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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  SCOIS  DE  MAR3  l84u 


I.  Consistoire  secret  oiiIePape 
prononce  un  discours  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  du  gou- 
yernement  espagnol  (  voir  notre 
livr,  84,  p.  607.) 

Le  gouvernement  de  Hesse- 
Darmstadt  ferme  secrètement 
pendant  la  nuit  le  nouveau  port 
de  fiieberich  sur  le  Rhin^  appar- 
tenant au  duc  de  Nassau ,  en 
obstruant  le  passage  par  cent 
bateaux  chargés  de  pierres  qu'il 
fait  couler  à  fond. 

M.  le  maréchal  Victor ,  (i) 
duc  de  Bel  lune,  meurt  chrétien- 
nement à  Paris,  à  l'âge  de  76  ans. 

2.La  discussion  du  budget  des 
travaux  publics  est  terminée  dans 
la  chambre  des  Représentans 
belges  pa.r  un  vote  favorable  au 
ministère.  Ce  budjet  est  adopté 
par  49  ^oix  contre  So.  Trois 
membres  s'abstiennent  de  voter. 

12.  La  çarnisou  de  Mayencc, 
par  ordre  de  la  Diète  germanique, 
commence  à  détruire  la  digue  qui 
ferme  le  port  de  Biebericn  et  à 
retirer  les  pierres  qui  encombrent 
le  Rhin. 

(1)  Son  nom  étoît  Claude- Victor 
Pêrrin,  11  prit  celui  de  Ficior  au 
commencement  de  la  révolution.  Il 
naquit  le  7  décembre  1764  à  La* 
marche  I  dans  les  Vosges. 


i6.  La  flotte  tnrque  I  rendue 
par  Méhémet-Ali ,  rentre  dans  le 
port  de  ConstantinopLe. 

1 7.  Le  Sénat  belge',  à  la  suite 
d'une  lon|;ue  et  vive  discussiou 
sur  le  budjet  des  travaux  publics, 
adopte  une  adresse  au  Roi ,  pour 
appeler  l'attention  de  S.  M.  sur 
la  position  difficile  où  se  trouve 
la  représentation  nationale  par 
les  divisions  qui  y  ont  éclaté* 
Cette  adresse,  proposée  par  ii 
membres,  est  adoptée  par  33 
voix  contre  19. 

24*  Conspiration  et  tentative 
d'insurrection  à  Marseille.  Les 
coupables  sont  prévenus  et  beau- 
coup d*entr'eux  sont  arrêtés. 

2g.  La  commission  nommée 
dans  le  sein  de  la  Diète  helvé- 
tique, pour  l'examen  de  l'affaire 
de  la  suppression  des  couvents 
dans  le  canton  d'Argovie ,  pré- 
sente son  rapport  et  propose 
i"  de  déclarer  que  le  décret  (FAr- 
govie  en  date  au  i3  janvier  est 
inconciliable  avec  l'art.  12  du 
pacte  fédéral  de  181 5  ;  a"  de 
prier  le  canton  d'Argovie  d'exa- 
miner de  nouveau  cette  affaire , 
et  de  suspendre  provisoirement 
toute  mesure  concernant  la  liqui- 
dation et  le^patrimoine  des  cou- 
vents, etc. 
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DÉ»EHBRBMEI!iT  DES  DIOCÈSES  DE  LIÈGE  ET  DE 
NAMUR. 


EXECUTION 

DI  LA  DISPOSITIOn  DJL  GRtQOIJlK  PP.  XVI  ,  &I«  DATE  W  2  JVIV  1840,   PODR 
LIS  PATS-BAS  LT  LE  GRAND-DDCHÊ  DE  LUXEMBOURG. 

(Suite  et  fin.  Voir  notre  Itvr,  83  ,  p»  55o.) 


Ooum  itaquesumraas  Pontifex 
in  prttfatis  iitteris  Apostolicis, 
quaruin  execotionem  iiobis  corn- 
mittere  dignatus  est ,  inipriniis 
disposuerit ,  ut  omnia  et  sihgula 
Limbttrgensîs  Proviiicîae  loca , 
tmctoritati  Serentssimi  Belgii 
Régis  jain  obnoxia ,  8]:)irituali 
Vicarii  Apostolici ,  în  ista  Regriî 
parte  comniorantîd  ,  regiminî 
subjaceant  ;  atque  adeo  ,  ut 
Leodiensis  Dlœcesis  pars  ibi- 
dem existens ,  perpetuum  in 
modum  ab  eadein  Diœcesi  dis- 
trahatur  pro  Vicariatu  Apos- 
tolico  jam  jain  erigendo  ,  et 
Limhurgensi  in  posterura  nun- 
cupando,  oui  cetera  ejusdem 
Provinciœ  loca,  hucusque  ad- 
ministra torum  Apostolicorum 
curis  coramissa,  sunt  addenda  ; 
hinc  9  juxta  Sanctitatis  Suae  nien- 
tem  y  a  Diœcesi  Leodiensi  perpe- 
iuum  in  modum  aVellinius  atque 
dtsmembramus  :  Gulpen^  etc. 


Ainsi  comme  le  Souverain 
Pontife.^  dans  les  susdites  Letti-es 
Apostoliques  ^  dont  il  a  daigné 
nous  confier  l'exécution,  a  statué 
surtout  que  tous  les  lieux  de  la 
province  de  Limhourg ,  aujour^ 
d'hui  soumis  à  l'autorité  du 
Sérénissime  Roi  des  Pays-Bas , 
appartiendront  à  la  juridiction 
spirituelle  du  Vicaire  /îposto^ 
liqne  demeurant  dans  cette  partie 
du  royaume  ;  et  que  ,  par  consè* 
quent,  la  partie  du  diocèse  de 
Liège  qui  s'y  trouve,  sera  séparée 
à  perpétuité  de  ce  diocèse  y  pour 
former  le  P^icariat  Apostolique 
qui  y  sera  é/igé  sous  le  tilre  de 
Vicariat  Apostolique  du  Lim- 
bourg  y.  et  auquel  on  joindra  les 
autres  endroits  de  cette  province 
jusqu'à  présent  confiés  aux  soins 
d*admi?tistrateurs  Apostoliques; 
nous  conformant  à  l'intention  de 
Sa  Sainteté,  nous  détachons  et 
séparons  à  jamais  du  diocèse  de 


Liège:  Galope  et  P  église  paroissiale  de  V apôtre  S,  Pierre, E  Ipen^Eys, 
Margraeten ,  Mechelen ,  Mheer  ,  Noorbeek ,  F^ieux-Fauquemont , 
SçhinrSur^Geul ,  Slenaken  p  Vauls ,  F  y  lien  ^  Wylré,  et  leurs 
8uccur$ales  respectives  :  Nyswiller  et  Lepiiers,  Reymerctok ,  PFalt- 
tffilder,  fVittem  ^/lolset,  Schulder  et  leurs  annexes  ;  Heerlen  avec 
l'église,  paroissiale  de  S*  Pancrace ,  Heerlerheide ,  KUmmen  , 
NiêuwsnhageH  ,  Schaasberg  ,  F'oerendaal  et  leurs  succursales  : 
fFeltsn  etPalenberfff  Baarlo  ,  filerik ,  Blitterswyk,  Oirlo,  Pan^ 
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ninffên,  Sêvenum^  Swolgen,  Fênray  eê  PVamèum^  avec  iemn  $hc^ 
cursaiew  qui,  de  même  que  l  m  annexes  eituéee  à  Broeckhuizen , 
Caeienray,  Tienray  ^  Leunen^  Meyeeh  j  Ooêirum  ,  Smàkt,  FeU 
ium  et  Gysteren  ,  appariiennenl  à  Vègliee  parokêiah  de  Horei , 
dent  la  deecripiien  eera  faite  plus  bas  ;  Kerkrade  ei  la  paraisse  de 
S.  Lambert,  BochoUz  ,  Eygelskoven  ,  Simpeheld,  Ubag-over- 
PVorms  ei  leurs  succursales ,  Broeekhuisen  ei  son  annexe;  Maas- 
irichi,  avec  ses  deux  églises  paroissiales  de  S.  Servais  ei  de  S.  Mariin 
et  avec  ses  deux  suùcursaks  :  ïVilri,  Brevet,  Cadierei  Keer^  Si» 
Gerirude^  Granseeld  eilleer  ,  avec  leurs  succursales  :Eysden ,  S. 
Pierre,  MeschyEchelrade,H€ugem  ei  leurs  annexes;  Meerssen  avec  la 
paroisse  de  S*  ^arthékmi,  ^mby,  Beek,  Berg,  Borghàren,  Bunde, 
ElsloOf  GeullOf  Houthem ,  Hulsberg  ,  liferen,  Schitnmeri,  Siein^ 
Ulesiraeieny  Fauquemont  et  leurs  succursales  :  Bemelen,  Lummel^ 
avec  leurs  annexes;  Ruremonde  ei  son  église  paroissiale  de  S. 
Christophe,  atec  ses  deux  annexes;  Beegden y  Buggenum,  Gra-* 
them  y  Haelen ,  Heel,  Herten,  Horn  ^  Hunssl,  Linné  j  MaaS' 
hraehi ,  Maasniel  y  Monifort  ^  Neer ,  Odilienberg  ,  Swalmen  , 
Vlodorp  ei  Wes&em  y  avec  leurs  succursales;  Nunhem  y  Asseli  ei 
leurs  annexes  ;  Schinnen  avec  son  église  paroissiale  de  S.  Denis  y 
Amstenrade  y  Bingelrade  y  Brunssum  ,  Hoensbroeck ,  Jabeek , 
Jtferkelbeek  y  Nuih ,  Oirsbeek ,  Opgeleeti ,  Schinveld ,  Spaubeek  y 
fVynandsrade ,  et  leurs  succursales:  Su?eikhuyzen  ,  Raath  ei 
Vaesrade  ,  avec  leurs  annexes  ;  Berg  ,  Bom ,  Broek-SiUard , 
JBuchten ,  HoUum  ,  Limbriehi ,  Munslergslesn ,  Susteren  et  Ur- 
mond  y  avec  leurs  succursales,  ei  la  paroisse  de  Vapôire  S,  Pierre 
à  Sitiardy  dont  il  sera  parlé  plus  bas  :  Dieleren  y  Einighausen  , 
Guitekoven,  et  leurs  annexes;  Fenlo,  avec  son  église  paroissiale 
de  S.  Martin,  Beljeli y  Besely  Reuver ,  avec  leurs  succursales  : 
Bauiuin  ei  se%  annexes  ;  ff^eeri  avec  sa  paroisse  de  S,  Mariin  , 
Baexeniy  Ueythuyzen  ,  Meyel ,  Nederweeri,  Roggel,  Siamproy  , 
Beersel,  Eehiy  EU,  Ittervoort ,  Neeriiter ,  Nieuwstad ,  Obbichty 
Papenhoven  ,  Posterholi ,  Roosteren ,  Sieçensweeri  et  l'hortt , 
avec  leurs  succursales,  Schilberg ,  Grevenhichty  Ohe  si  Laaky 
Swaribroek,  Tungelroy ,  Leteroy  et  leurs  annexes. 

Onines  igitur  et  singutas  su-  Ainsi  toutes  les  susdites  villes , 
perius  commemorata*  civitates ,  terres,  bourgs  ou  communes,  pa-^ 
Terrœ,  Oppida  sea  Coramunir-  roisses,  succursales  ei  annexes, 
taies,  Parœcix,  Succursales  et  avec  tous  les  territoires  dépen- 
Ecclesiae  adnexse,  una  cuuioiu-  dani  de  chaque  église,  lesquels 
nlbus  et  singulis  Territoriis ,  ab  se  trouvent  maintenant  dans  cette 
unaquaque  ecclesia  dependen-  partie  du  Limhourg  sous  la  do- 
tibus  I  quae  îd  ea  Liiuburgensi  mination  du  Sérénissime  Rai  des 
Provincia  sub  Serenissimi  Relgii  Pays-Bas,  ou  qui  s'y  trouvèrent 
Régis  ditioae  nuac  existant,  après  la  nouvelle  délimitation 
Tel  existent  9  expie  ta  nova  ejus-    des  fr&niières  de  ce  royaume , 
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dem  regn\  limitam  descrlptione^ 
tic  amlsa  et  dismembrata  a 
diœcesi  Leodiensi  ,  alque  ab 
ordinarîa  ejus  Episcopi,  pro 
tempore  existentis^  jarisdic- 
tîone,  potestate  et  toperioritate 
solata  et  Uberata ,  nec  non  Pa- 
rœcîœ  et  alia  loca  ejusdem 
Provincia:  nempe  de  Uorst  cani 
Parœcia  Sancli  Lambcrti ,  de 
Stttard  cum  Parœcia  Sancti 
Petrt  ApostoH,  et  adnexa  Sancti 
Mtchaëlis ,  de  Arcen ,  Herken- 
bosch,  MelîckyTegelen,  Velden^ 
Well ,  Âfferden ,  Bergen ,  Gen- 
nep ,  Heijen ,  Middelaer ,  Mook 
et  Olter&uni,  ourn  succursalibus  : 
Lom,  Wellerloy,  Steyl,  et  Ayen 
cum  adnexis ,  olim  ad  Aquisgra- 
nenseni  diœcesinipértinentibus, 
atqoe  dein  a  Sancta  Sedeper 
Adroinistratores  sive  per  Vioa- 
-rios  Apostolicos  directe  admi- 
iiistrata ,  una  cum  Mono steriis, 
Beneficiis  tamsseeularibusquam 
regularibns  ,  in  ea  Provincia 
existentibns ,  etunn  camClero, 
Populo  y  aliisque  personis  ibi 
morantibus,  non  tameh  exemp- 
tis,  canota  istajam  consiituanf, 
prout  Sanctitas  Sua  voluit  ac 
praicepit^  Vicariatum  Apostoli- 
cum  jZéimèur^ensemïn  postera  m 
nominandum ,  eîque ,  juxta  fa- 
cultates  nobis  bénigne  tributas, 
intérim  et  ratione  proTisoria  a. 

B.  D.  JOAlfIfEX  AVGUSTUH  PAREOIS,  pa- 

rocbum  et  decanum  Ruremon- 
dengem ,  presby  terum  nobis  be- 
ne  visum^probatum  dignumque 
prœficere  statuera  mus ,  cum  ti^ 
tulo  Pro-Viearii ,  donec  SS«»» 
DominusNoster  Gregorius  XVI, 
Administratorera  Apostolioum 
pro  eodem  Vicariatu  elegSsset  ac 
deputa9^t.  Ut  Summus  Ponti- 


ainsi  détachés  êi  séparés  du  dio- 
eèss  de  Liège,  déliés  et  déiivrè» 
de  la  juridiction  ordinaire  et  du 
pouvoir  de  Vécêque  actuel  y  de 
mêfne  les  paroisses  et  autres  en- 
droits de  cette  province,  savoir 
Horst  avec  sa  paroisse  de  S. 
Lambert ,  Sittard  avec  son  église 
paroissiale  de  l'apôtre  S.  Pierre 
et  son  annexe  de  S».  Michel, 
Arcen ,  Herkenhosch  ,  Meliek  , 
Tegelen,  Felden ,  Weli,  Affer- 
den ,  Bergen ,  Gennep  ,  Heyen , 
Middelaar ,  Mook  et  OUersum , 
avec  leurs  succursales:  Lom  y 
JVeVerlog  ,  Steyl  et  j4gen  avec 
leurs  annexes  y  qui  appartenoient 
auparavant  au  diocèse  d^ Aix-la- 
Chapelle  et  qui  furent  ensuite 
directement  administrés  au  nom 
du  Saint-Siège  par  des  adminis- 
trateurs ou  vicaires  apostoliques, 
avec  les  monastères  y  les  bénéfices 
tant  séculiers  que  réguliers  exis* 
tant  dans  cette  province,  et  avec 
le  Clirgé ,  le  peuple  et  autres 
perso9ines  qui  y  demeurent ,  non 
point  toutefois  les  personnes 
exemptes  :  tous  ces  lieux,  comme 
Sa  Sainteté  Pa  voulu  et  ordonné, 
formeront  donc  le  F'ieariat  Apos- 
tolique qui  sera  dorénavant  ap- 
pelé Vicariat  Apostolique  du 
Limbourg ,  et  en  vertu  des  pou- 
voirs qui  nous  ont  été  accordés 
avec  bienveillance ,  nous  avions 
résolu  d'en  confier  provisoire-* 
ment  V  administration  à  M.  Je  ait- 
AtausTiN  Parbdis  ,  curé-deyen  de 
Ruremonde,  prêtre  respectable 
qui  nous  paroissoit  digtie  de  ces 
fonctions,  et  de  iui  donner  h 
titre  de  Pro-Vicaire,  jusqu*à 
ce  que  notre  Saint*Pére  Gbkgoirb 
XVI  eût  nommé  et  délégué  un 
administrateur  Apostolique  pour 
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fex,  noseens  ex  relaiione  nostra, 
quod  laadatos  Pasior  TÎr  esset 
perclarissimus ,  omniqae  virta* 
tum  génère  ornatus ,  atque  ut 
ageret  rem  pergratam  SereoU* 
ftimo  Régi,  Clero  populoque 
Litnbargenai,  iilioo  et  nulla  in- 
terposita  mora,  prœfalum  Pa- 
rochom  et  Decanam  paubis  , 
non  solnm  AdininiAtratoreni 
Apostolicura  illins  Vicariatas 
noininare;  sed  etiam  Episcopa^ 
leiQ  digiiitatem  eidem  conferre 
dignatas  est,  ipsnm  tanqaam 
Kpiscopum  Hirinenaem  in  Par- 
tibus  Infidelium  elîgendo, 

PrsBterea  qoum  Sanctitas  Sua 
stataerit  atqae  sauciyerit ,  ut  e 
Vicariat  a  Apostoiico ,  olim  Diœ- 
cesi  fiiiscoducensi ,  disinenibra' 
tain  sejunctunique  ait  oppidum 
<eu  coromunitas  de  Lommel, 
situm  in  ea  Provinciae  Limbort 
gensis  parte ,  quae  sub  Serenis* 
simi  Belgarura  Régis  potestate 
constitata  est,  Leodiensidiœoesi 
«jusque  Eptacopo ,  pro  tempore 
existent!,  adjectum  tcaditumque 
sit  ;  atque  ecolesia  et  terra  res- 
pective de  Luiks-Gestel  ,  una 
<-ain  suis  adnexis,  intra  limites 
iirabantiue  Septentrionalis  Pro- 
vincial poaita,  iisdem  de  causis 
ac  motu,  a  Diœoesi  Leodiensi 
(iivuisaet  aejunota,.ea que  intra 
Vicariatus  Apostolici  Buscodu- 
censis  limites  inolusa ,  ejusdem 
Administra toris  our«  tradita  ac 
^abjeota  maneat,  nec  non  et 
celer»  ParœciiB  et.  adnexa  loca 
i»(l  Yicariatum ,  R^»  D"»  Cerardi 
Hcrmanê  adiuinistrationi  crc- 
diluiu,  pertiaentia;  ac  per- 
specta  dlstrictuum  Ravenstein 
et  Megen  positione,  Parœci»  et 
siugula  boruiu  quuque  distric* 


C9  Fuforiai.  Mais  h  Stmveraim 
PmUîfÊ^  apprenant  par  ttaêre 
rapport  que  eê  digne  pasteur  es* 
un  homme  dietingui ,  doué  de 
toutes  leevertusp  et  voulant  foira 
une  ehoee  agréahh  au  Séréniê» 
êùne  Roi  y  au  Clergé  et  au  peupla 
limbourgeoiê  ,  a  eur^le^^ehamp  et 
sane  aucun  délai  nommé  le  euo-^ 
dit  curé'Âogen  Pabibis  ,  non  «ea»- 
lement  Administrateur  Aposto^ 
Uque  de  ce  Vicariat^  mais  a 
encore  daigné  lui  conjêrer  la 
dignité  épiseopahy  en  le  nommant 
Evêque  d'Hirène  in  Partibus 
Infidelium. 

D'un  autre  côté,  comme  Sa- 
Sainteté  a  ordonné  que  du  Ftea^' 
Hat  Apostolique  autrefois  diocése^ 
de  BoiS'le^DuCy  seroit  distrait 
et  séparé  le  bourg  ou  commune 
de  Lommel  f  située  dans  cette 
partie  de  la  province  du  LvU'* 
bourg  qui  appartient  au  Sérénis* 
sitne  Rei  des  Belges ,  et  unie  au 
diocèse  de  Liège  et  soumise  à  son 
écéque  actuel^  et  que  d*auire 
part  r église  et  la  terre  de  Luiks* 
Oestelf  avec  ses  annexes  ,  situés 
dans  la  province  du  Brabani 
Septentrional,  seroient  détachés 
et  séparés  pour  les  mêmes  causes 
du  diocèse  de  Liège ,  et  confiés 
aux  soins  de  V Administrateur 
du  f^ieariat  Apostolique  de  Bois- 
U'Duc  entre  les  limites  duquel 
ifs  se  trouvent,  de  même  que  lee 
autres  paroisses  et  annexes  ap^ 
pur  tenant  au  P^icariat  admi^ 
nistré  par  les  soins  du  révérend 
iX/.  Gérard  Hermans  ;  de  plus  ^ 
que  y  vu  la  position  des  diêtricte . 
de  ^Ravenstein  et  Megen  ,  les 
paroisses  et  chacun  des  lieux  de 
ces  districts,  seroient  confiés  à 
r  administration  et  soumis  à  la 


Digitized  by 


Google 


C    8    ) 

tuaniiooaregiiniDi,otspirituali^^  jutiéiùtion  spiritu^k  du  éuêdté 


ejasdem  Vicaiiatns  Buscodu 
eenais  Admmistratoris  jurisdic* 
tîoni  adjecta  et  commissa  sint  : 
hinc  Pontificiam  snpra  expodi- 
tam  disposidonem  omnibus  et 
ftingulis ,  quorum  interesl ,  no- 
taiQ  faeimus ,  ut  eidém  disposi- 
tîoni  obedire  atque]  obtempe* 
rare  possint  ac  valeant. 

Deiïiqne  quum  Summus  Pon- 
tifes in  praelaudatis  litteris 
Apostolieis  mandaverit ,  ut  om- 
nia  et  aingula  ducatus  Luxem- 
burgensis  loca  y  Magno*Duci 
subjecta  ,  auctoritatt  Vicarii 
Apostolici ,  ibidem  pro  tempore 
existentis ,  sint  addicta  ;  ac 
proinde  ut  Namurcensi  Diœcesis 
pars,  quae  in  eodem   Ma^no-* 


Adminiitrateur  du  F'ieariai  d» 
BoU-^e-Due  :  Noua  faisons  donc 
eonnotfro  à  tous  ceux  qu*il  ap" 
parii69itla  disposition  pontificale 
ci'dessus  exposée  ,  afin  qu'ils 
puissent  y  obéir  et  s'y  conformer. 


Enfin  ,  comme  le  Souverain 
Pontife^  dans  les  susdites  Lettres 
Apostoliques f  a  ordonné  que  tous 
les  endroits  du  duché  de  Luxem^ 
hourg ,  soumis  au  Grand-Duc , 
serofent placés  sous  la  juridiction 
du  F'icaire  apostolique  qui  ^y 
trouve,  et  que,  par  conséquent , 
la  partie  du  diocèse  de  Namur  y 
qui  est  située  dans  le  Grande 
Duché ,  seroit  à  jamais  séparée 
de  ce  diocèse  et  unie,  diaprés  la 
volonté  de  Sa  Sainteté  et  du 
Siège  Apostolique ,  au  P^icarlai 
Apostolique  du  Luxembourg , 
provisoirement  créé  en  183S  •• 
voulant  exécuter  ici  en  même 
temps  les  ordres  de  Sa  Sainteté  ^ 
nous  détachons  et  séparons  à 
perpétuité  du  diocèse  de  Namur  t 
Eisehen ,  Hohscheid ,  Koerich  , 
Oberpallen  et  Sept  fontaines  avec 
leurs  églises,  qui ,,  en  qualité  de  succursales^  avec  les  annexes 
de  Calmus,  Bettingen  et  Hagen ,  appartenoient  auparavant  à 
la  paroisse  d*Arlon ,  située  dans  le  royaume  de  Belgique;  Bel- 
tembourg  et  sa  paroisse  de  S.  Séha'^tien ,  Aspeit,  Behaux , 
Bettingen  ,  Dippack  ,  Dudelange  ,  Esch-sur--  l'Alsette  ,  Fri- 
vange,  Hellange  ^  Kayl ,  Lindelange ,  Limpach^  MondercangSy 
Noertzange  ,  Pont-Pierre  ,  Rechange ,  Roeser  ,  Rumelanqe , 
Sanem^  Schifflange,  Soloeûvre ,  Sprinhingen:,  Syren,  et  Wd- 
ler-la-Tour ,  avec  leurs  succursales  respectives  :  Fennnnge  ^ 
Huncherange  ,  Bivange,  Peppingen ,  Ehleranqe ,  Bergem  ,  Èh- 
iingen  ,  Haut-Fétange  ,  et  Schouweiler  avec  leurs  annexée  ; 
Betzdorff ,  et  son  église  paroissiale  de  S.  Martin ,  Beidweiier^ 
B^urglinster  ,  Ehnetè  ,  Eisenhovrg  ^  Flaxweiler  ,  Gostingen  , 
Hostert  ,   Junglinstcr  ,  Niederdonven  ,    Rodenbeurg  ,    Beodt , 


Bueatu  reperitur,  ab  eadcm 
Diœcesi  perpetuum  in  modum 
aveliatur,  atque  uniatur,  ad 
beneplacitum  Sanetitatis  Suœ 
et  Apostolicae  Sedis ,  Yicariatui 
Apostolico  Luxeraburgensi ,  ad 
intérim  constituto  anno  18SK  ; 
hinc  9  ut  prœcepta  Sanetitatis 
Suae  hic  pariter  exequamur ,  a 
Diœcesi  Namurcensi  perpetuum 
in  modum  dismembramus  atque 
disjungimus  :  Etschen,  etc.  etc. 
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Schuitrangt,  Wormeléange  êi  kurê  sueeursaht;  Bêtfrm.Ntê- 
deran90n  ,   Oberdonvên  ^   jâhn  ,  OHngm  ,    Oborwormeldangw  ^ 
EêchweUer^   Brouch,   Gonderange ,   JUlinsier  ,   G^dàrange  ei 
Mensdorff  avec  ieurs  anneseê;  Clerpatfx,  et  son  égiîse  paroisnaU 
de  S.  Félix,  Basbellain,  Boemnge,  Donnange ,  HaohieiUe  ou 
Jïelzingen  ,  Heinencheiii,  IToller,  Hnpperdange ,  Lielcr,  Mune- 
hausen,  Trotne^  Trois-P^ierges  ou  Ufflingen  ,  J^eiêwampaeh  et 
fVeieherdànge ,  avec  leurs  êuccurêalês  :  Reuler,  Bowham  ;  Sassel , 
Mautbeliainj    Huldange  ^  HamwiUe  ou   Heisdorff ,   Siockem  , 
MofeU,  Fischbaoh,  Binsfeld ,  Marnaeh  ,  Boekoli»  ,  Lullingen  , 
Bitftseh^Beihr^  Wttwerdange  ,  Eeelhom^  Rumeldingen ,   Goe" 
dange,   fVintger  ,   Kalborn  ,   Grindhausen ,   Urepeli  ,    Roder, 
JVeidhausen,   Crendal,  Drinklange,   TVeiler  ei  leurs  anneœeê; 
-Diekirohr,  avec  sa  paroisse  de  S.  Laurent ,  Bastendorff ,  Beften^ 
dorff  ^  Bourscheid  ,    B/andenbourg  ,  Eppeldorff' ,   Erpeldange  , 
Ettslbruck ,  Gihdorff,  Medemaeh,  Micheîau ,  Mosstroff ,  Ober- 
feulen ,  Obermertzig  ,  Rsisdorff  ,  Sehisren  ,   Scklmderinander^ 
scheid ,    Stegen  ,    Wslseheid  et  leurs  succursales  :    Bigelbach  , 
Savelbom^  Ermsdorff,  Nederfeulen  ,  Ober/eulen^  Niedermertsig, 
Âficlelbueh,  Folkendange,  Burden  ,  [ngeldorff,  2'andel,  Kemen, 
Zéundscheidj  PVareken  et  Grentzingen  avec  leurs  annexes  ;  Eeh'* 
iemacket  sa  paroisse  des  SS.  Pierre  et  Paul  ^  acee  sa  succursale 
de  Notre-Dame  f  Beaufort ,  Beeh  y  Berdorff ,  Born  ,  Ckristnaeh^ 
Consder/jT,  Hefnstaly  Htrloiti^  Mempachy  Osweiler  ^  Rospert , 
Jf^aUbillig  et  leurs  succursales:  Dillingen  ,  Moersdorff^  Girst , 
Ifersberg,  Steinheim  ,  Breilweiler  ^  Ripp^g  i  Diekweiler,  Geur* 
sterkhus,  HaUer  et  leurs  annexes  ;  Bigonville,  Boulaide,  Perlé  ^ 
Surré  avec  leurs  églises  respectives  ,  qui,  comme  succursales  avec 
leurs  annexes  de  Wolvelangeet  Baschleiden ,  apparlenoient  aupa- 
ravant à  la  paroisse  de  FanpUlers ,  située  en  Belgique;  Greeen- 
mâcher  et  s^  paroisse  de  S.  Laurent,  Berbourg,  Biver,  Machtum^ 
Manlernack ,    fVasiferbiUig ,   avec   leurs  succursales  :  M^rtert , 
Boudeler^  et  Lellig  avec  leur»  annexes;  Luxembourg ,  et  sa  paroisse 
de  S,  Michel,  Bons -malades  ,    Grand,  Stressen  ,    Berirange, 
JBolsem  f  Kepstal  ,  Marner^  Steinsel ,  avec  leurs   succursales: 
Rasse-^Petrusse ,  Heisdorff,   PTalferdange ,  Paffenthal,    Hun*- 
derfet  leurs  annexes  ;  la  paroisse  de  S*  Pierre  avec  la  succursale 
de  Noire-Dame  dans  la  même  ville  de  Luxembourg^  Alzingen,  Câfh 
tem,Fentange; Mollerich,  Itzig,  Kehlen, Merl, Muifor/^  NospelU 
OetrangCf  Sandweiler,  Weymerskirch ,  et  leurs  succursales  :  Hes» 
pérange,  Keispelt,  Ohn,  Donder.lingen ,  Roodt,  Ham  atee  leurs 
annexes;  Mersch,  avec  sa  paroisse  de  S.  Michel, B  erg, Bissen,  Cruch- 
isn,  Fischbaeh,  Greisch,  Heffingev,  Larochstte,  Lintgen,  Lereta- 
Mweiler ,  Nomem  et  Tuntingenavee  leurs  succm'sales  :  Beringtn  , 
Pettingen  ,   Reckingen  ,  Rolkngen  ,   Schoenfeltz  ,   Angekberg  , 
Sohùs,   W'eysrj  Reuland^   Etnzen,  B/asehelte,  Bofferdange^  ' 
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Amembourg ,  SêUênfêlUf  Moeséorf^  GoMSêldAngûy  M^êemhêurg^. 
Sehrandweikr  €t  leurs  athntXêê  ;  Boacharçige,  CUmencyy  Gamieh, 
Hauioharage ,  NiederkorUf  Oàerkom ,  Pétange ,  Roàt^nge ,  Har^ 
lange  ei  Tanhampê^  avec  hê  èglùes  qui  comme  êuecursales^  avec 
leurs  annexées  de^Fingig,  Dahlem,  Hioange ,  Kahler ^  DiffeT' 
dange^  Lamadelaine  et  Linger  ^  dépendoienl  auparavant  de  la 
paroisse  de  Meseaney ,  située  en  Belgique  \  Ospem  avec  sa  paroisse 
de  S,  Rémi  ,  Arsdorff^  Beckerieb^  BeUbom,  Buschdorff,  Celpach, 
EU,  Eleange ,  Folsckeile,  Grosbous,  HoUz ,  Rambroueky  Hé^ 
dange  ,  Rindsehleiden  ,  Roodt  y  Saeul ,  Useldange ,  F'iehten  y. 
PVahl  et  leurs  succursaUs:  NiederpaUen ,  Reiçhlange^  Neunhau» 
son  y  Colenbergy  Hechbous  y  HuUange  y  LevelangOy  Boevange,» 
Brouch y  BuBchrodt  y  Noerdangoy  Schweich^  Schandel  y  Dellen  y. 
Nagem,  Lanneny  Rupu^eilery  Bihdor/fy  Petit-Nobressart ,  Hos- 
iert  el  HeispeU  avec  leurs  anaexes  ;  Remich  et  la  paroisse  de  S*. 
Etienue,  Bous  y  Canach  ,  Dalhei$t%  y  Eilange ,  Elvange ,  GreiveU 
dange  y  Lenningen^  Monder ff^.Remerschen^  Schengen  y  Schweb'- 
singen  ,  Stadbredimus  ,  WaïdbredimuH  et  JVeUenstein  ,\avee  leurs 
eueeursales  :  Bech  y  Burmérange ,  Emeringen  ^  WiniringOy  Fils^. 
derffy  PFeffringen  ,  AUwies  et  Mont- Saint-E tienne ,  avec  leure 
annexes;  Ftanden,  avec  sa  paroisse  de  Sainte-^Catherine  y  Cens* 
ikum  y  Fouhren ,  Hoseheid  y  Hosingen  y  Merseheid,  Stelzembourg  y 
Untereisenbach  et  leurs  succursales;  Holstkum^  Bettely  fVaU^ 
derffy  Lungsdorffy  Bivels  ,  Dorsoheid ,  Rodershauzen  ,  JVahU 
hauteny  PVeiller^  F'iandeny  GraUngen  y  Nachtmanderscheid  y 
Putseheid  et  Obereischenbach  y  avec  leurs  annexes  ;  TVillz 
(Nieder) ,  et  sa  paroisse  des  SS.  Pierre  et  Paul;  Bavigne ,  Berié , 
Bracktenbaeh  y  Dahly  Dunekroihy  Eschdorffy  Esek^ur-la^Sure , 
Eieckweiler  y  Goesdor/fy  Heiderscheid  y  Insenbom^  Kaunfiorff  y 
Kautenbaeh ,  Knapkoseheid  y  MerkhoUz ,  Niederwampacky  N.oer' 
t range  y  Oberwampack  «  Pintsok  et  Sonlez  avec  leurs  succursales  : 
Wiltz  y  Roullingeny  Derenbacky  Lief frange  y  Tadelery  Mersckeidy 
LuUzkauzeny  Buderscheid,  Grummelscketd^  fFtnseler,  DrauffeUy 
Esckérange^  Lenningen  y  TVittôerwiltz  y  Doncols ,  Erpeldange, 
Notkum,  Nackery  Bookoltz,  Selscheid,  Alsekeid  et  Allerbom  y 
avec  leurs  annexes, 

Civitates  ergo,  oppid^,  terrae,  Ainsiy  les  viks^  bourgSy  terres^ 
parœciae,  succursales,  et  eccie-  paroisses,  succursales  et  annexeSy 
aim  adnexae,  una  cum  omnibus  avec  tous  les  lieux  du  grand' 
et  singolis  locîs,  in  Mag[no-Da-  ducké  de  Luxembourg  qui  se 
catu  Luxeraburgensi  adnexis  ,  trouvent  sous  la  domination  du 
quce  8ub  Serenissimi  Régis  et  Sérénissime  Roi  Grand^Ducy 
Magni-Dacis  potestate  sunt ,  eu  qui  s*y  trouvsront  après  la 
yel  erant ,  absoluta  ^einel  nova  délimitation  des  f rentières,  ainsi 
terrîtoriidescriptione,sic divisa,  divisés  et  séparés  du  diocèse  de 
avulsa  et  subtracta  a  Dioecesi    Namurj  et  soustraits  à  lajuri- 
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Namorcensi  ^  atque  ab  ejos 
Episcopi ,  pro  tenipore  existen- 
lis  ,  ordinarîa  jorisdictione , 
potestate  et  superiorltate  soluta 
et  libéra  ta  ,  cum  inibi  existen- 
tibus  Beneficîis  y  Monasteriis  , 
Clero ,  Populo  ,  et  utriasque 
Sexus  Personis ,  non  vero  ex- 
emptis,  Habitatoribas  et  f  ncolis 
tam  laïcis  quam  clerîcis  en- 
jasque  gradus  ,  ordinis  et  con^ 
ditionis,  unita  et  adnexa  ima- 
Jieant,  juita  SanctitatU  Suad 
mandata  '^regimiiii  etspîrituali 
prsfati  Viearii  Âpostolici  Lux- 
embargensis ,  ut  supra,  constl- 
tuti  aduiiuistratoris ,  juriadic- 
tioni,  quamdiu  ApostolicasSedi 
plaeuerit» 

Exemplar  prœsentîs  execufo* 
riaiis  decreti,  quod  in  Archiviis 
nostris  asservatur  ,  dabitur 
llï"»  et  R""o  D«o  Episcopo  Leo- 
diensi,  Ill"«>et  R»®  D«>  Episcopo 
Numurcensi  ,  atque  oinnibnsr 
et  singatis  Pastoribus,  quorum 
interest ,  'per  suos  respectives 
Adininistratores  Aposiolicos. 

Datuni  Hagft  Comitis , 
faac  18»  Deceinbris  1840. 

(sign.)  A.  ANTONUCCI. 

Concordat  ou  m  original  i , 
J.  MESKER,  a  secretis. 


diction  ordinaire  êi  au  pouvoir 
de  Vévêque  actuel  y  avec  iês  hé* 
ftificeê ,  iea  monastèreê,  îe clergé^ 
h  peuple  et  lee  personnee  de  l'un 
et  Vautre  eexe  y  qui  ^y  trouvent, 
excepté  cependant  he  personnee 
exemptée ,  enfin  toue  lee  hahi^ 
tans  tant  laïques  qu^eeelhiae* 
iiquee  de  tout  grade ,  ordre  et 
condition  y  seront  et  demeureront 
unie  et  soumis ,  d'après  les  erdree 
de  Sa  Sainteté ,  au  régime  et  à  la 
juridiction  spirituels  du  susdii 
Vicaire  jipostoUfue  du  Lusem^ 
bourg  ,  établi  administrateur , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  ^ 
tant  qu'il  plaira  au  Siège  Apos- 
tolique, 

Une  copie  du  présent  Décret 
exScutorialy  qui  est  gardé  dans 
nos  Archives  y  sera  donnée  à 
Mgr  î'Bvêque  de  Liège  et  à  Mgr 
VEvèque  de  N'amur,  ainsi  qu'à 
tous  les  curés  qu'il  appartiendra, 
par  V intermédiaire  de  leurs  Ad* 
ministrateurs  Apostoliques  rss* 
pectifs. 

Donné  à  La  Haye  le  18  dé* 
cembre  1840. 

.(Signé)  A.  AKTOifucci. 

Pour  copie  conforme  ^ 

J.  Mesxbe  ,  Secrétaire, 


HENRICUS  DEN  DUBBELDEN,    HENRI  DEN  DUBBELDEN, 


Vioeeesis  Buseoducsnsis  Adminis- 
irator  Apostolicus  ,  ditectisaimo 
in  Christ 0  Clero  tum  stteculart 
iwn  regtilari  distrieiitum  Ora* 
sfismsiêj  Bavetu tente nsis  et  Us^ 
gensis, 

Satutem  in  Ihmiao  / 
1>ie  23  decenibris  anno  pro^ 
xime  elapsi  ab  ÏH"»  ac  Rev«« 
Domino  Antohio  Autokucgi  ,   S, 


Administrateur  du  diocèse  de  Boîs- 
le-Duc,  au  clergé  chéri  en  J.-C. 
tant  séculier  que  régulier  des  dis» 
fric  ta  de  Grave ,  Ravenstaiu  et 
Megen. 

Sal  ut  dans  le  Soigneur  I 

'  Mgr.  Antoine  Antonuoci  , 
Chargé  d'affaires  du  Sain  t'Siigéf 
efc,  stc,  nous  a  écrit  en  date  du 
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Seâis  negotioruiti  gestore,  etc. 
etc.  Litterae  ad  Mos  datae  sunfc 
una  cam  adjunctis  octoginta 
ex^emplanbus  Deeretiiui  eseeu-- 
torialà  Pontifîcii  Brevb  diei  3 
junii  i840  ;  quatena»  ea  ipsa 
omnibus  et  singulis  Pastoribas 
înteresiiebabeutibiu  distribuent 
da  Gurarenius.  —  Praeterea  ado- 
rant patentes  a  S.  Gongr.  de 
Propaganda  Fide  28  novembris 
ejusdein  atini  ad  Nos  missae, 
queis  laudatum  Brève  pontifi- 
clum  quodammodo  itnmutatur 
aut  explicatur.  —  Sunt  autem 
prœfatœ  litterœ  tenoris  sequen- 
iis. 

Qaamvis  per  Apostolicas  lit- 
teras  diei  3  junii  districtus  Ra- 
vensteniensis  ac  Megensts ,  neo 
non  alia  qusDdam  loca  ad  Gra* 
yiœ  Vicjriatum  bactenus  perti- 
nentia  diœcesi  ^  seu  Vicariatui 
Buscoducensi  attributa  fuerint, 
nihiiominus  SSmus  Dnus  Nos-- 
ter,  adfenta  Ftcttriaiui  Utiuê 
ampliiudine  y  cujus  incremen- 
tum  Doni.  tua  œgre  ferebat ,  ut 
spirituali  menioratorum  dîstric* 
tuuoi ,  et  locorum  ut  supra  , 
regiraini  satius  consulerot ,  vo- 
tisque  iilorum  lidelium  annue- 
ret ,  censuit  eximium  viruin  D. 
Herricuh  Yah  oerVeldeiv,  Admi- 
nistra toris  Apostolici  noniîne 
ii.sdem  district ibus  et  locîs  a 
Graviensi  Yiearîatu  distractis 
prœficere  cura  quadam  a  Dom. 
tua  dependentia  juxta  instruc- 
tionem  ei  dandam.  Instructio 
autein  est  ut  Domina tioni  tuae 
quotannis  de  regionum  sibi 
creditarum  statu  rationeni,  seu 
rela  tionem  exhibeat ,  et  si  quid 
negotii  cum  Gubernio  pertrac- 


23  dûcéh^bre  de  F  année  dernièt^e, 
0n  noui  envoyant  80  ejeet/^lairoM 
deeeri  Décret «xécutorîal  du  Bref 
pontifical  du  tjum  1840,  quUi 
nous  a  chargé  de  disiribuerà  tout^ 
les  curés  qui  ont  intérêt  à  le  con^ 
noitre.  — A  cette  piè^é  éioienê 
jointe  $  des  Lettrés  patentes,  en 
date  du  28  novembre  de  la  même 
année  adressées  à  nous  par  la 
Congrégation  de  la  Propagande^ 
lettres  qui  modifient  ouçxpliqueni 
le  susdit  Bref,  —  Ces  lelt,  es  sont 
de  la  teneur  suivante  : 


M. 

Quoique ,  par  les  Lettres  ApoS' 
toliques  du  "1  juin  y  les  distncls 
de  Ravenstein  et  de  Megen  et 
d^ autres  endroits  appartenant 
jusqu'à  présent  au  P^iùariat  d$ 
Grave,  aient  été  unis  au  diecès^ 
ou  Fïcariat  de  Bois^e^Duc ,  Sn^ 
Sainteté  y  vu  la  giandeur  de  ce 
district,  dont  vous  logiez  l'ae^ 
croissement  avec  peine ,  et  pour 
mieux  pourvoir  au  régime  spiri- 
tuel de  ces  districte  et  de  ces  lieux 
et  pour  répondre  aux  vœux  de  ces 
fidèles  y  a  Jugé  devoir  ntclire  à  la 
tête  de  ces  districts  et  de  ces  lieux , 
séparés  du  district  de  Grave ,  en 
qualité  d\4dministrateur  Apos^ 
i clique  M.  Henri. Kander  F'el^ 
den  ,avec  certaine  dépendance  de 
votre  juridiction  d'après  Vins- 
truction  qui  lui  sera  donnée. 
Cette  instruction  lui  prescrit  de 
vous  présenter  tous  les  ans  un 
état  ou  tableau  des  pays  qui  lut, 
sont  confiés,  et  s'il  a  quelque 
affaire  à  traiter  avec  1$  gouver- 
nement,  de  $e  servir  de  votre  in-* 
termédiaire  p,our  cet  çbjei,  qu. 
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tandam  ait ,  illtid  vel  per  Bom. 
lu  a  m  agat ,  atque  pcrficiat.  Tel 
si  etiiiagb  placuerit  ad  S.  Sedi» 
negoliorumgestoreni  confagiat. 
In  reljqiiis  vero ,  seu  in  pas* 
cendo  sibi  coroniisso  grege  fa- 
on] ta  tes  omnes  ab  Apostolica 
Sede  immédiate  eu  m  accepis^e, 
Doro.  tuaro  certiorem  facimus  ; 
qua  qiiidem  dispositione  ,  tioq 
equidem  omnino  sejungere  ite** 
rura  a  tua  jamdictione  ea  SS"»* 
D^  mens  fuit^  Ttradi  adjûto-* 
rîum  tibi  praebere,  fidelibu^qae 
dilectura  pastorem  relioquere. 
HiBc  tibi  significanda  habe- 
I11US ,  ac  dum.Dom.  tuae  imiiii- 
nùtum  onus  lubentî  aniino  te 
accepturaih  arbitramur,  supra- 
dicto  Administratori  Apostolico 
consiliam ,  et  opem  pro  oppor- 
ianitate  non  récusa tnrum  oon- 
fidimus.  Deum  hinc  Opt.  Max. 
adprecamur,  nt  Dom.  tuara  diu 
servet  ac  bonis  omnibuis  cumu- 
let. 

Romae,  ex  asdib.  S.  C.  doProp* 
^ide  28  noyembris  1840.    . 

Dom.  tu»  studioBis^imus 

J.  Ph.  Cal*d.  FB^!isoifi«s,  Praef. 
J«  Aroh.  EoBsSBii  a  secret. 

Utîgitur  mandato  SS"«  Sedîs, 
pro  ratione  munerisnostri,  ob- 
secundemus,  supra  memorata 
documenta  Apostoiica  Vobis 
oommunicamus^  atqû&bac  ipsa 
coxninunicatione ,  in  quantum 
Nosres  ista  cpncernit,  execu* 
tioni  maodarakus  et.  ad  effectam 
perducimus  :  rogçntes  ut  et  ip- 
nos  fidèles  cpr«e  yestrs  commis* 
S08 ,  de  Deereto  Apostolico  ceiT' 
tiores  reddere  satagatis* 


saille  prSJer»,  d'aveir  rêcêurs  au 
Charge  d'qffairêêduSaini-Siige» 
Pour  la  reste  y  e*eêi-à^direy  quant 
aus  pouvoire  néceuairee  pour 
Padminiitration  du  troupeau  qui 
lui  cet  confié]  nous  vous  informons 
quUl  les  a  fous  repus  directement 
du  Saint-Siège»  Par  cette  dispO'- 
sUion ,  Vinteniion  de  6a  Sainteté 
n'a  été  nullement  do  distraire  do 
nouveau  ces  lieux  de  voire  juri" 
diction',  mais  de  vous  présenter 
un  aide  et  de  laisser  auxjîdèies 
un  pasteur  chéri*    ^ 

Tel  est  P avis  que  netis  avons  à 
vous  communiquer  et  Nous  pen* 
^ons  que  cette  diminution  décharge 
vous  sera  agréable,  et  nous  avons 
la  confiance  qu'à  Voccasion  vous 
ne  refuserez  pas  au  susdit  Admi- 
nistrateur ApostoUqne  vos  oon^ 
seils  et  votre  seco  urs.  Nous  prions 
Dieu  qu^il  vous  conserve  long^ 
temps  et  vo^s  comble  de  tous  les 
biens. 

Home  ^  au  palais  de  la  Con^ 
grégation  de  la  Propagande  y  la 
S8  novembre  1840. 
J'ai  P  honneur  d^étne, 

votre  serviteur  trks-dévoué 
J.Pft.  F»AiffiOîfi,Pr4/. 
J,  Arcm.  j>'£dbssb,  Secret  m 

Pour  nous  conformer  donc^ 
suivant  V obligation  de  notre 
chargera  cet  ordre  du  Saint-Siège ^ 
nous  vous  communiquons  les  do^ 
cuments  Apostoliques  ci-dessus^ 
et  par  cette  communication  ^  nous 
en  procurons  V exécution  ^  pour 
autant  que,  cela  nous  concerne, 
vous  priant  d^ avoir  soin  4  votre 
tcmr  de  faire  connoitre  le  Décret 
Apostoliqus  aus^dèhs  fui  vous 
sont  congés. 
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Cam  poiTQ  ex  ipsts  fontibus ,% 
qaae  sit  in  omnibus  hisce  mens 
SS»*  D"*  nostri  Gregorii ,  Div. 
Prov.  PP.  XVÏ ,  haurire  possi- 
iis;  Nobis  insaper  perspecta 
oranino  sit  vestra  in  Beatissi- 
mum  Patrem  fiiialis  pietas/in 
snperiores  aroor ,  reverentia  et 
bbedientia,  supervacaneura  du* 
cimus  plura  hic  superaddere. 

Faxit  D.O.  M.  ut  haec  cuncta 
e  voto  SS"*"  Sedts  in  bonum 
Ecclesiœ  sauctœ  cédant  ! 

Daiura  in  Gestel  S.  MichaêliS; 
die  3  januarii  18-41. 

H.  Deiv  DoBBELDEif^  Dîœc.  Buse. 
Administrator  Apostolicus. 

De  mandate  R"»  D°»  nostri 
G.  P.  WiLMsa,  secretarius. 


CamtM  vùuê  pouvêt  mainin^ 
nani  recourir  aux  êourcêi  mêmes ^ 
pour  eonnoUre  fe$prU  do  Sa 
Samioié  dam  eeo  dispo$Uion$,  ei 
que  nouê  eonnoisoono  d'aiileurs 
votre  piéié  filiale  pour  notre 
Saint  -  Phre  j  ainsi  que  votre 
amour ,  votre  reepeet  et  votre 
obéiseance  envere  vo$  supérieure, 
noue  jugeons  inutile  de  rien  ajou* 
ter  à  ce  que  voue  venez  de  lire. 

Fasse  le  Dieu  très-bon  et  trhs^ 
grand  que  toutes  ces  mesures  ré* 
pondent  au  vœu  du  Saint-Siège 
et  tournent  au  bien  de  PEglisel 

Donné  à  Gesfel-Saint'Miohei 
loi  janvier  IS^l. 

H.  DBN  DoBBZLDBR,  jidntin* 
jipost.  du  dioehse  de  Bois-» 
U-Duc. 

Par  ordre 
G.  P.  WiLHBR^  Secret* 


DE  JUSTITIA  ET  JURE 

OnBA  ET  STUDIO  JOSEPHf  CABRIERB^  SEHIIVABII  SANCTI  SVLPITU  PBBSBTTBBI  , 
VICARII  GENBRALIS  PARISIEII8IS« 

Parlsiisi  apod  MequfçQon  Juniorem.  3  voL  in-8«. 

Dans  notre  47*  livraison  nous  ayons  parle  de  M.  Carrière  etdeson 
traite  sur  le  mariage.  Depuis,  Tauteur  a  donné  au  public  son  traité 
de  Justitia  et  Jure  ;  et  nous  espérons  voir  paroitre  bientôt  ccjui 
de  Contractibus,  Le  savant  professeur  a  surpassé  l'idée  qu'où  s'étoit 
formée  de  son  érudition  si  variée  et  de  son  excellent  jugement.  Nous 
ne  prétendons  pas  rendre  uu  compte  détaillé  de  son  ouvrage  ;  car 
pour  analyser  les  trois  volumes  qui  ont  paru  ,  il  faudroit  plusieurs 
articles  d'une  étendue  que  ce  journal  ne  com|]lorte  point  ;  seulement 
nous  voulons  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  publications  aussi 
importantes  et  des  questions  nouvelles  qu'on  y  rencontre. 

Le  traité  de  Jure  et  Juslittd  se  divise  en  trois  parties:  la  pre- 
mière traite  du  droit  et  de  ses  différentes  espèces  ;  la  seconde  de  la 
violation  du  droit  ;  et  la  treizième  de  la  restitution ,  qui  doit  se  faire 
par  suite  de  cette  yiolation.  Gèue  divisien  est  claire  et  embrasse 
toute  la  matière. 
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Le  droit  se  divise  en  droit  parfait  et  imparfait.  Cette  distinction 
est  essentielle:  elle  constitue  la  base  du  traité.  La  lésion  du  droit 
parfait  oblige  à  restitution  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  du  droit  imparfait. 
Donner  une  règle  générale ,  sûre  et  applicable  li  tons  les  cas  pour 
discerner  le  droit  parfait  du  droit  imparfait ,  seroit  résoudre  en 
quelques  mots  la  plupart  des  difficultés  <^i  peuvent  se  présenter  en 
matière  de  justice:  mais  cette  règle,  nul  nera  donnée  ou  n'a  pu  la 
donner,  parce  qu'elle  n'existe  pas.  Seulement  l'opinion  commune 
des  hommes  et  la  considération  du  bien  public  peuvent  aider  li 
faire  ce  discernement. 

Le  droit  parfait  se  divise  lui-même  en  jus  in  re  et  ju8  ad  rem  ; 
ce  que  les  Anglais  désignent  par  propriété  en  possession  et  pro- 
priété en  action  ;  et  les  Latins  par  vindiccUio  et  condictio.  Cette 
distinction  est  encore  très-importante.  Le  Jus  in  re  donne  une 
action  réelle  sur  la  chose;  et  le  fus  ad  rem  ne  confère  qu'une  action 
personnelle* 

On  assigne  différentes  espèces  de  Jus  in  re:  comme  le  droit  de 
propriété  (ou  dominium perfectumj ;  Pusufruit,  l'usage,  la  servi- 
tude etc.  Ici  l'auteur  entre  proprement  en  matière  et  fait  la  division 
générale  de  la  première  partie  de  son  ouvrage  qru'il  partage  eh  deux 
sections:  dans  la  première^  il  traite  du  droit  de  propriété,  qui  est 
l'espèce  la  plus  parfaite  de- Jus  in  re;  dans  la  seconde^  il  examine 
les  autres  espèces  de  fus  in  re  ,  l'usufruit ,  l'usage  etc. 

Première  section.  Première  partie,  i^  De  la  nature  du  droit  de 
propriété;  a**  de  son  origine;  3**  de  son  objet;  4"  de  la  capacité  de 
posséder  ;  5**  des  modes  d'acquérir  la  propriété;  6"*  des  modes  de  la 
perdre. 

1®  Quant  à  la  nature  du  droit  de  propriété,  lauteur» après  en  avoir 
donné  la  définition  ordinaire,  fait  observer  que  le  dominium  aitum 
des  'gouvernants  difiere  essentiellement  du  domaine  des  particu- 
liers :  le  chef  de  l'état  ne  peut  disposer  des  biens  de  ses  sujets  que 
pour  cause  d'utilité  publique,  et  à  condition  d'une  juste  indemnité; 
ce  qui  d'ailleurs  est  conforme  aux  lois  qui  nous  régissent.  Ce  prin- 
cipe a  uneliaison intime  avec  la  question  du  titre  de  la  loi  civile 
invoqué  par  plusieurs  pour  justifier  le  prêt  à  intérêt. 

Passant  à  Forigine  de  la  propriété,  il  enseigne  que  la  communauté 
des  biens  ;  si  elle  a  jamais  existe,  n'a  pu  durer  long- temps;  et 
s^appuyant  sur  le  droit  divin,  le  droit  des  gens  et  le  droit  naturel, 
et  sur  les  graves  inconvénients  qu'entraineroit  la  communauté  des 
biens,  il  prouve  que  le  partage  en  a  été  licite,  convenable  et  mora- 
lement nécessaire  après  le  péché.  Il  démontre  que  J.-J.  Rousseau , 
Babœuf,  et  les  St.  Simoniens,  n'ont  fait  que  réchauffer  les  erreurs 
d'anciens  hérétiques  déjà  réfutées  paV  St.  Epiphane. 

3**  L'objet  du  domaine  est  multiple.  Nous  n'en  analyserons  que  ce 
oue  l'auteur  dit  touchant  les  productions  de  notre  esprit.  Il  traite 
d'abord  des  inventions  ou  procédés  industriels  et  ensuite  de  la 
propriété  iitiéraire.  Cette  dernière  question  surtout  est  nouvelle  en 
théologie. 
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L'asscjublëeconstiiuanie,  par  son  décret  du  3 1  décembre  1790  et 
par  celui  du  7  jaiiTier  1791 ,  a  voulu  que  toute  dëcouycr te  ouuou* 
Telle  invention  dans  tous  les  genres  d'industrie  fut  considérée  comme 
la  propriété  de  son  auteur  ;  et  elle  lui  en  garantit  I.1  pleine  et  entière 
jouissance,  suivant  le  mode  et  pour  le  temps  k  déterminer  par  les 
lois.  Ce  principe  de  propriété  n'est  pas  hors  de  litige.  Sans  doute 
l'auteur  d'une  invention  nouvelle  peut  en  profiter  lui-même 3  maïs 
cst-il  autorisé,  de  droit  naturel,  à  en  interdire  l'usage  aux  autres  ? 
Cette  prétention  ne  seroit  pas  admise  en  pratique.  Cependant  il  y 
auroit  injustice  à  enfreindre  les  lois  de  protection  et  les  privilèges 
accordés  aux  inventions  nouvelles.  Voici  les  dispositions  que  M. 
Carrière  dit  être  en  vigueur  sur  la  matière:  Quiconque  veut  se 
garantir  la  propriété  d'une  invention  industrielle,  peut  obtenir  un 
diplôme,  qui  s  a^xyeWe  hret^ei  cPint^ent ion , -pour  5  f  10  ou  i5  ans. 
Ce  terme  écoulé,  il  est  encore  admis  à  en  demander  la  prorogation 
auprès  du  corps  législatif.  Le  diplôme  n'est  valable  qu  aux  condi- 
tions suivantes:  il  doit  avoir  pour  objet  une  industrie  licite  et  nou* 
Telle,  du  moins  pour  le  mode  de  perfectionnement.  L'auteur  est 
lenu  d'en  fournir  une  description  exacte  qui  est  soumise  à  l'inf  pec- 
tiofi  du  public;  il  en  doit  faire  usage  dans  l'espace  de  deux  ans;  et 
il  ne  pcut>  sous  peine  de  déchéance,  solliciter  pareille  faveur  ou 
diplôme  auprès  d'un  gouvernement  étranger. 

La  question  de  la  propriété  littéraire,  qui  n'a  été  touchée  par 
aucun  théologien,  est  examinée  avec  un  soin  spécial  par  le  savant 
professeur»  Parmi  ceux  qui  ont  soutenu  chaleureusement  le  droit 
d'auteur,  on  peut  citer  M.  d'Héricourt.  Voici  ses  argumens.  Le 
manuscrit  est  la  propriété  de  celui  qui  l'a  fait:  il  n'en  peut  être  privé 
tians  injustice;  et  l'imprimeur  oui  l'achète  succède  aux  droits  du 
vendeur.  «  La  perpétuité  de  ces  droits,  dit  M.  d'Héricourt,  compte 
»  de  très-nombreux  partisans.  Leur  système  est  facile  à  f9rmuler. 
)>  C'est  celui  de  la  propriété  avec  tous  ses  caractères  juridiques,  la 
»  transmissibilité,  la  perpétuité ,  l'inviolabilité.***  L'expression  de 
M  propriété  littéraire  est  entrée  dans  la  langue,  et  l'adoption  de  ces 
i>  mots>  qui  ont  prévalu  daus  l'usage,  indique  la  popularité  de 
I)  l'opinion  qu'ils  expriment.  »  M»  Comte  défend  le  même  système; 
et  il  rapporte  que  la  question  portée  devant  les  tribunaux  anglais  a 
été  jugée  en  ce  sens* 

Cependant  on  est  encore  loin  d'admettre  généralement  ces  pré- 
tentions et  les  raisons  sur  lesquelles  on  les  appuie.  L'auteur  a  un  dlroit 
incontestable  au  juste  prix  de  son  travail  ;  mais  la  société  a  un  droit 
égal  à  l'usage  d'une  production  mise  au  jour  par  l'impression  ;  or  cet 
usage  pourroit  lui  être  enlevé  par  l'auteur  auquel  on  reconnoitroit 
le  (&oit  perpétuel.  D'ailleurs  >  accordez  ce  drojt^  et  le  prix  des  livres 
s'élèvera  k  un  taux  exorbitant;  c'est  pourquoi^  malgré  les  raisons 
spécieuses  des  théoriciens,  le  système  d'un  droit  temporaire  a  pré** 
valu  oartout  dans  la  législation. 

DiSiârents  cas  pratiques  peuyettt  se  présenter  ii  résoudre*  Ujh 
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imprimeur  péuC-il,  saai  injustice i  râmfyrimer  cfaés  une  nation 
étrangère  l'ouvrage  pitblié  par  son  auteur  chez  une  nation  yoisfne? 
Suivant  la  première  opinion,  il  ne  le  peut  pas;  mais  suivant  la 
seconde  t  il  le  peut  eaus  porter  aucune  atteinte  aux  droits  d'auiruî^ 
et  de  fait,  ou  n'en  voit  guères  qui  s'en  inquiètent» 

2**  T  a-^t-il  injustice  à  publier  un  manuscrit  sans  l'antôrisation 
de  son  auteur?  M.  Garrièiese  prononce  pour  l'afilï-mative.  En  eflet, 
la  lésion  du  droit  est  évidente  j  parce  que  tant  qu'un  ouvrage  n'a  pas 
vu  le  jour,'  il  est  la  propriété  de  celui  qui  l'a  fait.  li  euseigne  qu'il 
eu  est  de  même  des  leçons  d^un  professeur  et  des  discours  d'un 
orateur  quoique  prononcés  *en  public-;  et  il  cite  k  l'appui  de  cette 
opinion  une  loi  portée  en  Angleterre  du  Ç)  septembre  i835  et  une 
décision  de  la  cour  d'appel  de  Paris  du  a8  février  160 1; 

Enfin  il  'établit  comole  incontestable  qu'on  ne  peut,  sans  violer  les 
règles  de  l'équité  et  de  la  justice ,  déponiliel:  nîft  auteur  des  droits  ou 
agir  contre  les  privilège^  qtit  la  loi  lui  accorde.  ; 

4®  La  capacité  de  posséder  est  basée  sur  la  nature  raîsonttablei; 
donc  tout  être  doué  de  raison  est  capable  dé  podèéder:  mais  ^ette 
capacité  est  soumise  aux  lois;  elle  peut  être  limitée  par  hs  lois. 
L'auteur  examine  la  législation  sur  ta  matièi*e  avec  beaucoup  de 
soin.  11  traite  dndoniaine  royal ,  du  domaine  national^  du  domaine 
public 9  du  démaine  des  différentes  communautés,  et  spécialement 
du  domaine  de  l'Eglise  et  des  associations  religieuses.  N^his  ne  le 
suivrons  pas  dans'  toutes  ces  savantes  discussions  ;  nous  dirons 
seulement  ua  mot  sur  \ts  biens  de  l'ËgPis^et  des  maisons  religieuses* 

L'Eglise  est  capable  d'avoii^  un  droU'de  propriété  sur  des  chbscfs 
temporelles.  M.  Carrière  le  prouve  par  l'autorité  irréfragable  et^le 
consentement  de  tous  tes  peuples ,  et  par  des  argumens  solides  tirés 
de  la  raison.  I>onc  f  Eglise  n'a  pu  sans  infustice  être  dépouillée  de 
ses  biens  par  le  pouvoir  oivii.  Mais  le  concordat  de  iHor  est 
intervenn,  et  les  difficultés  ont  été  aplanies  par  l'autorité  com^ 
péîente.  L'auteur  explique  nettement  à  quelles  sortes  de  biens 
s'étendent  les  concessions-  du  Pape.  11  donne  aussi  un  .a|ierçu  de  la 
législatk>n  sur  l^s  biens  des  églises  actneHement  en  vigueur; 

La  faculté  de  posséder  personnellement  e^t  incompatible  avec  lés 
VŒUX  solennels.  Mais  sous  l'empire  de  nos  loiis,  aucun  citoyen  ire 
peut  renonce  à  toute  espèce  de  propriété;  par  exemple,  nul  ne 
peut  renoncer  à  ubç  succession  future:  de  là  naît,  selon  M*  Cett" 
rière,  cette  question  si  difficile  à  résoudre v'JT-  a^t-il  àujourdkhài 
en  France  des  Pùsux^ Boiènneli?  Apt'ès  avoir  rapporté^ différentes 
réponses  de  la  pénitenceriesur  la  matière  et  pesé  avQ<i'  beàuëoup  de 
sagacité  leâ  raisons  qn^on  peut  alléguer  de  part  et  &Aiiiië','  û'ke 
prononce  pour  la  iiégativét  Les  décisions  de  Rome  sont  prébiiés 
dans  ce  sens  pOnr  le$  lâàisons  de  feàimés,*'  itfais  fiÉUt-^il  lés  'é tenace 
aux  congrégations  on  monastères  d'hommes  ?-  Noiis'^e  l'avons^  ja'léoHs 
pensé.  Nous  avons  traité  ce  point  de  controverse  dans  notre 
livraison  i^*  janvier  i835  et  dans  iioUe  26°  livraison  i«'  mai  i836. 
Tome  rJIf.  2 
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Et' le  dopte  fvëteH^m'  ^fUs  0  faH  l'UbKueMride  ^oi^r  «me  p«ttieâe 
nos  iirtiçl^^.»;  N(»tr(3  qiakûèr^  de  voir  j^t  ^ùtjeohwé^  par  uaç  récU- 
tn^tion^pie  le  prieur  du  moD|Ei»|«re.  de  ,3aie(»ne  -^  ^less^e  de|>ms  li 
VAmids  h  Religion,,  Il  produit i^e^^ÎMiesipièc^^ui  Ti^ut^iiseat  à 
recevoir,  au  nonj  d^  l'Eglise,  Jqs  i^œMaoèfi^fiiilf  diB  /içs  np^iice*, 
(S'il  eti;  e6t  ainsi, on  qn  d^it  conclure  quq  les  iois  civiles  ^e  foni.pas 
, obstacle  à  U  «oleanité  4^  v^bux  ,  et  que  Ja.âijSiei|lté $eré^ii  aune 
$iinplequesUOiad<e  fait,  à  i'ace«^ptAti.ood'el^^)ific^ .       . 

Fassaot  ^\\  ^pwsàxnç  Ats  parUeiUiet^a^  il  <eKMuia^  oeUu  des 
/3pf,»ut^  uLÎupurs.^tJr»  epfaiitqui.est,rêstid44«(S  la  fnAi^of)  p^tteoieUA, 
et. qui  ^çopiinué  d^  tray^ill€r.poui:Uv4(îo«Qi|)!U  d^  «espère  et  mène, 
*-3t-ilJe  dijoit  ^L'-fiîQHîfir  Mnsal^ifceproportioBU^.aMx  sfiviflc^  qwïl  a 
reudus  à  la, chose  pommuiM^ffKir  SQn  MaiF^l  ^i^qn  ipdM^i<??  C<ftl<B 
>^ues|ioiji  ^  <;uiume  on  ^ajt,  e»t  très^Ulic^te^  »$&»  GiJfrièri^  I4  titaite 
.^ypc  une,eja*'i«  "Çt  u^«  préoisi^o  5Uf>dri««re.  .  ; 

Les  biens  des  femi^es  raarÂéiesiS!0«t4d<âiuisiç^4iiïéreD|«ieutseloa 
■lejre^îiipi^souç  lequel  lies  époux  ont  contracté  m^it^Çf  I^diis  ferions 
.^Arop  iopK  s'il  noufi.falloitënuiBéi'erfieuieuent  Widiffe^^ 
tions  ^Uxqu^Ues  câtte  n^^tière  domie  tieii.  . 
,  50  il  y  a  surtout  leÂ^q  meides  d'acquérir  Ifa  (propriété:  t*  T'^ecii- 
,jpatÎ9^;,  ^*  l'acç^sw©!*^  3"  Ia;pr«sçripi*Qn  j  4?  Ta  sîiij«oe$^'«ii  j  5*>iUs 
icaair«ts«  Ce  derniei.*.  mode  sera  traité  à^part,  k  c^use  M  $9n  imr 
.f  ortancc  et  de  sou.  éle^due.  .  .. 

]Poiii:que  l'ocfîupatiou  soit  un  titre,  légitime  d-^cqu^ir  1a  pr<|- 
Driétéy  il  faut  qu«  l'ol^^t  sait  approppiak^c,  ^u  de*PA^uifeà  pi»ttV«iir 
être  soumis  au  doiiiaioe  4e  l'bôinme;  %"*  qu'ii  soit-^Acant  qu  sans 
;iiaitrej3^  qu'oo  ait  l'intention  >  eu  roceupa,|)t.  de  se  Tj^pproprier^ 
4^  que  cette  intention  soit  manifestée  exténeKrCiWieut  ;  5^  que  l'objet 
,5oit  physiquen^ent  eu  notre,  pouvoir  et  comme,  sous  tios  ladips*  Ces 
;Conaitions  sont  r^uises  du  cçnscntemept  de»  théolQg|e»$  «t  jd«s 
.jurisconsultes. 

Ensuite  l'auteur  entre  dans  le  détail  dçs  choses  parUeufières  <|a'oa 
,^a^pro,prie  p^ir  l'occuodûo)»;  ii.parle  deiLa.cbassj9,de  la  peche^  des 
trésors,  des  Lfiens  perdus,  des  biens  abandonnés,  des  biens  pris  sur 
l'enneipij  et  U  ne  mapqije  jamais  de  faire  conAoitve  Iiqs  lois^piosi' 
.jtives  eu  \igueur  sur  la  matière, 

.  ,  fto  Par  accessioi^  comme  mode  d'acquérir  oujentexid  le  droit  .4^ 
-propriétaire  sur  tout  ce  que  I4  obose  produit,. et  wr  tout  cp  qui 
vs'unit  soit  naturellemeut  soit  artificiellement.  [<e:  savaot  auteur 
tralip  le  tout  ayec.  beaucoup  d'éFudition*  -^.  l^ous  eussioipis,  ¥o^lu 
,4u:)ieyer  cet  aperçu,  et  ne  donner  qu'un  artid:e  s^ie^  trois  VQlufH^s 
de.  l'ouvrage  dj&  M.  Carrière  ;  mais  rdbQndajQoe4eJa  sa^tièfe  nous 
^n  empêche.  Nous  n'avons,  jusqu'ici  founâ^u'^ne  idâ»  générale  du 
!«'  volume;  qpus  renvoyons  doj^  à  ubo  prcdHi^e  Ëyi'ftisQO  la 
çQHAÎn^atipif  de  notre  tr9T<ailt   . 


Digitized  by 


Google 


(  .19  ) 

UN  iDKBKXEH  MOT  A  BL  A  H  RE  IT  8, 

P/ir  A.,T^j  VfpC«jf.«^r  (9^  k  faculté  de  ThJôlogiVdc  l'ouKreralté' b^fhô^ 
j[i^e«  Louyàin  1841 ,  £u-8*  de  78  p. 

iSpus  avpns  tâctë  de  faire  condoltrè  le  système  [yhrlo^oplifqtie  dt 
M»  Âjir^ns  dan.s  son  ensemble  [yoirnotre  iômfi  €ip,  6ç5).  <ïe  sysî- 
Xèj^e  y  ^p.i^s  le  çfrople  (itre  dé  Coun  de  psychologie,  embrasse  l'uof»- 
vers  entier.  ï*'auieur  nous' y  apprend  ce  que  c^ë$tqae  là  Matière,  et 
TEspiri^,  ,Dic«,  cl  l'Humanité.  L'article  .oit  nou j  ayons  présenté  cettto 
.analyse  é^oit  IoDg;,en  di).nhant  u^e  idée  générale  de  cette  p^iloso^ 
pÙe^  nçus  a vonis  montré  que,  de  quelque  manière  qu'on  l'enTnàge'f 
Tauteiir  lîe  peut  éviter  te  reproche  qui  lui  est  fait  d^en5eîgner  le  panf- 
lliqsi^e  et  de  (çoiifôncfre  tûui  ce  qtii  existe*  De  ce  setil  fbît  ^éstflî^ 
|'iip)>ps^îbil>té  de  faire  rfen  de  raisonnable  et  de  solide  en  Aôrsie. 
Le 'pa^^éisine;,  en  faisant  un  seul  topt  de f  esprit  et  de  !«  malièréi 
d^  jur^a^e\ir,  etde  U^c);^alure,  détruit  toijte  idféede  Vertu  et  device', 
to\^|é  niotiQn,'4e  jfis^icc^.  de  récompense  et  de  châtiment,  ûna  fà 
voir  c(e|à  dansun  article  que  nous  ayons,  consacré  à  un  antre  ourragis 
4e  |ï,;  Àhffî.ns,  pu  f'4.u!;enr  conîjfdWi'hdmme  placé  dansia  50ciëté 
*Cq^rs;fleji^otâ^naï{iref  ou  de  philosophie  dtc  droit yjy<À\  iti-'e». 
to^ez  ii,9Ke.Tonie  jS  p.  S4$).  M.  Ahrëns  ne  sâjt  cé  qàj  est  bien  ek 
ce  qui  est  mal ,  excepté  prôbiblemeiït  dans  îa  prêrlji^e;  ear'it  elC 
à  remarquer  qiie  toute  àoôtfine  philosophique  qui  ni^s^cerdte'pàs 
avec  le  bon  sens,  n'a  de  valeur  qu*en  théorie*  Cependant  toute 

le  panthéisme^  nie  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme,  tend  à  ruiner  la 
8C¥5çt^^njça,vaUgalJl'hftmw,>  Tétai  de  brûle. 
'  tt/  \é  i^iàîeHstnT^ixi  a  ^montré  ceb  jc»  A4\Mi\  jA  de  l&âamile 
la  plus  logique.  Nous  citerons  quelques  passages  de  sa  conclusiou 
où  les  différents  points  qui  ont  nxé  son  attention ,  se  trouvent  ré- 
sumés. ({  Dans  les  principes  du  panthéisme,  di^it,  Dieu  il'ett  pas 
seulement  le  principe  unique  et  l'auteur  de  tout  mal  comme  de  tout 
W^ ;^fa^^!^fi'^  «fitt^  irfus  X^yol^aj^t  etf ^iççi  pjus  hpwble, 
9':««it^t«e«  {ÀiTifi)»!^  4^**pn  Jd^té  avec,  toutes  p^psçs,  Dieunépeut 
SOiiftrair^  .S9».>|V'.#^re  Alfer,ay,x.forfalksq^ifiPUlllq|iè  fa  terre;  c'est 
iÇW^id^WsJ^PrÇ/ilifiipfi*  fi^.lï^iJ^^^ïne,  ^^^^^^  éçant  ;d^nttquê  avec 
l9uto^lQlh#fiCfi>  «ifs^^d^  Pic^jO^^equelcs  hownes  fbus^m  lorsqu'ils 
abusent  de  la  nature ;•••  c'est  enfin  que,  dans  les  principes  abomi- 
IHM^)dt«.]^^0jA^ftl|t^i.t^uf pe «Hîppti^t^  éta,i?|t;id^n^ti^uc  avec ijiîeu,' 
Dicii'f»j«n«i(i9n.^ou^/s >à  Mue.  Ce  fi9W^g|5  fj^e.le  dirç)  devient  l'ob|et^ 
dp  tons  lf*«ppp'tils,i^pljis.4érégl.ésl,..,.  le  iouet-dç,  tputes  lçs|)çisr 
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par  s'attacher  à  Têtre  même  de  Dieu^  h  la  Ma)eslé  et  à  la  Sainteté 
suprêntesi...  Nous  nous  fai«on3  un  devoir  de  le  proclamer.  Oui,  g« 
sont  fà  les  dernières  conséquences  du  panthéisme!  Et  ces  mon^ 
trueuses  conséquences,  M.^hrens  les  avoue  d'une  manière  presque 
formelle,  lorsqu'il  termine  sa  révoltante  théorie  morale^  en  nous 


leshomjmcs  reoulefont  dei/ant  les  horrfur^  qu'ils  out  jusqu'ici  exer^- 
cées  dans  la  Ifature,  quand  ils  auront  reconnu,  conformément  aux 
principes  du  panthéisme,  q,ue  \a  Nature  fait  parité  de  l* essence 
divine ,  et  que  ,  par  conséquent  H .  n  est  point,  ^ermié  éPen 
4$buser.i.,.n 

..  n  faut  louer  M*  Tits  de  la  persévérance  qu'il  a  mise  à  signaler 
les  doctrines  philosophiques  ^e  l'Upîversité  libre.  Ces  doctrines  sont 
.obscures,  et  les  jeunes  gens  qui  les  cntêndeni  prêcher  ou  (|uî  les  lisent 
tdans  les  livres  qu^on.leurinet  entre  les  màms,' peu  vent  ne  pas  Voir 
.les  conséquences  qi^i  en  découlent  et  le  aanger  qu'ellcis  cachent.  Û 
faut  certain  courage  pour  <4ékrouiUerlcs  idées  de  M.  Ahrens,  ilfai^t 
de  Pexpérience  et  beaucoup  de  bon  sens  pour  voir. l'absurde  e^  les 
c^i^tradictions  qu'elles  rei^fef  ment  et  comment  elles  se  détruisent  les 
unes  les  «autres.  Le  petit  ouvrage  de  M.  Tits  e^t  d'autant  plus  utile 
queM.Ahrens  se  borne  simplement  à  repousser  lès  reproches  qu'on  lui 
lait  et  refuse  jusqu'à  présent  non-seulement  de  convenir  que  c'est 
le  papthéisme  qu'il  enseigne,,  mais  aussi  de  discuter  leis  objections 
^on  lui  fait.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  patience  et  des  répétitions  ^e 
Top  co^b^t  efi^cement  de  semblables  adversaires* 


LETTRE  DES  ÉVÊQUES  DES  ÈTATS-CNlS  AtJ  PAPE. 


j»  Très-sainlPère, 

1  ■     „\    \  ,         ■  ■     •■ 

1)  Bq  nos  jours  l'Eglikeénrônve  de  grandes  agitations,  et  pla- 
sïcurs  alTAiVes  recipliissènt  d'angoisses  le  cœur  paternel  de  .Votre 
Saînteié:  p^rmî  ces  douleurs, il  ne  faut  pasregaraer  comme  les  plus 
légères  les  maui^  dont  rinondcnt  les  persécutions  que ,  dans  plusieurs 

Soînts  de  PEuropè,  ,1a  religion  souffre  de  là  part  des  ambitieux  et 
es  méchanSi.  ...       :    •      .'.    .     . 

n  Evénement  k  jamais  déplorable!  Que  voit-on  aujourd'hui  dans 
ces  royaumes  où^  dans  des  temps  plus  heureux,  }e»  pliis'ptfisBans 
iponarques,  grauds  aUx  yeux  des  hommes  et  sainte  diBiraiit  J>ien[ ,  se 
glorifient  de  porter  le  titre  dé  très-càtholiquéd  et  dé  ifè$-fldikê  ? 
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Des  chefs  corrompus^  ^i  ont  repoussé  également  et  les  vertus  da 
christianisme,  et  Vestime  des  ^ens  de  bien;  leur  mépris  des  saines' 
di^ctrines,  la  ruine  d|e  la  discipliné,'  leurs  insuites  euTets  le  Saint* 
Si^e  ont  amène  le. renversement/  la  soirtnde  ou  la  destruction  des 
monastères  souillés  du  sang,  des  saints;  ils  ont  tristemeht  knontr^ 
aux  nations  de  la  terre  et  à  la  fade  du  ciel,  èémnîent  leurs  peuples' 
sont  honteusement  déchus  dé  feur  grandeur,  en  foutant  aùt  pieds  la 
gloire  de  leurs  ancêtres .  en  oubliant  la  piété  des  époques  lés  plus- 
éclatantes.  Hélas!  un  tel  spectacle  ei^ci^c  nos  larmes  et  taos  prières 
encore  plus  que  noire  indignation.  »    ^    •  ., 

n  D'autres  puissances  aussi,  réclamant  à  grand  bruit  parmi  leurir 
titres  celui  de  catholiques,  font  invasion  dans  le  sanctuaii^e-,  et j 
sous  le  vain  prétexte  dé  fonder  leiu*  constitution  politique ,  y  pré- 
tendent un  pouvoir  égaï  k  celui  de  l'Eglise;  il  ne  leur -suffit  pas  dé 
posséder  ce  qui  appartient ^^  César,  leur  insatiable  ^àrnbttiéd-  veut 
encore  usurper  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Ainsi  l'aveuglement  dé 
ses  propres  enfans  cause  à  Yotré  Sainteté  son  affliction  k  plui 
amère.  •  ••  •    î  •.  •    •  •  ^  . 

»  Lorsque  nous  voyons  détela  procédés  dans  les  pay^'oû  la' foi 
domine,  nous  ne  pouvons  nous  étonner  d'eu  rencontrer  de  sein-» 
blables  parmi  les  ennemis  de  l'Eglise.  Non,  quoique  le'âf- obstacles 
qui  nous  sont  opposés  nous  affligent  profondément,  ils  ne  -nouvofen^ 
nous  surprendre  quand  nous  apprcnîônk  le  despotisme  du*  roi  de 
Prusse.  Ses  actions ,  à  nos  jeux,  sont  inconciliables  avec  la  justice^ 
incompatibles  avec  les  lois ,  et  rendent  les  nations  solidaires  les  unes 
des  autres;  elles  sont  une  dérogation  manifeste  aux  conventions 
faites  avec  le  Saint-Siège,  elles  violent  la  sainteté  de  la  pài>olà 
royale  engagée  pour  agrandir. ses  Etats  par  L'adjonction  dès  pays, 
occupés  par  les  catholiques.  .  :» 

»  Lorsque,  après  les  massabres  de  la  Pologne ,  et  les  nombreui 
outrages  faits  à  la  religion  dans  ce  pays,  votre  vork  s'est  élevée  du 
trône  du  prince  des  apôtres  pour  nous  annoncer  ces  tristes  nouvelles, 
et  la  peifidie  de  quelques  évê(;[ues  russes,  ndus.n*àvohs  point  été 
sui^ris  de  l'entendre;  car  déjà  la  rumeur  publique  nous  avoit  infor- 
més des  mesures  que  leur  empereur  avoit  prises  à  l'avànce'pour  s'as^ 
surer  des  résultats  de  leur  infidélité.  Mais  si  nous  avons  âi  déplorer 
la  défection  de  quelques-uns,  le  corps  entier  de  cette  nation  n'a  point 
abandonné  le  droit  chemin  de  là  vertu.  Le  sang  des  martyrs  a  conlè 
parmi  les  Russes  et  les  Polonais;,  de  glorieux  confesseurs  ont  imité 
l'antique  fidélité  de  leurs  pères..  x 

»  Une  persécution  a  aussi  éclaté  loin  des  bords  de  l'Europe,  psrmi 
les  barbares  de  la  Chine.  Dans  quelques  lies  dé  TOcéan  PacinqûCi 
cédant  aux  instigations  des  évangélistes  qui  vont  exercer  dans  ces 
contrées  un  prétendu  ministère,  un  petit  roi,  demi-barbare,  perses 
cutoit  également  les  catholiques,  alléguant  aussi  pour  prétextes  des 
raisons  politiques  ^  mais  le  roi  des  Français  a  réprimé  enfin  ses 
fureurs  en  protégeant  lèS  caiholi({ues  comme  ses  propres  sujets.  Corn* 
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u9.Qr£reur^Eife;i>l'dç4  fa  violes  perfidies  4<^  ceux  ()Ui  yàiitcni  tcuj^ 
^vili»9il(ionf  siaU  encore  delà  .coiidu2,te  de  ces  Barbares  quf  Qidnti*en( 
b  mém£  in^phanc^t^  sans  avoir  ïa  faièibe.  finesse!  TâDdiS(|ûed,'âufi'es 
qlr^sspienli  dcis  ^mb^ûdifs  à  fa  foi  o.u  mltaétentpieht'd^e  là  (fétruf^il 
à  fo'r;Ge^ojA.Ten|çy  l^iy  qu'on  regardoiV  comme  rennemî  ti^rëditan  ë 


4^^1^P^<  d^  mqad^  ajxcien ,  nos  regards  ^toîent'  a^leritîfs  à  ^Us  t'é^ 
f^ils^.^et.QOÙQ  pcnsioqs  dans  le  sil.ence.de  notre  âme  c6m1)îéif  Tdlre 
S^int^é  .^toit  dévorée  par  le  z,èU  de  Ta  maison  ^u  Seigneur  j  et 
ahimé^  4a^s  ^a  4p>|lei|r.  Plein»  de  sjmpatliie  pour  notée  cocf  ^  liôùs 
|ar^gJQn$!SO|i  affliction,  àous  adfressîo;is  éti  Scigneor  nos  plif^ 
i^VjSiites prières i  afin  qu'il  Tpùs  sputînt.par  sa  gVace,  vous,  qirf 
$tes  natr,ç  .protectîo,n  et  notre  gtoire,  et  que  le  peuple  sàmt  pûf 
conserver  toujours  la  paix  et  la  sécurité,  "fïos  cœurs  goufôiènt  leur 
plus  douce  consolation^  et,^  au  n^iiieu  de  nps  propres  diUiôûfté^,' 
nou^nqys  trouvions  appuy/és  sur'  notre  plus  Fermé  soûiîéii ,  loésquç 
ç(m$  çqiiteinplions  d^ns  Yotre.  Sain,tete  îe  {)ri1'faiit  modèle  d'^ûùâf 
lerjnetjé  ca^Çj  une  d6ucei|r  inviticible^  iine  foi  in ch'rà niable^  un' 
couriige.jpdomptakiej  le  repos' d!ané' la  vraie  humilité.  Alors  îidtf*' 
recosnoi$$ipns  à  c^s  traits  la  main  puissante  dû  Saùveû^  sloùreiiânt 
rierre  sur  îe^  flots  ^nconstans.de  je  monde,  et  le  côudùisâA^  îftti 


sur  ja  surface  de  (a  terre  ;  la  maison  que  lé  sàgé  arôhitecté  i  htùé 
ipr  le  roéde^a  main  céleste,  demeurera  toujours  fmiïiobilé  au  mftie\f 
4c9  vagues,  de  ce  terrible  déluge, 

i)  Ainsi  depuis  dix-huit  siècles,  depuis  que  le  pêcheur  ç^iiWé^H 
reçut  \^s  clefs  de  la  main  de  ^^sus  j  et  qu^il  fut  élu  prîtï^é  A'es  à^bitH 
pour  gouverner  le  peuple  chrétien,  les  nations  ont  ftéfrii]  êi  têà 
p9uple9  ont  médité  de  vains  projéis  ;  les  rois  de  ta  tetré  àè  èoni 
levés  y  et  les  princes  se  sont  rassemblés  contre  le  Seigûéut  èi 
rcpntr0  son  Càrisi.  Celui  yui  habite  dans  le  ciel  s^èst  fi  d^euâ:. 
Le  Seigneur  les  a  couverts  de  confusion.  OU  sôiit  maintenant 
qi^elques-uns  de  ces  puissans  de  la  terre?  Ils  ressemblent  k  ceè 
géans  renommés  au  commencefnenf  des  siècles ,  fameux  dani 
les  guerres.  Le  Seigneur  rie  les  a  point  choisis,  ils  n^àrii  point 
trouvé  les  ift>ies  de  là  sagesse;  c'est  pourquoi  il  les  a  Uifrés  à 
leur  perte;  et  parce  mi^lTs  n*ont  point  connu  là  sagesse  ,  ils  ôhi 
piri  ààiU  leur  folie. ISous-memei ,  nous  avons  Vu  de  no^  yèUx  ttï 
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b«rttte'iiÉ^piti<il  Ait-dovntf  pnu^titi  tettiptf'de se  'fX^Mét  d«ns  itt 
malice^  nous  l'ayons  tu  se  jouer  ayec  les  diadèmes  comme  aTec  èta  ' 
jdi#et9  d^enfiim/iious  TaVcMis  ta>  j^iisant  eti  iiàk{uit^>  as^îîlir  le. 
Saint-Siège^  porter  des  maios  sacrilèges  sur  le  patrimoine  dc*Sa{a(- 
PierrQyi  jeter  dans  mi^  bonte^^e  prîsoOiivi;  ^.yos  gloriei^  prédé- 
c^eux*^;  et  nf^us  l'avons  v,u  diaAççUr  sw?  SQ^  trône  frappé  par  la 
mai^  ^é  t)!^^  uou^  L'avons  ya  fuir  honteu^ciiiept,  et,  captif , 
s'élàncer^  au^  yeux»  da.iiu>nd§  <Hitl^,  sue  ^i^  r<^, sauvage  au  milieu 
ûfi9  flots,,  et  là  consumer  tristement  sa  vie,  jusqu'àk  ce  ^le  la  mort 
cûtQ^ié.fiA  4ses,doul^r^  Mââi>tco,an:t ,  à  Saintrl^èr^n  oii  iront  ils 
cbiçrchei;  celui  ^i ,,  se  èonfiant  en  stfn .  èpce^  (uJ;  To^resseiu-  de 
TEgUsie?  Pes ruines,  delato^b^  de  ^érop,  1^  voyageur  contemple 
le  m a^sQJI ée  4u  Vatican^  Reg^rd^^. les  rpcbers  de  Saii^tc-He'lcne, 
tandis  qu'aux  applaudissemens  du  monde  chrétien,  Rome,  très- 
sailia&i  d'alUgresae,  ree«voit  danst^n  sein  Pte  YII  revenant  deso» 
exil.  Dans  les  âgçs  qui, se.  çpnt  écoulés»  Qombiei\  de  redoutables 
tyrans,  après  avoir  voulu  usurper  Cb^itage  du  Seigneur,  sont 
tombés  misérablement?  Et  aujourd'hui,  que  de  millions  d'hommes 
soutiennent  la  chaire  de  saint  Pierrcl 

Parmi  ceux  qui^  de  i;ios  jours,  imitant  le  courage  de^,  anciens 
martyrs,  se  sont  exposée  à  la  colore  des  tyrans  pour  ta  défense  [de 
la  foi  qt  la  cQiikser.i!^t^,n.  de  la  dj«c]|dine ,  p^rmn  eeui^  qui  y  ayaf  t 
]|icn. mérité  del'Egli^),  ont  été  réo^Mon pensé»  par  ks  éloges  de  Votre  . 
Sainteté,,  et  oi^t  r.eippli  dq  joie.W  cœurs  de  tous  les  iidèlo^,,  b^ôu^ 
avofis  vu  air^iÇ  admiratio»  not^-ç,  yéaérable  frère  Gtéfl^nt- Auguste,  , 
baron  Drostede  Vischering,  archevêque  de  Cologne  ^  etM^^in.<le 
Dunin^.£(rchevêquQ  des  siégea  unis  de  Posep  et  de  G%e«iç««  U  nous 
seroit  di&cillo  4e  4ire[,si  nous  devons  envoyev  des  f  omplimejus  de 
condoléance  à  ces  iliusti^fs  çhampionfi  de  Jésuç-Cbri&t  ,pçur  les 
Qutrages  dont  on  le^  af^br^uvé»,  ou  si  nous  ne  devons  pas  pl(^tôt 
li;s  féliciter  d'avoir  é^  trouvés  dignes  de  souffrir  l'injure  pQur  le 
nom  de  Jési^« 

.  )>  ](^otre  clergé  <et  nQtre  peuple  fîdtie,  réjouis  et  édifiés  par  le  zèle 
€t  la  fidélité  de  ces  gi^ands  prélats,  onl  voulu  leur  donner  u^  témoi- 
gnage éclatant;  de  rafifection  qu'iU  çnt  pour  eux,  et  nouç^i  s^pprou* 
vaut  leur  ardeur,  et  emportés  aussi  par  l'amour  quo  nous  portons  i  •. 
nos  frères,  nous  avons  désiré  leur  oï^vrir  nos  cœurs^,  Taudis  que 
qous  supplions  humblement  le  père  des  miséricordes  en  leur  (aveur^ 
nous  avons  résolu  de.  Unr  envoyçr  c^s  lettres^  dont  nous  avqns  voulu , 
mettre  une  copie  sous  les  Jê^x,  doVotre  Sainteté  j,  afin  qu  il  soit 
manifeste  it  notre  père  çommup,  .quo  tous  sçs  enfa^ns,  quoique 
Stéparés  par  les  mers^  quoique  divisés  p^v  les  lois. et  par  la  forme  .. 
du  gouvernement  eivil»  sonHous  parfaitement  unis  par  la  n^ême. 
foi|  la  même  di^rité,  p^r  l'ardeur  au  mcmezèie  à  soutenir  les  droits 
«I  les  prérogatives  àç  l'Eglise  Qt  de  sop  çhef^ 

»  Tandis  que^  die  tout  potre  ccenr,  nous  demandons  à  l'auteur  de^ 
tout(0  8r4<^  pQ«r  Y9k«S^fi|et4  le  b^nbfur  et.U  M^\^i  nçus  la 
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.  i>  Doduq'  k  Baltimore  ^  au  concile .prpvipcj^l;  Ifm^  ffksià^V^iniiU^  ; 
dfr grâce,  i84p»,...  .      :      -  ;  .         :  :' 

»  -J*  «AiffVEt^  archev,  de  Dàttittore  ;  -f  BEi!iott^josEt>ii  »,  éii  iâe 

.     ;  ;  BàidÀio^ay  jéàk  ,  év.  de  Chat-lcstoti*,  f  iofe^p,  j^V;  de  ' 

Sain t-Loui*s  j  -f  CHÀifcik^irctTstE-ÎMrAftîiE- joSkph  /  #vêqMe  ^ 

de  Nancy  et  dé  To*l;'  f  BETioit,'<évêqae  de" Bblstbtt' ; '' 

\     f  Miçnftt,  ëv,  dfe  MôbHej  ^  Fai^di'f-P^'rRrèE,'  éV*.  d'A-*' 

.  '     '     '  ratti ,  coadj.  de  Phiïadciplhré j  +  jfeiîr-BfAPTi^TE /<!vê<jQ«  * 

de  Cittcinnati;  -j-  awtcw^k,  A;êq^c  d^  la  PouVellc- ! 

Orléans  ;  f  siAtRiEu ,-  év.  de'  Diibiiqité  ;  ^  tficiTARtf^TiK^,  { 

dv.  de  NâshYillc  j  ■[•  CELEsxm,  éy;  de  Viiicennès.  ti    - 


LE  CHEMIN  DU,  PARADIS  \ 

-  •  '    ■'•■•  ^-'^  •-'•  •  ■•  '      /     •  ■        '  ^'' 

RENDU  PACIUE  ET  ECOWOMIQrE.  ..      .        -. 

,  Par  l'abbé  C. t.. 9  constitutionnel.  Liégç.  iS4^}  ^Q*,'^  ^^  4^  P'ges. 

Ijcs  bons  fréresr  maçons  semblent  vouloir  se  venger.  On  s'occupe* 
un  peu  trop  d'eux  depuis  quelque  temps;  on  s*eropare'dè  leftrà' 
tracés ,-  de  leiirs  procès-verbaux ,  et  le  public  profane  Vit  avec  éron^ 
neriitnlla  description  de  leurs  fêtes  mysl'ëneuscs  dans  le*  feùilletOtiS' 
dès' journaux.  Leurs  vieux  docteurs,  leurs  vénërables,  ont  beau  bâ-^- 
téchiser  les  iro vices,  les  apprentis,  leur  recoroTOatider  Ka  discrétioft 
comme  là  pl-eittici-e  des  vertus  maçonniques;  on  ne  se  tait  pais,  ou  lâ^ 
pressé  a  des  sténographes  invistblés-ati  fond  des  loges.  Â  qui  s'en* 

{)rendre?  A  lai  religion,  c'est  tout  simple.  Il  n*y  a  que  les  catbo-' 
iquès  qui  puissent  leiir  jouer  ces  mauvais  io^rs.  On  soutient  donc 
dans  ce  petit  écrit  que  l'Eglise  de  Rome  fait  métier  dé  tout,  qur 
chez  cf  le  tout  est  à  vendre  et  à  acheter;  qu'elle  k  une  taxe  pour';Ia 
rémission  dès  poches  et  des  plus  grands  crimes;  qu'elle  vena  même'  ' 
d'avance  Fabsolution  pour  les  crimes'^  coTrUneUre^  et  qu'on  obtient 
d'elle,  pour  la  modique  somme  de  168  livres  i5'S«,  la  permission 
de  tout  faire,  à  son  choix  et  suivant  l'occasion.  L'auteur  assure  aussi' 
que  les  collectes  annuelles  pour  l'université  catholique  dépassent  la' 
sommé  àHun  million  quatre  eent  mille  francs  y  qu'elle  possède  au-' 
jourd'bui  un  capital  de  i^ittgt^ quatre  millions^  et  ou'il  serait  bien- 
temps  pour  elle  de  renoncer  à  l'aumône  et  de  né  plus  disputer  un 
morceau  de  pain  au  pauvre.  Le  clergé,  selon  lui,  cherche  &  recou-' 
vrer  tous  les  droits  et  \es  privilèges  dont  il  jou»ssoit  du  temps  de 
Philippe  II,  à  rétablif"  la  dîme  et  i'inqtiisition,  et  c'est  Punfversité 
catholique  qui  prépare  cet  heureux  changement.  L'enseignement 
qu'elle  donne  aux  jeunes  gens  <r  tend 'à  ravir  au  pays  toutes  )ses 
libertés;'  à  élever  ia  jeunesse  en  haine  de  »es  institutions;  %  préparer 
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Jt  retour  do.  la  fépdtlité  nobiliaire  ^%  de  l'ab^loti^mv  clérical-)». 

Oo  atU'ibue  ce. petit  écrit  au  jplus  spirituel ^  au  plus  babijie^  mi 

plus  comique  des  frères  maçons  de  Liëge.        ,     •  •    •    «J 


mSTRtCTIOlî  PUBLIQUE. 

U:TTRS   D|^  la  CQNGBÉGATION.DE  la  PROPAGAUSS   aux  ABCH£V£QU£« 

.  ■  ,     /  d'ialavde. 

Fous  trbuvoqs  le  texte  latin 'de  cette  lettre  dans  le  numéro  du 
6  mars  du  New-^ork  Freeman  *«  Journal  (  Cat/iolic  Regisier) , 
qui  l'a  tirée  du  London  Tahîei  du  6  février*  Nous  regrettons  que 
cette  pièce  fourmille  de  fautes  typographiques  dans  le  journal  amé- 
ricain. NousToffiODs  néanmoins  à  nos  lecteurs^  après  ayoir  tâché  de' 
la  corriger  d'après  la  simple  indication  du  sens*  '  ' 


«  Quanlain  negotii  gravitatem 
afierat  excitata  iufiibernia  con- 
troversia  de  recenti  nationaiis  ut 
Tocaat  erudicndae  juventutis  sys- 
temaie,  expioratum  adeo  Ampli- 
tudîni  tu^cstyUtmirumtibi  ts$t^ 
non  debue^it  san(Xtaî  Gongrega- 
tioiiis  de  propaganda  iîdc  respon- 
8um  de  ea  le  Lamdi.u  fuissedilatum* 
Pienam  euimtotiusrci  Ampiitudo 
tua  habet  notitiam^  penitusque 
Gogiiita  tibi  sunt  grayia.omnia 
ratioiium  momenta .  quae.  çonlro- 
Tersi«e  illius  excitandaç  ocça$io<7 
nem  attulerunt  quxque  diutur- 
nam  proisus  rei  deliberationem 
postuiarunt. 

p  NamsacramCongregationem 
ina|;nopere  solicitam  habere  de- 
buerunt  cum  diumqltumque  pro 
sul  instituti  munere  quaestiouem 

firopositam  consideraret,  Catho- 
icae  reJigionis  lutela  ,  pu  or  il  is 
aetatis  instituendx  commodités , 
grati  animi  offiçium  erga  Britan- 
nicilroperiiScnatumqui  magna  m 
pecuniae  summam  popularibus 
Hibernise  scholis  decrevit;  con^ 


Votre  Grandeur  connofi  si' 
bien  la  gravité  de  la  question 
agitée  en  Irlande  au  sujet  du. 
nouveau  système  ^  appelé  na^ 
tional  j  d'instruction  publique  ^^ 
qu'elle  ne  pourra  être  surprise 
que  la  réponse  de  la  S*  Con^^ 
grégatiqii  de  la  Propagande  aie 
été  différée  ti  long-temps.  Car^ 
j^.  Cr,  aune^  conr\qisèan ce p<iKz 
faite  Je  l'affaire^  eteïlefUU-^ 
gncre  auçfin  des  graves  .inté- 
rêts qui  ont  donné  lieu  à  cette, 
controverse. et  qui  ont  demandi^ 
une   trésr  longue  dé  liber ç^iion-m. 


En  effet  ^  la  S,  Congréga- 
tion ,  en  examinant  longtemps 
et  à  fond  j  d'aptes  le  devoir  de 
son  institution ,  la  question 
proposée,  n^a  pu  que  ^inquié" 
ter  par  différentes  considéta- 
iions»  D^aoord  robligation  de 
défendre  la  Heligion  catholi- 
que,rimpor  tance  de  l'éducation 
de  la  jeunesse ,  ensuite  le  senti' 
ment  de  la  reconnoissance  e«- 
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C0r4fe*hjléç  EpT'scopids  CalbûîScos 
rëtînetfcte  ûecesslikÈy  qttfttis  pa-^ 
blicae  foveadae  debitum,  meHis* 
deni^ue  ne  ad  hcterodoxos  forte 
magislros  pecûnia  tota  et  aucto- 
ritas  devolvatur.     - 


n  Omnibus  cr^o  reipcricnlis  et 
utUitaùbiis  ajccurate  ^er|;^cnais  , 
auditîs  partium  aisççptaiitïum 
rationibus  babitaque  praesertiin 
felici  uotitia,  qiiod  per  decenniunr 
exqup  id  sy>tema  studio  ru  m  sus- 
ce\)tùm  fuit ,'  Relîgîo  Catbolica 
liîhil  defirimenii  passa  Sridcàlui' , 
Sâncta  Congrégatio,  SanctiSsiiiwJ 
Nostro  Gregof io  Papa  XVlpto- 
banté,  cènsuil  nullum  essedenaite 

J'udîdutti  bac  supet  ^e  )^roferen- 
luin^  âtque  îd  gequs  erùdîtionl^' 
in  epis<jO(>or»m  ^ingafotum  prti- 
denti  arbitrio  ,  et  Irèirgiosâ  Coû- 
scleinîâ  eâsereliniquénoufD,  quan- 
doquidem  ejtt^  succèsàumàvîgifï 
pastôrum  ctira/a  caiitelfs  Vàriis^ 
adbibendis,  a  futiira  denium  per' 
temporis  tractum  experieatia  pen- 
dere'iieces^e  est;  aetameii  sîfle 
idoneis  consiliis  ac  providentiis 
tanta  res  dimittatur;  Sa^icta  Gon« 
gregatîo  seqûdntîa  inteVim  mo- 
nendà  esse  judicavit. 


»  ScUicet  I.  Libros  omneis  qui 
noxium  atlquid  sivt  advcrsus  Sa- 


ters  h' Piiriérneht clk  l^empifé 
brîHinnîquB  àtii  à.deoofâé  un9 
sommé  ûônéidërabte  aux  écoles  • 
popiilains d'Irlande^  la  néces- 
sité de  maintenir  la  concorde 
Antre  Us-Svéfues  catholiques  , 
celle  de  conserver  la  tranquillité 
publique j  la  crainte  enfin  de  voir 
peut-être  tout  tàrjsrènt  et  toute 
f'aulorilé  devenir  la  proie  d'in-' 
^tituteiirs  hétérodoxes  :  tels  sont 
tes  points  qui  ont  ciûexeilér  la, 
êollicitude  de  là  Congrégation, 
^près  avoir  don c  m,û renient 
pesé  les  dangers  et  les  a\f(yit<iges 
du  système,  après  avoir  enCehdu 
les  raisons  des' /Hirtis' qidsonl 
en  discussion  et  prenant  surtout 
en  considération    quHl  cpnste 
heu reusement ,  par  hii&  '  expé - 
rience  de  dix  ans,  que  là  Reèt^  • 
gion  Catholique  ne  pàrotè  pus 
avoir  souffëH  de  Vapplic&tiùm 
de  ce  sysième  ^  la  S.  Ûàh^êgà^ 
lion,  efàprès  PàppràBàei0néà 
notre  Saint-Père  lé  Pape  Grê^ 
goirê  XP^Ï  y  a  ftigé  qt^il  nêr 
fhlloitpas  prononcer  définifè- 
1/ement  sur  cède  affaire,  et  elle 
a  cru  dévoir  abandonner  ce  sya* 
iême  Renseignement  à  la  set- 
gesse  et  à  kt  conscience  de  chaque 
Evêque ,  attendu  que  le  succès 
dépend  nécessairement  de  la  Vi- 
gilance des  pasteurs^  de  diff^é^ 
rentes  précautions  à  prendre  et 
qu^  il  faut  laisser  parler  Inexpé- 
rience pendant  un  long  espacé 
de  temps,  7*outefoiSy  pour  ne  pas 
abandonner  éans  prévoyance  ei 
sans  quelques  conseils  adaptés 
à  la  matière  un  objet  de  cette 
importance,  la  S.  Congrégation 
a  jugé  devoir  proposer^  les  avié 
suivants: 

Savoir  i«  que  tous  les  livra 
contenant quelqae  chose  de  con- 
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cronim  fiibt^ruhi  Cano'àem ,  aiif 
puritatem  sive  contra  CÎatfioticaç 
EccIesMB^^  doçtrinàm  vcl  môre^ 
continent',  a  sciolîs  rcmovérî  de- 
Bcrcr  âoc  autem  eo  facîlnis  eifecî 
l>otest  quia  nlilla  itaexnôràti  Sys- 
tems tisiex  oî>stat. 

))  à.  ]yandWi  ?^se  pro  yiribus 
opei^iqj  u^^  praeceplol'  iiormahV 
paeda ^ogor u m  Caih ollco rîim  .  in 
cfasse^ferigiosâ,  moVâti  cthistô-^ 
rica.  yei  CatholLcm,  vel  nuUus 
sit,  rtam  Ëaib^llcuiù  ab  Acàcào- 
fico  à.élîg^î'ohîs'  tradendTsc  métHo-' 
dum,  yel  religiosain  Kistoriaiïi 
docén  Indecôi'iim  est'. 


»i  2?,^^utîus  muUo  ft%%e  ut  lîtie- 
làrum  vtàntummôdo  liumanafuni 
magTstenûitf  fî.i^  in  schôfis  p^o- 
miscuis^  ^uam  ut  fund  a  mentales , 
ut  âjunt',  .ift  cQniirtiiii'es'  i  èUgionis 
C\iistîab^  ârliculi  restficle  tra-' 
darïtur  réserta'tâ  sîrTgtili^  secfis 
pecuîîàfl  àeor^ûm  éi'iiditiaiie.  Ita 
enim  éutti  puérfs  a  gère  ^éricu* 
iosum  valdc  VidëtUi'. 


»  4*  Generatim  epîscdpos>  pa- 
rochos  adyigilare  oportere  ne  ex 
lioc  systemate  nationatis  inslîtu- 
tioDis,pueHs  Gâttiolicis  qiiamli* 
Let  ab  causam  labes  pbveniat; 
eorumdemetiàtiS  ésse  enixcf  curare^ 
ut  a  supremîs  moderàtoribti^  me- 
liorem  in  dies  rerum  ordinem  et 
couditioues  aequiorcs  impetreut. 

»  lUud  quoque  perutile  fure  cen- 
let  Sancta  Congregatio  si (i  ) 

{i]  L«  texte  ^   dana  le  Nêw^Tork 


irÂirë  àoit  H  tn  f^MoUàla  pii^ 
reeédeà  Sâititeg  ÈâriiUr)sif,  s^ôià 
à  la  doctrine  àé  V'BgtUtf  on  àuaà 
ihcéur's,  ddit^ené  être  éMgnéà 
dés  écolési*.  Chônê  qui  pourra'  ié 
faire  dtahtànt  plus  ptdUmêné 
^ù^aucurie  di^po^tnon  da  hou- 
ifeàu  système  né  ^y  ùpposê. 
•  i*>  Qa'ît  faiCt  employer  téi 
moyens  néeé^êafré^  pout  çriè  ^ 
précepteur  normal  des  insti^ 
tuteurs  catholiques,  dans  les 
classes  ^de  religion ,  de  nporale 
èé  d'histoire,  àoit  lui-même  èa- 
f ho  tique  ^  ok  qhiU  n*y  en  all^ 
point.  Car  il  ne  contient poihi 
qi^uri  ctitho tique  apprenne  ^un 
acatkôtique  la  méthode  d'en-^ 
Meignèr  ta  ttèligion  ou  f  histoire 
dêia  tteii^iOri, 

'Sf^Qu'ilént  teaucoup  plus  stii^ 
de  faire' sih'i'plerhent  enseigne»^ 
les  lettres  humaines  dans  les 
écoles  mixtes  ^que  d^ y  faire  don^ 
HèT  éh  riiénie  itmps ,  S  une  ma-^ 
nière  ré.illreinfey  céqu*on  appelé 
leë  àrtîctei  fbridamehtiux  ei 
i\ôtriihànâ  iïé  la' Religion  chré-' 
tienne,  en  réservant  une  itis-^ 
truction  particulière  et  séparée 
a  chaque  secte.  Une'  semblable 
manière  d'agir  aùeô  les  enfants' 
parnft  très-dangereuse. 

4**  Qu'en  général  lés  Evéqués 
et  lés  pasteurs  doit^ent  veiller  à 
ca  que ,  dans  pe  syHhae  dUnst 
truction  nationale^  lés  enfants 
catholiques  ne  contraclent  de 
souillure  par  quelque  cause  que 
ce  soit  f  que  c'est  aussi  à  eux 
dl*  employer  tous  les  moyens  pour 
obtenir  du  pou9aêr^ou90rain  un 
t^re  de  choêeê  tneilkur  et  des 
eonditionè  p  las  fhifora  blet. 

ta  S,'  Congrégation  pense 
aussi  qu'il  serait  très-utile  que 
les  1£ vécues  ou  Us  curés  dispo- 
tassent  des  édificeê  des  écoles  et 
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tchpU'Q^  ,i^  «piaçoporum  Tel 
parocliorum  pot  esta  te  ac  prôprÎQ 
jure  maoercnt.  Ëxistîpiat  simul 
permagnae  futurum  esse  utilitatis 
cpiscopos  de  ta  m  gravi  lîeçotio 
provinpialibus ,  sj^uQ^fs  invicem 
safepe  confcrrè.  Si  autem.  quid 
adversi  accidet.  Sèdes  Apostolica 
certior  façienda  sedulo  est,^^  ut 
îpsa  simul  p^oyideaù.         ,     .  ^^ 

■  ■        ■     >      .         ,.•>■..  .'•5    '"'•■.     •       ■-      \v         ■•■    . 

))  Dénîqae  optât  Sancta  Con- 
grejgàtlo  ut  deiûceps  episcopi^ 
aliique  \irî  ecclesiastici  absli- 
lîcant  à  conteDdendo  super  haa 
controversia  in  pubiîcis  eulièine- 
libus  vel  ejusmodi  aliis  fibellis, 
ne  relîgioQis  bonor,  mutua  fama 
et  Christiiana  cbarilas,  cumpo- 
puli  oirensioue^laedatur* 

[a  Hœc  Àmptitudin!  tuae  a  me 
Sanclaî  Congregationis  nomine 
erant  sigui(lcaiidà,4it  per  te  epis- 
copis  suffraganeis ,  etc.  etc.  com- 
muaiceniur, 

.   »  Qua?  vero  superius  signîfi- 
çari   tajia    esse   Aroplitudo  tua 

3 uoque  facile  intellegit^  utiisdem 
iligenter  servatis  iu  ibta  rc  tan- 
ta  gravitatis,  interea  satis  reli- 

Freeman  *9  Journal  ^  j^orté  ici  le 
mot  barbare  ocalipsa  que  nous  u^a- 
vous  su  commeut  remplacer.  La 
traduction  anglaise  nons  présente 
le  mot  schiwîhûuêéê ^  que  nous  avona 
adopté  dans  la  nôtre.  Nous  osons 
prier  le  rédacteur  du  journal  amé- 
ricain, ou  celui  du  tondon  Tiillet^ 
qoe  nous  recevons  régulièrement 
depuis  le  30  février,  de  noua  ap» 
prendre^  sMs  le  peuvent ,  quel  est 
le  véritable  mot  latin  que  noUi 
ayoni^  été  obligé  dVmettre,  ; 


€n  eusBfnt  i^  propriélê,  Elh 
croit  igàlemehi  que  les  Ei^équ^ê 
feroîent  bien  dé  conférer  sou^ 
vent  ensemble  sur  celte  împor-^ 
ïdnïe  affaire  dans  les  s^nqdeé 
provinciaux ,  et  \  qu'ils  relire^ 
roiefit  de  grands  avahlftges  d» 
ces  conférences.  Que  si  les  rèsut» 
tais  nétoient  pas  satis^isans  , 
il  faudra  que  le  'Saînl-Si<ège  en 
soit  instruïl  exàclentènt ,  àflti 
qu'il  y  remédie  aussUiiii  lui-* 
même,    , ,   '  \  '  ]    '  ■ 

'  Enfin  la  •? .  Ùongrêgalion  dé^ 
iirèj  que  les  Bvéques  et  les, 
autres  ecclésiastiques  s*ahslien^ 
nerîl  désormais  de  toute  diicùsT 
sion  sur  celle  rhalièré  dans  les 
journaux  et  autres  écrits  de  ce 
genre  ,  de  peur  que  l /tanneur  de 
la  Jlfiiigion ,  la  répulation^mU" 
tu  elle  et  la  charité  chrétiennene 
soient  blessées ,  au  grand  scan-^' 
dale  du  peuple^        .    ,      ,    ^.. 

Tels  sont  les  points  que /ayoiii 
û  soumettre  à  TcUe  Grandeurp^ 
au  nom  de  la  S.  Congrégation ^ 
pour  que  vous  tes  cprtimuni* 
quiez  ensuite  à  vos  éyéques  suf» 
fragans ,  ete, ,  ètc^ 

Ces  avis  sont  tels ,  Voire 
Grandeur  le  comprendra  faci^ 
lemeni  aussi ,  qu'il  faut,  conve^" 
nir  que ,  si  on  les  observe^  avec 
soin  dans  une  affaire  de  cette 
importance  y  /es  intérêts  de  là 
Religion^  de  la  tranquillité  pur- 
blique  et  de  la  jeunesse  se  troU" 
verontjcn  attendant  ^  sitffsam^ 
ment  garantis. 
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\io1^,  jatîs  tranqQÎIIitatî  ac  )ù- 
Tenilis  setatis  bono  consultum 
esse  condudendum  sit.  » 

Ramae ,  i€        Precor ,  etc.  etc.  Romê^  i6       Jt  vouapri$^€i$. 

jaii.  ]84f«  /Viirv.  1841. 

J.  Ph.  Gard.  Fii-AnsoTiiiTS  .  J.  PH.  Gard.  F&àKSOKi. 

:  Piœf.  Préf. 

J.  Ârch.  Edesseii,  à  Secret.  J.  Aucb.  D'ËoBssft ,  Seoréti 


caRCULAmE  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 

Jk  HÎH.  LES  OÔVTEIIKEtmS  DES  PaoyiK«X»» 

SioQsieiir  le  Gouverneur  y 

Le  Roi  et  le  pays  se  sont  troiiTës^  pendant  nn  ipôis  environ ,  dans 
une  situation  extraordinaire  qiii^  en  suspendant  tous  les  pçovoirs, 
alarmoit  tous  les  intérêts.  ' 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  de  quelle  manière  cette  situation 
s'^étoit  produite* 

Quels  eïoient  les  moyens  dé  la  faire  cesser  ? 

C*est  tout  ce  que  nous  avons  à  examiner.     * 

Il  n'eu  exîstoit  que  deuit  :  ta  dissolution  àei  chambres  ou  an  moins 
de  Fune  d'elles,  ou  la  création  d^un  ministère  nouveau. 

Nous  attachant  aux  choses  et  non'  aux  personnes^  tioùs  n'avons 
TU  et  nous  n'avons  du  voir  que  la  question  de  gouvernement. 

Nous  avons  pensé  avec  la  Couronne  que  les  chambres ,  telles 
qu'elles  sont  constituées;  peuvent  suffire  au  gouvernement  du  pays. 

Il  nous  étoit  dès-lors  impossible  de  refuser  notre  concours  à  la 
formation  d'un  cabinet.    •        '      "         / 

S'il  avoit  pu  nous  rester  des  doutejl  sur  Pinoppottunitë  dé  là  dîs- 
solution^  bornée  même  au  sénat,  l'intervention  de  corps  non  po- 
litiques dons  la  question  de  gouvernement,  aurôit  suffi  pour  détruire 
nos  hésitations  et  pour  vaincre  nos  répugnances^  nous  nous  serions 
crus  coupables  en  délaissant  la  royauté,  obligée  de  prononcer  non 

S  lus  entre  le  ministère  et  les  chambres,  mais  entre  les  chambres  et 
es  pouvoirs  extra-parlementaîrcs. 
Avec  les  chambres ,  telles  qu'elles  sont  Tune  et  l'autre ,  nous  croyons 
pouvoir  regarder  le  gouvernement  comme  possible  dans  toutes  les 
idées  d'ordre  et  de  progrès  ^  no u^  le  croirons  jusqu^au  jour  où  i)ous 
serons  détrompés  par  une  expérience  portant  sur  i^ne  question  non 
de  personne  ;  mais  de  chose.  ' 

La  tentative  du  renouvellement  des  chambras  on  de  l'kine  d'effet ', 
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ne  nous  paroissant  pas  nécessaire  au  point.  fiU'Viie  QÙ  ppi^^poiiyons 
nous  placer  y  nous  avons  cru  de  nptre  devoir  de  préserver  le  pays 
de  cetle  épreuve. 

Ce  n  est  pas  y  Monsieur  le  Gouverneur ,  que  la  dissolution  des 
ekambres  ou  dei'uné  d'elles  ne  puisse,  ^f^s  MK^Aicas,  i^ev^fiij:  pp- 
dispcnsable,  et^  par  .oelamênâ^  efficace;  mais  il  faudrçit  que  cet 
appel  exUraordinaîre  auk  électeurs  eiM  p^r  'iOiHct  AiA^)q!mtîoti  spé- 
ciale, positive ,  susceptible  d'une  véritable  solution,, ai$p|iroissant 
avçc.  la  Jutte ,  fit  non,  une  question  .v.agiHt  <t«  JM^J;^  9  Ae  fiij^fiififçatloa 
politique ,  question  destinée  k  être  non  pas  résolue  »  mais  aggrjin- 
die,  non.pAS  terminée^. mais  éternisée  par  l'effet  même  de  la  lutte» 

De  malheureuses  dénominations  ont  été  jetées  dans  )e  public;  en 
appeler  aujourd'hui. au  i^ay^i  qç  fût-ce  que  par  la  dissolution  da 
sénat,  c^eût  été  inviter  la  nation  à  se  partageren  deux^adps,  b  'se 
livrer  bataille,  et  k  décider,  au  nom  de  quel  parti  le  pays  seroit 
gouverné,  ju^qntsiaiuc  iîleoliQM.(H:opHwncç,  4e§iip«es  à  renouveler 
le  même  combat. 

Chefj  non  d'un  parti  mais  de  la  nation,  le  Boi  ne  pouvpit  auto* 
riser  une  lutte  à  la  fois  aussi  dangereuse  et  aussi  inemelltfe* 
. .  S'il  ç$t;vrai  que  le  pays  riçnferfljç.des  éléiflens  nouveaqx ,  iU  p^é- 
UieroAt  daxis  Içs  chambres ^aj^s  secousse ,  gradiicHjcrnent;  par  )e  cours 
naturel  des  choses,  sans  provocation  directe  du. pou  voir  royal  reste 
.neutre». 

C'est  se  faire  d'ailleurs  étrangement  illusion  que  dé  regarder  d^as 
les  circonstances  où  QQu.s.i$oi])Jp^e$,J4(dis.sçlution  comme  le  m^yeù 
de  rendre  le  calme  au  paj5  et  la  slabijité  au  gouvernement  ;  la^vic- 
,tairc  de  J'Ain^dw  p^rU^.ne  feroî^  que  cçéer  une  autre  crise  où  le 
vainqueur  ser.oit  ^n  possession  du  powvpîr,  le  vaincu  dans  l'allante 
.de  rjoçc^çioj?  dç.  le. saisir  à  son  tq'ur*     [  .  \  .         .  ,  - 

Lesçrisjes  de.ce  g/çnre  nç.sçi  terpî^ept  ppiat  aînsîj.èllçs finissent 
.purde&twnsaçiUopSî. .  .       ^ 

II. élftit  doftç  plus  5»çe  d'essàyèf  4e  p;:iwe  9l?9ri  d'une  transaction 
en.repUçant le, gouvernerai j^  .aux  yeji^;?;,4e  touç,  p^r  la  création 
d'un  ministère  mixte,  sur  un  terrain  où  peavç;}t.^e.. rencontrer  I^ 
Iwnuneç  .i»Qd&&4etoj»tres.J^es  wwpce3, 

.Eii.mainte^îantlejouv,ernx;fnent,sur  çeterK^iq,  jl  nous  jparpU  que^ 
.qonsf<Mrées  en.  |K)le?-.wêmes ,  a9gi?gées  dcs.^r^veAiîws.e^  des  dé- 
.fiances,. les, qMesûoqs  de  politique jintprieur^  qui ;t;e^|ept  2^ résoudre j; 
sont  ausc^ptibles  d'une  solution  cpnvenabJe. 

]^.ot^4î.ifut^tiQn  .ne  peut  êue:de  pjiss.er.ici  e^.r.evpe  Joutes  ces 
questions;  il  en  est  une  seulement  çn rapport  in^me , a vpc  lesinjtî- 
,l|iÛojas  cOIr^ngLoa^es.et  pr.o.vîiïpaJçs;  c'est  pré.oisémont  U  ^luSjgt:ave; 
flo^s  vpMlçns  p vte  de,  Vinst rucf iot^i  pxunftirei  ^ aiç>yem$r .         ., 

Ka5d'c«i3i^*&iJ^«roent  W)S  çduc;ationrpUgîçM^Çf.\ 
,    P^S;d>'4Hi;^;l9a.rçljg^iuuj^4f»?Jj^^W^ 

Telles  sont  les  prémisses'  sur  lesquel^iii^  J^|pçpi•Jie^^|o,ulÇ5  les 
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Quelles  seroQt  les  règles  du  concours  du  cler^? 

C'est  h  ces  termes  que  se  réduit  la  question  principale  encore  noo 
résolue;  elle  le  sera,  uou^  n'en  doutons  points  elle  ne  peut  Tétre 
que  de  manière  à  assurer  aux  pères  de  famille  toutes  le;>  garautif^ 
morales  et  religieuses. 

Dans  le  cours  de  l'année  prccédcnle  ^  les  inspection  des  po]lége$ 
subventionnés  par  Télat  ont  eu  lieu  d'après  un  mode  nouveau;  biep 
que  défectueux  à  certains  égards ,  ce  mode  a  des  avantages  iuconr 
testables;  aussi  notre  intention  est-elle  de  maintenir  le  concoure 
dans  les  limites  que  l'absence  d'une  organisât ioq  déiioitive  :a  ren- 
dues nécessaires:  noup  croyons  ainsi  aller  au-devont  df^s  désirs  de^ 
administrations  locales  et  des  pères  de  famille*.  . 

Une  proposition  <|ui  se  rattacbe  k  Texereice  4e.Ia  liberté  de  l'en- 
seignement^ a  dans  ces  derniers  temps  excité  de  vives, préoccupa- 
tions; sans  rien  préjuger  sur  le  fond  de  cette  proposition,  le  dési^ 
du  gouvernement  est  qu'elle  ne  soit  discutée  qu'à  VépjoqvtR  où 
l'organisation,  de  l'instruction  Dubliquè  rpcevra  sau  complément^ 
cet  ajournement,  tious '.avons  lieu  de  le  croire,  ne  rencontrera  pof 
d'obstacle.  Si  définitivement  il  venoit  a  être>^çconaM  que  celt^ 

Sroposition^  faite  d'ailleurs  dans  des  intentions  louables, renferme 
es  dangers^  elfe  seroit,  nous.en  avons  ia  conyiction^  abandoçnéç 
par  ceux-tà  même  qui  croient  en  a^oir  besoin, 

î9^os  rapports  avec  l'autorité  ecclésiastique  sont  définis  par.  Ijk 
constitution;  en  consacrant  la  séparation  de  l'église  d'avec  l'état^ 
elle  a  créé  une  situation  toute  nouvelle  .qu'il  est  izqpossible  dp 
xnëconnohre;  laissant  à  chaque. pouvoir  son  donuinç,  noiis4evQni 
k  la  fois  respecter  les  droits  qui  résultent  du  principe  ie  jsénaratjioa 
et  faire  respecter,  si' elles  pouvgient  être  méconnues.^  la  dignité  et 
f  indépendance  du  pouvoir  civil. 

L'époque  où  le  mandat  de  ta  tnoîtié  des  mem{)res  de  là  jcbffinbjre 
des  représentans  vient  de  droit  h  cesser,  est  prochaine;  nous  for- 
mons des  vœux,  M.  le  Goùverneiir^  .pour  que  dans)  T intervalle  tirojp 
court  peut  être  qui  nous  sépare  de  la  réunion  des  colTéges  élçcloraui^ 
on  ait  appris  de  nouveau  à  juger  les  hommes  d'après  leurs  qualités 
personnelles  et  les  services  rendus  et  i}on  diaprés,  les  dîsUnctipns  dp 
parti;  nous  espérons  quo chacun  donnera.cet  exemple  du^et^ouv  aux 
sain4?s  appréciations.  Ce  qui  fait  dès^ à-présent  Ihonueur^  ce  qui 
doit  faire  la  force  tlu  ministère  actuel ,  c  est  de  pouvoir  di.r.ç,haute;- 
inent,  à  moins  qu'U  ne  soit  obligé  dq  subir  les  jçpnscquçinccs  djB 

Erovbcaiions  malcnlcndifc^ , .  qu'il  n'epr.ou v.e ,  .par  lui-i^ème  ^  ïe 
esoiiï  d^aucuneélinîinalion^  àes  Sommes suf  les.qjiiels^ Ji kavers  les 
circonstances  les  plus  diverses,  le  gouvernement  dM,pàjf s» sVlôit 
presque  cotistemment  appuyé  depuis  *83a  et  dont  pluiw^ur§  Q^^ 
attaché  leurs  noms  à  la  fondation  dé  la  najtipn^jiitié  ji^ge.^.se^^* 
bloienl  menaces  dans  leur  réclectipp/les  uus^ /aM  U^Mi  ibiWf^tstère 
aaquei  nous  succédons^  Hs  autres. par  ses  âdversair^^yrâQ^uble 
menace  qn^^k  elle  seule^  révèle  tout  ce  qu'il  7^.^4:0. 4.ç  it^^^il^ùs 
la  alhuatioD.  r 
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Nonsne  demandons  cràce  h  personne;  nous  ne  redoutons  aucun 
genre  d'hostilité ^  maisTinilîatîve  ue  viendra  pas  de  nous. 

Vous  aurez  prochainement,  Monsieur  Je  Gouverneur,  à  repré- 
senter le  pouvoir  central  devant  le  conseil  provincial  ;  vous  vous 
placerez^  nous  en  sommes  convaincus,  au  même  point  de  vue  que 
nous;  et  si  la  session  vient  à  se  clore,  comme  les  années  précé- 
'dentés,  c'est-à-dire  sans  scission  de  partis,  après  un  débat  calme 
lies  intérêts  positifs  de  la  province,  vous  aurez  bien  mérité  du  Roi 
et  du  pays. 

La  pensée  de  l'homme  d*élat,  l'espoir  du  bon  citoyen,  ne  peut 
*e le  tiiomphe  de  l'un  ou  de  l'autre  parti,  la  victoire d*uae  por- 
to de  la  nation  sui*  Fautre. 
Uu  gouvernement  qui  aurdit  ce  principe  d'existence.,  ne  seroît 

S  lus  un  gouvernement;  ce  ne  seroit  plus  1  organe  libre  et  impartial 
u  pays  considéré  dans  son  ensemble,  mais  Tinstrument  passif  du 
parti  momentanément  dominateur. 

Le  cabinet  actuel  n'est  ravèneraent  ni  d'un  parti  politique,  ni 
d'une  classe  sociale ;'il  s'appuiera  sur  ce  qu'il  y  a  do  vrai  êl  par  «ela 
mêiâe  de  légitime  dans  tous  les  intérêts.  ,' 

Tout  en  approuvant  le  système  de  transaction  que  nous  préconi- 
sons, ou  vous  dira  peut-être,  M.  le  Gouverneur,  que  ce  système  9e 
sera  compris  et  réalisable  qu'à  la  suite  d'une  lutte  de  plusieui^ 
années  qui  aura  constaté  les  forces  respectives  des  partis  et  atténué 
leurs  exigences  par  une  alternative  de  succès  et  de  revers?  Ce  seront 
là  une  funeste  erreur.  Les  opinions  modérées  qui  se  présentent  a u;l 
tlransactîons.,  existent;  la  lutte  les  feroit  disparoître  pour  ne  laisser 
])Iacè  qu'à  (tes  vainqueurs  et  à  des  vaincus.  Pourquoi ,  après  j^e 
combat,  le  vainqueur  offriioit-il  une  transaction?  Pourquoi  le 
vaincu  en  ob^iendroitil  une?  Le  vainqueur  n'en  auroit  pas Lçsoin ; 
lé  vaincu  n'y  auroît  pas  droit.. 

Si,  malgré  la  victoire,  le  vainqueur  doit  éprouver  le  besoin;  si 
%aalgréla  défaite,  le  vaincu  doit  conserver  le  droit  de  transiger»  la 
lutte  dévient  une  inutile  calamité;  au  lieu  de  provoquer  les  partb, 
il'faut  chercher  à  f^ire  comprendre  dès-à-présent  la  nécessité  d'une 
transaction  dont  les  succès  ne  peuvent  affranchir  les  uns,  dout  les 
revers  ne  peuvent  priver  les  autres. 

'  Ailleurs,  nous  ne  l'ignorons  pas,  il  a  existé,  il  existe  des  lutiçs 
3u  ^enre  de  celle  qui  est  sur  le  point  de  s'emparer  de  la  Belgique; 
mais  ces  exemples' doivent  nous  servir,  non  de  modèle,  mais  de 
leçons:  ces  pays  n'ont  jamais  trouvé  dé  repos  que  dans  l'existence 
malheureusement  momentanée  d'opinions  intermédiaires.  . 

Notre  dévolution  si  malheureuse  de  89  n'a  non  plus  connu  ôue 

deux  partis:  ce  qui  a  fait  le  salut  de  la  révolution  de  ^S3ç>\^  cvest 

'qu'elle  a  été  dirigée  par  la  réunion  de  toutes  les  opinions  modérées  ; 

c'est  le  véritable  progrès  de  notre  époque;  revenir  exclusivement  à 

l'un  ou  à  l'autre  des  partis  de  89  seroit  également  rétroçradeff  ^ 

Mt>ins  qu'aucun  autre  pays,  la  Belgique,  née  d'hier^  n&jgot^rçcût 
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partis  se  disputant  la  directioa  des  affaires  publiques,  et  s'entravant 
mutuelleivem  ;  Vunion^fmà  la  force ^  est  surtout  la  derise  de» 
nations  petites  et  jeunes. 

Sur  uu grand,  théâtre,  IVL  legpuyerneur,  ces  luttes  commandent 
raltcutipn,  développeiU  quelquefois  des  caractères  remarquables 
et  créctit  dee  noms  historiques:  résultat  dont  les  esprits  positifs 
peuvent  contester  l'importance  et  fpie  ces  luttes  n'offrent  pas  même 
dans  les  petits  pays  où  elles  altèrent  sans  éclat  \ts  relations  pa« 
hliques  el  privées;  mi,  sans  évoquer  aucun  gbri«ttx  souvenir^  cilel 
jettent  le  trouble  dans  les  familles  comme  dans  la  nation  ;  où  elles 
«oodiûsent  obscurément  à  rirapuissance  gouvernementale  et  ï  l'in- 
stabilité du  pouvoir. 

Au  point  où  uous  sommes  arrivés,  est-il  possible  encore  de  fixer 
d'uiie  manière  sincère  le  gouvernement  sur  ie  terrain  des  opiuions 
modérées  ?  Nous  le  croyons  ;  et  dès-lors  nous  devons  l'essayer. 

Si  cet  essai  ne  rcussissoit  pas^  nous  le  venions  échouer  sanf 
rrgret  pour  noii^-mémeç-;  tiou$  tpmberîons  fidèles  à  nos  antécédens 
et  ^ns^  nous  sbntir  amoindris.  Notre  chute  seroit  accueijlie  avec 
.joie  par  toutes  les  chinions  extrêmes;  car,  au-delà  du  rainislère 
actuel  il  n'y  auroît  probablement  plus  à  opter  qu'entre  deux  corn- 
biualsons  également  exclusives  :  deux  partis  seroient  peut-être  pour 
long-temps  mis  en  présence,  se  passionnant  de  jour  eu  jour  da*- 
vautage,  absorbant  toutes  les  nuances  intermédiaires^  convoitan^t 
le  pouToir,  l'djtenant:  i-ouc  à  tour  par  d'inévitables  réactions  et 
l'exerç/int  alternativement^  non  dans  l'intérêt  géoci-aly  mais  au  dé- 
triment l'un  de  l'autre. 

€e  seroit  un  grand  malheur  que  de  réduire  le  gôuverhcment  k 
cette  alternative;, nous  osons  donc  le  dire r  le  cabinet  actuel  est  le 
point  culminant  d  une  situation;  après  lui  il  faut  presque  inévitable- 
ment que  le  pouvoir  se  porte  &  droite  ou  k  gancho. 

Il  n^en  sera  point  ainsi:  nous  en  avons  pour  garant  le  bon  sens 
national» 

Si  dans  rintervalle  qui  nous  répare  de  U  session  nouvelle ,  le  pa^s 
rendu  à  lui-même^  ^orti  de  la  sphère  passionnée  des  partis,  reutré 
dans  le  cercle  plus  ipodcstc  peut-être  des  intérêts  réels  et  sérieint, 
a.  retrouvé  le  calme,  ce  sera  un  grand  résultat^  résultat  négatîC  sans 
doHtc,  mais  dont  la  fatalité  des  circonstanœs  fait  déjà  un  succès* 
*  Votre  mission,  M.  le  goovernciur ,  ne  peut  ê  tne  autre  que  la  nôtre  ^ 
si  dans  voire. prefvince»  si  dan6  les  conseils  communaux  >  devant  le 
«oiiscil-pravincial;  d^nsi  toutes  les  situations  enfin  où  il  vous  <*st 
.  donné  d'clercç;;  directement  quelque  influence,  vous  parv^nex  à 
prévenir  ou  a  arrêter  une  déplorable  classification,  si  aut  questions 
de  partis,  vous  parvenez  k  substituer  les  questions  d'affatras  ^  vous 
aureis  accompli  votre  tâcbe,  vous  Vous  seret  avec  notis  dignenent 
associé  k  la  p«iflée  royab. 

Tm^FlIL  3 
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SITUATION  DE  LA  BELGIQUE  A  L'IHTÉRIEUR. 

.  Il  y  a  précisément  un  an  que  nous  avons  commence  â 
nous  occuper  des  affaires  publiques  de  noire  pays.  Notre 
premier  article  fut  un  tableau  de.  notre  situation  intérieure , 
après  Tarrivée  du  ministère  libérûl.  Chose  singulière,  au- 
jourd'hui encore  nous  avons  â  présenter  un  tableau,  â 
Favénement  d'un  autre  ministère. 

La  pièce  qui  précède  montre  à  nos  lecteurs  Vidée  que  se 
forment  de  notre  situation  les  hommes  qui  composent  le 
nouveau  cabinet.  Sous  ce  rapport,  elle  est  importante ,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  nous  la  publions.  Si  c'éloit.  une 
simple  profession  de  foi ,  un  simple  programme ,  A  peine 
jugerions-nous  nécessaire  d'en  parler. 

Cet  exposé  nous  semble  vrai  au  fond.  Envisagée  de  cer- 
tain côté,  notre  situation  intérieure  est  telle  qu'on  là  présente 
dans  celte  circulaire.  Nous  ajoutons  que,  comme  ministres , 
comme  chargés  du  pouvoir,  M.  Notliomb  et  ses  collègues 
ont  eu  raison  de  l'envisager  ainsi. 

Mais  pour  nous  catholiques,  il  nous  importe  de  fixer 
notre  attention  sur  d'autres  points,  déconsidérer  nos  affaires 
sous  un  point  de  vue  tout  différent. 

L'esprit  de  notre  gouvernement,  c'est  la  neutralité,  cest 
une  sorte  d^indifférence  pratique.  Mais  qu'on  observe  bien 
que,  par  gouvernement,  nous  n'entendons  pas  les  agents 
actuels  oii  futurs  du  pouvoir;  Il  ne  s'agit  pas  d'hommes  ici  ; 
il  s'agit  du  pouvoir  constitutionnel  de  la  royauté.  Nous  di^ns 
que. ce  pouvoir  n'a  pas  d'opînîon^  proprement  dite,  qu'il 
n'est  dVucun  parti ,  qu'il  ne  connoît  ni  catlioliques  ni  libé- 
raux. Hais  tout  en  restant  neutre ,  il  est  obligé  d'adminis- 
trer, de  gouverner  avec  des  hommes  qu'il  choisit  d'après  les 
indications  qui  lui  sont  données  par  la  majorité  dans  les 
chambres  législatives  ;  et  ces  hommes  ne  sont  pas  nécesèaire- 
ment  neutres  comme  le  pouvoir  qui  les  appelé  et  les 
emploie.  La  neutralité  dîsparoît  donc  ou  peut  disparoîlre 
dans  l'action,  et  il  ne  nous  reste,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plitt.liaoty. «qu'une  ^rte  d'indifférei^cç  pnitiqùe.qui  nous 
semble  le  caractère  distinclif  du  pouvoir  sous  Je.  gouverne- 
ment tejwréseûtatif.  » 
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Cette  indifférence  mérite  toute  notre  attention.  Si  la 
pouvoir  suprême  ou  le  gouvernement  a  a  pas  d'opinion ,  s'il 
suit  sans  cilFectioa  comme  sans  averrion  les  majorilés  parle- 
meutaires,  il  est  évident  que-nous?  devops.  chercher  notne 
force  en  nous-mêmes^  et  que  jamais,  nous  ne-.devouvS^  nous 
abandonner  aux  dispositions  plus  ou  moins  bienveillantes 
d'un  ministère  quelconque.  Un  ministère  n'wt  autre  chose 
que  lexpression  d'une  opinion,  que  la  personnification 
d'une  idée  dominante,  d'une  force  morale  qui  l'emporte 
momentanément  dans  les  conseils  de  la  nation  ;  mais  il 
n'est  pas  cette  force  même.  Si  celte  force  diminue ,  si  elle 
est  obligée  de  céder  à  une  autre  force,  le  ministère  disparolt 
et  le  pouvoir  s'unit,  s'incorpore  à  la  force  nouvelle. 

Où  est  donjc  notre  véritable  appui  ?  Où  est  notre  force 
réelle?  En  qui  ou  en  quoi  devons-nous  mettre  notre,  con- 
fiance ?  Il  faut  bien  le  dire,  notre  force  ne  peut  être  que  dans 
Topiiiion.  Nous  sommes  forts  ou  foib^es  selon  que  nos  sen- 
limens,  nos  idées  sont  plus  ou  moins  partagées,  plus  ou 
moins  généralement  adoptées  et  suivies. 

S'ensuit-il  donc  que  l'opinion  la  plus  généralement  ré- 
pandue est  la  plus  forte  et  l'emporte  auprès  du  pouvoir  ? 
Nullement,  et  ici  il  parolt  y  avoir  de  la  contradiction  dans 
nos  paroles.  Mais  qu'qn  y  fasse  attention  ;  l'opim'on  dont  il 
s'agit,  l'opinion  qui  exerce  cet  empire  dans  les  gouvterne- 
ments  représentatifs,  n'est  pas  nécessairement  celle  qui  est 
la  plus  généralement  reçue,  et  établie;  car  autreo^pt  les 
catholiques  n'auroient  rien  i  craindre  dans  notre  pays;- mais 
c'est  celle  qui  compte  le  plus  d'interprètes  publics,  le  plus 
de  partisans  actifs,  habiles,  courageux  et  énergiques.  La 
Traie  force  est  dans  cçtte  manifestation  de  l'opinion-,  dans 
la  publicité  donnée  aux  sentimens  et  à  la  volonté.  Le  pou- 
voir neutre  ou  indifférent  ne  consulte  que  ce  qu'il  peut 
consulter,  c'est-à-dire,  ce  qui  est  public  et  connu.  11  ne  se 
dirige  pas  d'après  de  simples  pçnsâss,  d'après  des  idées  que 
souvent  il  ignore  ou  qu'il  est  censé  ignorer.  Sa  boussole,  ce 
sont  les  pensées  manifestées,  ce  sont  les  vœux  et  les  volontés 
clairement  exprimées,  ce  sont  des  faits. 

Si  ces  réflexions  sont  justes  et  vraies,  interrogeons-nous, 
et  Tojona  quelle  est  notre  fof  ce  aujourd'hui. 

Il  y  a  ua:an,J'o{»nipn;c4jtho[ique  n  4)pit  plus  représentée 
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âaûs  le  mmîstérc.  Un  senlîment  eiagéré  de  sëcurîlé  àous 
airoit  affoîblîs ,  au  poîiit  que  le  gouvernement  (Srut  detoir  oo 
pouvoir  nous  exclure  de  la  direction  des  affairés.  Et  le 
libëfalisme  trouva  ce  fait  si  naturel,  si  juste ,  qu'il  otô  nous 
le  proposer  coûime  un  événement  qui  ne  nous  éloil  pas  tout* 
à-fait  défavorable.  A  l'entendre,  il  y  avoît  quelque  avantage 
pour  nous  à  laisser  diriger  nos  affaires  et  celles  du  pays  par 
•d'autres;  nous  serions  moins  exposés  à  l'envie,  plus  tïian- 
quilles,  plus  libres.  ' 

Aussi  nos  réclamations ,  nos  plaintes  furent-elles  trouvées 
déraisonnables  et  ridicules.  M.  Devaux  lui-même  prélendoit 
que  nous  ne  savions  ce  que  nous  faisions. 

Un  point  capital  pour  nous,  c'étoit,  sinon  de  déli^uîï*e,  au 

'moins  de  modifier  cette  idée  qu'on  s  etoit  peU-à-péu  fermée 

~de  notre  foiblesse,  idée  qui  n'avoit  d'autre  source,  d'autre 

'fondement  que  noire  indolence ,  que  notre  trop  gi^ande 

sécurité; 

Nous  avouons  que,  pour  obtenir  ce  résultat,  nous  arons 
fait  personnellement  tout  ce  qui  dépeiidoit  de  nous ,  c'est- 
à-dire  ,  tout  ce  que  peut  faire  un  journal  qui  ne  parle  au 
public  qu'une  fois  par  mois.  Heoreusemeùt  que,  dans  ce  tra- 
yail,lc  petit  nombre  de  feuilles  que  nous  avons,  furent  bien- 
tôt d'accord.  Grâce  à  ce  concert,  à.  cet  ensemble,  l'effet 'fut 
plus  général,  plus  prompt,  qu'on  n'auroit  Osé  l'espérer.  Peu 
dé  mois  suffirent  pour  convaincre  le  pays  que  le  libéralisme 
Vétoit  trompé  dans  son  calcul,  c'est-à-dire,  pour  lui  prôuvier 
que  le  temps  n  étôit  pas  encore  venu  de  gouverner  sans  nous 
et  malgré  nous. 

Notre  situation  est  donc  cbangée  réellement.  Le  ministère 
îîbéral.quise.'croyoitfort,  est  tombé  après  doijze  tnois  d'une 
existence  pénible  ;  il  est  tombé  sans  avoir  été  attaqué  fort 
IrivemenL  Des  circonstances ,  amenées  peu  à  peu  et  sans  J>tan 
fixe  de  la  part  de  l'opposition  ,  6ht  suffi  pour  robliger  à  se 
retirer.  La  vraie  cause  de  sa  chute  parolt  devoir  être  cherchée 
dans  l'opinion  que  les  catholiques  né  pbuvoient  être  comp- 
tés pour  rien  dans  la  direction  des  affait'es ,  opinion  qui 
s'est  propagée  avec  rapidité  et  que  les  feîts  n'ont  cessé  dé 
confirmer  depuis  un  an. 

Nous  sommes  persuadés  qu'aujourd'hui  le  pouvoir  a  une 
ïàèe  plus  juste  dé  la  force  respëàtiVè  des  dîj^rëns  partis , 
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gue  le  libéralisme  lui-œéme  apprécie  mieux  la  ^ieime  et  la 
nôlfe. 

Pour  nous,  tâchons  maialenant  de  ue  pas  nous  tromper, 
de  ne  pas  nous  faire  illusion  de  nouveau.  Ce  que  nous  avons 
gagnée  si  nous  voulons  y  faire  attention,  se  réduit  A  peu  de 
chose.  C'est  moins  un  progrès  de  notre  part  qu'une  halte 
forcée  dîu  côté  du  libéralisme.  Soyons  du  moins  bien  per-- 
fiuadés  que  le  changement  de  ministère  ne  nous  sauvera  pas. 
Ce  changement  est  un  bien  sans  doule  ;  au  lieu  d'un  minis- 
tère dont  la  nature  étoit  de  devoir  s'appuyer  sur  les  plut 
mauvaises  passions,  nous  en  avons  un  qui  cherche  sa  força 
dans  les  ppinion^^  mitoyennes  et  modérées.  Mais  c'est  ton*- 
jours  un  ministère  libéral  au  fond  ;  l'élément  catliolique  n'en 
est  qu'une  partie  accessoire.  Nous  présentons  cette  remarque 
»ans  reproche  ni  plainte.  Qu'aucun  desmembrf's  iufluensde 
l'opposition  catholique  n'ait  été  invité  à  y  entrer,  c^st  de 
quoi  l'on  ne  sauroit  être  surpris.  La  formation  du  caUnet  a 
été  conforme  aux  circonstances;  c'est,  à  nos  yeux,  un  ré- 
sultat naturel  des  .déJ3ats  qui  ont  eu  lieu  dans  les  deux 
chambres  et  de  la  résolution  finale  prise  par  le  Sénat 

Tout  ce  que  nous  voulons  dire,  c'est  que  ce  changement 
ne  peut  et  ne  doit  pas  nous  rassurer.  Le  nouveau  ministère 
ne  fera  certainement  pas  pour  nous  ce  que  celui  de  M.  de 
Iheux  n'a  pu  faire  ;  il  n'arrêtera  pas  le  progrès  d^j  libéra- 
lisme si  nous  ne  larrêtons  nous-mêmes.  La  partie  de  la 
circjulaire.  ministérielle  où  l'on  peut  voir  une  sorte  de  pro- 
^amme,  ne  dit  pas  beaucoup  plus  que  ne  disoit  la  profesr 
sien  de  foi  du  ministère  tombé.  La  question  de  l'instrucliofL 
publique  reste  dans  le  sMu  qtâo.  La  proposition  en  faveur  de 
l^Université  catholique ,  y  semble  présentée  avec  un  ton 
d'iacertitiide  plus  propre  à  encourager  les  libéraux  que  les 
catholiques.  Le  tout  est  renvoyé,  nous  ne  disons  pas  A  la 
session  prochaine  dont  l'ouverture  doit  avoir  lieu  dans  sept 
mois  (car  le  ministère  n'en  dit  rien) ,  mais  à  une  époqu^ 
îp^^teriniQée. )!^  ^ilnistère^ne  sei^age  à  rien,  ne  promet 
rien. 

il  est  donc  évident  que  notre  po»tion  à  l'égard  du  nou* 
veau  cabinet  ne  présente  rien  de  trop  brillant,  mais  quand 
cette.pasiljicp  seroi}  meilleure ,  nous  q'en  sçrion^  guère  plus« 
ai#»Qi^^  nolrç  force  dans  l'ojpinion  publique  n'y  répondoit 
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pas.'  Et  remarquons  toutefois  que  cette  posîtîon  excîie  ioute 
la  jalousie,  toute  la  colère  du  libéralisme.  Le  mécontente- 
ment de  'nos  adversaires  est  plus  vif,  plus  çénéral  qu'il  ne 
Ta  Jamais  été.  la  petite  place  que  nous  venons  d  occuper  au 
pouvoir,  est  un  envahissement,  une  usurpation.  Aux  re- 
proches se  joignent  des  menaces  plus  ou  moins  directes ,  et 
tout  en  protestant  de  sa  modération  et  de  son  respect  pour  la 
légalité ,  on  s'adresse  visiblement  aux  passions  populaires. 
Du  temps  de  M.  de  Theux,  c'éloit  à  lui  qu'on  en  vouloit 
éurtout  ;  vous  eussiez  dit  que  sd  chute  eût  suffi  pour  désarmei* 
lé  libéralisme  à  moitié.  Mais  M.  de  Theux  est  aussi  éloigné 
du  pouvoir  aujourd'hui  qu'il  Tétoit  il  y  a  un  an ,  et  bien 
Certainement  ce  n'est  pas  lui  qu'on  craint.  Les  faits  prouvent 
donc  de  plus  en  plus  que  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  catholique 
que  le  libéralisme  combat,  mais  bien  le  catholicisme  lui- 
mériip.  Et  il  est  tout  aussi  bien  démontré  qu'il  est  intraitable , 
qu'il  n'y  a  ni  justice  ni  paix  à  espérer  de  sa  part,  à  moins 
que  de  lui  abandonner  toute  la  direction  des  affaires. 

En  envisageant  ces  différens  faits,  il  nous  est  facile  de 
juger  notre  situation  et  de  savoir  ce  qui  nous  reste  à  faire. 
Nous  sommes  parvenus  à  donner  nu  pays  une  meilleure  idée 
de  nos  ressources  et  de  notre  influence  ;  c'est  le  principal 
avantage  que  nous  avons  obtenu  depuis  un  an  ;  il  a  plus 
de  prix  à  nos  yeux  que  la  retraite  du  ministère  libéral  et 
l'arrivée  dun  cabinet  mixte.  We  l'oublions  pas;  dans  notre 
système  de  gouvernement,  si  nous  voulons  être  réellement 
forts,  il  faut  qu'c^ii  puisse  nou^croîre  forts.  Le  gouvernement 
ne  se  règle  et  ne  peut  se  régler  que  d-après?  l'opinion  pu- 
blique j que  d'après  lexpression  des  vœiïx  et  des  sentimens 
du  grand  nombre.  Et  où  va-t-il  chercher  cette  opinion?  Oi 
la  trouve-t-il  exprimée?  A  parler  strictement,  il  lui  suffit 
de  consulter  la  tribune.  Mais  le  langage  de  la  tribune  est 
généralement  inspiré  par  l'esprit  qui  a  présidé  aux  élections; 
les  élections  ont  lieu  sous  l'influence  d'un  sentiment  vrai 
ou  faux  qui  domine,  et  c'est  toujours  en  dernier  lieu  lopi- 
nion  qui  décide,  qui  semble  la  vraie  souveraine. 

Mais,  en  réalité,  qu'est-ce  que  c'est  que  l'opinion  et 
comment  se  forme^t-elle  ?  L'expérience,  sembla  éprouver 
*qu*ellë  s^  forme  surtout  par  là*  pressée,  jar  le- ^peuple  de^ 
écrivaios  et  des  lecteurs.  La  t)rè5»edle^mèffiëyii  est  «tM^^ 
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peu!  subtr  plus .d'uQC  influence  et  uéti^iou^ent  que  Yécho 
d'une  opinion  qui  circule  ^  qui  est  déjà  établie  dans  Ift 
société.  Mi^is  lors  môme  qu'elle  n'est  qu'un  instrument, 
qu'elle  ne  fait  qiie  redire  ce  qui  se  dit  autour  d'elle,  sa  force 
ne  peut  élre  méconnue  et  son  influence  est  toujours  redou* 
table.  Et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  k  presse  n^arche 
toujours  à  la  suite  d'une  opinion  déjà  reçue  et  qu'elle  ne 
M>it.  qu'un  simple  organe.  Nou^  croyons  qu'en  général  ce 
n'est  pas  le  cas  chez  les  libéraux.  Combien  d'écrivains  qui 
donnent  leurs  pensées  pour  celles  du  public  et, qui,  à  force 
de  les  répéter  et  de  les  présenter  sous  différentes  faces ,  par- 
Tiennent  à  les  communiquer  à  un  certain  nombre  de  per^ 
sonnes  et  à  se  faire,  dans  l'opinion  publique,  un. appui  réel 
qui  leurmanquoit  d'abord!  Sans  cet  effet  de  la  pressé^  elle 
aeroit  beaucoup  moins  à  iu*aindre ,  il  n'y  auroit  pas  tant  de 
gens  séduits  et  le  libéralisme  seroit  moins  fort  qu'il  ne  l'e^ 
aujourd'hui.  .  > 

La  presse  catholique  nous  semble  avoir  fait  quelque  pror 
grès  depuis  un  an.  Elle  compte  quelques  jeimes  écrivains 
de  plus,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  compte  aussi 

Elus  de  lecteurs.  Ses  ressources  sont  néanmoins  toujours  fort 
ornées ,  et  ici  l'avantage  n'est  pas  de  noire  côté.  Les  ca- 
tholiques ne  semblent  pas  encore  suffisamment  comprendre 
que^  pour  leurs  intérêts  politiques  et  moraux  en  même 
temps  ^  la  presse  est  le  plus  nécessaire  el  le  plus  iudispenr- 
sable  des  instruments.  De  quel  perfectionnement  cet  instriv- 
ment  est-il  susceptible,  et  combien  il  reste  à  faire  pour  ep. 
tirer  tout  le  parti  possible  !  Et  qu'on  ne  s^imagine  pas  que 
nous  ne  p^^lions  que  de  la  presse  périodique;. nos  réflexions 
sont  générales,  elles  se  rapportent  i  toute  espèce  d'écrits 
et  de  publications.  Le  moyen  détendre  notre  influence  et 
de  la  rendre  puissante,  oef^t  d'embrasser  la  science  en  gé- 
néral, c'est  de  ne  mépriser  ni  de  négliger  aucun,  genre  de 
connoissances ,  c'est  de  nous  donner  réellement  l'empire  d(?s 
lumières.  Cette  conquête  eût  été  diiB&cile  il  y  a  quelques 
années;  elle  ne  l'est  plus  depuis  que  nous  avons  des  éta- 
blissemens  d'instruction  de  tous  Jes  degrés^  des  collèges 
et  une  université  où  les  étqdes,  déjà  solides  et, florissantes, 
font  encore  de?  progrès  coD^tini^els.  Le  point  quç  nous  toij- 
ebons  nous  parplt  un  des  plus  jmportaus;  n^ais  il  exigus,  dga 
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déreloppemens  et  il  faut  que  nous  la  trailions  un  jour  è  ^ri: 
Il  s'agit  d'examiner  quelle  est  notre  situation,  comparative-» 
ment  é  celle  des  libéraux ,  en  fait  de  science  et  d*instructioû , 
ce  que  nous  devons  faire  pour  laméliorer  et  quelles  sont 
nos  espérances  pour  l'avenir. 

Un  autre  objet  du  tableau  que  nous  traçons,  c  est  Tuniou , 
c'est  cet  accord  des  esprits  et  des  sentiments  que  nous  avons 
tant  recommandé  dans  nos^difiFérens  articles  politiques.  Ici 
encore  il  y  a  un  petit  progrès,  quoique  l'effet  soit  peu  tî- 
sible  jusqu'à  présent.  Ce  progrès  consiste  surtout  dans  le  be- 
isoin  qu'on  sent  généralement  aujourd'hui  de  s'entendre  «t 
de  s'associer,  et  même  dans  quelques  efforts  faits  aveo  succès 
pour  y  parvenir.  Le  temps  semble  venu  d'étendre  cette  union 
et  de  la  rendre  générale.  Nous  le  disons  surtout  aux  pro- 
vinces qui  ont  à  renouveler  leur  députation  à  la  chambre  de* 
Représentans.  Les  catholiques  de  ces  provinces  compren-^ 
dront  qu'ils  n'ont  pas  un  moment  à  perdre,  et  nous  aimons 
"k  croire  qu'ils  n'ont  pas  même  attendu  jusqu'aujourd'hui 
pour  se  réunir. 

L'essentiel  maintenant ,  c'est  de  nous  bien  persuader  que 
nous  sommes  abandonnés  à  nos  propres  forces,  et  que,  si 
nous  ne  tâchons  de  faire  nos  affaires  par  nous-mêmes ,  per- 
sonne n'aura  soin  de  les  faire  pour  nous.  Le  comble  de 
l'imprudence  et  du  malheur  seroit  de  nous  imaginer,  que  la 
"diûte  du  ministère  libéral  nous  a  délivrés  de  tout  danger  et 
que  nous  pouvons  nous  reposer  sur  les  hommes  modérés 
qui  composent  le  nouveau.  Le  pouvoir  peut  nous  être  utile 
sans  doute  en  se  montrant  juste  et  impartial,  en  nefavori*- 
sant  pasle  libéralisme  à  nos  dépens.  Hais  ce  n'est  pas  lui 
qui  augmentera  notre  influence  politique,  qui  nous  fera 
grandir  dans  l'opinion  et  triompher  dans  les  élections.  Notre 
forcé  ne  peut  être  que  nôtre  propice  Ouvrage;  telle  est  fa 
natute  du  gouvernement  que  nous  nous  àommes  choisi,  tel 
est  l'esprit  de  notre  charte.  Il  ne  faut  plus  nous  reposer,  il  ne 
faut  plus  nous  endormir ,  en  comptant  sur  notre  nombre  ou 
sur  la  justice  du  libéralisme  modéré.  Le  nombre  n  est  rien 
"^s'il  ne  travaille ,  ^'il  ne  se  montre,  s'il  ne  manifeste  bant^* 
ment  ses  vœux  et  ses  vobntés.  Et  quant 'au  libéraKsmfe 
modéré  j  il  nous  a  donné  une  leçbn  qui  ne  doit  jamais  ^écr« 
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NOUVELLES* 

INTSRIBUR. 

Le  i3  arril  ont  paru  Tes  arrêtes  pour  la  formation  d'un  nouveau 
ministère.  M.  1«  comte  </•  Mêulenaêre ,  gouverneur  de  Ja  Flandre 
occidentale,  a  ctd  nommé  minÎMre  drs  aS'a ires  étrangères;  M.  No^ 
thomhj  ministre  de  riutëneur;  M.  Van  ^x^/arein ,  bourgmestre  d# 
Braieiles,  ministre  de  la  jostice;  M.  le  comte  d^  JBriey,  sénateur  i 
ministre  des  finances;  M.  fJêsmaiàiètea y  représentant,  ministre 
des  travaux  publics.  M.  Buzen  reste  chargé  du  ministère  de  la 
guerre,  pour  rendre  compte  des  crédits  qui  lui  ont  été  accordés. 
L'instruction  publiane  et  les  arts  rentrent  dans  le  département  de 
l'intérieur.  M.  Licaisa  été  nommé  gouverneur  du  Hainaut.  M.  Le* 
clercq  a  repris  sa  place  de  procureur- général  près  la  cour  de  cas* 
sation.  La  session  législative  pour  l'année  i84o-i84i  est  close» 

—  La  fieine  a  fait  ses  dévotions  Le  four  de  Pâques  à  Saint* 
Jacques-sur-Caudenberg ,  sa  paroisse.  Plus  tard  elle  est  venue, 
accompagnée  des  deux  jeunes  comtes  de  Ërabant  et  de  Flandre  « 
assister  à  la  grand'messe.  L^après-dlnée,  elle  s'est  trouvée  au 
sermon  du  P.  fiarbicnx  et  au  salut.  Ce  jour-là  le  P.  Barbieux 
terminoit  la  station  du  carême  que  S.  M.  a  fréquentée  assidûment» 

-—  La  conférence  annuelle  pour  le  perfectionnement  de  l'ensei- 
gnement moyen  dans  le  diocèse  do  Malines  a  eu  lieu  au  palais 
archiépiscopal,  le  i4  avril.  Trois  supérieurs  de  petits  séminaires, 
six  directeurs  de  collèges  et  neuf  professeurs  y  représentoicnt  neuf 
établissements  soumis  à  l'autorité  dioc^aine.  Le  cardinal  arche** 
yéqae  y  a  présidé  ,  assisté  de  ses  vicaires-généraux. 

—  Le  troisième  jour  de  Pâques ,  Mgr.  le  cardinal  archevêque  àfi 
Malines  a  ordonné  dans  la  chapelle  de  l'archevêché,  quatre  sous- 
diacres,  un  diacre  et  trois  prêtres.  -^  S.  £m.  vient  de  nommer 
chanoines  honoraires  delà  métropole,  MM.  Van  Ërvcn,  supérieur 
du  petit  séminaire  de  floogstraeten ,  Narcz,  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Basse- Wavre,  Crombecq,  directeur  de  l'Institut  St» 
Louis  (éeole  de  comme/ ce)  k  Malines,  Verhoostracten ,  directeur 
du  collège  de  la  ville,  et  Feremans, curé  de  Bortmeerbeek. 

— *  Le  5  avril  il  y  a  eu  une  promotion  de  cinq  jeunes  eoclésias- 
tiqires  à  l'université  de  Louvain.  M.  Icjprofes&cur.Beeiea  a  ouvert 
la  cérémonie  par  an  beau  discours  sur  l'excellence  ètek  Jangues 
orientales  et  sur  la  «i4o^siié4e  les  étudier»  M^  PièsftBns^4'EccToo, 
a  reçu  le  diplômé  dé  bachelier  en  droit  canon;  MM»  Norb.  Scher- 
pereel  et  L.  Nollet,  prêtres  da  diocèse  de  Bruges,  ont  été  nommés 
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bacbcHers  en  théologie.  M.  Nie.  Afgret  ;  sofidîacre  de  Namur^et  le 
P.  Bennet ,  carme  Irlandais ,  ont  reçu  le  même  grade. 

—  MM.  D'Hollander  et  Tits,  professeurs  à  la  faculté  de  théo- 
logie il  l'Université  catholique^  ont  été  promus  au  grade  de  docteur 
en  théologie. 

—  Il  y  a  environ  un  mois,  la  statue  de  la  Vierge  de  la  chapelle 
de  Lorette,  près  Visé,  ayant  été  barbouillée  et  noircie  pendant  la 
nuit,  M.  XhatHaire,  vicaire  à  Visé,  fit  transporter  la  statue  chez 
lui  pour  la  nettoyer.  Des  agents  de  l'autorité  communale  arrêtèrent 
le  vicaire  comme  coupable  de  Tenlcvemcnt  de  cet  objet  et  lé  mirent 
en  prison.  Ceiaote  a  provoqué,  de  la  part  du  synode  de  Liège,  une 
mesure  de  rigueur  suffisamment  justinée  par  la  mauvaise  foi  avec 
laquelle  les  coupables  ont  agi  et  par  le  scandale  qu'ils  ont  donné» 
Il  a  été  décidé,  le  9  avril,  que  les  sacremens^leur  seroieut  réfusé$- 
îusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réparé  le  scandale. 

—  M.  Danssaert,  curé  a  Waesmunster  (diocèse  de  Gand)  depuis 
1834»  «st  moi't  le  30  avril  à  la*  suite  d'une  courte  maladie.  Ce 
pasteur  zélé  n'étoit  que  dans  la  4^*  année  de  son  âge. 

—  M.  P.  de  Vis,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Touruay ,.  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  82  ans.    .  - 

—  M.  Verheust,  curé  à  Aelbekei  a  été  nommé  curé-do^fcn  à 
Dixmude.  Il  a  été  remplacé  à  Aelbekc  par  M.  Lampe,  vicaii;e  à 
Svreveghem. 

—  On  vient  d'établir  un  noviciat  pour  les  Passionistes  à  Ere, 
près  Tournay.  Le  but  de  cet  institut ,  fonde  par  le  vénérable  Pauî 
de  la  Croix,  et  qui  a  déjà  près  d'un  siècle  d'existence ,  est  de  procu- 
curer  la  conversion  des  pécheurs.  Les  PP.  Passionistes  se  dévouent 
spécialement  à  entendre  les  confessions  et  à  donner  des  retraites 
dans. les  villages,  les  villes  ,  les  séminaires,  les  communautés  reli- 
gieuses, etc.  Ils  reçoivent  dans  toutes  leurs  maisons  les  prêtres  et 
autres  messieurs  qui  désirent  s'appli<]ucr  aux  exercices  de  la  re« 
traite.  Ils  ne  refusent  pas  d'aller  parm.i  les  infidèles  ou  les  héré- 
tiques toutes  les-  fois  qu'ils  y  sont  appelés ,  et  1  on  peut  dire  que  c'est 
leur  principal  désir.  Leur  vie  est  fort  austère;  ils  sont  déchaussés 
et  ne  portent  que  dels  sandales;  ils  couchent  habillés  sur  de  simples 
paillasses,  se  lèvent  à  minuit  toute  Tannée  pour  chanter  les  matines  , 
et  consacrent  un  temps  considérable  à  l'oraison  mentale.  Ils  n'ont 
point  de  revenus ,  et  vivent  uniquement  de  ce  que  les  personnes  cha- 
ritables leur  donnent  spontanément.  Leur  institut  a  été  approuvé 
par  Benoît  XIV,  Clément  XIV  et  Pie  VIL  Le  R.  P.  Dominique  > 
supérieur  de  la  nouvelle  communauté  fondée  en  Belgique,  est  un 
religieux  qui  joint  à  beaucoup  de  vertus  un  profond  savoir  et  une 
vaste  érudition.  Auteur  d'une  philosophie  et  d'une  théologie  ,  il  fut 

<  le  premier  docteur  de  Rome  qui  découvrit  le  venin  des  doctrines  de 
.rabbéde^LamennaiS)  et  qui. les  réfata  solidement*  ;  ^ 

-     Les  jeunes  gens  qui  désirecoient  être  reçoa  chea&  .eux  en  qualité  de 
•clercs  avec' la  perspective  de  parveoir  au  sacerdoce,  doivent  reo^ 
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plir  les  condition^  suivantes  :  i*  Prûdaîre  un  certificat  de  baptêtnCy 
de Gdufirmàtton ,  de  bonne  vie  et  mœurs,  et  prouver  aussi  par  écrit 
qu'ils  sont  libres  de  tous  engagemens  dans  le  monde,  et  de  toute 
charge  devant  les  tribunaux.  i^  N'être  affectés  d'aucune  maladie 
incurable  qui  les  rende  incapables  d'obserVer  les  règles  de  la  con- 
grégation. 30  Etrebicn  instruits  dans  les  lettres  et  dans  la  langue 
latine.  Il  n'est  pas  nécessaire  toutefois  qu'ils  aient  étudié  la  philo- 
sophie et  la  tbéologie,  car  ils  peuvent  s'appliquer  à  ces  deux  sciences 
dans  la  congrégation.  4^  Avoir  i5  ans  accomplis,  et  moins  de  25 
ans;  cependant' le  père  général  peut  accorder  une  dispense  d'âge , 
quand  il  y  a  raison  valide  :  par  exemple,  si  le  postulant  est  déjà 
prêtre^on  s'il  a  déjà  suivi  des  cours  de  pUilosophie  ou  de  théolo- 
gie, etcf.  5*>  Fournir  la  somme  de  200  fr.  pour  la  dépense  de  leur 
habillement.  6<^  N'avoir  jamais  pris  l'habit  dans  une  autre  congré- 
gation religieuse,  mais  surtout  avoir  un  grand  désir  de  souflfrir  beau- 
coup pour  l'amour  de  Dieu,  pour  sa  propre  sanctification  et  pour 
contribuer  le  plus  possible  à  la  conversion  des  âmes.  Un  an  après 
la  vêture,  les  novices  admis  \  la  profession  font  les  quatre  vœux 
simples^  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance,  et  de  progager 
autant  qu'il  leur  sera  possible  la  dévotion  à  la  Passion  de  N.  S.  J.  C. 
Les  Passionistes  reçoivent  encore  des  jeunes  gens  en  qualité  de 
frères  lais,  lesquels  doivent  remplir  à  peu  près  les  mêmes  conditions 
que  les  clercs,  excepté  les  études. 

—  Les  communes  de  Bursl  et  Bambruggh'e  (diocèse  de  Gand) 
viennent  d'avoir  une  mission  qui  a  eu  les  plus  heureux  résultats.  Les 
missionnaires  ordinaires  du  diocèse,  MM.  Van  Dale  et  Vossaert ,  ont 
donné  les  instructions;  ils  ont  été  aidés  par  deux  professeurs  du  sé- 
minaire de  Gand. 

—  Le  gouvernement  vient  d'accorder  des  secours  a  plusieurs  pa- 
roisses des  Flandres  pOur  les  aider  à  ériger  des  ateliers  ou  écoles 
d'ouvrage.  En  voici  la  liste  :  M.  firacke,  curé  d'Oosterzeele,  3oo  fr.  ; 
M.  Del  a  vie,  curé  de  Saint-Denis,  près  Gand,  4oo  fr.  j  M.  De  Canq, 
curé  de  Moen,  5oo  fr.  ;  M.  Vermeulen,  curé  de  Moorzcele,  et  M. 
Yan  der  Bussche,  curé  de  Bevercn,  chacun  200  fr.;  M.  Opiines, 
curé  de  RolleghemrCapelle ,  i5o  fr.  ;  M.  Yandommele,  curé  de 
Marcke,"4oo  fr.  ;  le  conseil  communal  de  Thourout,  4^0  fr*;  M. 
Van  îîeste,  à  Saint-Denis  près  Gourtrai^  et  M"®  Verbuest,  à  Gbis- 
tel^  chacun  25o  fr. 

-—  Un  de  nos  abonnés  nous  communique  la  lettre  suivante  : 

Cincinnati,  2g  janvier  1841. 

Je  me  rappelé  toujours  avec  f  cconnoissance,  tant  de  marques 

de  bienveillance  que  vous  aitez  bien  voulu  me  donner,  lors  de  mon 
Toyaçe  en  Europe  en  i838*  Je  voudroj«  encore  me  trouver  à  la 
retraite  de  fionne-Esnérance^au>  milieu  d'un  ici ergé  fervent  et 
pieux,  pour  qui  je  confcette  tant  tt«  respect  et  d'amour.  Je  voudrois 
rencontrer  de  liouvean  M.  le  chanoine  de  Montpellier,  ce  bpn  mfci» 
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bien  bon  curé  de  Mons«  U  famille  de  Robiano  et  tant  d'amis. da 
notre  sainte  religion.  Mais  voilà  que  mon  du  mihi  Belgas  a  été 
exauce  dans  le  ciel.  Dieu  m'a  donné  8  Sœurs  de  Notre-Dame,  qui 
pot  eu  un  court  -voyage.  Elles  se  portent  très-bien  ^  elles  ont  acheté 
une  grande  et  belle  maison  et  commence  leurs  écoles.,  grâices  au 
ciel,  avec  les  meilleures  espérances  pour  l'avenir.  Un  Père  belge  est 
recteur  de  mon  collège;  il  est  assisté  par  plusieurs  compatriotes  et 
par  de  bien  estimables  Pères  français.  Ces  deux  établissements^  \a 
l'espère  y  seront  d*un  grand  secours  pour  la  jeunesse  de  cette  ville. 

Le  nombre  des  catholiques  augmente  beaucoup.  Il  y  a  une  TÎng- 
taine  d'années,  nous  n'avions  qu'une  vieille  masure  en  bois  pour 
notre  église  et  quelques  pauvres  familles  catholiques.  Actuellement 
le  diocèse  contient  5o,qoo  catholiques,  dont  il  y  a  9  à  10,000  k 
Cincinnati.  Je  vais,  Dieu  permettant,  commencer  une  nouvelle 
cathédrale  pour  laquelle  j'ai  acheté  un  beau  terraiu.  Les  Âllcmajads 
en  feront  autant  pour  une  nouvelle  église.  Dieu  en  soit  loué! 

L'état  de  la  religion  est  très-prospcre  dans  cette  confédération. 
On  croit  que  la  population  callioliquc  des  Etats-Unis  est  de 
i,3oo,ooo.  Le  nombre  des  cvêques  est  de  17,  celui  des  prêtres, 
de  628,  et  celui  des  églises,  de  5 12.  Le  nombre  des  autres  statjona 
où  l'on  célèbre  la  sainte  messe  et  administre  les  sacrements,  est 
de  Zg^m  Nous  comptons  i44séniinaristes,  24  institutions  littéraires 
pour  les  garçons;  i5g3  élèves  dans  les  collèges  ou  écoles;  3i  cou- 
vents; 49  académies  pour  les  demoiselles  avec  2382  élèves;,  no 
sociétés  et  institutions  charitables.  Voilà ,  cher  ami ,  un  petit 
résumé  de  notre  statistique  pour  Tannée  qui  vient  de  finir.  J'ai  cru 
que  cela  pourroit  vous  intéresser.  L'état  de  l'Ohio,  qui  compose 
mou  diocèse,  tient  le  3*  rang;  la  religion  y  a  fait  de  grands  pro- 
.grès,  et  l'accroissement  dont  elle  est  encore  capable  est  vraiment 
prodigiefix.  Oh  !  si  le  nombre  de  nos  missionnaires  avoit  queiquje^ 
proportions  avec  nos  besoins,  ou  si  le  manque  d'oruemens,  liv^es^ 
tableaux  pour  décorer  nos  sanctuaires,  n'étoit  pas  si  grand!. ••• 
Prie^  pour  nous,  et  si  vous  connoissiez  quelques  bonnes  âmes,  qui 
auroient  les  mojens  et  la  bonne  volonté  de  nous  aider,  souvenest-- 
vous  de  nous. 

Favorisez-moi  d'une  réponse  à  votre  prochain  loisir......  Groiyedr 

à  l'intérêt  que  je  ]irends  toujours  et  à  la  reconnoissancje  ^ue  }e 
porterai  toute  ma  vie  à  votre  chère,  fidèle  et  charitable  patrie.     . 

£n  demandant  le  secours  de  vos  prières  et  en  vous  assurant  de 
mes  suffrages^  je  suis,  in  corde  Jesu  tuu9  , 

\  J.    B.   PURGELL, 

éy.  de  ^Cinnati9  Ohio,  £tats-U«is. . . 

-<— M.le  chanoine  De  Decker  a  fa^t  k  Alost  l'acquisition  d'uj^ 
proprûétié  de  M«  JAoens-de  Wulf,,dans  le  dessein  d'y  établir  .^o« 
maison  pour  Us  incurables  et  les  aliénés^  .  j 

—  Mgr.  Miles»  évéquede  Nashville  #iif.)£ta^C[Qis»  a  passé  par 
noire  ipays  k  «on  retour  de  R<MDe...Le  Smedi-Sainty.il  a  fait  unie 
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ordination  dans  la  nottyfelle  église  des  ÏDoniinîcaîns  îi  Rotterdam; 
il  y  ayoit  f  prêtre^  i  diacre^  i  soudiacre,  4  tonsurtfs  et  minorés, 
tous  dominicains.  . 

—  M*"  la  supérieure  des  Sœurs  de  St.-Vîncent  de  Paul ,  à  Dînant , 
Tient  de  partir  pour  Paris,  où  elle  Ta  rejoindre  six  autres  religieuse^ 
de  son  ordre  pour  se  rendre  ensuite  en  Orient.  W**"  la  supérieure 
prendra  la  direction  de  la  station  de  Constantinopte  et  les  six  antres 
dames  sont  destinées  à  celle  de  Smyi*ne  devenue  trop  peu  nombreuse. 
C'est  là  encore  un  de  ces  nobles  dévouements  qui  sont  au-dessus  de 
toutes  ÏQS  louanges  humaines.  {j4mide  VOrdie,) 

—  L'Institut  des  sourds-muets  et  des  aveugles  de  firuxelles  ne  pou- 
vant continuerai  exister  avec  sq^  foibles  ressources  actuelles,  les 
directeurs  se  trouvent  dans  la  nécessité,  pour  éviter  l'anéantisse- 
ment  d'un  établissement  si  utile,  de  faire  un  appel  à  la  bienfaisance. 
Tous  les  autres  établissements  de  ce  j^enre  possèdent  leur  local  en 
propriété,  tandis  que  l'Institut  de  Bruxelles  est  obligé  de  payer  an- 
nuellement 6,000  fr.  de  loyer  et  contributions  pour  la  maison  qu'il 
occupe  rue  Haute,  encore  ce  lofcal  n'est-il  pas  convenable.  On  ne 
peut  y  établir  évs  ateliers  qui  scroient  d'une  incontestable  utilité. 
AHti  de  mettre  l'institut  à  même  d'acquérir  un  local  convenable  et 
d'améliorer  la  position  et  l'instruction  des  malkenrcux  enfans  qui 
y  sont  placés,  les  directeurs  ont  besoin  du  concours  des  personnel 
tharitables.  Une  exposition  d'objets  d'art  et  d'agrément  aura  lien 
au  profit  de  l'Institut  dans  peu  de  mois.  Les  dames  charitables  sont 
^)riécs  de  faire  don  de  quelques  ouvrages;  ils  seront  reçus  dès  à  prê- 
tent avec  reconnoissftnce,  à  l'établissement,  rue  Haute,  n**  i4o.  La 
Société  Philharmonique,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
d'être  utile  aux  tnalheureux,  s'est  empressée  de  venir  aussi  en  aide 
à  l'Institut  ;  elle  a  décidé  qu'elle  donneroit  uu  cohcert  à  son  béné« 
^06  t'ôn  des  dimanches  du  mois  de  juin  prochain ,  et  l'administra-*- 
lien  communale  a  bien  voulu  &  cet  effet,  mettreté  Parc  à  la  dispositioà 
de  la  Société.  (  Journal  de  Bruxelles, ) 

—  Le  lundi  de  Pâques,  jour  anniversaire  de  rinstallation  dé  la 
Société  des  bons  lAures,  le  R.  P.  Boonea  prononcé,  dans  l'cgiisè 
du  SaUon ,  un  discours  en  présence  d'un  auditoire  nombreux , 
parmi  lequel  nous  avons  remarqué  de  hauts  fonctionnaires,  des 
tnagistrats,  des  officiers  supérieurs,  beaucoup  de  damés  deta  haute 
noblesse  et  un  grand  nombre  de  jeunes  gens.  L'orateur  s'est  surpassé 
teit'e  aiiTîce.  Son  savant  discours,  qui  a  duré  plus  d'une  heure,  a 
été  écouté  avetc  une  religieuse  attention.  La  matière  étarfl  trop  vaste, 
l'oratenr  a  dû  supprimer  plusieurs  points  qi/il  s'étoit  propo^ié  de 
traîler.  Nous  Tondrions  pouvoir  reproduire  les  paroteschsilcilreuses 
et  teintes  de  cette  intime  eoti^ction  q^ui  caracténsenf  les  îtistou^s  du 
P.  Boone  ;  nous  nons  bornetôtos  à  eto  donner  un  aper'^û  et  qiiélquel 
détails  «nr  Tceuvre  des  fc^ns  livreÀr^  dès  qut  l'^^^é  nous  le  per- 
metlrtr.  (£>#w^/f«.) 

—  KouB  voyons  dans  les  deux  derniers  nntâérocp  da  i\^»f  Yori 
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Fresman*»  Journal  une  longue  lettre  de  notre  compatriote  le 
R.  P.  de  Smet,  contenant  la  relation  de  ^qn  excursipti  dans  Ui 
Rochy  Mouniains  parmi  les  tribus  indiennes  du  Missi^sipi.'Ceilc 
lettre  datée  de  ruaiversité  deSaint-Lonis,  4  février  i84i  *  a 
d'abord,  été  insérée  dans  le  CatMlc  Telegrap-h  de  Giapiiin^ti.  Le 
tempç  et  la  place  nons  manquent  pour  la  traduire  et  pour  la  publier 
dans  cette  livraison* 

EXTERIEOR. 

RpittE.  Les  offices  de  la  Semaine-Sainte  ont  été  célébrés  avec  la 
pompe  ordinaire.  Le  jeudi ,  le  Saint-Père,  vêtu  de  ses  habits  ponti- 
ficaux, assista,  dans  la  chapelle  Sixtine  du  Vatican,  à  la  messe 
solennelle  que  célébra  le  cardinal  Pacca,  doyen  du  sacré  collège. 
Après  la  messe,  il  porta  proccssionnellement  dans  la  chapelle  Pau- 
line le  saint  Sacjrement,  qui  fut  renfermé  dans  uneuvnc  et  exposé 
ainsi  à  Tadoration  des  lidèlcs;  puis  il  se  rendit  au  balcon  qui 
domine  la  porte  principale  du  Vatican,  et  là  ildonna,:  à  la  fouie 
immense  accourue  sur  ce  point,  la  bénédiction  papale  avec  indulr 
gence  pléuicre.  Sa  Sainteté  redescendit  dans  la  basilique,  et  >  dans 
dans  une  des  nefs,  elle  lava  les  pieds  à  treize  pi*ètres ,  qu'elle  fît 
asseoir  ensuite  et  servit  elle-ihême  à  une  table  dressée  dans  une  des 
galeries  du  Vatican.  Le  Vendredi-Saint,  le  Souverain  Pontife  assista 
à  l'office  que  célébra  le  cardinal  Gastracane,  et,  après  un  sermon 
du  P.  Mai'occo'çur  la  Passion,  il  adora  la  croix  ;  puis ,  il  se  rendit 
à  la  chapelle  Pauline,  d'où  il  rapporta,  sous  un  dais,  le  saint 
Sacrement  â  la  cha[)elle  Sixtine.  Le  cardinal  Polidori  officia  lé 
Samedi-Saint  dans  la  chapelle  Sixtine  dn  palais  du  Vatican.  Sa 
Sainteté,  le  sacré  collège,  la  prélature,  assistoient  k  la  cérémonie. 
Le  jour  de  Pâque ,  le  Saint-Père,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
jet  porté  sous  un  dais ,  s'est  rendu  à  la  basilique  du  Vatican,  pour  j 
célébrer  la  messe.  Après  avoir  adoré  le  saint  Sacrement,  il  s'est 
dirigé  vers  son  trône  de  tierce,  où,  pendant  le  chant  de  cette  heure 
canoniale,  il  a  revêtu  les  ornemens  né<îessaires  pour  la  célébration 
de  l'office;  puis  il  a  commencé  la  messe  à  l'autel  papal.  La  messe 
terminée,  il  a  vénéré  les  insignes  reliques  de  la  lance  et  de  la  sainte 
croix.  Ensuite  il  s'est  rendu  au  balcon  qui  domine  la  porte  princi- 
pale du  Vatican,  et  de  là  il  a  donné  la  bénédiction  apostolique  à 
l'immense  multitude  réunie  sur  la  place. 

— Le  cardinal  Jean-François  Marco-y-Catalan ,  diacre  de  Sainte- 
Agathe  alla  Suburra,  né  à  Bello,  diocèse  de  Saragosse,  le  'x^oc- 
tobre  1771 ,  auditeur  de  Rote,  et  gouverneur  de  Rome  avant  d'être 
revêtu  de  la  pourpre  par  Léon  XII  dans  le  consistoire  secret  du 
.i5  décembre  1828,  est  mort  à  Rome,  après  une  longue. et  doulou- 
reuse maladie,  dans  la  nuit  du  i5  au  16  mars.  On  apprécioit  sin* 
gulièrçment  la  piété^'  la  vertu  et  le  savoir  de  ce  cardinal. . 

P^ts-Bas.  H.  Van  Hôofd,  natif  d'Erp  dans  le  Brabant  $epten- 
4rio|iai,et  actuellement  membre  de  la  congrégation  des  Frères  ^^* 
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bonnes  œuvres  de  Renaix  en  Flandre^  a  comparu  le  3  avril 
dcva&t  le  tiiîbuoal  «orvcctîojiiiel  de  Maastricht.  Il  jétoîl  accu^ 
d'avoir  vendu,  k  Maastricht  et  à  RurëmonUe,  des  lots  d'iine ioteri« 
étraugère  non  autorisée;  hé  but  de  cette  loierie.esl  d^axtiasscr 
i]uelc|ue  argent  y  pour  coiUribuerth  rérection  d'un  bàtiiuetit  p9ur  la 
susdite  boDoe  œuvre.  Le  Frère  Van.  Hoofd  a  été  condamné  k  8 
jours  de  prisaa  et  aux  frais,  et  k  la  confiscation  dee  sommes  prove- 
nues do  cette  loterie. 

—  M.  J..P.  Deppen,  vicaire  depuis  cinq  ans.li  Saiot-Servais  à 
Maastriclit  y  vient  d'être  nommé  professeur  de  théologie  au  sémirr 
naire  de  Bois-le- Duc. 

Fbance.  L'énkêque  du  Maos  a  proposé  au  Saint-Siège  les  questions 
suivantes  : 

Très-saînt  Père, 
«  L'évêque  du  Mans  se  jète  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  et 
demande  humblement  une  réponse  aux  questions  suivantes: 

»  1^  Les  religieuses,  supprimées  du  temps  de  la  révolution  fran- 
çaise/, rétablies  ensuite,,  mais  en  d  autres  lieux  ou  en  d'autres 
édifices^  ou  transportées  d'autres  diocèses  dans  celui  du  Mans^ 
sont-elles  néanmoins  de  vraies  religieuses  et  jouissent-elles  de  leurs 
anciens  privilèges? 

})  1**  Les  communautés  de  religieuses,  fondées  récemment,  d'après 
le;  propres  règles  de  leur  institut  approuvé >  mais  avec  la  seule 
autorité  de  l'évêque ,  )Ottissent-elles  des  privilèges  spirituels  de  leur 
ordre  et  d'autres  qui  leur  ont  été  communiqués? 

»  La  plupart  des  couvents  en  France ,  existant  aujourd'hui ,  n'ont 
pas  été  rétablis  ou  fondés  d'une  autre  manière,  {frad*  du  IcUin*) 
Le  3  février  la  Pénitcncerie  a  donné  la  réponse  suivante  : 
(c.  Sacra   Pcenitentiaria  venerabili  in  Ghristo  patri ,  episcopo 
oratorl  respondendum  censuit  moniales,  quœ  ante  gailicanam  per- 
turbationcm  solemnem  religiosam  professionem  emiserint ,  veras 
religios2^s  ^%se ,  easque  sicut  et  ceteras  sorores  monastcriorum  Galliae 
lucrari  pesse  indulgeutias  omnes,  quae  relîgioni,  seu  instiluto  alia- 
mm  monialium  solemnia  vota  cmittenlium,  secundùm  institutamy 
seuregulam  respectivam  concessx  fuerunt;  idque  ex  induite  S.  M* 
Pie  YII,  et  à  SS.  D.  P^pâ  Gregprio  XYI  iterutn  confirraato. 
N  Datum  Romas  in  S.  Pcenitentiaria  ^  die  3  februarii  iB4i* 

D  G.  Gard.  Gastiucake  ,  m.  p.  »  D.  Faatellini  ,  s.  p.  skc.  » 
A1IGI.ETEKRJE:.  Aicn  de  plus  frappant  que  le  contraste  entre  Tac- 
croassement  de  la  population  protestante  et  celai  de- la  population 
.  catholique  en  Irlande  depuis  un  siècle. 

Protestans  .  en  i^Si     -  700,451        ■      • 
.  Catholiques         ,id.       1,309,768 

2,0!O,ÎI9 

Prirtiîstafns  '  en/i836     i,5i5i2!ii 

Catholiques     *    id.      6^4^7,7  r:»      -     -     î    •        =      • 

"'      '7,94«;i933 
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Ainsi,  ou  voit  qu'en  io4attS>  les  protestiiits-/toute»  sectes «om* 
{>ris«s,  n'ont  que  doublé  leur  uonibre,  tandr» ()iie  les- catholiques  ont 
^quintuplé  le  leuf.  (The  Tahlei.)' 

—  La  consommation  de  ta  drêche  dans  les  dn(tilleries  îrlaiidaiscs, 
durant  Tannée  iSSp,  fut  de  664,5 1 6  boisseaux.  Dans  le  eourant  4e 
tB4o,  la  consommation  descendit  jusqu'à  4B6,a4o  i»oîsseaûx.  Ainsi 
la  diminution  fut  de  198^2^6  boit^seauK  ou  d'environ  ni)  tiers.  A 
cette  diminution  de  la  consommation  de  la  drêcbe  correspond 
fcelle  des  crimes.  Une  récente  statistique  des  tribunaux  en  Irnudc 
a  -établi  ce  fait,  que,  dans  les  12  dereiers  mois^  les  crimes  ont 
diminue  d'un  quart.  [Même  JournaL) 

BAYt^RÉ.  Les  Archevêques  et  les  évêques  ont  reçu  lo  rescrit 
ro}al  suivant  : 

«  Sa  Majesté  a  daigne  arrêter  que  le  rescrit  mihislëriel  du  18 
k\rï\  i83o,  cesseroit  ses  effets  et  que  les  relation»  de  Pdpiscopat  et 
du  Saint-Srég«  (ce  qui  comprend,'  cela  va  sans  dire,  celles  da 
clergé  et  du  peuple)  da»s  toiUies  les  choses  spiritiielles  et  les  âiffaires 
ecclésiastiques  seront  entièrement  et  sans  exception  affranchies  de 
40ciYe  intervention  et  de  tout  cantrôle  de  la  légation  du  Boi  à  Rome , 
ict  des  antres  autorités  temporelles»  comme  le  prescrit  la  lettre 
précise  du  concordat,  ce  qui  du  reste  n'enlève  pas,  cela  se  com- 
i>rénd,  aux  archevêques  et  aux  évèques  la  faculté  de  consei*ver  cette 
voie  de  communication  dans  tous  \es  cas  ou  elle  leur  paroîtra  plus 
convenable ,  et  en  pareil  cas^  les  fonctionnaires  et  les  autorités 
seront  après  comme  auparavant  obligés  à  l'intervention  la  plus 
prompte.  Sa  Majesté  s'abandonne  entièrement  à  l'espoir  que  les 
archevêques-  et  évêqnes  accompliront  strictement  la  disposition 
du  5  58  de  f  annexe  If  de  la  constitutio« ,  et  réclameront  daua  la 
'forme  aocoutumée  le  Placée  royal  à  .l'égard  des  dispense»  du 
-suprême  pasteui',  qui  sont  soumises  aux  règles  constitutives  susdites. 

}>1VIunich^  le  25  mars  1841. 

Par  ordre  de  S.  M. , 
»  D'ABEL.  » 

Prttsse.  Le  trop  fameux  M.  J.  Hûsgen,  Yicaire-gcnéralde  l'ar- 
chevêché de  Cologne,  est  mort  le  23  avril  à  l'âge  de  7a  ans,  après 
avoir  ét^  administré.  Cette  mort  dimrnuera-^t^lie  les  obstacles  qui 
s'opposoient  au  retour  de  FArchevêque? 

*  -r-  Un  de  nos  abonnés  nous  cèmmuniqne  le  texte  allemand  d'une 
pièce  intéressante^  dont  nous  nous  empressons  de  publier  la  tra* 
Quction. 

Munster  le  20  mars  184^  • 
Proposition  de  M,  le  eomfe  de  Wesep/ialie,  membre  des  Etats  , 

relatiîfement  aux  entraves  illégales  mises  à  .la  liberté  per^ 

sonnelle, 

«  ...•  Et  je  déclare  ici  devant  Dieo,  et  devant  tout  oe  penple 
»  chéri,  que  je  veux  être  un  jufe  équitable,,  un  prince  tidèle, 
»  exact  et  miséricordieux^  un  roi  chrétien,  <:omme  fut  mon  père, 
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i>  d'impérissable  mémoire  (Béuî  soit  son  souvenir  !).  Je  yeux  exercer 
»  la  justice  sans  acception  de  personnes  -,  je  yeux  embrasser , 
V  soigner  avec  le  même  amour  le  bien  et  l'honneur  de  toutes  les 
»  conditions.  » 

Ces  paroles  de  notre  roi ,  dignes  de  retentir  dans  tous  les  cœurs , 
auffîi  long-temps  qu'il  connoitra  ses  devoirs  et  ceux  de  ses  sujets , 
seroieat  pour  nous  des  sons  sans  valeur,  si  nous  ,  défenseurs  du 
peuple,  ayant  la  mission  d'aider  le  roi  de  nos  conseils,  nous  vou- 
lions oublier  nos  propres  devoirs  et  cacher  ou  pallier  une  injustice 
connue.  Un  souverain  qui  tient  un  tel  langage  à  son  peuple,  le  juge 
digne  de  le  comprendre,  afin  que,  par  un  égal  respect  pour  la 
justice,  il  sache  y  répondre.  Il  y  a  environ  trois  ans  et  demi  que 
l'archevêque  Gléineiit-Auguste  est  privé  de  sa  liberté  personnelle  et 
violcQiment  empêché  d'exercer  ses  fonctions  ecclésiastiques,  sâus 
qu'aucune  recherche  contre  lui  ait  été  annoncée  jusqu'à  présent.  Il 
a  été  accusé,  calomnié,  injurié,  sans  avoir  pu  se  défendre.  De  la 
même  manière  ses  papiers  Ont  été  saisis  par  les  employés  provin- 
ciaux, selon  qu'ils  leur  paroissoient  pouvoir  servir  h  cette  fin^  et 
ont  fourni  la  matière  à  la  délation  de  la  brochure  anonyme  Perso- 
nen  und  Zuslaende, 

Un  enfant  sent  cette  injustice;  la  diplomatie  négocie  pour  y 
porter  remède;  mais  pour  nous,  nous  avons  Tobligation  de  nous 
adresser  an  prince  juste  qui  nous  a  charges  de  lui  faire  connoitre 
les  plaintes  fondées  et  les  griefs  du  pays;  et  nous  Westphalîens^ 
nous  nous  déshonorerions  si  nous  étouffions  tout  sentiment  de  justice 
en  nous,  au  point  de  ne  plus  trouver  à  propos  de  parler  d'un  fait 
qui  a  été  presque  perdu  de  vue  (da9  mit  Grass  neberwachsêne 
factum).  Nous  ne  serions  pas  dignes  d'entendre  la  susdite  assurance 
royale  une  seconde  fois,  assurance  qui  pèse  plus  que  celle  que 
l'ancienne  coutume  écrivoit  dans  nos  titres  et  diplômes,  et  qui 
nous  confie  la  défeiise  de  l'honneur  et  des  droits  de  toutes  les  con- 
ditions et  de  toutes  les  classes,. si  nous  prenions  l'habitude  de 
mépriser  le  premier  et  le  plus  saint  des  droits  de  chaque  hpmme, 
de  voir  restreindre  la  liberté  personnelle  par  un  jugement  légal. 

Je  vous  conjure,  mes  honorables  collègues  des  Etats,  mes  com- 
patriotes, avec  qui  je^suis  fier  d'être  uni  par  mon  nom  même,  de 
ne  pas  approuver  une  seule  foi»  un  semblable  acte  par  votre  silence  j 
ce  silence  seroit  comme. le  lacet  de  soie  destiné  au  suicide,  moral 
d'un  citoyen  qui  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  au  gouvernement. 
Je  vous  conjure  davantage  d'approcher  avec  amour  du  trône  de 
notre  gracieux  souverain  et  de  le'  prier  de  rendre  à  l'archevêque 
Glément-Àuguste,  de  même  qu'à  son  chapelain  Michclis,  à  charge 
de  qui  aucune  dénonciation  n'a  été  faite,  la  jouissance  de  son  en-* 
tière  liberté,  et  en  premier  lieu  le  pouvoir,  nécessairement  compris 
dans  cette  liberté,  de  reprendre  le  bâton  pastoral. 

Celte  proposition  du  comte  de  Westphalie  n'a  réuni  que  le  tiers 
Tome  Fin.  4 
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des  voix  dans  Passcmblee;  on  attribue  ce  résultat  aux  înlrigiies  de 
la  famille  des'  Bodelschwing.  Le  commissaire  Von  Yiocke,  prcteii- 
dant  que  celte  opposition  n'entroit  pas  dans  les  attributions  des 
Etats,  Je  maréchal  de  la  diète  demanda  cpiel  paragraphe  du  règle- 
ment ou  de  la  loi  lui  défendoit  de  parler.  Cette  demande  demeura 
Sans  réponse.  Le  commissaire  Von  Vincke  se  servit  de  quelques 
expressions  qui  ofîenscrent  te  comte  de  Westphalie;  ce  qui  engagea 
ce  dernier  à  se  rendre  en  poste  à  Berlin,  pour  aller  trouver  le  roi. 
Le  chapelain  Michelis  a  outenu  sa  liberté  ces  jours  derniers ,  et  il 
se  trouve  ici  (Munster)  auprès  de  rarclievêque. 

£SPJkQN£.  La  régence  provisoire  du  royaume  a  adopté  le  décret 
suivant  : 

«  1* Les  archevêques,  évoques,  prélats,  etc. ,  etc.,  devront  retirer 
les  permissions  de  confesser,  de  dire  la  messe,  etc.,  etc. ,  données 
aux  ecclésiastiques  qui,  après  le  décret  du  8  octobre  i835,  ont 
reçu  les  ordres  majeurs  de  prélats  étrangers  ou  de  ceux  qui  suivoient 
le  partidu  prélendanl^Vils  n'y  ont  pas  été  autorisés  par  leurs  propres 
diocésains; 

«  2®.  Ils  devront  transmettre  au  ministre  de  là  justice  des  rcn- 
geignemenssur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  Tordinationde 
chaque  prêtre; 

))  3** L'art,  i*'  n'est  pas  applicable  aux  ecclésiastiques  qui  habl- 
toîent  les  provinces  basques[et  la  î^avarre,  occupées  par  les  factieux  : 
néanmoins|,  Taulorîté  ecclésiastique  supérieure  transmettra  des 
renscignemens,  à  leur  égard,  au  ministre  de  la  justice; 

))  4°  Les  prêtres  auxquels  les  permissions  auront  été  retirées 
cesseront  de  jouir  des  immunités  accordées  au  chergé;  ils  seront 
considérés  comme  personnes  de  l'ordre  séculier  ; 

))  5^  Les  alcades  ne  permettront  pas  que  ces  ecclésiastiques  exer- 
cent leur  ministère; 

»  6®  Parmi  les  prêtres  frappés  d'interdit,  s'il  en  est  qui  désirent 
passer  à  l'clraiiger ,  des  passeports  leur  seront  délivrés;    ' 

»  7°  Sont  soumis  aux  dispositrons  qui  pré<îcdent,  les  ecclésîas- 
tîqtïPS  qui  auroient  reçu  les  ordres  majeurs  en  Contravention  aux 
décrets  et  en  vertu  des  dispenses  et  des  brefs  pontificaux  non 
revêtus  dft  J'cxrquatur  royal;  .     ' 

»  8**  Don  Manuel  Diez  de  Tejadi,  adhïinîstratenr  de  l'évêché 
de  Malaxa,  et  les  ex-cloîtrés  don  J.  Fernandez  Rcbolfico,  J.- 
D.-M.  ^une?.,  seront  exilés,  et  leur  temporel  sera  scquestr'é. 

u  Vous  Taurez  poiir  entendu. 

«LEDUC  DE  LA  VICTOIBE. 

»  Il  avril  184». 

»  A  D,  ytflvufro  Gontez  Becerrn,  )^ 

On  voit  que  la  tyrannie  fait  des  progrès  Joui^naliers  dans  ce  mal- 
heureux pays.  C'est  ainsi  que  le  gouvernement  de  Madrid  répond  à 
l'Allocution  du  Souverain  PoallTe. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La  1  ëpoiise  de  Mgr,  l'Evêque  de  Liège  au  Rapport  fait  au  conseil 
communal  de  Liège  sur  renseignement  religieux  dans  les  collèges, 
est  sous  presse  et  doit  paro!trc  dans  très-peu  de  jours.  Nous  en 
rendrons  compte  -le  mois  prochain. 

—  M.  Lion  a  pris  le  parti  de  répondre  à  h  brochure  de  Mgr. 
l'Evêque  de  Liège  sur  les  insinuations  de  la  presse  contre  le$ 
fabriques  des  églises,  Nous  avons  lu  cet  écrit  avec  peine.  L'auteur 
s'oublie  toct-à-fait;  une  bonne  partie  de  sa  brochure  ne  peut  être 
regardée  que  comme  un  véritable  pamphlet.  Le  bon  sens  ne  lui 
disoit-il  pas  que  ce  n'éloit  pas  le  moyeu  de  rendre  sa  cause  mcil- 
lenre?  Nous  nous  chargeons  de  lui  faire  une  petite  réponse  dans 
notre  prochaine  livraison. 

—  Le  Traité  des  petites  vertus  par  le  C.  Roberti/que  nous 
avons  annoncé  dans  notre  dernière  livraison^  a  été  lu  et  approuvé 
parles  personnes  les  plus  respectables.  La  lecture  de  ce  petit  livre 
convient  à  toutes  \ts  personnes  qui  ont  des  relations  fréquentes 
avec  le  prochain^  et  principalement  aux  commuiiautcs,  aux  pen- 
siounats  et  aux  graudes  familles.  Vol.  in-Sa ,  pr.  i5  c.  Se  trouve 
au  bureau  de  ce  journal. 

—  Histoire  des  Trappistes  du  ^al- Sain  te- Marie,  avec  des 
notices  intéressantes  sur  les  autres  monastères  de  la  Trappe  en 
France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Llaride,  et  sur  plusieurs 
religieux  trappistes.  Edition  considérablement  augmentée.  Namur 
1841 ,  vol.  in-fe"  orné  des  portraits  des  abbés  de  Rancé  et  de  Beau- 
fort,  réformateurs  de  la  Trappe.  On  sait  que  la  première  édition  de 
cetouvrage,  imprimée  k  Louvain ,  a  été  épuiscesans  avoir  été,  pour 
ainsi  dirc,  niise  en  vente.  Les  détails  qu'il  contient  sont  fort 
intéressans ,  et  il  se  vend  au  profit  du  couvent  du  Val-Su  in  te -TVfarie^ 
qni  se  trouve'dans  lanécessilé  de  demander  l'aumône  pour  se  con- 
struire une 'église.  Cet  ouvrage  se  trouve  au  bureau  de  cette  feuille, 
où  Ton  recevra  également  les  dons  qu'on  voudrait  destiner  a  cette 
bonnecMivre.  .  -  ;      ' 

—  Noui^eltti  journée  (jlu  Chrétien ,  ^dition  enrichie  d'une  Messe 
nouvelle  poitr  la  ptemi^rë  eommutuon  des  enfans,  Liège  *ï  8^1, 
vol.  in-x^de  45o  p*.,  édition  sur  papier  Cn,  orhée'àe4  belles  gra- 
vures, tr^s-bieti  reliée^  dor.  sur  tr. ,  piix  3  fr.  Ce  reèueil  coiitîeutdçs 
réflexions  saintes  pour  tous  les  jours  du  mois,  tirées  des  œu^Vrei  spiri- 
tuelles déFéiielon,  eltirt  choiic  de  prières  qUî  n'c  semble  i*ien  faisser 
à  désirer.  La  messe  pour  là  1"  communion  a  clé  composée,  ily  a 
quelque»  années  ,•  ^'oirr  uite  famille  chrétienne  ;  on  s^est  décida  à*  la 
rendre  publique,  parce  que  c'est  une  partie  qui  ifi a nque  générale- 
ment dans  les  livres  de  prières. 

—  Nbvene  ter  eer  i^an  den  H»  Franciscus  de  Sales ,  Gent  1 84 1  x 
by  Rousseau  in-24  ^^  7*^  ?•  Cette  neuvaine  nous  semble  pouvoir  ser- 
vir de  modèle  pour  ce  genre  de  dévotion.  C'est  la  vicdu  Saint  qaf 
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eu  a  fourni  les  matériaux.  L'auteur  raconte^  a  joule  quelques  courtes 
reflexions  à  son  rccît ,  cl  une  petite  prière  pour  chaque  jour.  Les 
litanies  qui  terminent  le  petit  uTre,  sont  faites  ayec  la  même  shn- 
plicité,  avec  la  même  onction* 

—  Deux  nouvelles  publications  périodiques^  Le  Jlé»iil  de Gand , 
journal  quotidien  ultra-libéral,  et  la  Ilepue  de  Liège ^  qui  s'occu- 
pera, comme  les  autres  revues,  de  littérature  et  d'histoire. 

-—  Handboeh  der  Congregalien  van  Maria ,  naer  de  laetstc 
fransche  uytgaevc  van  Namcn,  getrouyvelyk  vertaeld  door  P^-J.  Ge- 
vacrt,  priester.  Rousselaere  i8|i  by  D,  Yanhee,  in-Sa.  Ce 
petit  livre  contient  tout  ce  qui  concerne  rinstiiution  des  Congre* 
gâtions,  les  statuts,  indulgences,  prières,  cantiques,  etc. 

—  F'ies  des  Saints  de  la  Belgique,  par  M.  i'abbé  Normand, 
illustré  de  i5o  vignettes,  gravées  sur  les  dessins  de  J.  Cooro^ns, 
BruexUes  i84r ,  vol.  in-8^.  Cet  ouvrage  contient  de  courtes  notices 
sur  5o  Saints  de  nos  contrées;  chaque  notice  est  accompagnée  d'au 
portrait  en  pied  et  de  plusieurs  vignettes.  Tous  ces  dessins  sont  fort 
]oIis  et  font  honneur  à  l'artiste. 

^-  Exercitia  epirilualia  S,  P»  IgnaUi  de  Loyola  y  cum  ver- 
sione  litterali.  Ex  autographe  hispanico,  notis  illustrata.  Editio 
altéra.  Namurci  1841  >toL  m-^^.  Très-belle  édition,  où  les  deux 
versions  latines  sont  imprimées  sur  deux  colonnes  en  regard  l'une 
de  l'autre.  Eu  tête  se  trouve  un^  lettre  encyclique  du  général  actuel 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur  l'étude  et  Fusagc  des  exercices 
spiritA  els.  , 

—  Noiis  croyons  devoir  signaler  k  l'attention  de  nos  lecteurs 
l'annonce  delà  publication  des  Théorèmes  de  politique  e  luré  tienne ^ 
proposés  par  Mgr»  Schotti ,  jadis  précepteur  du  roi  actuel  des 
DsuX'Siciles ,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  aa^ 
vantes  ^elc.  Comme  le  prospectus  de  cet  ouvrage  est  déposé  dao2 
toutes  les  principales  librairies  du  royaume,  nous  nous  abstien- 
drons d'en  donner  un  aperçu^  nous  nous  burnerons  à  dire,  que 
l'auteur  a  envisagé  les  principales  questions  sociales  di^  jour^ 
du  point  de  vue  de  la  religion  chrétienne.  On  souscrit .  (;hez  tous 
les  libraires  du  pays. 

—  Mgr.  Wiseman  vient  de  publie^  une  brochure  sur  la  crise  re-. 
lîgieuse  où  se  trouve  l'Eglise  anglicane,  par  suite  des  tendances 
catholiques  des  théologiens  d'Oxfoid  :  c'est  une  épitre  adr.essée  à 
M.  Neiyman. 

—  f^  Nouveau  Correspondant ,  ou  choix  de  lettres  sur  toutea 
sortes  àe  s}x\e\s  ,  franc.' Aam»  en  regard,  vol.  in-iS  de  plus  dç 
600  pages.  Malines  1841  •  Ouvrage  classique  utile  qui  convient; 
généralement  aux  établissements  d'instruction,  y  compris  ceux  dje 
commerce.  * 


L'éditeur  de  ce  journal  recommande  aux  personnes  qui  lui  en- 
voient des  livres  k  anuonoer,  d'y  ajouter  toujours  le  prix  public. 
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1"  jviif  1841. 


HISTOIRE  ET   UTTERATITRE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

PU  MOIS  p'atril  i84t* 


1.  Présentai  Son  du  budget  anx 
corlès  espagnoles.  Les  dépensessur- 
passent  les  recettes  de  321,197,751 


i3.  Formation  d'un  nooTean 
ministère  belge.  (F'oir  noire  der* 
nière  liv»  p,  ^i^  ^ 

ig.  La  régence  provisoire  d'Es- 
pagne défend    aux  évèques  de 
président  des  Etats-Unis  d'Ame-    taire  aucun  usage  de  bulles,  brefs» 
rique,  meurt  à  Wasbington.  rescrîts,  monttoire3  ou  autres  do<- 

6.  Insurrection  des  populations    cuments    proTenant   du   Saint* 


réaux  (55,297,477  frs.) 
4»  Le  général  W •  H.  Harrison, 


clirëtiennes  des  districts  de  Nyssa, 
Piretska,.LeskowacsLa  et  Proku* 
batzka  en  Bulgarie  contre  les 
Turcs.  ^ 

Q.  Proclamation  de  M.  Jobn 
Tyier,  successeur  du  général  Har- 
rison,  dans  laquelle  il  annonce 
que  les  relations  de  paix  et  d'ami- 


Siége ,  qui  n'àuroient  pas  été  com- 
muniqués au  gouvernement  et  ne 
seroient  pas  revelus  de  son  appro* 
batioh.  Les  juges  et  les  alcades  em- 
pêcheront la  publication  de  ces 
pièces.  "—  Un  autre  décret  an- 
nonce que  l'Association  pour  U 
propagation  de  la  foi  n'est  point 


tié  avec  les  puissances  étrangères  tolérée  en  Espagne, 

seront  soigneusement  cultivées,  29*  Déplorable  catastrophe  k 

et  qiie  néanmoins  l'armée,  et  la  la  houillère  des  Hauts^Foucneàux 

marine  attireront  toute  sa  solli-  li  Ougrée  près  de  Liège.  tlf^fs,iqx^ 

citttde  et  seront  mises  suiç  le  mpilr^  plosioa  de.gax  £a4,<pér^  îfjfOiî- 

leurpied.                .     '    .            ,  vrîers, 
II.' Décret  par  lequel  la  ré- 


gence provisoire  d'Espagne  eq 
loint  aux  évêquef^  de  retirer  U 
permission. dç  confesser,. de  dire 
la  messe  etcL ,  aux  ecclésiastiques 
qui,  après  le  déeret  du  8  octobre 
i835,ont  reçu  les  ordres  majeurs 


3o»  Le  cluinçelier/^<l^|,lVpb|« 
quier  '  présente  lie  budget  à  La. 
chatail^re  des  €qmn|9ipes  d'Ad- 
gleterre.  U  y  fi  un  ,d^4pî(  4^ 
1,840^000  )•  st.^  (46,051^,000  .Çr,^) 
Le  ministère  avoue  qu^  <f  le  pajs 
est  arrivé  au  moment  de  U  cri^e 


de  prélats  étrangers  eu  de  ceux  qui    la  plus  grave  daQs  les  ^,flai|res ,  ^t 
suivoient  le  parti  de  don  Carlos.       que  lé  déficit  est ,  f rop  copsiid^'- 


Insurrcction  des  chiétiens  de 
Tkessalie  contre  les  Turcs.  Leur 
chef  Yalenxas  adresse  une  pro- 
clamation aux  Thessalièns,  aux 
Epirotes,.  aux  Macédoniens ^t  k 
tous  les  Hellènes  y  et  les  appelé 
aux  armes. 
Terne  FUT 


rable,  pour  qu'il  soit  possible  de 
le  comnler  par  des  demi-me* 
sures.  »  Il  prppWe,  &  ce  sujet , 
dlfierei^tes  augmenUtions  d'im« 
pôu. 

3o.  Combat'sanglant  entre  les 
troupes  albanaises  du  pacha  de 
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Nyssa  et  les  Bulgares  insuTgds.  Les  et  se  dirigent  vers  différens  côtés. 

chri^ti»$s^  retranchés  prâ  d'A-  Les  Turcs  abu$e«t  craellement  de 

-lexitiezze,  mais  trop  peu  nom-  leur  victoire,  massacrent  les  ha- 

brcux  encore  ,•  se-  4c(9ii4e|Bl  «yco  bkam  sops i  d^fens^  f ti  i)rû]ent 

courage,*et W  jfedvant  fe])oAs5éf  nà  bh  3b* tarages.    *  '  * 

l'ennemi^  ils  s'ouvrent  un  passage      -  - 


ÉTAT  DU  iÀNSÉNlSMÉ  EN  ^QLLANDE.     . 

Le'sbhhmc  dlItrechtn'aîàmkis'énvaliîiôtiteFiihçîcune  province 
ecclésiastique  composée  des  dfosè^cs  d'DtrcchïI  de  Harleiii."  de 
Leieuwardcù  ,*  de  pcvehter ,  'de  Middeibouig  ci'ae  Gronîngucu' il  ne 
s'est  étendu  que  dans  lei  deux  premiers  dé  ces  (Jiocèse^y^liors  lesquels 
•les  f.insénistes  ne  possèdent  aueuuè  ps^rôîssô'.  ïl  est  vrai  qû'ili  ont 
^ossi  ùu  prétendu  evêtjue  'deDeventer|;mai5  ce  détnîer  eisl  un^5Îstcu^ 
sansbreb)Sy  un  éSrêqub  in  pàrtibus  infiilêlium'f  ^u{,  dkns  tOiit'soa 
'diocèse;  ne  trouvé  pas  tinè  âme  de  sa  communion.  Ùué  circoi^stancc 
singulière',  c'est  que  pres(|[ne  toutes  les  somm'itéis  jansénistes  sont  de^ 


dans  tout  ië  royaume,  mon  toit  iirû'ttâ^ri?  rjiiUèkt  quelques  c$ni(itfies^ 
tiepuis  ée' temp^  il  efet  toujours  ailé'  en  décroissant;  de 'sô^t<i 'qu'au- 
jourd'hui ils  ne  sôiit  ptift7être  pas  plus  de  iroîii  Mlie:  ïlk  ont  vendti  ; 
il  y  a  peu  dé  temps,  une  dc^  leui;s  églW^  d*0tfécîit  atii  «éparklislés 
prolestanU/^t  IW  assuré  que  là:  même  cho^'èlst' àâssTârriVèé 

âilletiw.-    '  '  .' •  ••' '   ■.•  '•   '•*■•■•■  "'  "'-'\:' 

<2iiaiH  àiléàrcîeiigéi  ôiitrb  les  Iroîir  éVéques  iqUi  sont  en  même 

^ww^w^m     M*m*tAa         lA   ■«i%m«rki*A     «lâ'lAi^éap    w\wÉk^w>AB     ma    vx^mt^   «vi«a«*a    «nvj^MtÂB*  'ikià^ 


del^de  iiinïe.lï  y  iA  a'  fort  peu'  ^slrmî  céQ^-ci  ^m  aieittf  Tait 

tir^vède  liîcietîçe.  Le  seul  ^n?:ait  çlierché  \à  se  'distiogueir  sdiri;  ce 
an^oit,  est  M.  jftrûys>  ^^ésident  dW  séi!uiîiairé'^  ôu,icommé|9sl'ap*- 
pellènt  quelquefois,  4u*cdllég|e  d'Amersfoort.t!:'ést'luiqui  a  é^crit^ 
sous'l;e'nomae/*.''^ï>îïJfe*,  lors  de  laguerre  que  feuBT  Bramer  a 

ecclésjastj 

•  fpnc^é  hé^éditlé  de  leurs  filèi^ès 

Quoi  q^i'ili'ên  «Jisérit',  il  pkroît  qu'on  ne  peut  guère  douter  dé  Idur 
liétéro4o^i^'s^l^ dogme  de  la  grâce ^, celui  de  la  primauté  dû' Saint- 
Siège  sur. iè^ pouvoir  ecclésiastique,  et  çeut-êtrè  sur  d'aùt^e^'^ points 

•  encore;  Ils  ont  toiH^ours  la  même  avérsioiï  dîi  formulaire  et  ae  là 
bulle  Vnigeniiuê  j  et 'l'on  connbit  de  longue  4âïe  l'usage  q\k'if^'fot)t 
des  distinctions  afin  de  ne  pas  pâr^itrë  eo^^kbles  ditue  ad)iésioh 
formelle -'2^  des  erreurs  ndttrmément  ;eondàmixé«$  par  rÈgliie.  BU 


Digitized  by 


Google 


(     i6     ) 

reste,  cùckvg&^iQdim4imésii^  .parUN^.  où  il  se  iMmaû  éuUi, 
Âa.ssi  les  jansénistes  ont-ils  bien  de  la  peine  à  trouver  assez  de  sujets 
qui  se  cqii5aiK]:qntia|aiÇ|fopQKiotn|  s^fcçr^tal^Lt  Jj^i  0Mf  {tg^itt  tous  les 
jeunes  gens  de  la  secte  qui  paroissent  avoir  quelque  disposition  pour 
les  études ,  à  se  rendre  k  leur,pséminai£&-d'Amersfoort^  pour  y  rece- 
voir gratis  une  éducation  ecclésiastique  ;  mais  peu  veulent  y  aller , 
etQiiepaHiei  de  ééiit'qdi  ^  Vont^se^etii'eabpèS  avoî^»cqUîs  quelques 
coRiibis^tintes4  Le  hdmisfrts'fi'ctuel  de- tous  léur^  étudiâns  etfsçmble^ 
est  de  uii^t  et]iVfrbfi."PoBr  1^  humanités^  \k  fréquentent  l'édolela- 
tine  publique. 

'  LeS'^^êlres'sdîîsma(îqûés;'srfdiA'lit*toufôu^sîé*èîet^^é  épîscopal, 
fobt'ci-èîre  atix^nssiaptc^ -qui  l'es -écoutent  ;  qttHls  soVittes  vrais 
sucpcsseù^s'dë  Tatitretf  clè?rgë  du  pift^S;  ils  retiennent  pat- lâf\  dans 
leur  parti;  Ken  Âeâ-4aïcs  ijM  seroienr  prêu,  k  c&  cm!  ^inble*,  à 
roi^trcv  dans^Funit^  ebfboKqiie ,  s'H9*toyoient  en  Hcflandi&'des  évê- 
elles  au  lieu  40mtsskHis;^«Oirtapporte  que  le  plus  savant  ti'etitréles 
jansénistes^  qui^  quoique  laïc,  sert  de  conseil  à  leurs  éVéqa«»y  ii>dit 


pouvoirs;  Ëépènda Ht  "dd»  ealholiq«iiM>lirès  dairvawauts  sbiit»'d?m^ 
qaW  fera; mieux  de  laisser  «ôkrir 4e<  jabsénisme  w  «sKiMtelnmc 
fi»n»i'élatattt)iie^^  ilApayolt<|u'tL8e0oittrès-dificiiei40«oav«tfir 
lei  laïis  ed  moBse^aiisjleor  olergé;'«t  bnalheureaseii^at  oeiaMv  lient 
au  schisme  parl^afpâl  des'xicbesses^  dont  leurs  é«èfHCSAetflf«M;id»- 
gQitaifeÀiSOBrpo^vii»«n  Abooéaneew  Calr{  ^uoiqti'att:  seicâèttr  flièele 
ks «alvinislé»  aei  fusaentitepanés  de  êoakes  lea  églisesi  >et..dei tons.' Ibs 
biens  ecclésiastiques:  qttîieiÛAlojent/. alors-,. Jbe3.<AtholiqlM»^  6di\m 
à  l'ancienne  croyance  ,  avoient  érigé  partout  des  chapelle^ 'P^nii- 
culières  dont  plusieurs  étaient  richement  dotées  pour  l'entretien 
du  desserrant  eftjâespfonvres.  Dans  la  suite^/tQut  ceqttiiSt.itrottvoit 
de  ces  chapelles  entre  les  mains  des  prêtres  séculiers  'qui  ont  pris 
partijmsiansaiç,:«st 'passé' av^  les. revenus  k/lewft^oeçess^iM. 
£nfin,leur  parti  diminuant  sans  cesse, ils  se  sont  débarrassés  avec  le 
temps  des  chapelles  que  le  défaut  de  sectateurs  rendoit  inutiles,  et 
ils  en  oitt  acc^iunUlé'lé'ievenîL  Ce  reveiià  est  luijpmriMbibdnr depuis 
que  N  apoléon*  a  trouvé  :  bon  d&âercerl»  «dette  dwpaysj»  niâîbén>M 
croit  encore  exofebitaat,ASiks.  q(ti'oft>  nuiase  en  faird«U' 'juste  VéjAn 
loation.  Uy  a>  .dansvJià.meSv^d^  Nonqlyprès  dé^jcâtesidu^BboTs^eiity 
une  île  ^î  s'appelle  Noc^traiHl;  là'  ^&.ont  des  posscjssMn^.4t;pent-« 
etre,a«i^.de$  s«e(aire&(t;«â^.sipv4e  JeuiA'^lésiaâtiques  j  tieilt7teli«4 
]o\iT^vif'j(és}d^ffçç.jM  aiioîeii(^>jansémst«» /avaient  apberédiU[  P>  iCoré 
une  pa|;Ue  4u  NprdstrAndy^^d.lpi  «pp^tenoit^.  afi»  dei'yj^^^T' 
uncxiçtç?iteçn,cai^debpw*>^.v  ç     -..,  :   .   :    i,..jr  ^!;;r 
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DÉMEMBREMENT  DU  DIOCÈSE  DE  GAND. 


£XECUTIO  BISFOSIXIOH»,  TAGIM'.A  KXtcfmQM  Di  L4  »MMf|TIOM  WAWfL 

GBEGOBIO    ?1>»    3LVI  f   9.   nj^Tit  PAI  «ftteOIBK  FP,  XTI  LE  9  |I4«B 

1841  9   PBpZELAKDIJU'  ...    1841  POOlUftiUllMU 

AHTomvs    autohocci  ,    ut    sacra  Ahtoiiib  Ahtohoggi  •  doolour  en 


I    iheoUgia  #1  ^a  uf roque  jure 

dociefy  êie.  eie. ,  et  apoêiolicus 

..   negoiierum  geêiar  apud  sere" 

.    nUeimum  Belgu  rejfem^  em^ 

nibuâ  ha$  visurii  eeiuiem  in 

Dommel 

',-  Pi^t^r  jkfH^ioIicas  liiteras  in 
iorWA  iBrQVfti  •  quas  per  doer^»- 
4liiii*^:iiilslii«i.die  18  Deoembrtf 
iHipériMrâ»  /.anoi  9  exeôiUionî 
jpmidaltoius,  ^  que  ad  Lia«- 
«•MP&jfttque  :«Â6itiia  fcvxEuiia- 
jMirsaa-MëiLTOa  «pectabani  ;  «lias 
•él)îanif]lro^utaiiai4.S$«.  Dominua 
ikoater  aicaoaiof  Papa  XVI  dare 
dignaiua  e»t  die  9  inartii  deeftp- 
«Btit  anni,  seqaenUliusTerbii 
iiènoepta»:  r     ' 

.         «acoaiii»  pp.  XTt, 

Aa  fwpeiuam  rei  memeriam'é 


Vnvrern  dominjci  gre^pîs  sa- 
ins Nobts  divinisas  coramîssa 
atqne  eoncvedita,  postnlat  et 
efflbigitaC  ,  ut  :nnliis  ,  neqne 
eonsiliis,  neque  curis,  neque 
kJboribns  papcamus ,  alqne  ea 
dmiria  perficiendn  cai*emas , 
qni^innlajoremChmlifideliiini  • 
utiiitatem  redandare  posse  co- 
gnoscimas*  Composiiis  itaque 
per  similes  nostras  Apostolicas 


théologie,  etc.  etc.,  et  Charigé 
d'affaires  apostolique  auprès 
du  Sérénissinie  Roi  des  Paya* 
Pas ,  à  tous  eeâx  qui  ka  |Mré- 
sentes  nerront  salut. 


Ouire  U$  L^Hreê  Apoeêo^ 
hq$$9$  en  forme  de  Br^^  que 
:  neui,  avatiê  mis^  à  e^iom^ien,  par 
nolrta  iéeret  du.  i%.  décembre  ée 
Vannée  dernière  eL.quihconoaf» 
neieni  2é.  iéibooiq  el  ifs.iaâAnô- 
i^vcHÉ  aa  iioanBoima  ,  &  ékikieié 
«afiooia»  XVI  a  daiypé  nenk  dan- 
nerùn  nuire  Bref  en  daté  du  9 
moTB  de  ceUé  année  j  caàfu  en 
eeeUrnmp:  '- 


aataotxx-pp.'XTi.^  '  •• 

Pour  souTenir  perpétuel  de  lu 

•;  •    chose.  ^        .uiî  . 

:  Le  êobit  de  tùui  Je  troupeau 
du  Seigneur  fui  noue  a  ^  eeoit^ 
fié, -demande  et  exige  que  noua 
n^ari^iènênioonekh,  nie^^keet^ 
ai  travaux,  pdur  aceompUr  terni 
ee  fue  noue  savons  pouteÊih  auç^ 
nientèrieèien'iétre  epiritneldea 
j^dèi0sdeJ.^C.  jiyani  denof^glê; 
par  meè  Lettrée  Âpeeieiiquee  dtm 
2  juin  de  Vannée  dernière ,  hé 
àfairee  eeelésiastiquee  des  eau* 
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Utteraf  y  -die  2*  javài  aiino  Mipe^ 
non  MDCCCXL  datas,  Ecclesias- 
tiçis  negotiis  earum  regionoQif 
qua&ei^  conveotioae  a  Be%anim 
règne.  sejuncUp  ^  «ev^oÎMimi 
Bel^i,  TolgQ  P««i  Basait  R«Ç»y 
ae  HagDÎ  Lutxeiohiiiqp  ei  Lhiw. 
burgi>  DiM»a  dilîpni  reslit^UD. 
faerunt ,  nec  non  desigpaUa^ 
Vicariatuain ,  in.eodjBai  regno 
existentiaiBy  aea  erectorum  lir 
milibns,  qaam  ejasdem  aère* 
DÙstoii  Re^M-apud- Ijlos. et  (iiinc 
ApofttoMca^i  «edeoi  orator  Nobia 
expooendom  curaverit  ,  vel 
maxime   congrapui  ipai   R^gi 

I  videri  ejoaqoe  ia  TOtis,  ea^^i  ut 
illae  nantir,  qnae  a^bac  aubaon^ 
TenerabiÛs^  /ratris  Gandj^venaîa 
Episcopi  atictoritaî^  Çraviociee 
Zejandia»  Parœçûç  cum  aoîa 
adnexia ,  aen.  enra .  <actuaU  ear 
ramdeiB  territplio  ab  ^adem 

I  Gandayenair  4î<^^^  sejuifctas, 
et  deinmoi^riifaB'yicarîataa  Apoa- 

I       toliçi  Bredani  Adfninîairs^tprîa 

I  JarâdicUoni  àuîyîçtsai  tur  i  Noa,^ 
rebua omnibus  ma turo  examine 

i  perpensia ,  et  inspecta  praeser- 
titn  majore  Cbristî  fideliam  in 
ils  loçia,  dît^ftQf^Içadî^  çofflipo- 
ditata  atqu,e  iitiUtaaej^t  a^!^pta 
ipfiiiis  venerabiUatfrairi^  sG^nr- 
dayensia  Episcopi  aaaensa.^.aQ 
Toioatate  p^crv^hujuamoiii  dia^ 
membraiione ,  de  V.  y.  F*  F, 

I       Nos.  S.  R.  £•  Card.  negotiia 

'  Propagandae  Fidei  praepoaitO"» 
rum,  conailio  ,  bisce  postula- 
tionibuaannuendum  caisuimua* 
Qaamobrem  motu  proprio  , 
oerta  scientia ,  matora  delibe* 
ratione,  deque  ApostoUcœ  Nos- 
tr«  potestatisplenitndinerhtsce 
Utteria  éaa  Zelandi»  Provineiaa 
Parœciaa  cuinactiMlieatraudea 


tiam  dp  r^um§  de  BéhfiqtÊBi. 
oni  M  rêtmueê  0/4  Sir^imm^ 
Rn  dêê .  Pmyt^Bmif  ffraiU  due . 
d0  L^mmbéurg  fi  dût  de  Lm^ . 
h^urçj  êi  p  «yaM  iM  Im  Umiêeê  ■ 
<ba.  f^ioarmiê  qui  ^JRîtlatfit/  dunâ 

nemveilemfnt  Hahlù;  ûpprenané- 
p^rm0trt  Chmrffè  inf^wf  omn'. 
ffiiê^.  duk,  wêm€  SérémmmB  JRai, 
que  Sa  MqjtsU  pente,  qu'il  eafs-i 
niemdrtiê  i$  eépuret  égakmêni 
du.  4wtèmi  dt  Gmud  he  jutteimem 
ê4  leeunnemÊedeM  primttcede^ 
Zêland^qutdépehdeHi  uelueUen 
meui  de  ,mir0  véuérMe  Frhm 
lEf^êque  deGtind,  fldtiee^i^m4 
ier  «wMxIm**  t^^riia$^.tou:irKo^ 
riut  4fé1elii^e  dt  Bré^b^immm 
up9m*  mûremeni  esHumènê  i^M. 
ifêiie  affîwtf  0teenMtrtt0âmm^ 
toiir.f tfa  ^.de/^eéie  $^9r0^kem^ 
jpeui ré^uUeip.  un  plue ^teit^Hem 
poufbefidèke^e  etmUeu^yfiiemê 
UKio^êcru^  d'uprie  Vuvie  de^mu 
tLènirahlee  Frh'ee  lee  Cardiuumm 
de  Ja  mnUe  ;  E^lieit.  Jtemaine^ 
^hefe  de  M  Çfnjirfffuiiemdi  A 
f^rfipuff^^de  I.  ^4tr  itimjdM  'â 
eeffe4i8tim^dey.Mpré$  i#»tffr.;||'a. 
4^1^^  .r§çu  le  4^n8fi^iifimiMfféi 
uafr^pénfrabkfritréi  TSvdqmié{ 
Gand  à  ce  dèmemhrtmfinU  .  u  'j 


A^ùeani  doue  de  netre  pK^^ 
mouoementj  de  eçienoe  certaine, 
aprèe  fuûre  délibéralion^  et  dk 
la  plénitude  de  npire  pot^Pfiûr 
apoeioUque,  noue  dftaiâ»uâ.tti 
êéparene  à  perpUuité,  p^r,  r«a. 


Digitized  by 


Google 


(     58    ) 


leiTh»f4oy*4ti«  baèteniiftvGini-»' 
dmrapâ  E'bidoope  soiy^té  foe^ - 
mni  ,  '  aV'  ipsa  Jt^ndaVQiisi 
difléeèsi  ']i0i)i6éëo  aiiferiniiis  / 
distràfateittêS  direlliifnM  '^^^ip^ 
sai(qaec«ài  Vibàriattt  àpdstot)^ 

Bredatit>  cmjong^ii»  V  ^  ^t^ 
dâni^io  Uinipûre>'PraBftalift.;  iiâ^ 
âem  in  ioein  'étistei^fis  >  aWvo^ 
ritali'^  el^'lunsiôUotii^iii  AdmltH)^, 
sufojiciinHMj  ae  sabjfjeUMtcNW^. 
SMndainus.  .  ^  '»'  ^-^  •  ' 
hUfimsïi  hn^ntniodi  i^»  RUtnir 
80ftiat«r  dIPèNstiiiti ,  '  in  hakrïà' 
liUeraram  ¥x«cétof«iii  depmitè-* 
mas  venerabilem  ftialrein  ÀYT^ 
toniiitai  ABtoouecî  ;  Bpinbofmttf 
tmMifmvtÊtii^^  destcÀtinv  Neg^ 
tkmik   hHjttè  S.^  Sedîs  'a|)ii() 

RnlgUBé^W  ^  ke'¥i«e^paî«M 
rellfillkrt^r6gft^llkm)ft«ilO,  Otàrtf 
ottiiilm»^tisifi)^K!r4hoU!l«4rtîbtiB 
necêbarliff  'a'tqiltE^*  lopportniii^  i, 
•adem  prdmis  ratione  pt^<>iit 

Iramih  A|)0iibliêat4ini  liteerè-^ 
nim< 'ïn^'^îïitili^fottnîi'  BreVièr 
éîei'2»^jtonÔ^Wipèriorir  antil 
MDCGCXL  ij^i  dèmandata  tuiti 
^^Ëoeo  iH>liiittti8  i;*8tatuihciûà. 
lèaildanila' ,  li^cefnèlitôs  ^bay 
fife«0i?ïitA  LHtéras  ^  et  in  ^^ië 
contestâmes   ^     *  -^ 


'  Datum  RomœapudS.  Petrum 
8ub  annulo  Pisc.n loris  die  IX* 
Martii  MDGCCXLI,  Pontificatus 
nostri  anno  undecîmo. 

{Si§^).  A.  Cai*d.  LAHERuscaim. 

'  <}aum  itaqtiie  suniitiii^  Potiti^ 
fex  in  pitelandatis  litteris  Apos-^^ 
tàIk^lBabèl>èrit;  lïi  Zèlandiaft 
Par<9écn^  Wm  suis'  adtieîis  ;  seu' 
eutn  sietiiàU  ''eariutkdem  terrî- 


pa)roish09  ^aêhhtdai/eé  'atkV  fèut 
ieffiriâifél  sowmiêèà  jnUqki^è  ptè^' 
âtht  ^i^Éhéqtfe  dè'Gàfid;  éihitnti 
leêjûigntM^  au  VîédHM  Jifùs^ 

mininé    MH^émHê   '^  '  Uot^ 

migéé  èTàUtoHU  éf  WlafiiHdè^ 
dUmn  '  tf^  ékéf  atiUèr  dk  )té 

viôttriài;      "'';  *"'    '^'  ••""'  '""• 

i 

'  Ei  pàur  que  Hàtf^','tlkàlùi(t^ 
iof^té  êoneffèéjHéi^thîf'^if&nB^ 
àè  '  VwéàutiùH'  de  ^'ye$^"'LètiHé 
i/tàTri  ti^%rà»fà' fi^ë  JHH&hiU 
jdM&fiub(fi\  'm^iièi'dëvMè^'^ 
féïMy  chargé  d^uffrltrch  du  Sb^^ 
SUgé  pires 'de' Sï  M.  lé  'râi^éèé 
PhyS'Bai  éé'^e^iU^ér^ièiirdèi 
Mitsiôkk'  de  ée  fd^'s}  efrioUe  'ità 
dà'Hnbii^  â'céi'ê^efMiB  ki'pàu^ 
VàW'  néâh)ssdiree'  Whppttriwhé  i 
Mbélûthèftt  de^&t'^M^Vkanièré 
qûé\îiirtii  élé^èânftée't'èiùédt^oH 
dé^not'L'i^lfèé'Afoità^i^uèg  efi 


J  .;..i  \' 


îj.>    w. 


'  TtÊiOei  n^t'M  èhàJf^é  àuêHoué 
éiikldnà ,  'êtàfàûm  tt  èmânnànt , 
dêérêtaniqué  les  présentés  Letiree 
iH  leu^  contenu  '  ne  penrrdni  'ja- 
mais  être  noihs  d\s  stthhépiièn  od 
d^oh^eptioni  etk  êûf: 

Donfté  là" Rome  pfès-  Sainte 
Pierre  séuiPttrinêau  du  Pièhenr^ 
h  9  ^ar«  1841  ^  àniièntê  aimée 
db'notH  Pontificat  i 
'  (Sigh.)  A.  Gard  LAMBRiJscHmi. 
'  Le  iSoui>eraîn  Pèniife  dyteni 
donc  statué  'pair  Jes  'susdites 
Lettres  Apostoliques  y  que  îeàK 
par^èséédeZéîdnd^  avec  letirs 
(Snfie's}^  H ^ ittéc  î^r  fkrriêà'ire^ 
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torio^  qiiae  adliqo  «ubsunt  jGao-> . 
davensis^Epûcopi  auctotitaUy  . 
ab  ea  Dicec<e6i  disniembrentiiri 
atque  Yicàriatus  ApoaioIIcî  Bre- 
dani'  Administra toris  jurisdic-  ' 
tîooi  subjiciantor  ;  hinc  juxta 
Sanctitatis   Sa»   mandata ,   a 
pRcfata    Gandayensi   .  diœe^i 
avellimus  atque  dismenibranius 
Sluys  et  Parœoiam  S*  Joannis  ^ 
Bap^stae,  Aardenbùrg  et  £ede>' 
cura  respectivis  succarsalibua  ;  • 
Ouslburg  cura  Ecclesia  .t'arQ-., 
chiali  3..  EiigiM  Yzendyke  ^t. 
Paroeciam  Stâe.  Mariœ  Magdà-^ 
lenae,  Hoofdplaat  et  «Qecursa« 
]em;  yiÎMingea.euBi  Pafoc^ 
S.  Jacobl  ;  'Haist  cum  Ecclesia  | 
ParocbialiS.WillibrordijGrauw 
et    Langéndam  ',    tlen^stdyl^  , 
H^ntenisse^  S.  Ji^nssteen  ;  Lams- 
waarde  ,   Ôssenisse  et    Stop* 
peldyk   4nim    mcottnalibaa  ; 
Zuiddorpe  ,  et  Parœciam   As- 
siimp&mb   B.'  Ml  .T.J  BbsdlA  I 
Kapelle,  Koeywagt^  Philippine, 
Sas  yan  Gei«t,W«8tâQrpÉôveti 
succursales. 


Sûperitts  îgîtur  ôowinieïriortetfiD  * 
Zeiartdix  Gîvita tes ,  Terrée ,  Op-  ' 
pida ,  «eu  CoVnmunitates ,  Pa-  ' 
roeci»  et  succursales ,  cum  oiii- 
nibus  et  sîngulis  suis  adhèiîâ , 
sea  cura  aetualibus  earum/iem 
terrîtoriis ,  sic  divisa  et  avulsa 
a  Dicecesi  Gandavensi ,  '  atque 
ab  ejoa  Epscopri,  pro  tempore 
eiistentis  ,  ordinaria  jurisçllc- 
tione,  potéstàte  et  sup'erioritatè 
soluta  et  liberata  una  cum  Be- 
nefîciis  înibi  exîsteiitibus  ^  Clè- . 
ro ,  Populo ,  et  ùtriusqùe  sexus 
pcrsonis,  babitatoribus  et  in- 
colis ,  tam  laïcis  quam  clericis  ' 


a<}iuel  I  leêqueflêê.  qni  été  jusquA  » 
prénni  fiçumisesà  Vauiarit(i  iUk^ 
Vjpoéqm  de  Gand^  seroievi  sépor  ^ 
réçâ.iU  ff  diçi^  fi  placées  $QU9f 
lapmdiction  de  fAdmimsfrm't 
i^jur  du  Fkaria^  s4p9f^^^W^  d^. , 
Bréda  j  nous  détachons  ,  ^ikr  1 
nous  cof^/orwiffr  aux  or  Ares,  de  ^a 
Samtéfé  ,  du  susqit,  diech^.da . 
Gandy  i^luy^  avec  son  égl^e^por, , 
ro^ssiaie  de .  St.  Jeqn  Baptisée  ^  \ 
^arde^hurffciEede^  aveç^kurs  , 
swieurmles  re^pectiif^s;  Oc^tfrg: 
ei.ee^  église  fiaraiseiale  4^  S^.,[ 
JEfiOi;  Yxendjfke  ffvec  saparmsej^ 
de     Sie    Marie    Magdelein^.^^  \ 
Ifûfifiplaa^ft,M4m  J^U^f  ^succur- 
sale i  Fiessifigue  avec  sa  ^«C^H^o:  I 
de  St.  Jacques  ; .  /iubi  et  mm 
église  pfsrQmiale.de  A.,  Wifli'^ 
hrord;  fÇirp,ùw  ei  Latigendatn  , 
Hengsidyk ,    Hantenisse  ,    St» 
lanssieen  f  Lamewamrêc  -^  Ose»' 
nisne  et  Stoppeldyky  avec  leurs 
suàdîriaks^ZuidderpehitègUe 
paroissiale  de  Notre-Dame  de 
VAsmkpiArvi  ;  Beheh^KapeUe  , 
Koeywagt ,  Ph^ippine,  Sas  de 
GèHd,    JVssidofpè^  'et'letirs 
Snôtursaks:  "  '  *      •  '    •   .'  .-»'•"•* 
•    Les  susdites  inlles  ,  ferres  V' 
'  bourgs  ou  comntuHes ,  paroisses  * 
ei  succursales  de  Zèlande^  aéeer' 
toutes  et  çhaùûne  dé   lètff^  «n-  ' 
neaces   ou  avec  leurs  tetYiloireS' 
actuels  y  ainsi  divisés  et  séparés  ' 
du  diocèse  de  Gand,  déliés  et' 
délivrés  de  la  Juridiction  ordt^, 
hàire ,  pouvoir  et  supérioritéde  * 
Vévêque  actuel  de  Gand,  avec[ 
les  bénéfices  qui  y  exiitent,  avèc^ 
le  clergS ,  le  peuple^  les  personnes 
des  deux  sexes ,  les  habitants  tati  t 
laïques  que  clercs  de  tout  grade  y, 
or^re^  et  conditwn,^^  demeureront 
unis  et  annexés,  d^aprhs   Vin- 
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cuJQsqiie  gradua  »  ordinis  eC 
oondittônrâ  ,  anîta  et  èdncxa 
mâneant ,  juxta  Sanctitatm  Su» 
mentem^  regimint  et  spirituali 
Yîcarialus  Apostolici  Bredani. 
Administra  toris  jurisdictioni 
quaiudiu  Apostolicae  Sedi  pla* 
cuerit. 

Exemplar  praesentis  eiécu- 
torialis  docrett ,  quod  in  Archi- 
Tiis  nostris  asservatiir,  dabitur  ' 
lïV^  et  R"<>  D^<^  Episcopo  Gan- 
davenii ,  atque  omnibus  et  sin-* 
gulis  Pastoribus ,  quorum  inte- 
rest,  per  lll""«  et  R»°«  D»"» 
Administratorem  Apostolicum 
Bredanum. 

Datum  Hagae  Cômitis  26  apri- 
lis  1841. 

(i9i^.)  A.  AwTorfuccf.  ^  ^ 

Couçordut  curai  originàli    . 
'       '      J.  Meskeb  , 'secret. 


imUi^n  df  Sq  Suintetè,  au  régime . 
efà  ia  juridiction  spirituelle  de 
l'Administrateur  du  f^icariat 
Apostolique  deBréda^  tant  qu^U 
piaira  au  Siège  Apostolique. 


Une  capte  du  présent  âêcrel 
eséeutoriaï^  qui  est  gardé  dans 
nos  archites  y  sera  dèlivrie  à 
Mgr.  VEvêque  de  Gand^  et  à 
tous  les  pasteurs  qui  ont  intérêt 
à  le  eonnoUre  ^  par  M.  f  Admi- 
nistrateur Apostolique  deBréda. 


Donné  à  La  Çaye.U  26 atril 
1841.  ,:    . 

.  (Sign.)  A.  AfiTOi|rcc<ci.     *,' 
Peur  copie  conforme  ; 


J.M 


Uskff  , 


f   rni 


1      irn^  I 


secret» 
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*HIj5T01RE  DE  yMiSE*  PAR.  Jv  J.  DOELLINGER,  - 

..••  "., .     .  \  '.   V.     '••  '    v,  /-:•  ,:î-:'^^'  •     ■  '  '»«■''!■ 

,   .-A   .^.,XM4oitp«r.PA»  ItMffiftOk.  BnuLelk8^'3^aViiivtP«^'>   y-'  - 

;!!(.,  DaelIingcrr^À  tademio^.de  M.  le  chanoine  Hortig,  ayoït 
en U*epris  d'achever  l'histoire. ecclésiastique ,  qu'une  maladie  grave 
avoit  force  celui-ci  d'interrompre.  Comme  cet  ouvrage  ofir^il  beatl* 
coup  de  lacunes  et  d'imperfections,  M.  Doeilinger  forma  le  prpjet 
de  le  refondre  entièrement  et  de  publier  un  nouveau  travail  pius 
complet  et  plus  solide,  (i)  Le  i^  volume  parut  en  i833  e^.fut. 
favorablement  reçu.  Il  révéloit  dans  son  auteur  de  grandes  con?, 
noissances^  un  jugement  solide  et  une  habileté  peu  ordinaire  dç 
présenter  plusieurs  faits  importants  de  l'histoire  ecclésiastique  sous 
un  jour  tout  nouveau,  et  d  en  tirer  des  conséquences  légitimes  en 
faveur  delà  vérité  calliofique.  On  désiroit  vivement  qi^e  l'auteur 
continuât  son  entreprise,  le  volume  qu'il  avoit  fait  paroître  donnant 
la  mesure  du  mérite  incontestable  de  tout  l'ouvrage.  On  se  flattQÎt 
que  le  cierge  catholique  posséderoit  bientôt  un  de  ces  ouvrages 

il)  'Sous  le  titre  de  J.  N.  Hortig's  et  J.  Doeilinger  Handbuch  àtt 
Cbristlichen  Kirchengeschischte  (  Manuel  de  Thiitoire  d«  l'Eglise  chré- 
tienne ,  par  J .  N .  Hortig  et  J .  Doeilinger.) 
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solides j  oii  les  faits  principaux,  dénatures  parles  protestans  pour 
étayer  leurs  i^rrcui^^  seroient  présentés  sous  leur  vrai  jour  avec 
tdBteleur  portée.  Mieux  que  tout  autres  M.  Doellinger  étoit  en  élat 
de  rendis  ce  service»  Cependant,  sur  des  observations  qu'on  loi 
mit  faites,  et  guidé  ^ar  sa  propre  expérience,  l'auteur  crut  deipir 
interrompre  son  grand  ouvrage  pour  composer  un  manuel  ou  abrégé* 
de  riiistoire  de  f  Eglise.  Le  manuel  doit  avoir  trois  Tokimes;  tes  deux 
premiers  ont  déjà  paru.  Nous  craignons  bien  que  le  troisième  vo- 
lurne  decet  abrégé  n'éprouve  le  sort  des  futurs  volumes  du  grand 
ouvrage  ;  car  depuis  la  mort  du  célèbre  Dr^  Moêller ,  auteur  de  la 
Symbolique  y  M.  Bodlîneer  a  quitté  la' cbaire  d'histoire  ecclésias- 
tique pour  occuper  celle  ae  théologie  dogmatî<|Ue,  que  M.  Moeller 
remplissoit  si  dignement*.  Ce  n'est  ici,  au  reste,  qu'un  doute  que. 
oous  émettons,  et  nous  désirons  vivement  d'être  trompés  dans  nos 

firévisions.  Quoi  qu'il  en  soit,  iet  pour  revenir  à  l'abrégé  de  M.  Doel- 
inger,  c'est  cet  abrégé  même  que  M.  le  Dr.  Bernard  a  entreprisdef 
traduire,  et  dont  le  premier  volume  vient  de  sortir  des  presses'- 
de  la  Société hé$tionaiê  ÈHiur  la  propagation  des  bons  livres.  Notis" 
félicitons  M.  Bernard  d^àvoîr  entreprîs  ce  travail,  et  le  direct cnr< 
de  la  Société  nationale  mérite  aussi  des  éloges  pour  l'aToir  publié!  ■ 
Au  milieu  de  toi»  ces  otivrages* superficiels,  dont  la  pressé' nfOu^' 
ÎDondey  c'est  bien  mériter  du  public  savant  en  général  et  du  clëi^é- 
catholique  'en  particulier  que  de  lui  offrir  une  production, -qui  se^ 
reeommande  sonis  tant  de  rapports.  .       '  1 

Maislos  outrages  des bommes  ne  sont  jamais  parfaits*;  h  côté^des^ 
gualiiés  les  pluft  brillantes'' lV>n  découvre  toujours  quelque  éndroiVi 
loible,qd'aveé  la  meilk^ure  volonté >du>  monoe  la  êritiqué  nfe  ^ut»' 
s'empèehcr  de>sigiia-lerJ  Toûtefois'DOUS^résentflrOnS  nos  observa  tiohïil 
avec  toute  là  modération',  qti*on  ^  droit  d^utteiidire  de  nou^,'et  'iio^à^ 
nous  bâtons  de*  prévenir  nos*  lecteurs  y  >  (^é  lëS  défauts  5pie  nôoSi 
indiquerons,  sont^  du  genre  4e  ceux'  ^u'o» ^^utf  facilement -faîrO> 
disparottre.  Disons  d^i  bord  Wmot^d^  la^divisloii  et  dela.malièié^ 
de  Touvrage  qui  nous  occupe.  :        -^  .  .  .1  >*•    .i.) 

Le  premier  volume  renferme  l'histoire  de  FEglise  depuis  son 
origine  jusqu'au  moyen-âge.  Le  second  volume  doit  commencer  par' 
i'Iiistoire  de  la  constitution  et  des  institutions  de  l'Eglise,  et  il  con«' 
tiendra  ensuite  ce  qui  a  rapport  au  m0yen-4ge.  Le  troisième  ren^ 
fermera  l'histoire  ecclésiastique  des  temps  modernes  jusqu'en  i9^i> 
Comme  on  le  roit ,  M.  Doellinger  divise  Thistoire  en  trois  grandes* 
périodes ,  dont  la  première  commence  à  l'origine  de  l'Eglise  e« 
s'étend  jusqu'au  moyen-^ige;  depuis  33  jusqu'à  io^3.  La  socovfdo 
comprend  le  moyen-âge,  et  la  troisième  comprend  les  temps  mo- 
dernes* '  ' 

Le  premier  rolome  qui  comprend  l'histoire  de  la  première  pé^ 
riode,  est  divisé  en  trois  époques.' La  première  commence  à  la 
fondation  de  TEglise  et  va  jusqu'à  la  fin  des  persécutions  qu'elle 
essuya  de  la  part  des  payens  (35-3 1 3).  La  %•  commence  nvec  le 
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rçgi^  qe  Çonstaùtuirle-Graiid  et  yak  ^s^u'-aQ  «ixiime  concUe  général 
(3  i3-^o},  La.  3*  çQipii^tif^  ay«ç  ,1e  sixième  yCOQcilet  oBcuniiénîque  et , 
va  jusqu'à  ,Grégoirç  YK.  (jijSo^JojS)*  Quan^  ji  r)]i«4oire  4e  #^Uc 
S""  épaque^elle  n'esji  pa^.ço^aplètc^i  caF,ribistAM^6:de  \^  ,c(m9titu(ioii 
et  dç&, insû^ution^.de  l'Eglise,'  qiiji se tcourera  «in/coimneiv^epieiiL^ii 
secipnd  vplum^ ,  appartient  >o€pre  à  la .  tvpisIèiQcf  é{)#qii/$*     '  • 
..  li'histpire delà  premièriG|ép<)iqiie, bîeo^'ell^  sotit  fort  ionpmtaate 
à  cause  d^sïaiii^^iiQiiilu'eu^  et  décisifs  quji  spnx.  arrivés  pead^nt  ce 
l^ps  dç  temps,, fuit. fil  ^itatière  de  .^Qi^fHf^ê.pt»^^,'^^,  lecteurs 
auront  droit  Je  «létouiier  et,  pous  sommes  si^y^ri^f  Qfms-mêmes*  que 
raptçurn'ait  p^s  donné  plus.de.développmnent  à, celle  ùatécessante 
partie, de  l'histojrc  dûi'Eg|ise.  M.  Doç^inge^rno^expliquo  pourquoi . 
il  y. a  eu  une ^i.  grandç|di§pi:qporMon. entre  les  4ifFérçnl,es époques» 
<;  Ôj[i!  remajfquera  ^.  dijt-Û  9,  qufi  jfi  ï»?ai  pa?  do«^d  anjtani  de.4é?«(opr  : 
»  ipçmiçnt,aJ^.pi'<^iniçf1s.époq|ie.de  qettehi^loireqiA'^M^  ^uîyantes: 
».  x'esilque  lejjremîer.volMflVîde.ïflOï^  gr4nd,puvragj^.sw  UiOU¥?idelà 
)»  entre  les  içains  d'irti  nioiobr^  consi^rable  à^  I^CleMS,  et/qHC'i'ai. 
»  .i,  icœur  d!pviçer  if^^  r.Q^HesV ,», jA,  «?AS  J «ujç V ,  ceUo  xmoj^:  nî??tj  »P^  î 
satîsfei;[|an^c^.  Ç^f,  fCij  ,j>wWwrtt  Mft.wainwl,,  .r:awtewr!  4«yîo*t'îf*ir« . 
uq.iWvirAgÇ  çouipl/çt  pn  .^pfiiige^rcr  c?<î?t-à-4ire,  piauler^  d'Aift^ffliar/ 
nîèr^f.^f9€z'dp.taillée  4f4  PlriiV^ip^ItlCif^its  dç   qettef  épo(|uç.  >I^e$; 
redi^ç;^^  qu'il  a  trof  appr^hjei?dii^s,iétpiient;«ii&$amniçn^  .|lislifi^ 
par  le'bùt  qu'il  se  proposoit.  Il  nç>f^p^  d'ail  IpM^spâ^  ^iiit^^cdans  < 
tQuis»  lefs  4étailf ,.  Il,  py  uy  eil  Ajèr^^uoc^ru^uvinit  jet  Aous  u^e  aulr^  f pripe 
ppçés^p^r.^es  wê'^^f^' f^i*^  **^W»*  c(^indte^de  fs^^ 
qpi  ^|>i^ç^is^pieYit»sp(ii^and  ^livajU  M^îs^-M  c'est  pn  délia<ut|>pur  le 
pubbc.9Mfiœ'aod|  qui  pept^fieproaftrer  et<Ur<  le  jMrji^B^ie{i}Vplpme4u. 
gr.^ndipuyrfage>l<î'Pû  jBi^iUh  tbi^b  pW^grapÂ  ppiur  c^ici  ii«  qui  .la 
tradvctipn  c^Ç;,l'ahr^é  sfi^>4e«Mnrfe,.Ea;<e0et  levpluinedu  g^ani 
onvriigeâ'est  pa^  Iradu^r^  e^  lftS.BelgpSy-àiqtti  la  langue  all^^Aude 
e$|jôlçfipgère,setrpuvèpr!dansjimpps«ibil»téde  re«pur     9  Kouvrage 
qui  doit  combler  les  lacunes  du  manupl*..Sous  pe.rappoipt  donc,' 
ratH'égé:  laisse 4>eai»soi|p  i»dé»ii:èf,  et  il  est  Yr^imënt  fâcheux  qu'un 
ouvrage  de  ccUeiniporlaPce  offre  uD.tçl  iPconvénipnt.  Il  seroit  à 
déairer^  que  i'auteoi;,  sfil.  devoitriui.  jour.pabUer  une  .nouvelle  édition, 
voulut».. bien>., complet^. I son  kavaiL  Car  nous.  croyoQ&  pouvoir 
as$iinr'Qr,.que  son  mapuel  seroit  ronvTagc  le  .p]us.pa;iç£ait  qu/enous. 
ayons.,  et  que  Us^^  profû$slc(irs  d'bistoire  eccléi^astique.  s'empresse- 
raient dé:  le  recommander  à  leurs  élèves,  à  qui  Vateence  d'un  ou- 
VJTage  4e  ce  gepFe>  fait  perdre  an  temps  précieux.   ?.. 

Chacune  des  trois  époques,  dont  l'his^toire  e$t  rapportée  ap  premier 
volume,  est  divisée  en  plusieurs  chapitres.  Dans  la  première,  a^ 
chapitre; prefl^ ier^  Tautepr  parle.'de  la  fpndiaiion  etlderextensjonde 
l'Eglise,  des  apptres,  de  la  lu Ue. contre -je-paganisme  et  des  persécur 
tiops*  Lesepond  tra^ite  des  hérésies  et  des/dissensioPs;  intestines.  Le 
troisieçie  est  relatif  9  la  !co.nsUtuCiûn  de  l'Eglise^  etc» 

Nous  ne  saurions  approuver  en  tout  la  manière,  dont  l'auteur  a 
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divls^'les  matières 'i/qo^  se  prôposCift  cle  traiter  dans  son  ihapuel. 
I^ous  fcroiis  ipbscryer,  qiie  oous  ne  savons  pas  trop  pouiiqiiof  l^aùteur 


u'a  you tu  parler  des  sf^cKémens^  du  cul^e  et  dé  la  discipline  que 
dans  un  chapitre,  qui  se  trouvéà  laïin^e  la ^  deuxième  époque ]^ 
alors  que. les  trois  premiers  siècles  oflrent  un' caractère  spcciai  ei 
difTéreqt  dé  celui  qi^e  ces  çaéq[iês  faits.  on|  eu  plus  tard.  H  eut  mieux 
YàlUi  cesèmb'ie,  traiter  h  part  les  différentes*  faces  de  ces  points' 
importants»  et  faire  saisir  l^es  difierentés  modifications  acciden- 
telles qu lisent  subies.  .     ,,    ./ 

Il^st  aussi  plusieurs  points  de  rhistolre  ecelésiastfque^'  qui  iht^, 
ressaut  au  plus  haut  dègrc  tdiil  lecteur  catWptiquê ,  miel^auteiir  a  ou' 
omis/ ou  <qîi^il|U'â  ,toiic(iés  que  très-légére^ncnl,  ràr  exemple^  il. 
convéiioit  de  consacrer  un  CQf)|jitre  aux  auteurs  ecclésiastiques  ^èk 
difTerentes  époques^  pu  tout  aii  moins  de  parler  d'une  manière  spc-* 
dalédc  ceux  d*énire  ïes  Pcres,'qui  çn'l  exerce  une  grande  înflucncej 


Sartie  a  el^  ouÉliée.  ÇVst,'cependi|Lnt  ce  que  nous  ayons  remarqué* 
ans  rouvragede^^^ttoèlllngér^^    ,    '  |  ,     V    .      ,;> 

vN^pu^  aurions'  êncpre  quefqûejs, 'autres .'rçniarqiVefi' à  f^ii-éj'  nous 
nous  contenterons  de  présenter  une  dernière  onservation  sur  la 
manière,  dont  l'auleuc  cite;lw;$puiffes.  Cour  un  manuel,^  il  B*est 
sans  dou^e  pas  nécessaire  de  citer' ipinùtieus  }es;  aiiteursi 

cl  tpni  jTès  dpciwnens  q^ue^rpji  a'^.clonsultô^  tâctie  cL^un, 

Lislorjen  .qyi  ëcrît'suV'uri  jpjîan  pruV\^steet,pJus  déyë.loppé^.  Il  suffit^] 
croyons- Aotis,  d'^èn  indiquer  lés  princmaux  j  4e  manière  à  mettre  les 
lecteurs  snr  la,  traide.,  et  de  leur  fatiliter  les  movéïis  dé  s'instruire^ 
dayantage^  M.  ibcllinger  a  remjjll  cette  tâche  jusqû'i  un  certain 
point!  Totttéi^pis  noi^  eussions  désire  qû'jl  eût  un  peu  .mieux  déter- 
miné leS  sources,  et.  qu'if  ne.  fût  pas  resté  dans  lé  v^âene.  Car  dè^ 
quelle  utilité  p'euTcnt  être  ^our  lés  lécîeurs  des  citations  comme' 
celle-ci:  «Voir  Clément  d'Alexandrie  et  Origène  dans  différens 
endroits  de  lears  ouvrages  etc.  »  Il  seroit  bien  difficile  de  trouver 
tout  de  suite  les  passages;  pour  y  réussir,  l'on  seroit  condamné  k 
parcourir  plusieurs  gros  volumes.  M.  Doeilinger  indique  souvent  des 
écrivains  protestans.  Sans  vouloir  lui  eu  faire  un  reproche,  puisqu'il 
a  écrit  pour  l'Allemagne  où  la  lecture  des  ouvrages  des  hétérodoxes 
est  plus  usitée ,  nous  croyons  qu'il  y  a  quelque  danger  à  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  étudians  des  écrits,  dont  la  lecture  peut  égarer 
et  fausser  le  jugement  et  produire  de  fâcheuses  impressions  sur  de 
jeunes  têtes.  Il  eût|cté  facile,  ce  me  semble,  de  ïairc  counoître  plus 
d'un  ouvrage  catholique,  qui  eût  été  consulté  avec  plus  de  fruit  et 
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«Tcc  plus  dç.sçcurîté.  L'Allemagne  câtlioH<i^j|.eii  conUct  continoel 
aveclesprotestanSyl) eut  avoir  ses  raisons  de  suivre' de  près  leurs 
écrits  j^  d'en  faire  une  étude  spéciale.  Mais  la  Belgique  se  trouve 
dans  une  position  difleren te ,  et  cjé  seroit  lui  rendre  un  mauvais 
service  que  de  la  trop  familiariser  avec  ces  écrivains'  dangereux. 
Il  y  ati'ailleurs  bon  nombre  d*6uvrages^  où  la  doctrine  protestante 
est  suffisamment  exposée  et  solidement  réfutée.  CVst  à  ecux-là  qu'il 
faut ,  selon  nous  j  renvoyer  les  lecteurs* 

Les  observations  que  nous  avons  cru  devoir  faii'e  sur  Tabrégé  de 
M.  Doellinger^.  n'«mpêcheront  pas^  nous  osons  l'espérer,  le  clergé 
belge  de  se  procurer  un  ouvrage,  qui,,  pour  n'être  pas  pat'fait,  lui 
siéra  très-utile.  Si  ce  manuel  ne  réunit  pas  toqtes  les  qualités  d'un 
livre  élémentaire,  il  a  du  moins  le  mérite  incontestabte  iPoiTrir  aux 
lecteurs  une  foule  d'observations  judicieuses  d'une  grande  impor- 
tance, qu'on  chercheroit  en  yain  dans  d'à uti'cs  ouvrages  de  ce  genre. 
Il  leur  montrera  aussi  comment  les  Allemands  (Catholiques  .écrivent 
1  bistoireet  quelle  parti  ils  savent  en  tirer;  Sous  ee  rapport^  fou  vrage 
qui  nous  occupe  est  destiné  à  produire  utt  grandf  bien*  Ôfl*  verra  que 
vour  bien  çonnohre  Tbistoire,  il  iie  suffit  pas  de  savpir  par  Cœur 
les  principaux  faits,  de  se  charger*  la  méiâoirè  de  bèaucouti.de 
chifircs;  mais^qu^l  est  nécessaire  d'étudier  le  caractère  ^d^s' aîffé- 
rentes  époques,  de  se  rendre  compte  dés  causes  qui  ont  produh  les 
évenemens,  et  de  llAfluence  qu*ils  ont  exerçai  L'historien  n'est  pas 
un 'chroniqueur,'  qui  se  contente  de  tiarrér  les  prfncipau'x^éilemen» 
en  indiquant  la  date  pu  ils  sont  Miyés^  il  do\i  tire  obsert^aieur 
{udiciciix  et  guider  ëes  letleiiri'  eu  UUv  faisant  saisir  i'eusemble  des 
faits.":./    ■■  '  •'   ■-     '      ■•  ■     ,      •' 

r^oûs  espéroii^  qtle  la  Soéiélé  hatiohàle  ne  (arder^if  pas  de'piiblier 
rescieond  volume^' de  ce 'liianù'éi'  et' nous  émettons  le  Vœu.  que*  M. 
Dôeilingér  se  hàWde  faire  pârbitré  le  .dernier  voluiné  dé  ^on  oa* 
trage.  Il  y  aura  bientôt  trois  ans  que  le  second  volume  a  pafu'y  cet 
espace  de  temps  lui  aura' suffi  pi;)ur  achever  son  travail.  Nous  le 
desirôui  d'autant  plus,  que  nous  pourrons  ayéc^  uù^p^^^Se^fyridc- 
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A€TB9  ET   DÉCRETS  DE  LA  COirGUÉGAttOIf 
DES  ARCHIPAÊTRES  DE  MAUNES  (1). 

<Tnd.  Auktiii.) 

Après  avoir  invoque  la  luaière  divine^  Son  Eos.  1^  Cardinal  Aff 
cKevêque  a  proposé,  expliaaéi  motifië  d'après  iei  obferYatiooft  de 
rassemblée!  et  publié  Us  décrets  snivaus  ;  .    , 


Les  rapports  qui  nous  ont  été  adressés  par  MM.  les  Garés, 
formémeut  k  l'article  III  de  la  Congrégation  précédente,  ayant 
«iémontré  que  les  obligations  des  yicaires  des  paroisses  urbaififS,' 
touchant  la  prédication  de  la  Parole  divine ,  doivent  plutôt  être  dé- 
terminées d  une  manière  uniforme  que  par  un  décret  spécial  pour 
chaque  ^lise,  nous  décrétons  et  nous  voulons  qu'on  ooserve  dans  • 
toutes  les  villes  de  notre  Diocèse,  k  partir  de  la  Toussaint  prockaine, 
les  dispositions  suivantes  : 

1*.  Dans  les  ^ises ,  où  il  n'y  «  qu'un  seul  vicaire ,  ce  vicaire 
prêchera,  par  force  d'obligation  ,  a  la  place  du  curé ^  à  fontes  les 
fêtes  observées,  abrpgées  et-  transférées,  qni  ne  tombent  pas  au 
dioianjcke»  A  moins  q|ie  le  curé  ne  veuille  prêcher  tuirmime*  U 
fera  de  plus  chaque  mois,  .4U  ^ins  a  deux  dimanche^  sous  l'u^^ 
(m  l'autre  messe  du  matin ,  une  instruction  courte  e^  familière  W 
les  élémens  de  la  foi  d'après  l'ordrii  du  catéchisme.    .      . 

2\  Dans  les  églises  ou  il  y  a  deux  vicaires,  ils  prêcheront  toi^ 
^  tour,  par  force  d'obligation,  k  la  place  du  curé^  à  toutes  le^  fêtes 
observées,  j^hrogées  et  tranférées,  qui  ne  tombent  pas  au  dimancbi^ 
s  moins  que  te  curé  ne  préfère  annoncer  lui-même  la  parole  sainte, 
et  chaque  mois  à  un  dimanche  que  le  curé  désignera.  De  plus  iU 
feront  à  tour  de  rôle,  au. moins  à  trois  dimanches  par  mqisj  une 
instructiQn  courte  et  familière  sous  Tune  ou  l'autre  mes8.e  du  matin* 

3^  Dans  les  t^lises  qui. ont. trois  ou  plus  de  trois  vicaires ^U^ 
seront  tenus  par  aevoir  de  j>rêciier  tour-a-tour  k  la  place  du  curé, 
s  toutes  les  fêtes  observées^  abrogées  et  tranférées.  sili;  qiré.n'aio^ 
nûeux  prêcher  lui-même,  et  chaque  mois  à  un  dimanche  désigné 
par  le  cuié.  Ils  feront  en  outre,  tous  les  dimanches,  k  tour  de  rôle, 
une  instruction  courte  et  familière  sous  une  des  première  messes, 
et  un  second  sermon  ou  instruction  avant  qu  après  midi« .  ; 
— . — ^n —  [  — : — ',    ^v  .    ■ ,   '  '  il 

(i)  Outre  Son  Eminenee  le  cardinal-archcvéqae  qui  a  présidé  raasenr 
hUt,  trente  ecclésiastiques,  vicaires-généranz ,  examinateurs  ctarchi« 
prêtrti,  M  sont  trouva  à  cette  réunion*  tJn  seul  d'entre  ces  dctraiersi 
M.  CelUés,  curé  d«  BauleYs  et  archiprétiv  dh  doyenné  -de  I^irélleSi  *a 
été  ihient  pour  maladie. 
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àe  la  doctrine  chrétienne,  et  que  cçrlainemenl  il  n'y  a  rîe;i  de  plus 
cflîcao^ipo^rWfWi^rf  eîyu^Wfel-  WWîViio«*/ecifeliUandon$ 
instainraent  à  MM.  les  cures  de  prendre  cette  explication  à  cœur; 
et  par  conséquent,  si  le  iieà'Mï'ive&eiV  eu  ne  peut  pas  faire  Fins- 


fiablë\?Qtti?  si  r^taîrttiiWtiéti  né  flëut  i 
faut  changer  les  jours  de  mani^te^^les  'âdèlifâ 'quiaccouréiit;  ne 
sachent  si  la  messe,  qu'ils  vont  entendre,  sera  plus  longue  par  l'in- 
struction ou  plus  courte  par  l'onlission  de  l'instruction. 

Quant  aux  églises  où  l'on  ne  célèbre  qu'une  messe,  le  curé,  au 
*]iéU'd«  ^ràioii,  9ot(n%rf(  àV)  mMtts'dêùxfiyiS'ffar  mdlS'l'cbtpli<:^Tion 
:dc^a  dtibtplne-chl'étîetitie^'oirbicr^  il^bdUcPè^Td  tous  les  ^iiiahy:^es 
Ja  moitié  de  sort  »fermfrn  ^' cent  «lipHcatlom'"  '  t  k.  . 

.,    ...    r.  •'.  ,.  ;..      •    .    .   ,,.;  III;  •    •••      ....  I»    '■:  .     ^    >.-     •  : 

,i:.  »,    t/\r'-     «•:•,•    ':    .!.    ./    '    .•  .    •....'•:    .  •    t'  /..     I   .         :;     '•..••.• 

.•  il^'e^e  prôUi^'pàri/nè  lôriffue  ejfpér'iM(»(^'ésfo\\X  les  (>ar6lf!^de 
Clément  K\)  que ,  pour  garder  et  conserPêi^  li^'dignvtèetià'tain- 
i^tè  dé  f»nir^sbçérdo£ài,[it  est'  mHùut'titilè  que  Ui  prUret 
9\ithHH^ii't*j^utîqtiefùis  dù^  êxet^ûiûèë'S^Mliiékii  Put  c^'itwyen^ 
*on  9ëpàkë'kiéênieht^iû! potisérète  donèbnsë  tàûk^re  dahrùj  hiùnde, 
'*ér¥tënbU1féïlë  eh  édi  f'èèpHt  écdiékiàékiqwe  y  tin  élève  sbi^'intel- 
U^èrvéé'tete tn^tfû^rriptàïSon'ïiêttiHéeee  dtviriek'^ on  èétïrÛée'nne 
¥i^poiéh  èit/té*hàihïèmekè  tH^'fM  bqitfirtHk  celle  MoHWdéfà. 
C'est  pourqupiië$  Souverains  Poi^iîfes  «f  iiospfédétiéis^rs  bà^  sôa- 
Vêtit  èb^Miiiàtldékui  ctclë^a^tî^és  de^fafarentierôtfàitHobklcsaDS 
\f>oirlà  Uïiredie  nùttê  ^îcàriHien  iiaiêdu  16 /W/r  ï83V.)  Ciotetne 
4l«st'dolâfc^de  notre  detôîr  dcf  proôurer  à  nôtte  clérgë  àne  odca^io'n 

nous  àdb^tmis'ètntTÊ^ri- 


coutdmé'j'détix  reirâîtcs 
■coArtâu^es  dàtii^  hotrte  gfand  sëinlnàiré':  lia^rèiiiièré  cototoerrtiéfà  le 
'diraâtoché'épi^la  fête  de^Ia  î^âtlyhë  dte  b  B.  V:  ltf.,'iét;*si  celte 
fltëtôhibè  ari  dirrtanc^fe;  W  jdurdfe  la'lfête  Mint)V9i>&éc(h^àit\Sti- 
Iriëiteëi^ le- dtoapcaiés^iiVâbtJ'^  ••;'•''•'■•  '»'''^^'»  ' -\  .!-!.«.<..> 
a<»Bh  fit^tor  des 't)i'oTcfesébi-prfet»d"àûtf  es  •prttres'(Jtj|i  cottsaé«erft!«ù5f 


t5ns"lcrprtoer(dr^nôifeilîô75ê5ç;ltrrçcev^^      ce  sufetTin  WHct 
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ce  temps  des  conférences  et  des  visites  mutuelles  qui  nç  soqt  pas 

nécessaires^  et  défaire,  «fé^^ès  letfrà  iAùfms^;  ibitchei  eux  ch 

pailiculier,  soit  dans  un  couvent,  celle  retraite  annuelle  taiir  rè^ 

commandce  parr  les  ®otivei^àîns;*PDii^îfcs  et  J>^  nos'prcdéc^seurs , 

et  de  prier  Dieu  spéci&temânt  ^bUr'IbukS^VKhkfrèré^  a^sèmblds  aà 

séminaire  et-  pour  toot»  le  clèf^çc  drt  'd^iyM^èsef;  'Ai  èétfef  iJn/  hdtii  fèiCr 

permclloris  (t'ajotitèr  k  fainreîrtJé  la^coUéfcte'  4e •*6/5l>iiu  'S^rtîç^d', 

toutes  le&fots  qae  lé^mbrîcfuês'iie  s^y'offpdiéirtjfc'i;'  *'  '    •  •  *  ''    '^' 

FaitàMaiinéS^da'n!s4a  Qofo^régati'eu  deVMl^  héi  Ai<6fiipl^'es', 

leiimai!84t.''.'    ••'"■  '  '   ''•"  «   "  "'  '*  "' "  '*'  '*'•  ••''»'•»"'  '''h'''-- 

•  ••     EWGEfFjBKflTi  càrd.î-ârcliéy.  déMall 

ParordredeS.  Emv'A.  GiHfiBAjB,  itdçét.'    ";  »  •   »  j    '   ' 


.^ 


CiRCCLAIRE  S[E  MOR  L'ÉVOQUE  DE  IfAMI^R 

...        •      -  .   •:         .  •'*••:!■.'"  ».    ^'  î 

8U^    LA   BÎME.. 

/f  mesitfùrs  les  doyens. y,àesse^gjants  $t  ch<ffèlaim  4f  f^9f^^>  diç/chse. 
Messieurs,.    .1   ,    .-/t.    ;     ..,-,.:   :.^i .......  ...5...  .  • 

D  importé  de  préniunîr  aujourd^tiiî,  léi  TidcJ^  contre.  I^ès  ma|- 
nœnvrcs  employées  dcpui^^  quelauc  temps. jppur^jîgarer  Popinion 
publique  au  sujet  des  dîmes,  ecclésiastiques ,  comme  si  ]ç  clérgë 
chcrcnoit  à  les  rétaï)fir.  pariiculièicmeut  dans  ce  diQccsé :  suppo- 
sition qui  a  pour  efifit*,  dé  .semer  la  défia îjice  entre  le^'  fidèles  et»  les 

pasteurs.   '  /'     "  '.'."."v,  .^         '.,.'V'>'''t    î^  >'   •  "'•  c  •}/.  . 

Voici  ce  qui  a  donne  lïeu  a  èette  supposition  \  Qu'^j^tutôt  ypici 
ce  qui  y  a  servi  de  prétexte.  L!au  d^r^ierUon  a^  réi^yiprime  ^  Ka'mur 
VExpUe(^iùfi  d0$  pf^miere^  ^/n^^  dk  ta  Aeitgidn ,  ouvragé  plus 


codnu  séûs  ie'iioiil'de  ^ra/xi£  VaÙchisnie  de  Namur.  Pour  cette 


laquelle  se  trouve  rapportée  et  expliquée  l'obligation  de  paver  la 

■dtteirâ^isfe^  I  /.:^.^u  :  i  :^p-^M  T,ai^!./  :=..::'A=  n  ?m 

.  £n  supposant  que  nou^/e^s^iji^fii;  approuvé  ou    permis    cette 


quoiqtfiis'y  ttt)uve  *feD' deii  chb^'^  iië»s9Îitl^Mà$>bp¥p^Ké«s 
au'iuiàges  et  à  la  idî^dpirne  jJârlM^'^fc'^^  ïèti*  Kotxte 


i'E||be  :  «  Droite 'et  àMè^  paierai,  i\]i:  i:M^ 


Digitized  by 


Google 


i    68    *) 

soit  jamais  avise  de  croire  pour  cela  4|a'oQ  peosoit  A  ressusciter  U 
dîine.  . 

Mais  il  y  a  plus  ici  :  c'est  que  cette  réimpression  du  grand 
içatéqbîsme  s'est  faite  sans  notre  participa tiooj  et  inéme  à  notre  insu» 
S'il  est  dit  dans  1^  titre  nowpelU  édiiion  corrigée  ^  élc.^  ce  titre 
lui-mêine  ^  éfé  emprunté  aux  éditions  précédentes  :  du  reste,  if 
suffit  d'ouvrir  ce  livjre.pour  voir  qu'il  ne  porte  pas  d'autre  appro- 
bation que  celle  de  1796^  qùj  se  trouve  )i  4a  fin;  il  suffit  dune 
simple  confrontation  aes  textes  pour  s'assurer  qu'il  n'est  que  h 
reproduction ,  sans  cbangement  aucun,  de  cette  édition  de  1796, 
sauf  que  l'imprimeur  y  a  mis^  comme  de  coutume^  le  laillÀime  de 
l'année  courante  i84o. 

Tel  est  cependant  le  fait,  dont  certaines  personnes,  certains 
journaux  se  sont  emparés,  pour  répandre  un  bruit  absurde  auquel 
ils  ne. croient  pas  eux-mêmes,  et  pour  jeter  ainsi  le  tro^ie  et 
l'inquiétude  dans  les  esprits» 

Et  comme  nous  apprenons  que  ces  manœuvres  répétées  avec 
persévérance ,  ont  eu  quelque  succès ,  particulièrement  à  l'égard  des 
populations  des  campagnes ,  nous  invitons  MM*  les  curés  à  rassurer, 
an  moyen  des  explications  qui  précèdent  ;  ceux  de  leurs  paroissiens 
qui  s'y  seroient  laissé  prendre. 

En  outre,  nous  les  chargeons  de  déclarer  formellement  de  notre 
part  en  toute  occasion,  comme  nous  déclarons  ici  nous-même,  que 
nous  n'avons  nullement  l'intention  de  rétablir,  dans  notre  diocèse, 
le  paiement  de  la  dîme,  et  que  cette  pensée  né  nous  est  jamais  venue 
h  l'esprit.  NôuS  ne  craignons  pas  d'^affirmer  que  les  autres  évèques 
de  Belgique  n'y  ont  pas  plus  pensé  que  nous. 

Et  sera  la  présekitc  circulaire  lue  au  ^irâne^dans  toutes  les  e'glîses 
du  diocèse,  le  dimanche  ou  jour  de  fête  qui  eu  suivra  immédiatement 
la  réception. 

»  Donné  à  Bastègné'.  le  li'  mai  i84f  • 

;  t  NICOLAS^JOSEPH,Ï:v.  deNamur. 


DE  L*ENSEI6NEH£NT  RELIGIEUX  DANS  LES  COLLÈGES 
COMMUNAUX. 

Quelques  propos  tenus  à  la  cbambre  des  Représentans,  pn^ donné 
lieu  à  une  polémique  qui  ne  manque  paii  d'intérêt,  parce  qu'elle  se 
rattache  k  la  grande  question  de  l'instruction  publique*  L'autorité 
ecclésiastique  ayant  été  accusée,  dans. la  séance  du  37  février^  de 
ne  vouloir  pas  aider  les  communes  k  donner  l'enseignement  religieux 
dans  les  collèges  qu'elles  dirigent,  et  le  coU^e  de  Liège,  ayant  été 
,4èsigDé  coinme  un  des,  établissemens  qui  anroient  essuyé^  un  seffl- 
iblalue  refus,  Mgr.  fEvêqué  de  Liège  ne  crut  pas  devoir  garder  le 
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silence»  Pan»  un  petit  écrit  d'une  feuille  iii-&*  (i) ,  îl  apprit  an 
public  qu'en  iB32  il  avoit  fait,  tout  ce  qui  dépçndoit  de  lui,  pour 
1  en.seigneineiit  de  la  religion  dans  le  collège  iSe  la  ville,  c^t  que  cet 
essai  fut  malheureux,  par  diifércns  obstacles  qu'ppposoit à  ce$ efiprta  . 
le  régime  intérieur  de  rétablissement*. 

Le  eouseil  communal  se  trouvant  blessé  [Mir  ces  èxplicationap 
chargea  j»a  conimissiou  d'iustruction  publique  de  l'éclairer  sur.  les . 
faits  relatifs  au  collège*  Cette  commission,  à  laquelle  on  avoit 
adjoint  MM*  Lion,  Piercot  et  Frère ,  fit  un  long  rapport  sur  cette 
matière  y  et  dans  la  séance  du  ij  mars,  cette  pièce  fut  approuvée 
par  tous  les  membres  présents,  excepté  par  M»  de  LQogrée,puis 
imprimée  et  rendue  publique  par  tous  les  moyens (2).  On  j soutenoit^ . 
en  tâckant  de  s'appuyer  sur  des  faits  et  sur  des  pièces  ojQiciellep, 
que  Mgr.  TËvcquerefusoit  réellement  son  concoure  pour  renseigne- 
ment religieux  au  collège,  et  que,  par  suite  de  ce  refus,  la  régence 
se  trouva  obligée  en  1B37  de  supprimer  le  cours  de  religion  pour  les 
externes.  Outre  la  partie  qui  concerne  les  faits,  il  y  a. dans  le 
Rapport  quelques  passages  qui  sentent  la  doctrine  et  où  l'autorité 
civile  se  déclare  à  peu  près  indépendante  de  l'autorité  ecclésias- 
tique en  matière  de  religion ,  au  moius  pour  ce  qui  regarde  l'eii- 
!>eignementde  la  religion. 

Les  deux  parties  de  cet  écrit  sont  devenues  l'objet  d'un«  nouvelle 
brochure  de  Mgr.  l'Ëvéque  de  Liège  (3).  Fails  et  Doclrtnea  «  telle 
esi  la  division  de  cette  réponse.  Jjos  faits 'concernent  le  collège  et 
les  écoles  communales.  Le  Prélat  raconte  en  détail  les  circonstances 
de  rétablissement  d'un  cours  de  religion  pour  les  externes  du  collège. 
Ces  circonstances  sont:  i**  que  le  conseil . communal  crut  d'abord 
pouvoir  nommer  lui-même  le  professeur  de  religion,  sur  l'avis  de 
l'Ëvéque;  1.^  que  le  Prélat  protesta  contre  cette  prétention, :SOutenant 
que  le  choix!  des  personnes  chargées  d'enseigner  la  religion ,  appar-** 
tenoit  aux  évéques  ;  S**  que,  tout  en  |iroclamant  ce  principe ,  il  mit 
beaucoup  de  condescendance  dans  Tapplicalion ;.  4^  que,  malgré 
l'insoflisance  du.  traitement  accordé  par  Je  conseil  cotminunal  pour. 
le  cours  de  religion ,  il  parvint  à  engager  deux  ecclésiastiques  de  la 
ville  à  se  charger  de  cet  enseignemeut.  Quant  aux  faits  relatifs  au-. 
professorat  de  ces  deux  pi^êtres,  Mgr.  l'Ëvéque  déclare  qu'il  ne  les 
connaît  que  par  le  rapport  de  l'un  d'eux  (M*,Lejeune,  curé  de 
Ste.  Véronique),  et  il  renvoie  pour  ^ei  objet  à  un  écrit  particulier. 

(1)  Riponsm  à  un  honorahU  mêmhrê  de  la  chambre' »ur  un  fait  partinb^. 
lier  relatif  à  l'enseignement  religieux  dane  lee  cttllégee.  Liège  i84i« 

(a)  Rapport  fait  au  Conseil  communal  de  Liège,  sur  les  imputations  di- 
rigées contre' cette  antorité,  daus  la  brochure  que  M.  .Févéque  Van 
Bommel  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  /{^/>onj0  àùn  honorable  membre ^^\C» 
iD-8*de  3  feuilles,  Liège  184*,  chez  Biga. 

(3)  Examen  des  faits  et  dés  doctrines  consignés  dans  le  Rapport  adopté 
par  le  Conseil  communal  de  Liège,'  dans  la  séanee  dut  27  mars  184 1« 
U-8«  de  4  fetiiUes,  prix  ôac^j  iih»%  Pédileur  d»  ce  lournal. 

7'aOTe  nil.  6 
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dont  nous  parierons  tanldl.  Il  m  cont^nte  de  rappeler  que,  peu 
airâiït Fouverlure  du  cours  de  religion,  M.  le  principal  du  collège, 
dans  Uti  discours  pt^blic,  prétendit  que  Finstruotion  religieuse  ne 
dtvort  point  faire  partie  de  l'enseignement  dans  un  collège,  qu'elle 
devoit  rester  pleinement  aux  pères  de  famille.  Et  il  demande  <|uelle 
impression  un  tel  langage  pouvoit  faire  sur  Tèsprit  des  parents  et 
des  enfants.  €es  dcniC  ecclésiastiques  se  démirent  de  leur  charge , 
après  un  esSai  d'un  au.  Le  conseil  communal  admet  la  supposition 
de  M.  le  principal  sur  ce  fait,  c'est-à-dire  qu'il  pense  qu'ils  se 
rï*lit^rent  par  ordre  de  TEvêque.  Le  prélat  répond  que  non  seule- 
ment il  n'a  pas  donné  d'ordre  à  eet  éçard,  mais  qu'il  n'a  pas  même 
été  consul  té 'dans  celte  occasion. 
•  L'internat  ou  le  pensionnat  attaché  an  collège  a  du  être  louché 
égaleiHent  dans  cette  réponse.  Le  conseil  communal  reproche  k 
TEvêque  difTérens  actes  cPhotUliié  contre  cet  établissement. 
M.  l'abbé  Mueus,  aumônier  du  pensionnat ,  fut  privé  de  ses  pou- 
voirs; M.  Tabbé  Pisait ,  son  successeur,  fut  envoyé ,  contre  son  gré, 
à  la  succursale  de  Vaux;  et  après  lui,  on  ne  put  obtenir  de  nouvel 
aumônier.  D'où  l'on  Conclut  qu*il  y  a  obstination  dans  le  refus  et 
que  le  parti  est  pris  de  faire  périr,  s'il  est  possible,  l'internat. 

Eu  réponse  à  ces^accusatious,  le  Prélat  nous  apprend  que  M.  l'abbé 
Moens  s  est  privé  lui-même  de  ses  pouvoirs,  en  refusant  de  subir 
l'examen  comme  le  reste  du  ;eune  clergé;  que  toutes  les  facilités  lut 
ont  été  inutilement  offertes  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir, 
qu'il  a  même  refusé  de  se  présenter  au  synode,  sous  le  misérable 
prétexte  que  ses  occupations  né  le  lui  permettoieni  pas  ;  que 
M.  Pisart  a  été  nommé  curé  comme  le  sont  successivement  tous  les 
vicaires  qui  ont  du  mérite,  qu'aucune  considération  relative* au 
collège  n'a  déterminé  cette  nomination  \  que  si ,  depuis  le  départ  de 
M.  l'abbé  Pisart,  le  pcMsionnat  n'a  pas  eu  de  nouvel  aumônier, 
*  c'est  que  M.  le  doyen  de  S.  Jacques ,  paroisse  où  est  situé  le  collège, 
justement  m^Oqtent  de  la  -conduite  de  la  i*égence  au  su}et  de  l'ac- 
complissement des  devoirs  religieux  des  élèves  d'une  école  commu- 
nale située  dans  la  même  paroisse,  n'a  pu  obtenir  de  satisfaction 
sur  ce  point.   * 

Quant  aux  écoles  inférieures ,  dites  écoles  communales, le  conseil 
soutient  dans  son  rapport  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  poin  donner  aux 
élèves  de  ces  établissemens  un  enseignement  vraiment  religieux,  que 
ces  enfans  sont  conduits  régulièrement  à  l'église ,  qu'on  leur  donne 
des  lé(Q As  de  eatéehisine  plusieurs  fois  par  semaine,  que  les  classes 
commencent  et  unissent  par  nne  prière,  etc.  { Rapport,  p.  44)  ^^ 
ajoute  ((  qu'il  a  désiré  que  cette  instruction  eût  la  sanction  des  mi.- 
nistres  4u  culte ,  mais  qu'on  n'a  pas  toujours  répondu  à  ses  bonnes 
inleàiions;  non  pas,  dit-il,  au'il  y  eût  mauvais  vouloir  dtf  la  part 
de  riqipiense  majorité  de  MM.  les  ecclésiastiques  des  paroisses^ 
mm. parfit  qu'une  puissance  occulte  y  meltQièobstuch.m 

La  puissance  ocouke,  eomiae  m  |e  conçoiî,,  c'est  le  pouvoir 
épiscopal. 
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Mgr,  TEvêque  répond  k  c^  reproche  que,  lorsqu'en  i833  la 
régence  de  Liège  vota  un  crédit  de  56o  frs.  en  faTcur  des  vicaires 
qui  viendroient  donner  deux  leçons  de  catéchisme  par  semaine 
dans  les  cinq  écoles  communales,  il  lui  avoit  fait  observer  que  ces 
deux  leçons  ne  suffir oient  pas ,  qu'il  y  avoit  d'ailleurs  trop  peu  de 
vicaires  dans  les  paroisses  et  qu'ils  avoient  trop  de  besogne;  qn'ea 
conséquence  il  avoit  proposé  de  confier  l'instruction  des  enfans  da 
peuple  aux  corporations  religieuses  qui  ont  une  mission  spéciale 
pour  cette  bonne  œuvre  \  que  le  but  de  là  régence  serolt  mieux 
atteint  et  que  cet  enseignement  coûteroit  beaucoup  moins  à  la  com- 
mune. Ce  plan  n'ayant  pas  été  adopté ,  le  clergé  se  partagea  sur 


nous  avons  constamment  répondu  dans  le  sens  de  l'opinion  mitigée. 
On  ne  produira  jamais  un  exemple  du  contraire.  £t  cependant  c'est 
à  notre  influence  occ/i//^  que  le  Rapport  attribue  le  défaut  de  con- 
cours du  clergé!  La  vérité  est  que  MM.  les  curés  qui  ont  essaye  de 
seconder  la  régence  d'après  son  plan,  ont  échoué;  ils  l'ont  ait  et 
répété  depuis  des  années;  les  plus  zélés  pour  les  écoles  commouales 
ont  été  découragés  comme  les  autres.  » 

Le  reste  de  la  brochure  est  consacré  aux  doctrines. 

Les  auteurs  du  Rapport  se  sont  contentés  d'appeler  celles  de  Mgr. 
étranges  et' subversives  de  fordte  et  de  la  paix,  sans  appuyer  ce 
reproche  d^aucun  genre  de  preuves.  L'Ëvêque  néanmoins  entre  dans 
quelques  détails  pour  y  répondre.  Il  montre  d'abord  par  le  texte  de 
TËvangile  même  qu^it  avoit  l'obligation  de  parler,  et  que ,  s'il  a 
pris  la  plume  pour  traiter  la  question  de  l'instruction  publique,  ce 
n'étoit  point  pour  exciter  le  mécontentement  et  les  commotions^ 
mais  au  contraire  pour  les  prévenir;  que,  loin  de  manquer  à  son 
caractère  par  là  et  de  se  travestir  en  homme  politique,  il  n'avoit  fait 
que  remplir  un  devoir.  Il  fait  observer  ensuite  que  ses  vues  sur 
Tînstruction  publique  ne  sont  ni  exclusives  ni  exagérées;  qu'il  ne 
demande  point  pour  l'Eglise  la  direction  suprême  des  écoles  sans 
partage;  qu'il  réserve  à  PEtat  la  partie  qui  lui  revient  dans  cette 
direction;  que  c'est  au  contraire  le  libéralisme  qui  veut  dominer 
dans  l'école  et  en  éloigner  la  Religion  ou  ne  l'y  admettre  que  pour 
la  diriger  et  s'en  faire  une  enseigne. 

Telle  est,  en  résumé,  la  brochure  de  Mgr.  l'Evêquc  de  Liège,  et 
nous  ignorons  si  on  y  répondra.  Si  le  Rapport  présenté  au  conseil 
communal  de  Liège  et  adopté  par  lui ,  a  été  écrit  avec  bonne  foi^ 
nous  osons  espérer  qu'on  sera  satisfait  de  la  réponse  de  l'Evêque. 

Celte  réponse  se  complète  par  la  brochure  que  M.  Lejeune,  curé 
de  Ste.- Véronique,  a  cru  devoir  publier  pour  sa  justification  per- 
sonnelle et  poor  celle  de  son  ancien  coUègae,  M«  Brenfort,  aojoiir* 
d'huicnré  dans  une  paroisse  rurale  (i).  Ces  deux  ecclésiastiques  sent 

■■  II'  '     *V'   ' «'       ■■        ■  I....-.I.       Ml     I        ili        A..,.-.     <■ 

(i)  Rectification  ds  plusieurê  faits  avancés  dans  le  Rapport  d^'M.  Fr^r») 
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^l'ésefilés  dans  le  Rapport  comme  ne  remplissant  pas  leurs  devoirs 
au  collège  avec  une  entière  ei^actitude,  comme  manquant  de  mé- 
thode, et  comme  manifestant  des  pre'lenlions  exagére'es  en  fait  d^'n- 
dépendance,  etc.;  et  c'est  à  ces  causes  qu'on  attribue  en  partie  le 
mauvais  succès  du  cours' de  religion  donné  par  eux. 

M;  Lejeune  présente  les  faits  dans  leur  vrai  jour  et  les  expose 
avec  beaucoup  dé  modération  et  de  franchise.  Il  démontre  très-Dien 
que  les  vrais  obstacles  qu'il  avoit  à  combattre  au  collège,  venoîent 
d^une  aiitre  isource  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de  les  écarter. 
Le  mauvais  choix  des  heures,  la  faculté  laissée  àux'pareus  d'en- 
voyer otf  de  ne  pas  envoyer  leurs  enfants  au  cours  de  religion,  le 
man'que  de  moyens  soit  pour  récompenser  soit  pour  corriger  les 
élèves,  telles  sont  les  vraies  causes  du  manqué  deVésultat  de  cet  essai, 
et  c'est  ce*  que  Tautcur  prouve  très-bien.  Cet  écrit  fait  honneur  à 
l'esprit  comme  au  cœur  de  M.  le  curé  de  Ste.-Véronique,  à  son  juge- 
ment comme  à  ses  senlimeus. 

L'ensemble  dés  faits,  présentés  dans  les  deux  brochures,  démontre 
ceque  du  reste  {'expérience  àvoit  déjà  appris  auparavant,  savoir 
qii'urt  prêtre,  malgré  sa  bonne  volonté  el  son  zèle,  échouera  tou- 
jours dans  l'enseignement  religieux  d'iin  établissement  d'instruction, 
s'il  ne  rencontre  une  franche  coopéjalion  dans  le  ncrsoiind  de  la 
maison,,  et  que  par  conséquent  ce  n'est  pas  la  faute  des  Evêqnes  s'ils 
n'envoient  pas  leur  cierge  dans  les  collèges  communaux. 

'  M.  Pabbé  Moéns,qui  a  perdu  ses  pouvoirs  volontairement,  en 
réfusant  de  siibir  sbit  rexaracu  par  écrit  Soit  l'exàmcn  oral  devant 
lé  synode,  et  qui,  dans  cette  situation, s'est  chai gé,  au  commence- 
inenl  de  1840,  de  renseignement  delà  Religion^  dans  le  pensionnat 
attaché  au  collège,  a  publié  line  lettre  dans  le  n**  du  i  i  mai  du 
Jûurnal  de  Liège ^  pour  se  Justifier.  Il  fait  semblant  de  citer  \t^ 
deux  passages  qui  le  concernent  dans  la  brochure  de  l'Evêqué,  mais 
il  retranche  prudemment  la  fin  du  premier  où  se  trouve  sa  petite 
lettre  à  Mgr.  Dehesselle,  lettre  où  il  justifie  son  refus  de  subir  l'exa- 
men en  disant  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de  se 
rendra  au  Synode,  Il  omet  pour  là  même  raison  la  réponse  de 
IVIgr.  Dehesselle,  réponse  accablante  toute  simple  qu'elle  est,  puis- 
qu'on lui  fait  observer  qiûil  né  luifalloit  qu'une  heure  de  temps 
pour  accomplir  ce  dévoir.  —  M.  l'abbé  Mocns  répond  donc  sioiipie- 
ment  qu'il  n'a  pas  besoin  de  pouvoirs  pour  enseigner  la  religion  aux 
éËèves du  pensionnat.  «Quand  un  peuple  quelconque  est  converti  k 
la  Keliniondu  Christ,  dit-il,  l'Evangile  lui  est  acquis,  il  est  tombé 
dans  le  domaine  du  public,  etc.  » 

Cette  réponse  nous  a  surpris  et  aflligcs.  Si  M.  l'abbé  Moens  s'étoit 

approuvé,  psr  le  Conseil  coukoud»!  d«  Liège,  dans  laséaacfl  du  97  mars. 
184 '>  concernant  deux  «cclésiastiqu es. chargés  en.  i833-i833  d<B  renaei-. 
gnement  religieux,  au  collège  de  cettcviliev^Liége, .iu-fi«  de  a  i/â  feuillea 
d'^npr«s9Hin» .         , 
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lu,  sa  cause  nous  piif  paru  moins, mauvaise.  li  est  daugcrcux  puur 
un  prêtre  de  se  soustraire  visiblemeut  à  J'autoritéj  incme  dauji  de« 
choses  Jcgcres;  Je  premier  pas  dans  celte  voie  est  souvent  fatal»  Les 
plus  dépiorabits  crrcuis,  les  plus  grands  schismes  u'oul  parfois  cum-. 
inencé  que  par  une  petite  désobéissance,  que  par  uu. premier  relus 
de  soumission.  Nous  ne  discutons  pas  avec  M.  Mœn^^  nous  u- exa- 
minons pas  le  principe  sur  iequrl.  il  croit  pouvoir  s'appuyer.  Mais 
il  nous  permettra  de  l'engager  charil^iblement  à  sortir  le  plus  tôt 
possible  de  la  situation  où  il  s'est  pla^é.  Il  lui  eu  coûtera  moins 
de  le  faire  aujourd'hui  que  plus  tard. 


MANDEMENT 

1>K.  son   su.  I«B   GAltDIUAL-AaGBEVâQnE    D«.lIlU]!tE& 

,  ;    SUR  LES  ÉLECTIONS. 

j 

EiifGELBERT-STERKcx,/?ar  la  mhétuorde  de  Dieiu  Càrdinaî-Piétie 
de  la  Sainte  Eglise  Romaine ,  du  titie  de  S,  Bârthélemi  en- 
Ihle  y  Arclitvêque  de  Malines  ,  Primat  de  la  Belgique  ,  etc, 
au  Clergé  et  au:ç fidèles .deMotre  dlqcèse  ,  salut  et  bénédicliàn 
en  notre  Seigneur* 

N.  T.  CF., 

Quoique  la  Religion  ne  sojt  point  chargée  du  soiu  de  régler  \es 
affaires  temporelles  de  la  société ,  elle  ue  peu^  né.aumoins  rester, 
iodilFérente  au  bonheur  des  peuples.  Pendant  aue.  les.souvcrajnst 
gourerneuL  {es  états,, que  les  législaieurs  fout  aes  lois  et  que  les, 
magistrats  en  luaiutîeuneut  l'excçulion,  l'Ëglise  fait  ^dresser  des^ 
prières  au  ciel  popr  la  paix  et  |^  prospérité  publiques,  et  dlecou-, 
tribiie  au  Lonheur  des  nations  eu  recommandant  r9béiss.anc*e.:aux ; 
lois  et  l'accomplissement  de  tous  le&  deyoirs  de  faviç  so<;K\le..C'.eft, 
ainsr  que  nous  voyons  tapotre  S.  Paul^  au  milieu  même^cs  perse-,, 
cutionsqMçlc^.spuvera^ns  el  les  pei\ples  fa«oicnt  essuyer  aux.  clicé- 
tiens,  recommander  à  ceux-ci  de  prier  pour  la  paix  et  le  bonnoiu' 
des  Etats:   Je  vous  .conjure  ayant  toutes  clicse s.,    ccrivoit-i|.^a 
Timotliéé,  Evcque  d'Epkcse,  J^  faire, des.suppliçf^ûons,  de^frièrç^^  . 
èki demandes ,  des  onctions  de  grâces  peur  tous,  les  hommes;  foyft^  ^ 
rois  el  pour  tous  ceux  qui  tant  élevés  en  dignité;  afin  que  nous 
menions  une  vie  paisible  et  tranquille  dans  V exercice   de   toùlé 
sorle  de  piété  et  ^honnêteté;  car  cela  est  bon  et  agréable  à*  D^^i^~ 
fiolre  Sauveur  (l):  .    '  .  .  '   V 

f  i)  Obsecro  igitur  primniQ  onimiim  fierioltsf:cra|!ones.,  pr9tion^>  P^^' 
taUtiones,  gratiart)m  açtiones,  pro  pnioibus  bominibos;  gço  reg^bps  et^. 
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Ces  paroles  de  l'apôtre  apprennent  aux  chrétiens  de  tous  lesUmps 
et  de  tous  les  pays,  qu'il  y  a  pour  eux  un  véritable  devoir  de  s'in- 
téresser au  bonheur  de  leur  patrie  et  d'employer  à  cet  effet,  sartout 
dans  les  circonstances  extraordinaires ,  des  supplications ,  des 
,  prières,  des  demandes,  des  actions  de  grâces,  et  tout  ce  qui  est 
capable  de  toucher  le  cœur  de  Dieu. 

jNous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  dispenser,  N.  T.  C.  F. ,  de  vous 
rappeler  ce  devoir  dfans  un  moment  où  une  opération  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  pays  doit  avoir  lieu  dans  les  deux  pro- 
vinces qui  forment  notre  diocèse.  Le  choix  des  membres  de  la 
chambre  des  Représentans  est  si  intimement  lié  au  bonheur  de  notre 
chère  et  belle  patrie,  que  nous  n'hésitons  pas  ï  vous  dire  que  tous 
sans  exception  vous  êtes  obligés  de  prier  Dieu,  afin  qu'il  accorde 
aux  électeurs  la  grâce  de  bien  s'acquitter  de  la  tâche  importante  qui 
leur  est  coofiée.  Ne  pas  prier  dans  une  pareille  draonslancei  ce  seroit 
manquer  tout  â  la  fois  à  Dieu,  à  l'Eglise,  à  vous-mêmes,  à  votre 
prochain  et  â  votre  patrie.  En  effet,  la  paix  et  la  prospérité  de  la 
Belgique,  votre  repos  et  votre  salut,  celui  de  vos  concitoyens,  la 
Religion  et  la  gloire  de  Dieu  sont  également  intéressés  h  ce  que  le 
pays  soit  doté  de  bonnes  lois:  or,  c'est  aux  Représentans ,  qui  vont 
être  élus,  qu'il  appartiendra  en  grande  partie  ae  lés  faire. 

Nous  vous  exhortons  donc,  N.  T.  C.  F.,  à  multiplier  vos  priircs 
«  l'approche  des  élections  qui  vont  afVoir  lieu ,  et  a  venir  les  ofirir 
publiquement  dans  nos  temples,  en  les  unissant  à  celles  que  ieis 
ministres  du  Seigneur  vont  adresser  au  ciel,  par  suite  de  noire 
présent  mandement. 

C'est  à  vous  surtout ,  chrétiens  zélés,  âmes  justes,  amis  de  Dieu, 
que  nous  adressons  cette  exhortation.  Vous  contribuez  sans  cesse  au 
bien  général  par  l'exemple  de  vos  vertus  et  par  les  bonnes  œuvres 
que  vous  exercez;  contribuez-y  spécialement  dans  ce  moment  par 
vos  prières,  par  vos  communions,  par  vos  jeûnes  et  par  vos  au- 
mônes. La  piété  véritable,  loin  d'affoiblir  l'amour  de  la  patrie,  doit 
l'exciter  de  plus  en  plus.  L*homme  juste,  dit  S.  Jean  Chrysostôme, 
doit  être  un  puissant  rempart  pour  sa  patrie  ;  il  est  digne 
d^ estime  et  de  respect ,  parce  que  sa  foi  maintient  le  bonheur 
de  F  Etat ,  et  que  ses  bonnes  œuvres  détournent  les  calamités 
publiques,  (i) 

Mais,  N.  T.  C.  F.,  nous  avons  encore  une  autre  obligation  à 
remplir;  c'est  d*engager  ceux  d'entre  vous  qui  sont  électeurs  à  bien 
remplir  les  devoirs  que  la  religion  leur  impose.  Nous  allons  k  cet 

omnîbuf  qui  in  suhlimitate  sunt,  ut  quietam  et  tranqoiilam  vitam  agamos 
in  omni  pietate  et  caktitate;  hoc  enim  honom  est  et  acceptam  coram 
Salvatore  nostro  Deo.  I.  Ttm.  2.  vv.  i  «1  a. 

(1^  Dîacamua  quantua  ait  murua  patriae  vir  joatua,  quemadmodùm  non 
débeimia  invidere  viria  aanctia  nec  temerè  illia  derogare;  illorum  noa 
fides  serval ,  illorum  nos  juatitia  ab  excidio  défendit,  5,  Ckrys. 
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effet  YOùs  répéter  ce  que  nous  ayons  dit  h  cet  égard  dans  d'autres 
occasions. 

il  est  du  derotr  d'un  bon  chrétien  de  concourir  au  bonheur  de  sa 
patrie;  ii  doit  faire  le  sacrifice  de  son  repos ^  suspendre  le  soin  de 
ses  affaires  et  s'exposer  même  à  des  pertes  et  à  des  désagrémens 
lorsque  le  bien  générai  l'exige.  C'est  pourquoi,  ceux  qui  ont  le  droit 
de  Toter  sont  obligés  en  conscience  de  faire  usage  de  ce  droit,  c^ 
prenant  part  aux  élections;  et  c'est  une  erreur  de  penser  que  s^us 
blesser  sa  conscience  on  puisse  s'en  abstenir.  Ensuite  les  électeurs  ne 
peuvent  donner  leurs  Totes  qu'à  des  hommes  qui  en  sont  réellement 
dignes.  Enfin  pour  assurer  les  bons  choix  ils  doivent  se  concerter  et 
s'entendre,  faire  le  sacrifice  de  leurs  opinions  parlirulîères,  et  se 
ressoavenii*  qu'un  bon  choix  peut  dépendre  d'une  seule  yoi;|.        '  , 

Quant  à  vous,  nos  très-chers  coopérateurs,  si  nous  excitons  votrç 
zèle  pour  cet  important  objet,  nous  vous  engageons  eu  mêmeten^ps 
à  user  de  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection.  Tous  les  e&'oTtp 
des  ennemis  de  la  foi  tendent  depuis  long-temps  h  rendre  le  clfr|^ 
odicQx  et  à  loi  faire  perdre  la  confiance  acs  fidèles,  afin  qu'^spite 
ils  puissent  propager  leurs  fausses  doctrine^  avec  plus  de  facilité  éjt 
de  succès.  C  est  dans  ce  but  qu'ils  ne  cessent  de  répiandredes  çaJom^ 
nies  et  des  bruits  absurdes,  décréter  au  clergé  ues  Tues  .de.doin»» 
nation  et  de  cupidité,  et  de  lui  supposer  des  projets  auxquels, rS;i 
ou  vouloit  les  exécuter,  il  seroit  le  premier  à  s'opposer.  Vous  pouvez 
mépriser  ces  accusations  injustes^  Nos  Xiès-Chers  coopérateors  ;  ca^ 
jamais  on  ne  parviendra  ,  nous  en  sommes  sûrs,  à  vous  faire  perdrç 
la  confiance  ae  vos  ouailles;  mais  vous  devez  en  même  temps  éviter 
avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  faire  blâmer  avec  raispn  notre  saint 
ministère  (  i  ). 

Vous  ne  vous  occuperez  donc  point  dans  la  chaire  de  disc^lssions 
politiques;  vous  vous  abstiendrez  de  toute  insinuation  odieuse,  dp 
tout  ce  qui  pourroit  offenser  qui  que  ce  soit  ;  vous  vous  bovucrez^ 
bien  inculquer  aux  fidèles  les  devoirs  que  nous  venons  d'injdiquer, 
afin  qu'ils  Les  remplissent  avec  d'autaht  plus  de  zèle;  et  d'exactUudf 
pour  le  bien  de  la  Religion ,  le  repos  et  le  bonheur  da  pays. 

A  ces  causes  nous  oi donnons:  .  • 

!"•  Que  notre  présent  mandement  soit  lu  en  chaire  le  dimand^p 
delà  Pentecôte.  ..    .  .1 

^^Que  le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  la  messe. parois^ale;soit 
précédée  du  f^eni  Creaior,  et  que  les  deux  jours  suiy ans,  tous  Us 
prêtres  ajoutent  à  la  messe  la  collecte  du  Saint-Espri^.  .  ^  ^ 

Donné  à  Malines^us notre  seing,  notre  sceau,  elle. cantre-seii^g 
denotre  secrétaire,  le  i5  mai  i84i. 

L«  f  S.     fEifGELBERT,  Gaxd.  Arch^^deMaliae». 
Par  Mandement  de  S»  Ëm.  le  Cardinal  Archevêque. 
A.  Gehsi ERE ,  seci-étaire. 

'*  II,        I       ■  Il  ■  ■  I      ■    ;        I    ^  I         I il.  ..'I 

(i)  Ntmini  daotes  ulUm  oifensionem ,  ut  non  titup eretc^r  mi^tiçrluvi 
*  no8lrum.lI,  Cor.  6.  V.  3, 
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,    DISCUSSIONS  SUR  L'EXÉCUTION  PU  CONCORDAT 
BN  HOLLANDE. 

M.  Le  Sage  Ten  Brôck  a  publie,  !e  17  avril  dernier,  clans  son 
journal  intitulé  Catholyke  Nederlandéche  Siemmen,  un  avlicfc 
sur  la  liberté  de  renseignement  et  le  concordat.  L'auteur  i»c  paroîl 
pas  attacher  une  grande  jm|)ortance  k  rcxécution  de  la  coiivenlion 
avec  le  Sàint-Siége;  il  en  feroit  volontiers  le  sacrifice  si  le  Roi 
touloit  accorder  à  ses  sujets  calboliqucs  la  liberté  de  l'cirscignc- 
inent.  Il  fait  observer  d'ailleurs ,  qu'aussitôt  que  les  dispositions 
favorables  du  prince  pour  cette  exécution  ont  été  toniiues,  le  pays 
a  été  inondé  d'écfits  et  de  pamphlets  contre  le  concordat,  écrits 
où  le  protestantisme  montre  toute  sa  haine  et  toute  son  animosité. 
X'estimable  écrivain  voit  ce  fanatisme  avec  înqutétnde  et  il  conclut 
en  ces  téfmes  : 

«  Puisse  Sa  Majesté,  pour  apaiser  les  prolcstans ,  snrseoîi  k  Fexé^ 
€ufion  de  ce  concordat  amjaei  ils  s'opposent  d'une  ihaiiièrc  si  me- 
naçaute;  mais  puisse-t-elle  en  même  temps  nous  délivrer  de  ce  jodg 
intolérable  qui,  pendant  Vingt-cinq  ans ,  a  pesé  sur  lions,  qire  nous 
avohs  en  horreur ,  et  que  nous  màiidîssons  comme' dcstruttenr  de 
notre  foi!  Puisse  ainsi  notre  roi  juste  cl  équitable  contenter  les 
deux  fractions  de  son  peuple  et  rétablir  l'union  si  malheureuse- 
ment froissée  par  les  intrigue.^!  n 

Unelongue  lettre  écrite  de'La  Haye ,  et  que  le  f<mf*naldeBh/xelle.9j 
sur  la  demande  de  Taute^rr,  a  insérée  dans  son  numéro  du  18  niïi^ 
nous  présente  une  réponse  vive  et  animée  à  l'article  du  journal 
hollandais.  On  y  reproche  à  M.  lie  Sage  icn  Broek  sa  Crainte  et  sa 
pusillanimité;  on  prétend  qu'il  diV  imagination  troublée  et  même 

2u'il  est  visionnaire.  Ce  qui  doit  lui  être  plus  sensible,  on  raccuse 
e  «  S'ctrfe  isolé  des  catholiques,  d'avoir  quitté  leurs  rangs,  du 
moins 'pour  le  moment,  et  dé  is'étre  placé  sous  les  drapeaux  dé  leuis 
adversaires.  Tous  les  catholiqrtes,  dit-on,  désapprouvent  haulerticut 
la  singulièrç  attitude  qu'a  prise  le  journal  hollandars  et  blâfmcnt  sa 
conduite  imprudente  et  irréfléchie....  Il  a  méconnu  sMi  roi  en  o^ant 
lui  dpnner  un  conseil  inspiré, par  la  peur,  et  fait'  erit^evdir^  tiiic 
armée  de  factieux  s'âvauçànt  sur  son  trône;  il  h*ési  mis' eh  opposi- 
tion avêè  le  chef  de  (^Eglise,  dont  il  s'e^t  tant  dé  fois  déclaré  f  en* 
fant'soumis;  il  a  foitement  compromis  les  catholiques  riécHandaîs  en 
leur  attribuant  des  opinions  qu'ils  n'ont  jamais  eues  et  dont  le  ciel 
les  préserve.  Son  article  a  donc  soulevé  l'indignation  dé  la  majorité 
des  catholiques  distingués  et  notables,  dont  il  a  perdu  P estime. 
S'il  peut  trouver  ailleurs  quelque  compensation  pour  eélte  perte, 
tant  mieux  pour  lui;  sinon,  qu'il  tâche  de  la  reconquérir  par  uoe 
conduite  loyale  et  franche*  Qu'il  soit^  ou  quHl  devienne  catholique 
et  citoyen.» 
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Roas  remnrquoDs  que,  dans  lés  deux  pièces  dont  nous  Tenons  de 
parler,  il  n'est  question  qqe  d'un  scbI  points  c'esl-«-dire|  de  Top- 
position  des  protesta ns.  Il  est  cependant  probable  qu'il  y  auroit 
d'autres  considérations  à  présenter,  suif  cette  matiçre*. 

Nous  n'aurions  rien  dit  de  cette  polémique  si  nous  n'avions  reçu 
nous-même  une  lettre  relative  au  concordat.  Cette  lettre  venant  d'une 
bonne  source,  nous  a  paru  digne  d'une  scriens«  attention.  Elle 
est  tout-à-faît  favorable  à  M.  Le  Sage  ten  Broek.  L'auteur  est  per- 
suadé que  la  religion  catholique  a  plus  À  perdre  qu'à  gagner  à-  Veté- 
ctttion  du  traité,  mais  il  s'appuie  sur  d'autres  motifs;  il  croit  potuvoii; 
assurer  de  plus  que  les  Ç)/io**  des  ecclésiastiques  ont  U  mêni^  cou-r 
\iction.  Il  nous  fait  observer  que>  si  on  exorpte  l'instruction  pons 
laquelle  on  désire  avec  raison  plus  de  liberté,  Tétat  de  la  religicn 
catholique  est  aujourd'hui  très- satisfaisant  en  Hollande ,t  qu'elle  ne 
fait  que  prospérer  ^ou s  l'administra lioft  directe  et  paternelle  du 
Sourera in  Pontife»  L'exécution  du  concovdat,- dit*ii,  pojurj-a  lui 
donner  une  apparence  de  grandeur  qu'elle  n'a  pas  aujourd'hui  y  de» 
évèchà,  des  chapitres,  des  cathédrales,  etc.  Mais  elle  ne  lui  dou^^ 
nera  pas -plus  de  liberté.  Il  craint  que  le  Saint-Siège,  par  rexécu-» 
tien  do  traité,  ne  soit  obligé  de  donner  plus  qu'il  ne  peut  recevjoir-, 
d'échanger  des  avantages  réels  et  solides  contre  des  biens  apparents» 

Noos  r^rettons  de  ne  pouvoir  publier  les  détails,  oii  entre  notre 
correspondant  k  ce  sujet,  détails  qui  scroient  nécessaires  pour  bien 
faire  comprendre  la  question.  Du  reste  l'envoyé  du  Saiut-Siége 
vient  d'arriver  ;  il  sera  facile  au  clergé  hollandais  de  lui  faire  cou-* 
noitre  ses  vœux  et  les  vrais  intérêts  de  la  Religion.  Bien  ne  pressa 
de  conclure  et  d'exécuter.  On  pourra,  s'il  lé  faut,  se  pyocui^er  de 
nouvelles  lumières  et  de  nouveaux  renseignemeus  ;  et  nous  soipmea 
persuadés  qu'on-  les  trouvera  sans  peine.  Lts  catholiques  hollari*^ 
dois  comprendront  qu'il  «'agit  de  l'avenir  delà  Religion  elils  prenri 
dront  leurs  mesures  en  conséqilienre.  "  '•  .  ' 

Un  autre  coârrespondau't,  également  respectable  «  BfOus  écrite  a 
l'instant  dans  -un  sens  différent,  inais  sans-  entrer  dans  cette  disott»i 
sion.  Voici  Je  passage  de  sa  lettre  lequel  concerne  cette  affaire. 

«  Les  protestans  se  sont  donné  beaneoup  de  peine  pour  dissuadée 
l'eiécution  du  concordat.  Tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  soulier  des 
passions*  Les  dangers  qoe  conrt  l'cgiise protestante,  la  dispÉroportioa 
entre  les  preJicans  et  les  érêques,  la  gène  des  finances  j  etc.  JPrès  de 
4o  pamphlets  ont  vu  le  jour  pour  cette  fin.  L'abbé  Van  Kints,  nro*« 
fesseur  au  séminaire  dé  Hagweld,  y  a  dûment  répondu.  Gependaiit 
on  dit  que  le  Roi  a  fait  counottre  à  Tilburg  sa  fermo  volooio  d'ac-^ 
complir  ce  qu'il  a  commencé.  —  II  faut  donc  prier  le  bon  Dieu 
qu'il  bénisse  les  efforts  que  fera  Mgr  CapaCcini.  Il  est  arrivé  mardi 
iB  mai  en  qualité  d'internonce  extraordinaire,  avec  Mgr  Ferriéri^ 
conseiller  de  légation ,  et  il  succède  provisoirement  à  Mgr  Antohucci , 
comme  vice^supërieurdes  Missions  de  Hollande.  Ce  derniei*  doit 
partir  le  a3^  après  avoir  donné  une  lettre  pa&torale  pour  faire  ses 
adieux  et  annoncer  l'arrivée  de  son  successeur.  » 
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mSTmiTIOHES  PHILOSOPHIG^, 

Auctoi^e  J.  A.  Dmowmi,  S.  J.  îa  CollegioRomtno  pbilosophiae  mortlis 
professore,  yol.  3*  |  conlinet  inslit.  phii.  moral.  In-8*.  Lotftnii  i94<* 

(  FmV  notre  tom,  6 ,  p.  603  êi  n^trê  tome  7  f  |»«  340.)  . 

Le  troMième  et  dernier  yolume  des  inotituiions  phélosophiçues 
du  P.  Dmowski  vient  de  paroitre,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  l'annoncer  au  public,  comme  un  écrit  très-digne  d- attirer  l'at-^ 
tention  des  hommes  d'ëtude.  Quoique  réserrées  dans  on  cadre 
étroit,  les  questions  y  sont  exposées  avec  tant  de  nctielé qu'elles  ne 
frappent  guère  moins  l'esprit,  que  si  l'aulcur  avoit  présenté  les 
déveioppemens  étendus  qtfi  n'appartenoient  point  à  sou  plan*  C'^e>t 
un  grand  art  dans  la  rédaction  d'un  ouvrage  «lassique  ,  que.  de 
dégager  les  questions  des  équivoques  et  des  ambiguitéa,  qui  ont 
coutume  de  les  obscurcir*  Or  Tauteur  possède  cet  art  d'une  manière 
remarquable  ;  par  l'ordre  et  la  suite  qu'il  a  mis  dans  son  traTaii^  il 
parvient  à  réunir  en  un  petit  espace  une  foule  de  preuves  péremp* 
toires,  qui  toutes  tendent  directement  à  confirmer  sa  lhjBse,.de  sorte 
que  ce  volume,  quoique  bien  mince,  renferme  une  quantité  vrai- 
ment considéraUle  de  questions  du  plus  haut  intérêt,  appuyées. sur 
les  principes  qui  leur  servent  de  base.  Il  nous  paroît  impossible  de 
réunir  plus  de  choses  solides  et  utiles  dans  un  aussi  petit  nombre  de 
pages. 

Dans  son  prélude ,  il  examine  la  nature  de  la  philosophie  skorale^ 
à  laquelle  il  applique  en  particulier  sa  définition  eénériqne  de  la 
philosophie,  exposée  h  la  tête  du  premier  volume,  lî  montre  enaaite 
que  les  protestants  se  sont  vantés  bien  à  tort  d'avoir  orée  cotte 
science,  dont  tous  les  principes  et  les  meilleurs  déveioppemens  se 
trouvent  répandus  dans  les  écrits^des  Pères  de  l'Eglise  et  des  meil- 
leurs docteurs  catholiques.  Cette  observation  est  trèsrlMen  prouv«c , 
et  l'auteur  la  conGrme  par  un  aveu  remarquable  dp  Grptius  dent 
l'autorité  est  grande  chez  les  protestants. 

Le  traité  est  divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première,  l'auteur 
traite  du  bonheur,  de  la  fin  dernière  de  l'homme  et  de  1^  iialure  des 
actes  humains;  dans  la  deuxième,  il  ,parle  de  la  règle  des  actes 
humains,  c'est-k*dire  de  la  loi  naiorellc^;  dans  la  troisième,  il 
s'occupe  des  difierents  états  dans  lesquels  l'homme  peut  être  consi- 
déré, comme  l'état  naturel  et  l'état  civil;  et  il.  ajoute  l^s  principes 
du  droit  public.  Enfin  dans  la  quatrième  partie,  les  do^oirs  qui 
découlent  de  la  loi  naturelle,  et  qui  ont  pour  objet.  Dieu,  nos 
semblables,  nous-mêmes,  sont  exposes  et  diiictités  avec  cette  force 
de  logique  et  ce  jugement  profond  qui  n'abandonnent  jamais  l'auteur. 
Dans  un  /j//>/)e/i(/ix  très.-heureux ,  nous  lisons  nn  petit  traité  subsi- 
tautiel  des  vertus  morales  et  des.  vices.  Toutes  ces  doctrines  sont 
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exposées  et  dtscutëes  d*aprcs  les  principes  de  la  raison  natarelle, 
sans  que  les  arguments  théologiques  intenrieunent  jamais  comme 
tels. 

I^ons  nous  empresserions  de  donner  une  courte  analyse  des  qncs- 
tious  de  détail  qui  sont  la  plupatt  d'un  grand  intérêt,  si  nous  ne 
préférions  renvoyer  nos  iecteui*s  à  l'onvtage  même,  qui  est  bien 
digne  d'être  lu.  Le  style  laconique  et  serré,  qui  convient  si  bien  11 
un  livre  classique,  que  la  parole  du  professeur  développe  et  éclaire, 
ne  doit  pas  décourager  les  lecteurs  qui  n'ont  sous  les  yeux  que  le 
texte  de  l'onvrage  ;  car  on  se  met  facilement  an  courant  de  la 
manière  de  Tauteur,  et  on  jouit  bientôt  des  découvertes  les  pltts 
agréables,  lorsqu'on  le  suit  avec  réflexion  et  constance. 

Ce  que  l'auteur  écrit  sur  la  nature  du  bonheur,  sur  l'imputabilitd 
des  actes  humains  et  sur  leur  moralité,  sur  l'existence  et  rimmuta-' 
bilité  delà  loi  naturelle,  sur  la  différence  de  ce  ou'on  apnelle  l'état 
naturel  de  l'homme  et  l'état  social  ou  civil ,  Sur  l'origine  au  pouvoir, 
(où  il  adopte  les  idées  de  M.  De  Hàller)  sur  le  droit  des  gens,  sur  le 
culte  qui  est  dû  à  Dieu,  sur  le  duel  et  le  suicide,  etc.  etc.  Tout  ce 
que  Tauteur  a  écrit  sur  ces  questions,  dtsons-nous,  sera  lu  aved 
inlérêt  même  par  les  hommes,  qui  ont  déjà  examiné  ces  questions. 

Le  P.  Dmowski  est  vraiment  auteur;  ou  sent  en  lisant  son  travail 
qu'il  ne  transcrit  pas  les  opinions  et  les  doctrines  des  autrts^  mai» 
qu'il  expose  les  siennes.  Son  ouvrage  est  empreint  dé  cette  origi-> 
naliié  qui  fait  paroltre  toutes  neuves  les  questions  agitées  dans  le 
inonde  savant  depuis  bien  des  siècles. 

Quoique  ce  livre  ait  été  imprimé  pour  la  Hollande,  il  sera  fbrt  utile 
à  la  Belgique,  oii  depuis  plusieurs  années  le  goût  pour  les  études 
solides  se  développe  d'une  manière  remarquable.  L'émulation  qui  est 
née  de  la  concurrence,  l'établissement  du  jury  d^exame»  et  les 
progrès  sensibles  de  l'Université  catholique,  qui  a  déjà  publié  tant 
d'ouvrages  utiles ,  donneront  une  impulsion  toujours  plus  prononcée 
aux  études,  et  bientôt  notre  antique  patrie  pourra  lutter  avec  le^ 
pays  les  plus  renommés  sous  le  rapport  des  lettres  et  des  Sciences. 


PIL£LEGTION£S  THEOLOGIG^, 
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La  théologie  du  P.  Perrone  est  trop  connue  en  Belgique,  pour 
que  nous  ayons  besoin  de  parler  ici  du  mérite  général  de  l'ouvrage. 
Bornons-nous  à  dire  quelques  mots  du  sixième  volume  qui  vient  de 
paroînre,  après  avoir  été  attendu  si  long-temps  et  avec  tant  d*iropa- 

licnce. 
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Ce  volume  coptiçiit  les  traites  d^  Bapiisntô,  4^  Cûnfirm^tipne  ^ 
de  augusiisnmç  Euchariftiœ  sacramenio ,  prùut  est  sacrartifin- 
tutUy  et  prou t  eit  sacrificlum  et  de  Pœni/entia, 

Faillies. questions  trèsriistéressantes  queTauteura  fraîiées  avec 
beaucoup  de^oin,  iious.a^on$  l'emarqué  qelle  de.  Is^  nécessité  du 
baptême  ;  que  .plusieurs  .sectes,,  nées  du  protesl^uU^uie^  rejettent 
comme  unç  inslilutJou  humaine.,  pubien  emplojei|t.  comme  un  rit 
inutile,.  Ou  trouvera  jlussî  dans  le^raité  du  baptême,  l'analyse  de  la 
discussion  qui  s'éleva  vers  le  milieu  du  siècle  passé  entre  Mgr» 
Lefranc  de  I?ompiguan ,  év.êque  du  Puy  „  et  un  tiiéologien  proteslaot,. 
sur  robligâtioivque  les  enfants  contractent  en  recevant  le  baptême, 
de  professer  la  foi  chrétienoe;  Les  protestants,  au  moins  dans  la 
plupart  des  sectes ,  prétendent  que  Tenfant  arrivera  4'âge  de  raison 
doit  être  interrogé,  s'il  veut  professer  la  foi  chrétienne  ou  àon;  et 
oela  apfès  s'clrelivrcàun  examen,  qui  içst  réelle^eqt  au-rdessus de 
soa  â^e^  et  qui  même  est  luor^^leme^ut  impossible  à  la  plupart  des 
enfants  Edèles.  Cette  disçussîçnq^imnence  à  la  page  46  du  volt^me. 
.  Dans  le  traité  de  la  sainte  Eucharistie,  T^utjeur,  fidèle  à  sa 
méthode , rejette  au  deruier  chapitre,  les  questiop^  accessoires,  que 
le»  théologiens  catholiques  ont  coutume  de  discuter  entre  eux;  et  il 
commence  par  prouver  le  dogmo  de. la. présence  réelle,' qq'il  dé- 
montre pfir  touâ  Les  arguments  théologiques  ^sités,  avee  beaucoup 
d!éruditiou  et  en;  citant  des  sources  excellentes. 

Le  dogme  de  la  transsubstantiation  est  exposé  et  pvouvé  avec  la 
même  clarté  et  la  même  force  que  Ton  remarque  daîis  les  questions 
prétïédentes*.  Ou  sait  que  i'^iuleur  des  Remarques  sur  lee  propo- 
allions  du  synode  de  Piuoie  condamnées  dans  la  huile  Avctq- 
BusijFiDfii,  que  le  cardinal  deGerdjl  attaqua  (op.  t.  xiv,  p.  3i5  et 
suiv.),  ayoit  fait  sur  le  dogine  de  la  transsubstantiatioa  des  notes  cer- 
tainement repréhensibles.  Lç  P.  Perrone  rappelle  que  le  cardinal 
Gerdil  avoît  considéré,  de  FeUerr  comme  leur  auteur  ;  cette  partie  du 
yolumepage  aii  étant  déjà  imprimée  lorsque  les  éditeurs  reçureut 
du  P«  Perrone  i'avis  certain ,  que  Feller  ayoit  cQmpqfé  ces  i^otee ,  on 
retrouve  encore  dans  la  seconde  note  de  cette  page  21 1  la  réserve  que 
les  ëdîteor^aToient  déjà  htit€rk-\a^p9i^^j;r]^  4o  iqnatritoe  veïuntc 
de  la  théologie  du. P.  Perrone. 

On  s'expliquera,  donc  facilement  que  les  éditeurs  ^>nt  fait  cette 
réserve  vers  le  milieu  du  volume,  puisqu'ils  n'ont  reçu  la  commu- 
nication du  P.  PerroBe  relative  à  cet  (^jet  qii!au  moiaetitide  le 
terminer. 

Les  preuves  que  n<yi^'è.spérîotis-iK)uvoir' fournir  ici  de  l'authen- 
ticité ae  ces,  notes,  de  F,cller^  seront  insérées  .  danS;  le  septiènw; 
volume  de  la  thî^ologîe  même,  si  le  savant  auteur  consent,  (  comme 
les  éditeurs  l'espèrçnt  et  commue  il»  l'eu^^olliciteronit)  à  commun iqu^^ 
une  copie  fidèle  de  la  lettré  par  laquelle  Feljer  même  déjà  âgé 
avoue  son  œuvre.  .     -  .. 

Ce  point  de  critique  qu'il  importe  d'éclaircii'i  rçcçyca  une  solution 
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complct'e-par  Cette- publlcatiou^  qm  ne  nuira  point  k  lai  répiHatîdu 
de  Peller,  écrÎTtain  si  disli/igué,  que  sa  tépuiattoa  est  aur^lessas 
d'une  erreur  nyi^wontai^ëe  et  d'une  foiblesse  que  sa  candeur;  et  sa 
bonne  foi  lui  feront  aisément  parduuncr, 

La  plupart  des  lecteurs  du  P.  PeiTotiue  lui  sauront  gré  de  la  ma-, 
nîère  dont  il  a  écrit  sur  le  S.  Sacrifice  de  la  Messe.  Tout  occupa 
des  erreurs  jansënisles,qiii  ont  eu  peu  de  retentissement  en  Belgique, 
l'auteur  nous- fait  coùnoltre  plusieurs  erreurs  modernes  qui  touchent 
à  des  parties  es!&entielles  du  S.  Sacrifice  ^  «t  il  les  réfute  avec  tant 
de  succès  que  la.  vmté  reçoit  en  quelque  sorte  un  nouvel .  éclat  par' 
les  argilmcns  nouveaux  dont  il  l'environne. 

Le  traité  de  la  pénitenûe  expose  les  dogmes,  etde'cide,  aycc  beau- 
coup de  modération,  les  questions  controverse'cs.  Nous  avons  re- 
marqué la  thèse  dans  laquelle  l'auteur  dofepd  le  pouvoir  de.  poser' 
des  cas  résérvési 

€e  Yolume  est  donc  digne  des  cinq  premiers*.  Le  septième  est  sons 
presse  à  LauTaln.;  et  lé  hnilième.^st  sans  dobte.  achevé  à  Kome.  Ce 
dernier  Volume. qui. cou idnufm  L'oeuvre,  ue  sera  pas  le  moins  inté- 
ressant. Il  paroît  que. /'auteur  y  développe,  d'après  un  plan  nou- 
veau et,  qui  lui  est  proore ,  les  questions  les  plus  piquantes  de, 
l'inti'oductien  à  la  tbeologié.  11  y  combattra  le  rationalisme  moderne, 
et  exposera  le  rapport  de  fa  raison  et  de  la  foi.  Des  correpondances 
très-sÂres  nôUs  folit  connoître  que  oet  ouvrage  a  déjà  reçu  de  non»* 
brenses.  approbations,  et  qu'il  est  attendu  avec  impatience  par  tous 
les  hommes  d'étude.        '    •   •     .  .    ' 

Puissent  les  éditeurs  hâter  l'impression  des  deux  deriiiers  volumes! 
Ils  satisferont  ainsi  à  des  vœux  souvent  exprimes  des  nombreux 
lecteurs  de  Fouvrage  du  P.  "Perrone,         *, 


DU  iljROIT  D'ÉLIRE  EN  BELGIQUE.  / 

Les  élections ,  voilà  iâ  grande  affaire  {wur  nous  aajour-' 
d*hai!  Les  cathbKques'le  comprennent;  mais  nous  doutoits. 
qu'ils  le  compreniieDt  assez.  Le  jg^ouTernement  représentatif 
n'est  pds  enocH'e' assez  vieux  chez  nous,  pour  qu'on  le  con* 
noisse  pftrfeitemént.  Ce  qni  le  prouve  jusqn  à  révidencé,  c'est' 
le  petit  nombre  de  personiiQs ,  ayant  le  droit  de  voler ,  qui! 
veulent  cse  donner  lâ(  pêiiie'de  faire  usage  de  ce.  droit.  Qn^ 
remarque,  à  la  vérité,  d'assez  grandes  différences' >fibus  ce 
rapport ,  qtiant  ^Wx  lie^x;  Dans  une  province,  dans,  une  viHe, 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  dés  ^hsctenn^  concbiire^'àileu 
nomination  de  leurs  mannataii?es;idans'un  atittej  endroit^  ee 
sera  la  moitié;  ailleurs,  le  tièrsôu  le  quart»  Qu ést»ce« que 
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cela  pronye  ,  sinon  ufie  grande  ignorance  de  notre  système 
de  gouvernement ,  ou  une  déplorable  apathie  ?  Et  cette 
apathie  même  ^  d'où  peut-  elle  naître ,  si  ce  n'est  encore  d'un 
manque  d'intelligence  et  de  lumières  relativement  à  notre 
système  politique? 

C'est  la  forme ,  c'est  Pextérîeur  qui  trompe.  En  voyant  un 
roif  on  croit  toujours  voir  un  monarque,  un  mattre,  un 
seigneur.  Le  gros  du  peuple  se  défait  avec  peine  de  cette 
illusion.  Car  quoi  qu'on  puisse  dire  de  la  liberté  de  riioinme 
et  de  son  esprit  d indépendance,  il  y  a  aussi  chez-lui  un 
sentiment  y  une  sorte  d'instinct,  si  nous  osons  parler  ainsi, 
qui  lui  fait  admirer  et  respecter  tout  ce  qui  est  grand ,  tout 
ce  qui  a  quelque  éclat.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les 
élections  mêmes,  lorsqu'elles  sont  vraiment  populaires  et 
spontanées.  Le  peuple,  abandonné  â  lui-même,  chobira 
presque  toujours  ses  supérieurs  parmi  les  citoyens  les  plus 
riches  et  les  plus  puissans.  On  sait  ce  qui  arrivai  Rome, 
lorsque  finalement  les  plébéiens  furent  devenus  éligibles  à  la 
magistrature  suprême  ;  long-temps  le  peuple  électeur  s'obs- 
tina y  comme  par  instinct ,  i  prendre  ses  consuls  où  il  1^ 
avoit  toujours  pris ,  c'est-à-idire  dans  l'ordre  patricien ,  dans 
la  classe  des  grands  et  des  riches.  11  fallut  que  ses  tribuns  le 
réprimandassent,  le  gpurmandassent  cent  fois ,  le  mena- 
çassent de  l'abandonner,  pour  obtenir  à  la  fin  de  lui  qu'il  fit 
usage  de  son  nouveau  droit. 

Il  faut  tenir  compte  de  cette  disposition  naturelle  du  cœur 
humain ,  si  l'on  veut  parler  avec  fruit  à  la  multitude ,  si  on 
veut  se  faille  une  juste  idée  du  métier  de  publieiste.  C'est 
dans  cette  disposition  qu'il  faut  chercher  le  peu  d'impor- 
tance que  le  simple  citoyen,  dans  un  état  consâtutionnel^ 
attache  â  ses  droits  politiques.  Il  participe  i  la  souveraineté 
sans  y  prendre  garde,  sans  le  savoir;  on  s'il  la  sait,  à  peine 
s'en  soucie^tt«il..Il  ne  s'imagine  pas  que  ce  droit  ait  quelque 
prix.  Voyant  ailleurs  l'éclat  ^  ks  donneurs ,  les  djistmctions , 
la  richesse,  la  force  physique,  les  armes,  il  ne  se  doute 
pas  qu'il  ait  quelque  chose  de  supérieur  à  toutcela^  ni  q»^ 
ce  soit  lui  qui  en  dispose  indirectement.  .  ; 

Il  importe  donc  f  en  s'adressant  au  people  électeur,,  de  lai 
expliquer  la  nature  de  notre  goureroement  par  les  raison' 
nemena  les  plus  .clairs  et  les  plus  simples ,  et  de  luîjrépâer 
cela  cent  fois  sous  différentes  fôrmei^ 
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Qui  est  le  vrai  soa?erain,sî  oe  n'est  celui  qui  a  le  droit 
de  commander  et  qui  commande  en  effet  ?  Or ,  commander, 
c'est  donner  des  ordres  d'un  côlé ,  et  faire  des  défenses  de 
Vautre.  Faites  ceci ,  ne  faites  pas  cela ,  yoilà  le  commande- 
iiieBlyToiU  le  pouvoir  souverain.  Régler,  ordonner,  per- 
mettre ,  défendre ,  telle  est  l'essence  de  ce  pouvoir ,  et  il  ne 
&ut  pas  la  chercher  ailleurs.  G  est-i-dire  que  la  souveraineté 
est  le  pouvoir  de  faire  les  lois. 

Ce  poUToir,  chez  noas^  réside  surtout  dans  les  deux  cham- 
bres. Èltes  seules  votent  la  loi,  et  elles  peuvent  même  la  propo- 
ser. Ce  sont  elles  qui  déterminent  notre  quote-part  dans  la 
dépense  comn^une,  qui  accordent  ou  refusent  les  subsides 
qae  demandele  pouvoir  exécutif.  Quoiqu'ellesn'àdministrent 
pas,  elles  exercent  une  influence  directe  et  décisive  sur 
ladoiinistration ,  en  se  déclarant  par  la  majorité  de  leurs 
suffrages  pour  ou  contre  les  premiers  agents  de  cette  admi- 
nistration. Là  est  donc  réellement  le  pouvoir  qui  commande, 
là  est  le  pouvoir  suprême. 

Or,  qui  est-ce  qui  crée  ce  pouvoir  ?  Qui  le  nomme ,  qui 
hi  donne  sa  mission  ?  Ce  sont  les  simples  citoyens  qui  ont  des 
droits  politiques ,  c'est  l'aristocratie  bourgeoise  qui  paie  le 
cens  électoral.  £n  définitive  donc ,  la  rétmion  des  électeurs, 
est  la  vraie  source  de  la  souveraineté.  Ce  sont  eux  qui 
nomment  et  révoquent  le  souverain  à  volonté. 

Peut-on.  se  faire  une  trop  haute  idée  du  droit  de  voter? 
Peut-on  y  attacher  trop  de  grandeur,  trop  d'importance  ? 

Mais  rexeroice  de  oe  droit  demande  du  patriotisme^  dé  la 
prudence  et  un  peu  d'abnégation.  Participant  à  la  souverai- 
neté ,  on  doit  tâcher^ davoir  les  sentiniens ,  là  sollicitude  du 
souverain.  Gela  veut  dire,  qu'il  ne  faut  pas  s'isoler,  s'enferma 
chez  soi  et  demeurer  étranger  aux  affaires  publiques.  Il  faut 
db  plus  prendre  .les  mesures  nécessaires  pour  ne  pas  être 
trompé ,  pour  échapper  aux  dangers  qui  entourent  la  sou*' 
veraineté.  Gfar  qu'où  y  fasse  attention ,  le  peuple  souverain  a 
ses  courtisans  qui  le  flattent ,  qui  Tidduisent  en  erreur, 
comme  le  uKmarque.  On  lui  tend  chaque  )our  mille  pièges 
pour  le  faire  agir  contre  les  vrais  intérêts  du  pays ,  c'est-àr- 
dire,  contre  les  sienis  propres.  L'ambition ,  la  smf  de  l'or, 
l'impiété ,  la  haine  de  l'autorité ,  prennent  cent  formes' 
aSètentea  pour  le  faire  tomber  d'erreurs  en  erreurs  et  pour 
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airriver  iainsià  leurs  lins.  Liiî  eacher  la  véi'îlé  en  Byant  laîr 
de  lui  parler  avec  une  candeur  parfaite  v  lui>auipe,  le  perdre 
en  paraissant  le  défendre  avec  un  siacéfre  dévoûment ,  c'est 
leur  tactique  habituelle  et -constante,  i 

Gooiraent  "échapper  à  ces  dangers  ?  D'abord,  'comme,  nous 
Favoiis  dit',  il  ne  faut  pas  toujours  rester  chez:  aoi ,  il  ne  faut 
pas*  tellement,  préférer  ses  intérêts  privés  à  eeux.  du  pays 
qu'on  ne  s'occupe  pas  de  ces  derniers;  Il  fàutycnr  ,.il  faut 
entendre  les  plus  honnêtes  gens  d'entre  les  électeurs  ;' en 
s'isolaqt  entièrement  y  en^  ne  voyant  personne,  on  esif  exposé 
à  être  tirompé  parle  premier  émissaire  ven|i  des  plus  ignobles 
factions.  Sinterdire  la  société  des  mécbans ,  de  ceux  qui 
peuvent  avoir  intérêt  à  nous  tromper ,  la.  lecture  des  mauvais, 
journaux,  c'est  une  autre  précaution' à. prendre,  et  peut-.étre 
est-ce  la  principale;  En' n'entendait  personne,  on  risque 
d'être  trompé^  en  entendant  journellement  sesainemis,  on 
ests&r  d'être  trompé.  L'esprit  le  {dus  ferme  ne.  peut  que 
perdre  à  converser  sans  cesse  avec  oenx  qui  cheri^nl;  a  luit 
faire  pr^rdreses  principes.  Si  quelqu'un  résiste  à  ces  attaques 
sans  ^succomber,  ce  ne  peut  être»  que  celui  qui  affronte  oe; 
danger  par  devoir  d'état  et  qui ,  en  conséquence ,  peut* 
comptersurqudqoes  grâces  particulières  qui  Jiont.coranxu-. 
nément  refusées  aux  autres.  Un  troisième  moyen ,  cest 
l'association.  Le  droit  de  voter  n'a  de  l'importaticei  que 
lorsqu^oû  s'unit  avec  ceux  qui:  ont  le  même  droit.  Une  seule 
voix  peut  •  décider  d'une  élection  ;  mam  ic'est  «  à  condition 
qu'elle  n'aille  pas  se  donner  caphricieusem'ent  à^un.  homme 
dbntla  cantlidalureTi'^auroît  aucvmappuirâans:  Topinion^  <à 
un^  homme  qui,  quoiqu'arvec  fan'.mérite  liéd ,  ntauroil;  pas. 
encore  attiré  i'àtlention  du  pwblic.' Voter  seul',  cela  équivaut^ 
pour  ainsi  dire,  à  un  refus  de  voter,  c^estoe  vouloir  pas  faire, 
usage  de  son  droit  ;  c'est  anéantir ^sa  part^de  souveraineté.  11 
faut  donc  s'unir,  il  faut  s'entendre  et  renoncer  entièremoBt 
à  cette  action  isolée  qiii  ne  peut  produire  de  résultat.  t 

Pour  mieux  sentir  l'importance  de  cesconseila,  il  faudroit 
consulter  rhistoire  et  étudier  la  science  politique  dans,  sa- 
source.  L'autorité  y  de  sa  nature ,  est  simple;  elle  se  dirvise 
diffieitemeni dans  la  pratique.  €ela  est  tellement  vrai  que, 
lors  même  qu'elle 'se*  partage,  felle  ne- laisse.  |)aS'  d'afoîr  un. 
c^tre  unique  d'où  partent  la  direction  let  Je  jC(Mni9£Uidement;> 
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Pour  que  cette  division  soit  possible  et  puisse  avoir  lien  sans 
dauger,  il  faut  que  les  hommes  entre  qui  elle  se  partage, 
aient  des  vertus  particulières  dont  1  absence  se  fait  moins 
remarquer  dans  un  état  où  l'autorité  se  trouve  entre  les 
mains  d'un  seul.  11  faut  qu'ils  soient  avant  tout  pauvres  ou 
plutôt  amis  de  la  pauvreté  ;  c'est  la  première  vertu  d'un 
peuple  souverain.  Et  ici  se  trouve  le  grand  obstacle  que 
rencontre  le  régime  constitutionnel  en  Europe.  Au  lieu  de  * 
peuples  simples  et  pauvres,  ce  système  a  trouvé  partout  des 
peuples  corrompus  par  la  richesse  et  le  luxe ,  des  peuples 
où  riotérét  et  l'égoïsme  sont  devenus  le  fléau  de  la  société. 
Chacun  semble  y  vivre  pour  soi,  sans  se  soucier  des  intérêts 
du  prochain ,  sans  s'occuper  des  affaires  communes ,  sans 
vouloir  se  déranger,  se  gêner  en  rien  quand  il  s  agit  de 
lexercice  de  la  souveraineté.  On  ve?ut  être  le  mattre ,  on  veut 
être  roi^  mais  on  repousse  tout  poids,  tout  embarras  de  la 
royauté.  C'est  une  dangereuse  contradiction.  Si  nous  voulons 
conserver  le  pouvoir  souverain ,  si  nous  voulons  l'exercer 
sans  danger  pour  nous-mêmes,  il  faut  que  nous  soyons 
assez  désintéressés ,  assez  pauvres  d'esprit  et  de  cœur,  pour 
ne  pas  préférer  toujours  notre  avantage  particulier  à  celui 
de  la  communauté.  Il  faut  que  nous  soyons  un  peuple  vrai- 
ment républicain}  car  le  gouvernement  représentatif,  sur- 
tout le  nôtre,  n'est  qu'une  république  déguisée.  Presque  tout 
ce  qui  a  été  dit  des  qualités  nécessaires  au  citoyen  dans  un 
état  libre,  nous  est  applicable  également. 

Hais  comment  faire  aimer  la  pauvreté  à  un  peuple  que  la 
richesse  et  l'abondance  ont  gâté  et  amolli?  Comment  inspirer 
le  désintéressement  patriotique  à  des  générations  accoutumées 
à  mettre  leurs  plaisirs  et  leurs  aises  au-dessus  de  tout  7  Sans 
la  religion,  nous  ne  croirions  pas  que  la  chose  fût  possible. 
Si  l'exercice  des  droits  politiques  ne  pouvoit  nous  être  pré- 
senté comme  un  devoir  de  conscience,  ainsi  que  l'a  fait 
S.  Em.  le  cardinal  archevêque,  nous  douterions  du  succès  et 
nous  perdrions  courage.  Un  défaut  de  situation,  d'époque, 
peut  être  corrigé  par  la  religion.  Tout  devient  possible  avec 
elle;  et  dès  que  les  Belges  catholiques  voudront  faire  par 
devoir  de  religion  ce  que  l'intérêt  privé  et  l'amour  du  repos 
font  considérer  comme  une  charge ,  il  y  a  lieu  d  espérer  que 
les  affaires  iront  bien ,  que  le  système  représentatif  ne  nous 
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sera  pa's  nuisible.  Au  ôontrâire,  s'ils  croyoient  p^uroir  conti- 
nuer de  s'occuper  presque  exclusivement  de  leurs  affaires 
domestiques,  s'ils  pen^oient  devoir  regarder  leurs  droits 
constitutionnels  comme  des  droits  simplement  facultatifs,  au 
sujet  desquels  la  reli^on  n'auroit  rien  à  statuer^  la  pensée  de 
l'avenir  nousinquièleroit  beaucoup;  nous  craindrions  qu'avec 
notre  système  de  liberté  extrême  le  mal  ne  remportât  sur  le 
'  bien. 

Ou  les  Belges  catholiques  s'occuperont  activement  et 
'personnellement  des  affaires  du  pays,  ou  ces  affaires  seront 
abandonnées  à  toutes  les  mauvaises  passions ,  k  l'avarice ,  i 
lambition,  à  Tincrédulité ,  à  l'anarchie.  Qu'ils  fassent  atten- 
tion qu'il  n'y  a  pas  de  pouvoir  tutélaire  qui  veille  et  travaille 
pour  eux.  Nulle  protection,  nulle  ressource  qu'en  eux-mêmes. 
La  supériorité  est  à  celui  qui  s'en  emparera  par  slon  activité  , 
>par  son  énergie ,  par  son  talent.  Elle  appartiendra  indubita- 
blement au  vice ,  et  par  conséquent  elle  nous  sera  nécessair- 
ement hostile,  si  les  honnêtes  gens  se  retirent,  s'ils  ne 
s'entendent ,  s'ils  n'agissent  de  concert.  Ces  vertus  républi- 
caines ou  constitutionnelles  qui  nous  manquent  si  générale- 
ment aujourd'hui ,  cette  simplicité,  cet  amour  d'une  honnête 
médiocrité,  cette  sobriété,  cette  tempéilauce ,  ce  dévouement 
patriotique,  toutes  ces  qualités  que  la  Religion  seule  peut 
donner  ou  remplacer  par  des  vertus  équivalentes,  le  libéra- 
lisme s'en  passe  aisénient ,  parce  que  ses  payions  lui  suf- 
fisent. L'intérêt  et  l'ambition ,  toujours  inquiets  et  éveillés , 
toujours  actifs  et  agissans,  l'emportent  facilement  sur  le 
mérite  et  la  vertu  qui  ne  foùt  rien  et  qui  attendent  que  le 
pouvoir  et  les  distinctions  viennent  les  chercher. 

Ou  reste,  une  expérience  récente  a  montré  aux  catholiques 
ce  qu'ils  peuvent  quand  ils  le  veulent  sérieusement.  Avec  ua 
degré  d'activité ,  de  bonne  volonté  et  d'union  de  plus  ,  ils 
doubleront  aisément  leurs  forces. 

Ëgaler  le  libéralisme  en  activité  et  en  énergie,  s'unir  et 
s'associer  à  son  exemple,  travailler  par  devoir  dé  religion  et 
de  conscience,  n'attendre  le  succès  que  de  soi-même,  tel  est 
le  résumé  de  nos  conseils  aux  électeurs  catholiques. 
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NOUVELLES. 


INTERIEUR. 

Le  3  mai,  premier  jour  du  jubile  de  la  Sainte  Croix,  qui  a  été 
célébré  à  l'église  de  S.  Germain  à  Tirlemonl,  Sou  Em.  le  Gardinafl 
Archevêque  de  Malines  s'est  rendu  dans  cette  ville  pour  faire  ta  pro- 
cession; Son  Em.  a  assisté  pontifîcalement  k  la  grand'messe;  ma^is 
la  pluie  a  empêché  la  procession  de  sortir.  Le  prélat  s'est  é|![alement 
rendu  aux  fêtes  de  la  canonisation  de  S.  François  de  Hicronymo 
à  l'église  de  S.  Charles,  à  Anvers,  et  il  y  a  officié  poulifîcàlcmcnt  à 
la  grand'messe  le  19  du  même  mois. 

—  Le  17  mai  a  eu  lieu  à  la  métropole  de  Malines  la  distributioti 
des  prix  aux  eirfansdes  écoles  des  Prères des  bonnes  œuvres^  M»»r  ïe 
Cardinal- Archevêque  y  a  présidé;. Son  Em.  avoit  k  ses  côtés  M.  le 
bourgmestre  et  le  président  de  la  Soclélé  pour  le  soulagement  dés 
pauvres  :  c'est  cette  société  qui  a  foudé  ces  écoles  et  qui  les  soutient. 
Les  places  réscryées  étoient  occupées  par  plusieurs  personnes  distin- 
guées. Le  R.  P.  Barbieux  a  fait  le  discours;  la  réputation  du  prédi- 
cateur avoit  attiré  à  cette  solennité  un  concours  fort  cotisidéràble. 

— -  Le  mois  de  Marie  s^  été  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  11 
réglisedeN.D.  d'Hanswyck  à  Malines;  les  exercises  de  piété  etltes 
instructions  eut  été  constamment  suivis  par  une  foule  empressée,  ii 
laquelle  l'élise  suffisoit  à  peine.  Le  Cardinal  a  présida  lui-même  k 
l'ouverture  des  exercices,  le  3o  avnl ,  et  a  entonné  Je  ^eni  Creator. 
Son  Em*  y  a  encore  dit  la  mtsse  le  dimanche  28  mai ,  et  a  distribué 
la  sainte  communion  à  plusieurs  centaines  de  personnes. 

—  D'après  un  Résumé  des  rapports  sur  ia  situation  adminis^ 
irative  des  provinces  et  des  conimunes  sn  Belgique ,  poor  l'a  à 
18^0  7  voici  une  petite  statistique  des  cultes.  Nous  avons  un  cardinal 
archevêque  et  5  évêques,  6  chapitres  de  chanoines  et  autant  de 
séminaires.  Le  haut  clergé,  (le  gouvernement  entend  par  là  las 
évêques,  les  chanoines  et  les  professeur  syreçoit  de  l'état  une  somme 
de  326,060  frs.  Les  curés  et  de^ser vans  reçoivent  3,129,108  frsi 
Nous  avons  77  paroisses  de  1'' classe,  i47  de  2*  classe,  2,170  suc- 
cursales, 5i^  annexes  et  f  >499  vicaires.  Eu  voiti  le  tableau  d  après 


les  diocèses  : 

Diocèses. 

l^cloêse 

2«  classe 

Suect/rs» 

jénn. 

Vicaire*, 

Malines 

20 

3i 

395 

161 

428 

Bruges 

^9 

16 

2ii 

4 

a63 

Gaod 

ïio 

16 

2-70 

i5 

25l 

Toiirnay 

6 

26 

.3ôo 

a55 

Liège 

10 

25 

398 

-    331 

ai8 

K^aiùnr 

2 

33 

So5 

117 

84 

Totaux 


77 


i47 


^"79 


5ï9     1,4^9 
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Le  culte  protestant  dit  ëvangélique  compte  7  ministres,  le  culte 
anglican  5.  Les  traitemens  et  autres  frais  supportés  par  le  trésor 
'sont  de  66,577  frs  pour  le  culte  protestant,  et  de  i  t,2oo  frs  pour 
le  culte  anglicau. 

—  D'après  le  même  Résumé  ,  les  fabriques  de  nos  églises 
ont  reçu  depuis  i83o  jusques  et  y  compris  1889 ,  en  biens 
fonds,  rentes  et  argent,  à  titre  de  legs  ou  dons,  un  capital  de 
3,176,052  frs  20  c.  — Un  autre  tableau  nous  apprend  que,  durant 
Tannée  1889,  une  somme  de  1^679,831  frs  75  c.  a  été  consacrée 
aux  réparations  des  églises  et  aes  presbytères.  La  province  de 
Brabant  seule  a  reçu  346,878  frs. 

—  Difierens  arrêtés  royaux  allouent  aux  villes  suivantes,  pour  le 
soutien  de  leurs  collèges,  savoir :Ârlon,  4>ooo  frs,  Âtb,  4)OOofrs, 
Beeringen,  i,5oo  frs,  Bouillon,  2,000  fis,  Bruges,  10,000  frs, 
Bruxelles,  25,ooo  frs,  Cbimay,  i,5oo  frs.  Dînant,  2,000  frs., 
Hasselt,  2,000  frs,  Hervé,  1000  frs,  Huy,  i  ,5oo  fr,  Liège,  6,5oofr, 
Namur^  2o,5oo  frs.  Nivelles,  2,000  frs,  Thuin,  3,ooo,  Tongres, 

•i,5oo  trs.  Tournai,  18,000  frs,  St.  Troud,  2,000  frs,  Verviers, 
3,000  frs ,  Virton ,  3,ooo  frs. 

—  Le  collège  de  Dinant,  remis  entre  les  mains  de  Mgr.  l'Evêque 
de  Namur,  vient  d'être  réorganisé,  et  le  27  avril  le  prélat  y  est  allé 
installer  les  nouveaux  professeurs.  Pendant  la  messe  au  Saint- 
Esprit,  célébrée  pontificalement,  Sa  Grandeur  a  adressé  au  nom- 
breux auditoire  qui  remplissoit  les  nefs  de  la  grande  église,  un 
discours  qui  semble  avoir  fait  la  plus  salutaire  impression.  Le  prélat 
a  exposé  avec  francbise  le  but  qu'il  se  proposoit  et  les  nioyeus  qu'il 
comptoit  employer  pour  l'atteindre.  Il  a  dit  que  ce  u'étoit  pas  lia 
petit  séminaire  qu'il  venoit  établir,  mais  un  collège  proprement  dit, 
cil  l'on  enseigneroit ,  outre  les  humanités,  les  mathématiques  dans 
tovtcs  leurs  branches  et  les  langues  vivantes  dont  les  réiatious 
commerciales  pourroient  faire  sentir  le  besoin.  Après  la  messe, 
l'Evêque ,  les  autorités  locales ,  les  professeurs  et  les  élèves  se  réu- 
nirent au  collège.  M.  Pirson,  bourgmestre,  ne  put  s'empcchcr  de 
montrer  son  contentement.  «Monseigneur,  dit-il,  je  ne  regrette 
j)  qu'une  chose,  c'est  que  la  Belgique  n'ait  pas  entendu  vos  paroles  si 
1)  conciliatrices  et  empreintes  d'un  esprit  de  modération  si  réelle.  Je 
»  ne  doute  pas  quMles  n'eussent  dissipé  bien  des  préjugés  et  prouvé 
»  aux  "partis  qu'une  réconciliation  est  facile.  » 

—  Les  libéraux  de  village  sont  ordinairement  la  pire  espèce.  En 
singeant  ceux  des  villes,  ils  croiroient  peu  faire  s'ils  n'ailoient  au- 
delà  de  leurs  modèles;  Mgr.  TEtêque  de  Liège,  faisant  sa  tourn^'e 
dans  le  canton  d'Avenues,  dcvoit  arriver  le  9  mai  à  Wasseige. 
M.  lîonict,  bourgmestre  de  l'endroit,  défendit  de  décorer  les  rues 
par  où  le  cortège'  devoit  passer,  de  faire  aucun  étalage  sur  les  cbe- 
mins  communaux.  Il  paroit  que  les  habita ns  ne  crurent  pas  devoir 
tenir  compte  de  cfttte  défense.  Des  sapins  furent  plantés ,  des  cou- 
ronnessuspeadues^  etc.  Les  gardes-champêtres  reçurent  ordre  défaire 
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disparoitretout  cela.  Après  aToir  enlevé  quelques  arbres  et  deux  cau« 
roDoeS;  ils  se  Tirent  arrêtés  par  le  peuple  près  d'uue  troisième  qui 
étoit  suspendue  au-dessus  du  chemin  près  de  l'église;  finalement  ils 
se  retirèrent.  Le  zélé  bourgmestre  perdit  patience  ;  il  se  rendit  sur 
les  lieux  et  trouva  un  rassemblement  nombreux  avec  plusieurs  curés. 
Un  de  ces  ecclésiastiques  le  pria  de  laisser  au  moins  cette  dernière 
couronne  en  place,  lui  faisant  observer  qu'un  crucifix  y  étoit 
attaché.  Prière  inutile!  M.  Honlet  ordonne  à  un  garde-champélre  dt 
descendre  la  couronne.  Mais  bientôt  craignant  que  l'échelle  sur 
laquelle  le  garde*champètre  étoit  monté,  ne  fût  renversée  par  la 
Foule,  il  coupa  la  corde  au  lieu  de  la  dénouer,  la  couronne  tomba 
et  le  Christ  fut  brisé.  Nous  tirons  ces  détails  d'une  lettre  que 
M.  Honlet  lui-même  a  fait  insérer  dans  V/4mi  de  V ordre  ^  pour  se 
justifier.  Du  moins  il  ne  pourra  nous  accuser  d'infidélité  ou  d'exa* 
gération. 

—  Dans  sa  séance  du  6  mai,  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
lettres  de  Bruxelles  a  décerné  la  médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Namêcbe, 
licencié  en  théologie  et  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  la 
Colline  à  Louvain,  pour  son. mémoire  en  réponse  à  cette  question 
proposée  pour  le  concours  de  1841  :  «  On  demande  un  mémoire  sur 
»  la  vie  et  les  écrits  de  Jean*Louis  Vives,  professeur  de  belles-* 
n  lettres  à  l'université  de  Louvain  et  l'un  des  savants  les  plus 
»  célèbres  du  16*°^  siècle,  en  rattachant  ce  sujet  à  l'histoire  litté* 
n  raire  de  la  Belgique  à  cette  époque.  » 

—  Le  5  avril,  l'Université  catholique  de  Louvain  a  nommé 
M.  Kloth,  curé  de  Saint-Jacques  à  Aix-la-Chapelle,  docteur  ea 
théologie  honoris  causa ,  après  uu  examen  préalable  de  ses  ou- 
vrages. 

—  Ud  curé  du  diocèse  de  Malines  a  soumis  au  Saint-Fcre  les 
doutes  suivans  : 

Beatissime  Pater, 

Infrascnptus  ad  pedes  S.  V.  proyolutus ,  exponit  hic  in  Belgio,  non 
«ine  gravi  fidelium  nocinnento  spiritaali,  queedam  subsîstere  dubia  circa 
coofraternitatem  SS.  Scapularis  B.  M,  Y.  de  Monte  Carmelo,  qnoram 
praecipua  sunt  hatc  duo  : 

Innameri  libelli  régulas,  obligationes ,  indnlgentias  etc.,  dictas  confia 
continentes,  in  bac  regione  suut  in  lucem  editi,  in  qoitîus  acriptores 
«actoritate  exfmii  P.  Tb.  Aratii ,  totius  Ordinis  Carmelitani  generalia , 
utyidetur,  dacti,  prseteudunt  confratres  qui  ob  legitimam  causam  obli- 
gationem  jejunandi,  a  ut  ab  esu  carnis  abstinendi  (diebas  jnstà  regulaa 
igoaris  pr8eacriptis>,  Tel  quotidiè  recitandi  officium  caikonicum  ,  sIto 
ptrvum  fi,  M.  Y. ,  adimplendo  non  snnt ,  isto  onere  Uberari  aine  ulU 
prorsua  dispenaatione  aut  operum  commutatione ,  illosque  nibilomînua 
gtadere  Yntm^cua  BuUae  Sahhathsnae,  Cum  econtrà  ven.  P.  Simon  Grossi 
in  qaodam  super  banc  materiam  libello  idiomate  italico,  Romas  tjrpis 
CaroU  Mordaccbiui ,  cum  supeKorum  licentiâ,  saepius  impresso ,  posi- 
tive aaserat  onera  supradicta  pro  légitimé  impeditis,  mutauda  esse  in  alia 
opéra  pta,  qaodque  bœc  mutatio  fieri  debeat  a  confeisario  Carmelitano« 
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4.ll^i:ui|i  ijul^iui^.  Qiiam  plurltnap  penooae  hiiic  CoUfir.'  adscripte, 
opinautur  m  se  satisûeri  condition!  recitandi  Divio u pn  0(Bcittm|  dicondo 
quoddatn  paryalum  quod  8ub  nomiue  :  Offic,  Marpina.  imi^iaculaUiê 
Ùonceptionis  B,  M,  V,  in  yariis  libn's  precuin  hic  repjeritur  ,  quodqua. 
plorimum  diûert  ab  Illo  quod  Breviarium  Hom.  babet;  qqs  tamen 
praxis  ab  alîis  improbatnr.  His  attentls ,  quaeritur  :  ^ 

'  !•  An  confratres  prsfati,  diebus  praescriplis,  ab  justas  rationes,  jcju- 
nare  aut  à  caraibus  absUnere,  aive  OfF.  cânonicum  yel  Mariannm  reci- 
tare  non.  yaientes ,  ut  ab  iato  onere  abaque  ulià  jacturâ  spirîtuali  sint 
l^bcri,  nolla' indigent  dispensatione  rel  operum  cominutatione? 

a«  An  y  incafin  af&rmativo,  baeç  dispensatio  aut  commutatio  facienda 
A  confea^ario  Carmelitano?  Quod  si  ita,  humiiJimè  supplicatnr  B.  Y. 
lit  ab  penuriam  istius  orUinia  banc  faculiatem  ço^fessarîis  Beign  ,  aut 
aaltem  rectoribus  istarum  confraternitatum ,  qui 'passim  sunt  pastoreSf 
pro  bono  spirituali  fidelium  ,  beuiguè  elargiri  dignetur. 

3<».  An  pèr  aliud  Ofiicium  paryum  B.  M.  V.  obligation!  hoc  recitandi 
a  conaqciis  satisGeri  potest,  quam  pur  111  ud  quod  Breyiariuim  Rom.  sub 
hoc  nomine  continet  ? 

Qjuam  gratiam  Deos,  etc. 

■ISFOI8A, 

Piissim  baec  dubia  circa  coi^fraternitatem  sacrt  Scapularis  oborta  ^  et 
cum  in  Belgii  provincià  ilerum  Huant,  ne  in  posterum  exoriantur ,  res^ 
jpondeinus  :. 

Ad  primum.  Confratres  statutis  diebus  jejunare  aut  carnibua  abslin^i'® 
Justis  de  causis  minime  yalentes,  sive  oiHcium  paryum  B.  M.  Y.  reci.tare^ 
non  sunt  omnind  liberi  sed  indigent  commutatione,  etinkoc  sequi  tut^ 
possnnt  praxim  Patris  Simonis  Grossi  in  siio  opusculo  etc. 

Adsecundum.  In  casu  pradicto  dispensatio,  aut  commutatio  a  Recto- 
ribus  confratcrnitatis  B«  Y.  M.  de  Moule  Carmelo  ,  yel  ab  illis  sacerdo- 
tibus,  ssecularibua,  et  regularibus  ab  ordine  Carmelitano  inscriptis,.  et 
aigillo  munitas  facultales  habentibus,  fîeri  potest  et  yaleat. 

Ad  tertium.  Negatiye  ;  quia  pro  officio  paxyo  B.  Y.  M.  communiter  in- 
telligitur  recitatio  nocturni  unius  cum  laudibus  juxta  rubricas  et  usum 
Çccjesiae  [i)* 

Dalum  4ooa«  in  domo  gcneraUiÂA  SS.  Tber«»ia  et  Joannia  a  Cruce# 
pie  7  octoltris  i84o« 

T.  Igvatius  a  S.  Fhilippo  Nerio  depot|itoaf 

LqcQ  f  Sigilli,  T.*  EofiBiiua  a  Jcsu ,  a  aecretis, 

—  M.  l'abbë  Louis  ayant  accepté  la  direction  du  collège  de 
Tirlemoût/y  a  été  installé,  le  26  avjil,  en  présence  de  M.  le  baron 
De  Viron,  gouverneur  de  la  province ,  et  de  MM.  les  membres  du 
qoAseil  communal.-  Après  une  messe  solennelle  du  St.  Esprit, 
'chantée  dans  la  cbapelie  commune  an  collège  et  à  l'hospice  des 
orphelins  par  M.  I)ecart,  curé  primaire  de  Saint-Germain ,  M. 
Louis  a  prononcé,  sur  V importance  de  V éducation  ^  un  discours  qui 

(i>  bû  trouve  cb«s  MM.  VanHuthout  et  VaDdensande  à  Louvain  un  petit  Mafutfil^mtand 
pour  lA  confrérie  du  S,  Scafutdire  \  rédigé  selon  ces  réponses  et  la  doctrine  du  P.'  Grb»i>*' 
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a  fail  une  impression  sensible.  L'orateui*  paroissoit  lui-même  très^ 
ému.  Après  la  cérémonie  religieuse,  l'installation  a  eu  lieu  dans  un 
salon  du  collège.  M.  Yandormael  j  bourgine^lre ,  a  prononcé  un 
discours  auquel  le  nouveau  directeur  a  répondu  brièvement.  Le. 
collège  a  été  mis  sous  le  patronage  de  St.  Vincent  de  Paul.  La 
chapelle,  bâtie  dans  le  style  moderne,  es^t  fort  belle.  On  y  remarque 
un  beau  tableau  peint  par  Wauters  et  représentant  le  martyre  de 
Su  Laurent  ;  il  a  coûté  5;O00  frs. 

—  La  procession  du  S.  Sang  a  dû  se  faire,  cette  année,  dans 
rintérieur  de  la  cathédrale  à  Bruges, ^à  cause  de  la  pluie.  Le  3  mai, 
après  l'office  pontifical ,  la  précieuse  relique  a  fait  trois  fois  le  tour 
de  Téglise,  et  ensuite  elle  a  été  rapportée  à  la'chapclle  dite  du  Saint- 
Sang.  AJgr.  r£vêque  de  Bruges  et  Mgr.  l'Ëvéque  de  Gand,  qui  étoit 
arrivé  le  matin,  ont  assisté  à  cette  procession. 

—  Les  Pères  Rédemptoristes  de  la  maison  de  St.  Xrond  ont 
ouvert,  le  17  avril,  une  mission  à  Ucrdeieii,  paroisse  k  moitié 
chemin  de  Toogres  et  de  Maestricht«  Le  résultat  de  ces  exercices 
parolt  avoir  été  extrêmement  satisfaisant,  comme  de  coutume.  Le 
jour  de  la  consécration  à  la  Ste.  Vierge,  le  concours  des  fidèles  fut 
tel  que  les  missionnaires  furent  obligés  de  prêcher  simultanément 
dans  l'église  et  dans  le  cimetière.  La  procession  de  lapiantatiou.de 
la  Croix,  pour  laquelle  on  avoit  bâti  une  belle  chapelle,  fut  des 
plus  brillantes.  A  lem*  départ,  les  missionnaires  furent  accompagnés, 
par  le  clergé  et  tous  les  fidèles  qui  versèrent  des  larmes  en  les 
quittant. 

^—  La  mort  rient  d'enlever  l'un  des  membres  les  plus  disting 
de  l'ancien  clergé  de  la  principauté  de  Liège.  Né  en  1 766,  M.  J.  L.  ues 
BcUefroid  montra  bientôt  les  dispositions  extraordinaires  dont  DiT. 
TaYoitdoué.  li  eut  le  bonheur  de  faire  d'excellentes  humantes  soeu 
la  direction  des  jésuites  qui  surent  apprécier  les  qualités  morales  us 
intellectuelles  de  leur  élève.  Après  avoir  été  proclamé  premier  eet 
rhétorique  et  en  philosophie,  il  fit  ses  études  iie  théologie  au  sémin 
naire de  Liège,  et  dès  1775,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  19  ans,  il  fut- 
pourvu  d'un  canooicat  dans  l'église  collégiale  de  S.  Pierre.  Il  con- 
tinua néanmoins  à  se  livrer  à  l'étude;  il  fut  même  reçu  en  1783 
licencié  en  droit  à  l'université  de  Rheims.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  ordouné  prêtre,  et  devint  le  modèle  du  chapitre  par  son  assiduité 
et  son  exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  chanoine.  L'évêque-prince 
voulant  se  l'attacher  d'une  manière  particulière,  le  nomma  sou 
coxiseiUer  ti^timie. 

Les  chanoines  de  S.  Pierre ,  oonnobsant  le  mérite  de  leur  }eune 
<;on£irèr«  et  ses  dispositions  pour  la  chaire ,  résolurent  de  l'envoyer  à 
Parîâ  aux  frais  du  chapitre,  pour  y.  suivre  et  y  étudier  les  premiers 

Prédicateurs  de  la  capitale.  Il  y  passa  plusieurs  années  et  y  prêcha. 
Ayenl  et  le  Carême  en  1 789.  Malheureusement  la  révolution  vint 
Tarrêter  dans  cette  carrière  au  moment  où  il  commençoit  à  donner 
des  preuyes  de  son  talent.  11  émigra.  Lorsque  les  temps  de  troubles 
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et  de  pers^cation  furent  nasses ,  il  retourna  à  Paris  ;  il  s'y  trouvoit  à 
l'époque  du  concordat.  On  lui  offrit  un  évêché,  nais  il  ne  balança 
pas  à  le  refuser,  et  comme  la  collégiale  de  St.  Pierre  avoit  été  dé- 
molie, il  ue  Toulnt  plus  faire  partie  d'un  chapitre,  malgré  les 
instances  et  les  nominations  de  plusieurs  évêques^  entr'antres  de 
TËvêque  de  Liège  qui  le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale. 
Lors  4»  couronnement  de  l'empereur,  il  vit  plusieurs  fois  à  Paris  le 
Souverain  Pontife  qui  lui  Gt  l'accueil  le  plus  amical ,  et  approuva  Éi 
résolution,  en  l'engageant  à  s'occuper  spécialement  de  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Il  répondit  an  désir  de  Sa  Sainteté  en  donnant 
plusieurs  années  la  retraite  k  Saint-Sulpice  pour  préparer  les 
enfans  à  la  première  communion,  et  en  fesant  le  catéchisme,  lors- 
qu'il se  trouvoit  à  la  campagne.  Ce  fut  aussi  pour  lui  une  occasion 
de  s'adonner  de  nouveau  à  la  chaire. 

Il  prèchoit  dans  les  grandes  solennités,  maïs  surtout  h  la  Fête- 
Dieu,  dans  l'église  de  St.  Martin,  à  Liège.  Il  donna  seul  tous  les 
sermons  pendant  l'octave  de  cette  fête,  l'an  1811:  les  maîtres  de 
Farchi-confrérie  du  St.  Sacrement,  voulant  exprimer  la  reconnois- 
sance  du  public  nombreux  qui  chaque  )our  avoit  encombré  l'église, 
loi  adressèrent  une  lettre  de  remerciment  fort  flatteuse,  le  nommèrent 
membre  honoraire  et  lui  offrirent  une  médnille  en  or. 

La  recommandation  du  Souverain  Pontife  lui  étant  toujours  pré- 
sente h  l'esprit,  il  accepta  en  181 3  la  place  de  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Namur  qu'il  transféra  dans  l'abbiiye  de  Floreffe  en 
1819.  Les  fiinesles  et  iniques  arrêtés  de  1825  fermèrent  ce  bel 
établissement.  M.  Bellefroid  fît  toutes  les  démarches  possibles  pour 
le  conserver  au  moins  un  an  ;  mais  ce  fut  en  vain. 

Eloigné  ainsi  forcément  de  la  carrière  de  l'enseignement,  M.  fiel- 
lefroid  utilisa  ses  loisirs  en  assistant  plusieurs  curés  de  la  ville  dans 
les  catéchismes  de  première  communion  et  en  donnant  tantôt  des 
instructions  familières  dans  les  pensionnats  et  dans  les  paroisses, 
tantôt  des  discours  dans  les  solennités.  Mais  bientôt  les  infirmités  de 
la  vieillesse  se  firent  sentir,  et  il  fut  obligé  de  prendre  du  repos. 
L'idée  de  la  mort  et  de  Téternité  Tabsorboit  entièrement.  Soumission 
k  la  volonté  de  Dieu;  résignation  dans  ses  nombreuses  incommo- 
dités; acceptation  de  la  mort;  détachement  des  choses  de  ce  monde, 
désintéressement,  foi  vive  :  telles  furent'les  vertus  qui  brillèrent  en  lui 
dans  ses  dernières  années.  Son  plus  grand  bonheur,  son  unique  con- 
solation ,  c'étoit  de  pouvoircélébrerchaque  jour  le  saint  sacrifice  :  mais 
Dieu  voulut  encore  lui  ménager  une  dernière  épreuve  et  le  priver  de  ce 
bonheur;  en  février  i84o,  il  fit  dans  ses  appartemens  une  chute  qui 
ne  lui  permit  plus  de  se  mouvoir.  Depuis  lors  il  ne  cessa  de  souffrir. 
Dimanche  dernier,  sa  fin  s'annonça,  et  il  reçut  l'Extrême-Onction. 
Dieu  le  rappela  à  lui  le  mardi  suivant^  4  ^^h  *^^^  ^^  matinée. 

(Gazette  de  Liège.) 
—  M.  de  Moor,  curé  de  Saint- Jacques  à  Anvers,  est  moût  le  10 
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mai ,  âge  de  83  âns«  Appela  k  diriger  la  paroisse  de  Saint-Jacques 
depuis  1810,  il  a  supsatiquer  pendant  cette  période  de  plus  de  3o' 
ans  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  a  donné  des  preuves  d'un  goût 
parfait  pour  les  arts,  par  les  œuvres  artistiques  cyii  par  ses  soins 
et  ses  sacrifices  ont  été  rassemblées  dans  Tégiise  de  Saint-Jacques. 

—  M.Danssaert,  curé  de  Waesmnnster  depuis  i834,  ^^^^  ^^  ^^ 
avril  y  laisse  plusieurs  monuments  de  sa  grande  charité,  qui  rendront 
ion  souvenir  impérissable  dans  la  mémoire  de  ses  paroissiens.  Son 
premier  soin  fut  d'ouvrir  à  la  jeunesse  indigente  une  école  domi« 
nicale;  il  acheta ,  dans  ce  but ,  en  i835^  un  terrain  à  proximité  de 
Fegliseet  y  éleva  un  bâtiment  destiné  à  Tccole.  II  ouvrit  en  même 
temps  un  atelier  pour  les  jeunes  filles.  En  1840 ,  il  jeta  les  premiers 
fonaemens  d'un  hôpital  pour  les  pauvres  vieillards.  Outre  plusieurs 
autres  bienfaits ,  l'église  de  Waesmnnster  lui  est  redevable  d'une 
superbe  chaire  de  vérité,  qui  a  été  exécutée  par  notre  célèbre  sculp- 
teur, M.  Guillaume  Geefs,  de  Bruxelles ,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre. 
—  L'enterrement  du  vénénble  pasteur  de  Waesmnnster  a  eu  lieuJe 
jeudi,  22  avril,  k  trois  heures  après-midi.  Un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques y  assistoient;  tous  les  paroissiens  qui  accompagnoient 
le  convoi,  manifestoient  parleur  affliction  combien  étoit  grande  la 
perte  qu'ils  avoient  faite.  L'église  , quoique  vaste  ^  n'a  pu  contenir 

|ae  la  moitié  des  assistants.  Homme  d'une  piété  exemplaire,  pru- 
!ent,  zélé  et  tout  dévoué  à  ses  chères  brebis,  tel  étoit  le  caractère' 
dupastenr  que  pleurent  les  habitants  de  Waesmnnster. 

(/ourn.  de  Bruxelles,) 
—Le  diocèse  (de  Gand)  a  perdu  vendredi  (i5  mai)  encore  un  jeune 
et  excellent  pasteur,  dans  la  personne  dé  M.  G.-Ë.  Roman  ^  qui 
avoit  à  peine  4t  ans.  Devenu  curé  d'Opbrakel  en  1834,  il  travailla 
avec  zèle  dans  cette  paroisse  pauvre  au  bien-être  spirituel  et 
temporel  des  habitaus.  L'année  uernière  il  organisa  une  exposition 
pour  le  soulagement  des  malheureux.  Ce  vertueux  curé  a  succombé 
aux  attaques  du  typhus..  (Z>^«  Vlaming,) 

—  M.  De  Vos,  vicaire  à  Iscghem,  a  été  nommé  curé  à  Aelbeke. 
Il  est  remplacé  à  Iseghem  par  M.  Nollet,  étudiant  en  théologie  à 
Tuniversité  de  Louvain. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  1'*  instance  de  Liège  a 
renvoyé  devant  la  chambre  des  mises  en  accusation  le  sîcur  Paulus  , 
écbevm  chargé  de  la  police  à  Visé,  comme  prévenu  d'avoir,  le  i5 
mars  184I9  commis  un  acte  arbitraire  attentatoire  à  la  liberté 
individuelle  en  faisant  arrêter  M.  Xhaflaire,  vicaire  attaché  à  la 
paroisse  de  cette  ville.  Les  sieurs  Horion  père,  bourgmestre,  et 
Horion  fils,  président  du  conseil  de  fabrique,  ont  été  renvoyés 
comme  complices  devant  la  mèmechambre.  La  chambre  du  conseil, 
tout  en  exprimant  un  blâme  sur  la  conduite  des  autres  membres  du 
conseil  de  fabrique,  qui  s'étoient  prêtés  à  signer  le  réquisitoire  et  la 
dénonciation  rédigés  contre  le  vicaire,  a  déclaré  n'y  avoir  pas  lieu 
^  saivre  contre  eux  quant  k  présent ,  parce  qu'il  n'est  pas  sufi&sam« 
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ment  établi  qu'ils  aieu(  pm  une  part  dSreetc  k  l'acte  arlûtraire 
sollicité  par  l^ur  r^qui»ito^jre.  {C^ajuslta  d»  Liég^.) 


Le  lecteur  voudra  bien  ajouter,  \  la  plume ,  p.  t>7  de  nptre  der- 
nière livraison,  dernière  ligne  de  la  colonne  à  gauche,  les  mots  loca 
ipsa  que  nous  avions  élé  obligés  d'omettie,  faute  de  connoitre  le 
Ti-ai  t^xte  en  cet  endroit.  Un  de  nos  lecteurs  de  France  (l'estimable 
M.  Picot)  avoit'4eviné  cette  correction,  dans  un,e  lettre  qu'il  uous  a 
fait  l'honneur  de  nous  écrire,  et  nous  voyons  sa  conjecture  jui>tiiiéc 
piitr  le  rédacteur  du  London  Tablet,  n*"  du  8  mai. 

EXTÉRIEUB. 

Rome.  Le  20,  avril,  les  cardinaux,  les  prélats  et  \es  çonsuUetirs 
de  la  CQngréga.tioH  des  Rits  se  sont  réunis  au  Vatican  afin  de  discuter 
pour  la  seconda  fois  le  doute  proposé  sur  l'héroïsme  des  vertus  exer- 
cées ^)ar  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean  Berchmaus,  de  la  Com- 
pagnie de  Jé^MS ,  mort  à  l'âge  de  22  ans  5  mois.  La  renommée  de 
vertu  et  de  sainteté  dece  vénérable  jeune  homme  s'est  répandue  par- 
tout, mais  spécialement  aux  lieux  oii  il  est  mort,  et  dans  la  Belgique 
où  il  a  vu  le  jour  fi).  L'obéissance,  la  charité ,  l'exacte  observance  des 
règles  de  son  orare  et  la  dévotion  k  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
telles  sont  les  prérogatives  spéciales  qui,  accompagnée^  des  autres 
vertus,  l'ont  rendu  admirable.  Le  rapporteur  de  cette  cause  est  le 
cardinal  Pediciiii,  préfet  de  la  congrégation.  La  postulation  t^i 
confiée  au  Père  Augustin  de  La  Croix,  prêtre  profèsde  la  Compagnie 
de  Jésus.  L'avocat  Bartoleschi  présente  la  défense.  La  charge  ae/iro-. 
curateur  est  remplie  par  l'avocat  Rosatini. 

—  Le  25  avril  est  moit  le  cardinal  A.  D.  Gamberini ,  évêque  de 
Sabine,  et  préfet  de  la  signature  de  justice.  Né  à  Imola  le  3 1  octobre 
1760,  il  avoit  été  élevé  à  la  pourpre  par  le  pape  Léon  XII ,  dans  le. 
coDsisto^'ç  secret  du  1 5  décembre  1828. 

—  S^  Sainteté  a  daigné  admettre  au  nombre  des  consul  leurs  de 
V  Index  y  Mgr  Laurent,  évêque  de  Chcrsonèsç. 

Puiys-Bas.  L'aflaire  de  renseignement  dort  pour  ce  moment  et  on 
nVn  parle  presque  plus,  si  ce  n'est  pour  se  demander  :  Que  dit-OA  ^ 
renseignement?  Et  la  réponse  est  toujours:  Je  n'en  sais  rien.  — 
Peut-être  le  roi  attend-il  les  résultats  des  négociations  avec  Mgr. 
Capaccini.  —  La  commission  a  fait  son  rapport,  auquel  Mgr.  de 
Curlum  a  joint  une  uutC)  que  le  Roi,  dit-çn,  d^  apostillée  de  sa  propre 
main*  Tout  ce  qui  a.  transpiré  de  ce  rapport  l'annonce  défavorable 
aux  catholj(jues.  S'il  est  question  de  persécuter  la  vérité,  Pilate  et 
llérode  deviennent  amis.  C'est-à-dire  que  \t&  protestans  et  les  libé- 
raux se  donnent  la  main.  Ily  a  trois  semailles,  M.  l'abbé  Van  Vree, 
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directeûrdà  penstonnait  àlCatwyk,  a  publié  sa  troisième  lettre  au^ 
professeur  Sirçeofaeek.  Gelle-ci  traite  de  la  liberté  de  renseignement: 
ËUe  a  semblé  avjoir  du  succès;  car  elle  est  à.  sa  deuxième  édition. 

—  Le  gouvernement  a  autorisé  l'érection  de  nouvelles  paroisses 
à  Kloosterburen ,  province  de  Groningue;  à  Heike,  faisant  partie 
des  paroisses  de  Spiundel^  Eukphen  et  £tten-en-Leur  au  Brabant- 
Septeulrional ,  et  à  Oud-Vosmecr,  province  de  Zélande. 

—  Sont  arrivés  le  39  janvier  184 1 ,  après  un  trajet  de  44  ]onrs , 
à  l'île  de  Curaçao  les  missionnaires  apostoliques  Ten  firink  et 
Moienaar,  dont  nous  avons  annoncé  le  aépart,  tome  7 ,  p.  474- 

-^Le  14  avril  a  été  mise  la  première  pierre  d'une  église  avec 
presbytère  à  Heerenveen.,  en  Frise. 

—  Le  12  mai  a  eu  lieu  l'adjudication  d'une  église  dite  du  Bégui- 
nage à  Harlem,  pour  la  somme  de  ô6;Qoo  frs.  Le  même  jour  a  été 
adjugç'c  l'église  d'Eyerland ,  dans  l'île  de  Texel. 

—  Ces  jour5-ci  on  a' fait  une  quête  dans  toutes  les  églises  de 
rarcbiprêtré  do  Hollande  et  Zéiande,  pour  l'érection  d'une  église 
et  d'un  presbytère  k  Ooltgensplaat ,  dans  l'île  d'Ov^rflakké,  Hol-' 
lande  méridionale.  Les  babitans  relevant  de  la  paroisse  d'Oude* 
Tonge,  au  nombre  de  700^  sont  éloignés  de  deux  lieues  de  l!égliso, 
et  les  chemins  sont  souvent  impraticaoles. 

—  Au  mois  de  décembre  1839^  quelques  Sœurs  de  la  Charité  se 
lODt  établies  à  Amsterdam.  La  commission  d'administration  de  cet 
institut  l'a  soutenu  jusqu'à  présent  à  ses  propres  fiais.  Il  y  a  quelque 
temps  elle  a  acheté  une  localité  au  milieu  de  la  ville,  dite  Gast- 
Iiuishof ,  laquelle  sera  appropriée  à  l'usage  des  Sœurs,  etc,  La 
commission  a  fait  appel  à  la  charité  des  cathpliqucs  de  la  capitale 
paruue  circulaire  touchante.  Les  changeme us  et  les  réparations  ont 
déjà  commencé,  et  on  espère  que  cette  œuvre  se  soutiendra  comme 
tant  d'autres ,  par  la  bienfaisance  connue  des  catholiques. 

—  Le  Roi  a  nonimé  chevalier  de  l'ordre  du  Liou  néerlandais, 
M.  G.  A.  Yermeulen,  archiprétre  d'Utrecht  et  curé  à  Amersfooxt. 

— -  Le  pensionnat  de  demoiselles,  établi  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  à  Dongen ,  (Prov.  Brab.  Sept.J  a  été  honoré  d'une  visite 
de  Mgr.  Miles,  évcquede  Nashville  aux  Etats-Unis.  Sa  Grandeur, 
accompagnée  de  son  confrère  d'ordre  le  révérend  supérieur  des 
Dominicains  à  Uden  (même  province)  arriva  le  10  ^r  le  soir  aii 
pensionnat ,  où  elle  resta  jusqu'au  1 2.  Elle  célébra  deux  fois  la 
messe  à  la  chapelle  du  pensionnat  et  édifia  toute  la  communauté  par 
sa  piété,  comme  elle  charma  tout  le  monde  par  son  affabilité.  Ce  fut 
une  satisfaction  sensible  pour  le  prélat  que  de  pouvoir  s'entretenir 
eu  anglais  avec  deux  des  maîtresses  de  l'Institut. 

Fausse.  Le.chapitr^  de  Cologne  a  nommé,  le  a6  avril,  le  chanoine 
Uiiller  viçaîrcr général  de  L'archidiopèse,  en  remplacement  de  feu 
M.  Hdsgen.  Voici  en  quels  termes  il  annonce  cet  événement  au  clergé: 

«  Le  très-vénérable  et  très-révéré  Jean  Hiisgen,  doyen  de  notre 
^  église  méMrap^Utaiue,   yicairc-géiieïal  de  iiotre  digue  arche^ 
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i>  Têque,  est  doacement  et  pieusement  sorti  de  celte  TÎe  lé  sr3âTrîl 
»  dernier  y  muni  des  secours  de  la  religion.  La  mort,  d'un  homme 
))  d'un  aussi  haut  mérite  et  si  rëyéré,  nous  a  tous  remplis  de  dou- 
»  leur;  mais  ne  pouvoit  cependant  nous  empêcher  de  faire  toutes 
I»  les  démarches  commandées  par  les  circonstances.  Nous  nous 
u  sommes  donc  réunis  capitula irement  le  jour  même  de  celte  mort , 
»  et  upus  avons  pris  la  résolution  de  nous  adresser  à  S.  Mr  pcaf 
»  savoir  si  sa  volonté  étoit  que  notre  digne  archevêque^  Clément- 
»  Auguste  ;  repiit  lui-même  l'administration  du  diocèse,  ou  s'il  nous 
»  étoit  permis  de  nous  mettre  en  rapport  avec  lui  pour  la  nomiaa* 
»  tion  d'un  vicaire- général. 

;»  Le  rescrit  royal  nous  ayant  fait  connottre  qu'aucune  de  ces  deax 
»  choses  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  nous  avons  procédé  à  l'élection  d'un 
))  vicaire  capitulaire  le  26  du  même  mois^  et  nous  avons  nommé  à 
»  l'unanimité  le  très-digne  et  très-savant  Jean-Joseph  Mullcr ,  doc- 
»  leur  en  théologie,  chanoine  capitulaire  et  grand  pénitencier  de 
»  notre  église.  Cette  nomination  du  vicaire  capitulaire,  qui  a  déjà 
»  obtenu  la  santion  royale ,  nous  vous  la  faisons  connoitre  par  la 
»  présente  circulaire ,  et  nous  vous  ordonnons  de  lui  témoigner  le 
1)  respect  et  l'obéissance  qui  lui  appartiennent,  et  de  lui  adresser 
»  toutes  les  requêtes  relatives  aux  affaires  de  l'Eglise,  jusqu'à  ce 
»  qu'on  TOUS  prescrive  autre  chose.  Du  reste,  nous  ne  vouions  pas 
»  vous  cacher  que  nous  avons  fait  sur  cette  affaire  un  rapport  au 
M  Saint*Siége,  et  que  nous  avons  prié  Sa  Sainteté  de  daigner  ap- 
»  prouver  nos  démarches  ou  de  déterminer  ce  qui  paroi iroit  plus 
»  convenable  à  l'intérêt  de  l'Eglise. 

»  Pour  le  chapitre  :  Le  doyen , 

»  Chables-Adalbeat,  bâton  de  Beyer.  h 
•  »  Cologne,  3  mai  1841-  . 

Suisse.  Le  grand-conseil  d'Argovie/dans  sa  séance  du  i3  mai, 
A  pris  la  résolution  suivante  dans  l'affaire  des  couvens. 

<f  Le  grand-conseil  d'Argovie,  après  avoir  mûrement  examiné 
l'a  resolution  de  la  diète  extraordinaire  du  1  avril ,  par  laquelle 
lé  haut  Etat  d'Argovie  est  invité  à  modifier  son  décret  du  i3  janvier, 
sur  la  suppression  totale  des  couvens  dans  le  canton  ;  considérant 
qu'à  l'époque  où  les  cantons  ont  voté  les  instructions  de  leurs  dé- 
putés ,  ils  u'avoient  pas  encore  pu  prendre  connoissance  des  motifs 
qui  a  voient  dirigé  le  canton  a'Argovie  et  des  circonstanees  qui 
avoient  provoqué  le  décret  d'abolition,  et  ne  doutant  pas  qu'après 
avoir  pris  connoissance  du  Mémoire  justificatif  du  canton  d'Argo- 
vie, les  hauts  Etats  ne  soient  unanimes  à  trouver  le  décret  parfai- 
tement fondé  en  fait  et  en  droit ,  a  résolu  : 

»  Art.  !•'.  Les  Etals  confédérés  sont  amicalement  invités  (freund- 
naehbarlich)  à  ne  donner  aucune  suite  ultérieure  au  conelusum  de 
la  diète  du  2  avril. 

n  Art.  2.  Dans  le  cas  où,  contre  toute  attente,  il  n'en  seroit  pas 
ainsi,  le  canton  d'Argoyie^  animé  de  cet  amour  de  la  patrie  qui 
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Ta  toujours  distingué ,  et  pour  montrer  qu'il  u'a  jamais  eu  l'ioteii- 
tion  de  viojer  Je  pacte  ou  d'en  afToiblir  Tautorité^  est  prêt  à  faire 
à  ses  confédërës  le  saciifice  de  ses  convictions ,  et  il  se  mettra 
aussitôt  en  devoir  de  chercher  quelles  modifications  il  est  possible 
d'apporter  an  décret  du  i3  janvier  iB4i>  sans  toutefois  compro- 
mettre en  aucune  manière  le  bieu>être  du  canton. 

»  Art<  3.  Dans  le  même  esprit ,  par  le  même  respect  pour  les 
vœux  des  confédérés  >  et  pour  montrer  la  sincérité  de  ses  intentions 
à  cet  égard,  le  grand -conseil  a  décidé  de  suspendre  toutes  les  me* 
sures  de  liquidation,  en  tant  qu'elles  outiepassent  les  mesures  ad- 
ministratives fixées  par  le  décret  du  7  novembre  i835. 

»  Art.  4*  ^c  petit  conseil  est  invité  à  communiquer,  par  circulaire, 
cette  résolution  du  grand-conseil  aux  Etats  de  la  confédération, 
pour  leur  montrer  en  même  temps  et  les  convaincre  que  le  décret 
du  i3  janvier  n'a  été  dicté  par  aucune  espèce  d'intérêt  financier 
(gewinnsiichligeA ^  et  que  les  biens  des  couvens  supprimés,  de 
même  que  lesbàtimens,  seront,  autant  que  possible,  consacrés  a 
des  œuvres  pies,  chrétiennes  et  d'une  utilité  générale.  » 

ëspagiAe.  La  régence,  alors  provisoire,  a  publié  le  19  avril  le 
décret  su  i  va  ut  : 

CCI*  L'Association  pour  la  propagation  de  la  foi  ne  sera  poiut 
tolérée  en  Espagne  ;  'i9  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  em* 
pécheront  les  membres  de  cette  association  de  se  réunir;  3**  les 
]uges  et  les  alcades  devront  saisir  les  fonds  appartenant  à  la  société , 
en  quelque  lieu  qu^ils  puissent  se  trouver.  Vous  l'aurez  pour  entendu. 
Dieu  vous  garde.  «  Alvaro  Gomkz.  » 

»  Madrid,  le  19  avril  i84t. 

—  Soixante  membres  du  clergé  de  Tolède,  à  l'exemple  du  cha- 
pitre prima tial  de  la  même  ville,  ont  protesté  contre  les  décrets 
tyranniqucs  de  la  r^ence  par  la  déclaration  suivante  : 

»  Vu  la  circulaire  de  M.  le  ministre  Becerra,  vu  les  graves  in- 
jures lancées  presque  journellement  contre  nous  par  VEeo  del  60- 
mercio,  qui  suppose  que  le  chapitre  primatial  (qu'il  appelle,  avec 
autant  d'injustice  que  d'insolence,  factieux)  professe  cles  doctrines 
qui  ne  sont  qu'à  lui,  et  pour  répondre  à  la  réclamation  que  de 
prétendus  économes  (ceux  nommés  par  M.  Vallejo)  ont  adressée 
aux  journaux,  nous  venons  faire  une  déclaration  publique  de  nos 
idées  et  de  nos  croyances,  a/In  de  prévenir  les  imputations  qu'on 
pourroit  élever  contre  nous  un  jour  à  cause  de  notre  silence.  Nous 
protestons  donc,  à  la  face  du  monde,  que  nous  sommes  catholiques, 
apostolitjues ,  romains  ;  que  nos  sentimens  sont  ceiix  de  l'Eglise  de 
Rome,  mère  et  maîtresse  des  autres^  que  nous  respectons,  véné« 
rons,  accueillons  et  embrassons  tout  ce  qui  émane  du  siège  aposto<^ 
liquef;  et  que  nous  souscrivons  particulièrement  à  l'allocution  pon-« 
tiiicaledu  i"  mars,  réprouvant  tout  ce  que  Sa  Sainteté  réprouve, 
ne  reconnoissant  et  ne  voulant  reconnoitre,  et  cela  dans  toutes  ses 
conséquences,  rien  de  ce  que  Sa  Sainteté  annule,  met  k  néant  et 
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déclare  de  nulle  valeur  ;  enfin  n'écoutant  d'autre  voîx  erî  matières 
ecclésiastiques,  que  la  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Nous  affir- 
mons (ceci  se  rapporte  aux  réclamations  des  économes,  qui  pré- 
tendent le  oontraire),  nous  affirmons,  comme  l'ont  affirmé  oaus 
leurs  expositions  respectives  le  chapitre  primatial ,  MM.  les  curés 
de  celte  ville  et  beaucoup  d'autres  du  diocèse,  qu'il  existe  de  très- 
graves  et  très-vives  inquiétude  parmi  les  fidèles^  que  de  nombreuses 
consultations  nous  sont  demandées  sur  divers  points  délicats  ; 
que  les  fidèles  fnient  lesdils  économes  ;  qu'ils  nous  ont  [sol- 
lîcité  <t  nous  sollicitent  encore  d'aller  donner  la  communion 
dans  les  paroisses  à  la  charge  de  ces  économes  ;  qu'ils  s'in- 
forment 51  nous  avons  des  licences  légitimes,  et  qui  sont  ceux  qui 
en  ont  comme  nous;  que  plusieurs  familles  ont  refusé  des  billets 
d'examen  et  de  communion  pour  éviter  une  sorte  de  recônnoissance 
des  prétendus  économes,  que  nous  avons  vu  des  fidèles  fuir  le  con- 
fessionai  occupé  "par  ces  économes  et  accourir  au  nôtre;  que  plu- 
sieurs ecclésiiastiques  recommandables  n'ont  pas  voulu  accepter  des 
charges  qui  leur  étoient  offertes;  que  d'autres  ont  protesté,  en  corps 
ou  isolément,  dans  la  forme  qu'ils  ont  jugée  convenable,  contre 
le  gouvernement  ecclésiastique  actuel;  nous  affirmons  enfin  que  la 
démission  de  l'écotionie  de  Saint-Vincent  est  la  conséquence  delà 
lecture  de  rallocûtion  pontificale,  bien  que  les  motifs  allégua 
«oient  l'âge  et  les  infirmités.  Il  est  également  avéré  pour  nous 
qu'avant  l'arrivée  de  l'allocution,  l'économe  chargé  de  la  chapelle 
de  Saint-Pierre  et  l'économe  de  Sahit-Juste  et  de  Saint-Sauveur  ont 
donné  leur  démission.  » 

Angleterre.  L'assemblée  annuelle  de  Vînifitut  ùàthoUque  a  eu 
lieu  à  Londres  le  i3de  ce  mois.  C'étoit,  sans  contredit,  là  rénnion 
la  pins  nombreuse  qu'eUssent  encore  tenue  les  catholiques  d'Attgle- 
terre.  Lord  Camoys  occupoit  le  fauteuil  de  président.  On  remarquoit 
auprès  de  lui  Mgr.  Polding,  vicaire  apostolique  de  l'Australie; 
Mgr.  Clancy,  vicaire  apostolique  de  la  Guyane  anglaise;  Mgr; 
Collier,  vicaire  apostolique  de  l'île  Maurice;  plusieurs  membres  du 
parlement,  parmi  lesquels  nous  citerons  TtfM.  Daniel  O'ConiïélI, 
Philip  Howard ,  Charles  Langdale.  On  j  comploit  presque  tous  les 
membres  du  clergé  de  Londres  et  des  environs. 

Le  discours  de  M.  O'Connell  a  excité  L'enthousiasme  du  nombreux 
auditoire  qui  se  pressoit  dans  toutes  les  parties  de  l'amphithéâtre. 
Les  éyêqucs  Clancy  et  Polding  ont  aussi  lait  d'éloquents  discours  sur 
les  bienfaits  de  i'Insiieui  catholique  dans  les  contrées  lointaines 
dont  le  soin  spirituel  leur  est  confié.  Plusieurs  autres  orateurs  ont 
encore  été  entendus.  On  a  parlé  de  la  douloureuse  situation  du 
vicaire  apostolique  de  Gibraltar,  et  des  résolutions  ont  été  adoptées 
touchant  cette  affaire. 

France.  Les  céi'émènies  du  baptême  du  comte 'de  Paris,  fils  aîné 
du  duc  d'Orléans  et  petit-fiis  de  Louis-Philippe,  ont  eu  lieu  le 
dimanche  2  mai  i  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  k  Paris. 
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A  dix  heures  et  demie,  le  roi,  ]a  reine  et  la  famille  royale  par- 
tirent des  Tuileries,  escortés  d'un  escadron  de  la  garde  natiofiale  à 
cheval,  et  dun  escadron  de  cuirassiers.  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris, 
fotouréde  ses  archidiacres,  de  son  chai)itre  et  de  tous  tes  curés  dt 
Paris,  étoit  venu  au  portail  de  Icçlise  pour  y  recevoir  LL.  MM. 
»  Le  prélat  adressa  au  roi  le  discours  suivant  : 

»  Sire,  Jésus-Christ,  par  le  premier  de  ses  sacreraens,  inspose 
le  même  caractère  au  descendant  des  rois  et  au  fils  du  citoyen  le  plus 
obscur» 

»  Après  leur  avoir  révélé,  par  sa  doctrine,  les  droits  et  les  de- 
Toirs  qui  leur  sont  communs,  il  prépare^  par  sa  grâce ^ celui  qui  est 
né  dans  la  condition  la  plus  humble  k  la  chérir  comme  plus  heu- 
reuse; il  préparc  le  prince  à  remplir  avec  bonté  et  justice  ses  hautes 
mais  difEciles  destinées* 

»  Cette  double  disposition  est  le  lien  le  plus  durable  entre  les 
peuples  et  les  rois,  elle  est  le  gage  le  plus  sûr  de  leur  mutnelle 
sécurité.  Voilà  pourquoi,  sire,  les  saints  engagemens  que  va  prendre, 
par  la  bouche  de  Votre  Majesté,  un  nouveau  rejeton  de  la  race  de 
saint  Louis,  àppelleiit  an  pied  des  autels  de  cette  antiqne  basilique 
le  roi,  la  famille  royale,  les  grands  corps  de  l'Etat,  d'illustres 
pontifes  et  le  clergé  de  la  capitale* 

))  L'Archevêque  de  Paris  est  heureux  d'implorer  sur  votre  auguste 
petit-fils  les  bénédictions  du  ciel  et  d'unir  ses  supplications  et  ses 
voeux  à  ceux  de  cette  imposante  assemblée.  » 
Le  roi  lui  répondit  : 

»  En  venant  au  pied  des  autels ,  contracter  pour  mon  petit-fils 
les  saints  engagemens  qui  accompagnent  le  baptême,  je  ne  pnis 
former  de  meilleur  vœu  pour  son  avenir  que  de  lui  voir  prendre 
pour  guides,  les  sentimens  que  vous  venez  de  m'exprimer  et  que  je 
partage  du  fond  de  mon  cœur.*  11  m'est  bien  doux  de  voir  que  vous 
entendiez  d'une  manière  aussi  conforme  à  la  mienne ,  les  devoirs 
que  la  religion  impose  à  tous  les  chrétiens,  dans  les  diverses  posi- 
tions où  la  Providence  les  a  placés.  Je  m'unis  «i  vos  prières  ponr 
appeler  sur  mon  petit-fils,  sur  ma  famille  et  sur  moi,  les  bénédic- 
tions du  ciel.  Jelesiuvoque  pour  le  bonheur  de  la  France,  et  pouY 
obtenir  de  Dieu  la  continuation  de  cette  protection  tutélaire,  dont 
nous  avons  déjà  reçu  tant  de  marques.  » 

Le  roi ,  précédé  du  clergé ,  et  entouré  de  la  fa-mîUe  royate  , 
s'avança,  et  nrit  place  en  face  de  l'autel  élevé  pour  la  cérémonie 
près  la  grille  du  chœur.  Il  avoit  à  sa  droite  le  roi  des  Belges,  le  dui: 
d'Orléans,  le  prince  de  Joinville,  le  duc  de  Montpensier  et  le  dut 
Alexandre  de  Wurtembei^.  Il  avoit  à  sa  gauche  la  reine,  la  rétit 
des  Belges,  la  duchesse  d'Orléans,  la  duchesse  de  Nemours,  Ik 

5 rincesse  Clémentine,  la  princesse  Adélaïde  et  la  grande-diietiess^ 
e  Mecklembourg.  he^  regards  se  portoient  sur  le  comte  de  Parrr, 
que  sa  mère  la  duchesse  d'Orléans  tenoit  par  la  main.  Venoiertt 
ensuite  les  dames  de  la  reine  et  des  princesses,  les  aides-de^am{> 
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et  officiers  de  la  maison  du  roi,  de  la  reine,  des  princes  et  des 
princesses.  A  la  droite  du  roi,  dans  la  croix  de  l'église,  ëtoientle 
corps  diplomatique,  les  ministres,  la  chambre  des  pairs  et  le  conseil 
d'Etat,  etc.  etc. 

Pr^s  de  l'autel,  du  côte'  de  l'évangile,  étoient  LL.  £Em.  Mgr.  le 
cardinal  de  Groï,  archevêque  de  Rouen;  Mgr.  le  cardiual  de  La 
.Totir  d'Auvergne,  évêque  d'Arras,  et  Mgr.  le  cardinal  de  Bbnald, 
archevêque  de  Lyon,  ainsi  que  les  évéques  suffragans  du  siège  de 
Paris.  Derrière  les  évcques ,  se  trouvoieut  les  chanoines  du  chapitre 
de  Saint-Denis.  Du  côté  de  l'épilre  étoient  tous  les  cuirés  de  Paris. 
Dans  les  deux  jubés,  les  chanoines  honoraires  de  Paris ,  et  au  bas  de 
l'autel  les  chanoines  titulaires,  revêtus  de  chi'^pes  d'or.  Outre  les 
cvcques  sufTragans,  plusieurs  cvêques  assistoient  à  la  cérémonie.  On 
remarquoit  parmi  eux  Mgr.  le  patriarche  d'Antioche,  Mgr  l'arche- 
"vêque  de  Calcédoine,  Mgr.  l'évèque  nommé  d'Evreux  et  Mgr. 
l'cvêquede  Maroc,  aumônier  de  la  reine. 

La  famille  royale  ayant  pris  place,  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 
entonna  le  f^eni  CrecUor,  suivi  du  psaume  Quemadmodum , 
exécuté  alternativement  en  faux  bourdon  et  par  l'orgue.  Alors  eut 
lieu  la  cérémonie  du  baptême.  Les  fonts  baptismaux  étoient  placés 
au  milieu  de  la  croix,  entre  l'autel  et  la  famille  royale.  Le  roi  fut 
le, parrain  >  et  la  reine  la  marraine.  Tout  le  monde  remarqua  le 
maintien  plein  de  grâce  du  comte  de  Paris.  Immédiatement  après  le 
baptême,  et  pendant  la  célébration  delà  messe,  dite  par  Mgr  l'Ar- 
chevêque, l'orchestre  exécuta  un  Credo}  un  Sanctus,  un  Benedic- 
tus ,  et  un  Domine  sahum  foc  Hegem  ,  composés  pour  celte 
solennité  par  M.  Ëlwart,  ancieu  pensionnaire  de  Rome.  Après  la 
messe ,  Mgr  l'Archevêque  entonna  le  Te  Deum,  L'acte  de  baptême 
fut  signé  par  le  roi  et  la  famille  royale.  Mgr.  l'Archevêque  et  le 
clergé  reconduisirent  S.  M.  processionnel lement  jusqu'au  portail. 

La  veille  le  roi  avoit  envoyé  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  une 
croix  et  un  anneau  pastoral  en  brillans.  Le  jour  même  du  baptême 
le  duc  d'Orléans  offrit  à  ce  prélat  une  mitre  du  plus  grand  prix.  Il  lui 
remit  en  outre  10,000  frs. ,  pour  être  distribués  aux  parens  des 
enfans  pauvres  qui  seroient  présentés  sur  les  fonts  baptismaux  les 
trois  jours  suivans. 

—  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  vient  de  rétablir  la  faculté  dethéo- 
.logie  et  les  conférences  à  la  Sorbonne.  Il  a  publié  à  ce  sujet  un  man- 
dement qui  passe  pour  un  savant  traite  sur  cette  matière,  et  où  il 
»'esl  occupé,  i®  de  l'objet  des  études  ecclésiastiques,  2**  àts  divers 
ministères  oii  elles  sont  nécessaires  et  pour  lesquels  elles  doivent  re- 
:Cevoir  une  direction  spéciale  et  des  applications  diflercntcs,  3"  des 
études  étrangères  à  la  science  ecclésiastique ,  4°  de  la  méthode  qui 
convient  à  celle-ci ,  ainsi  que  du  style  qui  lui  est  propre,  5°  des 
conférences  ecclésiastiques,  6**  de  la  faculté  de  théologie.  Le  26  avril 
l'installation  solennelle  de  la  faculté  et  l'ouverture  des  conférences 
ont  eu  lieu  et  une  messe  pontificale  a  été  célébrée^  à  cette  occa^ 
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sioD,  dans  l'ëglise  dtSorbonne.  M.  Dupanlonpj  supérieur  du  petit 
séoiiDaire,  nommé  professeur  d'éloquence  sacrée,  est  monté  «n 
chaire  et  a  prononcé  un  discours  sur  la  science  divine.Tout  le  clergé 
de  Paris  et  (le  i a  banlieue  occupoit  lecbœur  et  une  partie  de  la  neL 
On  remarqiioit  parmi,  les  laïcs  M.  Yillemain^  grand-maitre  de 
l'Université.  Après  le  discours  et  le  chàkit  d'une  antienne  à  la  Sainte 
Vierg^e,  Aigr.  l'ArcheTêque  a  donné  la  bénédiction  pontificale.  Les 
conférences  sont  obligatoires  pour  tout  le  clei*gé  ou  diocèse;  lev 
cures  se  concertent  entr'eux  pour  y  assister^  en  observant  un  régle^ 
ment  que  l'archevêque  à  composé  pour  cette  (in.  Chaque  professeur 
donnera  huit  leçons  d'ici  a  la  un  de  l'année.  M.' Glaire  a  été  nommé 
doyen  de  la  faculté  et  professeur  de  langue  hébraïque.  Il  a  ouvert 
son  cours  par  un  discours  sur  l'importance  et  la  nécessité  des  études 
hébraïques.  Les  autres  professeurs  sont  M.  Receveur ,  pour  la*  th<>o- 
logie  morale  y  M.  Dassance,  pour  l'Ecriture  Sainte^  M.  Jager^  pouir 
l'histoire  ecclésiastique  M.  Dupanlobp,  en  ouvrant  son  cours  d'é<- 
loquence  sacrée  le  7  mai^  paroit  avoir  eu  un  succès  extra  ordi- 
naire. Huit  cents  auditeurs,  parmi  lesquels  on  voyoit  l'élite  du 
dergé ,  de  la  magistrature ,  de  l'université  et  plusieurs  personnages 
politiqaes,  tous  appréciateurs  éclairés  d'un  beau  et  utile  enseigne* 
ment,  assistèrent  à  cette  première  leçon»  L'orateur,  après  avoijr 
exposé  le  plan  de  son  cours ,  a  fixé  le  sens,  l'idée,  l'idée  créatiice*, 
l'iaée  divine  de  l'éloquence  satréé.  L'impression  qu'il  a  produite 
a  été  telle,  qu'il  a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  des  applaudis^ 
semens.  On  porte  à  t,20o  le  nombre  des  personnes  qui  ont  assisté 
à  sa  deuxikne  conférence. 

•—  Le  jour  de  Pâque^  Mgr.  Dupucb,  évèque  d'Alger,  a  béni 
la  chapelle  des  condamnés  militaires  de  la  colonie*  S'y  étant  rbndu 
avec  son  chapitre,  il  fut  reçu  par  M.  le  colonel  commandant  la 
place ,  accompagné  de  plusieurs  officiers.  Les  condamnés ,  pro-^^ 
prement  vêtus,  se  tenoient  debout  et  découverts  sur  son  passage» 
Après  avoir  béai  la  chapelle  ,  qu'il  a  mise  sous  l'invocation  de 
Saint  Pierre-ès-liens ,  le  prélat,  s'adressant  aux  condamnés,  s'est 
efibrcé  de  ranimer  l'espérance  dans  le  cœur  de  ces  malheureux. 
Il  leur  a  rappelé  que  aautres  avoient  déjà  souffert  et  pleuré  dans 
ces  mêmes  lieux,  où  les  musulmans  renfermoient  leurs  esclaves 
chrétieuâ.  Ce  séjour  sembloif  voué  à  l'infortune  :  depuis  que  la 
religion  vient  de  le  vouer  aux  prières ,  c'est  la  consolation  qu'on 
viendra  y  cbercher.  Au  moment  où  l'évêque  se  retiroit ,  et  sur  le 
seuil  de  la  voAte,  un  militaire,  condamné  a  vingt-rquatre  ans  de 
boulet,  s^approcha  de  lui  et  le  remercia,  au  nom  de  ses  camar 
rades,  pour  ses  paroles  si  consolantes  et  qui  avoicht  déjà  porté 
Icurfnttt,  puisque  tousse  sen toieut  assez  forts  de  résolution  pour 
commencer  une  vie  nouvelle.  «  Mon  ami,  lui. répondit  Mgr.  Dupucb., 
)e  ne  puis  serrer  dans  mes  bras  tous  vos  camarades  à  la  fois^  laissex^ 
moi  vous  embrasser  ;  c'est  eux  tous  que  j'embrasse.  » 
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On  â  repris  depuis  quelques  jours  les  rëparalions  de  l'église  de 
Sl.*Jacques  à  Lîége*  Ou  continue  la  reconstruction  des  contreforts 
de  la  partie  latérale  qui  donne  au  midi,  Ters  Avroy. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

M.  Ubaghs,  doyen  de  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  k  VJJnir 
yersité  catholique  de  Louvain,  et  président  du  collège  du  Saint- 
Esprit  ,  a  sous  presse  en  ce  moment  une  Théodicée ,  où  il  examinera 
les  erreurs  aujourd'hui  si  répandues  sur  la  divinité.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin ,  est  \%  résultat  d'un  cours  facultatif,  que  le  savant 
professeur  a  donné  Tannée  dernière  et  qu'il  douue  encore  cette 
année. 

—  On  dit  que  M.  David,  professeur  à  la  même  Université  ca- 
tholique de  Louvain ,  va  publier  une  histoire  de  la  Belgique  en  8 
ou  lo  volumes.  Il  se  propose,  dit-on,  de  développer  les  événements 
principaux,  dans  un  récit  simple  et  lucide  relevé  par  les  réflexions 
morales,  que  les  événements  suggèrent  naturellement.  L'histoire 
est  une  saee  maîtresse  ;  un  auteur  qui  fait  bien  comprendre  sts 
leçons  rend  un  grand  service  à  sa  patrie.  L'ouvrage  sera  rédigé  en 
flamand.  Les  connoissances  étendues  de  l'auteur,  nous  font  bien 
augurer  de  cette  publication. 

•—  Une  quatrième  édition  de  ia  Religion  vengée,  par  M.  Sqhol- 
laert,  étudiant  de  1  Université  catholique  de  Louvain,  sera  mise 
en  vente  au  nrcmier  jour.  Quoique  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
exemplaires  de  cet  opuscule  aven  t  été  vendus  en  peu  de  mois,  les 
demandes  sont  encore  si  nombreuses,  que  le  succès  de  l'ouTrâgeiie 
semble  être  qu'à  son  premier  période.  La  religion  est  si  belle  et 
si  grande,  qu'elle  a  inspiré  d'une  manière  très- remarquable  un 
jeune  talent,  qui  promet  beaucoup  à  la  vraie  foi  et  k  la  patrie, 
tandis  que  d'autres  talents  qui  pourroient  briller  s'ils  étoient  cul- 
tivés sous  l'influence  d'une  lumière  pure^  languissent  et  perdent 
toute  leur  vigueur.  Dernièrement  nous  avons  parcouru  une  réponse 
de  M.  Tiberghicn  à  M.  F.  Schollaert  ;  mais  en  vérité  cet  opuscule 
insîgniOant  et  sans  âme  est  digne  de  l'obscurité  oit  le  public  semble 
l'abandonner. 

—  Un  journal  périodique  flamand,  sous  le  titre  de  Bêigisch 
Chronykje  {^Petite  Chronique  belge),  doit  bientôt  voir  le  jour  à 
Anvers  chex  la  v®  Heirstraeten.  Ce  journal ,  qui  piroitra  deux  fois 
par  mois  en  une  feuille  in-8®,  ne  coûtera  que  trois  frs.  par  an.  Il 
aura  pour  devise  Religion  y  Paine,  Bonnes  mœure» 

—  Un  établissement  ecclésiastique  de  Hollande  possède. un  ma- 
nuscrit intitulé  :  De  Afissione  Batavias  perlurhata  libri  XV, 
auclore  Theodoro  de  Cock,  Provicario  ^posiolieo  etc.  Mais  on 
n'en  a  que  les  8  premiers  livres.  Ou  désire  beaucoup  se  procurer  les 
7  livres  restans.  La  biblionhèque  de  cet  établissement  ayant  été; 
eu  partie^  la  propriété  d'un  chanoine  belge^  on  suppose  que  la  se- 
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conde  partie  de  ToàT^rage  pourroît  se  trouver  dans  notre  pays*  Si 
nn  de  nos  ïècleurs  pouvoit  nous  fournir  quelques  renseignemens  à 
ee  sujet,  ii  voudra  bien  nous  les  adresser. 

'^Maximeê  sur  le  ministère  de  la  Chaire  y  par  Gaichids, 
tiiivies  des  Héflexionê  sur  le  ministère  de  la  Chaire  par  l'abbé  de 
Bespks ,  Vie.  gén.  de  Besançon,  'k^  ëdit.  belge.  Louvain  1841 ,  vol* 
iD«i3w  Très-bon  ouvrage  et  qui  mérite  d'être  enlie  les  mains  de  tous 
les  prédicateurs. 

—  De  dikmàlige  Communie^  door  den  H.  Alphonsus  de 
LigaoriyMccbelen  in*32«  Opuscule  qu'on  ne  peut  trop  répandre 
parmi  les  fldèles. 

— '  Un  abonné  du  Vlaming  ^gnale  quelques  taches  dans  l'ex- 
cellente yie  de  Jésus^Chriai  du  P.  C.  Smet.  Il  lui  reproche  de 
traduire  trop  servilement  en  flamand  plusieurs  textes  de  l'Ecriture 
et  d'altérer  quelquefois  paria  le  sens  de  l'original.  Une  véritable 
erreur  se  trouve  à.  la  page  161^  ou  l'auteur  met  dans  la  bouche  des 
députés  d'Israël  à  David  ces  paroles:  Nous  eommes  votre  bouche 
et  voire  chair,  {œ  ossii)  en  confondant  le  premier  de  ces  deux 
mots  avec  son  homonyme  qui  signifie  bouc/te  ^  om^rture, 

—  M.  Bemelinne ,  libraire  à  Bbis-le-Duc /vient  de  faire  ]^aroitre 
la  première  partie/de  l'Oiivrage  intitulé  :  Nieui»e  Beeehryvirïg %an 
het  biudom  van  *»  Hertogenbaseh  (  développement  du  Katîiolyk 
Meyerysch  Mémorieboeh)^  par  J.  A  G>ppen$,  curé  à  HandeU 
Cette  pa4*tie  sera  suivie  de  trois  autres^  On  trouvera  dans  cet  ou- 
vrage la  description  du  vicariat  apostolique  de  Bois-le-Duc,  de 
Megen  et  fiavenslein ,  du  doyenné  de  Geel ,  et  en  partie  de  Maes* 
trient  et  de  Luiks-Gestel. 

-—  Le  TWic/cîr/aBr  nous  annonce, comme  devant  paroitreaux  pre*. 
mierê  fourày  un  iHivirage  flamand  de  M.  Bormans,  professeur  k 
l'aniversicé  deLîége>  ouvrage  qui  formera  un  volume  in-80de.4o 
feuilles  et  où  IViuteui*  tâchera  de  justifier  le  sjrstème.  d'orthographe 
fiainande  proposé  par  la  commission  en  1889.  Cet  ouvrfge  s'imprima 
chez  Ânnoot-Braeckman  à  Gand. 

—  Recueil  de  discoure  inédits  pour  la  première  communion- 
et  pour  le  renowpellemerU  dee  tfœi^  du  baptême»  Par  un  ancien; 
cbânoine  et  directeur  de  petit  séminaireé  Suivis  d^exhorta tiens  avant 
et  apirès  la  première  communion,  par  l'abbé  Audrein^in-B**,  de  6  i/a* 
feuilles^  Liège  iB4<.  Les  discoura  inédits  sont  au  nombre  de  7, 
3  avant  la  coimmubion  et  4  après  la  communion.  Ces  derniers, 
qaoiqo'abrégés  par  l'éditeur,  contiennent  beaucoup  de  matière  ^  et 
messieurs  les  curés  en  feroient  aisément  6  ou  7.  Tous  ces  discours 
semblent  présenter  la  fidèle  image  du  caractère  et  du  génie  de 
l'auteur,  de  sa  piété  sincère,  de  son  esprit  vif  et  sensible,  de  son 
zèle  pour  le  salut  des  kme&é  Les  exhortations  pour  la  première 
communion  de  l'abbé  Audrein  (il  y  en  a  5)  sont  fort  courtea;  cha- 
cune n'est  que  d'une  couple  de  pages.  Elles  firent  imprimées  pouc 
la  première  fois  en  1 789. 
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•^  Grammaire  flamande^  à  Tusage-des  collèges  et  dès  pension- 
nats, par  P.  Heiderscheidty  docteur  en  philosopliie  et  lettres  et  en 
droit,  professeur  à  rinstitm  de  Sâiot-iioafs  à  Malines.  Malines 
i84i,in-ia  de  i^^  pa^es^  G*est  la  première  partie  d'une  gnmi- 
maire  qui  en  aura  sans  doute  deux.  Elle  est  consaoréeà  la  dëônition 
des  mots  et  h  leurs  variations.  L'auteur  a  cru  devoir  s'adresser  eu 
français  aux  jeunes  gens,  parce  que  nos  établissenens d'instruction 
comprennent  des  élèves  qui  ne  sont  pas  nés  flamands*  Il  a  pris 
pour  base  et  pour  modèle  la  grammaire  française  de  Noël  et  Ghap- 
sal.  Il  adopte  l'orthographe  flamande  proposée  par  la  comnissiou 
royale. 

— -  De  la  confession  ;  sa  divinité  et  êês  avamtages  prouvés  par 
les  faits.Vdit  M.  l'abbé  Â.  Guillois , cur<é au  Mans.  Seconde  édition, 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  Le  flfans, 
i84i ,  Toi.  in-i2  de  44®  pages,  pr.  a  fr.  5o.  Cet  ouvrage  porte  l'ap- 
probation de  4  évêqnes.  L  auteur  s'adresse  aux  incrédules  ,  aux 
Î prétendus  chrétiens  qui  ne  pratiquent  pas,  qui  ne  coonéissent pas 
'usage  des  Sacrements.  Mais  son  ouvrage  est  en  même  temps  fort 
utile  au  clergé,  aux  catéchistes,  par  le  grand  nombre  de  fails  et 
d'exemples  qu'il  présente. 

-^  V Annuaire  de  Maria ^  ou  le  véritable  serviteur  delà  sainte 
Vierge,  an  prouvé  à  Rome  et  offert  à  S.  S.  Grégoire  XVI,  par 
M.  Menghi-d'Arville  ,  pronotaire  apostolique.  Bruxelles  1841) 
chez  M™'  V«  Vanderborght ,  vol.  in- 12  d'environ  5oo  p.  pr»  i  f .  75. 
Cet  ouvrage  semble  présenter  toutes  les   garanties  d'ortkôdoxie 

3u'ou  pourroit  so»Uaiter.  Il  comprend  72  exercices  pour  tous  les 
imanches  et  fêtes  de  l'année >  comme  on.  les  solennise  en  Italie. 
Chaque  exercice  est  composé  d'un  texte  de  FEcritore  sainte,  d'une 
instruction ,  d'un  trait  historique,  d'une  pratique  en  Tbonneurde 
Marie  et  d'une  prière  tirée  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglise*. 

— *^Le  5®  vol.  des  Sermons  flamands  pour  tous. les  dimàwihes 
de  r année ,, par  M.  Schellens,  curé  de  Borgt^-Lombeek ,  a  paru 
chez  Hanicq  à  Malines.  Ce  volume  contient  la  partie  de  la  domi- 
nicate  depuis  le  5'  dimanche  du  carême  jusqu'au  7^  dimanche 
après  la  Pentecôte*  Mais  il  y  a  pour  chaque. dimanche  2  discours, 
quelquefois  3  ou  4«  L'auteur  promet  ua  sixième  volume  dans  le 
courant  de  cette  année. 

—  L'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruzelies, 
dans  son  programme  des  prix  pour  le  concours  de  i843,  anropesé, 
entr'aulres  questions  d'histoire,  le  règne  di  Albert  et  cPlsatoelle^  Le 
roi  voulant  s'associer  à  la  pensée  qui  a  inspiré  ce  choix ,  a  institué 
un  prix  spécial  de  3,ooo  frsen  faveur  de  l'écrivain  qui  aura  ie 
mieux  trailé  cette  question,  au  jugement  de  rAcadémie.  Mais  on  ne 
demande  pas  un  simple  mémoire.  C'est  une  hbtoire  qu'il  faut,  et 
elle  doit  ctre  précédée  d'une  introduction  présentant  le  tableau  de 
nos  provinces  à  l'avènement  des  archiducs. 
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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  BB  MAI  l84t. 


3.  La  chambre  des  communes 
d'Angleterre  ajourne  le  préam- 
bule et  la  première  clause  du  bill 
sur  la  peine  de  mort,  présenté 
par  M.  Kelly.  La  chambre  dé- 
cide, par  123  Toix  contre  6i, 
que  la  peine  de  mort  pour  enlè- 
vement ne  sera  pas  abolie.  La 
clause  qui  portoit  abolition  de  la 
même  peine  pour  tentative  de 
meurtre ,  est  rejetée  à  une  ma- 
jorité de  83  voix  contre  76. 
L'auteur  du  bill  le  retire. 

Combat  près  de  Milianah  en 
Afrique  entre  le  corps  d'expédi- 
tion du  générai  fiugeaud  et  les 
Arabes*  Ceux-ci  sont  mis  en  dé- 
route et  labsent  4oo  morts  sur  la 
place. 

4*  Orages  désastreux  en  Bel- 
gique. Les  pertes  sont  surtout 
grandes  dans  beaucoup  de  com- 
munes de  la  province  de  Namur, 
oii  les  inondations  entraînent  des 
bâtimens  et  font  périr  beaucoup 
d'animaux  et  même  quelques 
personnes* 

8.  Election  d'une  régence  par 
les  cortès  espagnoles.  Les  cham- 
bres décident  d'abord^  h  la  ma- 
jorité de  i53  voix  contre  i36, 
qu'il  n'j  aura  qu'un  seul  r^ent* 
À  la  suite  d'un  second  vote  qui 
donne  179  voix  k  Ëspartero ,  et  io3 

Tome  Fin. 


k  Augustin  Arguelles,  le  premier 
est  proclamé  régent  du  royaume. 

François  IVi  duc  de  Modène, 
après  s'être  entendu  à  ce  sujet 
avec  le  Saint-Siège,  ordonne 
I*  que  les  causes  purement  ci-*- 
yiles  entre  les  ecclésiastiques  et 
les  laïques  seront  jugées  par  les 
tribunaux  séculiers;  1®  que  les 
causes  criminelles  à  charge  d'un 
ecclésiastique  seront  jugées  par 
les  mêmes  tribunaux ,  arec  l'in- 
tervention d'un  député  ecclésias- 
tique; 3®  que  les  choses  ecclé- 
siastiques 9  par  exemple,  celles 
qui  concernent  les  bénéfices  et 
les  dîmes ,  seront  jugées  au  asui 
poasessoire  par  les  mêmes  tribu- 
naux, etc. 

lo.  Note  des  puissances  com- 
posant la  conférence  de  Londres 
sur  la  question  d'Orient  >  en  ré- 

fionse  à  une  note  du  27  avril  par 
aquelle  le  gouvernement  turc 
prioit  les  puissances  d'aplanir 
les  difficultés  qui  se  sont  élevées 
suc  l'interprétation  du  firmandu 
i3  février  1841  >  destiné  à  r^ler 
définitivement  les  alOfaires  d'E- 
gypte. Les  puissances  ne  s'oc- 
cupent qne  oe  ces  trois  points  : 
!•  rbérédité,  a»  le  tribut,  3«  les 
promotions  militaires.  Sur  le 
premier  point,  elles  font  obser- 
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ver  que,  puisque  le  sultan ,  par 
une  disposition  particulière ,  a 
disfiensé  Mâiémet-Ali  et  son  fils 
Ibrahim  de'se  rendre  à.Constan- 
tinople  pcfur  receYolr  rîdvesti- 
ture>  il  ne  restoit  pas  de  diffi- 
culté; que  cette  investiture  seroit 
le  fondement  du  droit  en  vertu 
duquel  chaque  nouveati  gouver- 
neur seroit  appelé  à  administrer 
une  province,  qui  constitue  une 
partie  intégrante  de  Tempire  ot- 
toman. Sçr  le  deuxième  point  j 
elles  proposent  de  fixer  une 
somme  au  lieu  du  tribut  en  na- 
ture ,  et  de  reviser ,  à  certains 
intervalles^  le  montant  nominal 
de  cette  somme.  Quant  au  troi- 
sième point 9  elles  disent  que, 
puisque  les  troupes  du  pacha  de- 
vront toujours  être  considérées 
comme  entretenues  au  service  de 
l'empire  ottoman  ,  les  officiers 
ne.QOJvent  recevoir  d'avance- 
meut  qu'au  nom  et  par  Tautorité 
du  sultan. 

i4<  Décret  d'Espartero,  régent 
d'Espagne,  par  lequel  il  sup- 
prime la  dignité  de  général  en 
chef  des  armées  réunies  qu'il 
possédoit.  Les  divers  corps  d'ar- 
méeseront  à  l'avenir  sous  le  com- 
mandement immédiat  de  leurs 
cbcfs  rÇ'^pcctifs.. 

19.  Echange  de  prisonniers 


français  et  de  prisonniers  arabes 
par  les  soins  charitables  de  Uon- 
seigneur  Bupuch,  évêque  d'Al- 
ger. Cet  échange  a  lieu  à  une 
lieue  de  Boi^^arick,  où  le  prélat 
d'uncôté  etiebey  deMilianahde 
l'autre  avoient  conduit  les  pri- 
sonniers. 

vjé  Robert  Peel ,  chef  de  Top- 
position  torie,  fait  la  motion 
suivante  dans  la  chambre  des 
communes  :  «  Les  ministres  de 
»  S.  M.  ne  possèdent  pas  assez 
))  la  confiance  de  la  chambre  des 
»  communes  pour  leur  permettre 
))  de  faire  triompher  dans  1a 
)>  chambre  des  mesures  qu'ils 
»  jugent  essentielles  pour  le  bien- 
»  être  du  public;  que  leur  maia- 
»  tien  au  pouvoir  j  dans  de  telles . 
»  circonstances  9  est  eu  désac- 
)>  cord  avec  l'esprit  de  la  consti- 
))  tution.» 

3o.  La  chambre  des  pairs  de 
France,  formée  en  cour  de  jus- 
tice, condamne  à  la  peine  des 
Êarricides  Ennemond  -  Marie 
larmes,  comme  coupable  d'at- 
tentat contre  la  vie  du  roi  (  voir 
notre  Journal  historique  du 
i5  octobre  i84o). 

3i.  Darmès  conduit  au  sup- 
plice nu-pieds  et  un  voile  noir 
sur  la  tête,  est  exécuté  a  6 heures 
et  demie  du  matin. 
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RECHERCHES  SUR  LENGÉPHALE,   SA  STRUCTURE, 
SES  FONCTIONS  ET  SES  MALADIES, 

Par  M.  Parchappb,  médecin  en  clief  de  VXsylt  des  Aliénés  de  U  Seine- 
Inférieure  (Bouen),  professeur  à  Pécole  secondaire  de  médecine  de 
Rouen.  Paris  i836  et  183; ,  toI.  in-S»  de  33o  p.  ayec  tableaux. 

Ces  recberclies  se  composent  de  deux  mémoires ,  dont  Pan  traite 
du  volume  de  la  tête  et  de  l'encéphale  chez  l'homme ,  et  dont  rautre, 

?lus  considérable  9  est  consacré  aux  altérations  de  l'encéphale  dans 
aliénation  mentale.  Ces  travaux  parolssent  avoir  été  entrepris 
spécialement  pour  vérifier  le  système  de  Gall.  L'auteur ,  chargé  du 
soin  d'un  grand  hospice  ^  a  en  des  ressources  abondantes  pour  bien 
s'acquitter  de  sa  tâche ,  et  il  parott  que  son  zèle ,  son  activité  et  ses 
connoissances  ont  égalé  les  moyens  mis  à  sa  disposition.  Il  ne  s'est 
pas  amusé  à  présenter^  comme  tant  d'autres  écrivains,  des  réflexions 
plus  ou  moins  ingénieuses ,  plus  ou  moins  raisonnables  sur  cette 
matière;  il  a  consulté  la  nature,  il  a  examiné  les  faits  physiouessur 
lesquels  Gall  s'appuie,  et  il  se  contente,  pour  ainsi  aire,  ae  nous 
présenter  les  résultats  de  ses  recherches ,  en  nous  épargnant  les 
réflexions  et  les  inductions.  C'étoit  sans  doute  le  meilleur  moyen  de 
traiter  cette  matière,  et  nous  ne  concevons  pas  bien  qu'on  puisse  l|i 
traiter  utilement  d'une  manière  différente. 

Ce  qu'on  nous  offre  comme  fait,  il  faut  l'examiner  comme  tel.  Les 
sciences  naturelles  ne  sauroient  se  {uger  autrement.  Quelque  con- 
traires  que  puissent  paroître  ces  faits  à  des  opinions  conçues  et 
établies,  il  ne  faut  pas  les  rejeter  pour  cela.  L'expérience  nous 
apprend  que  ces  refus  d'examen  ,  ces  condamnations  qui  n'ont 
souvent  d'autre  fondement  qu'une  logique  trompeuse  ou  une  crainte 
déraisonnable,  sont  rarement  exempts  de  dangers.  Ces  condamna- 
tions ne  sauroient  arrêter  les  progrès  d'une  science  véritable;  les 
faits  marchent  en  dépit  de  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  les 
reconnoitre,  .et  finalement  on  se  trouve  obligé  de  courir  après  eux 
pour  voir  ce  qu'ils  signifient. 

La  géologie  a  d'abord  effrayé  beaucoup  d'esprits^  et  en  effet  plus 
d'un  système  géologique ,  bâti  sur  des  suppositions  téméraires,  éloit 
de  nature  à  bouleverser  l'histoire  et  les  croyances.  Mais  elle  se  pré- 
senloit,  d'un  autre  oôté,  accompagnée  de  faits  nombreux  qu'il  eût 
été  bon  d'examiner  froidement  et  avec  soin.  Qu'cst-il  arrivé?  La 
science  qui  ëtott  un  épouvantai!,  étudiée,  approfondie,  a  fini  par 
détruire  les  espérances  des  uns,  par  dissiper  les  craintes  des  autres, 
par  servir  utâieinent  la  foi  commune.  Elle  a  encore  des  faits  qui 
étonnent ,  des  faits  que  l'histoire  du  monde  n'explique  pas.  Mais  ces 
faits,  snffîsammimt  constatés^  peuvent  être  admis  sans,  crainte.  Un 
jour  peut-être  ce  qui  est  caché  et  obscur  aujourd'hui  s'éclaircira  par 
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la  découverte  de  quelques  faits  inconnus.  Etdans  tons  les  cas,  3 
est  impossible  que  des  faits  physiques,  des  phénomènes  naturelS| 
soit  qu'ils  appartiennent  au  monde  actud,  soit  qu'ib  appartiennent 
au  monde  primitif,  soient  contraires  aux  vérités  morales  et  nuisent 
à  l'enseignement  de  ce  qui  est  vrai ,  bon  et  juste. 

£#«  aeifinoea  naturelles  rCétant^  comme  dit  Cuvier,  que  des  faits 
rapprochés ,  et  leurs  théories  que  des  formules  qui  en  embrassent 
un  grand  nombre  (i)>  il  faut  se  borner  à  étudier  ce»  faits,  et  loin 
de  rejeter  les  faits  nouveaux ,  quels  qu'ils  soient,  il  faut  au  contraire, 
Vils  *sont  bien  observés ,  les  accueillir  par'  cela  même  qu'ils  sont 
nouveaux,  puisque  le  moindre  fait  nouveau,  d'après  i'obsei;yation 
.de  ce  grand  naturaliste,  çeut  modifier  les  théories  les  mieux  accré- 
ditées ,  puisque  l'observation  la  plus  simple  peut  renverser  les  sys- 
tèmes les  plus  ingénieux,  et  ouvrir  les  yeux  sur  une  immense  série 
de  découvertes  dont  nous  sépare  le  voile  des  formules  reçues. 

Sans  vouloir  en  aucune  manière  comparer  la  phrénologie  à  la 
géologie,  nous  nous  permettrons  cependant  de  faire  observer  qu'il 
en  est  un  peu  de  la  première,  aujourd'hui ,  comme  il  en  étoit  de  la 
dernière  auparavant.  La  théorie  de  Gail  ne  nous  semble  point 
mériter  jusqu'à  présent  le  nom  de  science;  c'est,  à  nos  yeux,  un 
simple  système  ,-mai5  un  système  qui  s'appuie  sur  certains  faits  qu'il 
seroit  inutile  et  par  cela  même  imprudent  de  méconnoître.  Que  le 
matérialisme  et  l'impiété  aient  abusé  de  ces  faits  et  cherché  à  en  tirer 
parti,  ee  n'est  p^s  là  précisément  ce  qui  doit  nous  porter  à  les 
rejeter.  L'impiété  a  aussi  abusé  de  la  géologie,  et  eue  en  abuse 
encore  aujourd'hui;  Elle  essaie,  en  général,  d,e  profiter  de  toutes 
les  découvertes,  de  tous  les  faits  qui  n'a  voient  pas  été  observés  au- 
paravant. Nous  disons  donc  que  le  sort  de  la  phrénologie  est  à  peu 
près  aujourd'hui  ce  qu'étoit  celui  de  la  géologie  à  son  début*  On  la 
combat  par  crainte,  par  horreur  des  doctrines  matérialistes  et  du 
fatalisme  t  tandis  qu'il  fa  udroit  avant  tout  et  même  exclusivement  se 
borner  à  exaininer  les  faits  qu'elle  nous  présente  et  qu'elle  invoque 
en  sa  faveur.  Nous  croyons  avoir  prouvé  (2)  que,  quand  tous  ces 
faits  seroient  vrais,  Için  d'en  pouvoir  tirer  aucune  conclusion  favo- 
.rable  au  matérialisme,  on  y  trouveroit  au  contraire  un  argument 
nouveau  et  solide  en  faveur  de  la  spiritualité  du  principe  pensant  ;  et 
il  ne  paroit  que  nous  ayons  été  contredits  par  personne.  Sans  nous 

Î>rononcer  sur  le  fond  de  la  question,  nous  avons  montré  qu'on  peut 
'approfondir  sans  crainte  et  qu'elle  mérite  une  attention  particulière. 
Notre  tâc^e  est,  si  nous  ne  nous  trompons,,  en  notre  qualité  de 
journalistes  catholiques,  de  tenir,  autant  que  notre  peu  d'instruction 

*   '  ■       "  I  ■■     m  ■ Il     I       i| I un 

(1)  Histoire  du  progrès  des  Sctsness  naturelles  j  depuis  1789/ti^ii'à 
nos  fours f  par  M.  le  baron  Cuvier,  Bruxelles  1837 1  a  vol.  in-o*  Voir 
le  1. 1.  Infroduetion, 

(à)  Voir  notre  tome  III,  p.  610 1  Lsçous  de  PMiêoiofiSj  par  M.  le 
docteur  Broossais. 
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nous  le  permet,  nos  leeteurs  a«  courant  de  tons  les  faits  nonveanx  ^ 
soit  physiques  soit  hisCoriqoes,  qui  peuTent  intéresser  l'homme  moral, 
afin  de  prévenir  ainsi  des  méprises  et  des  erreurs ,  dont  il  est  diffi* 
cile,  deyaut  un  monde  railleur  et  intéressé  à  trouyer  la  science 
religieuse  en  défaut ,  de  revenir  sans  quelque  désavantage.  .£t  c'est 
pour  continuer  de  nous  acquitter  de  cette  tâche  que  nous  allons  lenr 
présenter  brièvement  les  résultats  des  recherches  de  M*  le  docteur 
Parcbappci  recherches  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  connues 
plus  tôt.  .  1 

Dans  son  introduction  j  l'auteur  montre  en  pen  de  mots  que  son 
examen  a  eu  pour  objet  une  matière  qui  mérite  1  attention  d'un  esprit 
grave  et  sérieux.  «  La  question  est  importante,  dil-il.  Ici,  pour  la 
trancher,  il  ne  «uf&roit  pas,  à  une  fausse  métaphysique,  dans  son 
dédain  pour  la  matière ,  de  repousser  dn  pied,  les  yeux  levés  vers* 
le  ciel ,  un  système  qui  ose  étendro  l'âme  k  la  surface  d'un  cerveau 
comme  sur  le  lit  de  Procuste.  Dans  l'œuvre  de  la  création ,  Dieu  n'a 
pas  dédaigné  la  matière.  £t,  s'il  est  évident  qu'il  a  attaché  l'âme  au 
cerveau,  commeut  nier  a />riori  qu'il  ait  pu  attacher  telle  faculté  de 
l'âme  à  telle  partie  du  cerveau?  Dans  les  manifestations  intelleo- 
tuelles  et  morales  qui  résultent  de  cette  mystérieuse  assocation  de 
l'immatériel  au  matériel,  pourquoi  l'âme  ne  seroit-elle  pas  l'unité, 
quand  le  cerveau  seroit  la  multiplicité?  Et  d'ailleurs,  cette  associa- 
tion même  n'enti^aine*t-elle  pas  nécessairement  la  subordination 
réciproque  de  l'instrument  et  de  l'agent?  —  Il  ne  sufiiroit  pas  non 

fins  au  scepticisme  railleur  d'un  autre  matérialisme,  pour  détruire 
œuvre  si  ingénieusement,  si  patiemment  élaborée  par  le  génie  de 
Gall ,  d'un  sarcasme  lancé  contre  la  doctrine  des  bosses.  Chercher  h 
savoir  quelle  part  d'iufluence  a  été  donnée  à  la  matière  organisée 
dans  la  production  des  phénomènes  intellectuels  et  moraux,  c'est 
tendre  vers  un  but  avoué  par  la  raison,  celui  qu'une  science,  la 
physiologie,  a  pour  objet  d'atteindre.  Chercher  à  déterminer,  dans 
cette  influence  de  la  matière,  ce  qui  peut  appartenir  à  la  masse,  ce 
Vn  peut  dépendre  de  la  forme,  c'est  préparer  la  solution  complète 
de  la  question  générale  par  la  solution  de  questions  partielles.  Là, 
il  y  a  lieu  à  examen  sérieux,  â  discussion  calme  ^  là,  il  n'y  a  ni 
place  pour  le  dédain,  ni  pour  l'injure.  » 

Le  premier  mémoire  se  aivise  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
M.  Parchappe  traite  du  volume  de  la  tête;  dans  la  deuxième,  du 
volume  de  l'encéphale;  dans  la  troisième,  du  rapport  du  yolumo 
entre  la  tête  et  le  cerveau. 

L  F'olume  de  la  tête*  L'auteur  a  mesuré  la  tête  sur  9  idiots  et 
imbéciles  de  naissance,  et  le  résultat  de  cette  opération  confirme 
l'opinion  généralement  accréditée.  C'est-à-dire,  que  le  volume  delà 
jeleest  moins  considérable  chez  les  idiots  et  les  imbéciles  que  chez 
les  individus  à  intelligence  normalement  développée.  Quant  aux 
jetés  d'idiots  proprement  dits,  aucune  tête  d'homme,  observée  par 
lui,  ne  peut  leur  être  comparée  pour  la  petitesse.  Mais  parmi  les 
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télés  de  femme  k  intelligence  normale  qu'il  a  mesarëes,  il  s'en  est 
trouvé  une  dont  les  dioBiensions  expriment  un  rolume  plus  petit  que 
celui  de  la  plus  petite  des  têtes  d'idiots;  il  s'en  est  .trouvé  trois  plus 
petites  que  la  plus  volumineuse  des  têtes  d'idiots«  -^  Il  s'est  cou- 
vaincu  que  le  volume  de  la  tête  est  moins  considérable  chez  les  idiots 
oue  ches  les  imbéciles;  mais  il  ajoute  que,  si  l'on  tient  compte  de 
1  influence  qui  doit  être  attribuée  k  1  Âge,  on  trouvera  que  cette 
différence  est  peu  sensible  y  si  non  nulle*  Sur  9  observations,  la  tête 
la  plus  petite  appartient,  non  k  un  idiot,  non  à  un  enfant,. mais  à 
un  imbécile  âgé  de  4^  ans»€et  imbécile  est  le  seul  pour  lequel  le 
chiffre  delà  circonférence  horizontale  ;soit  au-dessous  de  4^0  milli* 
mètres,  matîmum  de  circonférence  attribué  par  Gall  aux  têt«s 
d'idiots.  Il  se  rencontre  que  cette  tête  d'une  petitesse  extrême  appaiv 
tient  précisément  au  plus  intelligent  et  au  plus  actif  des  imbéciles  et 
idiots  que  M«  Parchappe  a  observés*  Seul  parmi  eux ,  cet  imbécile 
parle  avec  facilité,  counoit  les  lettres  <%t  la  valeur  de  l'argent.  U  est 
employé  à  l'hospice  général  de  Rouen  en  qualité  d'infirmier.  Les 
cinq  autres  imbéciles  sont  beaucoup  moins  intelligents  ;  ils  ont  tous 
plus  ou  moins  de  difficulté  à  parler.  Quant  aux  trois  idiots,  ils  ne 
parlent  pas^  ils  ne  mangent  pas  seuls,  ils  laissent  aller  sous  eiu 
leurs  déjections.  D'après  ces  faits,  il  iuisemble  qu'on  peut  sûrement 
avancer  cette  proposition  :  Parmi  les  imbéciles  et  les  idiots ,  le 
degré  de  l  intelligence  n^est  pas  proportionnel  au  volume  de  la 
télé. 

Une  autre  série  de  faits  Jui  semble  prouver  que  la  plus  grande 
somme  d'intelligence  ne  coïncide  pas  non  plus  avec  le  plus  grand 
Tolume  de  la  tête,  et  que,  si  le  rapport  du  volume  de  ia  tête  au 
développement  de  l'intelligence  se  fait  remarquer  d'une  manière 
sensible,  au  moins  il  ne  solfre  pas  avec  les  caractères  d'une  loi 
absolue.  A  l'appui  de  cette  remarque,  il  cite  encore  quelques  faits 
d'observation.  Parmi  les  idiots  dont  il  a  donné  les  mesures,  il  eu  est 
trois  pour  lesquels  ia  circonférence  horizontale  de  la  têlc  s'élève  k 
55o,  et  même" jusqu'à  558  millimètres.  Mesurée  sur  la  tête,  de  Bi- 
gonnet,  roerobrc  de  la  Convention  et  maire  de  Màcôn,  cette  circon- 
férence a  été  trouvée  de  55o  millim.  Suivant  le  docteur  Antoraarchi, 
la  mesure  de  la  circonférence  d'un  chapeau  de  Napoléon  éloit  de 
563  miliim.  La  tête  de  Dupuytren  a  voit  58o  m.  de  circonférence. 
Le  docteur  Ëiliotson  a  trouvé  sur  ia  tête  de  l'incendiaire  Smithers  une 
circonférence  de  594  m.  En  présence  de  ces  faits ,  est-il  possible 
d'admettre  un  rapport  nécessaire  entre  le  volume  de  la  tête  et  la 
»ortée  de  l'intelligence?  En  présence  de  ces  faits ,  que  devient  la  loi 
eGall?  Exprime-t^eile  réellement  autre  chose,  si  non  qu'il  y  a 
pour  l'homme  un  certain  volume  de  la  tête  qui  entre  dans  les 
conditions  d'une  bonne  organisation,  sans  qu'on  puisse  pourtant 
rien  conclure,  relativement  à  la  portée  de  l'intelligence,  des  varia- 
tions de  ce  volume  en  plus  ou  en  moins? 
Différeutes  causes  influent  sui*  le  volume  de  la  tête,  le  sexe,  l'âge, 
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la  race;  la  taille,  etc.  La  tète,  chez  l'homoie,  est  Si  la  ttte,  chez  U 
femme,  eomoie  looest  S  88,  différence  12.  La  tète,  chez  l'hommie 
sain,  est  à  la  télé,  chez  Phomme  idiot, 'comme  100  est  âi  gi  : 
différence  q«  Le  sexe,  i'idfotie  et  la  race  sont  les  causes  qui  font, 
incomparablement,  le  plus  varier  le  volume  de  la  tcte.  L'influence 
de  la  taille  est  encore  assez  considérable.  Les  autres  causes  ne 
manifestent  leur  action  que  par  des  effets  peu  sensibles.  Et  nn 
résultat  assez  curieux,  c'est  que  la  plus  fotblede  ces  causes  soit  le 
développement  de  l'intelligence.  Mais  il  e&t  li  remarquer  que  la 
courbe  antérieure  est  sensiblement  plus  considérable  ,  chez  les 
bommes  à  intelligence  supérieure^  que  chez  les  hommes  &  intelligenee 
inférieure.  Pour  l'idiotie,  les  difi^rencet  sont  partout  considéraolefl^ 
e'est-à-dire,  de  quelque  côté  qu'on  mesure  ta  tête,  en  longueur, 
largueur,  hauteur,  etc.  Les  tètes  des  idiots  sont  à  la  fois  petites, 
courtes^  et  surtout  étroites. 

II.  f^oiume  de  FencéphaU.  Les  causes  qui  influent  sur  le  volume 
de  la  tête,  influent  également  sur  le  volume  de  l'encéphale.  Cet 
organe,  chez  Thorame,  est  très-sensiblement  plus  pesant  que  chez  U 
femme.  La  capacité  de  la  cavité  crânienne,  mesurée  exactement 
sur  3o  crânes,  au  moyen  de  l'eau,  a  donné  pour  moyenne  de  con- 
tenance, chez  l'homme,  1  litre  663  ehez  la  femme,  t  litre  25.  Le 
poids  moyen  de  l'encéphale,  sur  29  hommes,  a  élé  de  1  kil.  323, 
et  sur  18  femmes,  de  i  kîl.  210.  Cest  donc  une  vérité  démontrée 
que  l'encéphale  est  chez  la  femme  absolument  moins  pesant  et  moins 
Volumineux  que  chez  l'homme.  L'idiotie  et  la  taille  produisent  des 
différences  proportionnelles.  Quant  à  l'opinion  deGall  snr  le  rapport 
de  l'intelligence  au  volume  du  cerveau,  se  justifie- 1- elle  dans  Tob- 
servalion  individuelle?  On  a  vu  que  le  volume  de  la  têlc  est  un 
indice  plus  ou  moins  trompeur.  Celui  de  rencéphale  est-il  plus  sûr? 
M.  le  cloclour  Paixîliappe  répond  que  les  faits  d'observation  directe 
du  volume  de  i'encépnalc  chez  les  hommes  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  la  puissance  de  leur  intelligence,  sont  encore  trop  peu  nombreux 
pour  qu'on  en  puisse  déduire  une  conclusion  bien  solide.  Baldinger 
affirme  que  le  cerveau  de  Cromwell  pesoit  6  1/4  livres.  Soemc- 
ring  regarde  celle  évaluation  comme  exagérée.  Le  crâne  de  Crom- 
well ,  qu'il  a   vu  à  Oxford,  ne  lui  a   pas  paru  d'une  grandeur 


pesoit  environ 6  livres  médicales,  c'est-à-dire,  2  k.  238.  Le  poids 
de  l'encéphale  de  Cuvier  a  élé  trouvé  égal  à  1  k.  829 ,  celui  de 
Bopuylren  à  i  h.  4^6.  En  admettant  que  les  évaluations  de  poids 
pour  Cromwell  et  Byron  aient  été  exagérées,  il  est,  difficile  de 
douter  que  Pencéphale  de  ces  deux  hommes  célèbres  n'eût  des 
proportions  au-dessus  de  la  mesure  commune.  Le  fait  est  démontré 
pour  Cuvier  et  Dupuytren,  pour  lesquels  un  poids  antheoliqtié 
dépasse  la  moyenne   de  quantités  considérables.  Ces  faits,  dit 
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J'auléar,  iéiit  de  oouvelles  probabilittfSi  ù  non  d^â  predY^s,  en 
l«T€iir  de  l'opinion  qui  accorde  ^  la  quantité  de  matière  cérébrale 
organisée  une  influencé  sur  la  puiMance  iotcileciuelie.  Si  maiRte- 
aant^  ajoute-t-iLi  dans  l'appréciation  de  cette  influence,  on  veut 
tenir  complet  comme  l'a  fait  Gall^  de  ce  fait  important  et  fonda- 
mental,  à  aaToir:  que  ce  n'est  pas  la  masse  encéphalique  tout 
entière,  mais. une  partie  seulement  de  cette  masse  qoi  est  affectée 
comme  organe  à  la  pensée;  si  surtout  on  admet  avec  Gall  que  cette 
partie  de  rencéphale,  aiToctée  à  l'intel licence  et  au  moral^  se  sub* 
ditise  en  autant  d'organes  qu'il  y  a  de  nicultés  fondamentales,  on 
arrivera  facilement  h  concevoir  que  le  volume  de  la  masse  encé- 
.phalique  entière  ne  peut  être  absolument  en  rapport  avec  l'intensité 
de  l'intelligence,  et  nepeut  être  considérée  comme  une  mesure  certaine 
et.  rigoureuse  de  cette  intensité.  On  comprendra  que  le  volume  même 
de  la  portion  encéphalique  spécialement  'aflectée  aux  fonctions 
inteUectnelles  et  morales,  pour  être  iugé  dans  son  rapport  avec 
l'intensité  delà  fonction,  devroit  être  décomposé  en  volumes  de  ses 
élémens  organiques,  comme  l'intelligence  en  intensités  de  ses  élé- 
inens  fonctionnels.  Ainsi  s'expliqueroit  (et  c'est  l'explication  de  Gall) 
comment  des  masses  inégales  de  matière  cérébrale  organisée  peuvent 
également  correspondre  h  des  facultés  intellectuelles  et  morales 
remarquables,  la  masse  totale  n'exprimant  qu'une  somme  d'or« 

Sanes,  et  l'intensité  de  chaque  faculté  étant  en  raison  de  la  mass« 
e  chacun  des  organes  composants.  Malgré  d'apparentes  exceptions, 
la  grande  loi  physiologique  du  rapport  de  la  masse  organique  à  la 
force  fonctionnelle  se  maintieudroit  en  ce  qui  concerne  1  intelligence, 
ces  exceptions  tenant  à  ce  qu'on  auroit  cherché  le  rapport  là  oii  il  ne 
doit  que  secondairement  exister,  et  à  ce  qu'on  ne  seroit  pas ,  au 
moyen  d'une  analyse  sufEsante,  arrivé  jusqu'aux  termes  réels  du 
rapport,  l'organe  et  la  fonction.  Il  me  suffit ,  dit  Id.  Parchappe, 
d'avoir  ici  indiqué  ces  vues  de  la  doctrine  physiologiqné^  de  Gall , 
dont  la  vérification  scientifique  n'est  que  préparée  par  ce  mémoire, 
et  ne  peut  être  faite  d'une  manière  complète  et  rigoureuse  qu'au 
moyen  de  l'appréciation  du  volume  dans  les  différentes  parties  de 
l'encéphale,  appréciation  quii  me  paroit  ne  pouvoir  être  séparée  de 
celle  de  la  forme  et  de  la  structure» 

Il  est  un  autre  mode  d'apprécier  le  rapport  de  l'encéphale  à 
l'intelligence;  c'est  celui  de  MM.  Desmoulins  et  Magendie,  qui 
substituent  àl'un  des  termes  du  rapport  l'étendue  de  la  surface,  au 
)ieu  delà  grandeur  du  volume;  et  M.  Parchappe  pense  que  cette 
méthode,  sans  infirmer  la  doctrine  de  Gall,  est  d'une  application 

5 lus  rigoureuse  j  en  ce  qu'elle  porte  sur  le  principal  élément  matériel 
e  la  fonction.  Ce  mode  a  conduit  MM.  Desmoulins  et  Magendie  à 
formuler  la  loi  suivante.  <(  Le  nombre  et  la  perfection  des  facultés 
intelleeiueîlee ,  dans  la  série  des  espèces  et  dans  les  individus  de  la 
même  espèce,  sont  en  proportion  des  sw  faces  cérébrales,  j»  L'éten- 
due des  surfaces  cérébrales  est  en  raison  composée  de  la  grandeur 
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da  cenr^aui  dn  nombre  et  de  la  profondeur  diîs  eiroûoTobitlons* 
Mais  de  ces  élément,  celui  qui  a  le  plus  d'Influence^  c'est  l'état  des 
circonyplutions.  L^étendue  des  surfaces  est  donc  surtout  représentée 
par  le  nombre  et  la  profondeur  des  circonvolutions.  Or,  liiM*  Ma* 
geadie  et  Desmoulins  ont  solidement  établi ,  au  jugement  de  M.  Par* 
chappe,  que^  dans  la  série  des  animaux^  le  nombre  et  la  profondeur 
des  circonvolutioqs  sont  en  raison  directe  da  développement  do 
rintelligence^  ce  mode  d'appréciation  plaçant  d'ailleurs,  comme  il 
conTienty  l'bomme  an  premier  rang.  Les  différences  fonctionnelles 
qui  dépendent  de  Tidiotie  et  de  certaines  formes  de  l'aliénation 
mentale,  sont  rattachées  par  ces  physiologistes  à  un  défaut  orga- 
nique de  développement  ou  k  une  atrophie  pathologique  des 
circonvolutions  cérébrales.  £t  ils  invoquent  ces  faits,  vérifiés  par 
l'observation,  en  faveur  de  la  loi  générale,  et  ils  les  citent  comme 
desexemples'de  son  extension  josqiraux  individus  de  la  même  espèce 
et  jusqu'à  Thomme.  Si  l'on  ajoute  que  d'autres  observateurs  ont 
établi,  d'une  manière  plus  ou  moins  positive,  un  rapport  de  coïnci* 
dence  entre  le  degré  de  développement  des  circonvolutions  et  le 
degré  de  développement  de  l'intelligence ,  on  n'bésitera  pas  à 
reconnottre  que  la  loi  proposée  par  MM.  Desmoulins  et  Magendie , 
loin  de  détruire  la  loi  établie  par  leurs  devanciers,  la  confirme,  en 
lui  imprimant  un  caractère  d'exactitude  plus  rigoureuse. 

De  toutes  ces  considérations,  il  paroit  résulter  en  définitive  à 
M.  Parchappe  que  l'influence  du  volume  de  l'encéphale  sur  le. 
développement  de  l'intelligence  peut  se  résumer  en  ces  propositions: 
La  quaniiié  de  la  matière^  dans  forqane  de  la  pensée,  a  une 
influence  sur  Viniensité  de  la  force  fonctionnelle.  Cette  influence  se 
févèle  paf  des  différences  dans  le  poids,  dans  le  volutne ,  dans 
l'étendue  des  surfaces  de  la  matière  organisée,  corrélatives  à  des 
différences  dans  le  nombre  ou  dans  Vénergie  des  facultés  intellec* 
tuelles  et  morales ,  soit  que  l'on  compare  les  animaux  entr^eux , 
9ùit  que  fan  compare  les  individus  dans  chaque  espèce^  et  notam^ 
ment  dans  V espèce  humaine* —  L^ intelligence  n'est  pas  absolument 
freportionnelle  à  la  masse  de  f  encéphale  entier.  —  Elle  paroft  être 
proportionnelle  à  la  masse  des  hémisphères,  surtout  si  Von  tient 
compte  de  Pétendue  de  la  surface  dont  le  volume  n'est  qu'un 
élément  et  qu^influencent  surtout  le  nombre  et  la  profondeur  des 
eirconoolutions  y  et  probablement  aussi  si  Von  tient  compte  du 
volume  partiel  des  fractions  des  hémisphères  qui  constituent  des 
srgenes  spéciaux ,  organes  pour  chacun  desquels  le  papport  seroit 
absolu. 

m.  Rapport  du  volume  entre  la  tête  et  Tencèphale.  Ici  M.  Par- 
chappe est  moins  favorable  à  Gall,  et  cette  opinion  se  déduit 
ûsément  des  deux  premières  parties  du  mémoire.  Si  le  yolume  de 
la  tête  est  parfois  trompeur,  si  an  contraire  celui  de  l'encéphale , 
considéré  comme  nous  venons  de  le  voir,  est  une  mesure  généra le- 
i&emsftre,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  nécessaire  entre 
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ces  deux  volumes.  L%  systtmé  de  Gâll,  oui  tend  de  pins  en  plus  ï  se 
vulgariser^  dit-il,  et  qm  soulève  quelquefois  une  critique  trop  arcerbe, 
en  même  temps  qu'il  provoque  trop  souvent  un  entbonstasme  tant 
soit  peu  fanatique,  se  compose  de  trois  doctrines  fort  distinctes, 

âuoique  liées  étroitciliènt  dans  la  pensée  qui  a  créé  ce  système  et 
ans  les  travaux  qui  l'ont  appuyé.  D'abord  une  doctrine  anatomico- 
pliysiologiquc  qui  subdivise  l'organe  de  l'ftme,  l'encéphale,  en  un 
certain  nombre  d'organes  auxquels  sont  attachés,  comme  fonctions; 
toutes  les  facultés  fondamentales  de  l'intelligence  et  du  moral. 
—  Puis  une  dcwtrine  philosophique  qui  consiste  essentiellement 
dans  une  analyse  des  facultés  fondamentales  dcTàme,  fort  analogue 
il  celle  qu'a  proposée  l'école  écossaise.  — ^  Enfin  une  doctrine  pby- 
siognomonique,  vulgairement  désignée  sous  le  nom  de  erdnioscopiey 
qui,  s'appuyant  sur  la  doctrine  anatomico- physiologique,  et  invo- 
quant 1  observation ,  a  la   prétention  <fapprécrer  les  puissances 
intellectuelles  et  morales  d'après  Tcxamen  des  crÂnes»  '—  Ces  trois 
doctrines  ne  sont  pas  tellement  dépendantes  Tune  de  l'autre  qif  elles 
doivent  nécessairement  être^  toutes  les  trois,  vraies  ou  fausses  à  la 
fois»  Ainsi,  la  doctrine  philosophique  pourroit  représenter  la  meil- 
leure analyse  des  facultés  intelleclueilcs  et  morales,  sans  que  les 
idées  physiologiques  de  Gall,  sur  la  multipHcité  dus  organes  et  sur 
leur  disliibulion  dans  l'encéphale,  fussent  exactes.  Et  la  doctrine 
physiologique  elle-même  pourroit  être  fondée,  sans  que  le  crâne  fût 
apte  a  reproduire  les  différences  de  forme  et  de  volume  qui  existent 
dans  l'encéphale.  Il  est  vrai  que,  si  les  observations  crânioscopiqacs 
venoient  à  faillir  au  système,  il  se  trouveroit  à  peu  près  réduit , 
comme  tant  d'autres,  au  rang  des  théories  qui  manquent  encore  de 
preuves.  Tout  ceci,  ajoute  l'auteur,  s'applique  positivement  à  la 
phréiiologie,  qui  n'est  pas  la  physiologie  du  cerveau,  qui  ncst  pas 
une  science ,  comme  on  Ta  ridiculement'  avancé  ,  mais  qui  est  un 
système,  le  système  de  GalL  Or,  dès  Tapparition  du  système,  les 
objections  ks  plus  fortes  furent  adressées  à  la  doctrine  physioguo- 
monique,  objections  que  Gall  n'a  pas  détruites  et  qui  se  reproduisent 
encore  tous  les  jours.  La  principale  de  ces  objections  est  celle-ci  : 
Le  crâne  ne  reproduit  pas  exactement,  ni  pour  la  forme  ni  pour  le 
vollune,  la  forme  et  le  volume  du  cerveau^  parce  que  la  lame  interne 
et  la  lame  externe  du  crâne  ne  sont  pas  parallèles.  A  propos  de  ce 
défaut  de  parallélisme,  M.  Cruveilher  remarque  fort  fudicieuseraeut 
que  «  les  deux  lames  sont  en  quelque  sorte  indépendantes  Tune  de 
l'autre j  que  l'interne  appartient  à  l'encéphale,  l'externe  au  système 
locomoteury  et  qu'ainsi  les  circonvolutions  cérébrales  ne  se  tra- 
duisent point  fidèlement  à  l'extérieur  par  des  saillies  correspon- 
dantes. »  Le  développement  de  l'appareil  locomoteur  doit  exercer  et 
exerce  en  effet  de  l'influence  sur  le  volume  de  la  tête,  non.pas  parce 
que  les  muscles  tirent  les  os  en  dehors,  ce  que  Gall  a  parfaitement 
réfuté  ,  mais   parce  que   les  os  organiquement  coordonnés  aux 
muscles  doivent  fournir   à  leurs  insertions  des  surfaces  propor- 
tionnelles. 
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M.  Pardiappe  examine  ensnite,  eneonsnltaiit  )os  faits^  si  lecrftne 
peut  être  regarde  comme  la  mesure  du  volume  et  du  poids  au  cerveau  ; 
et  voici  comme  il  termine  : 

Que  conclure  de  tous  ces  faits  sur  la  question  du  rapport  de 
la  lête  et  du  ci*âneà  Tencéphale?  Non  pas  sans  doute  que  ce  rapport 
n'existe  pas  :  il  est  réel;  et,  en  général,  il  est  vrai  de  dire  qu  une 
grande  tête  contient  un  grand  cerveau.  Mais  j  quand  de  cette  géné- 
ralité, qui  souffre  tant  d  exceptions ,  on  veut  descendre  jusqu'aux 
individualités^  il  faut  reconuoltre  que  ce  rapport,  en  ce  qui  touche  le 
volume,  est  subordonné  à  plusieurs  causes  de  variations  et  surtottt  k 
l'énaisseur  des  os,  épaisseur  fort  variable,  suivant  les  individus  et 
indépendamment  de  l'état  de  maladie,  du  sexe  et  même  de  l'âge*  Il 
faut  reconnoltre  que  Tinfluence  de  cette  cause  sur  les  résultats  est 
assez  grande  pour  qu'il  soit  réellement  impossible  de  conclure,  dans 
les  faits  particuliers,  du  volume  de  la  tête  au  volume  de  Tcncéphale* 
L'inégalité  de  la  densité  s'ajoute  à  cette  cause  pour  rendre  encore 
plus  impossible,  si  l'on  peut  dire,  nue  conclusion  du  volume  de 
-ia  tête  ou  du  crâne  à  la  masse  de  l'encéphate.  La  valeur  de  la 
doctrine  physiognomonique  de  Gai l  se  trouve  ainsi  réduite  à  bien 
peu  de  chose,  au  moins  eu  ce  qui  se  rapporte  au  volume  gênerai.  On 
peut  prévoir  qne  les  mêmes  cau^ics  d*errcur  doivent  se  retrouver  à 
propos  deTappréciation  du  volume  partiel  des  organes  cérébraux , 
et  dès-lors  il  faut  bien  reconnoître  que  la  crâiiioscopie  n*cst  pas 
moins  riche  en  illusions  que  tous  les  autres  systèmes  physiognomo- 
niqucs  qui  ont  été  en  possession  de  satisfaire  au  goût  incorrigible  de 
l'homme  pour  l'art  divinatoire. 

Tel  est ,  en  substance ,  le  premier  mémoire  de  M.  Parchappe. 
Nous  avons  présenté  cette  analyse  sans  commentaire  ni  réflexion. 
Le  lecteur  aura  probablement  remarqué  que,  si  d'un  cAté  ,  l'auteur 
fait  de  grandes  concessions  à  Gall,  d'un  autre  côté  il  le  juge  assez 
sévèreraeiif.  Peut-être  n'y  a-t-il  pas  un  accord  parfait  entre  les 
jugemens  qu'il  prononce  sur  les  différentes  parties  du  système.  Si  on 
compare  la  conclusion  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  deuxième  partie 
de  son  mémoire,  avecia  fin  de  la  troisième,  on  diroit  qu'il  reprend 
un  peu  en  un  endroit  ce  qu'il  avoit  accordé  ailleurs.  D'une  part  il 
admet  Tinfluence  du  volume  de  Tencéphale  sur  les  manifestations 
intellectuelles,  et  un  rapport  réel  entre  Je. volume  de  reniéphale  et 
celui  de  ia  tête;  et  malgré  cela^  il  réduit  presqu'à  rien  la  doctrine 
physiognomonique  de  Gai  L 

Le  second  mémoire,  qui  traite  des  altérations  de  Fencéphaledans 
l'aliéuation  mentale,  présente  plus  d'ensemble.  Quand  nous  l'aurons 
analysé,  on  jugera  mieux  les  résultats  de  ces  recherches. Mais  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  ce  petit  travail  à  notre  prochaine 
livraison. 
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NOTICE  SUR  LA  CONGRÉGATION  PES  SACRÉS  COEURS, 
DITE  DE  PICPUS  (i). 

La  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésas  et  de  Marie  a  eu  pour 
fondateur  M»  l'Abbé  Coudrin,  |xieux  et  vénérable  ecclésiastique 
dont  toute  la  vie  fut  consacrée  aux  œuvres  de  la  charité  chrétienne. 
C'est  pendant  la  révolution  française,  et  sous  le  régime  même  de 
Ja  terreur,  loi^que  tous  les  ordres  religieux  étoient  abolis  en  t^iance, 
et  qu9  l'impiété,  encore  peu  satisfaite,  s'efibrçoit  d'en  effacer  jus- 
qu'aux dernières  traces,  que  H.  l'abbé  Goudrin  se  sentit  inspiré  du 
ciel  de  fonder  une  congrégation  toute,  dévouée  aux  Sacrés  Cœurs, 
de  Jésus  et  de  Marie,  alors  si  profondément  affligés  par  tant  d'apos- 
tasies et  de  crimeSé  Poursuivi  de  retraite  en  retraite,  an  milieu  des 
occupations  du  saint  ministère  qu'il  ne  cessa  point  d'exercer  dans  des 
temps  si  difficiles ,  M.  l'abbé  Goudrin  n'avoit  échappé  à  la  hache 
du  bourreau  que  par  une  providence  particulière;  le  Seigneur  le 
conservoit  sans  doute,  pour  qu'il  pû^  lui  former  des  enfans,  qui 
porteroient  un  jour  le  flambeau  de  la  foi  chez  les  peuple:»  les  plus 
sauvages.  La  même  providence  lui  avoit  réservé  quelques  âmes  in- 
trépides, peu  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  éprouvées  par  le  feu 
des  tribulations  si  grandes  à  cette  époque  désastreuse.  Gémissant 
sur  les  prévarications  sans  nombre  et  le  malheur  des  temps,  ces 
cœurs  fidèles  que  le  Seigneur  a  volt  choisis,  résolurent  sous  la  con- 
duite de  M.  l'abbé  Goudrin,  de  réparer  autant  qu'il  seroit  en  eux, 
les  outrages  faits  chaque  jour  à  Pf.  S.  Jésus-Christ,  et  dans  cette 
intention ,  mettant  toute  leur  confiance  en  celui  qui  veille  sur  le 
dernier  de  ses  enfants,  ils  jetèrent  les  premiers  fondements  de  la 
Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  et  de 
l'Adoration  perpétuelle  du  irès^saint  Sacrement  de  l'AuteL 
Nous  allons  faire  connoitre,  en  peu  de  mots,  la  fin  que  se  proposa 
le  vénérable  fondateiur ,  et  les  moyens  qu'il  crut  devoir  employer 
pour  l'atteindre. 

Le  but  de  cette  Congrégation  est  de  retracer  les  quatre  âges  de 

(i)  £lle  est  ainsi  nommée,  parce  que  la  maison-mère  est  dans  la  rue 
Picpus  à  Paris.  L'usage  est  assez  comman  en  France  de  désigner  les  conr 
grégations  moins  par  leur  bat  principal,  que  par  quelque  circonstance 
locale.  Ainsi  les  Sulpiciens  ont  reçu  leur  Bom  de  leur  voisinage  de 
réglîse  de  S.  Solpice.  Les  prêtres  de  S.  Vincent  dePaule,  dont  le  nom 
véritable  est  celui  de  prétrear  de  la  C<mgrégaiion  de  la  Mission ,  sont 
néanmoins  beaucoup  plus  connus  sous  le  nom  de  Lazaristes  ,  parce  que 
leur  premier  établissement  fut  fondé  dans  le  prieuré  de  S.  Lazare.  Plus 
anciennement  encore^  les  enfans  de  S.  Dominique,  appelés  Frères  pré' 
ekeurs,  étoient  désignés  à  Paris  par  le  nom  de  Jacobins^  parce  que  la 
maison  de  leur  ordre,  fondé  dans  cette  ville ,  étoit  dans  la  rue  S.Jacques. 
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Kotre  Seigneur  Jësiis-Cliriai  :  son  enfcmce^sa  vie  cachée^  sa  vie 
évangéUqus  et  sa  vie  crucifiée,  et  de  propager  la  dévation  envers 
les  Sacres  Gœors  de  Jési»3  et  de  M»rie.  Les  Frères  retracent  Ven^ 
fonce  àe  J.-C.  en  ouvrant  des  écoles  gratuites  pour  les  enfants^ 
pauvres;  sa  vie  cachée  en  réparant  par  l'Adoration  perpétuelle  du 
trèS'Saint  Sacrement  les  outiagcs  faits  k  son  divin  coeur  par  les  pé- 
chés de&  hommes;  sa  vie  évangéîique ,  par  les  missions  étrangères 
confiées  à  la  Congrégation  parie  Saint-Siège  apostolique;  enfin 
&a  vie  crucifiée  ,  par  la  pénitence  et  la  pratique  de  la  mortilicatîon 
chrétienne*  De  plus,  ils  se  proposent  de  propager  la  vraie  dévotion 
envers  les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  suivant  que  cette 
dévotion  est  approuvée  par  le  Saint-Siège  apostolique. 

Pour  atteindre  plus  facilement  le  but  que  nous  venons  d'indî» 
qner,  \ts  membres  de  la  congrégation  ont  été  partagés  en  trois 
classes  :  celle  des  prêtres,  qui  portent  seuls,  après  leur  profession, 
le  nom  de  Révérends  Pères;  celle  des  Frères  de  Chcear,  dont  les 
fonctions  ordinaires  sont  la  récitation  journalière  de  l'office  cano- 
nial,  l'adoration  perpétuelle  du  trcs-samt  Sacrement,  et  la  tenue 
^^  écoles  gratuites;  enfin  celle  des  Frères  convers,  qui  sont  appli- 
qués aux  travaux  manuels,  aux  arts  et  aux  métiers  de  toute  espèce* 
Les  Frères  de  ces  trois  classes  font  les  vœux  perpétuels  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance  :  ils  vivent  dans  les  pratiques  r^lières 
sous  l'obéissance  du  supérieur-général  de  toute  la  congrégation , 
et  des  supérieurs  particuli^s  des  maisons  de  province. 

Convamca  que  tes  meilleures  institutions  religieuses  ne  sauroieot 
avoir  de  durée,  ni  attirer  sur  elles  les  bénédictions  du  ciel,  si  préa- 
lablement elles  n'a  voient  obtenu  la  sanction  et  la  bénédiction  de 
celui  que  J.-G.  a  placé  pour  paître  les  agneaux  et  les  brebis, 
M.  l'abbé  Goudrin ,  lorsque  les  temps  devinrent  meilleurs,  se  bâta 
de  déposer  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  les  constitutions  et  les 
règles  de  sa  congrégation;  donnant  ainsi,  le  premier,  à  ses  enfants 
l'exemple  de  la  soumission,  et  leur  recommandant  de  la  manière 
lapins  forte,  de  se  distinguer  toujours  par  un  dévoûment  sans 
bornes  k  la  chaire  de  S.  Pierre*  S.  S.  PîcYlI,  frappée  du  but  que 
s'étoit  proposé  le  pieux  fondateur,  non-seulement  approuva  les 
constitutions  qui  lui  étoient  présentées,  mais  elle  enriehit  encore 
la  nouvelle  congrégation  de  grâces  nombreuses  et  de  faveurs  par- 
ticulières. S.  S.  Léon  XII,  en. confirmant  l'approbation  de  son  pré- 
décesseur,  ajouta  de  nouvelles  faveurs,  et  donna  à  M.  Tabbé 
Coudrin  des  preuves  de  sa  confiance,  en  lui  demandant  des  prêtres 
de  sa  Congrégation  pour  aller  annoncer  l'évangile  aiix  iles  Sand- 
wich,  un  des  archipels  de  l'Océanie.  Le  vénérable  fondateur  se 
rendit  avec  empressement  â  une  demande  si  conforme  aux  vues 
que  Dieu  lui  avoit  inspirées,  et  en  1826  trois  missionijaires  de  la 
Congrégation  des  Sacrés  Cœurs.,  munis  de  toqs  les  pouvoirs- spiri- 
tuels dont  ils  pouvoient. avoir  besoin, Rembarquèrent  pour  la  Po- 
lynésie. On  a  pu  v<Mr  dans  les  Annales.de  la. Propagation  de  la  foi , 
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le  bien  que  le  Seîgneoi*  opéra  par  leur  ministère,  et  ce  qo^ils  ont 
eu  à  souffrir  de  la  part  des  AféthoiîiMeea  dmsLOt  une  persécntion  de 
plus  de  dix  ans.  Le  P«  Alexis  Bacbeloti  préfet  apostolique  de  celte 
partie  de  l'Océanien  çoursui^i  sans  relielhe  par  les  hérétiques ,  ar- 
raché plusieurs  fois  yioleoiment  de  ses  chers  néophytes,  a  fini  par 
succomber  à  la  douleur  d'être  séparé  de  ses  enfantf. 

Cependant  M.  Tabbé  Coudrin  étoit  allé  deux  fois  à  Rome,  d'aboi*d 
en  i8a5  pour  le  jubilé  de  l'année  sainte,  et  en  iBag,  comme  con- 
da^ste  ae  S*  Altesse  Emineutissime  le  Cardinal  Prince  de  Croï* 
S.  Emînence  ieCardiinalCappeliari,  aujourd'hui  Sa  Sainteté  Gré- 
goire XVI,  sut  apprécier  son  mérite  et  lui  donna  des  preuTes  signa- 
lées de  bienveillance*  Placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  l'auguste 
Pontife  confia  en  i833  à  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœnrs  toutes 
les  missions  de  TOcéanie  Orientale.  Cette  partie  comprend  outre 
l'Archipel  de  Sandwich  ou  Hawaï,  celui  de  Roggcwin,  les  îles  Mar- 

Suises  ou  Rouka-Hiva ,  Tarchipel  Pomotou ,  les  îles  de  la  Société  oa 
e  Taïti,  les  îles  Gamfaier,  de  Pâques,  etc.  Mgr.  Etienne  Rouchouze, 
membre  de  la  Congr^ation  des  Sacres  Cœurs,  fut  nommé  Vicaire 
apostolique,  et  sacré  à  Rome  sous  le  titre  d'évêque  de  Nilopolis;  il 

fiartit  l'année  suivante  pour  sa  destination.  Il  avoit  été  précédé  par 
es  P.  François  d'Assise  Caret ,  et  le  P.  Honoré  Laval,  membres  de 
la  même. Congrégation,  qui  prêchèrent  la  foi  dans  les  lies  Gambier 
avant  l'arrivée  du.Vicaire  apostolique.  . 

Le  pieux  fondateur,  en  envoyant  ses  enfants  dans  des  pays  « 
lointains,  ne  s'étoit  pas  dissimulé  les  dangers  sans  nombre  et  de 
toute  espèce  qu'ils  alloient  rencontrer  an  milieu  des  peuples  sau- 
vages, abrutis  par  la  débauche,  et  dégradés  par  la  barbare  coutame 
de  dévorer  leurs  semblables.  Frappé  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  (i): 
J^œ  aoli,  et  plus  encore  de  l'exemple  du  divin  maître  des  misr 
sionnaires,  qui  n'envoyoit  ses  disciples  que  (2)  deux  à  deux  pour 
aller  annoncer  la  bonne  nouvelle  dans  les  villes  et  les  bourgades  de 
la  Judée,  il  voulut  qu'aucun  missionnaire  de  sa  congrégation  ne  fût 
laissé  seul  dans  aucun  lieu«  et  il  fit  de  cette  disposition  tin  des  ar- 
ticles les  plus  essentiels  de  sa  règle.  Ainsi  il  fut  statué  que  jamaift^ 
sous  aucun  .prétexte ,  un  prêtre  ou  un  missionnaire  ne  seroit  en- 
voyé ^  ni  laissé  seul  pour  demeurer  îiabituelUment  dans  un  lieu 
oA  il  ny  auroit  point  Vautres  prêtres  de  la  congrégation  :  que 
les  prêtres  devraient  toujours  être  ',  au  moins  deux  ensemble , 
non  seulement  dans  le  lieu  de  leur  résidence  ordinaire ,  mais 
même  autant  qu'il  seroit  possible  dans  leurs  courses  aposioliques. 
Cet  article  dont  on  sent  toute  l'importance  est  observé  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Ainsi  le  missionnaire  des  Sacrés  Cœurs  est  toujours 
assuré  d'avoir  un  soutien  dans  (3)  sa  foiblesse,  une  consolation  dans 
ses  peines,  un  encouragement  dans  ses  nombreux  et  pénibles  tra- 
vaux. La  même  disposition  s'étend  à  tous  les  membres  de  la  con- 

(i)Eccles,  rV^  io«  (1)  Lue.  X.  1.  (3)  Bccles.  IV.  lo. 
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grégatioDi  à  Quelque  classe  qu'ils  appartiennent*  De  plus  dans  les 
9}jssions,  des  frères  convers  choisis  parmi  les  plus  vertueux  et  les 
plus  habiles,  sont  toujours  adjoints  aux  missionnaires ,  et  en  de- 
viennent les  compagnons  inséparables.  Us  les  suivent  partout ,  ne 
les  quittent  jamais  et  partagent  leurs  peines  et  leurs  fatigues*  Ces 
bons  frères  rendent  des  services  ëminents  aux  sauvages,  en  leur  ap* 
prenant  à  cultiver  la  terre»  à  élever  des  maisons,  à  fabriquer  oes 
étoffes,  en  un  mot  à  exercer  tous  les  arts  et  métiers  qui  peuvent  aroé-<> 
liorer  leur  position ,  et  rendre  leur  vie  plus  douce  et  plus  agréable* 
Les  missionnaires  ont  aussi  éprouvé  pouk*  leur  part,  l'utilité  de  ces 
frères  convers,  sartoot  durant  la  persécution  des  lies  Sandwich* 
les  Méthodistes  alors  tout-puissants  auprès  du  gouvemeraent  de  cet 
archipel,  et  redoutant  ritjfkence  des  prêtres  catholiques,  avoient 
fait  interdire  aux  insulaires  bien  disposés  pour  la  foi ,  toute  espèce 
de  communication  avec  les  prêtres  de  1  éclisç  romaine;  par  ce 
moyen,  ils  auroient  exposé  ceuxrci  à  mourir  de  faim,  ou  les  au- 
roiènt  forcés  à  quitter  l'archipel ,  si  la  Providence  n'avoit  méuagé 
à  ses  enfants  une  ressource  dans  Thabilité  des  frères  convers,  qui 
parleur  travaif  surent  pourvoir  à  la  subsistance  des  missionnaires, 
et  par  leurs  instructions  et  leurs  exhortations  fréquentes,  soutinrent 
le  courage  des  insulaires  convertis  à  la  foi,  et  conservèrent  ainsi 
une  mission  prête  à  périr,  qui  porte  aujourd'hui  des  fruits  abon- 
dants. 

Malgré.  les  précautions  dont  le  sage  fondateur  a  voit  environné  ses 
enfants,  il  crut  cependant  n'avoir  encore  rien  fait,  tant  qu'il  ne  les 
auroit  pas  revêtus  des  armes  qui  pourroient  leur  donner  la  victoire  y 
et  rendre  leurs  succès  certains  et  durables.  Persuadé  que  les  res- 
sources de  la  prudence  humaine  sont  bien  bornées,  et  que  quelque 
nombreuses  qu'elles  soient  d'ailleurs,  elles  ne  sauroient  jamais  par 
elles-mêmes,  opérer  la  conversion  des  infidèles,  qui  est  l'effet  de 
h  miséricorde  divine,  il  voulut  aussi  que  cette  miséricorde  fût  sans 
cesse  implorée  dans  sa  Congrégation,  et  il  établit  que  ceux  de  ses 
enfants  qui  ne  partageroieut  pas  les  travaux  des  missionnaires  | 
tiendroient,  à  l'exemple  de  Moïse,  leurs  mains  élevées  vers  le  ciel, 
pendant  que  leurs  frères  combattroient  dans  la  plaine.  C'est  aussi 
dans  ce  but. qu'il  établit  l'Adoration  perpétuelle  du  très-saint  Sacre- 
ment. A  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  sans  qu'il  y  ait  ja- 
mais aucune  interruption  un  seul  jour  de  l'année,  un  frère  de  la 
Congrégation  est  prosternéaapieddesautels.pour  supplier  le  Sauveur 
deshommes  d'éclairer  les  peuples  assis  à  l'ombre  de  la  mort,  et  de 
répandre  ses  bénédictions  sur  les  travaux  et  les  sueurs  du  mission* 
naire.  Les  Pères  qui  travaillent  à  la  vigne  du  Seigneur  dans  l'Océa- 
nie,  ont  souvent  avoué  que  l'adoration  perpétuelle  est  leur  plus 
grande  consolation,  et  un  des  motifs  les  plus  puissants  d'encoura- 
gement. Us  ne  craignent  pas  d'aiTronter  les  dangers  de  la  mer,  oii 
de  s'enfoncer  au  milieu  des  tribus  d'antropophages,  rassurés  qu'ils 
sont  par  la  pensée,  que  dans  le  moment  même  ou  ils  sont  le  plus 
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exposés^  des.  prières  s'élèVent  pour  eax  vers  le  ciel  dans  plus  de 
TÎngt-einq  maisons  de  la  Congrëgatioa  établies*  en  Ëtth)pe  ou  en 
Amérique,  et  dans  lestpielles  ia  pratique  de  l'aèDratioa  perpétuelle 
est  religieusement  observée.  Ainsi  le  pieux  fondateur  a  voit  procuré 
à  ses  enfants  tous  les  secours  qui  pourroient  les  faire  triompher.  Il 
les  avoit  ùiit  renoncer  au  monde  et  à  eux-mêmes  par  la  profession 
des  trois  vceux  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obéissance^  il  les  ac- 
cbmpagnoit  partout  par  la  sage  disposition  qu'ils  ne  seroient  jamais 
laissés  seuls  en  aucun  lieu  de  la  terre,  enfin  il  leur  promettoit  en 
quelque  sorte  la  victoire  en  leur  donnant  l'assurance  d'une  prière 
continuelle.  Le  Seigneur  bénit  ses  pieuses  intentions,  et  si  la  per* 
Sécution  des  iles  Sandwich  avoit  vivement  affligé  son  cœur,  il  eut  du 
moins  la  consolation  d'apprendre ,  avant  de  mourir,  que  ses  en- 
fants avoient  triomphé  du  démon  dans  les  iles  Gambier. 

Là  mort  de  M.  labbé  Goudrîu,  que  le  Seigneur  appela  à  lui  le 
27  mars  1837,  u'iuterrompit  point  le  cours  de  l'œuvre  qui  lui  avoit 
été  inspirée.  La  divine  providence  ménagea  à  ses  enfants  4:onstern6 
un  successeur  digne  de  lui  dans  la  personne  de  M.  Bonamie,  alors 
Archevêque  de  Srayrne,  aujourd'hui  Archevêque  deChalcéioiiie. 
Auîiué  du  même  esprit  que  le  vénérable  fondateur  sous  les  yeux 
duquel  il  avoit  été  élevé,  le  Prélat  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves 
éclatantes  de  son  zèle  et  de  ses  talents  dans  le  gouvernement  de 
l'église  de  Smyrne,  donna  tous  ses  soins  à  affermir  l'œuvre- com- 
mencée par  son  prédécesseur,  et  à  la  diriger  fortement  vers  le  but 
qu'elle  devoit  atteindre.  Sous  son  gouvernement  sage,  prudent  et 
surtout  paternel ,  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  a  pris  un  dé- 
reloçpemcnt  qui  lui  permettra  de  rendre  de  plus  grands  services  à 
l'Eglise  de  Jésus-Christ.  £n  sollicitant  auprès  du  Saint-Siège  l'ap- 
probation des  statuts  du  dernier  chapitre-général  de  toute  la  Con- 
grégation ,  tenu  en  1 838,  Mgr.  Bonamie  a  reçu  de  nouvelles  marques 
de  bienveillance  du  souverain  Pontife.  Sa  Sainteté,  en  approuvant 
les  dernières  décisions,  à  aussi  confirmé  les  règles  et  constitutions 
approuvées  par  Pie  vu  et  Léon  xii,  et  a  donné  une  preuve  de  sa 
confiance  au  supérieur  général  eii  le  pressant  d'accepter  pour  ses 
enfants  de  nouvelles  missions  dans  l'Alrique  et  l'intérieur  ae  l'Asie. 
S.  Ë.  le  Cardinal  préfet  de  la  Propagande  lui  exprima  de  son  c6té 
sa  reconnpissance  pour  les  efforts  tentés  par  les  Pères  des  Sacrés 
Cœurs  afin  de  planter  la  croix  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud»  C'est 
aussi  d'après  le  désir  que  S.  £.  lui  a  manifesté,  de  voir  les  Pères 
des  Sacrés  Cœurs  s'établir  en  Belgique,  que  Mgr.  Bonamie,  du 
consentement  de  S.  B.  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines ,  et  avec 
l'assentiment  des  autres  Evêques  de  la  Belgique,  a  fondé  à  Louvain 
une  maison  où  seront  réunis  les  prêtres  et  les  aspirants  au  sacerdoce 
qui  se  dispost^ront  k  parcourir  la  sainte  et  pénible  carrière  des  mis- 
sjons  étrangères;  Les  Pères  des  Sacrés  Cœurs  sont  déjà  établis  dans 
le  collège  S.  Orégiôire,  anrîênhbment  nommé  le  collège  de  Diyœus. 
Ce  cdlege  est  coinpôséde  deux  maisons  bien  distinctes  ;  dont  Tuoe 
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sera  desni^éç  ^vt  90viciat(^  l'autriç  k  reCipyoir  les  je^fpes  prqfés  qui 
dçyoie&t  suivreii  rVaiverçilç  catholique,  les  cours,  de  tb^logie,  ou' 
^icioe  4e  $Qiçuces,  ^]Li^rell,e^j  ^Ga  de  se  rendre  plus  utiles  aux  peuples 
deTOcéaniç  or^e^ule^  Car  c'^^  surtout  vers  celte  jiartie  du  globe' 
que  le  supérieur  gçnçr«,i  a  criji  devoir  porter  des.  regards  plus  at- 
teati£s.  I^'^pojr  I^.e,p  fonde  4e  faire  triompher  la  reïigiou  catholique 
i^o^s  Ciçi  Qoml^jrçyi;  ^irchipelSi  lui  fai^t  tenter  sans  cesse  de  nouveaux 
çffojÇt^  p9u^<  arracher  les  Océaniens  aux  absurdes  pratique^  de  Pido- 
Jâtrie^  ou  aux  séductions  plus  dangereuses  encore  de  Thérésie  des 
Me'thodistes.  Déjà  les  lies  Gambier  qui  avoient  reçu  les  premières 
sçmences  delà  foi ^  sous  M.  T^bbi  Çoudrin^  viennent  d'être^  par  le 
zèle  de  Mgr.  Bonamie,  entièrement  converties  à  la  religion  catho- 
lique, sans,  qu']^  rc^le  ufi^  $tt^\t  id^iÀtrod^os  leJuiTarcl^p^l.  Peux 
nouvelles  missions  ont  été  ouvertes  en  i838  et  1889  dans  le  grand 
archipel  des  Marquises.  Une  tentative  a  été  faite  à  Taïtî;  la  paix 
a  été  enjQu  donnée  aux  catholiques  de  Sandwich,  et  l'accroissement 
de  h  (oi  dans  cet  i^çhipcl,  U'op  long-temps  afflige  par  l'hérésie 
des  MélhodisteSy  annonce  ie  nouveaux*  succès  à  la  i'eligion  catho- 
{iqye.  Pes  lettres  récçntes  écritçs  de  ces  îles  nous  apprennent  qu'ans- 
siiôt  que  les  Pères  des  Çacres  Cœurs  eurent  ia  liberté  de  prêcher  la 
foi;^  ils  virent  de  nombreux  îpsulaires  venir  se  ranger  auprès  de  la 
çrojxde^J^-C.]  au  mois  d'octobre  1840  la  seule  île  d^Oahu  eomptott 
dix-huit  cejs^ts  çaiholiq^ues  et  la  mission  venoit  de  s^buvrir  dans  Iqt 
grande  ile  dCOwhyhée,  où  elle  promettoit  là  plus'  riche  moisson; 
Lçs  M^éiho4!^les.  tr^rabljent  de  voir  une  proie  si  belle  leur  échapper, 
Çct^  se  CQ.nço;t|  le  désir  de  sauver  les  âmes  n'est  pas  !e.  seul  motif 
qui  les  ait  portés  àprêche^  TEvangile  dans  FOcéanie.  Arrivés  pauvres 
9  Sandwich^  ils  vivent  a4Jjourd'Jbui  dans  l'abondance  et  le  luxe.  A 
TaJ^tî  ils  ont  ^u  se  menacer  des  privilèges  favorables  k  leur  fortune. 
^issi  peu  sprupuleuiç  sur  le  choix  des  moyens  qii  peuvent  leur  9S-^ 
surer  unç  existence  si  douce ^ ils  oui  employé  les  fers,  la  prison  et 
tous  le^  gepreç  de  vexation  contre  les  catholiques  de  3and\vich^  aux 
Marquises  QVk  ils|  ont, échoué»  et  oii  Ils  redoutent  les  progrès  de  \at 
^uie  foi,  ils  s'efforcent  d'effrayer  les  insulaires  en  répandant  le 
bruit  gu'ep  Europe.Jes  catholiques,  dévorent  les  enfants.  A  Taïli 
l'^PPF^î.W  4ç^,eif^  Pères  des  §acrés  Cœurs  lés  à  remplis  d'eflVoi; 
ils  a'<|nt  pu|  v^ir  s.aj^s  frémir  l^s  insulaires  admirelè  lès  vertus  et  It 
désiméressejççe^t  des,  çalhoiiquesj  ^ussi  ont-ils  enfevé  les  deox'prètres 
de  vive  forcit  ppur  les  jeter  a  foni  àe  cale  d.'nn  navire,  malgré  les 
protestations  et  la  généreuse  résistance  d'ûh  zélé  ciatholique  qui 
prit  hautement  leur  défense,  M.  Moërnhout;  bdge  de  nation  et 
coDstilde»  Etàts-Urib  aupics'du  flCouvepnemént  Taïtiad.Lc^  héré- 
tiques ont  ponr  euxdes  trésors  et  dé  grandes  res^otitcas  n^^iiétfieMe^ 
nuis  la  stéiûiité  de  leurs  missitnîs  devroit  au  moins  l«iir  apprendre 
que  ce  n'e^t,  pas  à'eujx  qu'il  a  été  dît  :  Allez,  enseignez  tf6«tes  les 
nations*  tes  catholiqups'.  li^oins  pourvu^  dç'  tooyeÀs  humains  ont 
pour  eux  les  secours.  d,u  cîel,  U  parole  dii.SVuT^urV  et  la  proiectiott 
TomtFIir.  ^        '  ÎO 
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de  celle  dont  le  pied  h  écrasé  toutes  les  hérésieny  et  que  le  Souve- 
raiii-Poiitife  vient  de  proclamer  la  SonTerainedel'OcëaDie(i).  En- 
core quelques  efforts,  et  nous  eu  avons  la  confiance,  les  protestants 
seront  forcés  d'avouer  que,  dans  la  Polynésre  comme  partout  ail- 
leurs, ils  peuvent ,  il  est  vrai ,  répandre  des  bibles  et  semer  des 
calomnies  contre  rEdIsc  Romaine  et  son  chef,  mais  qu'il  est  donné 
aux  seuls  prêtres  catnolique  de  rendre  les  hommes  vraiment  hetireux 
en  éclairant  leur  esprit  par  la  foi  et  en  formant  leur  coeur  par  la 
vertu. 


SUR  L'IMPORTANCE  DES  ÉTUDES  CLASSIQUES 

d'j^près  F.  Thiersch. 

Fin,  Voir  nos  livraisons  70,  p.  499;  73,  p.  7;  7$,  p.  i34;  77  ,p.  5440 

Abordons  maintenant  cette  partie  de  l'accusation,  où  il  est  dit  que 
les  études  classiques  sont  nuisibles  à  l'esprit  et  au  sentiment  national  ; 

Îu'elles  diminuent  notre  patriotisme  et  notre  respect  pour  les  vertus 
e  nos  ancêtres.  Notre  réfutation  sera  brève.  Cette  accusation  seroit 
(ondée  s'il  étoit  prouvé  que  ces  études  nous  empêchent  de  nous 
familiariser  avec  l'histoire  de  la  patrie,  avec  les  grandes  vertns  et 
ies  actions  éclatantes  de  nos  aïeux.  Or,  on  exige  de  tout  bon  collège, 
que  dans  l'enseignement  historique  l'on  accorde  la  première  place  à 
l'histoire  de  la  patrie  j  mais  notre  admiration  pour  les  exploits  et 
les  caractères  illustres  de  notre  nation  ne  s'oppose  pas  h  ce  que  ceux 
de  l'antiquité  occupent  le  rang  qui  leur  est  du;  notre  dignité  natio- 
nale n'en  sera  pas  diminuée.  Il  y  aura  au  contraire  utilité  évidente 
h  placer  l'élément  national  à  côté  de  ce  qui  est  étranger  ;  car  par  une 
comparaison  facile  on  pourra  mieux  faire  ressortir  la  véritable 
nature  et  la  valeur  réelle  du  caractère  national.  Cependant  si 
quelqu'un  crojoit,  que  pour  admirer  dignement  ce  caractère,  il  fallût 
nécessairement  exclure  tout  élément  étranger,  nous  lui  dirions 
d'abord,  qtte  son  opiniop  ne  peut  se  soutenir  en  présence  de -ce 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  aun  homme  libéral  et  bien  élevé, 
c'est-k*dire ,  d'estimer  la  vertu  et  l'énergie  humaines  partout  où  il 
les  rencontre;  ensuite  nous  ajouterions  qu'elle  est  vaille  et  non 

-  (1)  Vers  la  fin  de  décembre  1&37,  le  P.  Caret  déposa  aiu  pi^da  de 
S.  S.  -Grégoire  XVI  l'idole  prindpale  dea  fies  Gambier  converlicis  à  la 
foi.  Le  S,  Père,  touché  jusqu'aux  larmes,  lui  donna  en  échange  une 
belle  statiie  de  la  sainte  Vierge  pour  les  aauvages,  et  il  permit  aux  mis- 
siofiDaires  d'ajouter  les  paroles  suivantes  aux  litanies  publiques  de  la 
;mère  de  Dieu  chantées  daps  les  archipels  de  l'Océanie:  JHêgina  QiUfaniaê^ 
orajpro  nabii^  Reine  de  l'Océanie,  prieji  pour  nêtu. 
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fondée.  Car  comment  en  me  prenant  d'an  enthousiasme  bien  vif 
{)Our  les  c&piuit5  de  Marathon  ou  pour  ceux  de  Thermopyles,  eu 
admirant  Epamiuondas  ou  les  Scipion,  &erois-je  moins  disposé  ou 
même  moins  apte  à  comprendre  et  à  reconnoitre  la  grandeur  de  la 
lutte  d'Arminius  contre  les  Romains  ou  l'héroïsme  dx) thon  premier 
ou  Ténergic  de  Louis  de  Bavicre?L'âme  humaine  est  douée  d'une  force 
si  intime  et  si  grande  qu'on  ne  peut  la  calculer;  ce  n'est  pas  un  vase^ 
comme  vous  vous  l'imaginez ,  qui  se  remplit  par  les  objets  qu'on  y 
jette  et  qui  les  dénature  par  le  mélange  et  la  confusion.  S^il  est  vrai 
qu'elle  est  excitée  et  lortiGce  par  la  contemplation  de  grands 
modèles,  elle  s'exaltera  plus  vivement  pour  les  gloires  de  la  patrie , 
eu  étudiant  les  grands  hommes  de  l'antiquité.  Si  la  chose  avolt 
encore  besoin  de  preuve ,  je  citerois  de  nouveau  Klopstock  dont  la 
grande  âme  se  partageoît  entre  l'admiration  de  l'antiquité  et  celle 
de  DOS  ancêtres;  je  citerois  Àventinus^  le  plus  grand  connoisscur  de 
celte  même  antiquité  eu  Bavière,  qui  aimoit  avec  ardeur  l'histoire  et 
la  giuii  e  de  sa  patrie.  Aussi  lui  a-t-il  été  plus  utile,  Ta-t-il  plus 
illustrée  que  tous  ceux  qui  brisent  les  liens  qui  rattachent  l'antiquité 
aux  temps  modernes,  en  pensant  qu'on  ne  peut  les  confondre  dans? 
le  même  amour.  Ils  fournissent  ainsi  la  preuve  la  plus  claire  qu'ils 
ne  savent  ni  comprendre  la  grandeur  de  cet  illustre  savant^  ni 
apprécier  sou  mérite^  ni  s'élever  à  sa  hauteur. 

Mais^  dira-t  on,  les  seutimens  politiques^  l'esprit  républicain  de 
Tantiquitc,  son  admiration  pour  la  démocratie,  sou  mépris  pour  la 
monarchie,  si  fortement  prononcés  dans  sou  histoire,  ses  institua 
tjous,  ses  affections  font  naître  des  idées  qui  ne  sont  pas  en  har- 
mouie  avec  la  situation,  les  besoins  et  les  devoirs  de  la  société 
ci?ile,  telle  qu'elle  est  organisée  parmi  nôus^  ces  idées  engendrent 
le  mépris  de  ce  qui  est,  font  naftre  des  utopies  politiques  et  finissent 
par  rendre  la  jeunesse  mécontente  de  sou  pays  et  de  ses  institutions; 
elles  peuvent  même  la  pousser  à  des  menées  criminelles  et  à  des 
entreprises  dangereuses  et  la  remplir  de  ce  vertige,  qui  a  plus  d'une 
fois  occasionné  Ta  ruine  des  républiques  anciennes. 

Mais  qu'on  examine  avec  scrupule  et  sans  prévention  les  ten- 
dances politiques  de  l'antiquité,  et  l'on  se  convaincra  qu'elle  ne 
cherche  qu'à  établir  l'ordre  dans  les  gouvernemeus  et  à  donner  de  la 
stabilité  aux  lois  sages.  Los  institutions  et  les  doctrines  politiques 
des  anciens  ti'out  d'autre  but  que  d'entourer  ces  lois  de  respect. 
Voyez  les  plus  fiers  des  républicains  anciens,  les  Spartiates;  île 
reconnurent-ils  pas  la  loi  comme  leur  souverain,  k  qui  ils  dévoient 
une  obéissance  absolue,  une  soumission  et  lin  dévouement  sans 
bornes,  même  le  sacrifice  de  la  vie?  Les  écrivains  de  l'antiquité 
prêchent  constamment  le  respect  pour  l'ordre  légal;  partout  ib 
reconunandent  de  se  soumettre  et  d'obéir  aux  lois;  jamais  ils  ne 
conseillent  de  les  trangresser.  Les  formes  des  anciennes  républiques 
éloieut  aussi  variées  que  la  situation  des  pays^  les  caractères  éi  ies 
besoins  des  Grecs;  la  démocratie,  l'oligarchie  cl  la  moùarchie  s'y 
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jëveloppèrcnt  Iç^  unes  à  côtd  des  autres  sous  toutes  les  formes.  Dans 
la  plusnàute  antiquilë,  le  çouvèrneroent  monarchique  dominort 
ps^rtout  en  Grèce;  les  rois  ëtoieat  les  fondateurs^  les  pères  el  les 
protecteurs  des  villes  et  ie  leur  territoire»  L'Orient  au  contraire 
gémit  depuis  les  temps  les  plus  reculés  sous  le  j  pu  g  dû  despotisme  et 
de  l'esclavage;  la  menace  que  le  prophète  irrité  fît  aux  Israélites, 
cii  leur  disant,  lorsqu'ils  lui  demandèrent  un  roî:  «  Et  vous  serez 
esclaves:  ».  pèse  encore  comme  une  nialëdiction  sur  les  peuples  des 
cqntrées  qi*ientales.  Dans  Vantiquilé  grecque  aussi  bien  que  dans 
l'âiitiqûité  tçutônique,  l^'idée  de  la  royauté  nous  apparolt  dans  toute 
sa  pureté.  La  diguiié  royale,  selon  les  Grec^  et  les  anciens  Germains, 
vient  immédiatement  de  Jupiier,  gardien  suprême  de  la  justice  et 
des  lois }  ce  Dieu  a  institué  les  rois  pour  la  défense  et  le  mamtien  de 
ces  lois.  C  e&t  pourquoi  il  leur  a  doiiiié  pour  emblème,  non  le  glaive^ , 
mais  le  baluQ  de  juge  et  le  sceptre,  quoique,  comme  juges  et  comme 
diefs  d'armée,  ils  soient  aussi  destinés  ct'obligés  à  protégçr  dans  la 
guerre  la  justice  çtTordre  public  contre  les  envahissemens  des 
ennemis  exlérieui;;  et  dans  la  paix  contre  les  machinations,   l'inso- 
lence et  l'oppression  des  ennemis  intérieurs.  Cb.ez   les  Grecs,  le 
pouvoir  royal  n'éloit  pas  arbitraire;   il   étoit  déterminé  par  les 
anciens  usages  et  renfermé  dans  des  bornes,  que  la  tradition  et  la 
cOïUluinc  a  voient  consa,crées.  î^a  royauté  ,  avec  un  pouvçir    arbi- 
traire  illimité,    eût  été  pour   eux   une  idée    co;itradictoire,    La 
royauté  est  donc  selon  ce  peuple  la  garantie  de  l'ordre  que  le  Dieu 
suprême  a  ëta)j)li  et  qu'il  déiend  contre  Igiite  àggression,  cette  royauté 
protège  el  maintient  la  liberté  du  peuple  d  après  les  lois  primor- 
diales de  Jupiter  j  elle  étoit  tellement  respectée  que  plus  lard^  lorsque 
les  races  i  avales  se  furent  éteintes  ou  perdues  dans 'les  familles ' 
aristocratiques,  eUe'couyroît  encore  leur  mémoire  de  son  égldv.  La 
jlostérilé  récojmoissanté  a  accordé  les  honneurs  divins  auit'ànciens. 
Tfi^ifi  ^e  la  Grèce  ;  elle  les  a  adorés  comme  des  héros  indigènes.  Pour 
se  convaincre  de  la  vérité  de  nos  4S^ertions^  on  n'a  qu'à  se  rappeler 
qu^  9e3 honneurs  échoient  aussi  eri  partage  k  des  dominateurs  j>bslé-* 
rieurs  ;  on  àvoît  érige  des  icmpf es  el  des  autels,  à  Théron  d^Agrrgéiitç 
(tt  à  Gelon  de  Syracuse  après  leur  m.ort;  oh  les  cpnsidéi>oit  comme  les 

fn'otecteurs  cl  défenseurs  du  peuple;  on  leii^r  ofïVoit  des  satrifices  eh 
eur  qualité  de  téros  ttiiélaires  des  villes.  Bien  loin  donc  d^bborrer 
ou  de  dei^rimcr  la  véritable  royauté,  l'antiquité  grecque  Fa  conçue 
la  première  dans  toute  sa  pureté;  elle  l'a  entourée  i^'fconnenrsl' et 
d\uic  autorilc  qui  ne  disparurent  jamais,  n|Leme  lorsbu'e  lii  vie 
publit[ue  des  Grecs  avoil  chai?gé  de  fomie.  Ce  que  les  Orées  dëtes- 
toieni,  c'étoicEt  les  iytanSf  qui,  isQrlis  des  rat|gs  au  peuple, 's^^tçiçnt 
élevés  à  la  suprématie  par  fraude  et  pai*  violence;  c*!^oJeiit  des 
citoyens  pervers  qui  eommettoient  des  crimes  pour  ^aiâtéiijS^  llsur 
pouvoir  usurpé.  '         .       :'■' 

L'anliquiié,  comme  nous  le  voyons,  a  donc  respcèté' là  Idi  et  tout 
gouvèrnèmeûl  établi ,  quelle  qu*en  fâiia  forme,  uorninent^ dès-lors 
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^la^^  qoe  les  dg^trines  poUtkitiefi  Aes/iaeieps  pmkseoiifie  bail  ex^ter 
nae  hieohisa^nie  jnâujence  d»iis.  les  États  où  Tempire  aes:  lois  ^st 
reconnu?  Les  formes  sous  lesquelles. l'espril. politique  de  Tanùquit^^ 
^'est  manifesté  jusqu'à  la  cbùte  de  la  liberté ,  a'étoîetit.qu'acciaen^ 
telles;  eilies  se  modi Cotent  d'après  les  mœurs  et  les  relations  exté- 
rieures de.  chaque  peuple^  elles  offraient  presque  partout  peu  de 
garantie  centre  les  attaques  des.  ennemi^  rntériours ,  exposée^  k 
d']iorrib|es  abus  y  elles  étoient  quelquiefois  brisées  dans  la  lutte  des 
partis  et  bouleversées  au  milieu  de  ta^ibles  persécutions  et  xle  tor- 
rens  de  saog.  Ces  formes  n'ont  dope  rien  qui  poutroit  «ngai^er  la 
jeun«s^e  ou  l'âge  viril  à  les  imiter.  Bien  plus^  un.  q^prit -raisonnable 
et  juste  ne;  verra  au  milieu  des  désordres  |)ol>tiques  que  cet  amoilr 
extraordinaire  dé(  l'ordre  .légal  qui  animoi^  le  peuple.;  aussi  plus 
d'une  fois  ;,  loin  d'être  content  des  institutions  publiques,  les  meiU 
leurs  et  les  plus  intelligens  des  citoycha  se  rctiroient-ils  desaffaire9> 
lie  craignez  p«s  qpe  la  dureté  aristocratique  de  Sp^te  et  les  tableaulî 
des  orages  de  la  démocra lie  athénienne ,  que  nous  trouvons  dans  la 
vieille  comédie  et  dans  les..barattgues  des  orateurs^  eutraîuent  et 
séduisent  la  jeunesse  p^r  leurs  attraits;  vos  craintes  à  cet  égard 
sont  d'autant  moins  fondées ,  que  vous  vivez  dans  des.  états  défendus 
par  un  ordre  de  choses  chrétien  dont  la  stabilité  est  bii^Q  plus 
paûde»  En  ou^^e  la  f^rce  de  la.  liberté  moderne  est  telle  qu'elle 
bravera  victorieust^ment.  ces  tempêtes  qui  ébranloient  sans  eess^  Iç^ 
républiques  anciennes^  bien  plus,  cette  imperfection  des  ancien^ 
gOQvernemeiis  nous  fait  vivement  sentir  la  nécessité  de  rendre  n^s 
institutions  publiques  plus  parfaites  et  plus  stables.  Nous  répéterons 
ici  ce  que  nous  ayons  dit  plus  haut  de  la  mythologie  ancienne  paC; 
rapport  à  la  révératiou.  Cette  mythologie  fit  sentir  la  nécessité  de  ia 
révélation^  lui  ouvrit  les  cœurs  dfs  hommes,  et  elle  est  encore  une 
preuve  évidente  des  bienfaits  infînis  que  le  christianisme  nous  a 
apportés.  Il  ca.est  de  même  des  gouvernemens. anciens  ;  leur  fuiblesso 
et  leurs  imperfections  nous  révèlent  mieux  que  toute  autre  chosç  Jes 
avantages  et  la  nécessité  des  gouvernemens  chrétiens ,  sous  la  pro^ 
tection  desquels  les  nouveaux  peuples,  malgré  les  vicissitudes  qu'ils^ 
peuvent  avoir  éprouvées,  se  sont  maintenus  plus  de  mille  ans  et  se 
sont  élevés  pour  la  plupart  à  un  haut  degré  de  puissance  et  de 
dignité;  L'expérience  de  ces  derniers  temps  entretiendroit-elle 
peut-être  votre  cruinie?  Les  deux  grandes  révolutions  des.  temps, 
modernes,  sont  cd le  d'Angleterre  et  celle  de  France.  Or  ce  n'étoit 
ni  dans  Solon  ni  dans  Démostkène  que  l'usurpateur  anglais  cherchoit 
on  appui  pour  autoriser  ces  actions  sanglantes,  par  lesquelles  il 
éiigeojt  sop  édifice  politique.  G'étoit  dans  le  Vieux  Testament,  que 
le  respect  de  tant  de  siècles  n'a  pu  défendre  contre  les  abus,  c'élôit, 
dans  ce  monument  vénérable  que  Cromwel  puisoit  s.es.  funestes; 
inspirations.  La  révolution  française,  il  est  vrai,  s'est  souvent  vantée- 
de  se  rapprocher  des  institutions  d'Athènes  et  de  Rome;  elle  a  aus^i 
réveillé  le  souvenir  d'actions  ,  de  nomS:  et  même  de  fêtes,  de  ces' 
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villes;  mais  c'est  avec  raison  qu'un  des  plus  grands  connoîsseiir^  de 
l'antiquité  classique  parmi  nous  remarque  que  ce  rapprochement  n'a 

Ïias  été  base  sur  des  aounées  puisées  dans  des  sources  anciennes,  dont 
a  pureté  ne  l'auroit  autorisé  en  aucune  manière,  mais  bien  dans  les 
fausses  élucubrations  de  quelques  écrivains  modernes.  £n  outre, 
apute  M.  Roth,  il  est  connu  que  ces  bavards  qui  osoient  s'appeler 
du  nom  de  Brutns  et  d'Aristide,  ne  sa  voient  pas  on  mot  de  lalin  et  de 
grec,  et  que  dans  leurs  calendriers ,  ils  n'ont  pas  mis  à  la  place  des 
saints  les  noms  des  anciens  héros  et  sages,  mais  ceux  de  quenouille^ 
de  charrue  et  d'autres  plus  baroques  encore. 

I4ous  avons  vu  que  le  respect  nour  la  loi  règne  partout  dans  la 
littérature  ancienne  et  que  cette  littérature  est  propre  à  l'inspirer  à 
l'âme  sensible  du  jeune  nomme;  nous  avons  aussi  remarqué,  que  les 
formes  de  gouvernement  qui  protégeoieht  dans  ces  temps  la  liberté 
publique,  nous  donnent  de  graves  leçons  et  nous  font  sentir  le  besoin 
de  quelque  chose  de  meilleur;  mais  nous  devons  encore  ajouter,  que 
l'esprit  public  extraordinaire  qui  cou-vroit  les  institutions  impar- 
faites de  soir  égide,  et  les  vertus  qu'il  nourrissoit,  excitoit  et  appeloit 
Il  son  secours,  sont  un  de  ces  moyens  dont  on  ne  s'est  pas  assez  servi 

Ïtour  fortifier  dans  nos  coeurs  l'amour  du  bien  générai  et  la  réso- 
ution  de  le  défendre  quand  il  le  faut.  Rien  cependant  n'est  plus 
propre  à  enflammer  uoti*e  zèle  et  à  nous  faire  prendre  à  cœur  les 
intérêts  de  la  chose  publique.  Modérant  en  nous  les  efi'ôrts  mesquins 
de  l'intérêt  personnel ,  ce  moyen  contribuera  à  diriger  notre  esprit 
vers  ce  qui  est  réellement  grand  et  beau;  il  rehaussera,  soutieud;a 
cette  vertu  qui  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  pour  le  bien-être  des 
siens  et  de  la  patrie.  Sans  doute  un  pareil  esprit  public  doit  ^Itre 
du  sentiment  national;  il  doit  puiser  son  principal  aliment  et  sa 
force  dans  l'admiration  de  la  gloire  de  nt>s  ancêtres;  mais  cet 
aliment,  il  le  trouve  aussi  abondamment  dans  la  contemplation  àe$ 
beaux  caractères  de  l'antiquité  et  dans  Tétude  des  actions  glorieuses 
que  les  grands  hommes  de  ces  temps  ont  faites  pour  le  salut  de  leur 
patrie*  Quel  est  l'homme  sensible  qui  peut  lire  la  description  des 
exploits  par  lesquels,  dans  des  jours  d'adversité,  ils  l'ont  défendue 
avec  tant  d'héroïsme,  sans  briller  du  désir  de  contenir  aussi  l'indé- 
pendance de  son  pays?  Qui  ne  se  sentira  fortifié  dans  la  résolution 
qu'il  a  prise  de  se  consacrer  à  son  service,  avec  une  égale  abnéga- 
tion de  soi-même  et  avec  une  égale  bravoure,  lorsque  fheure  du 
danger  aura  sonné?  L'étude  àes  harangues  de  Dëmosthènes  nous 
remplit  d'une  indignation  profonde  contre  les  ennemis  de  la  chose 
publique  >  contre  les  traîtres  cachés  de  l'indépendance  nationale; 
elle  nous  pénétre  d'un  égal  respect  pour  l'homme  dont  ki  sagesse, 
la  persévérance  et  la  force  de  caractère  savent  défendre  la  liberté  de 
la  Grèce  contre  l'ennemi  le  plus  puissant,  le  plus  habile  et  le  plus 
rusé  de  cette  époque.  Le  seul  discours  pour  la  couronne  contient 
plus  de  sagesse  et  de  grandeur  politiques  que  tons  les  traités  diplo- 
matiques de  siècles  entiers  des  temps  modernes. 
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La  craisie  de  comprometlre  neire  civilisatioa  nationale  et  uoU^e 
iodiridnalké,  en  basant  notre  éducation  siu*  des  études  gie/iques  et 
latines  I  n'est  pas  mieux  fondée* 

Si  l'on  entend.cette  objection  de  la  seule  manière,  qui  lui  donne 
un  sens  raisonnable  y  c'est*ii-dire,  que  la  littérature  et  la  civilisation 
anciennes  aurpient  «exercé  une  funeste  influence  sur  la  nôtre,  elle 
tombe  d'clle^-inènip*  Car,  comme  nous  Vayons.vu  plus  haut,  l^s 
ouTrages  dans  lesquels  notre  littérature  nationale  s'est  trouvée  dans 
les  rapports  less  plus  intimes  avec  les  littératures  classiques,  sont 
précisément  ceux  qui  doivent  être  regardés  comme  les  plus  nationaux 
et  les  plus  admirables.  Si  donc,  de  ce  qui  est,  il  est  permis  de 
conclure  k  ce  qui  sera,  cette  influence  se  montrera  au&si  salutaire  à 
l'avenir,  lorsque  des  génies  du ,  premier  ordre ,  comme  Klopstock , 
Goethe,  Schiller,  Voss,  Herder,  paroîtront  de  nouveau  pariai  nous, 
et  que,  semblables  à  ces  brillantes  étoiles  de  notre  monde  littéraire, 
ils  auront  laissé  leurs  forces  se  mûrir  et  se  développer  dans  la  bien- 
faisante, atmosphère  de  l'antiquité.  En  littérature  aussi  pou  qu'en 
politique,  on  ne  peut  exiger  que  nous  ayons  la  même  manière  de 

f penser  et  de  sentir  que  les  anciens,  que  nous  imitions  servilement 
eur  façon  d'agir  et  d'être.  Le  bon  sens  allemand  prendra  ici  s^s 
racines  dans  le  sol  national  pour  y  cioilre  et  pour  s'j  fortifier..  Mais 
€0  littérature  comme  eu  politique,  l'iufkeuce des  anciens  augmeutjeca 
nos  dis[>osi tiens  naturelles,  épurera  notre  goût  et  élèvera  noire 
«sprit. 

Peut-être  n'y  a-t-il  pas  d'objection  contre  l'éducation  classique 
que  nous  n'a  jons  touchée  ;  mais  au  moment  de  terminer  cette  apologie 
de  l'ancienûe  méihode  d'enseignement,  nous  voyons  venir  à  notr»e 
rencontie  une  foule  de  mécontens ,  qui  s'en  accommoderoicut  à  la 
rigueur,  sans  en  être  entièrement  satisfaits.  A  quoi  bon,  disent  ils, 
ces  éludes  dans  les  collèges  et  les  universités,  puisque  leurs  eifets  ne 
s'éleudfiot  [yBs  sur  la  vie  réelle  V  Combien  y  a-t-il  d'élèves  qui 
liseut encore  un  classique,  après  avoir  quitté  le  collège?  Déjà  ,à 
l'université,  ils  n'en  veulent  plus  entendre  parler.  £n  sortant  de  la 
discipline  scolaire,  à  laquelle  la  jeuuesi»e  impatiente  ne  se  soumet 
qu'avec  répugnance,  au  terme  de  ses  peines,  elle  a  repoussé  hs 
étudesdu  collège  comme  elle  en  a  secoué  la  poussière:  elle  n'en  veut 
plus;  elle  n'en  a  plus  besoin  ;  peut-être  même  se  repent-elle  du  temps 
qu'elle  y  a  consacré,  sans  en  avoir  retiré  aucun  avantage. 

Ou  le  voit ,  c'est  le  langage  d'un  ennemi  battu,  qui  ramasse  dans 
sa  retraite  les  fuyards  pour  occuper  avec  eux  un  dernier  retranche- 
ment. C'est  un  fait  bien  constaté  que  l'étude  des  classiques  anciens 
est  Dresque  partout  parmi  nous  renfermée  dans  i'cuceinte  du  collég^; 
on  les  dépose  comme  un  habit  trop  étroit  aussitôt  qu'on  quitte  lès 
clashs;  ce  quJL  est  la  suite  de  la  foiblesse  et  du  manq^e  de  succès  4e 
ces  études,  c'est  le  fruit  de  l'éparpillement  de  notre  éducation  et  de 
notre  vie  littéraire.  Au  reste,  maintenant  déjà  les  hommes  qui  aiment 
à  consacrer  à  l'étude  des  anciens  Us  interyalles  de  loisir,  que  leur 
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lai&selit  les  travaux  de  leur  état,  ne  Mut  pliATares  parM  aoa»;  et, 
chose  remarquable ,  partout  ils  appartiednent  aux  phift  httèît^  et 
aux  plus  intelligeiis  de  leur  rang.  Aussi  si  ces  études  sfc  font  sérieu- 
sement et  avec  fruit,  si  i'intelligetice  «t  l'usage  desauteèvs  eltissiques 
deviennent  pins  communs,  le  nombre  de  icevx,  qui  ciftÉine  les  Sommes 
d'état  d'Angleterre,  ne  les  mettent  jateais  de  éôféj  s'augmentera 
côn^érablement.  Cette  augmentation  de^ra  nécessairement  se 
présenter,  pourvu  qu'on  venilie  dontaer  à  TéduiiatSon  publique  plus  de 
consistance  et  d'harmonie  et  qttel'otk  désit'e  sinc^mentqiie  la 
-bienfaisante  influencé  de  l'édocatidn  éldis^iqtte  s'' étende  de  plus  en 
pius  sur  les  emplois  de  l'Etat,  sur  C^x  dé  l'Eglise  et  sur  les  afiàires 
publiques  en  général.  Supposé  qu*nri  grand  inorthtre  de  ceilk  qm 
-s'occupent  dc^  lettres  anciennes,  riBSlasseHt  foibles  et  ^e  pussent 

S  oint  choisir  |>armi  lés  ancien^  nâ  crmî ,  un  maître  et  un  compagnon 
ans  la  vie,  comme  notre  grand  Hàller  a  voit  choisi  fldrace;  ils 
)ouîroient  toujours  de  l'avantagé  incalciiluble,  d'avoir  étéildu  leurs 
connoissances  au  moyen  de  ées  études;  ils  auront  éveillé,  exercé  et 
fortifié  leurs  facultés  In'tellécibelles;  leur  conception  en  sera  devenue 
plus  facile  et  plus  rapide  ;  ils  se  seront  acquis  une  grkitde  habitude 
de  traiter  des  questions  difficiles;  leur  jugement  se  sera  ibrmé;  leur 
mémoire  se  Ma  enrichie  d'exemnies  de  vertus  éclatatltes;  il»  auront 

Su  j  puii^èr  une  haute  sagesse  et  des  leçons  salntai ^és  pdur  s'acquitter 
ignemetit  de  la  tâche  que  la  Providence  leur  a  itaposée.  Uoe 
jeunesse  bien  employée  exerce  son  heureuse  influence  sur  toute  la 
vie. 

Qu'on  ne  s'Imagine  pas  cpie  ce  que  nous  venons  de  dire  en  si  peu 
dé  pages,  soit  l'opinion  d'un^eni  individu;  que  cette  opinion  snt  sa 
source  dâBs  la  pre'dilection  de  l'auteur  pour  des  études ,  auxquelles 
Il  doit  a<!cidenteilemént  son  éducation.  Interrogez  4es  peuples  de 
l'antiquité  et  d^s  temps  modernes,  p^r  qtfcl  moyen  ils  sont  parvenus 
à  la  sagesse  et  à  fa  grandetrr  ;  interrogez  les  hautes  écoles  des  siècles 
éclairés  et  des  siècles  d'ignorance,  quel  a  été  leur  but  et  leur  fonde- 
ment; isonsultez  les  meilleurs  instituteurs  delà  jeunesse  et  ceux  qui 
ne  vous  parlent  plus  que  dans  leurs  livres  et  ceux  qui  vivent  au 
milieu  de  Vous,  nàr  quels  moyens  ils  ont  agi  sur  Pesprit  des  jeunes 
gens,  vers  quelles  routes  ils  les  ont  dirigés;  interrogez  les  hommes 
de  notre  pays  et  de  l'étranger,  qui  se  sont  les  plus  illustrés  parleur 
savoir  et  leur  es])rit,  où  ils  les  ont  puiséS;  interrogez  enfin  notre 
propre  pays,  noii  dans  là  place  publique,  iieb  dans  les  tavernes, 
èii  ra^te  dans  le  tumulte  des  passions  la  foule  des' êtres  bernés, 

SOistes  et  remplis  de  préjugés  ;  mais  entrée  dans  le  sanctuaire  de  sa 
Us  haute. civilisation  ;  adressez-vous  k  ses  plus  nobles  enfaiis; 
denlisindez-iettr  d'où  vient  l'àccroissemerit^  d'bù  là  dimihution  des 
lumières?  Partout,  dans  toutes  les  situations,  dans  tous  les  temps, 
daiis  tbns  lès  pays,  où  il  y  a  de  la  science,  Vdus  troirvèr»  ipf 
l'àiiKqoifé  jr  à  conduit  et  que  de  ce  foyer  elle  a  répandu  sa  biénfai- 
ikÀtéiiimiâ'c  sur  la  poésie,  l'histoire ,  l'éloquence  et  la  fhik)sopbî« 
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tb  nMÉDde  «Btier.  Tonte  4ifR6re«cè  de  iai  cttltote*!  quelque  frarude 
qa'eUe  soit>  neproTÎeiitpee  de  la  diffiérpnèe  des  moyens  qae  lV>tt« 
employés,  mais  du  plus  ou  moins  d'habilitë,  avec  iaobme  on  se 
sert  de  ces  teoyens  {  de  hi  tue  'i^os  ou  mditis  dairb  6u  eoseure-^'on 
a  de  leur  naturevi  de  Tusa^é^pèiis  ou  votfns  heurem  qt^'esi  tea^a  fait* 


N»  J*  Sr«»«. 


•*••  ^ 


DERNIER  WOT 

En  réponse  aux  imputations  dirigées  contre  les  agents  dû  do- 
.  marne  par  M*  Van  Bommel ,  4vêque  de  Liège  ^  dans  une 
brochure  qu^îl  a  publiée  au  mois  ç(c  mars  1S41 1  ^  P occasion 
des  procès  qui  existent  entre  le  bômaine  et  les  Fabriques 
d'églises^  relativement  aux  hiehs  provenant  des  bénéfices 
simples.  Par  M.  Lion.  Lîçgé,  avril  lÔ^i,  ia-8«  de  43  p. 

M.  Lion  se  plaint  amèreweol  d'avoir  'été  ebotsi,  peur  reeevotr 
tous  les  coups ,  à  propos  des  poursuites  du  domaine  contre  les 
^lises. 

«  M.  Pévêquev  dît-il  ^ida  haut  de  sa  cfjraii^e  ëptscopaleà  hquelle 
•il  attribue  sans  deate  l'infaiUibité  d?  trône  poneificaè,  me  lance 
Yanathême,i\  fulmine  contre  moi  V excommunication  et  ks  foudres 
de  l'£glise,  et  termine  ainsi  tonte  cèntestatloii  en  me  chargeant  des 
innombrables  iniquités  dont  le  domaine  s'est ,  d'après  lui,  reada 
coupable  enfers  \tB  fabriques*  Oetfe  tactile  n'est  pas  si  déponrvne 
de  sens  qu'elle  peut  le  parottre  d'abord;  car  eu  rejetaât  sur  moi 
seul  toui^'odieux  dont  on  a  voulu  environner  cette  affaire ,  elle 
tend  à  transformer  une  question  die  droit  en  une  question  de  per^ 
sonne  y  nne  discussion  jwliciaire  en  une  animosité  p'rticnlière  et 
intéressée*  Il  falloit  à  monsfeigàenr  un  bouc  émissaire ^  etii  a  daigné 
jeter  les  yeux  sur  moi,  il  lui  falloit  une  Vîetime^  et  H  m'a  ingé 
digne  deoe  saint  sacrifice.  Tels  on  pit  fadis  les  fa  fauches  !Druides 
ojfrir  en  holocauste  d'humaines  victimes  poar  cabner  la  colère 
èsDieu.  Tels  encore,  dans  lés  premier^  temps  de  TE^ise,  quel4ues 
chrétiens  zélés  se  dévouèrent  au  martyre  pour  affermir  la  foi  de 
leurs  frères.  Il  y  a  cependant  cette  légère  diifiérence' que  les  ehré* 
tiens  des  tomps  antiques  ne  disposoient  iiinsi  que  deax-mêules, 
tandis  que  M.  l  évèque  trouve  plus  convenable  de  se  conserver  intact 
et  de  dévouer  les  autres  à  l'accomplissement  du  saint  mystère  d'ex^ 
piation.  Il  se  rapproche  en  cela  des  Druides  bien  pliïs  que  des  chré- 
tiens*» 
Cette  id^e  de  M.. Lion  constitue  le  ton  général  de  sa  brochure.  Il 
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csti'opprimë,  il  .e$%  la  victime  offerte  en  beloeau^ie;  tt  Mgr.'  TËvcque 
est  le  druide  Caroucliei  le  prêtre  saD^inaire  qui  {irésidc  au  sacrifice 
et  qui  l'ordonne» 

Après  cela ,  il  lui  étoit  faeîle  de  dire  tout  ce  qu'il  irouleit»  Que  oe 
permet-oo  pas  à  l'innocent  qu'on  acc^bU,  qu'on  ^osge?  M.  lion 
use  donc  largement  de  ce  droit.  11  se  plaint,  il  accuse  sans  ména- 
lefflent*  Mgr.  TËvêque  non  seulement  le  maltraite  sans  raison,  mais 
il  use  de  perfidie,  il  le  calomnie  à  dessein  et  avec  connoissance  de 
^àwt.  «  On  ne  doit  point  être  «urpris,  dit4i ,  de  rencontrer  la 'ca- 
lomnie dans  la  bouche  de  M.  l'éveque  de  Liège  :  on  aaii  que  c^eaâ 
son  arme  fai/orile.  »  Pour  diffamer  le  pauvre  M.  Lion  ,  rien  n'a 
été  respecté;  rien  n'a  été  regardé  comme  sacré.  La  mauvaise  foi  ^  le 
mensonge^  la  calomnie j  tels  sont  les  moyens  qu'on  a  mis  en  usage 
contre  lui. 

Pour  lui,  il  parle,  il  écrite  il  agit  avec  une  entière  franchise.  Il 
ne  sait  ce  que  c  est  que  d^ètre  double,  faux  çt  rusé.  Il  s'exprime  avec 
bonne  foi  et  avec  conviction  aujourd'hui ,  comme  il  agissôit  avec 
bonne  foi  lorsqu'il  étoit  commissaire  aux  recherches.  Aussi  sa  con- 
science ne  lui  rcproche-t-elle  absolument  rien.  «  J'éprouve  la  'sa-- 
tisfaction,  dit-il,  de  pouvoir  déclarer  hautement  que  j'ai  accompli 
mes  fonctions  avec  conviction,  modération  et  justice  et  que  je  les 
ai  résiliées  les  mains  pures  et  la  conscience  eu  repos.  »  Puis  s'adres- 
sant  au  Prélat:  u  Pour  vous,  monseigneitr,  dit-il,  vous  .dont  la 
mission  ici  bas  est  toute  de  foi ,  d'amour  et  de  charité;  toute  de 
tolérance,  de  paix  et  de  conciliation  ;  puis^îes* vous  eft  dil*e  'autant 
lorsqu'un  jour  vous  serez  appelé  a  rendre  compte  de  vos  fonctions 
évàngéliques!» 

Nous  ignorons  quel  effet  toutes  ces  assertions  de  M.  Lion  ont  pro- 
duit dans  le  public.  On  n'en  parle  pas,  ce  semble,  et.nous  n'avons 
entendu  juger  cet  écrit  par  personne.  Quant  aux  hommes  qui  l'.ont 
réellement  lu ,  nous  suppasons,  s'ils  ne  sont  potut  prévenus,  qu'ils 
ont  été  péniblement  atiectés,  comme  nous,  de  ce  laugage.  Jifous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  ainsi  qne  s'expriment  la  raison,  le. droit, 
la  justice.  Aussi  pouvons-nous  assurer  que,  si  nous  n'avions  pris 
l'engagement  de  rendre  compte  de  cette  brochure^  nous  ferions  trèsr* 
peu  disposés  à  en  parler  aujourd'hui. 

Qu'il  nous  soit  au  moins  permis  d'être  courts  et  de  nous  boroer 
à  deux  ou  trois  réflexions. 

Au  commencement  de  cette  polémique,  M.  Lion  vantoit  d'abord 
son  esprit  de  modération  et  de  bienveillance  eu  vers  lés  fabriqués. 
Loin  de  repousser  les  U*ansactions,  il  les  favorisoit. 

A  cela  nous  avons  répondu  en  lui  citant  quelques  petits  passages 
de  son  rapporU^ecret  de  1829,  adressé  au  délégué  de  la  commîsi- 
sion  permanente  du  syndicat  j  rapport  où  il  condamne  et  refetle 
toute  idée  de  transaction  (t/ôîr  notre  livraison  83,  p^  562é)  . 

G'étoit  un  fait  j  comment  le  nier?  M.  Lion  ne  le  nie  doue  pas. 
Il  l'avoue  même  eu  termes  couverts.  Mais  il  prétend  justifier  sou 
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opposition  par  la  conduite  déloyale  des  fabriques.  A  l'entendre, 
les  administrations  des  églises  employèrent  généralement  la  fraude 
et  la  fourberie,  pour  se  soustraire  aux  dispositions  légales;  et  c'est 
là  ce  qui  irrita  1  esprit  naturellement  doux  et  pacifique  de  M.  Lion. 
«  Oui  sans  doute,  ait>il ,  mes  rapports  à  rndminUtration  aê  sont 
reaseniis  nécessaire  mené  de  l'opinion  qu'avoient  dû  faire  nahre  en 
moi  les  manœuvres  déloyales  k  l'aide  desquelles  lès  fabriques  tou* 
loient  dissimuler  la  nature  des  biens  qu'elles  possédoient.  »  Il  ne 
déconseilla,  en  182g,  la  transaction  proposée  par  les  administra- 
tions provinciales  et  communales ,  que  pour  punir  les  fabriques  de 
leur  mauvaise  conduite^  que  pour  se  venger  de  leurs  ruses  cou-> 
pables. 

C'est  fort  bien.  Mais  que  devient  ici  l'esprit  de  modération  de 
M.  Lion  ?  Que  devient  son  amour  pour  les  transactions?  Pourqtioi , 
si  c'est  lui  qui  a  poussé  le  gouvernement  k  continuer  la  guerre, 
pourquoi  se  glorif!e-t-il  de  ses  conseils  pacifiques,  de  son  goût  pour 
les  arrangeraens  à  l'amiable? 
Autre  fait. 

M.  Lion  effraie  le  gouvernement  et  le  détourne  de  la  transaction, 
en  lui  présentant  les  églises  comme  des  ennemies  redoutables  qu'il 
convenoit  de  tenir  pauvres  et  dans  la  médiocrité.  Est-ce  encore  une 
preuve  de  sa  modération,  de  sa  loyauté,  de  son  esprit  de  conci- 
liation? Il  ne  le  dit  plus.  Mais  il  tâcbe  de  se  justifier  dans  les  termes 
snivans:  «Oui  certes,  dans  mon  rapport  de  1829,  alors  que  les  fa- 
briques réclamoieiiX  une  faveur  ei  non  un  droit,  j'ai  exprimé  la 
crainte  qu'une  trop  grande  masse  de  revenus  ne  fût  dangereuse  dans 
leurs  mains;  et  iont  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  est  bien  de  na- 
ture à  convaincre,  même  les  plus  incrédules  ,  que  cette  craints. 
n^étoit  ni  chimérique  ni  exagérée. 'ù  C'est-à-dire,  que  l'événement 
a  justifié  les  prévisions  de  M.  Lion  et  que  les  églises,  on  du  moins 
qnelques-nnes  d'entre  elles,  sont  réellement  aujourd'hui  des  établis- 
semcns  dangereux  pour  l'Etat. 

La  justification  est  aussi  charitable  que  l'accusation  secrète,  il  faut 
en  convenir,  et  rien  ne  sauroit  mieux  prouver  l'esprit  de  modé- 
ration de  M.  Lion. 

Rien  aussi  ne  sauroit  nous  donner  une  idée  plus  juste  de  sa  loyau-. 
té,  de  sa  candeur ,  de  sa  haine  du  mensonge  et  de  l'astuce. 

Il  est  d'abord  modéré ,  ami  des  transactions.  —  On  lui  montre 
par  sa  propre  écriture,  par  sa  propre  histoire ,  qu'il  ne  l'est  pas. 
—  Il  répond  que,  s'il  ne  l'est  pas,  c'est  qu'on  l'a  fâché.  —  Mais 
pourquoi  le  dites-vous  donc?  Pourquoi  vous  en  vantez-vous  ? 

M.  Lion  a  attaqué  les  églises  à  force  ouverte,  il  leur  a  enlevé 
leurs  archives,  il  les  a  traînées  devant  les  tribunaux.  C'étoit  de  la 
violence,  et  quels  que  fussent  les  prix  attachés  à  ces  poursuites, 
nous  voulons  croire  qu'il  pouvoil  y  avoir  là  certain  genre  de  con- 
viction et  de  franchise.  Mais  l'emploi  simuilaDc  d'armes  cachées, 
mais  représenter  Secrètement  les  églises  comme  des  institutions  dan- 
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meiues^q'îl  faut  empêcher  d'augmentée  U^v$  rey^nx^s  .  ^aU,  pen- 
aant  qu'oa  les  attaque  par  tous  les  moyens  de  rigueur  goût  on  dis- 
pose, les  rendre  odieuses  an  gouTcrnement  dans  des  raji^ort^  dont 
elles  ne  peuvent  avoir  aucune  connois:>ance ,  qu'est-c/s  que  c'est  et 
comment,  dans  le  monde,  qualiQe-t-on  cett(;  manière  d'agir? 
t—  Ehbien!  oui,  répond  aujourd'hui  M.  Lion,  c'est  une  ruse  de 
guerre,  c'est  un  stratagème,  et  je  conviens  que  j'en  aJi  fait  usage. 
Mais  vqyez  si  le  temps  ne  m^a  pas  justifié ,  voyez  si  les  églises  hesout 
pas  au|4)ur.dliui  des  ennemies  'de  l'Etat,  des  établisseméns  dange- 
reux qui  abusent  de  leurs  richesses  ? 

.  YoiU  au  fond,  nous  semble-t-il,  la  manière  d'agir  et  de  parler 
de  M.  Lion.  Forcé  dans  son  retraticbement ,  convaincu  d/ayoir 
vanté  i(  tort  son  amour  pour  la  paix  et  pour  les  transactions  a^rijcales, 
il  soutient  hardiment  qu'il  a  eu  raisou  d'agir  de  la  sorte,  tt  enve- 
loppe les  églises  dans  un£  accusation  générale  de.  déloyauté  et  de 
fourberie,  il  les  signale  à  l'autorité  comme  des  enneinies  redloutables 
et  les  expose  ainsi  indirectement  à  TanimaSversion  publique,  à  la 
haine  de  tous  les  amis  de  la  patrie. 

Nous  renonçons  aux  conclusions  que  nous  pourripns  tirer  de  ces 
faits  ,  BOUS  nous  abstenons  de  toute  épitkète,  de  toute  qualification 
de  personne  ou  de  choses. 

IL  Lion  ne  veut  pas  entrer  dans  la  discussion  du.  point  de  droit 
traité  dans  la  .brochure  de  Mgr.  l'Ëvêque  de  Liéce,  et  nous-mêmes 
nous  jugeons  inutile  de  le  suivre  dans  le  p^u  qu'il  en  dit.  Mais  nous 
ferons  observer  qu'ici,  comme  ailleurs,  il  se  tire  d'affaire  en  mettant 
sur  )e  compte  des  administrations  dès  églises  toutes  sortes  de.  ma- 
no^vres  frauduleuses  et  en  rendant  l'Evêque  personnellement  res- 
ponsable de  ces  prétendues  fomberiès. 


qu< 

pareilles  manœuvres  pour  s'en  assurer  la  possession?  Comment  se 
Iditoil  que  vous ,  Monseigneur ,  le  défenseur,  le  conseil  et  le  tuteur- 
né  de  ces  fabriques-,  uous  ayez  toléré  P emploi  de  semblables 
moyenSy  alors  que  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII  constitue  âî  yos 

yeux  en  faveur  des  fabriques  un  droit  si  positif,  si  explicite ? 

Assurément,  lorsqu'on  a  pour  soi  des  autorités  si  incontestables,  si 
bien  établies,  on  devroit,  ce  me  semble,  se  présenter  à  là,  justice 
avec  une  entière  confiance,  et  sans  recourir  aux  fabriàcations,  alté- 
rations, et  autres  ruses  coupables,  mises  en  œuvre  par  les  fabri- 
ques sous  votre  direction.  » 

On  voit  que  M.  Lion  non  |seuleinent  charge  les  églises  en  général 
du  crime  de  falsification ,  mais  qu'il  jète  tout  l'odieux  de  cette,  con- 
duite sur  l'Evêque,  en  disant  qu'il  a  toléré  P emploi  de  semblables 
moyens.  C'est  peut-être  le  passage  le  moins  pardonnable  de  sa  bro- 
chure. Mais  ce  n'est  pas  pour  celte  raisou  que  nous  le  citons.  Nous 
prions  seulement  le  lecteur  de  faire  attention  au  raisonnement  de 
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M.Lîon.  Si  les  églises  ont  raison  ^  si  leurs  droits  sont  sî  cliirsy  8^ 
bien  établis  ,  à*  oh  vient  qu'elles  recourent  à  Tastnce  et  à  la  fourberie  7 

C'est  toujours  le  même  moyen.  L'auteur  ne  se  justifie  qu'aux 
dépens  de;  ceux  qui  ont  h,  se  plaindre  de  lui.  G^est  sa  logique  pai:tt- 
culièrc.  Mais  ,  cette  fois-cî,  n'a-t-il  pas  prfm  qu'on  tournerbrt  c<; 
mayen contre  lui  avec  avantage?  Si  M.  Lion  ëtoit  convaincu  de  son 
droit  et  de^celui  di^  sjrndicat ,  s'il  croyoit  avoir  des  motifs  pfau^ible» 
et  suffisans  de  rejeter  la  transaction  proposée,  d'où  vient  que ,  pre- 
nant le  gouvernement  hollandors  par  son  foible^il  lui  repvësenti 
les  églises  comme  des  institutions  hostiles  qu'il  est  prudent  die  ié-^ 
pouîller  ou  dé  ^enir  dans  Timpuissance  ? 

Mais  en  voilli  assez.  Terminons  ce  débat  sans  l'épuiser ,  et 
épargnons  au  pnbljc  une  partie  de  ce  que  nous  jurions  k  dire* 


CIRCULAIRE  DE  MONSEK^NEUR  L'ÉYÊQUE  S(E  UÉ6E 

SUR   LA  PROPAGATION  DE  LA  FOL 

Cette  circulaire  I  destinée  ans  Q^èles  da  Limbourg  hollM^dais  peu  avant' 
le  démeQibremettt  do  diocèse  de  Liège,  b'a  ^ié  pa^iiée  qu^es  flamand. 
Bes  personnes  respectables  qui  en  ont  eu  connoissance.paF  notcc»  joyra»^, 
ont  er«  qa^elle  poturraît  être  tttU<?  ailUnr»  ^t  i^qu«  oxit  ^il||«g^  À.  Isv  B!l»-t , 
Uier.  Cest' pottn[aoi  npi^a  e^  o£rfon9;i^  la  trapue  Uo^. 

€0AR|LIkE«nIUlCBiAJUDfc'>jyi2Qm^  VJkN.  BO^V.SJ*,  £V£QU]^  DE  1;.1ÉG£,  CtÇ, 

Très-chiers  Ef  cffls., 

Dès  le  commencement  de  noire  adininistration  ^  nous  avons  tâché 
dç  répandre  et  d'ctablir  au  milieu  duî  trôuf^eau  confie  k  nptre  soii;i' 
faslocal,  V /é ssociation  pour  ta  propagation  dts  l0  Fou  lNbu$^' 
aTons  exhorté  sans  cesse  MM.  les  curés  et  leurs  paroissiens  Vtr a- 
Yailler,  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes,  au  progrès  d'une  oéiivrç» 
qui  est  l'ornement  de  l'Eglise' et  la  joie  du  ciel^  et  nous  nous  ré- 
jouissons intimement  <lé  pouvoir  déclarer  que  nulle  part^  dans  ces' 
contrées  y  on  ne  s'en,  est  "occupé  avec  pfus  de  zélé  que  chez  vojas  J 
Vous  vp.iis  êtes  donc  réellem^erit  montrés  homtpes  de  foi,  tous  vpus 
êtes  montrés  co.mme  des. Hommes  qui,  recennoissans  du  don  iriestr* 
mable  reçu  gratuitement  dans  le  Baptême,  désirent  arec  ardeofr  dé' 
le  yoîr  encore  accorder  à  d'au  tries  hommes  ^  et  qui,  non  coVitètis  dff 
considérer,  dans  le  salut  dés  âmes  conyérties.à.la  f6îV  lè'.ljôiilieur' 
<ie  leur  pirçcliain,,  y  voient  encojre  la  gloire  de  Diieir  vHàn^rB^p^ 
animarum  salus  1'  Heureux  ceux  'qui  montrent  bât'  ItîiHls  "actîôrir 
comment  ils  feconnoissent  leurs  frères  dà~n5  les  iiommes  les  phis 
sauvages  et  les  plus  grossiers,  comî>îeh.  ^àiisceshobiiiiesj'lls'alvlént 
l'image  de  Dieu  et  le  prix  du  sang  de^ Jcsms-âiriitl  MHle^ïols  flus 
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IjieurxsaaL  si  inspirés  par  l'amour  divia,  ils  aident  à  porter  le  flam^ 
beau  de  la  Foi  parmi  ceux  qui  sont  assis  à  Vombre  de  la  mQrt{\), 
Car  c  est  ain&i  qu'ils  mériteront,  de  briller  u>n  joiir  çomm^dea 
chères  resplendissans  dans  un  ctelçuî  ne  périi /amats  {i).  . 
.  Houncur  donc  h  vous  tous  ,  chers  Frères  !  votre  charité  chrétienne 
fait  votre  gloire^  file  demeura  la  sainte  Eglise  del>ieu;  elle  vous 
rend  utile^i  à  la  société.  Puisse-t-eile  s'accroître  encore  journelle- 
ment! Pui5$e*t'il  bientôt  ne  se  trouver  presque  plus  personue^pour 
?ui  la  propagation  de  la  vraie  Fui  soit  une  chose  étrangère  ou  iuJif- 
irente!  LiseK  avec  attention  le  dernier  cahier  des  Annales  {ctiuï 
de  juin  1840)  que  publie  l'Àssocialion  tous  les  deuK  mois;  cette  lec- 
ture suffira  pour  changer  en.de  zélés  coopéiateurs  les  personnes  les 
lîioins  sensibles. 

Mettez'vous  aussi  constamment  sous  les  yeux  les  uns  aux  autres, 
quels  sacriftces  s'imposent  les  protestaos  d'AugletejTFe,  d'Ecosse  et 
d'autres  pays,  pour  envoyer  partout  non  seulement  des  Bibles  mais 
aussi  dus  missionnaires  de  leUrs  sectes.  Leurs  as^ooiations  prétendu- 
ment apostoliques  rassembleut  annuellement  pour  cette  fiu^d'après  des 
renseignemens  digues  de  foi,  plus  de  neuf  millions  de  florins. 
Elles  savent  obtenir  beaucoup  de  ceux  qui  ont  beaucoup,  et  peu  de 
ceux  qui  ont  («eu;  elles  savei^i  engager  les  dernières  classes  delà 
société  à  contribuer  pour  quelque  chose,  en  dépit  de  Jeur. pauvreté, 
soit  en  soustrayant  une  portion  minime  de  leur  salaire  ou  de  Leurs 

Eetits  gains  journaliers /soit  en  le  prenant  sur  leurs. habits^  leur 
oisson  ou  leurs  ainusemens.  Courage  donc  /chers  Frères  !  J^e  ferious^ 
nous  pas  ce  que  font  ces  sociétés  protestantes?  Ne  conviendroil-il 
pas  même ,.  intimement  convaincus,  comme  nous  le  sommes,  Âe  la 
vérité  de  notre  sainte  Religion,  que  nous  fissions  quelque  chose  de 
plus?  Ou  sommes-nous  moins  libres  dans  notre  sphère  a'acti vite? 
:  Mais ,  Très -chers  Frères,  il  existe  encore  un  autre  motif  qui  nous 
engage  à  exciter  aujourd'hui  votre  zèle  pour  cette  grande  œuvre  de 
charité.  Nous  savions,  il  est  vrai,  depuis  long-temps ,  combien  notre 
Saint^Père,  l'auguste  Chef  de  rÈgli«e,  le  Pape  Grégoire  XVI  ^ 
prend  cette  œuvre  à  cœur;  mais  ces  jours  derniers,  il  nous  a  mani- 
lesté,  à  nous  et  à. tous  les  évèques  du  monde,  avec  des  paroles 
touchantes  et  dans  des  termes  plus, expressifs  que  jamais,  ses  senti- 
mens  intimes  au  sujet  de  cette  association. 

Son  Encyclique  du  i4  août  de  cette  année  (3)  nous  montre  qu'au, 
nuiieudes  calamités,  des  oppressions  et  des  persécutions  qui  attaquent 
i^otre  Mère  la  sainte  Eglise,  dans  les  malheureux  temps  oii  'nous 
vivons,  rien  ne  ranime  et  ne  recrée  autant  son  âme  souvent  accablée 
de  douleur^  q^e  toutes  ces  saintes  associations  qui  se  forment  pa:rtôut, 

Jour  offrir  un  remède  à  chaque  calamité,  à  chaque  blessiirCj  et  un 
édommagemeat  à  chaque  per^.  u  Nous  vous  exhortons  done  instam- 

(i)  Matlh.  4. 16.  (a)  Daniel  12.  3.        '     . 
.  (3)  Foir  Mire  Hvr.  80, |>.  SjS,  ,.\. 
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n  ment,  dans  le  Seîgnnir,  nous  dit>U,  à  les  entretenir  dans  vos 
M  diocèses,  k  tes  protéger  et  à  augmenter  le  nombre  de  leurs 
M  membres.  Mais  nous  vous  recommandons  surtout  V  AêsocitUion 
»  de  la  propagation  de  la  Foi,  établie  depuis  l'an  1821  dans 
»  l'antique  «t  illustre  cité  de  Lyon  ,  et  qui  s'est  ensoile  répandue 

))  partout  avec  une  célérité  et  un  succès  admirable Cette  œuvre 

»  vraiment  grande  et  sainte,  qui  se  soutient,  s'accroit  et  se  fortifie 
n  paries  oblations  modiques  et  les  prières  que  chaque  associé  oflre 
»  journellement  à  Dieu,  et  qui  établie  pour  entretenir  les  ouvriers 
»  évangéliques,  poar  exercer  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne 
»  envers  les  néophytes  et  pour  mettre  les  fidèles  k  couvert  du  choc 
»  des  persécutions,  nous  paroit  extrêmement  digne  de  l'admiralion 
»  et  de  l'amour  de  tous  les  gens  de  bien.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que 
D  ce  soit  sans  une  disposition  spéciale  de  la  divine  Providence, 
»  qu^un  si  grand  avantage  a  été  accordé  à  TEglise  dans  ces  derniers 
•i  temps.  Car,  pendant  que  lEpouse  bieu-aimée  du  Sauveur  est  en 
»  butte  à  toutes  les  attaques  et  à  toutes  les  machinations  de  l'ennemi 
»  infernal,  rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  opportun  que  l'union 
»  des  fidèles,  qui,  enflammés  du  désir  de  propager  la  vérité  catho- 
»  lique,  travaillent  de  concert  k  gagner  toutes  les  âmes  à  Jésus- 

»  Christ Vous  donc,  Vénérables  Frères,  nous  dit-il  en  termi- 

»  naut,  vous  qui  êtes  appelés  à  partager  notre  sollicitude,  agissez 
»  avec  zèle,  pour  qu'une  œuvre  si  belle  fasse  chaque  jour  de  plus 
»  grands  progrès,  auprès  du  troupeau  qui  est  confié  &  chacun  de 
»  vous.  Sonnez  de  la  trompeite  dan$  Sion ,  faites  valoir  vos  avis 
i>  et  vos  conseils  paternels,  afin  que  les,  personnes  qui  ne  font 
n  po^nt  encore  pallie  de  cette  pieuse  aftsociation ,  gefassenl  un 
»  plaisir  dy  entrer,  et  que  celles  qui  s  y  sont  fait  ineerire  , 
»  persévèrent  dans  leur  résolution,  » 

Vous  l'avez  entendu  ,  Très-chers  Frères ,  et  ces  paroles  vous 
suffiront.  En  vous  exhortant,  nous  avons  même,  comme  un  fils 
obéissant,  rempli  un  devoir.  C'est  à  vous  maintenant  de  remplir  le 
vôtre.  Prêtre  et  laïques ,  pasteurs  et  brebis,  rivalisez  de  zèle  pour 
consoler  le  corair  de  notre  excellent  et  commun  Père,  pour. obéir 
partout  au  moindre  signe  qu'il  pourra  nous  donner. 

(Suivent  les  dispositions  nécessaires  pour  créer  une  commission 
particulière  chargée  de  diriger  et  d'administrer  l'Association  dans  le 
Limbourg  hollandais.^ 

Que  le  Père  Afi%  miséncordes  répande  ses  bénédictions  les  plus 
abondantes,  et  pour  le  spirituel  et  pour  ie  temporel,  sur  les  pasteurs 
et  les  troupeaux ,  qui  prendront  part  à  cette  GHAiinE  bt  saiho-je 
OEUVRE,  d'après  leur; pouvoir  et  leMrs  moyens! 

£t  sera  la  présente  circulaire  publiée  encbaire,  d'abord  le  premier 
dimanche  de  l'Avent,  et  ensuite  le  dimanche  avant  l'Invention  de 
\à  sainte  Croix  de  l'année  prochaine. 

Liège  le  1 5  novembre  1040.  ' 

t  CORNE^IXE  ,  éir.  de  Liège* 
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DU  a:ÊSULTAT  DES  ÉI^CTIOlilSf. 

Noo^  donnons  plus  loin  (^oir  les  nooYeHes)  un  petit  ta- 
bleau de  nos  élections.  Ici  nous  pï^sentons  quelques  lé- 
flexions.  . 

Les  catholiques ,  comme  on  le  verra ,  non  seulement  n'ont 
point  perdu  4e  vo^\  à  la  chambre,  oo^s  ils  en  ont,  au^ 
oootraire,  g^gué  q^elques-uim».  S(  oaoune,  après  tout,  les 
irois  secomptent  et  que  c'est  la  majorité  qui  ^ouv^ne^  il  est 
eeiîtain  que  les  élections  leur  ont  procuré  quelque  avantage. 

D'an  antre  côté,  le  libéralisme  est  parvenu  à  maintenir 
i  la  chambre  les  hommes  qu'il  regarde  aujourd'hui  cpmmç 
ses  chefs ,  à  obtenir  le  pri:K  de  beaucoup  de;  measonges  e^ 
4e  cakwnies;  ce  fs^it  su^]^  poujr  noiis  engager  à  modéireE 
BOAre  joie  et  i  travailler  toujours  avee  erainteetinquiétude^ 

La  considération  la  plus  grave  qui  se  présente,  c'est' que, 
réeHertiei^t  en  minorité  dans  la  nation ,  le  libéralisme  sait 
éli:e  fort  en  politique  et  diriger  souvent  à  son  gré  un  peuple 
qui  lui  serait  contraire  ^  s'il  n'y  a  voit  pas  d'égarement. 

{ci  pous  repltrwç  ua  pevi^  dans  des  coasidérations  qu!&  nous 
avoi[is  déjà  psése&tées  ailleurs  et  en  d'autres  termes.  Hais  la 
chose  tirant  à  conséquence^  il  doit  nous  être  permis  de  nous 
répétef.  L'activité,  1  énergie,  Tintérêt,  l'a^mbition  suppléent 
au  nonjibre  dans  raction  et  sont  toujours  des  ennemis  re- 
doutables,  s,urtpu,t  s'ils  çQnt;  unis,  à  l'^ntipatUîe  ijeligi^use. 
Pe^  4']^omi9efi  io^j^içt^,  o|;)éissa^t;  à  li^nt^  passi^ns^  ec^ 
ployaAt  indifféremm^al  tou&Iea  moyens,  qui  letkr^paroissenl 
bons,  sauront  6e  m«dirpliej?  et  avoir  Pair  ée  l'emporter  en 
nombre,  tandis  qu'en  vérité  ils  ne  composent  q^u'une  pçlilô 
ihincrité.  lorsquç,  de  plus,  ces  hommçs  sont  pàrvenU(S  à  ac- 
caparer les  placés  et  les  honneurs ,  à  se  partager  Iça  titresi  ç\ 
\(^s  r^xeiJiw; public»,  à  é|rç,  lei^  ]^uf  foçti^  daos  ji^^  dilter^^^ 
^dnowistcationjs  civilas  et  mi)ilaires ,  à  exercer  pat  U  ^^ 
kiflufince générale  sliirtousoeuîE  qui^désirent^vanoep^t faii^ 
fortune  à  leuç  tpur-,  iMeur  sera  ^Itrs  fârcite  de  Mte  îBbéîotf 
au  public,  détromper  les  niaj^ef  et  d^  se/faijçejji^sser  çpur 
la  nation  même.  .        .  .    ^ 

Et  tout  cela  est,  malheureuseno^iiijl^  yn  peu  Fbi^oir^  du 
libéc^jy^Oi^ieA  Qd^î^uei'  IL  possède  des  moyens  beaucoup 


Digitized  by 


Google 


(     "7     ) 

au  de  là  de  ee  qu'il  autoît  à  le  nombre  ^toH  la  missare  des. 
forces  respeçtÎTes.  Oa  peut  dire  que  dés  le  commencement 
de  la  révolution,  il  a  eu ,  en  quelque  sorte,  le  monopole  des 
places  et  des  honneurs.  De  là  yient  que^  dans  les  élections  ^ 
les  employés  de  toutes  les  administration»,  partie  par  incii*. 
nation,  partie  par  intérêt  »  sont  généralement- pour  lui.  Le 
ministère  libéral,  comme  noua  l'avions  prévn,  a  considéra^ 
blâment  augmenté  cette  influence,  et  avant  de  se  retirer,  il 
a  su,  soit  en  disposant  des  places  vacantes,  soit  en  créant  dea 
fonctions  nouvelles,  se  procurer  un  bon  nombre  de  nou^ 
^eaox  amis ,  qui  ne  lui  ont  pas  été  inutiles. 

Les  catholiques,  plus  unis  et  mieux  préparés  qu  aupara-> 
Tant,  neTétoteut  pourtant  pas  assez.  Nous  connoissous  des 
endroits  où  ils  n'ont  pas  pu  s'entendre,  et  où  leurs  voix  se 
sont  partagées  entre  leurs  candidats  et  les  candidats  Hliéracix. 
En  d'autres  endroits,  ils  avoient,  ce  semble,  trop  de  con* 
fiance,  comme  à  l'ordinaire,  et  les  électeurs,  en  comptant 
les  uns  sur  les  autres,  sont  arrivés  aux  bureaux  des  élections^ 
sans  s  être  concertés  suffisamment.  Il  leur  aftiUu  cette  .nou* 
velle  expérieuoe,  pour  apprendre  qu'on  n'obtient  rien  apr? 
jourd'hui  sans  tra^vail  et  sans  peine,  et  que,  faute  d'uniim 
et  de  préparatifs  suffisans,  on  est  en  quelque  manière  'sur 
d'êlre  vaincu  par  une  minorité  qui  ne. s'endort  jamais. 

Quant  à  l'avantage  que  le  libéralisme  à  su  tirer  du  men^ 
songe  et  de  la  calomnie,  il  ne  nouaétonne  point;  maiarien 
ue  semble  plus  digne  d'attention.  On  eût  pu  rirej d'abord  de 
tout  ce  qu'il  a  dit  sur  la  résurrection  de  la  dlnue^et  réeile^ 
ment  cette  accusation  paroiasoit  absurde  jsous  tous  lesrap-^ 
ports.  Mais  on  s'est  vîte  aperçu  qu'on  comptoit  un  peu  trop^ 
sur  le  bon  sens  du  peuplé.  L'incroyable  mensoàge  a  trouvé 
des  gens  simples  qui  dut  accueilli  les  assertions  sérjisusesi 
des  feuilles  libérales,  et  finalement  l'autorité  ecclésiaUiquQ 
a  jugé  prudent  de  détromper  ces  esprits  crédules.  Jlai^  le  mal 
éloit  fait,  et  les  opinions  populaires  ne  se  corrigent  pa^  aqssi 
^ite  ni  aussi  facilement  qu'on  les  égare.  Les  circulair€s-di> 
nos  évêques  n'ont  pas  empêché  les  journaux  libéraux  de 
soutenir  hardiment  leur  mensonge,  et.  le  menaonge  a  con- 
tinué d'être  cm  en  plus  d'un  endroit. 

On  peut  juger  par  ce  seul  exemple  des  effet?  que  f>roduit 
J«  mauvaise  presse,  et  il  y  auroit  vraiment  de  quoi  s'en  in- 

Tome  FUI.  11 
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(f  UféUt:  It  eit  done  trai  que  le  mal  se  répand  plus  facile- 
ment^ <f(ie  le  bien  et  que  la  Térité  ne  triomphe  pas  toujours 
Cr  sa  propre  fdree:  C'est  qu'elle  a  contre  elle  presque  toilteif 
^  passion»  humaines ,  et  que  la  raison  se  fait  difficilement 
entendre  lorsque  lecœur  n  est  pa6  d  accord  atee  les  oreilles. 
Bi^dé-lâ  nou^  tirons  notre  conclusion  ordinaire,  c  esti-dire, 
que ,  sans  des  efforts  extraordinaire»  de  notre  part,  la  presse 
libérale  oontînnera  d-égparerle  public  et  de  nous  faire  beau- 
coup de  mal.  Là  où  it  esiste  autant  et  plus  de  liberté  pour 
le  mal  que  pour  le  bien  ^  il  est  touj^^urs  à  craindre  que  le 
premier  ne  l'emporte,  si  le» hqnnétes  gens ,  é<|X)itement  unis 
et  prémunis  contre  le  danger,  ne  veillent  jour  et  nuit  à  la 
défense  de  leurs  principes  et  de  leurs  droits  et  n'emploient 
à  cette  déf^se  les  moyens  dont  on  abuse  contre  eux. 

Là  presse  catholique,  malgré  quelques  prc^rës,  est  loin 
du  degré  de  force  et  de  perfection  dont  elle  est  susceptible 
èf  qu'il  nous  faut  atteindre.  Il  ne  nous  suffit  pas  d'avoir 
i^tfison,  d'écnre  aussi  bien  et  mieux  que  nos  adversaires;  il 
fsntque  noiis  parvenioos  à  parler  aux  gens  qu*ils.égarent  ^ 
il  faut  que  ces  gens  veniUent  nous  entendre  et  nous  lire*  Et 
comikie,  pour  obtenir  ee  preanier  succès,  il  y  a  de  terribles 
préjugés  à  vaincre,  il' fa qt,  ce  semble  «  des  moyens, parti- 
culiers, des  moyens  peut-être  un  peû^différens.de  ceux  qu'on 
a  eniployés  généralement  jusqu  aujourd'hui»  Les  préjugés 
ne  se  heurtent  pas  avantageusement  de  front;  il  faut  les 
tourner,  il  faut  les  attaquer  indirectement  et  sans  avoir  Tair 
de  le  faire%  Quel  est  Thomme  prudent ,  Tbomme  instruit , 
laborieux,  dé  tact  et  de  jugement,  qui  voudra  faire  cet 
eàsai? 

Mais  ee  n'est  pas  le  moment dedévelopper  cette  réflexion. 
Il  faut  considérer  le  résultat  des  élections  sous  une  autre 
face. 

Les  efforts  employés  des  deux  côtés j,  la  vivacité  de  la 
lutte,  sotit  des  signes  d'une  commotion  morale  qui  ne  peut 
s'arrêter  en  un  moment.  Se  féra*t-elle  sentir  dans  la  chambre? 
L'opposition  libérale  y  ayant  conservé  ses  cliefs^  il  semble 
un  peu  à. craindre  que  les  passions  nWnt  peine  à  se  calmer 
et  que  le  pouvoir  ne  devienne  l'objet  4*un  nouveau  com— 
bat.  Quoi  qu'il  arrive,  les  catholiques  sofit  dans  une  posi- 
tion à  pôuv^^ir-  se  conduire  avec  beaucoup  de  modération  et 
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à  éfk^T  toute  ^Mtestalîoii.qiii  ne  «oiçoit  pas  absolument  od-; 
ce9saire«  Goinme  ÎU  noot  pas  d^Wn^genouT^le^eat  acquis. 
k  défeuiclre  at  qu  ils  sont  i'eA  ^uelqvte  fscorte,  poutres  0A4r6le 
ministère  et  ceux  .qqi  vovulr oient  s^ç  moiitrer  systjém^liqiiQt* 
meiat  iQéQoateus,  iU  ppi^rroie^t  «ofiyept  gar^Ier  le  silenee' 
a^v^^jâni^ge  et  servir,  uti^eoient  la  caypie  de  la  pQÎx  et  de  la  > 
trimquUUté.  Uae  semblable  posiiioa  a  des  avaiUage^  qu'il  i^ 
boQ^de  ne  pas  mécounollre  et  dont  il,  faut  Savoir  user  à 
propos,  Mî^ux  que  Vannée  dernière,  ils  po.urroint:  attendre 
les  éyénemenss^ns  inquiet u<jlç;^t|San#  s'imp^Uenter, 

Ce  que  nous  disons  de  nos  représentaus,  nous  poUYonsIe, 
dire  peut-élre  aussi  de  nos  journaux.  Les  élections  étant  teir-' 
minées, îl  nous  semble  que  les  feuilles  catholiques  peuvent/ 
non  seulement  sans  inconvénient  mais  aussi  avec  avantage, 
donner  l'exemple  de  là  modération  et  de  l'oubli  du  passé.  Con- 
tentes d'observer  et  de  veiller  avec  soin ,  il  leur  sera  permis 
aujourd'hui  de  ne  pas  prendre  part  à  toute  espèce  de  dis- 
pute, de  ne  pas  répondre  à. toute  provocation,  à  toute  at- 
taque. On  sait  que,  pour  notice  part,  au  plus  fort  même 
delà  polémique,  née  des  circonstances,  nous  avons  rare- 
ment pris  la  parole  pour  nous  plaindre  de  quelques  corn-* 
meàtaires  malveillaïis  ou  de  certaines  accusations  iîijuisteâV. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  nous  persévérerons  dans  cette 
voie.  Nous  savorîs  combien  peu  nous  avons  â  gaguef  avec^ 
des  adversaires  ^è.  paanvaisç  foi,  et  que  d'^ijUeurs  l^a  rér*. 
poQses  les  plus  raisonpabli^.  9l  les;  pl-us  fqi^t^s  deme^I'efitf 
safiseffist,  parce  qu  elles  ne.  parviennent  pas  à  teur-adpesse. 
Le  lecteur  qui  vous  voit  calomnier  dans  une  feuille^  ne 
voyant  presque  jamajs  la  justification  que  vous  présérite;ç 
dans  la  vôtre,  à  qupi  sert-il  que  vous  jprenie^  la  peii^^  (de^ 
riépondre?  Les  discu3sipn?\  enjtré  les  journaux,  peavç^^  é^re 
généralem^ent  cpmparéest  4  d®^  prQcès.QÙ  ke  deux  partia  nei 
secoiçnt  janmis  coû£roaté6>  oi!r  les  jugemens  se  prononce^ 
roient  sur  Pacte  d'accusation  seul.  Et  c'est  ainsi  que  s'ex- 
pUque  en  dernier  lieu  ,*  lie  succès  obtenu  par  les  mensongea 
débités  sur  la  dîme.  , 

11  est  aiissi  à.  rém^irqUçr  qu'avec  u?^  peu  mpiqs  d^e*  pftlé-j 
i]nique,  les  journaux  tiouye^pven/t  le  temp^,et  la  pWe  pooii 
s'of^uper  un  peu  ditvaniAge-  de  li^écature  et  de  sciences , 
•t  pour  offrir,  i  leurs  lecteurs  quelques  analyse  vraiment 
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ittstrii€tiT«ft  et  atiléi/  articles  raréé  eujoQfâliteii ,  H  ifae^ 
pour  notipe  compte,  ûom  préférerions  aux  ptâs  belles  aitf- 
pUfieations  eut  la  politique,  bu^  plus  piqùanles discussions 
sur  les  personnes.  C'est  un  avantagé 'que  les  Journaux  catho- 
liques peuvent  îse.  donner  autoura  hui ,  sans  iiuire  à  làcafise 
qu'ils  défendent,  sans  al)anaonner  en  aucune  manière  les 
lÂFaires.du  pays,  sans  cesser  un  nioment  d'exercer  une  sur- 
yëiHâfiee  active  sur  toutes  les  branches  de  Tadministratién. 
Geserà  aussi  le  moyen  de  faire  un  pfeu  diversion  aux  pas- 
sions et  d^  eontrtiMier  aU  rétaldissemeikl  du  calme  dont  le- 
piiysli^  besoin; 


NOUVELLESé 


INTERtfiUR. 

Cinq  d«  nos  provinces,  Anvers,  leBrabant,  la  Fiandjre  occi&n- 
taU,  Namur  et  le  Laxembourgy.avoient  à  reBOuvelcr  cette. anoée 
leur  depulation  à  la  chambre  des  repr.^sçn  ta  as.  Ces  élections  otittCtt 
lieu  le  o  juin.  Le  nombre  des  membres  à  élire  étolt  de  47» 

Voici  Je  résultat  At^  éleclions  (les  noms  imprimés  en  caractères 
romains  sont  ceux  des  candidats  catholiques;  les  noms  en  italique 
désignent  les  candidats  Jibébaux;  ceux  qui  sont  marqués  d'un  asté^ 
risque,  ont  été  portés  par  les  deux  parus): 
.  AinrERs.  MM.  CA.  Rogiar,  Baron  Osy,  Gogeis^  Smits,  Mast  de 
Vries,  Scheyvctt,  Tiénot,  Peèters,  de  Nefi 

Brabant.  mm.  de  Brouckère  *,  Coghcii*,  Lfiheau ,  p^erhaegenf 
Z)ei^aux ,  Van  Volxem ,  Meçus ,  De  Man ,  Van  der  Belen ,  le  génér* 
Buzen*,  Van  der  Hove*,  F.  de  Mérode,  Mercier ^  Jonet» 

Flandre  occ.  MM'.  Coppieiers,  2^,eMd/yjr/MaerteDs,  de  Flori- 
fonne,  MaUu ,  f^an  Culaem ,  AngilHs  ,  de  Meulcnaere  ^,  Morel , 
Dubois  y  Rodenbach"^,  Wallaert  %  de  Poere^  de  Roo  *,  Dçnny  *. 

Namur.  MM.  De  Garcia ,  Br^bant,  Eallpn  %  De  Baillet. 

Luxembourg.  MM.  Noihomb  *,  Jadot  %  Zoude,  d'Iloâsçbmidtf 
Ëaron  d^Huart.  •  , 

Cinq  des  représentans  sortans  n'ont  pas  éle  réélus»  Ce  sont  MM* 
UHens,  de  Percerai,  Polfvlict,  Milcamps,  de  Langhe.  Ils  ont  été 
tempilacés  par  MM.  le  baron  Osy,  Scbeyven',  Henot/ Jonet;Maloo. 
.  -^Xe  second  jour  de  la  Pentecôte.  Mgr.  le  Cardin al-Ai^ch.eTéque 
a  donné  )a  première  communion  et  la  con/umation  iatt-peufiioiinat 
du  Brul  à  Malines.  Quelques  élèyes  du  petit  séminaire  et  de  Tins- 
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titot  de  St.-Louis  y  ont  reçu  en  même  temps  ce  dernier  sacrement. 
Le  prélat  a  adressé  la  parole  aux  élèves  pendant  et  après  la  céré-^ 
moaie.  Il  a  assisté  ensuite  poniificâlcment  à  la  grand'messe  et  puîf 
i\  est  allé  attendre  la  procession  de  Notre*Dame  d'Hanswyck  qui 
dcyoit  passer  devant  l'établissement.  Arrivée  à  cet  endroit,  la  proces- 
sion a  fait  halte  et  Tofiiciant  a  donné  à  Son  Ëuiinence  la  béuédic^ 
tion  avec  le  Saint-Sacrement. 

-—  Le  troisième  jour  de  la  Pentecôte ,  le  Cardinal  a  confirmé  i  la 
métropole,  et  le  n  juin,  au  pensionnat  des  Dames-de-Marie.  La 
semaiue  suivante  SonËminence  a  quitté  Malines  et  a  commencé  sa 
tournée  de  confirma^tion  qui  doit  durer  jusqu'à  la  Gn  de  juillet. 

—  Mgr.  l'Ëvêque  dç  £ruges,  à  l'exemple  de  S.  £m.  Is  cardinal 
archevêque  y  a  publié  un  mandement  à  l'occasion  des  élections.  Mais 
ce  mandement  a  paru  trop  tardf  pour  que  nous  ayons  pu  en  parler 
dans  notre  dernière  livraison.  Le  prélat  examine  d'abord  à  quel 
point  et  sous  quels  rapports  la  Religion  doit  s'occuper  des  aliairev 
temporelles  de  la  société,  quels  sont  les  principes  de  TEglise  sur  cette 
matière.  Il  montre  ensuite  qu'elle  ne  sauroît  rester  indiUérente  aui^ 
élections.  Il  l'ait  k  tous  les  électeurs  catholiques  une  obligation  de 
l'exercice  de  leurs  droits  politiques.  «  Nous  les  conjurons,  dit-il, 
J)  de  se  souvenir  que  le  droit  qu'ils  possèdent,  est  le  talent  qu'ils  ne 
)>  peuvent  enfouir  et  dont  Dieu  leur  demandera  compte.  Qu'ils  se. 
M  souviennent  encore  que,  lorsque  le  bien  général  l'exige,  le  chré-r 
»  tien  sait  faire  le  sacriOce  de  son  repos,  suspendre  ses  affaires^ 
»  s'exposer  même  à  des  pertes  et  à  des  désagrémens,  plutôt  que  de 
»  trahir  son  devoir.  Les  électeurs  ne  peuvent  donner  leurs  votes 
»  qu'à  des  hommes  qui  eu  sont  réellement  dignes.  Pour  assurer  ie$ 
»  bons  choix,  ils  doivent  se  concerter  et  s'entendre,  faire  le  sacri- 
»  fice  d'une  opinion  particulière,  et  se  ressouvenir  enfin  qu'un  bon 
»  choix  peut  dépendre  d'une  seule  voix.» 

—  Le  5  juin  il  y  a  eu  ordination  à  la  métropole  de  Malines*  Le 
nombre  des  minorés  a  été  de  5,  dont  4  religieux^  celui  des  so^s- 
diacres  de  5,  dont  4  religieux;  celui  des  diacres  32,  dont  i  reli- 
gicu  ;  celui  des  prêtres  6,  dont  5  religieux.  —  Le  vendredi  de  quatr^-» 
temps,  Mgr.  TËvêque  de  Gand  a  donné  la  tonsure,  dans  la  chapelle 
de  sou  séminaire,  à  36  élèves  de  cet  établissement,  les  ordres  mi- 
neurs à  12,  de  même  qu'à  3  carmes  déchausséset  à  2  dominicains.  Le 
lendemain  il  a  solennellement  ordonné  dans  sa  cathédrale  16  prêtres, 
tous  appartenant  au  diocèse,  i3  diacres,  dont  i  dominicain,  et  i3 
sous-diacres,  dont  i  bénédictin.  —  Le  vendredi  des  Quatre-tempSjf 
Mgr.  l'Ëvêque  de  Namur  a. conféré^  dans  la  chapelle  de  son  sé- 
miuaire,  la  tonsure  à  4  élèves  de  la  maison  et  les  ordres  mineurs  à 
38  autres.  Le  lendemain  S.  Gr-  a  orcionné,  à  la  cathédrale,  6  spus- 
diacres,  29 diacres  et  5  prêtres.  Parmi  ces  jeunes  gens,  on  eu  coqipta 
27  qui  appartiennent  au  vicariat  apostolique  du  Luxembourg. 

—  Le  3  j^uin,  Sf  Em.  Je  cardinal-archevêque  a  posé  la  première 
pierre  de  lia  .nouvelle  église  de  Borgerbout  |>.rèsAny$r5«  Le  préUt 
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AbUTdfÔtir^  d^'rin  notnbrcnx'cîcrgc,  'au  milieu  duquel  ^e  trouviiôWl 
ie|iFéban  de  Notre- bâuie  d'Ativcrs,  le  curé  de  Borgértiout,  etc. 
Celte  é^ise  sera  construite  dans  le  style  gothique  cft  dèirifa  ^tréciche- 
Tée en  trois  ans.  La  commune  donne  5g,i5o  fr,,  la  fabrique a3,ooo, 
la  prott'nce  ïa,ooo,  et  Je  gouvernement  une  somme  qui  sera  déter^ 
minée  plus  ttird. 

—  Mgr  Antonuccî,cst  parti  le  ^3  mai  de  La  Haye  pour  retoumèf 
en  Italie.  S.  G.  a  accepté  le  présent  que  le  clei-gc  de  liollândciTii  a 
offert  comme  une  làarqtie  de  sa  recbnnoissance.  Nou^  appr^tion^ 

^  que  Mgr  PËTêque  de  Gaud  lui  a  aussi  enToyétra' anneau  pastoral, 
lour  le  reluercier  de  tous  les  services  rendus  à  la  Zclande ,  pendaiil 
es  huit  ans  que  cette  partie  du  diocèse  de  Gand  a  été  administrée 
^iar Mgr Antônurci.   ■  {^Flcfming,) 

—  On  nous  écrit  du  faltbourg  de  Laekeh  près  Bruxelles  : 

npM.  Ernestc-Louîs-Auguste  Van  der  Smissen,  né  au  bhâteau  èé 
"'  rancîenne  abbaye  de  Cortenbcrgh ,  fils  du  général  Btjrou  Vaà  def 
jSmissen  et  de  Louise-Catherine Goilcton  Gravjes,  protestante, vient 
d*àb jurer  les  erreurs  du  protestantisme  dans  Téglisé  de  Notre-Dan*é 
de  Laekeîx.  C^eist  M.  G.  Van  Thilîo,  vicaire  de  là*  paroisse  ,  qui  Fa 
rebaptisé  sous  co^ndiHon ,  et  qui  lui  avoit  donné  l'instruction  reli^ 
gièusc.  Le  néopbytea  faitsa  premièrefcoinmurrionavec  laplUsgrandc 
Jévotion;  M.  Hohicmer,  directeur  fondateur  de  Téco le' technique , 
et  son  épouse,  éloieut  ^airains.  Cette  cérémonie  a  eivlieu  à  Laekeit 
Je  la  de  ce  mois. 

«  Quelque  temps  avant  la  conversion  d*  M.  Van  déf  Smifsen/ 
le  même  vicaire  a  'eu  le  bonheur  de  convertir  et  de  rebaptiser 
M.  Pierre  Clarck  né  en  Angleterre,  w    ' 

-^  M.  l'abbé  Andiies,  actue!lementen  Italie,  a  reçu  dé  Sa  Sainteté 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saiiit-Grégoire-le-Grand. 

—  MM.  l'abbé  De  Foerc  et  Wallaert,  membres  de  la  chambre 
lesteprësentans^  viennent  d'élre  nommés  chevaliers  de  l'ordre  de 
.éopold. 

—  Le  jeudi  i6  juin-,  une  cérémotiie  toiîchanfe  a  eu  lien  dans 
l'église  de  Saint-Christophe  à  Liège.  Une  trentaine  d'cnfahs  des 
deux  sexes,  àppartendfnt  à  dés  militaires  delà  garnison,  et  instruits 
par  M.  l'abbé  Cavcti«r,  aumônier  militaire,  y  ont  fait  leur  pre- 
mière communion.  Mgr  le  comte  d'Argenteaû,  archevêque  de  Tyr, 
oiBcioit.  La  musique  militaire  a  exécuté  plusieurs  morceaux  'd'har- 
monie. Une  partie  de  J^tat^majoret  urt  publicnombrëuxassistoient'à 
la  cérémonie  ■   • 

—  On  éeritdeLbuvain  au /^/a/7»/n^: 

«  Jeudi  passé  (17  juin  ),  l'àiiniVersafire  de  4'instaHattou  de4'As$o-^ 
ciation  pour  la  propagation  des  bons  livres  a  été<:!élébrédan^  l'église 
Saint'i^ierre  par  une  messe  Wéni^èllc  qu'a  jcfaafrttée  M.  lexharidine 
Maiou,  professeur  de  théologie  à  l'universitié  catholique.  iCetleâs^ 
àociatiou  est  florissante,  fait  déjà'  beâttcoup  d^biéntà  la  vîU^,  erou 
peut  6n  attendre  des  fmiisabondanspks  tardi  Le  HMitin^^  k'raesse; 
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U  p.  Boont  a  prédit  to  français,  ei  Fapris-ttidi  U  P.  Walle  ao 

flamaiid.  » 

—  Le  cimeiière  de  Liëge,  situé  a  randeane  abbaye  de  Robermont, 
au-dpssusde  la  citadelle  de  la  Cliaftieuse,  éloil  devenu  trop  petit* 
La  ville  Ta  agrandi  coiisidërableiBeiit>  et  ii  a  aujourd'hui  plus  de 
6  hectares  d*éteqduc«  La  clôture  ayant  été  ache\ce,  la  cérëmoiiia 
delà  bénédiction  a  eu  lieu  lé  dimaiiche  i3  juin.  Uu  des  deux  vi- 
caires>généraux ,  délégué  à  cet  ciïet  par  i'évcque  et  assisté  de  pin- 
sieurs  membres  du  clergé ,  s'en  est  acquitté  au  milieu  du  recueillement 
des  fidèles.  La  partie  ancienne  du  cinKtièie  contenant  déjà  beau- 
coup de  tombeaux  et  de  monumens  fuuéraires,  Tadministratiou  4e 
la  ville  a  i'iuteiUion  de  la  léservcr  cxcJusiveinent  pour  ces  mouu- 
aieoset  d'en  aliéner  le  terrain  par  parcelles.  De  celte  manière ,  le 
cimetière  de  Liège  préseutera  peu-à-pep  un  aspect  imposant^  pourvu 
qu'on  surveille  avec  sévérité  la  construction  de  ces  monumens,. et  la 
ville  sera  dédommagée,  au  moius  eu  partie,  des  frais  de  i'agrau- 
dissemeot.  La  partie  nouvelle  est  destinée  aux  euierremens  ordi- . 
naires. 
•—  On  nous  écrit  de  Melle  le  29  mai  : 

n  Mgr.  i'Ëvéque  de  Gand  s'est  rendu  le  38  mai,  à  l'institul  da 
messieurs  les  Joséphites  à  Mellc,  pour  y  administrer  le  sacremeqt 
de  Confirmation  à  une  quarantaine  d'élèves.  Cette  cérémonie  à  la- 
quelle ils  s'étaient  préparés  par  une  petite  retraite  que  leur  donna 
l'éloquent  Père  6a rbieux,  fut  précédée  de  deux  autres  non  moiui» 
intéressantes.  Un  jeune  angUis  de  i3  ans,  fit  abjuration  solennelle 
dn  protestantisme,  «mire  les  mains  de  Sa  Grandeur,  reçut  d'elle  le 
saint  Baptême  et  son  admission  au  giron  de  Téglise  catholique. 
Mgr.  donna  ensuite  la  première  communion  à  une  douzaine  d'autres 
élèves  qui  a  voient  été  préparés  à  cet  acte  important,  par  le  R.  P. 
y alentyns,, supérieur  de  la  maison.  Celte  triple  cérémonie  avoit  at- 
tiré un  grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  ne  pouvoient  contenir 
leur  émotion  et  leur  joie  k  la  vue  de  la  piété,  du  recueillement  et 
du  bon  ordre  qui  régnoient  parmi  leurs  enfants.  Hommage  aux 
maîtres  habiles  «t  religieux  qui  se  consacrent  ainsi  à  l'éducation 
des  jeunes  gens,  et  qui  savent,  au  moyen  d^une  discipline  douce  et 
salutaire,  faire  aimer  à  la  fois  et  les  sciences  et  les  vertus.  De 
pareils  résultats  dispensent  de  tout  éloge  ultérieur,  et  sont  juste- 
ment apprécies,^  car  déjà  ce  vaste  établissement  suffit  à  peine;, au 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  affluent  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe, .et  l'on  s<'y  occupe  aclivemeut  à  ajouter  de  nouvelles  coi^- 
structions  aiix  anciennes.  » 

—  Les  pères  Rédemp Juristes,  fidèles  à  l'esprit  de  leur  Si,  fonda- 
teur, grand  zélateur  du  culte  de  la  Très-Ste»  Vierge,  ont  continué 
cette  année  à  célébrer  à  Liège  la. pieuse  solennité  du  mois  de  Marie, 
îoos  les.joiirs  à6.i/a  du  soir,  et  les  dimanches  qt  fêtes  ii  4  heures, 
il  y  avoit  dans  leur  église  de  N.  Dame  de  la  Conception  ,  une  iuij- 
tructton  j  suivie  du  salut  du  T.  S.  SacremeiU.  tJne  belle  statue  de  la 
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8.  Vierge  avoh  été  placée  jur  un  aiitel  élevé  vers  le  uiilieu  de  l'é- 
glise et  orné  avec  goût.  Toutes  les  instructions,  à  peu  d'exeeptîons 
Sr^à,  se  rapportoîent  à  l'objet  de  la  dévotion  du  mois,  k  la  nature 
e  la  dévotion  envers  la  T.-S.  Vierge,  à  ses  caractères,  à  ses  fruits, , 
aux  privilèges  et  aux  vertus  dé  Marte,  enfin  aux  pratiques  de  piéié 
les  ^lus  autorisées  en  son  honneur,  comme  sont  le  Rosaire  j  le 
Scapulaire,  les  congrégations  et  associations  sous  la  protection  de 
la  T.  S.  V.,  le  culte  du  Très-Saeré  Cœur  de  Marie  qui  attire  tant 
de  bénédictions  dans  les  âmes  etc.  Ces  instructions  ont  été  suivies 
avec  intérêt,  comme  le  sont  toujours,  par  les  fidèles,  les  exercices 
qui  se  font  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  «t  de  la  Mère  des 
hommes  dans  l'ordre  de  la  grâce.  —  On  remarquoit  avec  plaisir 
dans  l'auditoire,  un  assez  bon  nombre  de  jeunes  gens.  —  Le  3i 
mai,  jour  de  la  clôture  des  exercices  et  de  la  consécration  It  la 
T.-S.  Vierge ,  le  saint  a  été  célébré  par  Mgr.  l'Archevêque  de  Tyr 
assisté  de  M.  Néven  vicaire-général  du  diocèseetde  M»  le  chanoine 
Coliii.  C'est  le  R.  P.  Dechamps  qui  a  donné  toutes  les  instructions. 
C'est  lui  aussi  qui  a  prêché  le  dernier  carême  à  la  cathédrale  de 
Liège. 

Qn'il  nous  soit  permis  ,  k  l'occasion  du  mois  de  Marie,  de  faire 
connoître  une  pieuse  industrie  qui  paroît  avoir. de  très-bons  résul- 
tats; c'est  la  aistribution  des  billets  aux  fidèles,  par  lesquels  ils 
s'engagent,  en  les  acceptant ,  à  faire,  dans  le  cours  du  mois  de  mai , 
une  ou  deux  communions  extraordinaires.  Nous  savons  qu*un  grand 
nombre  de  ces  billets  ont  été  donnés  et  acceptés- à  Liége'et  que  le 
mois  de  Marie  y  a  réveillé  la  piété  d'une  manière  sensible. 

—  En  faisant  connoîlre  l'année  dernière  les  progrès  édifiants  de 
la  pratique  du  mois  de  Marie  dans  le  diocèse  de  Tournay,  nous 
avons  eu  à  signaler,  entre  autres  villes,  celle  de  Soignies.  Nous 
apprenons  avec  plaisir  qu'elle  ne  s'est  pas  moins  distinguée  cette 
année  ,  malgré  les  efforts  d'un  parti  anti-religieux  ,  qui  depuis 
long-temps  se  récrotoit  dans  l'ombre  et  qui  s'est  dévoilé  lors  de 
l'agonie  du  ministère  défunt.  Des  icènes  révoltantes  vinrent  alors 
troubler  la  tranquillité  des  habilans;  des  ouvrages  envers  la  Reli- 
gion et  SCS  ministres,  envers  des  membres  de  l'autorité  communale 
et  d'autres  personnes  ropcctables,  un  système  de  terreur  accom- 
pagné d'infâmes  calomnies,  des  émeutes  et  des  désordres  nocturnes, 
ue  ccssoïertt  depuis  cette  époque,  d'affliger  les  honnêtes  gens  et  de 
compromettre  la  bonne  renommée  de  la  ville;  le  protestantisme 
même,  "voulôil  à  la  faveur  des  troubles,  y  faire  irruption.  Néan- 
moins les  exercices  du  mois  de  Marie  furent  suivis  avec  assiduité 
par  la  foule  des  fidèles.  La  clôture  de  ce  beau  mois  a  du  se  faire  le 
3o,  pur  de  la  Pentecôte^  à  cause  que  le  lendemain  commençoit 
la  fête  communale;  cette  circonstance,  qui  sembloit  devoir  retenir 
chez  eux  bon  nombre  d'habitans,  ne  les  empêcha  pas  de  se  presser 
idans  la  vaste  collégiale,  pour  entendre  le  deinîer  sermon,  reuou- 
•veller  avec  la  plus  vive  émotion  sa  consécration  à  la  Ste.  Vierge, 
et  assister  avec  recueillement  à  uue  magnifique  procession. 
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— *Le  lundi  ^4  lÀai,  vers  5  heures  du  matin,  une  c^rëmbnie  tou* 
chante  a  eu  lieu  à  Notre-Dame  de  Tournay.  M.  RespilJeux,  doy(*n 
d«  la  paroisse  et  directeur  des  écoles  dominicales  des  filiies,  établies 
depuis  quelques  années,  disoit  la  messe  pour  le  succès  de  cette  pré* 
cieose institution,  k  l'occasion  de  la  fête  patronale  de  Nelre^Dame 
^uxiiiairice.  Plus  de  5oo  élèves  de  l'âge  de  i5à  20  ans  et  appar- 
tesaot  toutes  à  la  classe  indigente,  assistoient  à  cette  pieuse  céié^ 
moniedans  le  plus  parfait  recueillement.  On  ne  fut  pas  peu  touché 
devoir  ensuite  cette  nombreuse  jeunesse,  guidée  par  ses  maîtresses, 
s'approcher  de  la  Table  sainte  de  la  manière  la  plus  édifiante  et  avec 
une  piété  vraiment  admirable. 

—  On  nous  écrit  de  Weerl  le  1 4  juin: 

((  Comme  votre  estimable  journal  s'intéresse  k  tout  ce  qui  se  rap- 
porte k  l'histoire  de  notre  pays,  j'ai  pensé  qu'il  ne  vous  seroit  pas 
désagréable  d'apprendre  que  le 9  de  ce  mois,  on  a  posé  solennelle*- 
ment  dans  la  belle  église  de  notre  ville  la  pierre  sépnlchrale  du 
comte  de  Horne,  destinée  à  rappeler  un  des  plus  grands  faits  qui 
caractérisent  le  seizième  siècle  dans  les  fastes  de  notre  histoire,  (ie 
chef-d'œuvre  d'art  et  de  gont,  dû  aux  soins  empressés  du  conseil  de 
fabrique  et  de  la  régence,  de  même  qu'à  la  libéralité  de  Sa  Majesté 
le  roi  des  Pays-Bcs^  a  été  confié  à  l'habile  ciseau  de  M.  Adolphe 
BalatdeNamur:  il  est  taillé  dans  le  marbre  noir;  les  armoiries  du 
comte  et  autres  ornemens  s'y  trouvent  incrustés  avec  la  dernière 
peifection  eu  marbre  blanc,  et  au  milieu  on  lit  en  lettres  de  cuivre, 
1  epitaphe  suivante  : 

nie   JACET 

PHILIPPUS    DE  MOHTMORENCY 

CELEBl  RRlMtJS    COMES   SE   BORITE 

DOMINUS  WEHTH^.  ALTtVJE,  NEVELJE. 

COBTESSEM.  BOCHOLT  ET  BBEÛGEL.  PBJEFECTUS 

BJ&REClTiRiUS  THOREHSIS.  EQUE8  AVREI  VELLEftlS 

ARClllTALASSTJS,  ETC.  ETC. 

CAPITE  PLEXUS  BRUXELLIS  lîONIS  JVTÎII 

MDLXVIlï. 

SUCIS  ALBiE  SALVO  ABBITRIO. 

—  L'arrestation  arbitraire  de  M.  Xhafflaîre,  vicaire  de  Visé, 
(▼oir  notre  85"  livr.  p.  4^)  par  M.  Paulus,  écheviu  chargé  de  la 
police,  a  été  jugée  le  1 8  juin  par  le  tribunal  civil  de  Liège.  MM.  Dè- 
tbier,Dereux  et  Frère  étoient  chargés  de  la  défense  de  l'accusé.  Le 
miDistère  public  semble  leur  avoir  rendu  leur  tâche  facile.  M.  Le- 
cocq,  substitut  du  procureur  général,  a  présenté  le  fait  de  telle 
manière  que  beaucoup  de  personnes,  qui  assistoient  à  la  séance, 
ont  cru  qu'il  renonçoi^  à  soutenir  l'accusation  et  qu'il  s'en  rapportoit 
à  la  sagesse  du  jury;  et  c'est  dans  ce  sens  que  ie  Journal  de  Liège 
rendit  compte  de  cette  plaidoirie.  M.  Lecocq  réclama  le  lendemain, 
dans  une  lettre  adiessée  au  journal,  et  soutint  qu'il  «'avoit  nulle- 
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ment  abandonné  racciisatioti.  a  J'ai  plaide^  à  ia>cr!tft,ltti'd»t*ii, 
avec  toute  ia  modération  et  Tiin partialité  qu'on  doit  exiger  du 
minisf  ère  public  dans  une  accusation  de  cette  nature,  et  dont  je  me 
fais  d'ailleurs  un  devoir  eu  tonte  circonstance*  Toutefois  j*ai  dit 
(et  je  maintiens  mes  paroles) ,  qu'il  est  difficile  d'admettre  la  bonne 
foi,  en  matière  d'acte  atteutoire  à  ia  liberté  individuelle,  de  la  part 
d'un  éckevin  chargé  de  la  police)  d'un  échevin  surtout  qui  avoooit 
qu'il  n'avoit  jamais  soupçonné  d'un  vol ,  la  personne  arrêtée.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  la  modération  et  l'impartialité  du  ministère 
public  ne  purent  manquer  d'être  remarquées  par  les  avocats  et  le 
jury  et  de  leur  servir  d'exemple.  Tout  le  mondeeut  donc  à  cœur  de 
se  montrer  modéré  et  impartial  dans  cette  cause,  et  M*  réchevin 
Paulus  n*eut  qu'à  se  louer  de  la  justice.  Il  paroît  qu'à  Visé  on  avoit 
prévu  cet  heureux  résultat,  et  qu'en  conséquence  tous  les  préparatifs . 
d'une  ovation  a  voient  été^faits  d'avance.  L'acquittement  du  prévéoa  y 
ayant  été  annoncé  dix  minutes  après  le  jugement  par  quelques  mes- 
sagers ailés,  on  entendit  retentir  à  la  fois  les  sons  du  ca^rilloR).  des 
boites  et  du  tambour.  On  alla  au  devant  de  M.  Paulus  qui  revenoit 
de  Liège  avec  sts  mains;  on  harangua,  on  lit  de  la  mosique,  ou 
chanta,  on  but,  on  dansa  dans  la  rue,  et  le  bruit  ne  cessa  que  le 
lendemain  au  matin. 

Pour  bien  juger  ces  faits  qui  ont  certaine  gravité,  il  faudroit 
donner  quelques  détails  dont  plus  d'une  personne  auroit  à  sotiffiii*. 
Pour  être  modérés  à  notre  tour,  nous  les  garderons ^ pour  nous,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que,  si,  à  notre  piacr, 
le  libéralisme  avoit  eu  une  semblable  histoire  à  exploiter  avant, 
durant  et  après  les  élections,  il  en  auroit  tiié  un  tout  autre  parti. 

Nous  apprenons  à  ce  ptopos,  que  ralTaire  de  Tilif  que  nous 
croyions  terminée  depuis  long-temps,  va  bientôt  être  |ngée  en 
appel  par  la  cour  de  Liège.  Il  faudra  voir  si  c'est  encore  la  modé- 
ration qui  présidera  à  ce  jugement,  et  eu  faveur  de  qui  cette  modé- 
ration se  montrera. 

—  Nous  ayons  annoncé  dans  le  numéro  du  5  mai,  la  mort  de 
M.  le  chanoine  Bel lefroid.  C'étoit  un  bienfaiteur  des  frères  des 
écoles  chrétiennes.  Toute  la  communauté  a  voulu  exprimer  sa 
reconnoissance  en  faisant  hier  matin  le  pélérinag^^  de  Notte-Dame 
de  Chèvremont,  accompagtiée  d'uu  prêtre  et  d'un,  a  mi  intime  du 
défunt.  La  mes^e  a  été  célébrée  et  tous  les  frères  y  ont  communie 
pour  le  repos  de  l'âme  de  leur  bienfaiteur.  C'étoit  un  spectacle  bien 
attendrissant  de  voir  ces  vrais  amiis.du  peuple,  qui,  pour  travailler 
plus  efficacement  à  sou  bonheur,  ont  fait. vœu  de  pauvreté,  oftîir 
pour  leur  bienfaiteur  tout  ce  dont  ils  peuvent  disposer,  c'est-rà^dire 
des  prières  et  la  communion.  Cette  manière  de  payer  la  det^tede  la 
reconnoissance  doit  engager  les  personnes  .qui  songent  aMX. intérêts 
de  leur  âme  après  leur  sortie  de  ce  monde,  à  s'assurer  des  secours 
aussi  multipliés  et  aussi  efficaces  en  $e  rangeant  au  nomW  des 
bienfaiteurs  des  établissemjBus  des  frères  doai  rexlrême  joKilité  ou 
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plutôt  la  nécessite  e$f  recoruiae  en  France  par  tous  te^plus  graiid& 
hommes  d'e'ta t.  [Gàsette  de  Liégéi) 

—  On  construit  à  Saînl-Trond  un  tospîce  'destiné  ài  recevoir  et 
k  scdooir  les  femmes  pauvi  ci  accablées  de  vieillesse  ou  de  maladies , 
et  cet  édifice  est  près  d'être  achevé.  Mais  les  fonds  manquent  pour  la 
construction  de  la  chapelleè  Ufi«  commission  formée  nour  cet  effet, 
a  résolu  de  faire  un  ^ppel  à  la  charité  publique  et  d  organiser  une 
exposition  d'objets  d'art  pour  le  i5  septembre  prochain.  Les  per- 
sonnes qui  Toudroient  prendre  part  à  cette  bonne  oeuvre^  sont 
priées  d'envoyer  leurs  aons  à  la  Supérieure  des  Sceurs  de  la  chari  é 
k  St.  Trond.         '  . 

—  Le  i5  juin  mi  matin  la  foudre  est  tombée  sur  le  clocher  de; 
Kemseke  aii  pays  de  Waes  en  Flandre.  Une  demi-heure  après,  eu 
s^aperçut  seulement  que  la  tour  brûloit^  mais  déjà  rincendie  avoit 
fait  des  progrès  effrayans  et  bientôt  ia  tour  s'ccroula.  à  5  beure^ 
du  matin  des  secours  arrivèrent  daSaint-Nicolas^  mais  une  grande 
partie  de  l'église  a  été  détruite  avant  qu'on  ait  pu  arrêter  le  feu« 
Les  dommages  sont  cou>idcrablcs  cl  rien  n'étoit  malheureusemeuî 
assuf-é.  Les  cloches  sont  fondues,  les  ornemens  de  Tégliseque  le  feu 
a  épargnés,  ont  été  fortement  endommagés  dans  le  désordre  occa- 
sionné par  ce  malheur.  Le  clocher  de  Kemsele  éioit  un  des  plus 
jolis  du  pays  de  Waes,  et  c'est  la  troisième  fois,  depuis.moinsde25 
aus,  qu'il  a  ét^  atteint  par  le  feu  du  cieL  C'étoit  une  raison  de  plus 
pour  assurer  l'église. 

—  On  sait  combien  de  difficultés  rencontrent  les  pauvres  pour 
remplir  les  formalités  nécessaires  au  mariage.  De  là  vient  que,  dan^ 
les  grandes  villes ,,  beaucoup  de  personnes  vivent  dans  le  désordre  iÇ 
dans  l'infamie,  et  pour  elles-mêmes  et  pour  les  cnfans  qui  proviennent 
de  ce  commerce  illégitime.. Nous  apprenons  doue  avec  plaisir  qu'on 
a  suivi  ici  l'exemple  de  Bruxelles  et  d'autres  grandes  villes,  (i)  Six 
messieurs  ont  formé. une  société  à  l'effet  d'aider  les  gens  pauvre;» 
pour  l'obtention  de  leurs  certificats,  extraits  de  baptême,  etc.  C^ 
sont  MM.  Verdu  vn ,  cure  de  Saint -Nicolas;  H.  de  Kejcbovej 
Mortier,  avoué^  die  Saegher,  procureur  du  roi  et  .membre  du  con- 
seil provincial^  Roliu  ^  avocat  et  membre  du  conseil  communal^ 
deBlocï,  médecin  et  professeur  a  notre  université.  Nous  apprenons 
que  M,  le  gouveiueur  a  accepté  le  titre  àe  président  honoidire^  et 
Mgr  l'Evêquc  celui  de  membre  honoraire.  (  yiaming.  ) 

—  Ou  nous  écrit  de  S.-Nicolas  :  '       . 

«  Le 23  de  ce  mois,  Mgr  l'Evêque  de  Gand  est  descendu  au  pcn-; 
sionnat  de  la  Présentation  Notre-Datne  pour  y  administrer  la  con- 
firmation à  une  soixantaine  d'élèves.  Après  cette  touchante  cérémo- 
nie, qui  a  eu  lieu  daus.Ia  vaste  et  belle  chapelle  de  rétablissement,^ 

(i)  Jaaqa'i  présent  nqiiis  ne  connoûisons  encore,  dans  notre  pays,  que 
les  villes  de  Bruxelles  et  de  Verviers,  auxquelles  il  f«|it  maintenant 
^otrtct  celle  ^e  Gaiid^  oà'la  Sodété  de  S.  t'ran^ois  Régis  soit  établie. 
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Sa  Grandeur  a  bien  toalu  se  rendre  au  désir  de  la  jeunesse  empres- 
sée de  lui  dire  ses  sentimens  de  yeneVation  et  de  reconaoissancc, 
ainsi  que  sts  vœux  pour  le  bonheur  du  prélat.  Monseigneur  les  s 
écoutés  avec  bienveillance  et  s'est  montré  fort  satisfait  de  l'état  flo- 
rissant de  rinslitution.  (  Organe  des  Flandres.  ) 


A  M*  Pédîteur  du  Journal  Historiée  et  Liiiéraite, 
Monsieur^ 

Je  vous  prie  de  donner  place  dans  le  procbain  cahier  de  votre 
journal  >  a  1^  réponse  suivante  que  je  fais  à  l'article,  qui  me  ton* 
cerne,  et  que  vous  avez  inséré  dans  le /otfr;ia/i7i^o/'i^/<«^  livrai- 
son du  I  juin. 

Je  commence,  M.  le  rédacteur,  par  rendre  justice  à  l'esprit  de 
modération,  qui  a  dicté  le  peu  de  lignes  que  votrs  avez  écrites,  au 
sujet  d'une  discussion  dans  laquelle  j'ai  été  engagé  bien  malgré 
mol.  Si  vous  faites  des  vœux  pour  que  cette  querelle  se  termine  au 
plus  tôt,  vous  allez  voir  que  je  me  trouve  dans  les  mêmes  disposi- 
tions d'esprit.  ^ 

Vous  dites  que  j'omets  prudemment  la  lettre  que  j'aî  écrite,  à  la 
fin  de  1^35,  à  M.  DehcsselJe,  ainsi  que. la  i-éponse  qui  Ta  suiTic.*.. 
Je  ne  peux  avoir  aucun  motif  de  les  passer  sous  silence  :  ma  lettre  à 
M.  Dehessclle  prouve  que  j'étois  entièrement  soumis  aux  ordres  de 
mon  évêque. 

Hu  reste,  si  j'ai  cessé  mes  fonctions  d'aumônier  au  collège  de  la 
ville,  plutôt  qiie  de  me  rendre  à  l'examen,  auquel  on  m'appeloît, 
c'est  que  je  ne  coraprenois  rien  à  l'appel  qu'on  me  fit,  après  âToir 
exercé  lesdites  fonctions  d'aumônier  pendant  trois  années  conse'cu- 
tives,  en  vertu  du  pouvoir  antéricureuient  reçu. 

Quant  à  la  distinction  que  j'ai  faite  entre  enseigner  la  religion,  et 
la  prêcher,  elle  est  on  ne  peut  plus  simple:  tes  parents  ont  le 
devoir  d'^enseigner  la  religion  à  leurs  enfants,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  des  personnes,  aptes  a// //oe  ;  tandis  qu'ils  n'ont  pas  le 
droit  de  prêciier  la  religion  ;  car  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  rentre  de  plein  droit  dans  les  attributions  de  l'autorité  ecclé- 
siaStiquCé  . 

Enfin,  M.  le  rédacteur,  par  lettre  en  date  de  ce  jour,  je  me  suis 
adressé  à  Mgr.  TEvêcpie,  ponr  le  prier  de  m'accorder  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  exercer  les. fonctions  d'aumônier  au  tûHégede  la 
ville.  J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  ma  demande  sera  favorablement 
accueillie.  '  *    , 

Cette  démarche  tonte  de  conciliation  ,  dont  je^prends  rinïtiàlîve, 
est  de  nature  à  mettre  un  prompt  terme  à  cette  irritante  discussion. 
Liége^  le  9  juin  ï84i.  ^ .      .  - 

L'Abbé  <T,  MoEBfs, 

M.  Vii)ï^é^^oens  s'étanf  adressé  à  son  év^ue^^fouir  sortir  de  la 
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situation  OÙ  il  se  trouve  placé,  nous  nous  abstenons  de  toute  ré- 
flexion sur  la  lettre  qu'il  nous  adresse.  Nous  devons  dire  cependant 
quenou5  aurions  désiré  de  voir,  dans  la  demande  dont  il  est  ques* 
tion,  non  uiie  ditnarche  de  conciliation  ^  mais  un  Simple  acte  de 
èoumission.  Il  noiis  semble  que  celle  expression  eût  été  meilleure 
et  qu'elle  nous  auroil  mieux  fait  connoîlre  \e$  sèntimens  de  Tauteur. 
Du  reste ,  nous  n'apprenons  pas  due  cet  acte  quelconque  ait  ameué 
jusqu'à  préseiit  quelque  résultat.  Puis«ions-nous  être  plus  beureux 
pour  le  mois  prochain  ! 

EXTÉRIEUB. 

BoME.  La  Teille  de  l'Ascension^  Si  Sainteté  a  assisté  aux  pre- 
mières vêpres  de  la  fête  dans  la  cbapelle  Sixtine.  Le  lendemain, 
elle  s^est  rendue  dans  la  basilique  de  Latran,  où  elle  a  assiste  sur 
son  trône  à  la  messe  célébréç  par  le  cardinal  Pedicini^  Après  la 
messe,  S.  S.  a  donné  au  peuple  du  haut  de  la  galerie  au  dessus  de 
la  priDcipa-le.  porte- de  la  basilique»  là  bénédiction  apostolique  avec 
indulgence  plénière.  —  Le  jour  de  la  Pentecôte,  le  Saint-Père, 
revêtu  de  ses  babits  pontificaux  et  du  trirègne,  a  assisté,  dans  la- 
chapelle  Sixtine  du  Vatican,  à  la  iuessc célébrée  par  le  cardinal 
Pédicini.  Les  cardinaux  et  évêqnes,  le  magistrat  romain,  les  col- 
lèges des  prélats  et  toute  la  cour  pontificale  ajbutoicnt  par  leur 
présence  à  Péclat  de  la  solennité.  —  Le  lo  juin,  premier  jour  de 
la  Fête-Dieu  ^  le  cardinal  Pédicini,  sous-doyen  du  sacré  collège,  a 
célébré  la  niQSse  dans  la  cbapellc  Sixtine.  La  procession  a  en  lieu 
ensuite  a  travers  la'colonnade  et  la  place  du  Vitican  ,  avec  là  ponipe 
accoutumée»  Le  Souverain  Pontiie  ,  précédé  des' évèqu es  et  des 
cardinaux^  teiioit,  sous  un  dais  magnifique,  le  saint  Sacrement. . 
De  retour  a  la  bavsilFqué  du  Vatican,  Sa  Sainteté  a  donné  la  béné- 
diction à  la  multitude  qui  s'y  pressoit» 

—  Le  a^  avril,  l'Académie  romaine  d^arcbéôlogie  a  tenu  sa 
séance  ordinaire,  sous  la  présidence  du  prince  Odescaîchî.  Le  P. 
Joseph  Marchi  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  lu  un  mémoire 
important  sur  les  monumens  primitifs  de  l'Eglise,  trouvés  dans  les 
catacombes,  notamment  sur  les  peintures  en  verre. 

—  L'académie  de  la  Religion  catholique  a  ouvert  son  cours  dans 
la  grande  salle  de  FUniversitc  romaine.  Lts  cardinaux,  les  évêques 
et  plusieurs  autres  hauts  personnages  ont  été  salués  à  leur  entrée 
par  un  chœur  de  musique.  Le  cardinal  Orioli,  évêque  d'Orvièle, 
membre  honoraire  de  TAcadémie  des  Censeurs,  a  prononcé  ua 
discours  dans  lequel  il  a  attiré  principalement  l'attention. sur  Rouie, 
considérée  comme  centre  de  l'unité  chrétienne.  —  Parmi  les 
membres  qui  se  son^t  engagés  à  fournir  des  mémoires  dans  le  .courant 
de  l'année  ,  on  remarque  entr'autres  .Mgr/ J.-Th.  Laurent,  qui 
lira,  dans  la  séance  du  12  août,  un  discours  en  italien  ^ur  l'ouvrage 
du  docteur  Bock/ intitulé:  Gerbert^ou  le  Pape  Sylvestre  II  et 
èon  époque» 
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—  La  GttteUé  PUmontai$ê  annonce  fae  li^.<{«b»ti(f a  suiTUtea 
é^é  soumise  au  Saint-Siège: 

«  Observant  dans  les  opérations  magnétiques  une  occasion  pro- 
»^  chaine  a  l'incrédulité  çt  aux  mauvaises  mœurs  ^  on  désire^  pour 
»  la  tranquillité  des  âmcs^  connoître  quelle  est  Topiulon  du  Saint- 
»  Siège  à  ce  sujet.  —  On  connoit  déjà  la  réponse  donnée  par  la 
»' congrégation  du  Saint-Office^  mafs  il  serpit  bon  d'obtenir  du 
»  Saint-Siège,  sinon  une  décision  formelle ,  au  miolns  une  règle 
»  plus  déterminée  et  plus  explicite  sur  cette,  matière,  afin  ^uelcs 
»  gouvernements  catholiques  appelés  de  Dieu  à  protéger  la  religion 
»  et  à  faire  les  lois  pour  mettire  un  frein  aux  mœurs  publiques^  sa- 
»  chent  comment  se  conduire.  9 

'  Par  décret  du  2 1' avril ,  selon  la'  même  gazette  ,décrct  àpnfouvéle 
lûême  jour  par  Sa  Sainteté,  la  congrégation'de  l'Iuquisltiop  a  ré- 
pondu Usum  magnetlsmi  proiit  exponitur  non  licerey  c^est-à- 
dire,  que  Vusage  du  mhgnéeisme  animal ,  tel  qu'il  est  exposé 
dans  la  demande ,  est  illièiée* 

Là  réponse  antérieure  ifi  la  Congrégation ,  donnée  le  ^3  juin 
1840  \voir  nolnf  livraison  76  p.  200),  déclare  ({wtXe  simple  aete 
{t employer  des  remèdes  physiqu^é  d^ ailleurs  licites,  ^  ives^l  pas 
moralement  défendu  ,  pourvu  quHl  ne  tende  pas  à  une  fin  illt" 
cite  ou  mauvaise» 

Pays-Bas.  Le  sacre  de  Mgr.  Parcdis ,  évêque  d'HWne  in  partie 
hus  et  vicaire  apostolique  du  Limbourg ,  a  eu  lieu  le  mercredi  3o 

I'uîn  à  Ruremondc.  L*évcque  consécrateur  à  c^é  Mgr.  baron  de  Wy- 
Lerslooth y  évêque  de  Curium*  Par  dispense,  il  i^'y  a  pas  eu  d'é- 
Ycques  assistans. 

'  —  La  nouvelle  église  d*Yzendyke  (Zclande)  a.éie  consacrée  le 
s'7  mai  avec  la  plus  grande  solennité  par  Mgr.  d6  Wyierslooth, 
cvêque  de  C/(rî^/r» ,  assisté  de  ^5  prêtres.  Les  cét-emo'nies  .commen- 
cées à  ']  heures  du  matin,  n'oht  été  terminées  qu^à  21/2'  heures  de 
de  l'après-dînée.  Car  S.  Q.  après  avoir  pronoiicé  iin  discours  et 
consacré  l'église,  a  chanté  la  messe,  pendant  laquelle  M.  dç  WiMt, 
cui*é  au  Sas  de  Gand,  a  également  prêché.  Le  lendemain  le  prélat 
est  aliévisiter ie^  antres  paroisses  de  cette  partie  delà  Zélande.  Il 
étoit  a  ccompa^né  de  sou  secrétaire,  deJNf.  4e  vicaire  apostolique  de 
Bréda  et  du  pi^sident  du  grand  séminaire.  Lé  2û  'il  est  reparti,  en 
prenant  son  chemin  par  la  Bdgi(]ue.  *    ' 

—  Le  roi  pendant  son  sçiour  à  MaastridhV,  est  allé  voir  la  plupart 


des  églises  catholiques.  Le  l'J  juin,  il.  est  "allé  rendre  une  Visite  au 
séminaire  belge  établi  à'  Rolduc.  Comme  on  s^yoït  deiSùis  plii'bieurs 
jours  qu'il  y  ar'riveroit,  on  avoit  en  le  temps  de  faire  les  préparatifs 


M.  Schreyen>  direifeui-^dle  l^tabli^seme'AtV'liii  ayant'  adi^éss^lé  uu 
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discours  ed  hollandaès,  le  prince  Ini  a  tendu  la  main  aveobienreil- 
Uoce  ettil  a  été  iotrodttît  dans  le  rëfecloire  qui  étoit  inagnifiquemeot 
orné.  Apres  qu'an  eui  cluanté  un  beau  chœur  composé  pour  la 
eircoostance^  M.  Longtain  de  Vervier^i,  un  des  élèves  de  phiioso- 
pU&.,  lui  adressa  un  discours  eu  français.  Le  roi  eut  la  bonté  de 
s'entretenir  un  moment  aveciui,  et  ayant  su  qu'il  se  destinnii  aux 
ordres  sacrés,  il  lui  dit  :  «  Embrasiez  avec  courage  ces  pénibles 
fonctions,  et  j'espère  que  ma  présence  contribuera  encore  à  vous 
soutenir  dans  cette  résointion»  »  Un  magnifique  déjeuner  lui  avoil 
été  préparé;  mais  comme  il  avoit  déjeuné  à  la  ,houilière  de  Kerk- 
raede,  il  n'accepta  qu'un  verre  de  Champagne*  Le  prince  visita 
ensuite  toutes  les  parties  de  la  maison  et  finalement  l'église,  où  on 
lui  montra  le  tombeau  d'un  de  ses  ancêtres,  duc  de  Limbonjg  et  de 
I^uxembourg,  mort  en  1^36*  Tous  les  détails  de  cette  cordiale 
réception  paroissent  avoir  fait  une  impression  fort  agréable  sur  son 
espriu  Le  lendemain,  M.  le. directeur  reçut  de  sa  part  une  belle 
croix  portant  cette  inscription  :  f^iriua  ndki^a^^  Ce  présent  étoiti 
accompagné  d'une  lettre  de  M.  Gericke»  gouverneur  du  LimboMrg., 
par  laquelle  M.  Scbreyen  apprit  que  le  roi  ie  nommoi^  chevalier  id^ 
Tordredu  Lion  néerlandais. 

—  Le  roi  a  nommé  en  outre  commandeur  de  l'ordre  du  lipn 
néerlandais,  Mgr.  Parédis,  vicaire  apostolique  dci  Ruremond(B,  et 
chevaliers  du.  même  oi:dr.e^  MM«M.-jl«  Niei^v^indt,  préfet,  aposto- 
lique de  la  mission  de  Curaçao  ;  M.  Terwindt^ ,  ajrcbipi:être  de. 
Gueldre,  et  L.  Gouders,ciicé  primaire  de  St.  Martin,  à  Maastricht. 

—  Le  %g  avril,  &  ,G*  l'évèquede  Nasfaville,  Mgr*  Mdes ,  a  con- 
sacré l'église. de  Schayk  >  au  vicariat  de  GraVe,  Ravenslein  et  Megen.. 

•^  Qn  assure,  dit  le  JELoUerdamsche  courant  y  que  les  sénats  o\\ 
corps  de  professeurs  des  trois  universités  se  sont  adressés  à  S*  M<^ 
pour  la  supplier; de  ne  rien  changer  aux  réiglemens  de  l'instruction 
primaire,  lesquels  (selon  eux)  sont  conformes  à  l'esprit  et  aux  be- 
soins de  son  peuple* 

—  Rien  ne  transpire  des  conférences  suivies  de  Mgr  Capaccini 
avec  le  gouver neinent  ftu  snjet  du  concordat. 


Amsterdam  I  le  10  juin  1841.    • 
Moiisieur  le  Rédacteur! 

Nous  lisons  dans  votre  n^  de  juin  1841 1  p»  95»  un  article  concer- 
nant les  Sœurs  de  Charité,  en  fonction  en  celte  ville  :  quej(|ues  données 
moins  exactes  nous  imposent  l'obligation  de  vous  prier  d'insérer 
dans  votre  premier  u^  la  réactificatioB  suivante: 

L'institmion  fut  ér%ée  en  1889,  en  gnande  partie  à  nQ9  fixUs^ 
à  dessein  de/la. continuer  et  de  la  soutenir  quelc^e temps,. rammtf 
^esai^  Mais  dèsJa  première  année. de  son  existence^  notre  tâclie 
fut  allégée  de  beaucoup  par  la  bienveillante  coopération,  de  pU^ 
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s\ènn  catholiques.  Ceci  nous  suggéra  Viâée  d«  mettre  la  main  k 
l'œuvre,  plutôt  que  nous  eu5sions  pu  nous  en  ilaltef  d'abord»  et  pour 
y*  réussir  y  nous  fîmes  avec  coufiance  un  appel  général  k  la  charité 
des  catholiques  de  la  capitale,  pour  agrandir  cet  établissement  qui 
déjà  coutenoit  ceitain  nombre  de  femmes  âgées,  pauvres  et  iocn- 
râbles,  confiées  aux  soins  charitables  des  Sœurs. 

La  localité  nommée  Ga^thuis-Hof,  était  la  propriété  d'un  à^ 
membres  de  la  commission.  Elle  va  être  appropriée  de  manière  a 
[Pouvoir  y  transférer  l'établissement,  afin  de  pouvoir  soigner  grand 
nohibre  de  vieilles  geus  des  deux  sexes  :  tandis  que  les  Sœurs,  au- 
tant que  le  permettront  leur  nombre  et  les  devoirs  de  l'établissement 
des  incurables,  se  chargent  aussi  de  soigner  en  ville  des  malades  à 
domicile* 

La  commission  d'administration, 
6.  HoFMAii,  président. 

Prcssb;  Nous  n'avons  pas  de  nouvelle  directe  ni  sûre  au  sujet  de 
la  manière  dont  le  Saint-Siège  a  jagé  l'élection  de  M.  le  chanoine 
Millier  par  le  chapitre  de  Cologne.  Mais  voici  ce  qu'on  écrit  de  cette 
ville  ^M  Franefurtér  Journal  : 

«  Le  chapitre  de  cette  ville  a  reçu  aujourd'hui,  par  l'entremise  dn 
nonce  de  Munich,  la  répoUSe  du  Saint-Siège  relative  à  l'élection  d'un 
i^icaire  capitulaire.  Le  chapitre  j  est  blâmé  pour  a  voit*  élu  un  vi- 
caire capitulairosans  avoir  préalablement  demandé  conseil  au  Saint- 
Siège,  alors  que- les  communications  avec  Rome  sont  devenues  si 
faciles  par  suite  de  la  liberté  de  correepondance  accordée  par  le 
gouvernement.  En  même  temps  le  Saint-Siège,  usant  de  son  autorité 
apostolique,  a  nommé  vioaire-gènèral-archiépisGOpat  M.  le  chanoine 
Iven,  en  le  chargeant  d'administrer  le  diocèse  au  nom  de  Tarche- 
véque.  » 

Allemagne.  Ou  mande  deHambotirg,  le  9  juin: 

fc  Nous  apprenons  que ,  grâce  à  l'aolive  intervention  de  l'ambas- 
sadeur autrichien,  le  gouvernement  de  Mecklembourg  et  les  sénats 
des  trois  villes  ansèatiques  ont  reconnu  le  vicaire  apostolique  nommé 
en  dernie;r  lieu  par  le  Saint-Père,  Mgr  Antoine  Lupke,  -suffragant 
et  vicaire-général  du  diocèse  d'Osnabruck.  Le  gouvernement  danois 
seul  hèsiteroit  encore  à  le  reconnoître  pour  Holstein  et  Schleswig* 
On  dit  que  ia  Prusse  a  agi  de  concert  avec  l'ambassadeur  d'Autriche.  » 

Bavière.  Le  roi  vient  d'admettre  légalement  d^ns  sea  états  la 
Congrégation  du  T.  S.  Rédempteur.  Il  lui  a  donné  deux  maisons  avec 
l^iirs  églises,  Tune  h.  A|ten-Ottingën,  et  l'autre  à  Passau,  où  les 
Pères  établiront  leur  noviciats  Ces  maisons  doivent  être  occupées 
immédiatement:  par  10  prêtres.  Mgt.  l'Ëvcque  de  Passau  est  un* 
prélat  encore  jeune,  très-pieux  et  très-savant.  11  travaille  beaucoup, 
non  seulement  pour  le  bien  de  son  diocèse,  mais  aussi  pour  celui  de 
tout  le  royaume.  C'est  surtout  à  son  zèle  qu'on  est  redevable  do 
l'admission  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur  dans  le 
royaume* 
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PojrrtcAii.  Doua  Maria  a. envoyé  le  i*  juin  la  lettre  suivant^ 
dans  les  diFé^ens  diocèses  du  royaoïne: 

«  Depuis  qne  je  sdj^  montée  sur  le  trône  de  mes  aQcêtreSj  mon  zèle 
et  mes  efforts  assidus  ont  eu  pour  ob;rt  de  rétablir  complètement  les 
relations  politiques  entre  mon  royaume  et  le  Saint^-Stège  apostolique , 
maJhfureusement  interromp»ee  pendant  quelque  temps  ^  au  grand 
regret  des  deux  cours /et  an  grave  préjudice  des  intérêts  de  FËglîse 
porlugaise,  de  la  paix  et  de  la  concorde  entre  ses  enfans. 

»  Le  Très-Saint-Père  Grégoire  XVI,  ayant  répondu  h  mes  instances 
avec  la  bienveillance  paternelle  et  apostolique  qu'on  devoil  attendre 
de  sou  haut  et  sacré  ministère*  ^t  de  ses  vertus  personnelles^  a  daigné 
recevoir,  en  audience  publique  et  solennelle,  mon  ministre, pléni- 
potentiaire ,  ouvrant  ainsi  une  roîe  facile  à  l'arrangement  définitif 
des  difiereiids  religieux  qui  ont  été  si  nuisibles  à  la  paix  et  à  la  félî* 
cité  tant  spirituelle  que  temporelle  de  ce  royaame»  » 

V^mi  de  la  lûUgion  présente  quelques  réflexions .  sur  cette 
lettre  qui  a  été  adressée  à  révêque  résignaitre  de  Coïmbre  nommé 
au  patiriarçbal  de  Lisbonne  parle  gouvernement  et  ensuite  désigné 
"vicaiiçe  capilulaire  du  même  diocèsp  ;  à  l-ecclésiastique  ni»mmé  par 
le  goavernement  à  rarchevêché  de  Bragueet  désigné^  après,  cette 
nomination  ,  vicaire  capitulaire  de  ce  diocèse,  et  même  à  tous  les 
prétendus  admimsiratcurs  temporels  et  spirituels  des  diocèses  du 
Portugal,  ce  II  y  a  Heu  desVtoRncr,  dit-il ,  .que  le  gouvernement 
de  Dona  Maria  ait  eu  l'idée  de  faire  part  si  solennellement  de  l'ad- 
mission de  son  ministre  plénipotentiaire  par.  le  Saiiit-Pcre^^  à  ceux 
qui  gouvernent  ostensiblement,  mais  indûment,  les  diocèses  du 
royaume....  La  conduite  àe  Dona  M^ria  doit-elle  être  attribuée  à 
J'igaorance?  Mais  une  pareille  igUorance  n'est  pas  admissible  dans 
«n  gouvernement.  Ëst-elle  im  nonveau  résultat  de  Fopiniâtrcté  ^ue. 
Ton  met,  depuis  7  ans,  a  j)résemer  aux  peuples,  comme  dés  pas- 
teurs légitimes,  ceux  qui  ne  lé  sont,  pas?  Si  cela  é%i^  comment, 
avec  une  opiniâtreté  si  persévérante,  le  goiivernenïentpourroit-i}  se 
permettre  a'arriver  raisonnablement  à  la  conclusion  de  l'œuvre  de 
la  réconciliation  avec  le  Saint-Siège  ,  et.se  .flatter  d'améliorer 
sinsi  V étal  epirituel  ei  temporal,  du  royaume  P'n        ' 

Espagne.  Le  gouvernement  continue  avec  une  rare  audace  ses 
persécutions  contre  l'Eglise.  Depuis  l'incarcération  de  43  prêtres  de 
la  ville  de  Tolède,  le  chef  politique  de  cette  ville  en  a  exilé  trois 
autres  à  160  kilomètres  de  U ,  en  leur  laissant  la  liberté  de  se  rendre 
partout  oiï  il  rCy  aura  ni  èvèque  ,  ni  chapitre.  Pendant  qu'on 
laisse  les  Bibles  protestantes  se  répandre  librement  dans  toute  la  Pé- 
ninsule, deux  prêtres  du  diocèse  de  Saiut-Jàcqùes  de  Compostelle 
out  été  mis  en  prison  sans  forme  de  procès,  pour  avoir  eu  l'idée 
de  faire  imprimer  un  petit  catéchisme  qui  se  vepdoit  a  cuartos 
(environ  7  centimes),  aUn  qu'il  pût  se  d^itér  plus  facilement  aux 
gens  du  peuple.  Les  prêtres  de  Tolède,  qui  ont  signé  la  protestation 
du  clergé  de  cette  ville,  ont  été  privés  des  licences  de  confesser  et  de 

TomèFlII.  n 
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Ï»récher«  Par  un  ordre  du  rëgent,  on  a  ferme,  le  3o  mai  ^  deux  col- 
éges  d'humanités  dirigés  par  des  prêtres  de  cette  yiJle.  Le  curé  de 
Requejo  et  celui  de  Villacastîn,  déclarés  coupitbles  par  les  iribu- 
naux  d^avoir  lu  en  chaire  P^AlloeiUion  du  Pape ,  ont  été  con- 
damnés,  le  premier  à  un  exil  perpétuel  et  à  la  confiscation  de  ses 
biens,  et  le  second  à  la  déportation  pour  6  ans  aux  lies  fiaicares* 

France.  Une  circulaire  du  S  juin  de  M.  fiomann^  ministre- 
secrétaire  d'état  au  département  des  finances,  à  MM.  les  préfets, 
enjoint  d'appliquer  partout  aux  communautés  religieuses,  les  lois 
qui  régissent  les  contributions  directes,  de  même  que  les  réglemeos 
relatifs  aux  remises  et  modérations.  Désormais  il  n'y  aura  plus  d'ex* 
ception  en  faveur  de  ces  établissemens. 

—  M.  l'abbé  Rohrbacber,  professeur  au  séminaire  de  Nancy, 
vient  de  recevoir  de  l'uniTersité  catholique  de  Louvain  le  diplôme 
de  docteur  en  théologie. 

—  Le  général  Bngeaud ,  gouverneur-général  de  l'Algérie ,  a  fait 
accompagner  l'armée  expéditionnaire  par  deux  prêtres  en  qualité 
d'aumôniers.  M.  Stalter,  un  de  ces  deux  ecclésiastiques,  a  été  loué 
dans  un  bulletin  du  général ,  pour  le  courage  et  \at  charité  dout  il 
a  fait  preuve  au  milieu  des  combats. 

Éiaê  des  sommes  recueillies  par  i^QRuvre  de  ia  Propagation  de 
la  Foi  f  pendan  i  l'année  - 1  S^o, 

France  .  .  .  ^ i  ,369,980  f.  07  c. 

Allemagne  .   ......  5,609  ^^ 

Bavière •  ao7,368  60 

Belgique i58yio8  Oi 

Brésil.  • •  719  39 

Britanniques  (ties)  ...  3oa,633  73 

Espagne ^  a7,3oa  65 

Eutfl  de  PEglise 68,743  07 

Etats-Unis  d'Amérique  .  5, 1 1  b  5o 

Levant  et  Malte i4>3i7  5o 

Lombardi«  ......;  i)95^'  9a' 

Lucques  (duché  de)  .  .  8,263  4$ 

Modène  (duché).  •  .  .  16,098  ^ 

Parme      (Id.  )    .  .  .  •  to,8a8  39 

Pays-Bas 6,600  »> 

Portugal a6,634  37 

Prusse 63,187  58 

Bussie  • >)i45  ^a 

Sardes  (Etats) 183,487  a5 

Siciles  (Deux  ) .  ....  Sa,  118  69 

Suisse   .  .  .  tf 3o,4it  33 

Toscane  .....•••  33,749  49 


Total  des  recettes  2,473,578  f.  02  c. 
11  reitoit  en  caisse      802,941      73 
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NOmrBLIiBS  UTTiRAIRBS. 

M.  Castcrman;  àTouroay,  ooiisoffrey  en  i  yol.  in-ii.de  i33p., 
la  Lettre  pastorale  sur  le»  études  eccUeiastiquee  que  Mgr  i'Arcne- 
▼êque  de  Paris  a  adressée  à  son  clergé ,  a  l'occasion  du  rétablissement 
des  eooferences  et  de  la  faculté  de  théologie.  Le  prélat  parle  d'abord 
de  l'objet  de  ces  études  en  général;  ensuite  il  examine,  dans  des  ar- 
ticles séparés,  quelle  mesnre  de  science  est  nécessaire  dans  les  difie- 
rents  ministères  auxquels  les  prêtres  peuvent  être  appelés.  A  la  suite 
de  cette  lettre ,  se  trouvent  le  règlement  pour  les  conférences  ecclé- 
siastiques, et  les  questions  proposées  par  i'arcbevêque  pour  les  con- 
férences de  184 1. 

—  On  annonce  en  France,  sans  nom  d'imprimeur  ou  de  libraire, 
une  Histoire  critique  et  philosophique  du  suicide ,  par  le  P.  Apiano 
Baonafede,  traduite  de  l'italien  par  M.-L.-F.  Guériu  ei  M.-G.  Ar- 
mellino^  i  vol.  in^8^  de  5oo  pages.  Il  paroit  que  c'est  un  ouvrage 
solide,  plein  d'érudition  et  de  raison.  Les  traducteurs  y  ont  ajouté 
une  introduction  et  des  notes* 

— >  U Esprit  du  bienheureux  François  de  Sales ^ -par  M.  Camus, 
évêqne  de  Belle j,  nouvelle  édition,  enrichie  d'un  portrait  et  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Camus,  par  M.  Depérj,  chanoine 
et  vicaire^général  de  Bellj,  3  vol.  in-8^.  M.  Depéry  a  restitué  cet 
excellent  ouvrage,  malheureusement  tronqué  et  rajeuni  par  M.  Col- 
lot,  dans  son  type  primitif;  il  n'a  retouché  ni  an  vieux  langage  ni 
même  à  l'orthographe;  il  a  seulement  accompagné  l'ouvrage  d'un 
vocabulaire  qui  détermine  le  sens  des  expressions  sur  an  nées.j 

—  On  vient  de  réimprimer  à.  Malines,  chez  M.  Olbrechts-De- 
MuDter ,  le  traité  ascétique  De  Saerifieio  Missœ  du  cardinal  Boua. 
On  y  a  joint  pour  la  première  fois ,  outie  le  Diurnus  cibus  Sacer- 
dolutn  et  le  Mensis  eucharisticus ,  les  Preees  an  te  etpost  Missaah 
du  missel.  Le  tout  est  réuni  en  i  vol.  in-24  de  323  p« ,  qui  se  vend 
I  fr.  i5. 

—  Manucde  ad  usum  Sacerdotunty  complectens  modum  fruc- 
taose  celebrandi  Missam,  preees  diversas  cum  litanîis,  meditationes 
prosinguHs  mensbdiebus,  necnon  regulam  vita^,  spiritualia  dog- 
mata,  etc.  Insulis,  vol  in*32  de4oopr.  i  fr.  a5.  Ce  petit  volume 
se  termine  par  des  réflexions  en  français,  par  un  bénédictin  de 
Saiot-^Maur,  sur  la  manière  de  bien  prêcher, 

—  De  Zomeravonden  op  SLnaï ,  van  A.  Dorle,  R.  C.  pastaor 
teGuntersthal,  by  Freiburg;  uyt  het  hoogduytsch  vertaald  duor 
A.E.  Hahn ,  ouderwjzer.  Anvers  i84i ,  chez  Van  Merleu,  in-12. 
Ces  16  soirées  sont  des  entretiens  d'un  père  avec  ses  enfaus  sur  les 
«evoirs  et  la  morale,  entremêlés  d'exemples  et  de  récits  intéressans. 
b'ouvrage  est  approuvé  et  peut  être"  recommandé  aux  iustitutew's  et 
^ux  familles  chrétiennes. 

—  M.  Bormans,  professeur  à  l'université  de  Liège,  vient  de  pu- 
blier sou  rapport  sur  les  dissertations  envoyées  au  gouvernement, 
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à  la  suite  du  coofionrt  sor  U  iai^;uf  (^nande  en  Tertu  de  Parrêté 
royal  du  6  septembre  iQ^^Verslag over  de  Vêrliandélingen  etc). 
Cent  l84t ,  Toh  in-8«.  de  644  P-  ^^  connolt  les  disaunons  sur 
l'orthographe  flamande.  Les  recherches  de  M.  fiormaai  sur  cette 
taâttère  sont  eonsidérables  et  semblent  mériter  toute  Inattention  des 
maîtres  et  des  littérateurs  qui  s'occupent  de  cette  étude.  Puisse^Ton 
^nalement  ^'entendre  et  adopter  une  règle  comfMoe» 

—  On  nous  communique  une  réclamation  adressée  au  Vlaming^ 
contre  la  lettre  insérée  dans  cette  feuille  sur  i'ouTrage  du  P.  G. 
Smet  :  Iht  leven  van  Jésus.  I/autenr  de  cette  réclamation  cobx 
vient  de  Terreur  ou  plutôt  de.la  méprise  du  P*  Smet  sur  le  mot  o«, 
que  nous  ayons  mentionnée  dans  notre  numéro  depiin  p.  to3.  Pour 
tout  le  reste  ^  il  nous  séknble  féfuler  victorieusement  l'auteur  de  l'at- 
taque contre  ^excellent  ouTrage  flamand  :  et  on  remarque  avec  ju»* 
tesse  qu'il  seroît  dlftieile  de  latte  un  plus  bel  éloge  d'ua  livre  de 
cette  étendue  et  sur  un  tel  sujot,  que  de  n'avoir  déconvei^t-qtt'attc 
seule  méprise  y  sans  importance  pour  la  foi  et  les.mœnriSy  et  cela 
après  l'avoir  lu  altenlivement ,  comme  le  dit  l'auteur  de  l'attaque > 
avec  des  yeux  critiqués,  et  avec  un  esprit  peu  disposé  à  rien  passer  au 
P.  Smet.  B'aillcui's  ce  livre  est  muni  de  l'approhation  ecclésiastique) 
C'est  pourquoi,  et  d'après  tout  ce  que  nous  en  avons  appris,  nous 

Îiersrstons  a  croire  que  ce  livre  est  excellent,  et  qu'on  ne  peut  trop 
é  recommander  tant  pour  cire  donné -comme  prix  aux  enfans;  qae 
pour  être  placé  dans  les  bibliothèques  publiques  des  bons  livres* 
Qu'on  lise,  par  exemple;  l'histoire  de  la  passioa  de  J)ésus-»Cbnst> 
p.  .374-4^9  et  qu'on  dise  si  l'on  jpeut  trouver  quelque  chose  de 
plus  instructif  et  de  plus  onctueux  !  /   >    > 

—  M"*'.  Vanderborghti  à  Bruxelles,  annonce  l'ourrag^e  suivant: 
La  voie  de  la  périUible  et  solide  vertu  y  pair  l'abbé.  Legnay, 
ancien  curé'  et  directeur  de  plusieurs  communautés;  livre  approuvé 
et  recommandé  par  l'archevêque  de  Paris  et  par  S.  Ëm.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines.  vol  în-i8  pr.  i  fr.  25. 

^^  Les  sociétés  de  rhétorique,  encore  «si  commniies  da^  notre 
pays,  semblent  contribuer  beaucoup  à  la  culture  de  la* langue  fia* 
mande.  On  écrit  de  Rumbeke  au  yiaming  qu'on  a  reçu  i3  poèmes 
sur  le  sujet  mis  au  concours  (La  mort  du  comte  Fj^édéric  de  Mé^ 
rode),  M.  Renier,  fils,  de  Deevlyk^  a  obtenu  le  premier  prix;  M.  De- 
jaeghcre,  de  Nieuport,  le  second.  Les  poèmes  de  M.  G<ià9^ytoe} 
de  Fumes ,  et  de  M.  Desmedt^  deCaditem,  ont  été  mentionnés  hono- 
rablement • 

—  Une  lettre  de  Suisse  nous  apprend  que  le  savant  Hurterest 
occupé  k  une  seconde  édition  corrigée  de  son  Histoire  d'Inno- 
cent IlL  C'est  dans  son  propre  atelier  qu'il  a  imprimé  la  première, 
et  c'est  de  la  même  manière  qu'il  va  publier  la  seconde*  Selon  toute 
apparence  9  il  quittera  SchafiThouse  et  ira  faire  un  voyage  à  Roane  et 
à  Naples.  Plus  tard  il  s'établira  à  Munich  ou  à  Vienne. 

—  M.  Gasterman  a  sous  presse  :  Borne  et  LoreUe^  par  Louis 
Veujllot,  auteur  des  Pèlerinages  de  Suisse^  vol.  in-8^.  pr*  a  L 
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88**  UYRUSOII. 


1"  AOUT  1841. 


HISTOIRE   ET    LITTERATURE* 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUlif  l84l« 


1.  Nouveau  firman  de  la  Su- 
blime-Porte à  Méhëmet-Âliy  mo- 
difiant et  complétant  le  hatti- 
schériff  du  i3  février  iS^i.  Le 
droit  d'héiédité  cessera  avec  Vex- 
tiuction  de  la  souche  mâle  du 
vice-roi  ;  les  en  fans  mâles  des 
filles  du  gouverneur  n'hériteront 
pas.  Lesmonnaiesd'oret  d'argent 
Battues  en  Egypte  ,  seront  k 
Teifigiedu  Sultan.  L'armée  égyp* 
tienne^  en  temps  de  paix,  ne 

C  avoir  au-delà  de  iS^ooo 
mes;  4^ooo  seront  envoyés 
anouellement  à  Coostantinopte. 
Le  pacha  ne  peut  nommer  les 
officiers  de  terre  et  de  mer  que 
jusqu'au  grade  de  colonel.  Il  ne 
peut  construire  aucun  vaisseau 
de  guerre  sans  permission.  Si 
une  seule  des  conditions  atta- 
chées au  privilège  d'hérédité 
restoit  un  moment  sans  exécu- 
tion ,  ce  privilège  seroit  abrogé 
à  l'instant. 

4»  La  motion  de  Robert  Peel  à 
la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre ,  ayant  pour  objet  de 
déclarer  que  le  minUlère  TÛa 
pas  la  confiance  de  la  chambre 
et  que  son  maintien  aupouuoir 
est  en  désaccord  avec  Veeprit  de 
la  constitution  >  est  adoptée  à  la 
majorité  de  3 1 2  voix  contre  3 1 1  • 

Commencement  des  hostilités 

Tonte  riIL 


entre  les  Turcs  et  les  Candiotes 
(Cretois)  insurgés» 

8.  La  chambre  des rcprésentans. 
belges  est  renouvelée  par  moitié* 
Cinq  provinces  y  le  Brabant,  la 
Flandre  occidentale  ,  Anvers  j 
Namur,  le  Luxembourg,  procè- 
dent aux  élections.  La  chambre 
demeure  à  peu  près  telle  qu'elle 
est. 

i5.  La  chambra  des  états  du 
Hanovre  adopte,  par  44  ^^'^ 
contre  33,  nue  adresse  au   Hoi 

f»our  se  plaindre  de  la  situation 
égale  où  le  royaume  continue 
d'être  tenu.  £lle  soutient  que 
peu  d'hanovriens  sont  convain- 
cus de  la  légalité  des  mesures 
prises  à  partir  du  i«'.  novembre 
1837  ,  dans  le  but  de  modifier 
la  constitution  de  i833j  que  la 
constitution  de  1840  n'a  pas 
répondu  aux  espérances  de  la 
diète  germanique;  que  les  Etats, 
dans  leur  forme  actuelle,  n'ont 
pas  le  droit  de  coopérer  à  la 
législation  ,  elc«  La  chambre 
pense  que  le  roi  ne  connoît  pas 
la  situation  morale  du  pays,  et 
elle  en  attribue  là  faute  à  ceux 
qui,  par  leur  position*,  devroient 
lui  dire  la  vérité  pleine  et  en- 
tière. C'est  pourquoi  elle  déclare 
respectueusement  que  les  con- 
seillers de  la  couronne  n'ont 
13 
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pas  la  ecnfianee  du  pays.  Elle 
finif  par  ùi\re  des  vœux  pour  le 
roi  et  pour  le  rojattme ,  par  pro- 
tester de  sa  soumission  et  de  soa 
attachement  au  prince  »  tous  la 
réserve  expresse  des  droits  ap» 
partenant  aux  étais  généraux  y 
aux  assemblées  provinciales , 
aux  corporations  et  aux  parti" 
culiers» 

1 7.  La  première  chambre  des 
Etats  du  Hanovre  refuse  d'a- 
dopter l'adresse  de  la  seconde. 
Cette  adresse  ne  sera  donc  point 
présentée* 

a2«  La  reine  d'Angleterre  pro- 
roge en  personne  le  parlement 
au  mardi  29  juillet  et  annonce 
qu'elle  va  immédiatement  en 
prononcer  la  dissolution. 

^3.  Proclamation  de  la  reine 
d'Angleterre' pour  la  dissolution 
du  parlement  et  pour  la  convo- 
cation d'un  nouveau.  Le  nouveau 


se  réunira  le  ig  août  prochain. 
—  Seconde  proclamation  pour 
l'élection  et  la  convocation  des 
16  pairs  d'Ecosse.  Tous  les  pairs 
d'Ecosse  doivent  se  réunk  le  5 
août  au  château  d'Holyrood  à 
Edimbourg  ,  pour  procéder  à 
cette  élection. 

ag.  Mort  de  la  reine  de  Har 
novre  ,  née  duchesse  de  Meck- 
lembourg. 

3o.  Le  roi  de  Hanovre ,  mé- 
content de  la  conduite  de  la 
majorité  de  la  seconde  chambre, 
dissout  l'assemblée  générale  des 
états. 

Décret  d'Ëspartero  ,  régent 
d'Espagne^  par  lequel  il  annonce 
qu'il  sera  publié  un  manifeste 
en  réponse  à  l'Allocution  du 
Pape^  et  par  lequel  il  confisque 
tous  les  exemplaires  imprimés  ou 
manuscrits  de  ladite  allocution 
{voir  les  nouvelles). 


RECHERCHES   SUR   L'ENCÉPHALE,   SA   STRUCTURE, 
SES  FONCTIONS  ET  SES  MALADIES, 

Par  M.  Pakcvavpb,  médecin  en  chef  de  PAsyle  des  Aliénés  de  la  Seine- 
Inférieure  (Bouen),  professeur  à  Pécole  secondaire  de  médecine  de 
Rouen*  Paris  i836  et  i83S,  vol.  in-S»  de  33o  p.  avec  tableaux. 

{Second  article,) 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  mémoire  de  M.  Parchappe 
traitant  du  volume  de  la  tête  et  du  cerveau.  U  nous  reste  à  parler 
du  second  mémoire ,  où  l'auteur  s'occupe  des  altérations  de  lencé-* 
phale  dans  P aliénation  mentale» 

Gall  et  Spurzheim  ont,  les  premiers,  tâché  de  démontrer,  par 
un  ensemble  de  preuves  empruntées  à  la  physiologie  et  à  la  patho- 
logie, que  la  folie  a  son  siège  dans  le  cerveau* 

«  On  parle  souvent  de  maladies  de  l'esprit,  dit  Spurzheim,  il  J 
en  a  qui  admettent  des  causes  mentales  et  corporelles,  et  un  petit 
nombre  d'auteurs  n'admettent  que  des  maladies  corporelles*  Je 
partage  entièrement  cette  dernière  opinion  :  cependant  l'idée  des 
aliénations  mentales  ne  doit  pas  être  confondue  aveo  celle  des  cawe9 
mentales.  U  n'y  a  pas  de  doute  que  les  manifestation»  des  facultés 
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de  Pime  et  de  Pesprit  ne  soient  dénneées]  mais  fe  ne  conçois  |»as 
eomineiitttQ  être  îminaténeli  tel  que  rame,  peut  tottdier  ui»Udei 
tl  semble  même  qu'une  telle  doctrine  seroil  la  plus  dangereuse  pour 
rimmortaihë  de  i'Àme.  Tonte  maladie  C4>nsi5tant  daçs  des  altérations 
qui  dérangent  les  fonctions ,  il  en  résulte  que,  si  l'âme  pouvoit  subir 
des  cbangemens  appelés /»tt/tf£i?tes,  elle  pourroit  être  cnangéetou^ 
à-fait,  et  prendre  une  antre  forme,  c'est*à-dire,  mourir.  Car  lé 
corps  n'est  pas  anéanti  par  la  mort  ;  sa  substance  ne  fait  que  cban* 
ger  de  forme»  J'admets  l'Ame  comme  un  être  tmraatértei  renfermé 
dans  le  «orps.  Ses  facultés  ont  besoin  d'instruments  corporels  pour 
se  manifester,  et  ces  manifestations,  qui  ne  peuvent  airoir  lieu 
sans  les  instrumens  corporels ,  sont  modifiées,  cominuées,  angmea-^ 
tées  ou  dérangées ,  selon  la  disposition  de  ces  instrumens;  » 

11  appuie  cette  opinion  sur  une  des  principales  qualités  de  l'âme» 
u  Les  prédispositions  à  la  folie,  communiquées  par  les  parens  aux 
enfans,  dit-il ,  ne  peuvent  pas  être  expliquées  par  l'âme,  qui  est 
considérée  comme  un  agent  libre.  Si  cela  dépendoit  d^elle,  elle 
préviendroit  certainement  un  état  anssi  déplorable  que  cehii  de  la 
folie.  Personne  ne  soutiendra  qu'il  j  a  des  âmes  de  crétins  ou  des 
Imes  de  grands  musiciens  ou  d'autres  génies,  transmises  par  les 

S  ères  et  mères  â  leurs  enfans.  Il  semble  naturel  d'expliquer  Pbéré'- 
i(é  de  la  folie,  comme  celle  de  toutes  les  prédispositions  à  des 
maladies,  par  des  conditions  corporelles  dont  dépendent  les  mani^ 
festationsde  l'âme.  La  vue  et  l'ouïe  sont  des  facultés  de  l'âme;  mais 
la  cécité  et  la  surdité  sont  héréditaires ,  parce  que  les  facultés  de 
voir  et  d'entendre  dépendent  de  conditions  matérielles.  Pourquoi 
n'en  seroit*il  pas  de  même  de  toutes  les  facultés  de  Fâme?  Gette 
cause  seule  peut  expliquer  la  multitude  de  phénomènes  que  présente 
la  folie....  L'âme ,  dans  les  désordres  des  facultés  intellectuelles, 
n'est  pas  pins  malade  que  dans  les  dérangemeus  des  cinq  sens  et  du 
mouvement  volontaire.  Dans  la  paralysie  ou  l'impossibilité  de 
moavoir  les  muscles ,  dans  la  cécité,  dans  la  surdité,  etc.,  on  ne 
cherche  pas  la  cause  dans  l'âme ,  mais  dans  les  instrumens  respeo^ 
tifs  qui  sont  nécessaires  â  ses  manifestations.  Il  faudroit  faire  la 
même  chose  avec  les  dérangemens  des  opérations  intérieures  de 
l'ârae.  Jusqu'ici  on  a  été  trop  attentif  au  développement  des  causes 
morales  et  métaphysiques ,  tandis  que  les  causes  corporelles^  qui 
sont  certainement  plus  à  la  portée  de  l'intelligence  humaine,  dut 
été  négligées.  Si  fâme  étoit  malade,  elle  devrait  être  guérie  par  le 
raisonnement.  Cependant  les  bons  praticiens  conviennent  qirordi^ 
nairement  on  perd  son  temps  en  raisonnant  avec  les  fous,  et  qu'on 
excite  plutôt  leurs  idées  égarées.  Je  ne  peux  pas  concevoir  que 
rame,  qui  est  un  être  doué  de  réflexion  et  de  volonté ^  puisse  pa^ 
roltre  quelquefob  au-^lessous  de  la  nature  des  brutes,  (i)  » 

(i)  OUervations  sur  la  folie  ou  sur  les  dérangemens  des  fonctùm»  4ns« 
ralwi  et  inUlleetuelles  de  Vhomme;  par  G.  Spurihelm^  M.  D.  Paris  i8i9t 
I  vol.ia-8<».  Voir  les  pp.  io6|  ui  et  mi. 
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Les  céVcbres  Pînel  el  Esquîrol  semblent  avoir  craint  de  se  prd- 
noiicei'  sur  le  sk^ede  TaliéuatioD  oiciitale.  Ce  dcrnici*,à  la  lin  de 
l'article  qu'il  consacre  U  cette  matière  dans  le  Oiclionnaire  des 
^eiénc0/i  médicaieafS^exYinme  ainsi:  <c  OLacnn  espère  que  nous 
allons  indiquer  le  stége  ae  la  folie.  Nous  sommes  «iicorc  bien  loin 
de  ce  but.  Les  ouvertures  des  corps  faites  jusqu'id  ont  été  stériles. 
Les  faits  observés  pai-  Willis,  Manget,  Bonet,  Morgagni,  Gunz, 
Meckel,  Grédingy  Yicq  d'Âzyr,  Camper ^  ChaussieryGall,  etc., 
n'ont  eu  que  des  résultats  négatifs  et  contradictoires.  Ces  observa- 
teurs célèbres  n'ont  eu  qu'un  petit  nombre  de  .«njets  soumis  à  leurs 
recherches.  Tous  les  travaux  sur  raualoroic  du  cerveau  n'ont  eu 
d'autres  résultats  qu'une  description  plus  exacte  de  cet  organe,  et 
la  certitude  désespérante  de  ne  pouvoir  jamais  assigner  à  ces  parties 
des  usages  y  d'où  Ton  puisse  tirer  des  connoissances  applicables  k 
l'exercice  de  la  faculté  pensante^  soit  dans  l'état  de  santé,  soit  dans 
la  maladie.  )> 

-  '  M.  Esquirol  se  contente  de  présenter  les  conclusîoiTS  qu'on  petit , 
selon  lui,  tirer  de  toutes  les  ouvertures  faites  jusqu'à  ce  jour.  Et  il 
ne  prétend  pas  que  ces  corollaires  soient  d'une  rigueur  mathéma- 
tique; mais  il  soutient  qu'ils  sont  vrais  dans  la  généralité  des  faits 
obsei^és.  Ces  conclusions  sont  :  i®.  Les  vices  de  conformation  du 
crâne  ne  se  rencontrent  que  chez  les  imbécilies,  les  idiots,*  les 
crétins  ;  i^.  les  lésions  organiques  de  l'encéphale  et  de  ses  enve- 
loppes n'ont  été  observées  que  sur  des  aliénés  dont  la  folié  éloit 
compliquée  de  paraly&ie,  de  convulsions,  d'épilepsiè,  ou  dont  la 
maladie  k  laquelle  ils  ont  succombe  avoit  des  symptômes  analogues 
à  ces  complications;  3®.  les  épanchemens  sanguins,  séreux»  lym- 
phatiques qu'on  rencontre  dans  la  cavité  crânienne,  sont  des  effets 
de  la  folie»  ou  mieux  de  la  maladie  à  laquelle  succombent  les 
^^liénés;  ^».  les  altérations  du  thornx,  de  l'abdomen,  de  la  cavité 
pelvienne,  sont  évidemment,  dans  bien  des  cas ,  indépendantes  de 
la  folie;  ces  altérations  peuvent  aussi  quelquefois  indiquer  le 
siège  éloigné  de  l'aliénation  mentale  ;  mais  elles  ne  peuvent  jamais 
en  être  le  siège  immédiat  ;  5**.  toutes  les  lésions  organiques  observées 
chez  les  aliénés ,  ^e  retrouvent  dans  d'autres  sujets  qui  n'ont  jamais 
déliré;  6**.  beaucoup  d'ouvertures  de  corps  d'aliénés  n'ont  présente 
aucune  altération  quelconque;  7<».  la  patholc^ie  nous  montre  chaque 
partie  de  Torgane  encéphalique  altérée,  suppurée,  détruite  saaa 
iésionde  reniendemen^ ;  S\  dé  toutes  ces  données, 'le  eervean 
n'étant  que  le  foyer  principal  de  la  sensibilité,  on  peut  conclure 
qu'il  est  des  folies  qui  ne  dépendent  que  de  la  lésion  des  forces 
vitales  de  cet  organe,  que  les  autres  n'ont  pas  toujours  leur  siège 
dans  le  cerveau,  mais  souvent  dans  les  divers  foyers  de  la  sensi- 
bilité, placés  dans  les  diverses  régions  du  corps,  de  même  que  les 
altérations  de  la  circulation  ne  dépendent  pas  toujours  des  lésions 
du  cœur,  mais  de  toute  autre  portion  du  système  sanguin  qui  est 
lésé.  Cette  conclusion  ^  ajoute  M.  Esquirol  j  est  bien  contraire  à 
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celle  dd  M#  Beausobre^qui  accuse  de  matéfUHsme  ceux  qui  croient 
que  la  falie .  a  toujours  p^our  cause  iDimcdiatc  une  ahératioii  des 
foactîotts  de  la  vie  organique.  Elle  contrariera  ceux  qui  yeulctit 
(^u'il  y  ait  des  Jolies  idéùiâs»  J'avoue  que  je  n'entends  rien  à  celte 
dénominatioD  ;  je  ne  comprends  rien  à  ce  qu'on  yeut  dire  jtM  folies 
inielieoluellesj^ folies  d'idées ,  folies  mentales;  je  ne  suis  pas 
plus  heureux  pour  i'tnteliigence  de  tous  les  systèmes  qu'on  a  îmagi--' 
liés  .pour  expliquer  le  délire  et  les  symptômes  de  ^aliénation 
mentale*  (i)  » 

Tels  soiEit  les  résultats  que  M.  Ësquirbl  croyoit  devoir  à  sa  lonigue 
expériences  Mais^  en  médecin  sage  et  ami  de  la  vérité^  il  ne  s  est 
pas  entièrement  fié  aux  faits  observés  par  lui.  li  a  profité  des 
recherches  de  ses  propres  élèves ,  et  son  opinion ,  sur  cette  matière, 
s'est  finalement  modifiée  beaucoup.  C'est  ce  qite  uous  apprend 
eutr'autres  M«  Ândral.  «  Jusqu'à  nos  jours/ dit-tl^  les  observa- 
teurs, en  général ,  ont  pensé  que  l'aliénation  mentale  ne  ponvoit 
pas  être  reconnue  sur  le  cadavre  par  les  altérations  qu'où  y  trouve*. •• 
Depuis  Morgagni  jusquà  nos  jours,  ou  s'est  occupé  d'ouvertures 
d'aliénés.  Morgagni ,  qui  en  avoit  fait  un  grand  nombre,  n'a  voit 
trouvé  aucune  altération  spéciale.  Les  recherches  d'autres  obser»' 
valeurs  confirmoient  l'assertion  de  Morgagni.  En  face  de  ces  asser- 
tions, il  était  DAlorel  que  les  médecins  modernes  soutinssent  quie" 
ces  lésions  étoient  arcidenteUe&;  d'autres,  qu'elles  étoicnt  les  elfets 
delà  maladie,  et. enfin  qu'ils  tirassent  cette  conclusion  que  l'ouver* 
ture  des  corps  étoU  tout-à^fâit  incapable  de  rendre  raison  delà 
maladie:  ainsi  pcnsoient  Pinel  et  M.  Esquirol.lVfais  ce  dernier ', 
qui  a  professé  celle  doctrine  il  y  a  20  ans,  l'a  singulièrement  mo^ 
difiée  dans  des  travaux  récents.  M.  Ësquirol ,  qui  ne  Teste  pas 
étranger  aux  progrès  de  la  science,  écrivant  sous  l'influence  des 
découvertes  faites  par  ses  élèves^  a  dit  que  très-souvent  on  trouve 
des  lésions,  dans  le  cerveau  des  aliénés.  11  n'o:ke  pas  encore  dite 
que  ces  lésions  sioiut  la  «cause  de  ces  aliénations*  D'auires  observa- 
teurs vont  4>cauc;oup  (ilus  loin,  et  disent  que  les  lésions  an  atomiques 
des  aliénés  ont  quelqiie  chose  de  spécial.  Les  recherches  sucoescive^ 
de  MM.  foviHe ,  Çalmeil,  Pinel^Grandcbanip;  Faliel,.  clo. ,  les 
ont  conduil^  à  établir  les  principes  suivaus  :    1?.  Que  dans  i'alié^ 
Dation  mentale^. le  cerveau  présenite  des  altérations  reconndissables 
par  les  seules  lui^i ères  de  ranatomie^  2^.  que  ces  altérations  sont 
diverses,  selp<\ que  l'aliénation  est  aiguë  ou  chronique;  >.  quelles 
varient  encore  selon  la  nature  des  symptômes,  suivant  qu'elles 
coDsîsteuten  lésion  simple  de  rinlclligence,  ou  .en  lésion  compli- 
quée de  ècUé  du  inouvt^inpul.  Oïl  a  concîii  de  tout. cè|a  que  ces 
lésions  avoienï' un  l'apport  direct,  avec  la  jft>aladie  cl*  ses  symp- 
tômes. »  ^  ■■..-.  •..■•■ 
M«  Andral  présente  éi^ui,te  sa  .propre  opinion,  dans  les  termes 

— • — rr: ■    {'  H..   . :— 1 : • : '"-  '       '  "i 

{1}  PiG4m9mrf  tlee. Sciences  méiicuUsx  Paris  *8e6%  Article  fo/i».  :• 
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aiWans  :  «  Lm  recherches  de  ces  abservateurs  mërilenl  certaine» 
ment  une  attention  sérieuse.  Et  quoique  ce  qu'ils  ont  avaneë  ne 
puisse  pas.  encore  être  considéré  comme  des  Tentés  incootestablea, 
il  seroit  absurde  de  dire  que  l'analomie  pathologique  ne  sert  à  rien 
dans  l'aliénation  mentale •  Il  faut  au  contraire  enregistrer  ces  iaîts, 
en  dresser  l'inventaire  y  et  voir  si  des  recherches  po&térienres  justi<- 
fieront  toutes  celles  déjà  faites.  : —  Il  faut  distinguer  deux  cas  dans 
l'étude  des  altérations  pathologiques  de  l'aliénation  mentales  i^.  ce« 
lui  où  le  trouble  de  l'intelligence  est  simple,  sans  complication  dcs^ 
désordres  du  mouvement  et  du  sentiment;  2*.  celui  oii  le  trouble  de 
Tin leli iReiice.se  complique  du  désordre  du  sentiment  et  du  mouve^ 
ment.  Premier  cas:  rallération  pathologique  peut  avoir  lien  snr  la 
substance  cérébrale,  sur  les  nerfs,  sur  les  méninges,  sur  les  os. 
-^  Si  dans  les  sciences  médicales  on  devoit  juger  à  priori ,  Ou 
diroit  que,  dans  l'aliénation  mentale,   les  altérations  doivent  se 


corticale  ne  paroît  que  lorsque  l'enfant  commence  à  penser  >  à  vou^ 
loir,  à  se  déterminer.  Dans  la  série  animale,  le  décroîssement  de 
l'intelligence  est  en  rapport  direct  avec  le  décrobsement  de  la  pé-* 
xiphérie  et  de  la  substance  grise.  Mais  loin  de  faire  servir  ces  faits  à 
la  démonstration  des  lésions  cadavériques,  loin  de  'les  accepter 
comme  preuves  de  ces  lésions,  nous  aaignons  que  les  auteurs  ino-' 
dernes  ne  se  soient  laissés  guider  par  eux  et  n'aient  jngé  aussi  à 
priorù  »  M.  Andral  analyse  ensuite  un  travail  qu'il  appelle  excel^ 
Uni  de  M.  Foville  sur  cette  matière  ;  pois  il  conclut  en  ces  termes  : 
«  Voilà  4'analyse  des  travaux  de  M.  Foville^  Mais  des  autopsies 
faites  par  des  observateurs  dignes  de  foi,  n'ont  pas  confirmé  ces 
résultats.  Attendons  des  observations  plus  nombreuses  pour  boos 
hasarder  h  infirmer  les  propositions  de  M.  Foville.  (i)  n 

Nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  divers  extraits  k  noslectears, 
Dour  leur  faire  connoitre  l'état  de  la  science  à  l'époque  où  a  paru 
l'ouvrage  de  M*  le  docteur  Parcbanpe.  Il  est  inutile  de  leor  faire 
observer  combien  la  matière  dont  il  s'agît  est  grave,  et  combien  il 
importe  qu'elle  soit  éclaircîe  pour  l'étude  de  rfaolsme.  Observer  la 
nature  humaine  dans  les  tristes  dégradations  morales  et  phj^sîques^ 
d^t  les  exemples  semblent  devenir  de  jour  en  four  plus  fréqaens  a^ 
sein  de  la  civilisation  la  plus  avancée  (2),  c^est  un  travail  pénible 
— • —         ■  ■  -  •-  -        , 

(1)  Cours  4ê  Palholofiê  infemê ,  professé  à  la  faculté  de  n|édecin<;  de 
Paris  par  M.  G.  Andral,  professeur  k  ladite  faculté,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine,  etc.  etc.  etc.,  recueilli  et  rédfgé.par  Àmédéo 
liStour,  docteur  en  médecine,  etc.  Paris i836,  tome  3">*,  p.  saa. 

(9}  Il  est  constaté  qu'on  observe  trés-peu  d^aliénations  mentales  cbez  les 
peuples  sauvsgea,  et  qu'on  en  voit  généralement  moins  dans  les  cam* 
pgoes  que  dans  les  villes.  M.  JËsquirol  ne  craint  pas  de  rt* garder  la 
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et  dont  toujf  le  monde  ne  voiudroit  pas  se  «Wger;  mais  c'est  un 
travail  extrêmement  utile  >.et  il  faut  en  savoir  gré  aux  hommes  4e 
l'art  qui  s*y  livrent  avec  conscience  et  dans  le  désir  sincère  de 
trouver  la  vérité* 


dépravation  des  mœurs  comme  la  principale  cause  de,r«qgmentatioacli| 
nomLre  des  fous,  u  Depuis  3o  ans,  dit-il,  les  changemens  qui  se  soni 
opérés  dans  nosmocurs,  ontproduit  plus  de  folies  que  nos  tourmentes  po- 
litiques. Nous  avons  chaDgé  nos  antiques  usages,  nos  vieilles  opinioua 
contre  des  idées  spéculatives  et  des  innovations  dangereuses.  La  Beligion 
n'intervient  que  comme  nn  usage  dans  les  actes  les  plus  solennels  de  là 
vie;  elle  n'apporte  plus  ses  consolations  et  Tespérance  aux  malheureux; 
Il  morale  religieuse  ne  fçuide  plus  la  raison  dans  le  sentier  étroit  et  dif- 
ficile de  la  vie  ;  le  froid  égoïsme  a  desséché  toutes  les  sources  du  senti- 
ment, il  n'y  a  plus  d'affections  domestiques,  ni  de  respect,  ni  d'amour^ 
ni  d'autorité ,  ni  de  dépendances  réciproques;  chacun  vit  pour  soi,  per» 
sonne  ne  forme  de  ces  sages  combinaisons  qui  lioient  à  la  génération 
future  les  générations  présentes.  Les  liens  du  mariage  ne  sont  plus  que 
des  hochets  dont  se  pare  le  riche  par  spéculation  ou  par  amour-propre  | 
et  que  néglige  le  bas  peuple  par  dédain  pour  les   ministres  des  autels , 
par  indifférence  ou  par  libertinage.  Ces  funestes  vérités  m'ont  empêché 
de  tenir  compte  de  l'état  de  mariage,  de  célibat  ou  de  yeuvage  parmi 
lès  femmes  qui  entrent  dans  notre  hospice  (la  Saipétrière  j,  et  par  con- 
séqoent  de  pouvoir  apprécier  chez  elles  l'influence  da  mariage  sur  la 
production  de  l'aliénation  mentale.  Près  d'un  quart  dts  personnes  ad- 
mises jaus  mon  établissement,  étoient  célibataires  :  vingt  seulement  éloient 
veufs.  Ayant  eu  affaire  à  beaucoup  de  militaires,  à  plusieurs  éludians-) 
ou  ne  sera  pas  étonné  de  cette  proportion  de  célibataires  dans  l^icUsse 
riche.  L'altération  de  nos  mœurs  se  fera  sentir  d'autant  plus  loDg-tempS| 
que  notre  éducation  est  plus  yicieuse.  Nous  prenous  beaucoup  desoÎAS 
pour  former  l'esprit,  et  nous  semblons  ignorer  que  le  cœur  a,  comme 
iV-sprit^  besoin  d'éducation.  La  tendresse  ridicule  et  funeste  des  parens 
soumet  aux  caprices  de  l'enfance  la  raison  de  l'âge  mûr.  Chacun  douue 
à  son  fib  une  éducation  supérieure  à  celle  qui  convient  A  son  rang,  à  sa 
fortune;  en  sorte  que  les  enfans,  méprisant  le  savoir  de  leurs  parens:, 
dédaignent  le  con^il  de  leur  ea^périence.  Accoutoitfé  à  suivte  tous 'ses 
penchans,  n'étant  point  façonné  pour  la  poutrariétéi  renfaiit,.deTeiiH 
bomme,  ne.  peut  résisteiraux  Ticiasitndes ,  aux  revers  dont  la  w  est  agi- 
tée. A  la  moindre  adversité,  la  folie  éclate ,  notre  Coible  raison  .étai^t 
privée  de  ses  appuis,  tandis  que  les  passions  sont  sans  frein, tsaas  iwtar 
nue.  Que  Ton  rapproche  de  ces  CAjuses  la  iQanière  de  vivre  des  femmes 
en  France,  Tabus  qu'elles  font. des  arts  d'agrément ^  le  go4t  qu'elles  ont 
pour  les.  romans   et  pour  la  tbilettn,  pour   les  friviolités,  etc.;  «b  ne 
sMlonuera  plus  du  désordre  des  mœurs  publiques  et  privées  ,  on  n'aura 
plus  le  droit  de  se  plaindre  si  les  maladies  neryçuses  ,«1  parliculièremeat 
la  folie,  se  moltipÛent  en  France:  tan^i^est.vràl^ue  ce  ,q4ii  tient  «u  bien 
moral  de  l'homme  a  toujours  de  grands  rapport  avec  son  bien-être  phy- 
sique et  la, conservation  de  sa  santé.«..«  j^a  dépravation  des  menù-s,  qui 
&e  perpétuera  par  les  vices  de  notre  éd location ^ , par  k. défaut  de  ^<|]9ale 
publique,  exerce  son  iijAuençe  dur  tputes  los.dUiMSSide  la  soCié^^.... 
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Le  mëmoire  de  M.  PaKhappe  se  compose  de  pi  osleiirs  tableaux  ou 
se  trouTeiit  consignées  les  observations  qu'il  a  faites  sur  un  grand 
nombre  de  cadavres.  Chaque  individu  y  est  avec  l'espèce  de  sa 
maladie  et  l'ëtat  qu'a  prcscnlé  son  encëplialc  à  l'ouvtrture  du 
crâne.  Le  résultat  de  cet  examen  semble  généralement  favorable  à 
l'opinion  de  Gall  et  de  iSpurzheim.  Tous  les  genres  d'alicnatioa 
mentale  observés  parl'autenr  ont  correspondu  à  des  lésions  encépha- 
liques bien  caractérisées.  Il  en  résulte  mcme  (et  ceci  est  le  point 
important  )  que  ces  altérations  difïerent,  et  pour  le  nombre  et  pour 
la  nature,  des  altérations  encéphaliques  dans  les  autres  maladies 
cérébrjkles  ou  non  cérébrales;  et  par  conséquent ,  qu'elles  ont  une 
valeur  propre  qu'il  est  important  de  délermincr. 
.  M.  Paichappe  n'a  pas  manqué  de  s'occuper  de  cette  détermina- 
tion» A  la  suite  d'un  tableau  où  il  a  réuni  tous  les  faits  de  folie 
chronique^  il  analyse  les  observations  qui  y  sont  comprises,  et  il 
conclut  en  ces  termes:  a  II  résulte  (de  cet  examen)  que  des  altéra- 
tions chroniques  de  l'encéphale,  atrophie  fi)  des  cîrconvolulions, 
(2)  décoloration  de  la  couche  corticale ,  (3)  induration  de  la  subs- 
tance cérébrale,  ramollissement  delà  couche  corticale,  existent 
dans  la  majorité  des  cas;  que,  dans  les  cas  où  les  altérations 
étoient  légères  ou  nulles,  l'aliénation  étoit  partielle,  iuteraMttcnte 
ou  nulle,  et  surtout  n'avoit  pas  le  caractère  essentiel  de  la  dé- 
mence des  auteurs^  c'est-à-dire,  la  dégradation  plus  ou  moins  pro- 
noncée de  l'intelligence;  que,  dans  ces  cas,  l'encéphale  avoit  con* 
ficrvé  son  volume  normal;  que  la  dégradation  dt;  l'intelligence 
caractéristique  de  la  démence  non  paralytique  peut  être  rapportée, 
dans  sa  plus  grande  intensité  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
à  une  atrophie  du  cerveau  ayant  pour  siège  principal  les  circon- 
volutions antérieures  ;  altération  ordinairement  accompagnée  de 
l'infiltration  de  la  pie-mère  (4)  et  de  la  dilatation  des  ventricules 
latéraux;  que  cette  dégradation  intellectuelle  doit,  dans  certains 

L'augmentation  '{du  nombre  des  fous)  est  moins  due  aux  orages  de  la  ré- 
volution dont  l'influence  est  passagère,  qu'à  raltération  profonde  de  dos 
mceurs,  dont  Tinfloence  est  plus  durable.  » 

£n  parlant  des  préservatifs  contre  la  folie,  M.  Esquirol  conseille  lés 
précautions  suivantes:  <(  On  évitera  les  mariages  entre  individus  qui  sont 
issus  de  païens  aliénés;  on  dirigera  l'éducation  d'après  les  principes  d'une 
-morale  religieuse  et*  moins  complaisante;  on  élèvera  moins  les  en  fans  à 
ne  rencontrer  aucun  Obstacle  à  leurs  caprices;  on  ne  forcera  pas  ions  les 
ressorts  de  la  sensibilité  et  de  l'intelligence,  en  fatiguant  de  bonne  heure 
les  organea  par  de»  leçons  trop  fortes  pour  Teufauce;  on  évitera  les  écarts 
de  régime  qui,  souvent,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  disposent  à  la  folie | 
oii  dirigera  lea  passions  des  enfans  et  des  jeoneb  gens ,  etc.  etc.  )> 

(1)  Amaigrissement  excessif. 

(a)  Contours  que  forment  les  saillies  sinueuses  de  Tencé^halè. 

(3)  Partie  extériéui-e  du  cerveau. 

(4)  Une  des  trois  membranes  qui  enveloppent  le  Cerytau.' 
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cas  moins  nombreux,  élre  attribuée  à  lu  décoloration  do  la  ooiicfaé 
corticale  accoupaguée  de  i'iuduration  des  deux  ^ubstano^s  céré- 
brales ,  quelquefois  de  l'induratioD  pelliculaire  de  la  surface  coir^ 
ticale,  etc.  » 

Le  délire  de  la  folie  aiguë  et  surtout  la  monomanie  ne  présentem 
pas  les  mêmes  signes  matériels.  Un  fait  particulier  observé  par 
M.  Parcbappe,  semble  démontrer  que  ce  genre  d'aliénation  peut 
exister  saus  lésion  encéphalique.  Une  femme  atteinte  de  mono- 
manie erotique  y  étant  morte  dans  son  hospice  à  la  suite  de  quelques 
accès  violcnsde  cette  allcction,  on  lui  trouva  le  cervelet  (siège  de 
cette  passion,  suivant  Gall)  excessivement  développé,  sans  aucune 
altération  pathologique  de  Teucéphale*  M*  Parchappe  présente  à 
ce  sujet  les  observations  suivantes:  «  Ce  que  l'on  peut  ngoureuse* 
meut  conclure  de  ce  fait  unique,  c'est  que  raliénatiou  mentale  peut 
exister  sous  la  forme  monomaniaque ,  sans  qu'aucune  altération 
pathologique  existe  dans  le  cerveau.  Mais  de  plus,  la  prédomi- 
nauce  organique  du  cervelet,  dans  une  aliénation  exciusivemeut 
erotique  f  est  un  puissant  argument  en  faveur  des  opinions  de  Gall, 
sur  le  rôle  du  cervelet  dans  la  physiologie  et  la  pathologie.  Ëufiu^ 
eo  généralisant  ce  fait,  on  seroit  conduit  à  admettre  que,  dans  les 
cas  de  monomauie  sans  altération  pathologique  de  l'encéphale, 
rallération  morbide  de  l'iutcUigeucc  n'est  qu'une  exagération 
d'action  physiologique  coïncidant  avec  une  prédominance  orga- 
nique. -~  L'examen  de  cette  question  ne  seroit  pas  moins  que  la 
vérification  de  tout  un  système  et  ne  peut  être  incidemment  eutre-^ 
pris.  Je  me  contente  ici  de  faire  remarquer  que  l'organologie  psy- 
chologique de  Gall  est  le  seul  système  physiologique  qui  puisse 
actuellement  rendre  compte  de  cet  ordre  de  faits,  et  de  constater 
Texisteuce  d'une  espèce  anatomique  de  la  folie  aiguë,  qui  semble  à 
la  fois  caractérisée  et  par  l'absence  de  toute  altération  pathologique 
de  l'encéphale»  et  par  la  présence  d'une  prédominance  de  volume 
dans  une  partie  constituante  de  cet  appareil  organique*  » 

Mais  que  conclure  des  lésions  encéphaliques  propres  constatées 
dans  l'aliénation  mentale,  et  quel  rapport  y  a-t-il  entre  c£s  altéra- 
tions et  les  manifestations  intellectuelles?  M.  Parchappe  examine 
aussi  cette  question,  et  c'est  ici  surtout  que  nous  distinguons  sa 
circonspection.  «  De  cpielle  nature  est,  dit-il,  le  rapport  qui  unit 
û  étroitement,  dans,  l'aliénation  mentale,  les  altérations  eqcépba^ 
liques  et  les  lésions  fonctionnelles?  Est-ce  un  rappoit  de  causalité 
tel  que  la  lésion  fonctionnelle  soit  à  l'altération  organique  oomm<e 
Teflct  à  sa  cause?  Rarement  uti  tel  rapport  peut  être  admis  en 
palliogénie.  Bêla  vie  à  l'état  sain  et  à  l'état  morbide,  nous  ne 
savons  que  les  phénomènes  et  certaines  de  leurs  conditions^  les 
causes  nous  échappent.  Entre  l'organe  altéré  et  la  fonction  troublée 
il  y  a  la  même  inconnue  qu'entre  l'organe  sain  et  la  fonction  nor- 
male. Cela,e^t  vrai  surtout  de  l'enoéDhale.  y  action  .4^  rencéphale> 
dansla  production  des  phéuomcuesaimelligence.et  de  mouvement. 
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oeM  J^vèie  que  par  ses  cfCels,  sans  cpie  ma  tombe  sous  les  i^ks  de 
ce  qui  la  coiistitue*  Si  les  coodilions  essemieiies  de  eelte  aetkm 
toute  dynamiqae  sont  iosaisissabtes  par  nous  dans  son  exercictf 
régulier,  comment  oser  se  flaiter  qu'elles  frapperont  nos  senSi 
quand  cet  exa'ciee  s'écarte  de  l'état  normal?  Il  y  aureit  donc  témé- 
rité k  avancer  que  les  ahéiatious  encéphaliques  qui  coïncideet 
avec  l'aliénation  mentale  eu  sont  la  cause  eMentielle.  Mais  ces  alté- 
rations ,   uccessaîremeut  liées  à.  la  modification  dynamique  qoi 
constitue  essentiellement  la  maladie,   en  sont  l'expression  orga* 
nique ,  au  même  titre  que  les  symptômes  en  sont  l'expression  fono- 
tionnelle»  Ces  altérations  sont  les  conditions  organiques  sensibles 
delà  maladie ,  elles  en  font  partie  intégrante, et  leurinfiuence  sur  les 
manifestations  symptomatiques ,  qui  ne  sauroit  être  niée,  peut  être 
)usqu'à  certain  point  pbysiologiqocmeut  expliquée.  Voici  comment) 
dans  l'état  actuel  delà  scieuce,  celte  influence  peut  êti*e  conçue* 
Les  altérations  qui  appartiennent  à  la  folie'  aiguë,  maniaque  ou 
mélancolique,  révèlent  un  travail  de  fluxion  actif  voisin  de  celui 
qui  constitue  la  pblegmasie.  D'après  la  nature  de  ces  altérations,  il 
est  évident  que  le  principal  siège  de  ce  travail  est  au  contact  de  la 
pie-mère  et  de  la  couche   cortical e.  Pour  qui  a  observé  combien 
sont  légères  les  altérations  pathologiques  qui  se  rattachent  à  la 
méningite  (i) aiguë,  dont  l'existence  s'est  révélée  pendant  la  vie  par 
un  trouble  si  profond  des  fonctions  cérébrales,  les  altérations  de  la 
surface  cérébrale  dans  la  folie  aiguë  seront  suffisantes  pour  mo- 
tiver le  dérangement  des  facultés  intellectuelles   et  «orales  que 
comporte  cette  maladie*  — -  Le  trouble  des  facultés  intelleotueiks 
s'explique  encore  d'une  manière  plus  sati^faisante  par  les  aUératioos 
beaucoup  plus  graves  et  plus  profondes  que  présente  le  cerveau 
dans  la  folie  paralytique.   Le  ramollissement  de  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  cérébrale  paroitra  suffisant  pour  expliquer  la> 
paralysie  générale  incomplète,  à  qui  sait  combien  foibies  et  peu 
étendues  peuvent  être  les  ramolJissemens  partiels  et  les  hémorrhagies, 
à  Taide  desquels  nul  n'hésite  à  expliquer  les  paralysies  pai*tidfles. 
— •  L'engourdissement ,  rafToiblissement ,  l'abolition  des  facultés 
intellectuelles  et  morales  qui  rapprochent  la*  démence  de  l'idiotisme, 
Vexpliquent,  à  mon  sens,  d'une  manière  satisfaisante  par  la  dé- 
coloration, l'induration  et  l'atrophie  descirconv'oiutioiïs,  altérations 
qui  rapprochent  le  cerveau  des. insensés. du  cerveau  des  idiots.  » 

Ce  que  M;  Parchappe  regarde  naturellement  comme  le*  point  le 
plus  important,  comme  le  point  qu'il  s!agit  particulièrement  d'étu*- 
dier  ei  d^expliquer^  ce  sont  les  diverses  formes  du  délire -dans  là 
folie  aiguë,  et  surtout  la  forme  monomaniaque.  «  C'est  .vers ce  but, 
dit-il,  que  me  paroissent  devoir  tendre  désormais  les> recherches 
'    "      '  "       '       ■.■-,..,  i'  1 1.    •■ 

(t)  Inflammation  des  ménin^ces.  Les  méninges  j  qui^sotit  au'nonarliie  de 
trois  (la  durê^mère,  Iti  pie'inère j  VaruêhnMe)^  sont  les  membranes  qui 
enveloppent -ie  cerveau. 
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d'aDatomie  pathologique,  dans  raliënatloD  mentale»  C'est  Terft  ce 
but  au  moins  que  je  me  propose  de  diriger  mes  recherches,  aTCclaf 
double  intenlioii  de  Tériuer  et  de  confirmer  les  riSsultats  obtenus,  et . 
d'éclairer  les  questions  encore  obscures.  «^  On  a  tu  que,  dans  la 
mottonanie erotique ,  fai  coiutaté,  après  Gall,  une  prédominance 
marquée  de  volume  dans  le  ceryelet»  Dans  le  cerveau  atrophiée  de 
plusieurs  insensés  dont  la  démence  étoit  coroplèle,  et  quiavoicnt 
conservé  un  ou  plusieurs  instincts  dominaus^  j  ai  constaté  une  pré- 
dominance de  volume  dans  certaines  réglons  du  cerveau  indiquées 
par  Tccole  phrénologique  comme  le  siège  de  ces  instincts.  Si  ces 
faits  y  que  je  compte  utiliser  plus  tard,  se  multinlioient  enlre  mes 
mains,  j'afllrmerois  ce  que  je  regarde  aujourahui  pomme  pro^ 
babUy  à  savoir  que  la  prédominance  relative  de  volume,  dans  les 
diverses  régions  du  cerveau,  est  un  élément  anatomique  qui  a  sa 
part  d'influence  dans  la  folie.  Enfin,  dans  les  cas  de  folie  aiguë, 
maniaque  ou  mélancolique,  le  siège  des  ecchymoses  sous-arachnoï- 
diennes  (i),  avec  injection  poîntillce  et  ramollissement  de  la  sur- 
face corticale,  est  variable.  Dans  quelques  cas,  fai  cru  pouvoir 
saisir  un  rapport  entre  la  région  où  siégeoit  ce  genre  d'altération  et 
le  si^e  attribué  aux  facultés  intellectuelles  les  plus  lésées.  Si  la  doc- 
trine de  Gall  est  exacte,  on  peut  concevoir  l'espérance  de  la  vé- 
rifier par  le  siège  des  altérations  dans  l'aliénation  mentale ,  en 
même  temps  qu'on  eipliqueroit  les  difTcrcTices  du  délire.  Je  recueille 
des  matériaux  pour  la  solution  de  ces  questions,  que  je  me  propose 
d'aborder  aussitôt  que  je  me  croirai  assez  riche  en  observations. 
Dès  at  présent,  sauf  a  vérifier  les  vues  qui  se  rattachent  h  la  doctrine 
phrénologique >  voici  comment  on  peut  concevoir  le  rôle  de  l'encé- 
phale dans  les  manifestations  de  ta  folie:  Dans  la  folie  partielfe^ 
prédominance  de  volume  ou  d'activité  organique  partielle,  ou  alté- 
rations pathologiques  partielles  de  la  surface  cérébrale  j  dans  la  folié 
multiple^  altérations  pathologiques  disséminées  à  la  surface  céré- 
brale, prédominance  de  volume  ou  d'activité  organique  partielles , 
ou  altérations  pathologiques  partielles ,  en  rapport  avec  les  partir 
cularités  du  délire*,  dans  la  folie  paralytique,  altérations  pdtholb- 
giques  caractéristiques  de  la  phlegmasie  étendues  à  la  plus  grande 
partie  de  la  couche  corticale  cérébrale,  dont  le  ramollissement  cu- 
traiue  la  diminution  des  forces  musculaires  et  la  difficulté  des  mou- 
vemens  coordonnés  par  la  volonté;  dans  la  folie  chronique  ou  dé- 
mence, atrophie  plus  ou  moins  considérable,  plus  ou  moins  étendue, 
suivant  les  nuances  de  la  dégradation  intellectuelle.  » 

Tel  est  l'ensemble  des  faits  et  des  observations  que  nous  avons 
cru  devoir  présenter  k  nos  lecteurs,  ^ous  les  donnons  sans  tcmarqucs 
de  notre  part,  parce  qlie  les  remarques  nous  paroitroiciU  ihutllc^ 
pour  le  moment.  Il  s'agit  uniquement  pour  nous  de  counditrePétàt 
de  la  science  sur  une  des  questions  les  plus  graves.  Jusqu'à  présent , 

(1}  Eitf tvasatktna  d«  sang  entre  raracbuoïdè  et  la  pie  mère. 


Digitized  by 


Google 


(    ï«w   ) 

les  médecins  qui  paroisseot  s'en  être  occupes  je  plus  s^rietfUetiitrnt , 
ne  nous  présenlent,  comme  on  Tient  de  le  voir,  que  des  probabi- 
lités.-Accaeillons-J  es  comme  telles  «t  continoons  d'obscrVef.  Pour 
110U5,  nous  promettons  d'être  attentifs  à  tout  ce  qu'on  publiera  de 
nouveau  sur  cette  matière,  au  moitis  à  tout  ce  qui  an nou«^ra  quel- 
que recherche  consciencieuse  et  approfondie,  tel  que  nous  a  paini  le 
travail  de  M.  Parcbappe. 


ARRÊT  DE  LA  CODR  D'APPEL  DE  GAND! 

DSCISIOir  DE  liA  QUESTlOUr  DES  BEK^ICES  S|MP|<ES« 

La  cour  d'appel  de  Gand ,  dans  une  audience  solenneUe  du  2 
juillet  courant ,  vient  de  prononcer  un  arrêt  que  nous  rqMroduisons, 
tant  h  raison  de  l'intéressante  question  de  dioit  qui  s'y  trouve  traitée 
et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  maint  débat  judiciaiie,  que  sous  le  rap- 
port de  l'importance  des  intérêts  des  fabriquc^s  d'églises  qui  y  soot 
engagés*  Il  s agissoit  de  savoir  si  les  biens,  rendes  et  fondaûoBS, 
chargés  de  services  religieux  à  célébrer  daijs  les  églises,  érigés  en 
bénéfices  simples  (biens  nationalisés  par  les  Jois  de  l^i  révolution 
française),  sont  compris  dans  I9  mesure  rcstit^tolr^  ordonnée  par 
l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI,  qui  statut  qiic  les  l^iens  des  fa- 
briques non  aliénés  ainsi  que  Us  rentes  dont .  elles  )oui$^^ic",^^^ 
dont  le  transfert  n'a  pas  été  fait,  s^nt  rendus  à  leur  destiijationi 
—  eiï  d'autres  termes  si  le  domaine  est  encore  ioudi^  a  reclAinei' 
ces  biens  en  vertu  de  la  ci-devant  main-rinisenationsile,  maigre 
l'existence  de  l'arrêté  précité,  et  de  celui  du  a6  frimaire  an  J^II> 
par  le  motif  principal  que  les  biens  formant  un  bénéU^^  /simple  ne 
faisoientpas  autrefois  partie  des  revenus  des  églises»  La. cour  d'appel 
de  Grand  se  trouvoit  saisie  de  qe^ttc  qucstio|i  par  s^it«  ,d'u<^  renvoi 
de  la  cour  de  cassation,  qui  avoit  annulé. un. arrêt  de  U  CQVvr  de 
Liège  dpnnant  gain  dq  cause  aa.  dpwaipe.  Voici  larp^êi  de  la  c(m«' 
de  Gand  :  r       .        ^ 

Ze  domaine  conire  la  fabrique  d'église  4^  /a  ^mmun^  'rf'/fo'j*^'^' 
«  La  Cour,  -       ...,:.:.  .    •  ^ 

>)  Vu  l'arrêt  de  la  cpMr  de  cas^atîoo  de  Brux'elUs  rendu  «n cause 
le  25  juin  i838 ,  çnregistrdj 


»)  Attendu  que  la  fondation  dont- s'a^iléloit  un  béuéûcc simple 
chargé  de  cinquante  m^^h^s  pat  :*di  à  exoiïé^eç  dans  Tégltte  de 
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Fonlaine^  et  que  les  reTehus  de  ce  b^a^fice  ëtoient  perçus  par  le 
titulaire;  que  là  solinion  de  Ik  qucstiou  si  les  biens  formant  là  do- 
tation d'un  bénéfice  simple  qui  existoit  dans  une  paroisse  déter- 
minée  ont  été  restitués  h  la  fabrique  de  cette  paroisse ,  doit  être 
pin'sée  dans  la  lettre  et  dans  l'esprit  des  arrêtés  du  7  thermidor  ai& 
XI  f  et  26  frimaire  an  XII; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  statuant  que  u  les 
biens  des  fabriques?  non  aliénés  sont  rendus  à  leur  destination  »  , 
ou  pourroit  prétendre  ,  en  se  tenant  à  la  signification  littérale  des 
termes^  qu'il  ne  contient  pas  les  biens  et  rentes  proTenant  de  U 
dotation  d'uu  bénéfice  annexé  b  une  église,  parce  que  c'étoit  le 
béaéOce  et  non  l'église  qui  avoit  directement  la  jouissance  de  ces 
bien»  ;  mais  que  Tesprit  et  l'étendue  de  celte  disposition  ont  été  fixés 
par  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII ,  qui  déclare  «  que  les  diftërens 
»  biens,  rentes  et  fondations  chargés  de  messes ,  anniversaires  et  ser- 
»  vices  religieux,  faisant  partie  des  revenus  des  églises  sont  compris 
»  dans  la  disposition  de  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  et  en  cette 
»  qualité  rendus  à  leur  première  destination  ; 

»  Attendu  qneu  soutenant  que  l'arrêté  du  28  frimaire  ne  rend 
que  les  biens  et  rentes  dont  les  fabriques  jouissoient  autrefois  par 
elles-mêmes»  o|i  ne  pourroit  le  considérer  que  comme  une  répétition 
inatiiede  l'arrêté  du-7  thermidor  an  XI;  qu'il  faut  donc  admettre 
qu'il  s'applique  aussi  aux  biens  des  églises  qui  faisoient  partie  des 
revenus  aes  églises,  quoique  les  fabricptes  n'en  eussent  pas  directe- 
ment la  jouissance;  que  de  cette  espèce  sont  les  biens  chargés  de 
messes  à  célébrer  dans  nne  église  déterminée,  lors  même  que  les 
revenus  de  ces  biiens  éloîent  perçus  el  les  oflices  desservis  par  un 
prêtre  pourvu  de  celte  charge  à  titre  de  bénéfice  simple;  parce  que 
d'après  la  nature  et  le  but  principal  de  la  fondation,  et  conformé^ 
ment  à  la  doctrine  du  plus  grand  nombre  des  canonistes,  les  biens 
d'an  semblable  bénéfice  Isippartiennent  à  l'église  où  le  bénéfice  est 
institué  et  oii  doivent  s'acquitter  les  services  religieux  que  le  pro-- 
duit  des  biens  sert  à  rétribuer;  de  manière  que  les  revenus  dont 
jouit  le  titulaire  sont  en  réalité  des  revenus  de  cette  église  ; 

»  AUendu  que  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII  ne  fait  aucune  dis- 
tinction entre  les  fondations  chargées  de  services  religieux  qui  au- 
roient  été  érigées  en  bénéfices  simples,  et  celles  qui  ne  l'auroient 
pas  été;  qu'il  est  d'autant  moins  permis  d'en  restreindre  la  géné- 
ralité par  une  distinction  qu^il  n'a  'pas  faîte,  qu'il  résulte  expres- 
sément de  l'avis  du  conseil  d'état  du  21  frimaire  an  XIV,  relatif 
à  l'exécution  du  précédent  arrêté,  «  que  celui-ci  comprend  les  fou- 
»  dations  érigées  '  en  bénéfice  et  que  le  gouvernement  a  voulu  les 
»  rétablir  quant  aux  charges  en  prières  el  eu  services  religieux,  » 
ce  qui  es^  encore  confirmé  par  l'avis  du  conseil  d'état  du  3o. avril. 
1807  ®^  l'art.  1  du  décret  impérial  du  19  juin. 1,806; 

»  Attendu  que  le  domaine  aussi  bien  que  les  églises  ont  consUm- 
tneni  considéré  l'arrêté  du  28  frimaire  au  XII  coiçme  favorable  aux 
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iglîscs;  que  dans  un  grand  nombre  d^  proecs,  qui  ont  surgî  f nr  It 
malière,  les  égibes  ont  ûiToqn^  ledit  arrqté  comme  le  fondement 
de  leur  saiitèuement,  tandis  que  le  domaine  s'est  lonjoure  eflorcé 
principalement  h  écarter  ledit  arrête  comme  étant  sans  force  obli- 
gatoire, tandis  que  ce  n'est  qMc  subsicUairemetU  qvL^ii  A  souteuuque 
cet  arrête  lui  étoit  favorable; 

»  Attendu  que  la  non-insertion  de  l'arrêté  du  a8  frimaire  an  XII» 
au  Journal  Officiely  ne  peut  en  faire  révoq^ier  en  doute  la  force 
exécutoire  y  non-sculcmciit  parce  que  l'avis  du  conseil  d'état  du  3o 
ayril  1807,  approuvé  et  inséré  au  Bulletin  dtê  Lois,  en  fait  men^ 
tipn  comme  d'une  disposition  légale  ;  mais  encore  parce  qu'aui 
termes  d'un  autre  avis  du  conseil  d'état  du  25  prairial  an  Xlll, éga- 
lement approuvé  et  inséré  au  Bulletin  des  Lois  les  décrets  impé- 
riaux  obhgeoient  les  intéressés,  dès  qu'ils  étoient  portés  de  fait  à 
leur  connoissance,  même  sans  publication  par  le  Journal  Officiel) 
que  si  par  identité  de  motifs  on  étend  cette  règle  aux  arrêtés  anté- 
rieurs du  gouvernement,  on  est  obligé  d'admettre  que  celui  du  28 
frimaire  an  XII,  qui  ne  dispose  que  sur  les  biens  appartenant  à 
Fétat^et  administrés  par  la  régie  des  domaines,  a  été  obligatoire 
dès  son  émanation ,  ou  au  moins  depuis  Tenvoi  qui  en  a  été  fait  li  la 
régie  pour  en  assurer  l'exécution  ,  et  qui  est  constaté  par  une  instruc- 
tion ministérielle  du  6  pluviôse  suivant; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'administration 
des  domaines  n'est  pas  fondée  dans  la  tierce  opposition  au  jugement 
rendu  uar  le  tribunal  de  i'°.  instance  de  Liège,  le  8  janvier  iBi3| 
entre  1  intimée  d'une  part  el  Jean  Joseph  Geradon  pour  loyers ar- 
riérés  de  terres  appartenant  à  ladite  fondation^  et  aont  l'adminis^ 
tration  des  domaines  a  été  déboutée  par  jugement  dont  appel  du 
tribunal  de  Liège  du  6  décembre  1826; 

}}  Par  ces  motifs,  la  cour  ; 

»  Ouï  M.  Ganser,  procureur-général,  en  son  avis  conforme , 
met  l'appellation  au  néant  avec  amende  et  dépens»  » 

{Organe  dee  Flandres)* 


HIFMnE  DE  L'ÉGLISE  ARMÉNIENNE 

EnL'HOKNEirRDE  S.  PIERRB  ET  DE  8.  PAUL» 

tJn  élève  diitingné  de  ininiversîté  catholique ,  Mr.  F.  N.,  qoi  «^adonne 
à  Vétude  desUoguef  orientales,  a  traduit  cette  pièce  remarquable  de  la 
liturgie  arménienne.  Il  a  essayé  de  la  reproduire  fidèlement ,  en  se  per- 
mettant seulement  d^éclaircir  quelques  passages  trop  concis,  d'accord 
avec  l'interprétation  qu'en  donne  le  P,  Avé  di  Eéan ,  dans  son  etplica- 
tion  des  hymnes  du  eharagaû  (Venise,  i8i4)*  A  la  suite ide  l'hymne  se 
trouvent  quelques  extraits  dis  travail  czégétique  des  Mékhitarist«S|  écrit 
àÊBB  «a  araénien  fkekk  d'élégance. 
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CATStôV  DE  PIËRBS  ET  PAVL^  PHIKCES  DES  APÔTHES* 

Elle  se  icjouit  en  ce  jour,  en  célébrant  la  mémoire  desSS.  apôtres 
l^E^lisede  Diea,so1idemeut  établie  sur  la  pierre  de  la  foi^  parce  de 
dons  précieux  à  ia  gloire  du  Verbe  incarné. 

L'un ,  par  la  révélation  du  Père  venue  d'en  haut ,  a  confessé  l'es- 
sence ineffable  de  son  Fils  unique,  et  a  mérité  la  grâce  bienheureuse 
d'être  la  pierre  contre  laquelle  ne  prévaudront  point  les  portes  de 
l'enfer. 

L'autre  a  surpassé  dans  son  existence  terrestre  les  légions  des 
anges  qui  sont  purs  esprits,  et  il  a  été  élevé  jusqu'aux  tabernacles 
da  ciel^  dont  l'a  jugé  digne  la  sagesse  infinie* 

Seigneur  y  qui,  au  dessus  des  autres  apôtres  de  ton  choix  ^  as 
nommé  le  bienheureux  Pierre  le  chef  delà  foi,  le  fondement  de 
l'Eglise; 

Toi  qui ,  par  une  vocation  première  ,  as  appelé  à  l'apostolat 
le  Vase  d'Election  pour  appeler  les  payeus  aux  bénédictions  du 
salut; 

Toi  qui  as  affermi  ton  Eglise  par  ces  deux  élus,  illuminateurs  du 
monde,  grâce  à  leurs  prières,  ô  Christ,  aie  pitié  de  nous  ! 

Seigneur,  tu  as  promis  de  donner  les  clefs  du  royaume  des  cîeux 
au  bienheureux  Pierre,  qui  nous  a  conviés  â  l'espérance  de  la  vie 
éternelle;  par  son  intercession  puissante,  vivifie-nous,  ô  Dieu  de 
nos  pères! 

Toi  qui  as  choisi  d'entre  les  hommes  l'apôtre  Paul  pour  le  faire 
saint,  en  le  destinant  à  confesser  ton  Evangile,  par  son  intcrcessioa 
puissante ,  sauve-nous,  6  Dieu  de  nos  pères! 

Le  saint  apôtre  Pierre,  portier  du  royaume  céleste,  a  souffert 
avec  courage,  et  a  supporté  aussi  le  supplice  de  la  croix;  relève-* 
nous  par  son  intercession ,  ô  Dieu  de  nos  pères  ! 

Bénissez  le  Seigneur!  exaltez  par  un  chant  de  triomphe  celui  qui 
fait  sa  demeure  au  milieu  des  saints! 

C'est  lui  qui  a  choisi  les  deux  apôtres  comme  les  émules  insépa- 
rables de  la  foi,  comme  les  colonnes  de  l'Eglise ,  et  qui  leur  a  donné 
jurisdictiou  sur  tous  les  peuples.  Exaltez  par  uu  chant  de  triomphe 
celui  qui  fait  sa  demeure  au  milieu  des  saints. 

L'Esprit  de  vérité,  semblable  à  une  colombe  aux  ailes  d'argent, 
et  à  la  couleur  de  l'or,  a  rajunné  autour  d'eux  avec  de  lumineuses 
clartés.  Exaltez  par  un  chant  de  triomphe  celui  qui  fait  sa  demeure 
an  milieu  des  saints* 

Ces  deux  soutiens  de  la  foi  brillent  et  resplendissent  aujourd'hui, 
ôPère  saint!  sur  ta  sainte  Eglise;  rédempteur  des  hommes,  aie 
pitié  de  nous  qui  célébrons  cette  solennité! 

Grâce  h  la  salutaire  médiation  de  tes  apôtres  Picfrre  et  Paul, 
Rédempteur  des  hommes^  aie  pitié  de  nous  qui  célébrons  ^ette 
solennité. 
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£:laîrés  par  leur  enseignement,  nous  glorifi<ms  la  Trmtté sainte  ; 
glace  aux  prières  des  deux  apôtres,  fais-nous  miséricorde  en  ce 
jour  de  féie ,  ô  Seigneur  ! 

Les  bienheureux  apôtres!  Ils  se  sont  levés ,  comme  le  soleil,  sur  la 
terre!  Riénandant  leurs  vives  clartés,  à  travers  le  monde,  ils  onl 
illuminé  l'univers  tout  entier  ! 

Leur  nature  terrestre  a  subi  les  tourmens  pour  le  Christ.  Ils  ont 
éclairé  le  monde;  ils  ont  appelé  la  terre  aux  cieux! 

Ils  ont  souffert  pour  le  Christ;  ils  l'ont  pris  comme  leur  espé- 
rance! Après  avoir  versé  leur  sang  sur  la  terre,  ils  ont  été  couronnés 
par  le  Roi  immortel  ! 

La  lumière  ineffable  ,  envoyée  par  le  Père  ,  s'est  levée  à  l'Orient 
pour  resplendir  sur  l'univers,  appelant  les  hommes  k  la  lumière 
sans  ombre  par  la  prédication  apostolique  de  saint  Pierre. 

Le  Verbe  divin  qui  a  paru  sur  la  terre  a  tiré  la  nature  hu- 
maine des  abtmes  profonds  de  l'iniquité,  et  lui  a  renduMa  vie  en 
la  conduisant  dans  les  filets  de  l'apôtre  Pierre  jusqu'à  la  lumière 
sans  ombre. 

L'Agueau ,  qui  a  effacé  nos  péchés  ,  a  prédit  à  Pierre  qu'il  auroit 
part  à  sa  passion  en  mourant  sur  la  croix  et  en  buvant  aussi  le 
calice  des  souffrances;  il  lui  a  promis  l'héritage  de  la  vie  qui  n'a 
pas  de  fin  î 

La  lumière,  incompréhensible  dans  sa  nature,  enveloppée  de 
clartés  ardentes,  plus  éclatante  que  le  soleil,  a  rayonné  autour  de 
saint  Paul ,  appelant  les  hommes  à  la  lumière  sans  ombre. 

Plus  élevé  que  les  chérubins,  ravi  au  troisième  ciel,  abreuvé  par 
les  flots  brûlans  de  l'amour  divin,  saint  Paul  a  été  digne  de  la  con- 
templation de  la  Trinité. 

Choisi  comme  Vase  de  l'Esprit-Saint ,  il  a  parcouru  les  voies  de 
l'apostolat  en  annonçant  le  nom  du  Seigneur  aux  idolâtres;  il  a  été 
couronné  par  le  Christ,  pour  avoir  versé  son  sang  dans  le  martyre, 
et  il  a  hérité  la  vie  éternelle  ! 


11  faudroit  insister  ici  bien  plus  longuement  sur  la  forme  et  les  idées 
de  cette  hymne;  mais  quelques  expressions  du  poète  sacré  sont  faites 
pour  attirer  plus  particulièrement  l'attention. 

Il  est  dit  de  Pierre  qu'il  a  été  choisi  au-dessus  des  autres  apôtres  comme 
chef  de  la  foi,  et  appelé  ainsi  par  le  Sauveur  lui-même:  c'est  reconi^itre 
en  lui  une  primauté  non  seulement  d'honneur,  mais  encore  de  puissance. 
Pierre  et  Paul  sont  appelés  Emulet  de  la  foi,  pour  établir  l'union  indis- 
soluble des. deux  apôtres  qui  oqt  prêché  l'évangile,  l'un  aux  Juifs,  l'autre 
aux  Gentils,  avant  d'aller  fous  deux  à  Rome  consommer  leur  sacriGce, 
r£sprj[t-Saint  est  comparé  à  la  colombe  en  souvenir  de  son  apparition 
an  baptême  de  Jésus-Christ  dans  le  désert;  ses  atles  d'argent  sont  le  sym- 
bole de  k  sainteté  et  de  la- pureté;  l'or,  des  dons  précieux  de  la  grâce  : 
l'Esprit-Saint  est  descendu  sar  les  apôtres  pour  leur  communiquer  le 
don  de  la  prédication  et  des  miracles.  La  lamière  plus  éclatante  que  1« 
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soleil  fait  allusioa  à  la  vision  d«  «aint  P«iil  «ur  la  route  de  Damu.  Qoenit 
le  poète  dit  supérieur  eux  enges  mêmes ,  saint  Paul  ravi  au  troisième  ciel  « 
il  exprime  qu'ils  n'ont  pas  atteint  la  conuoissance  des  choses  qui  lui 
furent  alors  révélées,  quoiqu'il  fut  encore  dans  cette  tie  terrestre.  L'in- 
terprète de  S.  Lazare  cite  d'autres  docteurs  qui  ont  eu  là  même  pensée  ; 
S.Grégoire  de  Nareg,  parmi  les  Arméniens,  et  S.  Thomas-d'Aquin  en 
Occident  |-  suivent  en  cela  S.  Augustin.  Ces  #ragmens  du  commentaire 
suiEsent  pour  montrer  sur  quelle  ttiéologie  profonide  reposent  les  hyatic» 
de  la  liturgie  arménienne  qui  ont  pouc  aateurs  les  prélats  les  plus  véné- 
rés et  lesîplus  éminens  de  CelU  Eglise. 


RJÈGLEMENT 

POUa  LE    GBiDE   DU   DOCTORAT   EW  TBEOLOGIE    5T    DRQIT    (ÎANON    A 
'    l'uIÏIVERSItÉ  de  LOUVAIW.  '  ' 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  consigner  dans  ce  recueil  un' 
documentqui  fera  époque  dans  lés  annales  de  l'uni  versitc  catholique , 
et  ménie  dans  les  auuales  des  études  solides  en  Belgique.  A  peine 
compte-t*on  7  ans  depuis  que  l'uuiversité  catholiique  de  Lqu- 
vain  est  rétablieV  et  déjà  elle  s'efforce  dé  rivaliser  en  quel(jue 
sorte  avec  elle-même  et  avec  ses  ancieil^'sroiivenîrs.  Nos  lecteurs 
verront  dans  ce  règlement  que  le  doctorat  'est  place  assez  haut, 
pour  constituer  en  Belgique  une  dignité  vraiment  respectable,  tes' 
épreuves  prescrites  sont  nombreuses  et  difficiles;  les  Èu]e\s  qui  les 
sabiront  avec  succès,  feront  preuve  d'un,  savoir  peu  commun. 
Voici  lé  texte  de  ce  réglémeut  publié  par  M.  le  Hcçteur  de 
runiversîté.  ... 

FaJBSCaCPTA  DELAUBÇASOCTOBALI ITS  S«;  TIf EOLOaiA  V£L  iTTHE  GAirOKI0O« 

Art.  I.  • 
.  Quum  reipubllcx  cbcistianas  plurimum  mtersît  ac  mulfum  per- 
liaeat  ad  Academiae  splendorem  et  4»g»xilatem,  ut^  qui  doctoVàlî 
laurea  insiguiuntur .,  sint  vîri  prœclarîssimi  ,  àtatis  matùritate 
grayes^y  acerrimo  irigenip  priediu ,  in  saciîs  Ii|eris  vel  canoriibus' 
rcliquisque  tbeologicisscientiis  exercilatissîmi,  ideoque  in  defen- 
denda  religiouis  veritate  cum  gradas  sui  honore  et  Atadéinldé 
glpriadtiigenter  perfuiscturi,  quae'suarum  fuerint  partium;  nepio 
ad  doctoralem  gradùm  âdmiltatur,  nisî  dotes  babeat  congruèntes,, 
eumiam  sacrarum  discipiinarum'  scient lam  et  aîtatis  âiaturitatem.| 

Qqî  dootpris  g^«diim  adipiscL  cup^l,  petitiouîs  sua»  Ubetluni 
Bectori  Magnîfîco  offerat;  in  quo  âccurate  indicentur  pro.movexidi 
nomea,  praenomen ,  aetas  ,  loéuç  iiatalis  et  domicilium.  Libello 
adjictaolur. dpcumefilfi  ;  q«ibus  cons^t  :  .  (,  •         n 

ï\  ProtnoTendutii  esse^scriplum  aU>o  Uoiversîtati^  Çathoiicas; 

Tomeriïl.  i4 
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2*.  Eum  Ordinarii  sni  babere  assensmn; 

di^,  Eum  esse  vîtâe  ecclesiastics  integerrims  et  animî  in  Eccle- 
siam  devotîssimi  ; 

4^«  Eum  decem  cîrciter  annîs  sedulo  operam  nayasse  tbeologicis 
discîplinis; 

S**.  Eum  denîque  in  bac  ^éi  in  alia  a  Sede  Apostolica  probata 
UoiYersitate  licentiati  gradum  rite  et  légitime  obtinuisse. 

Art.  IIL 

Libellus  referetur  ad  S.  FaoaHat<»ii,  oujus  senlentîa  postuU- 
bitur.  Petitione  a  Rectore  Magnifico  et  S.  Facultate  comprobata, 
denunciabitur  Licentiato  ,  eum  admissum  esse  ,  ul  tempore  et  l 
diebus  oppoitunis  legitimura  pro  gradii  doctorali  obtinendo  sai  i 
periculum  faciat«  ' 

Art.  IY. 

Promoveudus,  ad  sui  periculum  facîendum^  conscrîbet  disserta-       > 
tionem  et  tbeses  septuaginta  duas,  more  solito  Rectoris  et  Facuitatis 
<;eiiâttrs  subjîcieDdas. 

Art.  V. 

Pissertationis  et  Tbesium  materiam^  a  Facultate  expressius  prx- 
^lendam ,  suppeditabunt  : 

P/-0  gradu  Dociwis  S.  Theologiasy  unîversa  S.  Scriptura  et 
Xheologia,  eum  discipli/iU  subsidiariis; 

Pro  gradu  DoctorU  SS.  Canonum,  jus  ecclesiastîcum  univer- 
sum,  publicum  et  privatum,  bi^oria  ccclesiastica;  juris  etiam ro- 
mani et  clTilis  recentioris  institutiones. 

Art.  VI. 

Dîssertatîo  eum  subjectis  tbesibos,  'promoyendi  sumptu  prelo 
excudenda ,  ad  yalvas  Aèademicas  affigetur  duodecimo  cîrciter  die 
ante  publicam  defensioncm;  eamque  promoTendus  mature  com- 
iBnuic^abît^  illis  pirœsertim  quibus  oppaguaiidl  \a&  \e\  offieinm  est» 
li  autem  ul  fréquentes  adsint ,  promovendus  curabit. 

Art.  VIL 

Promovendus  y  in  catbedra  super rori  ÀuTâe  Acadcmfcœ  eënsti- 
tùtu^^solo.  D£o  prjésîde  et  auspice  Beatissima  YiBt^h^ 'MaaIa, 
disserta  tionem  cuin  subjectis  tbes^bus  publiée  propugnabitj  easque 
tribus  conîinuis  diebus^  per  très  hbras,  ab  iis  quab  objecta  fuerint 
dcfendet, 

,,.'•.■  .         ART.  vm.   •   ^  '  ■■•\  .  . 

Ante  octayum  post  peractae  dcfensionis  dièto ,  audito  S,  Fttfnl' 
tatis  judicio,^  Rector  Maguificus^  promdtionik'diem  et  boram  pu-* 
blice  indicari  ciirabit. 

ARt..ïX. 
'Ad  sèleâmém  proiioiotioneni  plures  ailmil  admitti  potôrmit  f^- 
ittOVendt-.'-   :•    ' 

A*T.    X.'     .    •-    ■  .i: 

Prpmotionis  die  Rector  Màigni&Sbs,  Aendèmî»  Secretaiiltts,  Fa- 
ciïltatis  Tbeôlogtose  Decamis  l^  Pi!ofe$irafreav  aliique^ifibits'adso- 
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lefflnîtatem  magis  cofaoncstandam  ncuerît,  li6ra  mdicata  conte- 
nlunt  cum  promovendu  iu  conclavi  Sehatus  Academici.  Inde  ordine 
proceduot  in  aulam  Acàdemicam  ;  promoveudus  ,  togà  doctorali 
indutus,  médius  in  ter  Recto  rem  et  FacaitatîsDeca'nuniy  praéceden'- 
tibus  apparitoribiis  et  duobus  Baçcalaureis  doctorale  inslgala^  pi* 
leum  et  annulum,  gèistantibus. 

ÀâT.  XI. 

Ubi  omnçs  suo  brdîne  ac  loco  fuerînt  constitutif  et  music^ cessa- 
ient, apparîtores  n  edito  sigoo^  prxseptes  jtd  silentium  hortabun- 
tùr.  Tum  cathedram  ascendet|  qui  pro  actii  doctorali  orationem 
habebit.  Deiude  Béctor  accîpit  fîdei  proïessio'ncm  una  cum  ]ura- 
menll  Academîci  formulls  a  promovendo'  religiose  praelegeiidam, 
cum  doctorem  créât  et  renunciat  ,  illique  doctoratu^  insignia 
tradit. 

Art.  XIL.^  '\     '■ 

Post  récita  tum  a  Sacretario  Academico  promôtlonis  diplpma, 
et  habitam  a  promoto  breveiii  gratiarum  actionem,  omnes  eo  , 
quo  venerunt,  ordine  ad^ecclesîam  S.  Petrî  proceduqt,  ubidoctor, 
juita  morem  antiquum,  pulsatis  camp'ahis  et  orgànis,  ofTeret  ad 
altare  B.  Màriae  Virginis  nummuin  âtireum  et  argen^cum. 
Art.  Xm. 

Facta  oblatîone ,  dmnes  cum  promoto  ad  conclave  Senalos 
Academici  eodem  ordine  redeunt. 

I'art.  xm     ^  \    .:  ; .  ■ 

Quilibet  promovendus  ad  gradum  doctorîs  sôtvet,  ahte  protno- 
tionis  dlem^   Universitati  francos  quadringentos;  apparitoribuSi 
post  îpsatn  pronMtionem,  francos'triginta. 
Batum  Lovaniî  die  rg  mensls  Junii  1841 . 

Jlêcior  Untifersitatia  j 

P.  F.  X.  DE  RAM. 

Baguet,  a  Secrêils. 


DTSSERTÀtIO  BOGMATICO-CANONiCA  BB  ROMANI 
PONTlf ICI^  ÇRÛfATU  Çrc  ATXRIBUTIS.      ., 

Nous  BOUS  empressçns.  de.jTaire  connQitre  ài/nos  lecteurs  l'iuir 
portaaf  tràYaîjl  ]quc  viei^t  d^e  pùVM*'^  ^®  jeune  prêtre^  qiiji,  au  com-, 
mencement  d^  ce  lapis^  sera  splennèllemenjt  reçu  Docteur  en  Droit 


lavoir 
4;es 

docteurs  qui ..  dans  les  siècles  préccdens,  ont  rendu  de  si  grands 
services  k  ri^jgîise.  V^Q  s^ii^  <iue  depuis  un  demi-siècle,  c'est-J-dirc 
depuis  là  suppression  de  la  célèbre  université  de  touvain,  pareille 
céiéiQonie  n'a  plus  eu  lieu  en  Belgique^  L'université  catholique, 
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digne  hëritiëre  do  savoir  et  de  l'ortbodoxîe  de  PancienTie  anîversité 
de  LouvaÎQ,  va  assister  k  un  spectacle  bien  fait  pour  ra^pcKer  ces 
beaux  souvenirs  et  eu  faire  concevoir  les  plus  grandes  espérances 
pour  l'avenir.  M.  Auguste  Rempeneers  de  Montenaeken^  cautoo 
de  St.-Trond^  licencié  en  Droit  canon,  défendra  publiquement, 
pendant  trois  jours ,  le  16,  27  et  28  juiliet,  les  soixante-douze 
thèses,  qui  se  trouvent  a  Ja  (in  de  sa  dissertation.  Ou  sait,  par  la 
nature  de  ces  thèses  j  que  l'université  catholique  ne  confère  pas  lé- 
gèrement un  eradc)  qui  dans  TEglise^  est  considéré  comme  le  té- 
moignage le  plus  éclatant  des  hautes  capacités  dé  celui,  qui  Ta  reçu. 
Nous  uc  dirons  rien  aujourd'hui  de  ces  thèses  importantes,  sur  les- 
quelles nous  pourrons  revenir  un  antre  jour.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  de  la  dissertation^  qui  sert  de  base  à  la  plus 
grande  partie  de  ces  thèses. 

Dans  une  préface. courte  mais  bien  faite,  M.  Kcmpeneers  nous 
dit  pourquoi  il  a  pris  pour  sujet  de  sa  dissertation  la  primauté  du 
Souverain  Pontife  ;  cest  qu'il  a  voulu  imiter  fexcmple  des  plus 
célèbres  docteurs  de  l'ancienne  université,  qui  se  sont  attaches  à  dé- 
fendre ce  point  imnor|:ant3  c'e&t  aussi  qu'il  a  voulu  saisir  cette  oc- 
casion de  réfuter  les  erreurs  que  depuis  long- temps  on  soutient, 
pour  renverser  l'édifice  chrétien  en  le  sapant  par  !a  hase.  Il  cite  ces 
paroles  du^Souveraia-Pontifc  Grégoire  XVI,  dans  sa  lettre  ency- 
clique du  i5  août  ib32  :  »  In  ea  incidimus  tempora  quibus  v'exatur 
acenimè  Roman  a  Pétri  $ede$  et  vineula  Unitalis  indiea  magis 
lahejactaniur  ;  n  et  ces  autres  paroles  du  même  Pontife  dans  sa 
lettre  encyclique  du  i5  août  18^0  :  Nullum  propè  lahoris  ac  mo- 
liminum  genus  prœlermiuitur ,  quod  ad  inconeussum  sanctœ 
Civilaiis  œdificium,  êxjmis,  sifieripossel,  sedibus  evellendum 
non  insumalur. 

Il  veut  prouver  que  J.-C,  le  divin  fondateur  de  l'Eglise,  a  donné 
à  S.  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  SS.  Pontifes  de  Rome  une  pri- 
mauté non-seulement  d'honneur  mais  aussi  de  juridictiou  propre- 
ment.dite  sur  toute  TEglise;  ses  preuves  il  les.  tire  desjaintes 
Ecritures,  interprêtées  par  les  saints  Pères  et  surtout  par  rîglisc. 
Puiscpi'il  s'a|^t  aune  institution  positive  ^  la  raison  ne  ^auroit  dé- 
montrer que  teljç  institution  est  établie  par  J,-C.  j  elle  ne  peut  que 
convaiiïcre  qu'une  telle  ihsiitution*  a  dù'êtrê  étabUe;  elle  confirmé 
mais  ne  prouve  point.Ia  primauté.  .  . 

Ôr ,'  dans  rÉcrîtoresainte ,  M.  Keinpenéers  trouvé  trois  profrictés 
principales  de  la  primauté  de  5.  Pierre  et  de  sts  «icîcesseursj  elle 
est  la  reeloria  poieslas  t*  absoîutê  plend]  a<^  ahsoîuilé suminù  et 
uîtima\  ét^**  ubique  imtnediata.  Ces  trois  propriétés  il  les  ap- 

Sliquera  tour  ï  tour  à  tous  les  systèmes,  qui,  depuis  les  conciles 
é. Constance  et  de  Baie,  ont  été ' inventes ^  ^t  partîculiércràeût 
au  système  qiie  de  modernes  canonistes  allemands  soutietinent  avec 
tant  de  chaleur.  Il  montrera  qu'au  fotid  de  tous  ces  systëibes  c'est 
toujours  là  démocratie  qui  domine. 
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M*  Kempeneers  indique  d^abord  avec  soin  tous  les  auteurs  qu^îl 
a  consultés;  les  auteurs  anciens  sont  cites  au  bas  des  pages  à  me- 
sure que  roccasion  s'en  prësentoit^  En  examinant  avec  soin  le  grand 
nombre  d'auteurs  et  le  choix  judicieux  que  M.  Kempeneers  en  a 
fait,  on  comprend  aisément  l'importance  de  son  travail^  et  Ton  est 
étonné  de  la  patience  qu'il  lui  a  fallu  pour  lire  et  comparer  des 
sources  si  nombreuses;  sous  ce  rapport,  le  travail  du  jeune  doc- 
teur est  des  plus  précieux,  et  dans  aucun  traité  sur  cette  matière, 
OD  ne  trouYera ,  croyons-nous,  tant  de  richesses  réunies  en  un  si 
petit  Tolumc.  M*  Kempeneers  passe  ensuite  en  revue  les  difierens 
adversaires  de  la  primauté  des  souverains  Pontifes  pi  examine  leur 
système,  et  montre  en  peu  de  mots  les  points  saillans  et  de  manière 
à  rappeler  au  lecteur  à  qui  ces  notions  ne  sont  point  étrangères,  les 
principales  erreurs  qu'ils  renferment.  Ici  encore,  le  travail  de 
M.  Kempeneers  donne  des  renseignemens  précieux  et  d'autant  plus 
imprtans  c^ne  nous  ne  connoissons  aucun  écrivain  qui  les  ait  fournis 
d'une  manière  si  complète. 

Âpres  ces  préliminaires,  l'auteur  entre  en  matière,  et  prouve 
d'abord  la  nécessiié  de  Ui  primauté  du  Souverain  Pontife  sur  toute 
J^Bglise;  cette  nécessité  il  l'établit  d'après  la  nature,  la  cunstitu- 
tien  et  la  fin  de  l'Ëglise;  il  la  confirme  par  la  raison»  par  l'auto- 
rite  dés  protestans  et  par  l'expérience.  Il  nous  seroit  impossible 
d'entrer  dans  les  détails  des  preuves  que  l'auteur  apporte  à  l'appui 
de  cette  thèse.  Une  lecture  attentive  nous  a  eonvaincu  que  l'auteur 
est  aussi  heureux  dans  le  choix  de  ses  preuves  que  logique  dan^  les 
conséquences  qu'il  sait  habilement  tirer  de  principes  incontes- 
tables. Puis  il  démontre  que  J.  C.  a  donné  immédiatement  u  saint 
Pierre  la  primauté,  dont  il  examine  la  nature  et  les  caractères. 
Pour  établir  cette  proposition,  il  fait  voir  par  les  passages  connus  des 
évangiles,  que  J.-G.  a  confié  à  S.  Pieire  cette  grande  prérogative, 
par  laquelle  il  est  établi  le  chef  de  toute  l'Eglise;  il  répond  ensuite 
à  une  des  principales  objections  des  adversaires.  Enfin  il  prouve  que 
dans  ces  aiffereus  passages  le  pouvoir,  a  été  donné  immédiatement 
à  Pierre  et  non  pas  au  corps  des  fidèles  ni  aux  autres  apôtres.  Ce 
qu'il  confirn^epar  ladéfinition  du  concile  de  Florence,  du  IV  conc. 
deLairan  et  duII.cj()nCf  de  I<yon. 

Nous  appelons  l'atlention  de  nos  lecteurs  sur  cette  partie  du  tra- 
vail de  l'auteur  ;,ils  y  trouveront  en  substance  tout  ce  qui  peut  être 
dit  à  l'appui  d'une  doctrine,  sans  contredit  la  plus  importante  et 
la  pins  digne  d'occuper  les  hommes,  qui  veulent  défendre  l'autorité, 
qui  dans  tous  les  temps  et  aujouid'hui  surtout  est  lé  soutien  et  la 
base  de  tout  l'édiûce  chrétien. 


M.  Kempeneers  (raile  ensuite  du  but,  de  la  fin  de  la  primauté 
conférée  a  Pierre.  Ce  but  est  le  bien  commun  de  l'Eglise,  et  non 


l  jamais  cesser.  Ce  bien  de  l'Eglij 
l'unité  de  foi  et  de  communion;  etc. 
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Dans  le  dernier  chapitre  de  sa  dissertatiop ,  M.  Kempeueers  exa- 
mine les  attributs  est  Us  propriétés  de  la  primauté  de  S.  Pierre  et 
de  ses  successeurs  les  SS.  Ponii/es  de  Rproe.  Ce  chapitre  est  extrê- 
mement remarquable,  et  nions  regrettons  de  ne  poutoir  aujourd'bni, 
à  défaut  de  temps /notis  en  occuper  d'une  manière  spéciale,  et 
faire  vôîr  à  nos  lecteurs  comment  le  jeune  auteur  a  su  venger  la 
chaire  de  5.  Pierre  des  attaques  de  ses  ennemis;  avec  quelle  érudi- 
tion il  a  mis  en  relief  les  précieuses  qualités  de*  cette  primauté  des 
Souverains  Pontifes  d^  Roi|ie.  Nous  nous  engageons  k  revenir  sur 
cette  partie  et  de  la  faire  connoître  plus  en  détail.  En  écrivant  ces 
lignes^  nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  de  signaler  à  nos  lecteurs 
un  livre,  qu'ils  voudront  se  procurer  et  lire  avec  attention;  nous 
osons  les  assurer  que  cette  lecture  leur  sera  frès-ùtitè,  et  qu'ils  y 
trottveront  des  données  et  des  observations  auxquelles  ils  n'auront 

5 eut- être  jamais  pensé,  r^ous  avons  voulu  aussi'  donner  au  jeune 
oeteur  une  preuve  de  nos  sympathies  et  de  notre  désir  bien  sincère 
de  voir  Ses  modestes*  travaux  acquérir  une  pi»blicité  justement  mé- 
ritée. 


ÉLOGE  ACADÉMIQUE  DE  M.  DE  BONALD. 

L^ Académie  françaii^  nous, a  offert  |  depuis  quelque  temps  ,  plusieurs 
•aempUs  d'une .  heureuse  réaction.  lies  principes  conservateurs  y  août 
proclamés  aujourd'hui  ayec  courage ,  et  les  hommes  vertueux  y  sont 
loués  aux  applaudiskemens  de  l'assemblée.  M.  Ancelot,  qui  remplace 
M.  de  Bonald  et  qui  se  regarde  comme  un  élève  de  l'illustre  écriyain,a 
su  apprécier  son  mérite  et  les  services  qn^il  a  rendus  à  Tétat  et  à  la  re- 
ligion avec  une  entière  liberté.  Nous  reprodtiisons  ce  discoara  avec  d'an- 
tant  plus  de  plaisir^  que  rhîstoir«  de  M.  de  Booald  est  iasépavable  de 
éelU  deà  sciences  pLilosophi^es  et  politiques  de.BOtrc  époquo^  et  qu'il 
nous  y  a»  paru  généralement  bien  jugé. 

S'il  n'est  pas  un  écrivain  dontle  cœulr  n'ait  palpité  au  sent  nom 
de  l'Académie  française  ^  si  le  plus  orgueilleux  s'étOnnc  de  se  sentir 
modeste  en  entrant  dans  cette  enceinte  où  le  passé  s'unit  an  présent 

f»Qur  décourager  toutes  les  vanités,  si  les  regards  les  plus  fermes  se 
ais^cnt  éblouir  devant  ce  lumineux  foyer  où  rayonnent  tant  de 
eloires,  que  ne  doi*s-je  j)as  éprouver,  moi,  qui  viens  occuper,  sans 


n'a  mieux  compris  que  moi  combien  devoif  peser  k  ma  foiblesse 
cette  tâche  que  vos  suffrages  m'ont  imposée...  Et  je  Tai  désirée 
pourtant!  C'est  qu'il  m'etoit  doux  de  songer  qu'en  obtenant  l'hon- 
neur de  payer  à  1d.  le  vicomte  de  Bonald  un  tioitveaii  trisbiit  d'ad- 
.iniiation/iepourrois  acquitter  publiquement  une  dette  de  recon- 
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nofssance^  car  l'homme  énineni  aumiel  ]e  luccède  avok  houoré 
ma  jeunesse  désoD  bienveillant  intérêt;  sa  bonté  «voit  sovrî  h  mes 
preniers  travaux  ;  et  j'ai  vu  s'écouler  onze  années  depuis  Tépoqup 
ou  son  vote  daigna  m'appeler,  à  siéger  auprès  de  lui  dans  cette  Àcar- 
déffiie<.  J'étoîs  loin  de  penser ,  lopiand  ce  glorieux  témoignage  de 
son  estime  embt Uissoit  pour  moi  la  défaite^  que  le  regret  de  sa 
perte  viendroit  un  jour  attrister  ma  victoire. 

Ce  regret  que  vous  avez  tous  ressenti,  messieurl,  ilfsut  aujourr 
d'bmque  je  le  réveille ,  en  vous  racontant  cette  soble  vie,  en  vous 
parlant  de  ces  austères  travaux ,  éloquens  monumens  élevés  sur  les 
confias  de  deux  sociétés.  Il  ne  m'est  point  donné ,  je  le  sais,  d'ap- 
précier dignement  ce&  hauts  enseignemens  du  piibliciste  >  ces  pror 
foodes  mâitaiionsdu  philosophe:  mais  je  les  rappellerai  du  moini 
Il  vatre  pensée;  vos  souvenirs  suppléeront  k  l'insuffisance  de  ma 
parole  ;  et  peut-être  me  prèterex-vmis  une  oreille  indulgente  ^ 
comme  on  écoute  encore,  apportés  par  l'écho  ^  si  foible  qu'U  soit, 
les  derniers  sons  d'une  voix  amie  qu  on  a  cessé  d'entendre. . 

Issu  d'une  des  plus  andennes  familles  du  Rouergue,  qui  avoit 
donné  des  magistrats  renommés  au  parlement  de  Toulouse,  M.  de 
Bonaldfut,  comme  son  père  et  son  oncle,  destiné  à  la  profession 
des  araies;  et  l'homme,  dopt  la  pensée devoit  sonder  si  nrofondér 
ment  tous  les  mystères  de  la  politique  et  de  la  philosopnie ,  entra 
dans  le  monde  sous  un  habit  de  mousquetaire.  Mais^  quand  là 
corps  auquel  il  appartenoit  lut  supprimé ,  qtiand  les  événemens  U 
coutraignirent  k  déposer  l'uniforme,  et  que,  rentré  au  foyer  pa^ 
teroel,  nommé,  bien. jeune  encore ,  maire  de  sa  ville  natale  >  il  se 
vit  appelé  à  de  nouveaux  devoirs ,  le  mousquetaire  n'eut  point  dt 
transformation  morale  k  subir  ;  car  sa  précoce  raison ,  la  sévérité 
de  ses  principes  l'avoient  fait  distinguer  parmi  ses  brilians  camaT 
rades  ^  et  une  élude  constante  avoit  fécondé  les  germes  précieux 
qui,  déposés  dans  un  esprit  grave  et  méditatif,  dévoient  plus  tard 
produire  de  si  nobles  fruits.  Aussi,  le  voyons-nous  y  dès  son  début 
aaos  la  carrière  administrative,  dominer ,  par  la  confiance  qu'il 
inspire,  par  l'austère  énergie  de  sa  parole,  par  la  fermeté  de  son 
caractère ,  les  circonstances  difiiciles  qui  commencent  à  naître;  el^ 
non  moins  heureux  que  ne  le  fut  son  aïeul  Pierre  de  Bonald  pen- 
dant les  troubles  die  religion  qui  éolatcrent  sous  le  règne  dç 
Louis  XIII,  écarter  long^temns  les  orages  de  la  ville  dont  les 
satFrages l'ont  choisi,  prévenir  les  luttes  cruelles  entre  les  habitans 
que  leur  culte  sépare ,  et  retarder  l'effusion  du  sang  •  qui  bientôt 
inondera  la  France. 

Je  ne  veux  point,  messieurs,  ramener  sous  vos  regards  le  soisbre 
tableau  de  ces  temps  funestes  que  la  terreur  a  flétris  de  son  nom  i 
et  vous  me  suivrez  dans  cette  ville  d'Allemagne  ou  nous  retrouvons 
M.  de  Bonald,  exilé  et  proscrit ,.  appliquant  ses  soins  à  l'éducation 
de  deux  de  ses  fils  qu'il  avoit.  associés  à*  son  exil,  et  demaudant 
quel{[ues  consolations  à  des  travaux  qui  ne  tarderont  pas  à  lui 
donner  la  gloire. 
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Lé  licenciement  ilc  rarmée  de  Condë  venoit  de  faire  rentrer 
dans  le  fourreau  Pëpée  du  gentiUionidie  :  le  philosapho  s^arma  de  U 
plume!  C'est  à  ces  longs  jours  de  malheur  et  d'isolement  qne  bous 
devons  le  premier  onvrage  de  l'illustre  écrivain.  Les  yenx 'attachés 
de  loin  sur  la  France,  il  a  vu  tons  les  liens  relàcliés  ou  rompes; 
les  constitutions  dévorant  les  constitutions  }  les  vainqueurs  de  Ja 
Teille  devenijs  les  proscrits  du  lendemain;  tous  les  droits  mc^- 
connus  ,  tous  les  devoirs  oubliés  ,  iet  l'anarckie  marchant  sur 
àes  cadavres  à  l'accomplissement  de  son  œuvre  de  dcstmction! 
Il  na  pas  cessé  de  l'aimer  cette  patrie  qni  n'a  plus  pour  lui 
qu'un  échafaud  !...  Mais  se  borner a-t-il  à  lui  donner  de  stériles 
regrets  ?•••  Non!  U  pense  mie,  dans  un  temps  de  dissolution, 
le  piH^mier  devoir  :qu'on  ait  à  remplir  envers  son  pays,  c'est 
de  l'aider  à  se  reconstruire  ,  et  ,  -  appelant  à  son  secours  la 
force  qu'il  a  puisée  dans  de  profondes  études  et  de  fructueuses 
méditations,  il  compose  la  2' fiéorie  ^u poutnnr  politique  et  re- 
ligieux. 

Certes,  messieurs ,  en  traitant  un  jpareil  sujet-  h  une  paralle 
époque,  un  homme  médiocre  sp  seroit  }elé  dans  des  personnalités; 
Thomme  qui  souffre  se  croit  si  facilement  le  droit  de  se  plaindre!... 
Loin  de  là  !  M.  de  Bonald  ne  songe  qu'2(  poser  des  principes.  Deimis 
plus  d'un  demi-siècle,  la  société  se  balance  sur  un  océan  de  douteset 
àe  tempêtes  ;  récrivain  iv'aura  point  de  relâche  qu'il  ne  l'ait  afformie 
sur  des  bases  inebranl^ibles  !  Depuis  un  demi-siècle,  la  vien^a  été 
qu'tin  lang  paroxisme  d'^gneit  politique;  H.  de  Bonald  cherche  à 
ranimer  partout  le  culte  des  grands  souvenirs  qui  ont  le  plus  honoré 
l'humanité:  ainsi ,  quand  la  plupart  de  ses  contemporains  s'efforcent 
de  renouer  la  chaîne  de  Condillac  et  des  encyclopédistes,  il  a^  lui, 
des  idées  plus-  élevées,  des  résolutions  plus  viriles:  ce  qu'il  veut, 
c'est  constituer  la  société  civile  en  constituant  la  ^ciété  religieuse 
et  politique:  c'est  v^rs  ce  but  qu'il  dirige  toute  l'a  vigueur  de  son 
intelligence  7  toute  la  puissance  ^e  sa  spéculation,  toute  la  noblesse 
de  son  âme!  M.  de  Borvaid  n'ignore  pas  combien  il  y  a  de  faussetés 
accréditéesrdans  sa  patrie;  it  n'ignore  pas  ceqti'il  y  a  de  dangereux 
pour  un  écrivain  à  contredire  ceuk  qui  ont  usurpé  le  ntonopûle  de 
lit  faveur' populaire;  imais  M.  de  Bonald; est  de  ces  hommes  qui 
préfèrent  le  bien  ^publie  à  la  vanité  individuelle.  Il  pairie  donc  ^ 
son  pays  avec  J-a  candeur- du  génipqui  faii  ses  premières  armes 
dati»  le  rude  métier  de  penseur. 

Avant  de  vous  entraîner  avec  moi  dans  les  >profonâeurs  de  cet 
immense  travail,  l'un  des  plus  imposans  peut-être  que  notre  siècle 
ait  produits  ,  me  seta-t-il  permis  de  jeter. un  rapide  coup  d'ceilieu 
arrière?--.  ••   ..  t  .  '   .         .  ,     :..  •■•..     . 

Le  moyen  âge  avoit*  trop  étvadu  le  principe  de  Tantorité  i.^.* 
Qu'^ar riva-t-il ,  messieui^?...  Dès  la  renaissance,  quand  on  roiisus»' 
eitaf'toute  la  spéculation  grecque,  il  y  eut  un  vaste  frémissement 
parmi  les  populations  eurqpÀnn<es;<  elles  aussi  voulurent  pepser; 
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elles  aum  voulurent  faire  acted*ind^cndance!  Mais  la  réaction 
fut  excessive  comme  la  cause  qui  ['avoit  amenëe*  Un  philosophe 
italien  avoit  détaché  la  morale  de  la  religion;  Machiavel  en  a  voit 
détaché  la  politique;  Luther  avoit  brisé  le  dogme  catholique;  Des^ 
cartes  avoit  sécularisé  la  philosophie.  Bèslots  on  s'élança  de  toutes 
parts  à  Fassaut  des  vérités  et  des  erreurs:  un  siècle  suffit  pour, 
troubler  toutes  les  notions  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  a  répandre 
à  travers  les  tumultes  delà  féodalité  :  un  siècle  sufht  pour  renverser 
Je  sanctuaire  ou  is'étoit  conservée  la  parole  d'ordre^  la  parole  de 
salut  universel.  En  vain  Louis  XI Y  et  Bos.suetiuttèrent  de  puissance 
et  Je  génie  pour  réédifier  les  tabernacles  qu'on  vcnoit  de  démolir; 
eu  vain  fiossuet,  plus  roi  que  le  grand  roi^  monta  sur  le  Sinaï^ 
armé  de  ses  plus:  brûlantes  inspirations  j  pour  empêcher  l'intel- 
ligence humaine  de  s'abandonner  à  l'idolâtrie  d'elle-même!  On  vît 
se  renouveler  les  principales  vicissitudes  philosophiques  du  passé: 
alors  rinde ,  la  Grèce  ,  Alexandrie,  renaqiiireut  avec  leurs  sys- 
tèmes; on  avoit  abusé  de  Tautorité,  on  abusa  plus  qu'on  ne  l'avoit 
jamais  fait  du  raisonnement. 

BlescaiieSy  du  moins,  avoit  agi  par  l'esprit,  et  il  avoit  ainsi 
laissé  à  l'homme  les  moyens  de  remonter  dans  les  hautes  sphères 
religieuses.  Au  xvni*  siècle,  on  ne  voulut  procéder  que  des  sens. 
La  France  étoit  devenue  disciple  de  Locke!  Et,  sur  cette  pente 
rapide,  on  descendit  si  bas,  si  bas  ,  qu'on  en  vint  au  point  de  de- 
mander si  l'homme  n'étoit  pas  une  machine  ou  une  plante. 

C'est  après  cette  tourmente  philosophique  que  parut  M.  de 
Bonald. 

Le  xviii*  sièrle' avoit  Ironqué  l'hotome  en  retranchant  de  sa 
synthèse  la  partie  divine;  M.  de  Bonald  le  complète,  en  la  lui 
rendant  avec  cette  logique  vigoureuse  qui  enfante  d'indestructibles 
convictions.  Les  gouvernement,  qui  s'étoicnt  précipités  les  uns  sur  les 
autres  depuis  l'assemblée  constituante,  a  voient  surtout  agi  au  nom 
d'eux-mêmes,  au  nom'de  la  personnalité  humaine;  il  n'en  est'  plus 
aiijsî  avec  M.  de  Boti.ild.  D'après  lui ,  on  ne  pcuttraiteldelasociéltî 
sans  parler  de  l'hbmme,  ni  parler  de  l'homme  sans  remonter  à 
Ken.  Dieu  et  l'Iio^mme,  voilà  les  deux  grandeurs  qu'il  lie  invùrià^ 
blément  :  Dieu  cortime  fârchitype  de  tonte  puissance,  de  tonle  per- 
fection; rho^imc  comme  ne  devant  relever  qoe'  de  Dieu  seul.  Déjà, 
TOUS  Jevoycz^  messieurs,  nous  avons  quitté  les  landes  stériles  ou 
s'cioient  égarés  la  majorité  des  philosophes  du  xvin*  siècle;  nous 
sommes  dans  les  voies  où  nous  apparoisseht  les  plus  grandes  célé- 
brités philosophiques':  nous  ne  sommes  pi uSi  ni  avec  Locke'  ni  avec 
les  encyclopédistes;  nous  respirons  dans  l'atmosplière  intellectudie 
de  Platon.  II  y  a  déjà  un  abîme  entre  le  sensualisme  et  M.  de 
Bonald  ;  mais  ce  n'est  point  asse^!  'M.  de  Bonald  s'tst  mis  en  dehors 
de  l'arbitraire-  humain  pour  ne  subir  qu'une  autorité  éternelle; 
l'enfant  des  montagnes  du  Rouergue  a  puisé  peut-être  au  lien  natal 
celte  fierté  qui  cm'péche  rhomme  de  s^agcnoûiMer  devant  d'âutres 
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hommes  ;  il  ne  sera  satisfait  que  lorsqu'il  aura  extrait  de  son  prin- 
cipe toutes  les:  couséquences  qu'il  \\ige  ludispeusables  i  la  rçsarroc*- 
tion  de  notre  dignité. morale. 

Les  limites  qui  me  sont  imposées,  messieurs ^  non  moins  que 
mon  iusuffisance.,  m'interdisent  de  suivre  pas  a  |»as  eetle  argumen- 
^  talion  puissaiite  où  nous  trouvons  M.  de  bonaid  et  Jean-Jacques 
JKousseau  combattant  un  moment  côte  à  côte«   . 

Et  d'ailleurs  est-il  besoin  que  je  vojus  les  rappelle,  ces  admicables 
pages  dans  lesquelles  votre  glorieux  confrère  dépasse  de  si  loin, 
par  Totigio alité  de  9es  aperçus,  par  la  profonde  pénétration  de 
son  intelligence,. les  publicistes  qui  l'ont  précédé?  Je  m'adresse 
sans. crainte  à  tous  ceu\  qui  ont  lu  et  médité  ces  pages  éloquentes , 
et  je  leur  dis  :  M.  de  Bonald  ne  ressembie-t-il  pas.trait  pour  traita 
cesl)eattx  génies  de  l'antiquité  qui  écrivoient  sur  les  lois  ou  sur  la 
chose  publique?  Sa  parole  o'est-elle  pas  ici  un  magnifique  retentis- 
Bernent,  un  retentissement  tout  nouveau,  néanmoins,  des  plus 
larges  inspirations  de  rhomme  qui  réunit  sur  sa  tête  la  triple  gloire 
du  consultât ,  de  l'art  oratoire  et  de  la  philosa[)hie  romaine? 

Cependant  il  ne  suffit  pas  à  M.  de  Bonald  d'avoir  établi  des  prin- 
cipes, qui  forment- un  étrange  contraste  avec  la  foiblesse  native  et 
la  caducité  précoce  des  pouvoirs  qui  venoient  de  terrifier  la  France. 
Il  crée ,  il  fait  jaillir  de  sa  vaste  tête  une  monarchie  dont  l'existence 
rappelle,  dans  le  domaine  de  l'esprit,  ces  monumens  éternels  que 
les  siècles  et  les  hommes  ne  peuvent  ni  dissoudre  ni  renverser.. 

Pour  l'aut/eur  de  la  Théorie  du  pouvoir  ^  le  monarque  c'est  la 
"volonté  générale  incarnée  !  Il  est  le  lien  d'amour  entre  les  hommes; 
il  est  »  ceux-ci  ce  que  le  centre  «st  à  tous  les  points  de  la  circon- 
férence; il  est  le  pouvoir  général  ou  social  conservateur,  qui,  pour 
faire  exécuter  les  lois,  expression  de  la  volonté  ecnérale  conser- 
vatiicç,  agit  par  la  force  générale.  Pour  At,  de  Bonald,  la  ma- 
narcUie  n'est  pas  un  fait ,  un  fait  discutable  comme  un  autre  ;  elle 
est  une  loi,  un  rapport  de  la  nature  sociale  à  Dieu!  Elle  est  l'idéal 
de  la  force  et  de  la  dignité ,  de  l'amour  et  de  la  protection. 

On  peut  croire  sans  peine  qu'un  homme  tel  que  M.  de  Bonald 
avoit  assez  d'imagination  pour  s'exciter  au  bruit  qui  sortoît  de 
l'école  de  Mably  et  de  quelques  ouvrages  conçus  dans  l'effervescence 
révolutionnaire:  mais  M.  de  Bonald  a  profondément  étudié  les 
sociétés;  c'est  dire  qu'il  dédaigne  des  triomphes  trop  faciles*  Il 
aimera  mieux  rester  dévoué  à  l'expérience  de  toute  l'histoire  qu'à 
la  fièvre  politique  d'une  époque:  U  préférera  l'indépendance  de  sa 
pensée  à  la  livrée  d'un  parti.  Et  qu'on  n'invoque  point  contre 
M*  de  Bonald  ni  son  passé  aristoa'atique,  ni  son  éducation ,  pour 
expliquer  ses  opinions  et  ses  écrits  !  M.  de  Bonald  ne  relève  que  de 
%^  éludes,  de  ses  méditations ,  de  sa  probité  d'esprit  et  de  cœur. 
Un  homme  de  sa  taille  ne  s'incline  devant  personne  :  il  reste  de- 
tout,  et  lui-même! 

Tant  qu'iLy  aura  des  hommes,  inessiecirs,  il  y  aura  âesmécon'- 
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tens.  Nous  portoi^s  V>QS  en  nous-mêmes  l'amour  de  ,1'inGnî  >  le  sen- 
timent de  i  ioûni :  il  es^  et  Usera  donc  toujours  impossible  d'assou- 
TÎr  nos  exigences.  Tous  les  gouvernemens^  quels  qu^îls  soient^ 
aurout  des  aaversaires  et  des  ennemi^;  car,  en  matière  de  gouver- 
nement, comme  partout  ailleurs  ici-bas ,  nous  ne  saurions  jamais 
atteindre  à  la  réalisation  de  notre  ideaK  Le  ^énie  ne  peut  donc 
avoir  d'autre  objet  et  d'autre  but  que  de  satisfaire  Ip  moins  impar- 
faitement qu^ilsoU  possible  nos  espérances  et  nos  désirs  «  C'est  là  ce 
qu'a  tenté  M.  de  Banaid  :  il  a  voulu  aflranchir  l'homme  de  l'homme^ 
il  a  voulu  aiTermif  sa^conscience  sur  des  principes,  il  a  voulu  don- 
ner à  la  société  un  pouvoir  fort,  en  favorisant  toutes  les  libertés 
qui  ne  sont  pas  la  licence ,  no  pensant  d'ailleurs  ni  à  lui  ni  aux 
siens,  n'ayant  d'autre  culte  que  celui  de  la  vérité,  La  postérité, 
messieurs,  ne  doit-elle  pas  son  respect  à  l'homme  qui  se  présente 
devant. elle  avec  de  pareils  titres?  Pour  louer  une  semblable  vie, 
ne  suffit-il  pas  de  la  raconter  ? 

Hais  M*  de  Bonald  avoi^ annoncé  qu'on  ne  pouvpit  parler  de 
l'homme  sans  remonter  a  Sicu«  Il  consacrera  donc  ]a  seconde  partie 
delà  Théorie  du  pouvoir  à  constituer  la  société  religieuse.  Cette 
force  de  tête,  qu'il  a.développée  d'abord,  le  soutiendra,  s'étendra 
même  dans  ce  second  travail:  ici  M.  de  Bôuald  accomplira  des  pro- 
diges de  raisonnement  et  de  sagacité;  il  prouvera  qu'il  n'est  pas  de 
problème  si  difficile  qu'il  n'ait  pénétré,  analysé,  lorsqu'il  s'agît  de 
réunir  tous  les  membres  4^  l'humanité  comme  dans  une  seule  et 
mèuie  faucille,  dans  une.  seule  et  même  foi,  dans  une  seule  et 
mèuie  satisfactio.n  sociale  !  Ici ,  l'homme  politique  se  fond  dans 
Tborame  religieux,  et  celuir^i  dans  l'homme  politique  ,  de  telle 
façon  qu'ils  deviennent,  inséparables  l'un.  4^  l'autre*  Ici ,  M.  de 
fiooald  prolonge  sa  vue  iuiiniinent  aa-dçlà  4e  toule:s  les  bornes  ou 
s'éioit  arrêtée  Tintelligence  des  auteurs  profanes  :  ici  ^  nous  retrou- 
vons un  esprit  qui  rappelle  ifi volontairement  la  verve  d'un  saint 
Tbomas,  d'uii  saint  Augustiai  et  de  tous  les  nobles  enfans  de  l'Oc- 
cideut  qui  défendirent  le  mieux ,  la  plume  à  la  main ,  les  plus 
grandes  et  les  plus  belles  traditions  de  l'histoire* 

La  philosophie  du  xviu*  siècle  n'avoit  cherché  la  glorification  de 
la  race  humaine  que  dans  les  seules  facultés  de  sa  nature;  M*  de 
Bonald  ne  la  trouve  et  ne  l'accepte  que  par  le  christianisme  et  dans 
le  chiistiaQisrae^  La  philosophie  dn  xviu''  siècle  avoil  conclu  à  la 
jouissance;  M»  de  Bonald  conclut  au  sacrifice.  I^e  xviii*  siècle  et 
H.  de  Bonald  sont  deux  guerriers  qui  se  suivent,  se  mesurent,  se 
heurtent  sans  cesse  daosles  questions  les  plus  capitales.  Mais  est-ce 
le  siècle  qui  terrasse  Thoinme  ?  Est-ce    l'homme  qui  terrasse   le 

siècle? Regardez  aiutour  de  vous,  messieurs,  et  voyez  ce  qui 

reste  de  la  luitc  engagée  entre  ^és^  deux  redoutables  champions! 
Daus  le-xvin*  siècle  ,  on  n'avoit  eu  d'autre  objet  qne  de  donner  au 
sensualisme   la  prédominance^  absolue  sur  le  spiritualisme  :    or ,  • 
voilà  q^e  les  phi^  illustres  reiuéseutans  de  la  philosophie  se  sont 
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tous  déclarés  contre  les  doctrines  que  comb&ttoit  M.  de  Bonaid! 
Dans  le  xviii®  siècle,  on  u*avoit  tra-vaitié  en  politique  qae  sur  la 
souveraineté  du  peuple:  or,  Toilà  que  de' toutes  parts  se  lèvent 
et  s'unissent  les  résistances  pour  opposer  une  digue  aux  envahisse- 
mens  de  ce  dogme  renouvelé  de  fiuchanan  et  de  Ju rien  !  Bans  le 
XVI II*  siècle,  on  nîoit  radicalement  le  christianisme;  on- le  nioit 
avec  la  rage  frénétique  et  l'ironie  sanglante  d'un  Chubb,  d'un 
Wolslon  et  d'un  Bolingbrole:  or,  voilà  qu'aujourd'hui  la  cons- 
cience lassée  des  générations  n*a  plus  d'autre  refuge  que  le  christia- 
nisme, sous  peine  de  s'éteindre,  de  mourir  désespérée  dans  le 
néant!  Qui  donc  a  vaincu,  messieurs,  nous  le  répétons?  Est-ce  le 
siècle  qui  a  teiTassél'homme?  Est-ce  l'homme  quia  terrassé  le  siècle? 

Toutefois ,  messieurs ,  la  théorie  du  pouvoir  n'eut  pas  été  com- 
plète, si  l'auteur  n'avoit  oftert  un  moyen  de  l'appliquer.  M.  de 
l^onald  appelle  donc  au  secours  de  sa  pensée  l'éducation  sociale, 
sujet  formidable  par  son  importance,  et  qui  mal  heureusement  ne 
s'est  jamais  présenté  qu'en  sous-œuvM  à  la  majorité  â^  gouverne- 
mens.  C'est  sur  l'éducation  religieuse  qu'il  concentré  toutes  les  pré- 
dilections de  ses  recherches.  Il  a  vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  et  de 
puéril  à  ne  parler  que  de  philosophie  grecque  et  latine  k  des  géné- 
rations nées  chrétiennes  ,  et  pour  être  chrétiennes:  il  impose  donc 
le  christianisme ,  aûn  que  le  travail  de  Ta  civilisation  soit  consé- 
quent avec  son  principe.  Il  a  vu  tout  ce  tju'rl  y  a  dte  déplorable 
pour  l'esprit  public  dans  la  multiplicité,  dans  la  confusion  des 
systèmes:  il  appelle  dans  t'édudation  sociale  Pwntformilé,  l'uni- 
versalité, la  perpétuité. 

Ce  que'M.  de  Bonafd  a  toujours  redouté  le' plus,  c'^t  devoir  les 
gouvcrnemeiîs  marcher  au  hasard,  sans  se  proposer  aucun  poiiit 
fixé  :  aussi,  de  même  que  Platon  éloit  poursuivi  sans  cesse  par  son 
idée  du  beau  et  du  bien,  M.  de  Bonald  est  sans  cesse  tourmenté 
par  un  impérieux  besoin  de  vérité-absolue.  Voilà  le  scîcret  des  loties 
opiniâtres  de  son  infatigable  dialeclique.  Là  oii  il  n'y  a  que  des 
vérités  relatives,  et  par  conséquent  mobiles  et  incertain  ci /que  ren- 
controns-.nous  en  elfet ,  mcssieijrs  ?  Négation  de  toute  autorité,  pro- 
vocation à  un  éternel  désordre  ! 

Oserons -nous  le  dire?  Ce'  qui  fait  que  tout  vacille  aujourd'hui, 


littérature,  arts,  science^,  pblilîquéetphilosôphile,  t;*çfet  que  nulle 
part  ne  s'élève  ni  croyance  ni  vérité  absolue  I  Et  -l'on  s'étonne  que 
le  inonde  social  soit  agité!  Comment  un  édiiîccisans  base  neehan- 
cellëroit-il  pas  ?  Comment  espérer  une  harnionie  durable  là  où 
commandent  seules  les  passions  du  moment?....  Et  pourtant,  mes- 
sieurs ,  ne  désespérons  point  :  la  foi  n'est  pas  éteintedans  tous  les 
cœursj  les  idées  d'ordre  et  de  stabilité  ne  sont  pas  absentes  de  tous 
les  esprits;  l'impulsion  salutaii'^est'dbnnée,  etle  jmirn^esl  pas  loin 
peut  être  où  nos  regai-ds  pourront  se  tourner  vers  rhorizon  saiis 
.redouter  d'y  voir  poindre  un  orage. 

Je  m'anitc,  messieurs j  car,  entraîné  ^atf  mota  désir ^d'eKuçer 
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du  moins,  si  je  ne' peux  les  )u$tificr,  les  suffrages  qmi  m'ont  appelé 
àm'asseoir  à  ceUe  place,  a^ant  moi  si  glorieusement  occupée^  je 
n'ai  peut-être  pas  assez  consuhé  mes  forces.  Je  me  suis  étenau  Ion* 
guement,  trop  fonguement  sans  doute ,  sur  le  premier  ouvrage 
de  l'illustre  auteur  de  ià.Uglfiiation  primiiivif  :  mais  c'est  qu'il  est 
le  moins  connu  de  tous  ceux  que  M«  de  Bonald  a  publie's;  c'est  que 
ce  premier  fruit  de  sa  féconde  pensée  contient  le  germe  de  tous  les 
principes  qu'il  a  développés  plu>s.  tard  y  qu'il  a  constamment  dé- 
tendits^.c'e^t  qu'on  nç  sauroit  trop  le  recommander  h  l'attentioif  des 
esprits  séricux>=ce  vaste  travail;  que  le  Directoire  livroit  aux  igno-. 
mioies,du  pilon  ^  pendant  que  le^  général  l>onaparte  le  lisoit  en  le 
méditant*  Ce. double  fait  ne'nous  révèleroit-il  pas  l'avenir  prochain 
des  deux  puissances  qui  vont  bientôt  se  heurter?  Le  Directoire 
s'irHteêt  tromblc  devant  ces  hautes  leçons  de  gouvernement:  le 
général  Bonaparte  les  comprend  et  les  étudie! 

Nous  voici  parveous.y  messieurs,  à  ces  jours  où  M*  de  Bonald^ 
que  ses  études  sévères ,  non  moins  que  l'espoir  d'être  utile  à  son 
pays  inalhéureijix ,  avoient  armé  contre  les  peines  cuisantes  de 
l'exil,  céda  au  besoin  de  respirer  l'air  de  la  patrie.  Il  avoit  quitté 
rAlleinagoe  pour  s'arrêter  un  moment,  ea  Suisse  «  et  bientôt,  à 
traversmille  dangers,  voyageant  à  pied  et  durant  la  nuit,  car  alors 
c'éloient  la  gloire  et  la  vertu  qui  se  cachoient ,  le  noble  proscrit  attei- 
gnit la  viiléde  Lyonavecses  deux  ûls.  Dans  cette  cité,  que  le  fléau  des 
discordes  civiles  avoit  livrée  naguère  à  toutes  leshorreursd^la  dévas- 
tation, M.  de  Bonald  se  dérobe  quelque  temps  aux  rigueursdela  loi 
qui  le  menace  :1a  prudence  lui  commande  enfin  de  s'en  éloigner,  et, 
prêta  partir  pour  Paris  I  o^  les  périLssont  moins  grands,  çarcequeles 
moyens  de  s'y  soustraire  sont  pliiç  nombreux ,  il  se  décide  à  laisser 
dans  une  pension  de  Lyon  son  plus  jeune  fils,  Maurice  de  Bonald. 

Oii!  garde-le  bien^  yjUle  l^iospitalière,  cet  enfant  po^r  qui  son 
père  demanda  un  refuge -à  tes  murailles  en  ruines!  Quarante  an-, 
nées  passeront;:  ut^  autre  iléau  amoncelera  d'autres  ruines  dans  tes 
maraiiles!  Garde^Je^bien aujourd'hui,  <:et  enfant  !  car,,  à  l'heure  de 
les  nouveaux  déss^strpSi,  le  djgne  pastieut  qui  épanchera  "surtes  souf- 
frances tous  les  trésors  de  sai  charité  évangéiique,  le  sai|it  prélat  qui 
Pensera  tes  blesif^res ,  qui  séchera  tes  larmes,  qui  consolej à  tes  in- 
fortunes, il  se  noçimçr^  Maurice  dç  Bonald  (i)! 

Qoatid  des  .JOUIS'  moins  sombres,  conunenoeFent  à. luire  pour  la , 
Fraupe,  M.  de  Banalji^^ôut  le  ngm  avoit  été  rayé  de  la  liste  des 
proscrits  par  iç  premijur  consul,  fut  rendu  9ux.  douceurs  de  la  vie  de 
famille,  et  il  se  retira  dans  sa  petite  tefr<)  du  Monna ,  foible  débris , 
^'uQ  patrimoine. 'que.  les  cdnuiscations  avoit  dévoré.  Déjà  il  avoit 
écrit  son  Essai  €inalyUque y.\i  LégislaiHon  primitive ^  ainsi  que. 
sou  2VaiU  mr  I9  Divorce:  s'u^s^^ntà  des.  hommes  qui ^  comme 

(0  Cette  allusion  aux  vertus  de  riUnslrè  cardinal  a  été  accueillie  par 
une  ^^  salve  d'appUudissemeauk       ' 
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loi ,'  d^'ôuoîent  f eurs  rlTorts  à  la  rectnislructiofi  dÉ[)af  ^oèii^c ,  il  oow* 
sacra  ses  loisfrs  à  la  éoiïipo^itibiitle  tiombfieux  Biffciesdotit il  en- 
richît lé  Mercure  et  le  Journal  des  Débaiê» 

Deux  fors  l'auteur  de  la  Théorie  du  Pouvoir  ftit  appelé  ï  une 
haute  mission  par  <fe'nx  du  ces  récentes  mooarchies  que  la  gloire  mi- 
litaire avôit  enfantées.  On  désira- confier  ài  ses  lumières  l^éolncatToa 
de  l'héritier  dn  grand  empire;  et  le  toi  de  Hollande/ Louis  Bena- 
parte^  le  supplia,  p^r  une  letti'e  aéssî  noble  que  touchante,  d'ac- 
cepter la  dfrectioii  moiâfle  de  son  fill?  aîné*  M.  de  Ronald  reliisa. 
Subissant  1c  fait,  mais  dcfénséiir  ibfatigtible  du  droit,  l'îlHistre 
écrivain  ne  croy oit  pohit  à  l^avetiip  de  eeii  dyna^tiesj^  il  ne  croyoil 
point  à  la  stabilité  de  ces  trônes.  Peu  d'abnées  après,  ces  trônes 
s'écroulèrent,  ces  dynasties disparutent. 

Avec  la  restauration,  commence  la  carrière  politique  fet'légîsla- 
tive.de  M*,  de  Bouald;  et  il  serbit  superflu  de  rappeler  ici  quelle 
trace  (éclatante  y'  laissa  chacun  de  sies  pas«  Les  ëchos  des  deux 
chambrés  n  ont  poiht  oublié  ses  mâles  accens^  vous  n^avez  point  ou- 
blié, messieurs,  qu'à  n'y  eut  pas  aidrs  une  discussion  iviporta.tUe 
que  sa  parole  n'ait  rllurtniée,  pai  utje  grave  délibépation  oit  ne  se 
sbient  révélée^  so^  inflùeïi^e  c%  dette  autorrté  que  ddnnéM  toujours 
lé  tâlcntet  le  patriotisme  quandilssejoigrientà  la  probité  poUtique 
et  individuelle. 

Célèbre  par  ses  écrits,  célïrlire  par  «on  éloquence  >. M.  de  Bouald 
avoit  sa  place  marquée  dans  cette  Académie.  Il' eût  manqué  à  cette 


savante  compagnie,  lé  profond  i^hi'losophe ,  le  publiciste  éclairé 
dont  PEurope  admîroit  les  ouvrages,  et  qui  s'étonna  poiïrtant  de  sa 
nouvelle  dignité.  Il  ne  cotnprenoit  pas  pourquoi  on  lui  avoit  conféré 
;  génie  dfsoit  qu'il  n'dvoit  paâ  a^es  4' esprit  pour 


être'académicien. 

Après  quinze  années  dé  ni(des  travauît 'et  déduites  glorieuses, 
M.  'de  Bonàld  vit  encore  s*aécompiîr  une  révolution-,  pltHs  d*^ne  fois 
aWiiôncéé;  par  $a  pr<?voyatlCé.  Celtii^qùî  avoit /écMt'  qu'il;  n*f  aimt 
rien  àépire  yêfV  /(?*  mesurés  fortes  'prUefi  par  Uif  hù&ktnès  fhihUe , 
lie  ppuvciit  irta's'ke.troniper  sur  flssiie  du  comfeaf.  RésigW  aux  dé- 
crets delà'  Providences  qui  V()idutsignalicie,prat'lachul<f  d'»n  trôttc, 
les  dèo^  èxrrëmitës  de  sa  c^rriçre',  hiaîs  fidèle  à  se^'doeirines  éùVnfMe 
à  ses  affection^ ,,  il  renonça  sans  regf-et  htods  sesJ  feoâtièurs,  hcW- 
réux  de  jioÙYo'ir  ïes  abdiqu'et"  sans  remordjs.  Deptiîs  ce  tiromeiit ,-  il  ne 

Îuitta  plus  soii  atitîquè  manoir  ;  oii.,  ftjsqit*â^  acrtrî^  jtmr ,  il  'éeriyit 
es  pa|gc$  r^^iatqûables  àur  les  gi'andés  quèiftiotiis  iiengt^uf  es  ^  so- 
ciales ^uî'âydienr  fait  Vérude  de  sJa  vie.      '  *' 

que 

^     ^      •  SCS 

exemples,  par  "sa*  charité,  tout  le  bien  qui  étoit- da^s-set^  eœur , 
M.  ^  de  Boïtâld  nofisV'ffj^ptiPolt  f  eUr-êâre  plttf  imposàal  eois^re  au 
milieu  des  simples  habitudes  du  moii«agaard«vaypOnB«Ss.  ^ilf  isotu 
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le  manteau  du  législateur.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  beau  spcc-' 
tacle,  messieurs  >  que  celui  de  ces  liantes  verlu^queics  épreuves  ne 
saoroient  courber*  C'est  qu'il  n'est  point  d'orgut^Ilfeuse  fortune  qui 
ne  se  doive  incliner  devant  celle  glorieuse  indigence. 
Des   critiques  superficiels  ou  malveiliahs  (on   en  rencoutroUy 


_  aisé* 

de  formaler  ainsi  une  condamnation ,  que  de  lire  pour  s' éclairer  et 
d^ étudier  pour  comprendre:  sans  doute,  les  ouvrages  de  M.  de  ' 
Bonatd  ne  sont  pas  aussi  facilement  a.ppréciés  que  peuvcnit  l'être  des 
écrits  frtvples;  mais  ils  isoat  clairs  pour  qui  veuA  prendre  la'  peine. 
de  méditer  et  de  réfléchir.  Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  obtenu  plus 
souvent  que  lui  le  bonheur  de  voir  leurs  définitions  devenir  des . 
axiomes  philosophiques  et  littéraires.  Dans  une  ou  deux  circonstances 
peut-être,  l'inflexibililé  delà  pensée  le  livra-t-ellc  a  quelques  illu- 
sioDS.  Parfois  y  peut-être,  il  excéda  lui  même  ses  forces,  iïofamment 
dans  la  Dissertation  sur  l'origine  du  la<ngage<.  Peut-être  enfiu  lui  re- 
procha «t*on,  a  icec  quelque  raison,  de  presser  trop  les  mots,  deleé. 
tordre,  pour  ainsi  dire,  afin  d'eu  faire  }aiUir..)iiL  principe.  Mais 
qu'importent  ces légèrçs. taches,  li  où  brillent  tantde  lumières?  Que 
M.  de  Bonald  pèse  les  lois  naturelles  de  l'ordre  social  ou  du  pou-, 
voir^  qu'il  cherche  les  premiers  objets  des  connoissanccs  morales; 
quil  lancée  du  haut  de  sa  science  et  dé  sa  méditatiôti ,  soU  verdk^t  * 
contre  lediforce;  qu'il  publie  ces  pensées  qui  eurent  ^t  qui  fn^ri- 
tère«t  uu  si  ^and  retéolffisemcnit,  partout  ou  il  marche  ^que  de 
yivifians  conseils!  que  de  piofondes^  réflexiouâ!  quelle  expériçnce,. 
de  l'homme!  quelle  sagacité  prapbétiqiiei  .       . 

Lestyle  deM*  deBonald,  cuus.taniment  pur  et  correct^  toujours 
fort,  énergique  et  concis,  souvent  remarquable  par  la  chaleur  et 
l'élévation,  appartient  k  la  grande  école  du  clvii^  siècle. 'IN  ourri  de 
la  lecture  des  adoiirablés  lUodèles  qu'il-  a  parfois  égalée,'  f austère 
écrivain  avoit< gémi  à  U  naissance  d'inrelilt^drature  qui  miatJoit.sa! 
Eloire  À  fouler  soM^  ses  piedsrtOMtesIeSitradiû^kts^là^mépri&er  toules^ 
les  lois,  à  reuvcrser  tous  les  autels,  et  qui  espéroit  ,se^v?''^^ir  ^^  !?«, 
dressant  sur  des  débris.  Trop  équitable  pour  ne  pas  rendre  lipn^-  ^ 
mage  h  de  jeunes  et  nobieS  tal'ens,  mais  aussi  trop  clairvoyant  pour  ' 
ne  pas  déplorer  de. funestes-  d(^trines ,  il  repoussoit  de  toute  la. 
^rce  de  sa  raison  use  écc^le  ardente  &  détraire',  iiri^mdsànte  & 
fonder;  en*  il  avoitlu  ^uT  sa  vbaniii  ère  ces  deux -mots  :  Désordre  et' 
révolte!  M.  4e  fiotiald  savoil  que  lesj  règles; dû  fOut  ^i\\  plus  unies^ 
<pi'ou  ne  pense  aux  autres  éléiçéns,cousa'vaAeurs:.vous  lé.  s^yex^ 
aussi,  messeiurs,  et  plus  d'une  fois  sans  doute,  4^pui3  ç^uinzeaii- 
nées,  ^^-j^^~^  jf  i  1  .  .      -'.^iàv-t         » 


est  r«xpreisiou  de  la  sobiété. 
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DE  LA  PEUR  EN  POLITIQUE. 

.  Le  «onseH  provincial  de  Liège  a  adopté  une  adresse  â  la 
chaml)re  des  Représeatanà  contre  la  proposition  de  MM.  Du- 
hus  etBrabant.  Telle  a  été  la  première  mesure  du  libéralisme 
dominant.  On  vouloît  apparemment  donner  Vexemple  et 
engager  les  autres  conseils  provinciaux  à  en  faire  autant. 
Cet  exemple,  heufensement,  n a  pas  été  suivL  —  Le  inéiue 
conseil  a  rejeté  la  demande  d'un  petit  subside  de  2,000  frs. 
en  faveur  de  Técole  normale  de  Saint-Roch.  Lesf  circon- 
stances de  ces  deux  votes,  les  délaifs  des  discussions  qui 
les  ont  précédés,  l'absence  de  tout  motif  raisonnable  et  plau- 
sible du  côté  de  ceux  qui  les  ont  provoqués  et  appuyés, 
tout  accuse  ici  une  animosité  peu  commune  et  un  parti  pris 
de  combattre  toute  mesure  favorable  aux  catholiques^  et 

farticulièrement  toute  mesure  qui  setnbleroit  tendre  à  reïidrc 
enseignement  trop  religieux.  Ce  qui  semble  surtout  d'un 
fâcheux  exemple  dans  ces  résolutions ^  c'est  la  forte  majo- 
rité qui  s'est  prononcée  en  faveur  d'une  semblable  exagé- 
ration. Obligés  de  voter  à  haute  voix ,:  peu:  de  conseillers 
ont  eu  le  courage  de  dire  non.  Et  le  libéralisme  vainqueur 
avoue  lui-même  qu'il  doit  des  voix  an  manque  de  fermeté, 
à  la  pusillanimité  de  ses  adversaires* 

Nouvelle  preuve  4e  ce  que  peut Taudace  d'uù  petit  nombre 
d*hommes  qui  soiît  parvenus  é  se  faire  craiiidre«  G*est  une 
vérité  <|u'on  ne  sauroit  trop  répéter.  Ne  vous  fve^  jamais  à 
la  multitude  ^  si  vous  manquez  de  force  ou>  d'adresse^  ne 
comptez  pas  sur  la  faveur  de  ceox  qui  pensent  comme  vous, 
s'ils  fleurent  vous  croire  foible  et  impuissant.  En  politique, 
ç*est  presque  toujours  l'énergie  et  la  hardiesse  qui  Vem- 
piortent ,  et  c'est  ainsi  qne  nous  nous  expliquons  le  triomj^he 
momentané,  la  coprt^  et  terrible  domination  de  tant  d'e$prits, 
médiooresl  sous  tan  t.  [d'autres  rapports,  .que.  noms  montrent 
les  sangjlantes  annales  de  la  première  révoltitioh  française. 
Un  petit  nombre  de  furieux^  d'hommes  prêts  à  titoploî^r 
tousles  moyens  pour  arriver  et  pour  se  maintenir  au  pouvoir, 
suffisent  pour  ^imposer  silence  à  toute  une  nation ,  pour 
rendre  possible  j  oppressip9  U.plu/i  dure  et  la  plus  cruelle. 
La  peur  ne  raisonne  pas ,  ou  si  elle  raisonne,  ilseroildiffi" 
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cïle  de  deviner  où  elle  va  cherchep  parfois  ses  iriolifs  ei  ses 
argumens.  Par  exemple,  ilyabeaacoup  de  familles  respec* 
tables  qui  se  tiennent  éloignées  des  affaires,  qui  se  renferment 
chez  elles ^  pour  n'avoir  rien  à  démêler  avec  les  exagérés  ao 
cas  que  le  triomphe  de  ceux-ci  devienne  un  jour  complet  et 
qu'ils  puissent  faire  ce  qu'ils  veulent.  11  y  en  a  même  qui 
s'abonnent  à  tel  journal,  regardé  comme  1  organe  de  la  fac- 
tion qui  domine,  pour  faire  croire  quelles  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'opposition  catholique,  pour  être  épargnées 
en  cas  de  danger,  d'émeute ,  de  persécution  !  Un  semblable 
calcul  paroit  à  peine  imaginable  ;  et  cependant  nous  lecroyons 
réel.  Ces  familles  pensent  qu'il  est  plus  prudent  de  ne  rien 
faire  pour  prévenir  le  danger,  que  de  s'exposer  au  moindre 
désagrément,  à  la  moindre  petite  peine;  elles  n'ont  d'ftutre 
art  pour  vaincre,  pour  désarmer  un  ennemi  ifanatique,  que 
de  le  flatter,  que  de  ne  pas  le  contredire. 

On  pourroit  dire  à  ces  gens  :  Associez-vous  plutôt  avec 
les  hommes  qui  pensent  comme  vous; combattez  ensemble 
le  commun  ennemi  pendant  qu'il  peut  être  vaincu.  Le  mé- 
nager, renoncer  à  la  lutte  par  prudence,  c'est  assurer  son 
triomple,  c'est  vous  exposer  à  son  intolérance  avec  tous  vos 
concitoyens.  N'est-il  pas  infiniment  plus  prudent  de  cher- 
cher à  prévenir  ce  résultat,  en  vous  unissant  étroitement  à 
ceux  qui  lui  résistent?  Que  vous  gardiez  le.  silence,  que 
vous' restiez  tranquilles  au  coin  de  votre  feu  ou  que  vous 
le  combattiez ,  il  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  disposé  à  s!em- 
parer  du  pouvoir  et  des  revenus  publics,  à  vous  ravir  vos 
plus  précieuses  libertés  ,  à  diriger  l'enseignement  de  la 
jeunesse  dans  l'intérêt  de  ses  doctrines. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  au  conseil  provincial  detiége, 
semble  la  mesure  de  ce  que  veut  et  ose  le  libéralisme  pro- 
prement dit.  Les  élections  communales  de  Huy  le  montrent 
peut-être  mieux  encore.  La  préférence  donnée  à. un  piètre 
apostat  marié  (1) ,  est  un  scandale  qu'on  nous  avoit  épargné 
jusqu'à  présent  et  que  jamais  nous  n'aurions  osé  prévoir. 
Qu'attendre  après  cela  et  comment  oser  compter  sur  la  mo- 
dération d'un  parti  qui  ne  craint  pas  de  donner  d^  tels 
■  '  '  '     '  ■  '  ■■■^  .■■■^11  <    «1  I  I    ,    p  1 1  I  _ 

(i)  Une  Correspondakice  de  VÀmi  de  l'Ordre  fait  méaie  craindre  que 
les  collègues  de  ce  prêtre  conseiller  ne  veuillent  obliger  le  rpi  à  le  nom* 
mer  bourgnieslre.  Nous  aimons  à  croire  qu^on  est  mal  iuform'é.' 
Tome  Fin.  15 
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eteiïiples  7  Et  si  on  nous  objecte  que  ce  sont  des  faits  isolés 
qui  ne  tirent  pas  à  conséquence ,  des  faits  dont  tout  le  parti 
n'est  pas  responsable ,  nous  demanderons  où  sont  les  li- 
béraux qui  blâment  ces  excès ,  qui  protestent  contre  une 
semblable  manière  d'agir? 

Que  les  catholiques  qui  craignent  de  se  montrer ,  qui  se 
cachent  par  prudence,  ne  se  fassent  donc  pas  illusion.  Si  les 
hommes  dont  ils  croient  devoir  ménager  les  passions ,  deve- 
noient  entièrement  maîtres  du  pays ,  si  un  jour  il  dépendoit 
d  eux  de  modifier  la  constitution  ou  de  Tinterprêler  à  leur 
manière,  on  ne  doit  pas  douter  que  l'oppression  ne  fût  gé- 
nérale,- générale  au  moins  pour  tous  les  catholiques  sincères, 
pour  tous  ceux  qui  regarderoierit  la  ruine  de  leurs  intérêts 
moraux  et  religieux  comme  le  plus  grand  des  malheurs. 

La  prudence  la  mieux  entendue  pour  nous,  le  calcul  le 
plus  sage,  c'est  de  ne  pas  s'isoler,  cest  de  travailler  à  pré- 
sent, c'est  de  s'unir  avec  les  hommes  qui  défendent  ouver- 
tement la  cause  de  la  Religion,  que  nous  oserons  appeler  la 
cause  vraiment  nationale,  et  qui  ont  une  longue  expérience 
des  afiFaires« 

Cette  activité,  cette  coopération  peut  d'ailleurs  se  conci- 
lier avec  la  tolérance  et  la  modération  dont  tant  d'hommes, 
qui  se  tiennent  aujourd'hui  éloignés  des  affaires,  aiment  à 
séparer.  De  quoi  s'agit-il?  Non  pas  de  crier,  de  s'emporter, 
de  faire  du  bruit,  d'irriter  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
nous  en  les  attaquant  sans  nécessité.  Nous  sommes  les  pre- 
miers à  condamner  tout  excès  de  ce  genre ,  tout  zèle  indis- 
cret, eût-il  les  meilleures  intentions  pour  fondement,  le 
pays  a  besoin  de  calme,  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernière 
livraison  et  nous  le  répétons  ici;  notre  désir  étoit  même  de 
ne  pas  nous  occuper  de  politique  ce  mois-ci ,  afin  de  contri- 
buer plus  efficacement  à  faire  oublier  le  passé;  Mais  quand 
ce  calme  est  troublé  par  des  faits  du  genre  de  ceux  que  nous 
avons  eu  malheureusement  à  enregistrer,  quand  il  est  troublé 
sans  nous  et  malgré  nous ,  nous  n'oserions  nous  charger  de  la 
responsabilité  du  silence  et  nous  avertissons  nos  concitoyens 
d'après  notre  coutume  et  nos  engagemens. 

Il  n'y  a  ni  modération  ni  charité  chrétienne  qui  puisse 
nous  empêcher  de  remplir  nos  devoirs  de  citoyens  d'un  état 
fibre,  d'un  état  où  le  pouvoir,  si  les  gens  de  bien  ne  s'en- 
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tendent  et  ne  se  réunissent ,  ne  peut  manquer  de  derenip  la 
propriété  des  plus  dangereuses  passions.  On  peut  s'acquitter 
de  ces  obligations  sans  chercher  à  faire  tort  au  prochain, 
sans  nuire  à  qui  que  soit.  La  rè^Ie  est  donnée ,  la  route  est 
tracée.  Se  rendre  utile  à  la  masse  des  citoyens,  faire  en  sorte 
que  la  direction  des  affaires  se  trouve  entre  les  mains  des 
plus  digues,  des  plus  capables,  travailler  ainsi  au  bien  gé«- 
Déral  tout  en  respectant  les  droits  particuliers,  non  seule- 
ment ce  n'est  pas  de  quoi  la  charité  peut  s'offenser,  mais 
au  contraire  c'est  se  conformer  à  ses  préceptes.  La  vraie  mo- 
dération ne  consiste  pas  à  ne  pas  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques, à  abandonner  le  pouvoir  à  ceux  qui  ne  savent  ce 
que  cest  que  modération,  mais  plutôt  à  le  mettre  hors  de 
leurs  atteintes ,  A  les  empêcher  dy  arriver. 


NOUVELLES. 


INTSRlBOa. 

Nous  avons  publié.,  daas  notre  tome  6  p.  363,  an  régleraanl 
sur  la  sonnerie  des  cloches,  adopté  de  concert  par  Mgr.  l'évoque 
deToarnay  et  par  feu  M.  Thorn,  gouverneur  du  Haiiiaut.  Les  con- 
seils communaux  d'Erpion  et  de  Reulies,  même  province,  ayant  pris 
des  délibérations  contenant  des  dispositions  contraires  à  ce  régie- 
ffieot,  deux  arrêtes  royaux,  l'un  du  8  et  Tautre  du  ia  mai,,  ont 
successivement  annulé  ces  résolutions.  Nous  transcrivons  ici  le  der- 
nier, comme  exemple  et  ob^et  de  souvenir, 
liéopold ,  roi  des  Belges,  li  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Vu  la  délibération  du  conseil  communal  de  Froidchapelle,  du  23 
février  1840,  communiquée  au  gouvernement  provincial  du  Hainant, 
le  11  avril  i84r ,  relative  à  la  sonnerie  des  cloches; 

Considérant  que  cette  délibération  porte  que  Ja  cloche  continuer» 
à  être  sonnée,  comme  d'usage,  pour  annoncer  toutes  les  ventes  com-t 
muaaies  et  particulières,  aussi  pour  ^es  cémonies  civiles,  nationales 
et  religieuses; 

Considérant  que  le  règlement  sur  la  sonnerie  des  cloches,  arrêté 
^t%i^  et  19  septembre  et  le  i"'  octobre  1839,  par  le  gouverneur  d« 
concert  avec  tes  évèqiies  de  Tournay  et  de  Cambray,  en  vertu  de 
l'article  ift  de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  énumère  \t%  cas  et  les. 
circonstances  où  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins;  l'échevin 
A&rgé  da  la  police^  ou  le  eomminairt  d#  police  peuvent  rtquMr 


Digitized  by 


Google 


(     192    ) 

àt  faire  sonner  les  cloches ,  et  que  la  délibéralîon  communale  de 
FroidcbapeUe,  eu  opposition  h  ce  règlement  provincial,  prescrit  la 
sonnerie  pour  des  cas  qui  n'y  sont  pas  spécifiés  j 

Vu  le  J$  2  de  l'art.  78  de  la  loi  communale  ainsi  conçu  :  Les 
réglemenis  (communaux)  et  ordonnances  ne  peuvent  être  contraires 
aux  lois  ni  aux  règlements  d'administration  générale  ou  provinciale; 

Vu  le  pourvoi  du  gouverneur  du  Hainaut  en  date  du  6  mai  1841 , 
A  16,  3)4  9  tendant  à  faire  prononcer  l'annulation  de  la  délibé- 
ration susmentionnée; 

Vu  l'art.  87  de  la  loi  communale; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  justice , 
Nous  avons  arrête  et  arrêtons  : 

Art.  i«'La  délibération  du  conseil  communal  de  Froîdchapclle, 
en  date  du  i3  février  1840,  relative  à  la  sonnerie  des  cloches^  est 
annulée. 

Art.  2.  En  marge  de  la  délibération  annulée,  il  sera  fait  mention 
du  présent  arrêté,  qui  sera  inscrit  textuellement  sur  le  regisUe  aux 
délibérations  communales  de  Froidchapelle. 

Art.  3.  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrête  1  qui  sera  inséré  au  Bulletin  Officiel. 

Donné  à  Paris,  le  \i  mai  i84i'  {Signé)  LEOPOLD. 

Par  le  Roi  :  Le  ministre  de  la  justice,  {Signe)  Y  an  Volxem  fi!s. 

—  A  la  demande  de  Mgr.  l'Evêque  de  Gand^  le  conseil  provin- 
cial de  la  Flandre  Orientale,  dans  sa  séance  du  16  juillet,  a  décidé 
par  44  ^^^^  contre  21 ,  qu'un  nouveau  palais  épiscopal  seroît  cons- 
truit à  côté  de  la  cathédrale  de  Gand  et  dans  le  style  de  ce  monu- 
ment. Dés  l'année  i8fo,  des  réclamations  a  voient  été  adressées  au 
gouvernement  d'alors  contre  l'emplacement  du  palais  épiscopal  et 
son  éloignement  de  la  cathédrale  et  du  séminaire.  L'empereur  Na- 
poléon avoit  même  autorisé  le  préfet  de  l'Escaut  à  acquérir  à  cette 
fin  une  maison  plus  convenable.  Mais  l'entrée  des  armées  alliées  ne 
permit  pas  au  préfet  de  réaliser  ce  projet;  et  malgré  les  vives  ins* 
tances  que  fit  eu  i8i4  Mgr.  De  Broglie  auprès  du  nouveau  gouver- 
nement ^  les  évoques  de  Gand  furent  contraints  de  résider  jusqu'à 
présent  dans  la  rue  Sleendam  non  loin  de  la  porte  d'Anvers.  L'em- 
placement du  nouveau  palais ,  qui  sera  pour  ainsi  dire  adossé  à  la 
cathédrale  et  au  séminaire ,  facilitera  beaucoup  radmioistratioa 
dioc^aine,  et  les  plans  qui  font  honneur  à  M.  Tingénieur  Woltei'S; 
rehausseront  encoBe  l'éclat  de  la  belle  cathédi^ale  de^t.-Bavon. 

-— .  Le  conseil  provincial  du  Brabant,  discutant  \e%  articles  du 
budget  de  dépenses  dans  sa  séance  du  28  juillet,  avoit  à  examiner 
l'affaire  du  subside  que  la  province  a  payé  jusqu'à  présent  à  Tuoi- 
yersité  libre.  L'art.  10  du  chap.  YIll  (instruction  publique)  pré- 
sentoit  à  cette  fin  i  ne  somme  de  lo^ooo  frs.  L'appel  nominal  ayant 
été  demandé  sur  c  et  article,  23  voix  se  sont  pronoifecées /^om/*  et 
23  contre  ;  en  conséquence  l'article  fut  rejeté. 
.Ont  Toté  pour  le  crédit:  MM.  Anâemajis>  Barbanson^^Baudry^ 
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Berger,  Cfaristiaens,  Claes,  Debroux^  Debye,  BmdaU  GoossenSi 
comte  de  Giymes^  Gouttier^  Itlaisin,  Nopener,  Schumacher,  Sou*^ 
daiii  de  Niederwevth,  Tremouroux,  Urban ,  Ujtterhoeveii;  Vaa 
den  fiei-gbe  de  fiinkum^  Vaa  den  Bosschc^  YanderstiraeteD  ;  Van 
Hoegaerden. 

Ont  vote  contre  :  MM.  Artoisenet,  Gools^  Dauw,  de  Burtîn  d'£s- 
schenbeck,  de  Cartier,  de  Kerchove,  Deroy^  Deviile,  de  Ficrlanti 
Gilbert,  d'Hooghvorst,  de  Ribaucourt,  Schrynmackers,  de  T'Ser- 
claes,  dUdckem,  Van  Bockel,  Van  den  £ynde.  Van  den  Heuvcl, 
Van  Ophem,  Verbist,  de  Viron,  de  Wargny,  Woulers, 

Mais^  aux  termes  de  l'art.  38 du  règlement,  1  es modiGçations  faites 
aa  budget  ou  les  articles  rejetés  doivent  subir  l'épreuve  du  second 
vote.  £n  conséquence,  Tarticle  dont  il  s'agit  ayant  de  nouveau  été 
mis  aux  voix  dans  la  séance  du  2^,  il  a  été  adopté  à  la  majorité  de 
29  voix  contre  21. 

Ont  voté  pour:  MM.  Annemans,  Barbanson,  Basse,  Baudry, 
Berger,  Christiaens,  Claes,  Coppyn,  de  Bye,  Dcfacqz,  Dindal, 
Goosséns,  deGlyraes,  Gouttier,  Maisin^  Nopener,  Schrynmakers, 
Schumacker ,  Soudain ,  Tremouroux  ,  Urban ,  Uytterhoeven  ,  Vaa- 
denberghe  de  Binkum  ,•  Vauden  Bossche ,  Vauderstraeten^  Van 
Hoegaerden,  Verhaegen  ,  Wyns  et  Wyvekens. 

Onivoté  contre:  MM.  Artoisenet ,  Cools ,  Dauw,  de  Burtin,  de 
Cartier,  de  Kerckhove,  de  Roj,  De  ville,  de  Fierlant,  Gilbert, 
d'Hooghvorst,  de  Ribaucourt,  de  TSerclacs,  d'Udekero ,  Van 
Bockel,  VandeuEyndc,  Van  den  Heuvel,  Van  Ophem,  de  Viron,, 
de  WarÇny  et  Woulers. . 

—  NoUs  sommes  obligés  de  renvoyer  au  mois  prochain  le  compte 
rendu  de  la  défense  publique  des  thèses  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
la  faculté  de  tbéologic  a  Funiversîté  catholique.  Nous  nous  bornons 
à  dire  qu'outre  M.  KempeneerSj  qui  aspire  au  grade  de  docteur., 
MM.  Loontjens,  prêtre  du  diocèse  deGand,  Brohe«,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Tournay  et  Georges,  prêtre  du  diocèse,  de  Nan^ur,  out 
soutenu  des  thèses,  pour  l'obtention  du  baccalauréat  en  théologie, 
et  M.  Loiseaux,  prêtre  du  diocèse  de  Tournay,  pour  le  baccalauréat 
CQ  droit  canon. 

—  Le  concours  annuel  pour  les  cures  vacantes  et  pour  celles  qui 
viendroient  à  vaquer  dans  le  courant  de  l'année,  a  eu  lieu  à  Gand 
le  1 1  mai  dernier.  Cent  prêtres  y  ont  pris  part.  Le  3o  Juin  le  résul- 
tat a  été  prodamé  à  l'évêché,  en  présence  de  Mgr  l'évêque,  du  con- 
seil synodal  et  d'autres  ecclésiastiques.  La  cure  de  Kemseke  a  étc 
donnée  à  M.  G.  L.  Van  Wiele,  prévôt  de  S.  Macaire  à  Gaud.  Se 
trouToit  secundo  loco  M.  J.  B.  Beeckman,  vicaire  à  Grimbergcu,  cl 
terlio  loco  M.  L*  Van  de  Kerkhove,  vie.  à  Oosteecloo — La  cure 
de  Leeuwerghem  a  été  donnée  k  M.  J.  B.  Dufour  ,  vie.  à  Exaerde. 
Occupoil  la  deuxième  place  M.  J.  Nemegeer,  vie.  à  la  Byloke  à 
Gand,  et  la  troisième  M.  P.  Goosséns  vie.  à  Ste  Walburge  à  Aude- 
naerde. 
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Out  éié  nommés  ad  honores:  %|M.  A.  de  Riemaeker,  y\c,  à 
Féteghcm  près  Dcynze;  L.  de  Buck,  vie.  à  Herzeelc;  Br.  de  Kock, 
tîc,  à  Hamme;  C.  Maegerman  ,  vie.  h  Alosl  ;  Fr.  de  Kyck,  vie.  i 
Vracene;  J.  Haems,  vie.  à  Deyiuc;  C.  Van  Cauvfelaert ,  vie.  à 
Adeghem  ;  P.  Hacke  ,  vie.  à  S.  Michel  à  Gand;  J.  B.  Van  Hecke, 
vie.  à  Meiretbeke;  Lîv.  Wille,  vie.  à  Denderwindéke ;  L.  Van 
Driessche,  prévôt  de  S.  Aroand;  F.  Van  Hoorebekc,  vie.  à  Sic. 
Anne  h  Gand;  B.  Van  Dorpe,  vie.  à  S.  Nicolas  à  Gand;Ed. 
Steenput,  vie.  à  Grammont;  J.  Velieman,  vie.  à  Cluysenj  P.  De 
Ries,  \ic.  àMcldenjC.  De  Vos,  vie.  à  Eecloo;  Ph,  Bovyn,  vic.à 
Stekené;  Fr.  X.  Van  Wiele,  vie.  à  Nazareth  ;  Pr.  Nàessens,  vie.  à 
S.  Gilles (Wa es);  L.  Laridon  ,  vie.  h  Lokeren  ;  P.  Coene,  aumônier 
militaire  à  Gand;  P.  Van  Belle,  vie.  à  Buggenhout;  P.  Van  Onge- 
val,  vie.  àErpe;  Liv.  VanEsbroeck,  vie.  à  Calcken;  P.  Claus, 
vie.  à  Elscghem. 

—  Nous  faisions  des  vœux  dans  noire  dernière  livraison  ponr 
^ue  l'affaire  de  M.  l'abbé  Moens  se  terminal  heureusement.  Ces 
<Tœax  sont  accomplis  el  nous  pouvons  aujourd'hui  communiquer  à 
nos  lecteurs  lé  fait  avec  ses  principales  circonstances.  Après  avoir 
conféré  longuement  avec  le  conseil  synodal  de  Liège,  M.  Moens  a 
souscrit  les  propositions  suivantes  r 

PnoposîTio  I. 
Episcono  in  sua  Dîœcesi  ita  proprium  est  doctrînam  christianam 
seu  Cateetiismum  doeêre(non  tantum  defînire),  utneminî  bisi  euro 
«jus  taeito  vel  expresso  eonsensu  fas  sit  eam  doctrînam  publice 
tradere  sive  in  ecelcsiis,  sive  in  lycspis ,  sive  iri  schoUs. 
Pnopos.  lï. 
Parentibus  nnllum  jus  est  quo  clerico  vel  ctiîcumqué  laïco  mîs- 
sionem  aut  delegationem  aliquam  tribnant,  vî  cujus  illi  clerico  vel 
cnîcumque  laïco  competeret  doctrinam  christianam  sen  Gatechis- 
iLum  publiée  docêre    siv«  in  ecelesiis^  sive  in  lyeaeîs^  sive  iQ 
scholis. 

tnopos.  III. 
Wcque  parentum   locnm  ullo  modo  tenêré   potcst    magîstratns 
civilis,  cui  profectb  iiullum  jus  doeendi  doctrinam  christianam  aut 
per  se  aut  per  delégatos  comnetît. 

Pfiopos.  IV, 
Hine  clericus  qui  pra&sumit  docêre'  publiée  doctrinam  christia- 
nam seu  Caleehismum  in  scholis  aut  lycaeis  ,  non  obtento  ad  hoc 
taeito  vel  expresso  Episeopi  sui  eonsensu  ,  contra  obcdientiam  Epi- 
scopo  debitam  agit  ejusqne  auctoritatem  violât  et  usurpât. 

Doctrinam  in  suprapositis  propositionibus  expressam  ut  orthodo- 
xam  habeo,  et  quidquid  adyersus  hanc  doctrinam  scrîpsi  auttra* 
didi,  revoco  eteondemno.  L'Abbé  G.  MOENS. 

Tout  le  peuple  catholique  se  réjouira  de  ctt  heureux  résnltat  avec 
nous,  et  félicitera  intérieurement  reeelésiastiqueqni  vient  de  nous 
donner  cet  exemple  d'une  soumission  pure  et  simple,  Nous  regar- 
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dons  un  tel  aete  comme  la  meilleure  preitye  de  l'obâssance  que  nout 
devons  à  ceux  qui  ont  la  mission  de  nous  instruire,  et  nous  le  pré- 
ferons  aux  plus  belles  protêt» ta tions  de  respect  et  d'attachement  à 
TËglise.  Ceux  qui  ont  ainsi  reconnu  leur  erreur^  ont  prouvé  par  1« 
fait  qu*ils  savent  être  soumis  ;  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  ne  pas 
errer,  n'ont  pas  encore  donné  celte  preuve* 

—  M,  Antoine  Ernst,  ancien  Représentant  et  ministre  de  la  Jus- 
tice, professeur  de  droit  à  l'université  catholique,  se  plaignpit  depuis 
long-temps  d'une  inflammation  intestinale  qui  l'abattoit  et  contre 
laquelle  la  médecine  paroissoit  sans  remède.  Il  résolut  finalement  d« 
se  rendre  à  Heidelberg,  pour  consulter  un  professeur  de  médecine 
dont  la  réputation  lui  avoit  inspiré  beaucoup  de  confiance.  Arrivé 
à  Cologne  avec  son  épouse,  il  prit  le  bateau  h  vapeur  de  Mayence. 
IVlais  dans  le  trajet,  il  se  trouva  si  mal  qu'il  fut  obligé  de  débarquer 
^  la  première  station,  qui  C2>t  celle  de  Boppart.  Reçu  dans  l'établis* 
sèment  hydrosudopatbique  de  M,  le  docteur  Schmidt,  il  y  mourut 
le  leudemain  1 3  juillet,  après  avoir  été  administré.  Ses  restes  furent 
rapportes  à  Louvain,  et  le  samedi  17  le  corps  académique,  précédé 
de  M»  le  recteur,  et  accompagné  des  étudiants  qui  aveient  1  écharpe 
au  bras,  alla  les  recevoir  à  la  porte  de  Tirlemont.  Le  cercueil  fut 
porté  immédiatement  h  l'église  de  Notre-Dame  des  Fièvres  où  eurent 
lieu  les  seryices  religieux*  Les  quatre  professeurs  les  plus  jeunes  d« 
la  faculté  de  droit  lenoient  les  coins  du  drap.  Après  les  obsèques , 
le  cortège  prit  le  chemin  de  l'abbaye  de  Parc,  dans  le  cimetière  de 
laquelle  la  famille  du  défunt  possède  un  terrain  destiné  à  l'inhu- 
maiion  de  ses  membres.  Maigre  la  grande  distance  à  parcourir^ 
MM.  les  élèves  eu  droit  dé&irèrent  porter  eux-mêmes  jusqu'en  sa 
demeure  dernière  leur  respectable  professeur.  Trois  discours  furent 
prononcés  sur  la  tombe  de  M.  Ërnst;  le  premier  par  M.  le  rçcteur, 
qui  traça  rapidement  l'esquisse  des  talents  et  des  vertus  qui  carac- 
térisèrent la  carrière  académique  et  la  vie  politique  de  M.  Ërnst, 
et  arracha  d'abondantes  larmes  à  la  foule  nombreuse  qui  l'écoutoit. 
L'attendrissement  monta  à  son  comble  quand  l'orateur,  après  avoir 
rappelé  les  témoignages  d'estime  donnés  à  M.  Ërnst  par  un  person- 
nage auguste,  demanda  au  Dieu  qui  ne  laisse  rien  de  beau  et  de 
grand  sans  récompense,  de  vouloir  accorder  lui-même  à  l'homme 
dont  la  perte  est  irréparable,  le  digne  prix  de  mérites  si  magnique- 
ment  rehaussés  par  les  sentiments  religieux  les  plus  sincères  et  les 
plus  profonds.  M.  le  profcs>eur  Quirini ,  au  nom  de  la  faculté  de 
droit,  prit  la  parole  après  M.  le  Recteur  pour  exprimer  la  profonde 
douleur  de  tous  ses  collègues. 

Chargé  par  ses  condisciples  de  rendre  un  dernier  hommage  do 
vénération  et  de  reconnoissance  h.  leur  digne  et  émincnt  professeur, 
M,  Periu,  élève  en  droit,  rappela  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  lumière 
et  d'habileté  dans  renseignement  du  maître  érudit  et  sage  que  la 
mort  est  venue  trop  tôt  leur  ravir. 

M.  Ërnst  laisse  une  ve^uve  avec  dix  enfans^  dont  L'alné  est  une 
fille  de  14  ans. 
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«—  Mgr,  l'é^èque  de  Gand  a  envoyé  une  circulaire  à  toqfes  les 
paroisses  du  pays  de  Waes,  pour  exhorter  les  lidèlcs  à  venir  au 
secours  de  l'église  de  Kemseke  îneendiée  par  la  foudre.  Une  collecte 
a  dû  être  fai(e  à  cet  éfiet  le  premier  dimanche  de  juillet,  dans  toutes 
les  églises  de  cette  partie  du  diocose. 

—  La  société  de  St.  François  Régis  a  été  définitivement  é'ahlie 
à  Gand  le  1 1  juillet,  à  la  suite  d'une  messe  solennelle  chantée  daos 
l'église  St.  Nicolas.  M.  Verduyn,  curé  de  la  paroisse,  a  éiéiiommé 
président  du  conseil  d'administration,  M,  H.  de  Kerckhoye  secré- 
taire, et  M.  Martin  trésorier. 

—  M.  le  chanoine  Gocks,  examinateur  synodal  de  Malines,  vient 
de  donner  sa  démission  de  professeur  de  théologie  morale.  M.  Dirckx 
a  également  donné  sa  démission  de  professeur  de  droit  canon;  il 
vient  d'être  nommé  curé  de  Tcglise  primaire  de  St.  Jacqu^,  à  Anvers. 
La  santé  de  ces  Messieurs  ne  leur  permet  pas  de  «e  dévouer  plus 
long«temps  aux  fatigues  de  l'enseignement,  lis  seront  remplacés  par 
MM.  Speeck,  sous- régent  au  séminaire^  et  SchoeQer,  professeur  au 
petit  séminaire. 

-—  La  procession  des  reliques  de  St.  Rombaut  a  eu  lieu  h  Malines, 
le  premier  dimanche  de  juillet.  Elle  étoit  composée  des  métiers  por- 
tant leurs  insignes,  des  confréries  de  la  ville,  des  élèves  dn  grand 
séminaire,  du  clergé  des  paroisses,  des  chanoines  de  la  Métropole 
qui  entouroient  la  magnifique  châsse  de  St.  Rombaut;  puis  venoit 
le  Cardinal-Archevêque  revêtu  de  ses  ornements  ponlincaux.  Son 
Emqnence  étoit  accompagnée  de  ses  assistants  et  suivie  de  sa  maison; 
plusieurs  ecclésiastiques  portoient  les  insignes  archiépiscopaux  *et 
cardina liste.  Les  magistrats  municipaux  suîvoient  en  costume. 

' —  Depuis  la  condamnation  de  feu  Mgr.  de  Brogtie  (no- 
vembre VBi^),  le  gouvernement  cessa  de  lui  payer  son  traite- 
ment. Le  prélat  mourut  à  Paris  avant  le  tei*mc  légal  fixé  pour  se 
f pourvoir  en  justice*  Ses  héritiers  demandent  donc  que  le  trésor  belge 
eur  paye  le  susdit  traitement  jusqu'au  jour  de  la  mort.  Le  gouver- 
Yieroent  soutient  qu'il  ne  leur  doit  rien.  De  là  un  procès  actuelle*- 
ment  pendant  .devant  la  cour  d'appel  de  Gand.  A  une  des  dernières 
andienccs,  M.  Ganser,  procureur-général  près  ladite  cour,  a  pris 
ses  conclusions. 

Quant  à  l'exception  de  la  chose  jugée  tirée  de  l'arrêté- du  22 
février  iBtxj,  qui  a  maintenu  le  conflit  élevé  par  le  gouverneur  du 
Brabaiit,  M.  le  procureur-général  a  pensé  qu'elle  n'est  pas  fondée, 
par  la  raison  que  cet  arrêté,  rendu  en  exécution  de  celai  du  5 
octobre  1822,  est  inconstilntionncl  et  que  par  conséquent  l'art.  107 
de  la  constitution  défend  aux  cours  et  tribunaux  de  l'appliquer. 

Entrant  ensuite  dans  l'examen  des  attributions  du  pouvoir  exe- 
cutif,  qui  n'est  autre  chose  que  l'administration  de  l'état,  et  du 
pouvoir  judiciaire,  M.  le  procureur- général  a  établi  que  les  actes 
du  pouvoir  exécutif  pour  autant  qu'ils  ont  pour  objet  l'intérêt 
général  de  la  société ^  ne  peuvent  être  soumis  au  contrôle  des  tribu- 
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nauxetquerapprëcialiou  de  ces  actes  comme  mesure  d*inle'rêl  pu- 
blic appartient  à  l'administralion  scute. 

Le  traitement  des  fonctionnaires  publics,  a-t-il  dit,  est  une 
créaiïce  à  charge  de  l'étal,  et  par  conséquent  un  droit  civil,  un 
droit  individuel  ^  dont  les  tribunaux  seuls  peuvent  connoitre  aux 
termes  de  Tait.  92  de  la  constitution.  Mais  si  le  droit  des  fonc- 
tionnaires dépendoit  de  la  manière  dont  ils  ont  rempli  leurs  fonc- 
tions, de  la  validité  de  leuir  nomination  ,  de  leur  démission  ou  de 
tout  autre  acte  administratif ,  ce  seroit  là  une  question  préjudicielle 
qui  empurteroit  le  plus  souvent  le  fond  et  dout  la  décision  devroit 
cire  renvoyée  k  l'autorité  administrative. 

Dans  l'espèce  le  droit  des  hcritievs  De  Broglie  ne  dépend  pas  de 
l'appréoiation  d'un  acte  administratif.  L'iustitiiliou  ,  l'interdiction, 
la  révocation  des  ecclésiastiques  n'euiieut  pas  dans  les  attributions 
de  l'administration  ;  ils  ne  sont  pas  des  agcns  administratifs,  ils 
n'ont  même  pas  le  caractère  de  fonctionnaires  de  l'état,  parce 
qu'ils  ue  sont  pas  organes  ou  dépositaires  de  la  puissance  publique. 
Leur  traitement  étoit  même  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas  une 
dette  de  l'état ^  reconnue  par  le  concordat  ,qui  étoit  une  loi  dé 
l'état  et  garantie  par  la  loi  fondamentale.  Le  paiement  de  cette 
dette  ue  peut  dépendre  da  jugement  que  l'administration  pourroit 
porter  sur  la  manière  dont  les  ecclésiastiques  s'acquittent  de  leurs 
devoirs,  car  l'autorité  administrative  n'a  aucun  contrôle  h  exerceir 
sur  les  actes  relatifs  au  ministère  ecclésiastique;  ces  actes  sont 
étrangers  à  ses  attributions. 

Par  ces  motifs  M.  le  procureur  général  s'est  prononcé  en  faycur 
de  la  compctebce  judiciaire  et  a  conclu  à  la  réformation  du  juge- 
ment du  tribunal  de  Gand,  qui  s'étoit  déclaré  incompétent.. 

—  L'octave  de  la  fête  du  Mont-Carmel  vieut  d'être  célébrée  avec 
un  succès  extraordinaire  dans  l'église  primaire  de*St.  Barthélémy 
à  Liège.  Ce  sont  les  Pères  Bédemptoristes,  dont  le  couvent  èe  trouve 
dans  cette  paroisse,  qui  ont  donné  les  instructions.  Afin  que  le 
peuple  pût  y  assister  facilement ,  on  prêclia  à  5  h.  du  matin  et  à 
7  1/2  h.  du  soir.  L'auditoire  augmenta  sensiblement  de  jour  en  jour, 
et  finalement  cette  grande  église,  ancienne  collégiale,  étoit  comble. 
La  classe  ouvrière  s'y  trouvoit  en  foule.  Tous  les  sermons ,  d'un 
genre  simple  et  tout-à-faît  à  la  portée  du  peuple,  eurent  les  Sa cre- 
meus  ponr  objet  et  firent  une  telle  impression  que  les  confessionaux 
furent  bientôt  assiégés  non  seulement  à  St.  Barthélémy  mais  aussi 
dans  d'autres  églises  et  dans  d'autres  quartiers  de  la  ville.  A  St. 
Jacques  et  à  Ste.  Foi,  on  entendit  les  confessions  jusqu'à  9  h.  du 
soir^  a  Notre-Dame  et  à  St.  Barthélémy  jusqu'après  minuit.  On 
cite  beaucoup  de  conversions  remarquables,  même  de  la  part  de 
nrotestans,  des  mariages  réhabilités ,  etc.  Ce  résultat  paroît  d'un 
fieureux  présage  et  prouve  que,  malgré  le  progrès  de  la  corruption 
au  sein  des  grandes  villes.,  il  reste  dans  les  cœurs  d'heureux  germes 
que  la  Religion  peut  féconder  tôt  ou  tard. 
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—  M.  Antoine^  cure  de  Cbênée,  grande  paroisse  entre  Liég*  et 
Ckaudfontaine,  est  mort  le  la  juillet  d'une  maladie  de  langueur.  Il 
ëloit  né  à  Hodisteri  village  des  Àrdennes ,  en  ibo3.  Ordonné  prêtre 
en  iSi'j,  il  fut  placé  en  qualité  de  vicaire  auprès  de  son  frère  utérin 
feu  M.  Marc,  curé  de  Saint-Denis  k  Liège»  Il  obtint  la  cure  de 
Chênée  le  ii  inais  i834.  M,  Antoine  avoit  d'hcureubcs  dispositious 

Eour  l'ctude,  il  étoit  bon,  charitable  et  parfaitement  désintéressé, 
a  paroisse  de  Chênée  lui  doit  eiitr'autres  bienfaits  un  établissement 
précieux I  c'est-à-dire  une  école  où  200  filles  reçoivent  aujourd'hui 
une  éducation  chrétienne  sous  la  direction  des  Soeurs  de  la  Provi- 
dence. Ayant  demandé  et  revu  les  derniers  sacremens ,  il  voulut 
communier  de  nouveau  le  dimanche  jour  de  sa  mort,  et  son  désir 
étoit  de  le  faiie  publiquement.  A  cet  effet,  M,  le  bourgmestre  avec 
le  conseil  communal ,  les  membres  du  conseil  de  fabrique  et  une 
foule  de  paroiiisiens  accompagnèrent  le  Si.  Sacrement  à  la  chambre 
du  malade.  A  la  vue  de  tout  ce  monde,  le  pasleur  laisse  d'abord 
échapper  quelques  larmes  d'attendrissement;  il  récite  ensuite  le 
confîtéor  et  reçoit  pour  la  dernière  fois  le  pain  des  auges.  Puis 
s'étant  recueilli  pendant  quelques  momens,  il  fait  un  ellort  et  pro- 
nonce d'une  voix  entrecoupée ,  mais  claire  et  de  manière  à  se  taire 
entendre  jusque  dans  le  vestibule ,  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  cliers  paroissiens,  je  remplis  un  devoir;  vous  en  remplis- 
sez un  aussi.  Je  vais  vous  dire  quelques  paroles  à  cette  occasion. 
Quand  j'ai  foulé  le  seuil  de  cette  paroisse ,  je  vous  ai  promis  de  vous 
être  tout  dévoué;  eh  bien  !  devant  mon  Sauveur  que  voici ,  je  crois 
l'avoir  été  de  tout  mon  cœur«  Les  petits,  les  grands,  les  riches,  les 

f>anvres,  tons  ont  été  égaux  chez  moi»...  Je  suis  malade  et  fort  ma- 
adé  depuis  long-temps  ;  cependant  si  Dieu  le  veut,  je  piiis  encore 
vivre,  et  dans  ce  cas,  je  vous  promets  que  je  vous  donnerai  toujours 
l'exemple  de  la«vertu  et  de  l'attachement  à  la  religion.  —  En  tout 
cas,  j'ai  voulu  vous  montrer  que  lesi  sacremens  ne  font  pasjnourir, 
qu'au  contraire  c'est  la  seule  consolation  des  malades.  Oui ,  M.  C.  P«, 
attachez-vous  à  la  Religion,  sans  cela  il  n'y  a  rien  à  faire»  Ce  qu'où 
vous  a  toujours  prêché,  tâchez  de  le  mettre  en  pratique. .Mainte- 
nant, je  vous  remercie.  » 

Il  expira  tranquillement  vers  minuit.  Quarante  œembresdu  clergé 
de  Liège  et  des  environs  se  trouvèrent  k  son  enterrement.  M.  le  vicaire 
général  Jacquemotte  officia,  et  M.  Lejeune ,  curé dc.Ste.  Véronique 
k  Liège,  prononça  son  éloge  funèbre  en  chaire. 

—  On  nous  écrit  de  Belleghem  près  Courtray  le  5  juillet  : 
Dans  la  première  quinzaine  de  jniu  dernier,  trois  Pères  jésuites 

tout  venus  en  mission  dans  cette  grande  commune;  aidés  de  quatorze 
autres  ecclésiastiques,  désignés  par  Mgr.  de  Bruges,  ils  ont  obtenu 
un  succès  des  plus  complets.  Anges  de  Paix  et  de  consolation,  les 
trois  Pères  ont  ranimé  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu;  U 
persuasion  a  passé  de  leurs  lèvres  dans  tous  les  esprits  :  la  voix  mâle, 
pure  et  sonore  de  MM.  Meulenaer  et  Heiligeer  sembloit  7  imprimer 
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plus  profondément  les  vérités ,  qu'y  avoient  déjà  rappelées  les  ins- 
tructions pleines  de  candeur  et  de  noble  simplicité  du  Père  K^rk/iove^ 
directeur  de  toute  la  mission.  Cet  infatigable  missionnaire  ayant 
appris  qu^il  y  avoit  à  Belleghem  des  personnes,  qui  n'entendoieut 
bien  que  le  français  ^  eut  la  complaisance  de  donner  en  cette  langue 
une  instruction  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  qui  réussit  h  Aier- 
veille  :  toute  semence  est  tombée  en  bonne  terre  et  fructifiera  ;  oui, 
les  paroles  de  réconciliation  avec  le  ciel,  que  nous  avons  entendues, 
retentiront  encore  long- temps  à  nos  oreilles,  elles  ont  pénétré  tous 
les  cœurs  et  tous,  sans  exception  aucune^  éprouvent  déjà  par  ex- 
périence qu'il  faut  vaincre  les  passions  haineuses  et  résister  aux 
penchants  vicieux  pour  être  heureux  non  seulement  dans  l'éternité, 
mais  encore  sur  la  terre  même  :  le  Seigneur  daignera  nous  accorder 
les  grâces  uécessfa:res  pour  persévérer  dans  la  voie  du  salut  par 
Tiotercession  de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  car  tout  Belleghem 
est  sous  sa  puissante  protection.  Nous  apprécions  l'immense  avan- 
tage que  nous  devons  à  M,  Robbe  notre  curé,  qui,  aussi  actif  et 
désiotéressé  que  vénérable,  a  eu  la  bouté  de  procurer  à  ses  parois- 
siens une  mission  dont  les  résultats  sont  tels  qu*on  n'en  souhaiteroit 
pas  de  pins  heureux  ni  pour  soi  ni  pour  les  autres  commnnes  que 
visitent  les  zélés  et  pieux  missionnaires.  Ils  sont  maintenant  à  Swe- 
veghem  près  d'ici.  Ce  qui  nous  a  valu  le  Lonhonr  d'entendre  dt 
nouveau  hier  matin  le  H.  P.  Kerkhove.  Dieu  veuille  bénir  toujours 
leurs  travaux  et  les  en  récompenser!  » 

—  La  paroisse  de  Ste.  Anne  à  Gand  compte  7,000  habîtans  et 
ion  église  en  contient  k  peine6oo.  Depuis  quelques  années,  le  con- 
leil  de  fabrique  demande  une  église  neuve  à  la  ville  et  sa  demande 
est  toujours  ajonrnée.  Dernièrement  il  lui  a  présenté  trois  plans 
différéiis ,  d'après  lesquels  les  frais  monteroicnt  à  i5o,  i65,  ou  170 
mille  frs.  Le  conseil  communal  a  -finalement  chargé  son  architecte 
de  les  examiner  et  de  présenter  lui-même  un  plan  avec  devis  esti- 
matif,  en  lui  faisant  observer  que  la  ville  ne  veut  pas  du  luxe  mais 
un  édifice  d'une  noble  simplicité. 

—  M.  J.-B.  Beeckman,  vicaire  Si  Grimbergen,  a  été  nommé 
desservant  à  Strvpen,  doyenné  de  Sottfghem  (dioc.  de  Gand),  ea 
remplacement  ae  M.  L.  Buyssé,  démissionnaire.  —  M.  P.  Vau 
Langermîsch ,  curé  h  Bottelaere  depuis  1820,  vient  d'y  mourir  à 
l'âge  de  69  ans. 

—  M.  l'abbé  Andries,  après  un  séjour  de  près  de  deux  ans  en 
Italie,  vient  de  revenir  dans  sa  patrie. 

—  Vendredi  dernier,  M.  Schummer,  curéà  Flamierge,  retour- 
noit  à  sa  cure  accompagné  de  son  confrère  de  Givry ,  auquel  il  avok 
été  faire  visite.  A  peine  sorti  de  la  commune  de  (îivry,  M.  Schum- 
mer se  sentît  subitement  atteint  d'une  extrême  foibicsse  et  d'une 
respiration  très- difficile.  Quelques*  personnes,  accourues  aux  cris 
de  M.  le  curé  de  Givry,  transportèrent  le  malade  dans  une  maison 
Y9isiuf ,  taudis  que  son  confrère  se  hita  d'aller  chercher  les  derniers 
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sacrements  ,  qu'il  administra  de  suite  au  respectable  curé  df  Fla- 
miergc  qui ,  deux  m'uutes  aprè^  ,  a  voit  cessé  de  \ivre. 

(  Ami  de  tordre), 

—  On  écrit  de  Çourtrai ,  24  jaîa: 

Le  projet  de  bâtir  un  grand  hospice  à  l'Esplanade,  réunissant 
les  diverses  institutions  de  charité  sous  la  direction  de  M.  leciidnoine 
Triest,  qui  paroissoit  abandonné,  vient  d'être  résolu  et  arrêté  défi- 
nitivement. Le  départ  de  cette  ville  des  religieuses  de  rétablissement 
dit  des  incurables,  a  donc  clé  contrcmandé,  car  elles  sont  desti- 
nées à  desservir  le  nouvel  hospice.  Les  plans  de  construction  sont 
adoptés,  ils  seront  sous  peu  de  jours  présentés  à  l'âpproba^on  com- 
munale, car  on  dit  que  les  bâtimcns  déj^  entrepris  derrunt  être 
achevés  dans  les  4  mois* 

—  M,  Henroile ,  vicaire  à  Meehelen  sur  Meune ,  diocèse  de 
l'îége ,  y  a  été  nommé  curé  primaire  eu  remplacement  de  M,  Hetmani 
décédé. 

EXTÉRIEUR. 

Rome.  Le  12  juillet.  Sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire  secret  au 
palais  apostolique  du  Quirinal.  Après  une  courte  allocution,  elle  j 
a  proclamé  cardinal,  de  l'ordre  des  prêtres  y  Mgr.  Silvestre  Belii, 
assesseur  de  rinquisitiou ,  né  à  Anagni  en  178 1 ,  créé  et  réservé 
in  peUfi  dans  le  consistoire  du  14  décembre  1840*  Le  Saint-Père 
a  réservé  in  petto  deux  cardinaux.  Sa  Sainteté  a  ensuite  proposé 
difierehtes  églises,  entre  autres  la  coadjutorerie  avec  future  suacession 
de  l'église  métropolitaine  de  Munich,  pour  Mgr.  Charles-Auguste 
comte  de  Reisacfa,  évéque  actuel  d'Ëichstett. 

—  Un  décret  de  la  congrégation  de  ^ Index  y  en  date  du  3o  mars, 
approuvé  par  Sa  Sainteté  le  24  mai,  publié  et  ajBicbé  le  i  juin, 
condamne  les  ouvrages  su i vans  : 

1.  U Evangile  du  peuple»  2.  Esquisse  dune  philosophie  par 
F.  de  Lamennais  3.'  Discussions  critiques  ei  pensées  diverse^  sur 
la  religion  et  la  philosophie ,  par  le  même,  4*  Georges  Sand  : 
LeUtes  dun  voyageur;  les  S^pt  cordes  de  la  hyre  ;  Gabriel;  le 
Secrétaire  intime  ;  VUscotjuej  \a^  dernière  jildini  ;  Simon;  les 
Maures ^  Mosaïstes  ;  Mauprat  ;  Jacques;  Leone  Léonin  5.  La 
Bible  de  la  liberté ^  par  l'abbé  Constant. 

—  Le  Saint-Père  admirant  la  perfection  typographique  de  diffé- 
rens  ouvrages  sortis  des  presses  4c  M.  Hanicq,  imprimeur  de  S. 
£m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  et  entr'autres  d'un  petit 
missel  in-12,  rouge  et  noir^  a  daigné  lui  conférer  le  titre  dUmpri- 
meur  pontifical. 

P^Ys-Biks.  Le  sacre  de  Mgr.  Paredis ,  évêque  d'Hirène,  a  eu  lieu: 
âi  Ruremonde  le  3o  juin,  comme  nous  l'avions  annonce  d'avance* 
L'évêque  cousécrateur ,  Mgc*  de  Curium ,  étoit  arrivé  la  veille  et 
descendu  chez  M.  le  baron  de  Scherpenzeel  de  Heusch.  L'excellent 
orchestre  de  la  grande  Harmonie  s'empressa  de  lui  donner  une  belle 
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sérénade*  La  ville  présentoît  l'aspect  d'an  bots  ou  d'un  immense 
jardin -,  tellement  les  rues  ctoient  plantées  d'arbres  et  ornées  de 
verdure.  Le  lendemain  matin  de  bonne  heure  les  étrangers  af- 
fluoient  de  toutes  parts,  et  la  yaste  cathédrale  se  trouva  bientôt 
remplie.  Une  estrade  étoit  dressée  dans  la  grande  nef  devant  le 
chœur.  Vers  g  heures  la  procession  ,  composée  d'environ  i5o 
prêtres  et  de  300  personnes  portant  des  flambeaux ,  piccédce  d'un 
escadron  de  hussards  et  de  la  musique  de  l'Harmonie,  sortit  et  se 
reiiditàla  demeure  de  M.  de  Scherpenzcel  où  éloiciit  léunis  les 
deux  évêques.  Une  demi-heure  après  elle  étoit  de  retour  à  Téglise; 
les  prélats,  accompagnés  des  deux  doyens  de  Vcnloo  et  de  Weert 
qui  dévoient  faire  les  fonctions  d'évcques  assistants,  occupèrent  l'es- 
trade. Mgr.  de  Curium  ouvrit  les  cérémonies  par  un  discours  rou- 
chant,  où  il  paya  un  juste  tribut  d'éloges  à  Mgr.  l'évoque  de  L'ége, 
le  remerciant  de  tout  le  bien  qu'il  a  fait  à  cette  partie  du  Limbourg 
pendant  qu'elle  étoit  enclavée  dans  son  diocèse.  La  messe  pendant 
le  sacre  fut  chantée  ponlificalement.  Lorsque  après  les  cérémonies  , 
le  nouvel  évêque  descendit  de  l'estrade  pour  faire  le  tour  de  l'église 
et  donner  pour  la  première  fois  la  bénédiction  épiscopaie,  tout  le 
peuple  fut  -  visiblement  touché  et  ce  moment  surtout  fut  solennel. 
L'Harmoniese  distingua  et  contribua  beaucoup  à  la  splendeur  de  la 
fête.  Les  hussards  qui  formoient  une  double  haie  dans  l'église,  se 
firent  remarquer  par  leur  bonne  tenue  et  leur  d?ceace«  Le  soir  la 
ville  fut  toute  illuminée.  ' 

—  Mgr.  Antonueci,  ancien  vice-supérieur  de  la  Mission  hoUan* 
daise,  a  dà  être  sacré  évêque  à  Rome  le  dimanche  18  juillet. 

•—Le 8  juin  M.  l'Archiprélre  d'Utrecht  a  boni  [benedixil,  non 
oonsecravii)  l'église  nouvelle  de  ïlamersvetd. 

•—Le  20  juin  a  été  érigée  dans  l'église  de  St.-Laurent  à  Rotter- 
dam la  confraternité  de  l'Adoration  perpétuelle.  A  cette  occasion 
Mgr.  l'Ëvéque  de  Curium  y  a  oiHci^  pontificalemcnt. 

— Le  tH  juin  est  décédé  à  Rome  l'abbé  W.  van  der  Beek  ci-devant 
vicaire  à  Ëemnes,  dernièrement  cu^é  à  Stockholm^  qui  se  trouvoit 
depuis  quelques  mois  en  Italie  poui^  le  rétablissement  de  sa  santé. 
—  Le  roi  a  nommé  chevaliers  de  l'ordre  du  lion  Neerlandois  : 
MM.  B.  J,  Gerving,  Archiprêlre  de  Hollande  et  Zélande;  J.  van 
den  Heuvel,  curé  à  Oploo  au  Ticariat  de  Grave,  Ravensteiu  et  Me-^ 
gen,  et  Scheid,  desservant  d'Ehnen  au  Luxembourg. 

— '  Le  ^^4  juin  est  décédé  à  Harlem  Jean  Bon ,  soi-disant  évêque  da 
Harlem.  Il  fut  sacré  à  Amersfoort  le  25  avril  1819,  par  Willibrord' 
van  Os,  soi-disant  archevêque  d'Utrecht,  excommunié  i>ar  S.  5* 
Pie  VII  le  7  septeoibre  i8i4*  On  sait  qu'un  collège  de  huit  prêtres 
orthodoxes,  se  disant  chanoines  de  Harlem,  a  toujours  abhorré  un 
sacre  contraire  à  la  discipline  de  l'Eglbe  et  s'est  abstenu  dei)uis  plus 
d'un  siècle  de  tout  acte  de  jurisdiction.  A  cause  d^  cela  le  soi-disant 
archevêque  d'Utrecht  a  toujours  nommé  un  titulaire  pour  lé  siège  de 
Harlem  et  on  dit  qu'il  a  maiutenant  nommé  comme  vicaire  capi^ 
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tiiUire  un  crrtaia  yaa  Buel,  cure  janséuwte  à  Amsterdam.  On  est 
carieui  de  savoir  quel  sera  le  parti  que  preudra  le  gouTernemeut 
lorsque  les  réfiactaires  demanderont  la  permission  de  faire  sacrer 
uu  Douvei  intrus  et  s'il  accordera  à  quelques  centaines  d'individus 
ce  qui  à  été  refusé  a  plusieurs  milliers  depuis  plus  de  vingt-cinq  aus< 

Espagne.  Voici  le  texte  d'un  projet  de  loi  sur  la  réforme  et  le 
réffUment  du  clergé  espagnol,  élaboré  par  le  député  Caballero, 
lu  le  28  mai  aux  cortès^  et  remis  à  uue  commission  qui  doit  l'exa- 
miner: 

»  Le  titre  i^'  porte:  Le  clergé  de  la  Péninsule  et  des  îles  adja- 
centes se  compose  d'un  primat,  d'archevêques ,  d'évêques,  de 
dignitaires  chanoines  et  chapelains  assistans,  de  curés  de  paroisse 
et  de  Leurs  vicaires,  de  recteurs,  professeurs  et  élèves  des  séminaires. 
•—  La  nation  ne  reconnott  d'antre  patronage  (pouvoir),  pour  la 
nomination  aux  évêchés,  prébendes  et  bénéfices  ecclésiastiques,  que 
celui  qui  compèle  à  la  couronne,  représentant  la  nation.  •—  Le 
gouvernement  pourvoira  les  églises  de  pasteurs  dans  le  terme  pres- 
crit par  les  canons  eties  lois.  — Les  évêques,  lors  de  leur  sacre  et  de 
leur  profession  de  fui ,  n'auront  à  prêter  qu'un  serment ,  celui 
d'observer  et  de  faire  observer  la  constitution ,  les  lois  de  la  monar- 
chie et  l'obéissance  au  roi  constitutionnel.  —  hes  évêques  useront  de 
toute  leur  autorité  apostolique,  dans  leurs  diocèses  respectifs,  pour 
absoudre  et  pour  dispenser;  mais ,  pour  les  dispenses  matrimoaialesy 
ils  ne  pourront  procéder  ^u'eu  vertu  de  l'autorisation  et  du  consen- 
tement du  gouvernement.  — -  Les  ecclésiastiques  seront  assujétisau 
droit  commun,  à  moins  qu'une  cause  purement  ecclésiastique  ne  les 
rende  justiciables  de  l'évêque. —  Sont  supprimés  les  tribunaux  delà 
nonciature,  des  ordres  militaires,  le  tribunal  apostolique  et  royal 
fUl  Eêcusadoy  etc.  —  Les  jours  fériés  d'obitgatioD  conserva  sont: 
Tous  les  dimanches  de  Tannée,  le  premier  jour  de  Pâque  et  de 
Noël ,  la  Circoncision  ,  l'Epiphanie ,  l'Ascension  ,  la  Fête-Dieu , 
TAssomption  et  la  Toussaint. 

»  Le  titre  II  porte  :  Le  territoire  de  la  Péninsule  et  des  lies  adja- 
centes se  divise  en  autant  de  diocèses  que  de  provinces  civiles. 
Cependant  les  trois  provinces  ba5ques  ne  formeront  qu'un  seul 
cvêché.  Il  y  aura  huit  sièges  métropolitains  et  trentc^neuf  suffragaos. 
Celui  de  Madrid  aura  le  titre  de  primatial.  « 

»  Ce  second  titre  suppiime  un  grand  nombre  d'évêchés  et  traas- 
porte  le  siège  de  la  plupart  des  autres  dans  de  nouvelles  villes*  Il 
aupprîme  également  toutes  les  églises  collégiales,  magistrales,  les 
prieurés,  les  abbayes,  les  chapelles  royales  et  chapitres,  qoi  ^^ 
sont  pas  au  nombre  des  quarante-sept  désignés  pour  les  nouveaux 
ëvêchés. 

»  Le  titre  III  est  relatif  au  personnel  ecclésiastique,  qui  sera 
tellement  réduit ,  qu'un  nombre  considérable  de  prêtres  st  trouvera 
sans  emploi.  Dans  chaque  diocèse  il  y  aura  un  sémisaîre  sous 
l'immédiale  inspection  de  l'évêque;  mais  dépendant  du  goufcrne* 
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ment  raprême,  qui  donnera  les  n'glemens  et  les  plans  pour  l'ins- 
truclîon  et  peur  l'ordre  économique. 

»  Le  titre  IV  fixe  le  traitement  des  ecclésîastîqnes  de  tout  degré| 
et  se  termine  par  cet  article:  «  A  dater  de  la  publication  de  cettt 
loi,  tous  les  biens  du  clergé  séculier,  déclarés  naltonaux  par  les 
corlès,  seront  mis  en  vente  comme  l'ont  été  ceux  du  clergé  régulier.  » 
Le  Caiholique  de  Madrid  a  mis  cbaque  article  du  projet  de 
Caballero  en  parallèle  avec  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  de 
France,  avec  un  autre  du  parlement  d'Angleterre  et  avec  quelques 
maximes  despotiques  des  réformateurs.  Il  a  fait  ainsi  ressortir 
Tesprit  schismatique  qui  a  présidé  à  l'œuvre  du  député  espagnol. 

Suisse.  Le  grand  conseil  d'Argovîe  avoit  reçu  le  lo  juillet  la 
décision  prise  par  la  diète  sur  l'aliaire  àcs  couvens,  décision  (qui, 
en  maintenant  le  conclusum  du  2  avril  [voir  notre  livraison  86 
p.96],sommoitle  gouvernement argovien  de  l'exécuter  dans  lecou- 
raotde  ce  mois.  D'après  une  correspondance  particulière,  le  grand 
couseil  auroit  pris,  dans  la  séance  du  17,  à  une  majorité  de  108 
Yoix  contre  68 ,  la  résolution  suivante  : 

i<^ Les  couveus  d'hommes  et  le  couventdcs  religieuses  de  Hermest- 
chwylquia  pris  une  part  spéciale  à  la  révolte,  restent  supprimés  ; 
2^  les  autres  couvents  de  femmes  seront  rétablis,  sous  toute  réserve 
dy  introduire  les  réformes  nécessaires  ;  3"  les  biens  appartenant 
aux  couvents  supprimés  seront,  par  modification  du  décret  antérieur, 
exclusivement  affectés  à  l'église  et  aux  écoles  catholiques,  à  l'édu- 
cation et  à  l'eulretien  des  pauvres. 

»  Si  la  majorité  de  la  diète  helvétique  ne  se  déclare  pas  satisfaite 
de  cette  concession,  qui  est  la  seule  que  le  canton  d'Argovie  puisse 
faire,  la  concession  sera  considérée  comme  non  avenue.  » 

Ahgletebrs.  La  première  cathédrale  catholique  qui  ait  été  élevée 
en  Angleterre  depuis  l'époque  où  la  prétendne  réforme  confisqua  k 
son  profit  les  belles  églises  du  culte  catholique,  vient  d'être  consa- 
crée à  Birmingham.  Quatorze  évéques ,  venus  de  l'Ecosse,  de  l'Ir- 
laïuie,  de  l'Amérique  et  des  colonies  anglaises  les  plus  reculées, 
entourés  du  clergé  et  de  la  noblesse  catholique  du  pays  ,  ont  célé- 
bré le  retour  de  l'Angleterre  à  la  foi  de  ses  pères,  en  consacrant  ce 
temple,  digne  des  plus  beaux  siècles  de  foi.  Mgr.  Walsh,  vicaire 
apostolique,  officioit  comme  prélat  consécrateur ,  assisté  de  son 
coadjuteur,  Mgr.  Wiseman.  Les  reliques  de  saint  Chad  ,  k  qui  la 
nouvelle  cathédrale  est  dédiée ,  ont  été  procession nellcment  portées 
aotoar  de  l'église  dans  une  châsse  d'un  travail  fort  remarquable, 
oruée  de  riches  pierreries.  Les  trois  principaux  autels  ont  été  con-* 
sacrés  par  trois  ëvéques  différcns,  le  lundi,  le  mardi  et  le  mercredi. 
Avant  de  se  séparer,  les  catholiques  qui  s'étoient  donné  rendez- 
Tous  k  Birmingham ,  se  sont  réunis  pour  dîner  dans  la  grande  Hall 
delà  ville,  sous  la  présidence  de  lord  Camoys.  Tous  les  prélats  qui 
«voient  assisté  h  la  consécration  étoieut  présens.  Un  toast  a  été 
porié-à  M*  Hardman,  qui  a  contribué  pour  uuc  somme  considé- 
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rahie  aux  frais  de  la  construction.  L'assemblce  a  aussi  exprimé 
son  admiration  pour  le  talent  de  l'architecte  Pugin,  auquel  ou  doit 
nou-sculement  la  cathédrale  de  Birmingham ,  mais  tous  les  mono- 
mens  catholiques  qui  s'clèvcnl  en  ce  moment  en  Angleterre. 

Fbance.  11  s'est  formé  à  Paris  une  sorte  d'association  eu  faveur 
des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  et  de  la  Syrie.  Le  comité  di- 
recteur .se  compose  de  21  personnes  de  qualité,  parmi  lesquelles 
nous  distinguons  M.  le  marquis  de  Pastoret,  président,  le  duc 
d'Escars,  le  marquis  de  Dreux-Brézé,  le  vicomte  de  Marcelius,le 
chevalier  Artaud,  le  vicomte ,A.ib an  de  Villeneuve,  deGenoude,etc« 
Le  but  de  cette  association  est  clairement  indiqué  dans  ce  passage 
de  la  dt^claration  que  le  cou  ité  vient  de  publier  : 

«  Nous  essaierons  d'obtenir  par  de  sages  mesures,  par  desrepré^ 
sentalious  persévérantes,  par  des  secours  et  des  aumônes,  Tamé- 
lioration  du  sort  des  chrétiens  4e  Palestine  et  de  Syrie,  la  libre 
possession  des  édifices  religieux  qui  leur  appartiennent,  la  garantie 
complète  de  leur  cxiiitcnce,  la  liberté  qui  peut  se  concilier  avec  la 
situation  de  l'Orient,  tout  ce  qui  peut  enfin  montrer  dans  ces  contrées 
rinflueuce  delà  France  toujours  orande,  utile,  généreuse.  » 

Etats-Unis.  Le  JVahrhtUs-Fteund  de  Cinsinnali,  dans  son 
numéro  du  10  juin  ,  contient  une  lettre  de  M.  Bayer,  prêtre  alle- 
mand et  curé  à  Baltimore,  qui  est  venu  l'année  dernière  en  Europe 
pour  obtenir  l'établissement  des  Pères  Rédemploristes  dans  la  ville 
métropolitaine  des  Etats-Unis  (i>oir  notre  livr.  84  p,  606^.  Cette 
lettre,  où  nous  voyons  le  récit  détaillé  de  sa  mission ,  nous  apprend 
que  les  Pères  sont  beureusemeut  arrivés  en  Amérique  au  commence- 
ment de  mars;  que  l'association  bavaroise  pour  la  propagation  de 
la  foi",  appelée  LurIwigS'F'erein ,  a  accordé  4> 000  thalers,  pour 
la  maison  de  Baltimore;  que  déjà  l'établissement  des  Pères  se 
trouve  dans  un  état  satisfaisant,  que  des  protestans  se  convertissent  1 
et  que  le  dessein  du  supérieur,  le  Père  A^  Cvitkowitsch ,  est  d'en* 
•voycr  bientôt  les  prêtres  dont  il  pourra  se  passer,  au  secours  des 
Allemands  privés  des  consolations  de  la  jBeligion  dans  les  forêts 
de  la  Pensylvauic^  de  i'ûhio,  etc.  La  lettre  de  M»  Bayer  est  du 
25  mai. 

—  Le  6  mai,  Mgr.  l'archevêque  de  Ballîm.Qre  a  consacré  la  belle 
église  de  St.-Joseph  à  Emmitsburg  (Maryland),  en  présence  du 
nouvel  évêque  de  Richmond,  de  beaucoup  d'ecclésiastiques  et  d'une 
multitude  de  fidèles.  Cette  église  est  attachée  à  la  maison  mère  des 
Sœurs  de  la  charité  ou  de  St.  Vincent.de  Paul.  —  Bientôt  une  autre 
église,  sous  l'invocation  de  S.  Philippe  Néri,  ^era;  consacra  à  Phi- 
ladelphie, par  Mgr.  Kenrick.  —  Le  9  ijfiai  la  nouvelle  église  de 
St.  Jean  Evaneéliste  à  Nevs^-York,  a  été  consacrée  par  Mgr.  le 
coadjuteur  Hugues.  Cette  église  à  70  pieds  d^  long  sur. 5o  de  large. 

—  La  religion  et  l'enseignemcxit  viennent  de.faire  une  grande  perte 
dans  la  personne  du  R.  P.  François  Van  Swevell  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ;  trouyé  mort  dans  sa  chambre  le  10  mai  à  l'université  de 
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Su-Lonis.  La  veille  il  s'ëtoît  acquitté  de  $e%  devoirs  ordinaires,  en 
traTalUant  de  grand  matin  jusque  dans  la  nuit.  Il  ëtoît  professeur 
dé  mathématiques  et  d'histoire  naturelle.  Il  étoit  né  en  i8o4  et  entré 
dans  la  Société  le  27  noy.  1828. 

Canada.  Un  voyageur  arrivant  de  Témiskaming  nous  apprend 
que  MM.  Moreau  et  Morin ,  partis  de  Montréal  à  la  fin  de  mai ,  ont  eu 
un  heureux  trajet  jusqu'au />or/a^  de  la  Culbute,  quoique  dans  cette 
marche  de  près  de  90  lieues,  ils  aient  été  beaucoup  contrariés  par 
les  vents  et  par  la  pluie.  Ces  zélés  missionnaires  se  pronosoient  de 
célébrer  la  Fête-Dieu  au  Fort-des- Allumettes  k  la  granae  consola- 
tion des  Canadiens  y  des  Métis  et  des  Indigènes  qui  habitent  dans 
les  postes  environnants.  Le  même  Monsieur,  qui  a  passé  piusieuis 
hivers  au  milieu  des  sauvages  des  lacs  Témiskaming  »  Abbitibbi,  etc. , 
déclare  qu'on  ne  sauroit  se  faire  une  idée  du  changement  moral  qui 
s'est  opéré  chez  ces  diverses  tribus,  depuis  que  les  missionnaires  ca- 
tholiques y  ont  porté  les  lumières  de  révangile  et  par-là  humaniséi 
ces  fiers  enfants  des  forêts. 

Les  ministres  protestants  ont  aussi  essayé  de  faire  des  sectateurs 
parmi  les  sauvages;  mais  leur  prosélytisme  s* est  exercé  sans  fruits 
pour  ne  pas  dire  sans  honneur.  Au  heu  de  les  écouter,  on  les  quc^s- 
tionne,  et  l'un  d'entr'eux  fut  un  jour  soumis  au  plus  rude  comme  au 
plus  désespérant  examen,  u  Où  est  ta  femme,  lui  dit  un  Indien?  » 
lin  signe  fut  la  seule  réponse  du  ministre,  qui  montra  du  doigt  la: 
demeure  où  résidoit  son  épouse.  —  <c  Ton  vêtement  est  sans  doute 
une  robe  noire,  poursuivit  le  sauvage?»  —  Non,  répliqua  le  pro* 
testant,  je  n*en  use  pas.»  —  «  Célèbres- tu  la  messe?  »  —  «  Oh,  ja- 
mais! »  répond  vivement  le  ministre.  —  «  Assurément  tu  portes,  la- 
tonsure?»  —  «  Non,  encore.  »  —  a  Hé  bien!  reprennent  à  la  fois 
tous  les  sauvages,  va-t'en;  retourne  aux  lieux  d'où  tu  viens;  nous 
n'avoiis  pas  besoin  de  toi.  Si  nous  avions  dit  à  la  robe  noire  comme 
à  toi  :  As-tu  par  hasard  une  femme?  Oui ,  nous  auroit-il  dit;  mais  au 
lieu  dé  nous  montrer  une  épouse,  il  nous  auroit  fait  voir  un  bré- 
viaire. »   (  Mélangea  religieux  de  Montréal.  ) 

—  Mgr.  Bourget,  évêquc  de  Montréal,  s'est  embarqué  le  8  mai 
pour  r£urope  avec  deux  ecclésiastiques.  —  On  a  commencé  k  bâtie 
une  église  protestante  anglicane  dans  Tlle  Jésus  à  un  demi-mille 
du  village  de  S.  Martin.  On  s'attend  qu'elle  sera  prête  pouir  le  i*' 
octobre.  C'est  la  première  église  protestante  dans  celte  île.  —  L« 
Picayune  dit  que  8  des  Sœurs  de  Charité  de  l'hôpital  de  la  N0U-7 
Telle-Orléans  ont  été  très-dangereusement  malades  d'avoir  mangé 
du  fromage  acheté  au  marché.  Ou  a  analysé  le  fromage,  et  il  cou-> 
tenoit  une  grande  quantité  de  vert-de-gris.  [Gazette  de  Québec.) 

—  Le  i5  juin,  a  été  établi  avec  solennité,  par  les  habitants  de  la 
côte  St.  Henri  (communément  liommée  Tanneries  des  AoUands) 
dans  leur  petite  chapelle,  un  Chemin  de. la  Croix,  sous  la  direc- 
tion  du  R.  messîre  Picard,  prêtre  missionnaire  de  ladite  côte  St« 
Henri.  [VAurorêd^tCartada^*) 

Tome  FUI.  16 
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Piéèis  dé  r histoire  du  moyen  âge ,  depuis  la  chute  de 
Vempire  d^Occident  jusqu'à  la  naissance  du  Proiestantisme 
(476-151)  par  !•  Mocller,  prof,  d'histoire  à  l'université  catholique 
aeLoiivaiu.  Louvain  iB4t* 

€e  livre  destiné'  sâti«  doute  h  devenir  classique  dans  nos  élahlis- 
sements  d'édtication  réunit  Ve  double^avaniage  d'une  rédaction 
très-fnéthodique ,  cl  d'ane  pureté  de  principes ,  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  la  prupoi*t  des  productions  modernes.  L^auleiîr  a  resserré 
dans  un  cadre  étroit  et  dans  l'étendue  d'un  seul  voltMne,  iës  évéae- 
ments  multipliés  et  très-compliqucs  de  onze  siècles ^  sans  omettre 
aucun  fait  important^  et  sans  rompre  jamais  cette  suite  d'actions, 
de  catastrophes^  de  succès  et  de  revers,  qui  amènent  ks  événements' 
dominants  de  î'kistbirew  En  parcourant  ce  vohtme  >  oti  ftcofiHoU 
facilement  un  atnéctr^  qui  est  maitre  ât  son  sujet. 

Voici  comment  M.  Moeller  explique  l'esprit  qui  pré^dà  à  la  c6m^ 
positioti  de  son  èuvrdge  : 

n  L'idée  principale  qifi  m'a  guidé  dans  la  -composition  àè  ce 
précis,  c'est  de  rendre  l'ëtttde  tlè  rkistoire  du  moyen  àgc  phis  facile 
«t  plus  attrayantB,  en  faisant  Toir  le  grand  fait  géiïératèur  auquel 
tout  se  rattache  dans  le  cours  d«  cctt«  longue  période  historique. 
Ce  fait  c'«st  l'action  de  l'Eglise,  qui  seule  donna  la  vie  à  la  société 
pendant  tout  cet  intervalle  de  temps.  J'aiitie  d'aîUetirs  pouvoir  con- 
tribuer poitr  ma  part  liâétftitrèbiendes  préjugés,  qui  existent  encore 
à  l^égard  d'une  partie  si  intéressainte  «t  si  importante  d«  l'histoire 
nniverselle;  le  moyen  âge  bien  compris  peut  lui  seni  donner  la  clef 
et  la  véritable  imelligence  et  de  l'histoire  moderne  ei  des  temps 
dans  lesquels  n&as  vivons.  J'ai  donc  mis  le  plus  grand  soin  à  la 
division,  et  à  la  suite  de  mon  sujet,  afin  de  faire  ressortir  le  grand 
enchaînement  des  faits  doinihàhts  et  cette  unité  oiganique^  qui  se 
manifeste  dans  l'histoire  de  chaque  peuple,  comme  dans  celle  du 
genre  humain  tout  entier;. j'ai  cherché  ensuite  à  bien  exposer  IV 
rîgtné  des  peuples  et  dé  leurs  institutions  politiques,  et  à  les  suivre 
dans  les  diverses  phases  qu'ils  parcoururent  jusqu'au  plus  haut  point 
de  leur  développement ,  ou  jusq^u'au  moment  où  ils  furent  anéantis 
et  remplacés  par  d'autres  peuples.  »  Recoanoissons  dans  cet  ou- 
vrage, nn  nouveau  fruit  de  l'université  catholique,  et  nn  nouveau 
moyen  de  faciliter  et  consolider  les  bonnes  études  en  Belgique. 

*—  De  ia  géal&^e  et  de  ses  rappoHs  avec  les  vérités  révélées ^ 
par  H.^  B.  Waterkeyn ,  professeur  extraordinaire  de  uiinéi'alogie 
et  de  géologie  h  i'univer&ité  catholique  de  Louvain.  1841* 

Tout  en  formant  la  jeunesse  aux  études  fortes,  les  professeurs 
de  l'université  de  Louvain  sappiiquent  à  étudier  les  rapports  des 
sciences  naturelles  avec  \qs  vérités  de  la  révélation ,  partout  où  ces 
sciences  se  trou  veut  en  contact  avec  la  foi,  soit  par  La  nature  de 
leur  ipbjet^  sbk  par  le  taianvais  vouloir  de  certains  savants^  dont 
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le  pins  grand  triomphe  est  de  donner  un  d^menli  à  la  religion  aii 
nom  de  !a  science.  Le  temps  a  déjà  n^duit  à  n^aot  une  quantité  de 
CCS  triomphes  ;  et  le  progrès  des  recherches  et  des  connoissauces  les 
rend  de  plus  en  plus  impossibles.  C<'pend.int  des  hommes  sincère- 
mcm  catnoliqnes^  lancés  dans  la  carrière  des  nouvelles  découvertes, 
se  trouvoient  quelquefois  déconcertés,  par  ropposition  apparente 
qu'ils  déconvroicnt  entre  les  données  reçues  de  la  science,  et  Teu- 
seignementdc  TEglise.  M.  Wateikeyn,  appliqué  par  goût  e\  par  état 
à  Tctude  de  la  géologie^  qui  semhie  avoir  fait  naître  le  plus  de 
difficultés  de  ce  genre,  a  examiné  lés  rarpports  de  cette  science  avec 
les  vérités  révélées ,  d*iïptês  les  doctrines  des  saints  Pèi-es ,  et  il  a- 
emprunte  à  St.  Augustin  surtout,  quelques  principes,  qui  donnent 
une  latitude  immense  aux  recherchas  scientifiques.  Il  fait  une  appli^ 
c^lion  de  ces  principes  à  l'explication  des  six  jours  de  la  création , 
en  combinant  ensemble  deux  systèmes  non  cotidamoés  et  en  con- 
sidérant le  récit  de  Moïse,  comme  racontant  la  suite  des  faits  de 
la  création  non  pas  dans  Tordre  de  temps  qu'ils  se  présentèrent- 
snr  le  globe,  mais  dans  Tordre  des  idées  dans  leqiiel  ootis  les  con- 
cevons le  pins  naturellement. 

Sans  vouloir  apprécier,  ici;  les  bases  du  système  de  Fauteur  dans, 
leor  valeur  tfaëologique ,  nous  croyons  qu'il  s'est  renfermé  rieou* 
reusement  dans  les  limites,  que  la  scieuce  ne  peut  pas  franchir  et 
qu'il  a  rendu  on  grand  service  aux  hommes  qui  s'appliquent  aux 
sciences  naturelles. 

—-Chreètomathiarabbinicayûaldaica^cum  noiis  gramma- 
iicisyhittoricis  ,  theologieià,  gluaiario  et  lexioo  abbreuiatura^ 
rum,  qntB  in  Hebrœorutn  serf  plis  paesi/n  occurruni,  auciore 
Joan-Theod.  BetUn^  S.  Scripturœ  et  Unguarum  Oriental,  in 
Univ.  eath,  Loi^n,  p/vfess» 

La  première  livraisnade  cette  intéressante  publication  vient  do 
parottre:  nous  hii  consacrerons  dans  un  de  nos  prochain  N^.  un* 
examen  sérieux;  car  ces  prémices  des  études  solides  et  profondes^ 
sout  du  plus  heureux  ^augure ,  pour  rétablissement  qui  les  produit, 
et  pour  la  religion  qui  les  inspire  et  les  protège. 

—  P.  F.  X.  De  Ram ,  S.  Theol.  ei  SS.  Can.  Doct.  etej 
BUquihitio  de  dogmalica  declanUîône  a  Tàeologis  Loifanien^- 
iibus  antto  t544  ^^*/«.  4®-  Bruxelles  i64i*  Ce  mémoire  extrait  du 
tome  XIV  des  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles,  renferme 
plusieurs  particularités  inconnues  jusqu'ici  sur  les  circonstances  ^' 
qai  amenèrent  la  publication  de  la  déclaration  dogmatique  des . 
docteurs  de  Louvaîn ,  dont  Rua rdusTïippcrus  fut  Taulenr.  Celte 
déclaration  avec  les  commentaires  de  Tappcrns  devint  célèbre  et  fut 
traduite  en  plusieurs  langues,  comme  un  excellent  antidote  aux 
errears  Luthériennes.  Pie  Vi  cita  ce  document  comme  faisant 
autorité. 

—  Mémoire  ^ur  la  part  que  le  clergé  de  Belgique  et  spéciale- 
^ent  leedocteure  de  f  université  de  Louuain  ont  prise  mc  Càn- 
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cilêââ  TrenUt ,  par  P.  F.  X.  De  Ram ,  Recteur  magnifique  de  l'ani- 
Tersité  catholique ,  membre  de  l'académie  catholique  de  Home  et 
deracadémic  royale  de  Bruxelles  i84k*  ^^*  pag.  8i«  •—  Le  savant 
et  fécond  auteur  de  ce  mémoire  u'a  pas  seulement  profité  des  docu- 
ments imprimés  sur  les  aifaires  du  concile  de  Trente,  mais  il  a  puisé 
à  des  sources  encore  inconnues  au  public.  Il  a  fait  usage  de  plu- 
sieurs pièces  inédites  ^  qui  enrichissent  singulièrement  son  sujet.  Le 
mémoire  est  divisé  en  trois  parties  qui  répondent  aux  trois  périodes 
du  concile  de  Trente.  Les  événements  généraux  sont  indiqués  brie- 
Tement ,  comme  le  sujet  l'exigeoit ,  pour  laisser  un  espace  conve- 
nable aux  détails  qui  concernent  spécialement  la  Belgique  et  Tuni- 
versité.  Les  notices  sur  la  yie  des  théologiens  qui  figurèrent  à 
Trente,  nous  paroissent  neuves.  Désormais,  pourcounoître  parfai- 
tement l'histoire  du  concile  de  Trente,  il  faudra  avoir  lu  le  savant 
mémoire  de  M.  De  Ram. 

—  Adriani  HeyUn ,  in  ahhatia  Tongerloensi  Canonici  reg* 
ord»  Prœmonsl.  et  archhorum  prœfecti  commenlarius  De  ori- 
gine iertii  statue ,  populu/n  reprœsentantis  in  comiiiis  ordinum 
ducatua  Brabantiœ,  quem  Àcademia  regia  BruxeL  an  17B6 
prœmio  ornavity  nunc  uero  ex  ejusdem  Académies  décréta  edidit 
etillusiravit  P.  F.  X.  'De  Ram ,  S.  Th.  et  SS.  Can.  DocU  etc. 
4^^.  BruxeL  iS/fî.- 

Le  sujet  de  ce  mémoire  dé\h  couronné  n'avolt  rien  perdu  de  sou 
intérêt  à  notre  époque.  La  place  nous  manque  pour  en  préseuter 
l'analyse.  Nous  rappèlerons  i>eulement  que  le  P.  Heylen  est  l'auteur 
de  l'ouvrage  flamand  récemment  réimprimé  sur  la  culture  de  la 
Gampine  et  les  services  que  les  monastères  ont  rendus  à  cette  contrée. 
M.  De  Ram,  dans  nue  préface  très  savante,  et  pleine  de  curieuses 
recherches^  donne  une  biographie  du  P.  lleylen  et  une  notice 
de  ses  nombreuses  publications*  Toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
de  l'histoire  du  pays  et  de  notre  ancienne  constitution  politique  ne 
pourront  se  dispenser  de  lire  ce  momoire. 

•»-Un  prix  de  1,200  francs  est,  en  ce  moment,  proposé  par  le 
gouvernement  français,  par  suite  de  la  mise  au  concours  d'un  ou- 
yrage  où  doivent  être  exposés  les  Dei^oirs  du  Soldat,  Parmi  les 
chapitres  dont  se  compose  le  programme  de  cet  ouvrage,  actuelle- 
ment déposé  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  on  remarque 
ceux  intitulés  :  Devoirs  religieux^  —  Appui  que  la  religion  prête 
à  la  morale.  Le  service  militaire  n'est  point  un  obstacle  à  ^ 
pratique  des  devoirs  religieux. 

-—  Nous  possédons  déjà  un  bon  nombre  de  recueils  périodiques 
flamands,  entr'autres  het  Belgisch  Muséum ,  het  Kunst  en^  Letler 
Blad ,  de  Noordstûr ,  de  Middelaer^  de  Kronyke  van  F'iaen- 
deren  j  etc.  En  voici  un  nouveau  intitulé  de  Vlaernsche  Bykorf 
(la  Ruche  flamande)  ^  que  va  publier  la  veuve  Laere-Bogaert  a 
Bruges,  sous  la  direction  de  M.  J.  De  Jonghe.  Ce  journal  paroltra 
tous  les  mois  et  sera  orné  de  planches  lithpgraphices.  Chaque 
livraison  sera  de  2  fs.  iu-8<*  et  coûtera  ^5  c.  (9  fr  par  an.) 
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B"*   LiVBAISOIf. 


1«'    StPTBAiU   1841. 


HISTOIBE  ET   LITTERATURE. 


JOUkNAL   HISTORIQUE 

X)U  MOIS  i>E  JUILLET  l84i. 


6.  Les  députés  hanovriens 
signent ,  a-vant  de  quitter  la  ca- 
pitale,  une  adresse  à  la  Dicte 
germanique  ,  dans  laquelle  ils 
exposent  en  termes  énergiques 
les  motifs  qui  les  ont  guidés  dans 
leur  opposition  au  gouverne- 
ment. 

7.  Aujourd'hui  et  les  jours 
suivans  ,  jusqu'au  i3  inclus  , 
troubles  sérieux  à  Toulouse ,  à 
l'occasion  du  recensement  quin- 
quennal à^^  propriétés  bâties  et 
des  portes  et  fenêtres  ,  pour 
l'assiette  équitable  des  impôts. 
M.  Fioret  y  préfet,  qui  a  pris  &ur 
lui  de  suspendre  l'opération  du 
recensement  •  est  destitué  et  rem- 
placé par  M.  Mahul  ;  celui-ci 
est  obligé  de  prendre  la  fuite 
avec  M.  Plougoulm;  procureur- 
je'néral. 

9.  Séance  de  la  Diète  helvé- 
tique, où  1 4  états  savoir  Lucerney 
Uri  ,  Schwylz  ,  Uulerwald, 
Claris  ,  Zug,  Fribourg  ,  Bâle- 
Ville  y  Scnaffouze  ,  Appenzell 
(R.  J.)  ,  Saint-Gai  1  ,  Grisons , 
Valais  et  Neufchâtel ,  adoptent 
une  proposition  de  Zurich  ainsi 
conçue  :  £9  gouvernement 
é^Argouie  sera  sommé  de  sou^ 
mettre  avant  la  fin  du  mois  à 
la  Diète  ,  des  résolutions  du 
grandconseil  qui  soient  en  har- 
tnonie  avec  le  décret  du  2  avriL 

Tome  VIIL 


To.  Les  chambres  espagnoles 
décident  par  ao3  voix  sur  23g , 
que  la  tutelle  des  deux  infants | 
la  reine  et  sa  sœur ,  e^t  vacante, 
c'est-a-dire ,  qu'etks  enlèvent  la 
tutelle  à  Ma  lie- Christine  leur 
more.  Ensuite  180  voix  confient 
cette  tutelle  à  Augustin  A  rgueiles, 
président  de  la  chambre  des 
députes. 

II.  La  chambré  espagnole,  con- 
sultée par  M.  Arguelies  s'il  peut 
ou  non  conserver  la  présidence , 
malgré  sa  nouvelle  fonction,  se 
prononce  pour  l'afErmative  par 
l3i  voix  contre  2. 

i3.  L'Autriche  ,  l'Angleterre, 
la  France,  la  Prusse  et  la  Russie 
signent  à  Londres  une  convention 
relative  k  la  navigation  des  dé- 
troits des  Dardanelles  et  du  Bos- 
phore. Elles  s'engagent  par  celte 
convention  k  respecter  la  résolu- 
tion de  Sa  Hautessc  le  Sullan  de 
maintenir  l'ancien  principe,  en 
vertu  duquel  il  est  défendu  aux 
vaisseaux  de  guerre  des  puis- 
sances étrangères  de  pénétrer 
dans  ces  détroits.  Par  cet  acte 
important  ,  la  France  rentre 
dans  le  règlement  des  afTnrcs 
d'Orient,  et  la  convention  du  i5 
juillet  i84o  cesse  de  sortir  ses 
effets. 

i5.M.  le  baron  Maurice  Duval 
est  envoyé  à  Toulouse  en  qualité 
17 
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de  commissaire  extraordinaire , 
pour  y  réprimer  le  désordre. 

i^.  Proclamation  du  roi    de 
Hanovre  pour  justifier  sa  réso- 
lution, prise  le  3o  juin,  de  dis-  • 
soudre  l'assemblée  générale  des 
états. 

19.  Le  grand  conseil  d'ArgoTÎe 
adopte,  à  la  majorité  de  108 
•voix  contre  68 ,  la  résolution  de 
maintenir  la  suppression  des 
couvents,  à  Texception  de  quel- 

Ïues  communautés  de  femmes* 
)t  elle  déclare  que  ,  si  la  majo- 
rité de  U  diète  helvétique  n'est 
pas  satisfaite  ^t  cette  concession , 


qui  est  la  seule  qne  le  canton 
d'Argovie  puisse  faire^  la  conces- 
sion sera  considérée  comme  non 
avenue. 

Marie-Christine  proteste  k 
Paris  contre  la  décision  des  cortès 
qui  lui  enlèvent  la  tutelle  de  ses 
enfans  et  la  confient  k  Arguelles, 
et  elle  la  déclare  nulle. 

24*  Victoire  des  Tories  sur  les 
Whigs  en  Angleterre.  Les  élec- 
tions générales  qui  viennent  de 
se  terminer ,  donnent  aux  pre- 
miers dans  le  nouveau  parlement 
368  membres  9  et  seulement  291 
aux  seconds:  différence  77. 
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ÉTAT  COMPARATIF  DES  COMMUNIONS  PASCALES  DES  ANNÉES  178â  EX 
1840  DANS  L'ARCHIPRETRE  DE  HOLLANDE  ET  DE  ZELANDE. 


LIEUX. 


iarlanderwea.     •     k     •     •     • 

Âbconde.  ^  «  •  •  •  •  • 
Âkersioot  ••..'••• 
S.  Laurent  •  ,.  •  •  • 
»  Mathia5  •  •  •  •  • 
»  Dominique»     •     •     .     • 

»  François 

»  Catherine  (les  3  Vertus). 
S)  Nicolas  (le Cerf)  .     .     . 
»  Wiliibrord  (la  Colombe) 
»  Anne  (ïePoloiiais)    •     . 
»  Josepn  (IcPeiToqael)     . 
»  Augustin  (le  Cornet).     . 
»  François  (Moïse  et  Aaron) 
»  François  (  TAibre  )    .     . 
itDomînique  (Maison  deHoorn) 
))  Thomas  d'Aq.(  le  Tour). 
»  Augustin  (PEtoile^     .     . 
»  Pierre   et   Paul  (cbapelle 
française)     •     •     •     • 

Béguinage^  > 

Orphelins.     •     •     •   .  •     • 
Orphelines  '^' 


\  S.  Wiliibrord  (hors  U  ville) 


Asscndelft  . 
Beemstcr  • 
Bergen  .  . 
Bcrgsenhoek 
Heikel  .  . 
Beilenrode . 


1782 


759 


3oo 
3iq 
64b 

492 

3Ô0 
1,800 

756 

1,125 

1,473 

800 

2,800 


^  fS.  Laurer 
3  V)  Mathia 
_§  \  »  Domin 
^  r  })  France 


i,4oo 
1,393 
1,400 


1,326 

1,000 

i36 

900 


700 

bno 
253 
540 
3oo 

23,97o| 


LIEUX. 


Aarlanderveen     , 

Alphen  •  •     •     • 

443  Abconde    .     •     • 

Akersloot  •     .     • 

S.  Laurent     • 

thias     • 

inique 

ançois   • 

i  ))  Catherine  • 

'*  »  T^icolas     . 

»  Wiliibrord 

»  Anne    .     • 

»  Joseph .     . 

i)  Augustin    • 

))  François    • 

»  François    • 

)}  Dominique 

)}  Thomas  d'Aq 

})  Augustin   • 

»  Pierre  et  Paul 


Béguinage     . 

Orphelins     « 

Orphelines    . 

S.  Iguace-j-  . 

I     ))  François  Xavier  -j-. 

l     »  Wiliibrord  hors  la  V 

l    »  Nicolas 

\  Hôpilaut. 

Assendelft     • 

Bèemster.      • 

Bergen     .     . 

fiergsenhoek . 

Berkel   .  . 

Berkénrode  . 


1840. 

O27 

45e 

3oo 

63o 

55i 

566 

83o 

1,980 

1,037 

1,025 

i,94o 

688 

1,412 

3,800 

4,932' 

i,3q6 

1,160 

2,00a 

1,047 

701 

14S 

i,6T6 

1,854 

2-820 

55o 

675 

40 


339 

55q 

3o6 

1,394 

39,245 


Ces  deux  églises  sont  en  mcme  temps  de^  paroisses  de  U  ville. 
ttCes  deux  églises,  desserWes  par  des  jésuite^^  furent  fermées  «n  1708,  «près  Texpul- 
ùon  des  Jésaites,  et  u'out  été  rouvertes  qu'en  1788. 
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LILUX. 


Bevcrwyk  . 
Wyk  op  Zee 
Bk4ik€rt     • 
Bovenkarspel 
Bovenkerk  . 

Brieile  .     • 


Buitcnveldert  i 
Bullewyk  .  » 
Gaslricum  »  » 
Cralingen  .  . 
Crommooicdyk. 

Deift     .    ♦    « 


Pelftsliaven     .  . 

Diemcu .     •     •  • 

3>ordrecht   .     .  . 

Buyveudrecht  •  • 

Edari^    •     •     «  '• 

Ënkhuizen  •     •  • 

r^^^,)  La  ville  .  . 
^^^^  Le  Plat-Pays 


Çporn    «     •     •     . 

(  Bécollets . 
Gouda  l  Séculiers. 

(  Jésuites  • 
Grootenbroek  .  . 
.S.  Joseph. 


»  Bernard  .     ♦     .  . 

I  »  Born inique    •     •  • 

Harlem  j  »  Th  OUI  as  d'Aquin  • 

j  B  François.  •     ,     .  • 

Récoilets  .  •  •  • 
[s. Bavon  (supprime'e) 

!»  Jacques  Ma  j.    .  . 

»  Willibrord  *.  . 

p  Thérèse    .     .  . 

)>  François  •     •  . 


Qeemskerk. 


LIEUX. 


44 


1782 1 

^^i  Beverwyk  el  Wyk  op  Zee 

27:^  Blokkert  •     *    • 

242    Bovenkarspel     . 

470    Bovenkerk    .     • 

aog   Brielic     •     .     • 

HelleToetsIui^    f 

1,0  io    Buitenveldert    • 

600    Oi^derkerk   '.     • 

34^    Gastricum     '•     '• 

35c    Cr^liugcii.     •     • 

524    CrpmiUeniedyk  '. 

rk  If*  S  Récollets 

3oÇ   Delftshaven  .  . 

a^iG    Diemexi    .     •  • 

9,5t    Dordrccht    ..  • 

295   Duyvendrecht  . 

@3o   Ëdam',     •     •  • 

Anà  En\Jn\lizcn     .  . 

^       GoesiaViH^  • 

i,4oaA  's  ïïeerenhock  . 

(  Heinkenszand 

t  Quiidendamme 
GQoriî 

éçollpts 
iéc;iliers 


i,5oc 


M 

536 
433 

593 

2)O20 

54 
1^45 


3g5 


23,838 


.  (p( 


Gojuda 


Grootcubroek 


Harlem 


S.  Joseph 
»  Bernard 
»  Dominique 
»  Thomas  d^ 
»  François 
,  Récollets  • 


Aquii 


H?ye(La) 


(leemskcrk. 


S.  Jacques  Maj 
))  WHlibrord. 
»  Thérèse, 
»  François 

I  Orphelins 
Rysv^ryk    . 

^  .Schûitfiiiingeii 


i8jo. 
gSo 
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LIEUX. 


Hem  et  Yeuhuîz^en 
Heyio  .  •  •*  • 
Homade»  •  •  • 
Hoogwoude 


/  Eglise  supprimée 
Hoorn }  Séculiers  . 

(  Récollets  • 
Ilpendam    • 
Kal/ 


Kctel     . 
Koukerk 


Kudelstaart  •<  • 
Lammerscba^en  • 
langendylc.  •  • 
Langera  ar  • 

(S.  Boni  face 
»  WiUibrord 
Âssompt.  de  N 
*—\S^  Joseph. 
I  »  Dominique 
\  »  François 
Leidschendain 
Limmen 

Lisse     ,     .     , 
Liujcbroek 
Maasland  •       • 

Mcdcmblik  •     • 
Middeiburg 

Monnikendam 
Moordrecht  • 
Ncs.  .  .  • 
^icuweadam  • 
Nieuwkoop.  • 
Nooddorp  • .  . 
Noordea  •  • 
Noordwyk.  . 
Noordwykerhout 
î^ubiiwoude  • 


n, 


1782. 

17a 
345 

3oo 
4oo 

2(20 
700 

56 

1,178} 

600 

743 


LIEU3L. 


Hem  et  Venhuizea 
HeyIo  .  .  •  • 
Homade  .  •  . 
Hoogwoude     .     • 


3oo 

3i6 
4o5 
63 
5oo 
4i2 
5o5 
600 
600 
i,5oo 

278^ 

S3oi 
232I 
700) 

A,oo5( 

3oo 

47b 
228 
3oo 
3o6 
4i5 
692 
3o6 

302 


Leide  < 


ib,95i 


rr  i  Séculiers*  •  •  • 
^"""iRécoUels.  .  .  . 
Ilpendadi  .     •     •     •.•... 

Kalf 

Zaandam  

Kelei /    .• 

Koukerk    ••••.. 

Hasarts^oude      •     ^    .     . 
Leiderdorp      .*%.... 

Kudelstaart    .     •     •.    •.    • 
Lammerschagcn  .     .     «,    , 
Lajigcndyk     •     .     ...... 

Langeras r  

S.  Pierre  ..    •  '  .     .  . 

})  Louis  ,     •     •     . 

Assomptets.Pancrâ(^. 

S.  Joseph     .     .     ;. 

»  Dominique    »     . 

Conception  de  N.  D. 
LeidâcLèndam.     .     .     .     . 

Limmen      ...... 

Ëgmonden.  •  .  •  .  . 
Lisse  *,..••• 
Lutjebr^ek      ..... 

Maasland 

Maassiuis    ..,..'. 
Mçdemblik     ..... 

Middeiburg    ..... 

Voere  ....... 

MoDuikendam  •  •  .  • 
Moordrecht    •     .     •     •     • 

N^.    ...;.;. 

Nieuwendam.  •  .  J  . 
Nieuwkoop  .  •  •  •  . 
Npoddorp.      ..... 

Noordeu 

Npordwyk  .  •  •  .  • 
Noordwykerhout  .  .  • 
Nubixwoude.      •    •    •     • 


Digitized  by 


Google 


(     214     ) 


LIEUX. 

Ocgstgeest  .  .  . 
Oostdorp    .     •     . 

Opdam 

Oud-Aa  .  .  , 
Ouddorp  .  •  , 
Oude  ToDge    .     * 

Overyeen    .     •     , 


Poeldjk 


Purmerehd  • 
Pynakker  • 
Qiiakel.      • 
Baamburg. 
Hhoon  •     • 


Roelofarendsveen      •     •     • 

Rotterdam  1 1- ^«"^P'^""- 
S.  François.   . 


Rynsaterwoude 
Sassenhcym     • 


Scliagen 
Schiedain 


Schipluide. 
Schoorl 
Soetermcer      . 
Sbeterwoude   . 
Spaarnwoude 
Spanbrock  • 
Spierdyk    .     * 
Slampwyk .     . 

Tcxel    •     .     . 


Tuiljenhorri 
Uiteeest 
Velt      .     • 
Vclzen  .     • 
VlaardiDgen 


LIEUX 


i,3oo{ 


1^40- 


22,863 


Oegslgeeet  . 
Oostdorp  . 
Opdam  • 
Oud-Aa 
Ouddorp  ., 
Oude  Tonge 
Middelbarnas 
0  verve  en  • 
Poeldyk  • 
Loosduiaem 
Nâaldwyk  . 
Monster  .. 
Purmerend 
Pynakker  . 
Quakel  •  , 
Raamburg  « 
Rhoon. 

Oud-Beyerland 
RuelofarendsTeen 

i  S.  Domioique 
Rotterdam  J  S.  Fi^ânçoi 

(  S.  Lauren 
Rynsaterwoude 
Ryp      .     .     • 
Sasseubeym    • 
Warmond 
Scbagea     •     • 
Scbiedam  .     . 
Overschie  •     . 
Schipluide.     .. 
Sclioorl .,     .     . 
Soelernieer.     • 
Soeterv^ude  •. 
Spaarnwoude  . 
Spanbroek       , 
Spierdyk    •     • 
Stompwyk.     • 
Burgt 
)  OudeSchild 
Tuitjcniiorn 
Uitgcest     . 
Vclt      .     . 
Velzen  .     • 
yiaardingen 


Tcxel 


3d,o99 
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LIEUX. 

Yogeienzaiig   • 

Voorbnrg  •     .     . 
Voorschotcn    •      • 
Waddixvecn  .      . 
Warmcnhoizen      • 
Wassenaar 
WateriDgcn     • 
Wcrfertsboef. 
Weslwoade     .      . 
Wieringcn. 
WogDiim    •      •      • 
Wormer     •      •      • 

ZeyenhoYen  • 

Zierikzee    .  •  • 

Zwaag  .     •  .  • 

Zype     .     .  .  • 


1782.  I 


LIEUX. 


1840, 


Tolawx 


73o)  Yogelenzajig  . 
l  Hillegom   •     • 
661    Yoorbiirg  .     . 
5^5  Voorsclioteii  • 
435   Waddixveen. 
20b   Warmenhiiizen 
Wassenaar 
Walerîngen    . 
Werferlshoef. 
820  Weslwoude    • 
56  Wieringen      • 
Wogiium.  .   • 
555J  Wormer    .     . 
{  Wormcrveer  • 


9^7 
743 
5i5 


174 


290 

,000 

252 

35c 


7,820 


97,435 


ZevenlioTea 
Zîerikzee  • 
Zwaag  •  • 
Zype  .  . 
Tholcn  • 
Yossemaar 
Helder.    • 


Totaux  . 


55 1 
552 
804 

58o 

49^ 
3ii 

1,322 
1,014 

788 

565 
loi 
276 
222 
402 
5oi 
1,093 
3io 
35o 
253 
765 
826 

12,173 


i44,:34 
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THÈSES  EX  BNIVER3A  THEOLOGIA 

QUAS    LOYAiriI   ne    COLLEGTO    SOC.    TESU  HABtJIT    CAR.    HBHB^ 
VAKCAtrWELAERT  EJUSD.  SOC, 

Nos  lecteurs  savent  que,  depuis  peu  d'années,  les  RR.  PPi  Jé- 
suites ont  établi  à  Louvaia  un  collège  où  les  jeunes  religieu»  suivent 
les  cours  des  hautes  éludes  théologiques  sous  la  direction  de  maîtres 
habiles  et  instruits  pris  parmi  les  membres  les  plus  distingues  de  la 
Société.  Il  est  inutile  de  faire  l'éloge  du  savoir  et  de  l'habileté  des 
Pères  Jésuites;  leur  réputation  à  cet  égard  est  si  bien  établie  qu'elle 
n'est  pas  même  contestée  par  leurs  adversaires  les  plus  aeharnés.  On 
peut  donc  être  persuadé  qu'à  Louvain,  comme  à  Rome^  renseigne- 
ment théologique,  donné  par  ces  Pères,  se  distinguera  toujours  par 
cette  solidité ,  celte  profondeur  et  cette  exactitude  qui,  de  tout  temps, 
les  ont  rendus  si  célèbres  et  en  ont  fait  de  si  redoutables  adversaires 
de  l'erreur.  Pour  stimuler  le  zèle  et  l'ardeur  des  jeunes  théologiens 
et  faire  naître  unenoble  émulation  entre  les  differens  corps  ensei- 
gnants ,  les  Pères  Jésuites  ont  organisé  des  exercices  publics;  le  jeune 
candidat  défend  des  thèses  sur  les  points  les  plus  importants  de  la 
théologie.  Nous  avon?  sous  les  yeux  une  brochure  in-4".  contenant 
5o  thèses  survies  plus  grandes  questions  de  la  théologie  dogmatique. 
La  défense  de  ces  thèses  a  eu  lien  le  3  apût  dernier  au  collège  de 
Louvain  ;  elle  éloit  présidée  par  le  R«  P.  Wiere,  professeur  de 
théologie  dogmatique,  homme  très-distingué  par  ses  connoissances 

f profondes  et  variées.  Le  jeune  candidat,  Je  Père  G.  H.  Yancauwe- 
aert,  a  fait  preuve  d'une  grande  érudition  et  d'un  jugement  aussi 
solide  que  prompt. 

Nous  donnerons  à  nos  lecteurs  une  idée  des  grandes  questions  que 
renferment  les  5o  thèses  du  Père  Yancauwelaert;  ils  verront  aisé- 
ment que  les  fortes  études  théologiques  continuent  d'occuper  l'esprit 
de  ces  hommes  qui  sont  appelés  h  instruire  les  fidèles,  à  combattre 
l'erreur.  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  thèses  roulent  sur  la  théologie 
générale.  Sous  le  titre  de  Heligione ,  le  candidat  établit  dans  six 
thèses,  tout  ce  qui  concerne  la  Révélation;  c'est-à-dire ,  qu'il  soutient 
la  possibilité  d'une  révélation  divine  des  vérités  même  incompréhen- 
sibles pour  l'intelligence  humaine  ;  ce  point  se  démontre  par  les  p  rin- 
cipes  de  la  raison;  il  indique  les  deux  principaux  caractères ,  les  mira- 
cles et  les  prophéties,  au  moyen  desquels  on'peut ,  de  manière  à  ne  pas 
se  tromper ,  reconnoitre  la  véritable  révélation  divine ,  malgré  tous 
les  efforts  des  défenseurs  du  magnétisme  animal  à  prôner  et  à  exa- 
gérer l'énergie  de  Tâme.  Il  établit  ensuite  Vutilité  cl  la  néeesêité 
d'une  révélation  divine,  et  soutient  que  l'autorité  historique  des 
livres  saints  et  les  nombreux  monumens  de  presque  tous  les  peuples 
font  foi  d'une  révélation  primitire  des  principales  vérités.  Cette 
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rëvélation ,  cor  rompue  par  presque  toas  Les  peuples  de  la  terre , 
s'e&t  conservée  dans  la  famille  des  patriarches;  et  Moïse,  organe 
de  Dieu ,  Ta  développée  et  pourvue  de  tous  les  moyens  do  conser* 
vatton  que  Dieu  avoitmis  à  sa  disposition.  La  réuélalion  mo8aïqu0 
a  tous  les  caractères  d'une  origine  divine;  elle  a  été  remplacée  par 
la  révélation  ehrétUnne^  laquelle  porte  avec  elle  toutes  les  preuves 
les  plus  capables  de  convaincre  les  esprits  droits  que  son  auteur  est 
rHommc-Dieuy  qui  est  venu  instruire  tous  ïn^  hommes^  Par  ce  peu 
de  mots.  Ton  voit  que  ces  six  thèses  renferment  les  points  les  plus 
importons ,  qui  font  la  base  de  toute  la  théologie. 

Après  ces  préliminaires  importans  et  nécessaires)  vient  le  point 
non  moins  important  de  Eechsia^  Le  candidat,  dans  six  autres 
thèses,  établit  que  l'Eglise  a  été  fondée  par  J.-O.  pour  la  conserva- . 
tion  de  la  révélation  chrétienne;  qu'elle  à  reçu,  à  cette  fin,  une 
autorité  entière  et  infaillible,  et  que  le  Sauveur  a  voulu  que  tous  les 
hommes  professassent  la  religion  chrétienne  et  se  soumissent  à 
TËglise  ;  il  indique  les  principaux  caractères  de  cette  Eglise,  et. 
soutient  que  l'Eglise  catholique-romaine  seule  réunit  ces  caractères; 
il  enseigne  ensuite  que  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  a  été 
donnée  à  Pierre  et  à  ^^  successeurs  les  Souverains  Pontifes  dt 
Rome  etc. 

L'auteur  parle  ensuite  de  Veo  unoet  irino;  en  consultant  l'au- 
torité divine  et  les  principes  de  la  saine  raison,  il  établit  les  attri- 
buts et  les  perfections  de  Dieu,  et  indique  les  principales  erreurs 
anciennes  et  modernes*  , 

Daus  le  §  suivant  il.  envisage  Dieu  comme  créateur,  de  JJeq 
creatore,  et  s'appuyantsur  la  révélation  et  sur  les  principes  de  la 
raison ,  il  défie  les  matérialistes  et  les  panthéistes  qui  ont  combattu 
les  notions  catholiques  de  la  création*  îl  soutient,  que  le  rëcft  des' 
SS.  Ecritures  sur  l'origine  de  l'homme  et  sur  le  déluge  universel 
ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  ni  de  la  géologie,  ni  del'archéô- 
logïA  etc.,  que  tout  au  contraire  confirme  ce  récit»  Il  parle  de 
l'état  de  l'homme  avant  sa  chute  et  après  sa  chute,  ce  qui  conduit 
naturellement  à  la  grave  question  du  péché  originel* 

De  là  le  grdnd  mystère  de  V Inearnaiion  ^  qu'il  examine  et  par 
rapport  à  lui-même,  et  par  rapport  aux  erreurs  capitales,  coodam- 
nées  par  l'Eglise. 

Vient  ensuite  l'importante  doctrine  dfs  P^ertus ,  de  Firtutibuê^ 
de  la T^oi ,  de  VBpérance  et  de  la  CharUè^  dont  il  indique  le  prin^ 
cipe,  l'objet  matériel  et  formel. 

Les  deux  derniers  ^^  sont  consacrés  a  la  doctrine  catholique  suc 
laiGrâce  tl\e&  Sacremens)  il  iudique  les  principaux  points  qui 
concernent  ces  matières  importautes.Nous  nous  contenterons  de  cette 
simple  indicatk)n  ;  elle  sui&ra  pour  faire  voir  toute  l'importance 
de  ces  5o  thèses;  on  concevra  facilement  qu'avant  d'oser  provoquer  y 
par  la  publication  de  ces  thèses,  les  hommes  instruits  qui  se  trouvent 
a  Lottvaiu  et  aîliears,  le  candidat  doit  avoir  offert  à  Be$  maîtres  des 
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garanties  d'utte inatrnetîoh  peu  commane.  La  publicité  de ladéfensc 
est  une  preuve  saus  réplique  que  cet  acte  public  u'est  pasune  sinpU 
parade  où  le  candidat  peUt  se  présenter  sans  avoir  à  craindre 
des  objections  sérieuses.  11  est  au  contraire,  un  moyen  biep  facile 
de  se  convaincre  que  ce  qu'on  ose  proposer ,  on  sait  aussi  le  dé- 
fendre. Il  est  glorieux  pour  la  religion  Catholique  de  pouvoir  offrir 
au  monde  ce  spectacle  ahommes^  qui  se  dévouent ,  avec  une  ardeur 
infanigable ,  à  la  cause  de  Dien  et  derEgiisc;  ou  peut  tout  espérer 
d*un  pays  où  les  hautes  études  eoclésidstiques  ,  si  dignement  dirigées 
par  les  hommes  éminens  de  la  faculté  de  théologie  de  l'université 
Catholique,  le  sont  aussi  par  une  coqior  al  ion  célèbre,  qui  conti- 
nuera de  rendre  à  TEglise  les  i m por tans  services  ^  qui  font  sa  gloire 
et  excitent  la  colère  de  ses  ennemis. 


FIRMAN  TURC  EN  FAVEUR  DES  CHRÉTIENS  D'ORIENT. 

Constantinople,  3o  juin. 
Aujourd'hui,  les  trois  patriarches  et  le  grand  rabbin  ont  reçu  de 
Rifaat-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères,  des  exemplaires  du 
firodan  adressés  au  ferik  Taiar-Pacha,  nouveau  gouverneur  de  Jéru- 
salem, pour  la  garantie  des  quatre  cultes.  Bifaat-Paoha  leur  a  fait 
connoitre  les  principes  du  gouvernement  et  les  intentions  bienveil- 
lantes du  sultan  envers  ses  sujets  non  Mahométans.  Us  se  sont 
rendus  ensuite  auprès  du  grand*visir,  qui  leur  a  donné  les  mêmes 
assurances. 

Ordre  adressé  à  notre  général  de  division ,  Méhémed-Taiar 
pacha  ^  commandant  les  sandjackê  de  Jérusalem  et  de  Gaza  , 
et  au  molla  de  Jérusalem» 

La  loi  permettant  aux  populations  chrétiennes  de  Syrie  de  pro- 
fesser leur  religion  et  de  vaquer  à  leurs  autres  affaires,  les  faveurs 
et  grâces  que  leur  assuroient  les  hatti-shérifs,  bératset  autres 
firma'ns  impériaux  qui  leur  ont  été  accordés  à  cet  effet  par  les 
anciens  sultans ,  par  notre  auguste  père  et  par  nous,  seront  de 
nouveau  entièrement  maintenus  si  l'avenir.  Lorsque  leurs  religieux 
et  les  supérieurs  de  leurs  couvens  auront  recours  à  la  justice,  ou 
porteront  plainte  d'un  acte  inique  commis  à  leur  ^ard,  les  juges 
et  les  autres  autorités  ne  leur  demanderont  pas  une  obole  pour  cela, 
et  on  ne  pourra  leur  causer  aucun  tort,  ni  les  opprimer:  si  uti  fait 
de  ce  genre  donne  jamais  naissance  parmi  eux  à  des  contestations 
.qu'on  ne  puisse  apaiser  sur  les  lieux,  laffaire  sera  exposée. à  notre 
sublime  Porte  pour  y  être  examinée  équitablement.  Leurs  religieux, 
monastères  et  églises  joutro&t ,  comme  par  le  passé,  d'une  protection 
pleine  et  entière;  ils  ne  seront  point  molestés  ni  inqui^és,  et  on 
ne  leur  fera  supporter  aucun  dommage.  Les  faveurs  et  les  an- 
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ciennes  eiemptioDS  accordées  spécialement  aux  églises  et  aux 
monastères,  étant  maîntennes  comme  auparavant,  il  n'y  sera  porté 
aucune  atteinte,  et  il  n'y  aura  ni  opposition  ni  propos  contre  ces 

Îirivil^es.  Lçs  religieux  des  nations  grecque,  arménienne*callio« 
ique  et  armétiîenne-schisnratique  s'absliendronl  désormais  avec 
soin  de  renouveler  les  contestations  qui  ont  eu  lieu  précédemment 
entre  eux,  de  temps  à  autre,  att  sujet  des  églises  et  cnapelles  dont 
le&  hatti-shérifs,  bérats  et  autres  Grmans  impériaux  mentionnés 
ci-dessus  leur  accordoient  la  jouissance,  et  d'élever  de  graves 
accusations  Us  uns  contre  les.autres.  Il  ne  sera  permis  d^  faire 
aucune  innovation  au  règlement  suivi  jusqu'il  présent  dans  le  rit 
des  Orientaux,  pour  les  grades  et  les. classes  des,  religieux*  La 
permission  de  réparer  les  églises  et  les  monastères  qui  auroient 
souffert  par  rciTct  du  temps,  ou  que  les  nombreux  incendies  qui  ont 
eu  lien  auroient  détruits,  sera  demandée  psr  les  patriarches  de 
Constantinople  et  de  Jérusalem  ,  et  lorsque  les  firmans  néce^aires 
seront  accordés  pour  la  restauration  desdita  bâtimena,  selon  les 
exigences  de  la  loi,  les  juges  et  autres  autorités  du  pays  ne  pour- 
ront demander  ni  recevoir,  en  deboi:s^  du  droit  modéré  qu'il  est 
d'usage  de  recevoir  pour  les  ^ntences  et  les  titres^  aucun  cadeau i 
ni  présent  corrupteur,  ni  revenant-bon  d'une  autre  espèce.  L'entré« 
de  l'église  de.Ja  Camama  sera  défendue  aux  soldats  préposés  a  sa 
garde,  et  i)s  «uront  toute  sorte  d'égards  pour  les  évéques  do 
Jérusalem» 

Telle  est  notre  volonté  souveraine.  Ce  firman  impérial,  rendu 
à  cet  effets  et  orné  de  notre  écriture,  est  donné  à  la  nation  armé- 
nienne-catholique ,  coipme  il  l'a  été  aux  nations^  grecque  et 
arméuienne*schisn)a tique.  Vous  saurez  donc,  général,  et  vous^ 
inoUa,i|ue  notre  volouté  expresse  est  que  les  hatt,i-sbérifs,  bérata 
et  autres  firmaus,  ainsi  que  tes  faveurs  accordées  h  ladite  nation^ 
comuie  il  en  est  fait  mention  ci-dessus,  soient  pleinement  main- 
tenus, et  pour  toujours,  et  qu'on  ne  se  permette  jamais  aiicun  acte 
contraire  k  ce  qui  précède:  ayez  soin  d'agir  en  conséquence.  Que 
Dotre  ordre  soit  enregistré  au  Mehkemé  et  reste  entre  les  ma  lus  de 
la<iite  nation  arpiénienoe-catholique.  Ahsteuez^vous  soigneusemeo^t 
de  rieu  faire  contraireoient  ii.son  contenu. 
Ecritdansle^coi^mencemensdecl^emasia-evel  1^57(24  juin  i8ii40 
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LETTRE  SUR  LA  PERSÉCUTION  EN  RUSSIE. 

Saint-Pétersbourg,  i  juin  i84t« 

Depuis  que  je  tous  aï  fait  mes  dernières  communications  sur 
l'ctat  religieux  de  ce  pays,  je  dois  avouer  que  la  situation  a  empiré 

Ïilutôt  qu'elle  ne  s'est  améliorée.  On  ne  paroit  pas  se  contenter  de 
'apostasie  des  Grecs-unis;  mais  il  semble  qu'on  ait  l'înlention 
d'anéantir  la  foi  catholique  dans  lés  classes  inférieures;  car  c'est 
maintenant  aux  paysans  du  rit  latin  qu'on  s'adresse,  et  on  ne 
néglige  rien  pour  les  déterminer  à  accepter  la  religion  dominante. 
Les  moyens  dont  on  se  sert  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
employés  envers  les  Grecs-unis  jusqu'au  moment  où  l'on  amena  la 
défection  générale  de  leur  clergë. 

Dans  quelques  villages,  oh  feint  d'avoir  découvert  que  les  habi- 
tans  appartenoient  jadis  au  rit  grec,  mais  que  plus  tard  ils  se 
convertirent  à  la  relip;ion  latine,  et  on  les  déclare  tous  tant  qu'ils 
sont  membres  de  la  soi-disant  Eglise  orthodoxe.  Ceux  qui  refusent 
de  se  prêter  à  cette  manipulation  sont  considérés  comme  rebelles  k 
rjBglise  orthodoxe,  bien  que  jamais  ils  n'en  aient  reconnu  l'autorité, 
et  comme  tels  on  les  punit.  Ce  procédé  a  même  été  employé  envers 
plusieurs  fonctionnaires,  lesquels  descendoicnt  de  parens  grecs-unis, 
mais  qui  avoient  suivi  dès  leur  enfance  le  rit  latin.  Tous  ont  été  dé- 
darésjrebellesà  l'Eglise  dominante,  et  Dieu  sait  comment  cela  finira. 

Quant  aux  paysans ,  lorsqu'on  ne  parvient  à  découvrir  aucun 
indice  qu'ils  aient  fait  partie  de  l'ancienne  union,  on  leur  annonce 
sans  scrupule,  que  le  gouvernement  se  trouvé  dans  l'impossibilité 
de  soufirir  plus  long-temps  parmi  eux  la  foi  catholique  romaine. 
On  demande  ensuite  aux  anciens  du  village  une  liste  nominale  des 
pères  de  famille;  cette  liste^on  la  fait  signer;  quand  on  l'a  en  main, 
on  déclaré  que  le  village  tout  entier  a  volontairement  eomenli 
à  se  ranger  sous  la  bannière  de  la  foi  grecque  ou  orthodoxe.  Pub 
cette  conversion  est  officiellement  notifiée  par  les  consistoires 
grecs  aux  consistoires  catholiques  romains.  A  1  instant  on  ordonne 

?[ue  les  noms  de  ces  malheureux  soient  rayés  de  la  liste  des  calho- 
iques,  et  défense  est  faite  de  leur  administrer  les  sacremens  de 
l'Eglise,  et  d'accomplir  à  leur  égard  tout  autre  service  religieux. 
Les  consistoires  catholiques,  ne  sachant  que  trop  de  quelle  ma- 
nière on  agissoit  dans  de  pareils  cas,  et  à  quoi  se  réduisoient  en 
réalité  ces  conversions  qualifiées  de  volontaires,  demandèrent  à 
voir  dans  l'acte  original  les  signatures;  mais  on  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  douter  le  moins  du  monde  de  la  vérité  des  com- 
munications que  leur  adressoient  les  consistoires  grecs,  et  on  leur 
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ordonna  de  se  soumettre  sans  «rëplique  aux  décisions  qui  ayoîent  été 
prises  y  et  doot  ou  leur  avoit  donné  connoissance* 

L'archevêque  actuel  de  Mohilow  y  niétropolitalu  de  l'Eglise 
catholique  de  Russie,  essaya  d'adresser  des  représentations  à  ce 
^ujet  au  ministre  de  Fintërieur,  auquel  appartient  la  direction  des 
affaires  religieuses  des  confessions  étrangères.  (Sous  ce  nom  on 
comprend  tous  les  cultes  autres  que  celui  en  usage  dans  l'église 
dominante^:  ain^i  le  culte  des  païens,  des  juifs,  etc.)  Mais  on  lui 
répondit  par  un  ordre  suprême,  et  un  tel  ordre  est  en  Russie  la 
summa  lex  tant  dans  les  choses  divines  que  dans  les  choses  hu- 
maines ;  une  fois  cet  ordre  rendu ,  toute  réplique  est  inutile. 

Du  reste,  le  mode  de  conversion  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
laisse  pas  que  de  varier.  Dans  maints  -villages  on  cherche  une  couple 
d'ivrognes,  et  dé  ces  hommes  sans  foi  ni  loi,  ainsi  qu'il  s'en  trouve 
malheur eusement  partout.  On  les  gagne  par  toute  sorte  de  promesses, 
puis  on  les  fait  parler,  et,  quand  ils  savent  écrire,  ils  signent  Facte 
d'adhésion  au  nom  de  tous  les  autres  .habitans  du  village  que  l'on 
n'a  même  pas  consultés,  et  qui  le  plus  souvent  n'ont  aucune  con- 
noissance  de  toutes  ces  menées. 

Ailleurs,  on  se  contente  de  réclamer  une  signature  par  laquelle 
on  atteste  que  l'on  a  été  engagé  à  passer  dans  les  rangs  de  TËglise 
grecque.  On  né  dit  pas  que  l'on  a  refusé  d*y  consentir  ;  la  simple 
invitation  suffit  pour  prouver  que  l'on  a  ualQniairemefit  changé  de 
religion,  et  le  clergé  catholique  est  obligé  de  se  régler  en  consé- 
ouence.  Que  souvent  l'on  ait  recours  aux  menaces,  à  toute  espèce 
a^insinuatious  et  même  à  des  voies  défait,  c'est  ce  qu'il  est  facile 
d'imaginer.  ^ 

Ce  sont  les  prêtres  Grecs^unis  apostats,  qui,  dans  ces  occasions , 
5e  montrent  les  serviteurs  les  plus  zélés  et  les  pins  actifs  du  géuverr 
nement.  Les  remords  de  conscience  les  poussent  à  des'  actions 
pareilles.  Les  véi'itables  ecclésiastiques  russes  sont  généralemeiil 
plushumains  et  moins  remuans  que  ces  apostats* 

C'est  de  cette  manière  que  ,  dans  les  paroisses  d'Uswiat*,  de 
Druha,  de  Rialinicze,  plusieurs  milliers  de  personnes,  j'ignore* les 
noms,  ont  été  violemment  arrachées  k  l'Eglise  catholique.  Un 
prêtre  catholique ,  qui  oseroit  leur  administrer  encore  les  saci  emeas, 
seroît  immédiatement  suspendu,  si  toutefois  il  ne  s'attiroit  point 
des  peines  plus  gravés  y  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  souvent. 

On  se  demandera  peut-être  pourquoi  les  catholiques  ne  protestent 

Ï»a8' contre  de  .semblables  violences?  pourquoi  les  évêques  gàrdeiit 
e  silence?  pourquoi  ils  ne  portent  pas  tous  ces  faits  à  la  eonnoissance 
del'enipereur?  A  la  première  de  ces  questions,  on  peutrépondre 
que,  devant  un  {>outoir  absolu  et  illimité,  des  protestations  et /des 
remontrances  ne  mènerotent  à  riea;  quant  à  la  seconde;,  je  prélèr» 
difi^rer  ma  réponse.,  .-.£.. 

On  dit  que  les.  évêques  apostats  Lushinski  et  Lubko  ont  fait*, 
ainsi  que  leurj  consistoires )  de  tek  excès  de  boisson  ^que  Ifi.Tte  de 
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Lubko  est  en  danger.  Je  n'ai  rien  à  dire  *de. Sîmassko^  anèien 
ëvêque  catholique,  et  actaelieroent  archerêque  sekismatique  de 
Wilna:  ilattend  encore  le  jugement  de  Dieu*  {Sion,) 


ARRÊT  DE  LA  COUR  D'APPEL  DE  GAND  DANS  L'AFFAIRE 
DE  BROGtIE,  RENDU  LE  7  AOUT  1841. 

La  Cour, 

Vu  lesart.  16,  92,  93,  et  94  de  la  constitution  de  la  Belgique 
et  les  art.  i65  et  1^7  de  la  Joi  fondamentale  des  Pays-Bas; 

Attendu  que  la  demande  des  appelans  a  pour  objet  quatre  années 
six  mois  et  vingt  jours  de  traiten^ent,  dû  à  leur  auteur ,  feu  le  prince 
de  Broglie,  comme  ëyéaue  de  Gand  ;  —  que  les  ministres  du  culte 
catholique  n'étant  pas  aépositaires  d'une  portion  de  l'autorité  pa- 
blique,  n'ont  pas  le  caractère  d'agent  ou  de  fonctionnaire  de  Télat, 
et  que  les  traitemens  même  sous  le  gouv  ernement  des  Pays-Bas, 
étoîent  une  dette  de  l'état,  garantie  par  le  concoi-dat  de  1801  ; 

Qu'ainsi  l'objet  delà  demande,  considéré  dans  sa  nature,  est  tto 
droit  civil  de  la  compétence  des  tribunaux,  d'après -les  art.  9a  et 
suivans  de  la  Constitution  ; 

Attendu  qu'il  est  indifférent  que  les  faits  k  raison  desquels  on  ré^ 
clame  le  paiement  se  soient  pa  saés  sous  l'empire  de  la  législahon 
«intérieure  à  la  Constitution  de  la  Belgique,  à  laquelle  il  faudroit 
se  référer  pour  savoir  si  l'autorité  judiciaire  éloit  compétenlc: 
qn'une  loi  qui  règle  la  compétence  ne  donne  à  personne  un  droit 
acquis; 

Que  dans  la  supposition  que  la  compétence  vienne  âi  cbanger,le 
justiciable  doit  vaner  son  action  et  l'introduire  dans  la  forme 
prescrite  par  la  loi  nouv^ilo  et  devant  l'autorité  aetueilement  com- 
pétente pour  en  connoitre; 

Qtte  la  considération  des  faits  et  les  soutènemens  avancés  ^ar 
l'état  intimé  pourront  seulement  être  invoqués  lors  de  la  discussion 
du  fond; 

Attendu  qu'il  en  est  nomnlkément  ainsi  de  l'ob)ectroii  tirée  du 
conflit  élevé  et  maintenu  par  arrêté  do^sféyriar  i8arjfftdel'«rr^j^ 
^a  3 1  octobre  182%,  par  ieqnel  la  prétention  des  héritière  de 
Broglie  aurpit  été  réduite  e^  partie  et  écartée  pour  le  restant  ^t 
qu'il  y  aiuroit  chose  jugée  sUr  U  deaand«  actuellement  ^rtée  de- 
vant la  cour; 
^  Qu'il  est  évident  que  ces  arrêtés  touefaeBtiefcitd  de  la.  cause  et  ne 

résolvent  pas  la  question  de  la  oompéte^sce  ^  - 

Quant  à  l'évocation  :  Attendu  qu'elle  ne  peut  ajroir  lieu  4aiB 
Ntàt  àotutl  de  la  tfoo^tation ,  d^s  co^closiqiis  pertineimel  au  f<)Qd 
n'ayant  fias  été  prises  ni  ir enconirées  de  pnrt  et  diaut  tei 
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Par  ces  motifs ,  la  Cour, 

Oui  M.  Ganser  y  procureur-général ,  dans  son  avis  conforme^  met 
le  jugement  dont  aippcl  au  néant ,  ëmeudant,  dédare  que  le  premier 
îuge  étant  compétent , renvoie  la  cause  et  les  parties  devant  le  tribu- 
nalde  Bruges ,  condamne  l'intlmd  aux  dépens  des  deux  instances^ 
ordonne  la  restîtolion  de  l'amende. 


MISSIONS  CATHOLIQUES  EN  AFRIQUE. 

I^ous  abordons  des  plages  maudites:  après  quatre  mille  ans,  il 
semble  que  l'anathème  du  patriarche  y  pèbe  eucore,  et  rhéritage 
de  Cham  n'a  pas  cessé  d'être  une  terre  d'esclavage  et  d'infidélité. 
Cependant^  la  grâce    qui  descendit  du  Calvaire  pour  couvrir  le 
monde  d'un  flot  purificateur ,  devoit  aussi  laver  l'opprobre  de  l'A^ 
frique.  Et  ne  diroit-on  pas  en  eflet  que  des  jours  meilleurs  vont  se 
lever  sur  elle^  quand  la  parole  du  Vatican  s'élève  avec  solennité 
contre  la  traite  des  noirs,  quand  des  évêqueseavoyésde  Rome  vont 
planter  leur  tente  apostolique  aux  trois  extrémités  du  continent: 
Alger,  Alexandrie  et  le  Cap  de  6onne>£spérance?  Ces  actes  qui 
entourent  d'une  nouvelle  gloire  le  mémorable  pontificat  de  Gré- 
goire XVI,  rouvriront  les  annales  de  l'Eglise  africaine ,  interrom- 
pues par  quatorze  siècles.  Espérons  qu'elles  seront  dignement  con- 
tinuées ,  et  que  ces  multitudes  d'hommes  entassées  de  l'un  à  l'autre 
tropique,  dont  trafiquoient,  comme  d'un  vil  bétail,  des  navigateurs 
mercenaires,  viendront  grossir  le  troupeau  choisi  du  bon  Pasteur. 
I.  Evéché  <t Alger.  On  sait  quelle  série  d'événements  illustres 
a  donné  un  évêque  à  la  ville  des  pirates.  Trois  cents  lieues  de  côtes 
sur  une  profondeur  Illimitée  mesurent  ce  diocèse  peuplé  jde  quinze 
cent  mille  infidèles.  Le  prélat  qui  en  a  reçu  l'honorable  charge  la 
partage  avec  un  clergé  de  ^5  prêtres ,  insuffisant  pour  le  nombre 
et  l'étendue  des  besoins.  8  églises  et  7  chapelles ,  construites  ou  en 
construction ,  oiïrejit  au  culte  un  abri  insuffisant;  sept  ou  huit  loca- 
lités importantes  attendent  encore  qu'on  y  érige  un  autel.  Un  petit  • 
séminaire,  deux  hospices  pour  les  orphelins  de  chaque  sexe,  trois 
écoles  de  garçons ,  cinq  écoles  de  filles  j   une  salle  d'asile,  une 
société  de  charité,  un  hôpital  indigène,  des  religieuses  qui  se  ré- 
pandent dans  les  maisons  aes  indigènes  et  jusque  dans  les  camps  des 
l^édouins  et  des  Kabayles  pour  y  porter  avec  les  secours  de  la  mé- 
decine le  baume  de  leurs  pieuses  paroles:  telles  sont  les  institutions 
ëcloses  en  moins  de  dix-huit  mois  sur  ce  terrain  aride  où  la  foi  a 
mis  le  pied.  i3o  protestants  convertis  sont  les  prémices  de  ces  tra- 
vaux.  39,000  colons  français,  espagnols,  italiens,  allemands 
forment^  la  population  catholique.  Il  faut  ajouter  une  armée  de 
45,000   hommes ,  dont  les  sentiments  religieux  se  raniment  en 
présence  du  péril ,  et  sollicitent  d'eux-mêmes  l'intervention  fré- 
quente du  samt  ministère. 
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1*  P^iearic^t  apostolique  d*  Egypte,  Ce  titr«  est  de  création 
rëcente.  La  juridiction  de  rërêque  résidant  à  Atexamlrio  s^â'cnd  sur 
la  population  franque  de  cette  ville  et  de  la  Basse*£gypte  tout 
eutièie.  Les  Grecs  Melchites ,  qui  s  y  trouvent  au  nombre  de  4.000, 
forment  un  corp  a  part,  relevant  du  Patriarche  d'Ântiache.  —Les 
missions  de  la  Haute-Kgypie  sont  desservies  par  les  RR*  PP.  Mi- 
neurs réformés.  Ils  ont  un  hospice  au  Caire  ,  et ,  dans  Tintérieur  du 
pays ,  6  stations  dont  chacune  est  occupée  par  un  ou  deux  prêtres. 
Leur  présence  soutient  la  fidélité  des  Coples-uuis. 

3.  Ficanai  apostolique  des  Coptes,  La  nation  Copte,  seul  dé- 
bris qui  reste  encore  des  vieux  Egyptiens,  après  tant  de  siècles  et 
d'invasions^  professe  Thérésie  euiychrenne.  Cependant  douze  ou 
quinze  mille  âmes  reconquises  par  le  zélé  des  missionnaires  forment 
une  communauté  catholique  qui  se  conserve  et  $e  multiplie  sous  la 
conduire  d'environ  3o  prêtres  et  d'un  évêque  résidant  au  Caire. 
Cette  pauvre,  mais  respectable  église,  a  conserve  sa  litburgie  natio- 
nale. La  population  totale  de  l'Egypte  est  de  trois  millions  d'âmes. 

4.  yieariat  apostolique  du  cap  de  Bonne-Espérance.  La  do- 
mination anglaise,  en  succédant  sur  ce  point- à  celle  des  Hol- 
landais^ y  proclama  la  tolérance  civile  de  tous  les  cultes.  Le  nom 
du  faux  prophète  y  est  invoqué  dans  quatorze  mosquées.  Le  pro- 
testantisme s'y  enorgueillit  du  nombre  et  de  la  beauté  de  ses 
temples*  Au  contraire,  les  deux  mille  catholiques  français  et  irlan- 
dois,  répandus  dans  la  ville  du  Cap  et  les  vastes  campagnes  dont 
elle  est  entourée,  sont  dépourvus  des  ressources  nécessaires  pour 
le  plus  humble  entretien  du  culte  et  du  clergé,  au  milieu  de  la 
cherté  excessive  de  toutes  choses.  Quatre  prêtres  partagent  avec 
Mgr.  l'évêque  Collier,  nommé  depuis  peu  d'années ,  les  privations 
de  la  vie  apostolique  et  les  peines  inséparables  d'un  premier  éta- 
blissement. Une  église  et  trois  chapelles,  dont  une  provisoirement 
louée,  une  école  enfin  ^  sont  les  seules  fondations  que  la  rigueur  des 
temps  oit  permises. 

Il  faut  compter  en  outre,  pour  l'Afrique,  le  vicariat  apostolique 
de  l'Ile-de-France,  et  deux  préfectures  apostoliques ,  celle  de  Tunis 
et  celle  d'Abyssinie. 

En  dehors  des  pays  de  missions,  et  sur  les  côtes  d'Afrique  ou 
dans  les  îles  adjacentes,  l'Eglise  compte  plusieui^s  évèchés  et  de 
nombreux  fidèles:  —  I.  Possessions  espagnoles:  \^  Evéché  de 
Ceuta  comprenant  avec  la  ville  de  ce  nom  les  autres  présidios  en- 
clavés au  royaume  de  Maroc.  2**  Bvéché  de  Christophe  de  Lagune 
dans  l'île  de  ïénérife.  3**  Evéché  de  Canaries  dans  l'île  de  Palmas. 
En  tout  208,000  catholiques.. II.  Possessions  portugaises:  i*>  Ei^é- 
ché  de  Funchal  dans  l'île  de  Madère,  a»  Evêchi  de' San-Iago 
pour  l'archipel  du  Cap-Vert.  3«  Evéché  de  San- Thome  dans  Tlle 
de  ce  nom.  4**  Evéché  d'Angola  sur  là  côte  de  Tongo.  5*  Les 
comptoirs  de  Mozambique,  Mesuril ,  etc.  En  tout  1,400^060  âmes^ 
dont  la  D\oitié  peut-être  catholique.    III,  Possessions  françaises 
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!•  Le  Sënëgal.  !•  L'île  Bourbon,  environ  85,ooo  catholiquet 
administrés  par  les  prêtres  du  séminaire  du  Saint-Esprit.  IV.  hvé' 
ehé  de  Tanger,  vacant  depuis  longues  années;  quelques  religieux 
assistent  le  petit  nombre  d'Européens  fi^és  à  Tanger  et  h  Maroc. 
—  Total  général  pour  l'Afrique,  en  y  comprenant  les  missions:  i3 
éyêchés  ou  vicariats,  1,181,000  calboliques. 

(  Mélanges  religieux  de  Montréal»  ) 


LETTRE  D'ADIEU  DE  Mgr  ANTONUCCI  AUX  FIDÈLES 

DE  LA  HOLLANDE. 

(Traduction.) 

Antoine  Antonucciy  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège, 
évêque  nommé  de  Monte- Felire  ^  Camérier  honoraire  de  Sm 
Sainteté  le  Pape  Grégoire  XVI y  P^ice- Supérieur  de  la  Mistion 
hollandaise  et  chargé  d^ affaires  du  Saint-Siège  près  de  Sa 
Majesté  le  Roi  des  Pays-Bas , 

A  tous  les  fidèles  qui  lui  sont  soumis,  salut  et  bénédiction  en 
Notrc-Seigneur. 

Le  Saint-Père  Grégoire  XVI  ayant  eu  la  bonté  de  m'appeler  au 
siège  épiscopal  de  Monte-Feltre,  situé  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  et 
de  me  confier,  par  cette  nomination,  le  soin  d'un  autre  troupeau, 
je  me  vois  forcé  de  vous  faire  mes  adieux,  et  cette  pensée  me 
touche.  Loin  de  ma  patrie,  j'ai  demeuré  onze  ans  au  milieu  de 
vous ,  et  mes  relations  de  Vice-Supérieur  avec  cette  imporla'nto 
mission,  m'ont  mis  en  état  de  vous  connoitre  et  devons  apprécier 
comme  vous  le  méritez.  Votre  foi  vive ,  votre  vertu ,  vos  sentimens 
religieux  et  votre  attachement  réel  à  la.  Chaire  de  Pierre ,  le  Prince 
des  Apôtres ,  m'ont  souvent  ému  ;  c'est  pourquoi  votre  souvenir  ne 
s' effacera  jamais  de  mon  esprit  j  c'est  pourquoi  je  n'aurai  garde  do 
vous  oublier  au  milieu  de  mon  nouveau  troupeau ,  mais  au  con- 
traire j'unirai  encore  mes  foibies  prières  aux  vôtres  pour  la  sancti- 
fication de  vos  âmes. 

Puisse  le  Dieu  de  bonté  accorder  h  mon  nouveau  troupeau  la 
même  protection  qu  il  vous  accorde,  cette  protection  visible  dont  il 
m'a  fait  la  grâce  de  me  faire  éprouver  moi-même  les  efl'ets ,  pendant 
tout  le  temps  que  je  me  suis  trouvé  comme  supérieur  au  milieu  de 
vous.  Priez  donc  ardemment  pour  que  les  fidèles,  qui  viennent 
d'être  confiés  à  mes  foibies  moyens,  soient  également  les  élus  du 
Seigneur,  et  que  là  aussi  je  voie  régner  la  paix  véritable ,  la 
crainte  de  Dieu  et  la  fidèle  observation  de  ses  co mman démens.  Tela 
sont  mes  vœux  les  plus  ârdens. 

Ne  pensez  pas  toutefois ,  mes  chers  enfans  en  Jésus-Christ , 
que  y  par  mon  éioieneinent  d'ici,  j'oublie  ceux  d'entre  vous  qui. 

Tome  nu.  19 
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par  leur  ezenple  et  par  leur  tilt,  ont  su  nourrir  parmi  Tou^ki 
sentîmens  de  la  véritable  vertu  et  de  la  Religion;  je  parle  de  votre 
clergé,  qui  est  et  sera  toujours,  si  cher  a  mon  cœur ,  parce  que  j'ai 
appris  à  le  connoUre  et  k  i'estimer,  ce  clergé  qui  m'a  donné  tant  de 
marques  de  vertu,  de  zèle,  de  religion  et  d'attachement  au  Saint- 


mais  le  souvenir. 

Et  voue,  mes  très-chers  Archîprêtres ,  qui  pendant  dix  ans  avez 
partagé  mon  travail  et  mes  soins  pour  le  gouvernement  de  cette 
Mission,  vous  qui  m'avez  toujours  rendu  des  services  si  grands, 
si  constans,  si  fidèles;  comment  poutrai-je ,  je  ne  dis  pas  vous  ré- 
compenser (cet^te  récompense  vous  attend  auprès  de  Dieu  dans  le 
ciel),  mais  vous  exprimer  ma  siticère  reconnoissance  comme  vous 
le  méritez?  Recevez  ici  le  témoignage  public  de  mes  sentimens  de 
^atitude  qui  dureront  toujours* 

Enfin  ^  mes  chers  enfans  en  J.-C» ,  je  vous  recommande  de 
montrer  à  mon  successeur,  qui  se  trouve  déjà  au  milieu  de  vous, 
eon  ExceUeiicé  Mgr.  François  Capaccinî,  Prélat  doniesstiqùe  de  Sa, 
Sainteté  et  son  internonce  près  de  Sa  Majesté  le  Roi,  de  lui  montrer, 
dis-je,  pendant  qu'il  remplira  provisoirement  mes  fonctions,  le 
Blême  esprit  d'obéissance  et  de  sonnàissioB  qne  vous*  avez  toujours 
montré  h  ines  ordonnances.  IVlon  suooe^seur  est  un  Prélat  distineué 

Sar  ses  vertus ,  par  ses  talens  el  par  ses  services.  Il  sera  votre  chef 
ans  cette  Mission  ;  (pie  votre  obétssailce  envei^s  lut  soit  telle  que 
vous  le  devez  k  celui  que  se  trouve  placé  au-dessus  de  vous. 
Dans  cet  attente,  yt  vous  bénis  dci  fond  de  mon  cœur. 
Cette  lettre  sera  lue  dans  toutes  les  ég^ses  de  la  Missioii ,  le  pre- 
mier dimanche  après  sa  réception» 
La  Haye  le  rg  mai  i8J^i . 

ij^g^  ^  ÀNToonrOGC. 
*^ign&)  J.  Mesker^  secret. 


RÉPONSE  DE  LA  SACREE  PÉNITENCERIÈ  SUR  ÙUSAGE 
DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 

Ëminentissime  Seigneur, 

Vu-  l'insufllsance  àe»  réponses  données  jusqu'à  ce  îoiir  sur  le 
JiSagnàUamê  animal  y  et  comme  il  est  grandement  à  désirer  que 
l'on  puisse  décider  plus  sûrement  et  plus  uniformément  lee  cas  qui 
se  présentent  asees  souvent ,  le  eousagaé  expose  ee  qui  suit  à  Votre 
Eminence. 

Une  penonne  nfagoétisëe,  laquelle  est  ertfneiFement  du  sexe 
ÎAmxàlkp  entre  dune  un  toi  état  de  aommeil  eu  d'asseapiseesie&lf 


Digitized  by 


Google 


(     227     ) 

appela  somnamhuUêmê  magnétique ^  que  m  le  plus  grand  bruit 
fait  à  ses  oreilles,  ni  la  violence  du  fer  ou  du  feu,  ne  sauroieiitren 
tirer;  Le  fliaguâiseur  seul,  tfd  a:  obtenu  son  consentement  (car  le 
consentement  est  nécessaire),  la  fait  tomber  dans  cette  espèce  d'ex^ 
tase,  soit  par  ées  aitottchemviw' et  des  gesticirlatioos  en  divers 
sens,  s'il  est  anprè»  d'elle^  soit  par  un  simple  commandement 
intërieur,  s'il  en  est  éloigné,  même  de  plusieurs  lieues. 

Alors,  imerrog^e  ^ie  vive  voix  ou  mentalement  sur  sa  maladie 
et  sur  celles  de  ptersomier  absentes,  qui  lui  sont  absolument  in^ 
connues,  cette  magnétisée,  notoirement  ignorante,  se  trouve,  à 
l'instant ,  douée  d'une  science  bien  supérieure  à  celle  des  médecins  : 
elle  donne  des  descriptions  anatomiques  d'une  parfaite  exactitude; 
elle  indique  le  siège ,  la  cause,  la  nature  des  maladies  internes  du 
corps  11 umain ,  les  plus  difficiles  à  connoitre.et  à  caractériser;  elle 
en  délailie  les  progrès,  les  variations  et  les  complications,  le  tout 
dans  hes  terme»  propres",  souvent  elle  en  prédit  U  durée  précise,  et 
en  prescrit  les  remèdes  les  plussimpleè  et  les  plus  efficaces. 

Si  la  personne  pour  laquelle  on  consulte  la  magnétisée  est  pré- 
sente, le  magnétiseur  Ja'  met  en  rapport  avec  celle-ci  par  le  contact. 
£st-elle  absenté  ,•  une^  bèude  de  ses  cheveux  la  remplace  et  suffît.' 
Aussitôt  que  cette  boude  de  cheveux  est  seulement  approchée 
contre  la  main  dé  la  magnétisée,  celle-ci  dit-ce  que  c*esr,  sans^jr 
regarder,  de  qui  sont  ces- cheveux,  où  est  actuellement  la  personne 
de  qui  ils  vi^n^ent-,  de  qi^'eli^  fait;  et  sur  sa  maladie,  elle  donne 
tous  les  renseignémens  énoncés  ci^dessus ,  et  cela  aVec  aiitaiit  d'exac- 
titude que  si  ejlefaisoit  l'autopsie  du  corps. 

Enfin  la  magnétisée  ne  voit  pas  par  les  yeux.  On  peut  les  lui 
bander,  et  elle  lira  quoi  que  ce  soit,  même  sans  savoir  lire>  un  livre 
ou  un  manuscrit  qu'on  aura  placé  ouvert  ou  ferme,  soit  sur  sa  tête, 
soit  sur  son  ventre.  G'est  aussi  de  cette  région  que  semblent  sortir 
ses  paroles.  Tirée  de  cet  état,  soit  par  un  commandement  même 
intérieur  du  magnétiseur,  soit  comme  spontanément  à  l'iustant  aa« 
nonce  par  elle,  elle  paroit  complètement  ignorer  tout  ce  qui  lui  est 
arrivé  pendant  l'accès ,  quelque  long  qu'il  ait  été:  ce  qu'on  lui  a 
demandé,  ce  qu'elle  a  répondu,  ce  qu'elle  a  souffert,  rien  de  tout 
cela  n'a  laissé  aucune  idée  dans  son  intelligence,  ni  dans  sa  mé- 
moire la  mô^indre^ace. 

C'est  pourquoi  rExposaut,  voyant  de  si  foKes  raisons  dé  douter 
quede  tels  efi^ts,  produits  par  une  cause  occasionnelle  manifester 
ment  ai  peu'  pl'oportionnée  ,  soient  purement  naturels,  supplie 
trèS'hiSlattiment  Votre  Emineoce  de  vouloir  bien,  dans  sa  sagesse, 
décider, ponr  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  pour  le  plus  grand' 
avantage  des  Atees  si  ebèrement  rachetées  par  Nôtre-Séigneui^ 
Jésus'-Christ,  si ,  supposé  la  vérité  des  faits  éndncés,  un  confesseur 
ou  un  ciiré  petit ,  sans  danger,  peritiettre^  à  ses  pénitens  ou  ^  sei 
paroissiens  : 

lo  Wffstèf^eét  te  magnétisme  animÉt^ainM^càraetérfsé,  cotntite'i'il 
ëtoit  un  art  auxiliaire  et  supplémentaire  de  la  médecine; 
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a*  De  consentira  ttre  plongés  dans  cet  état  de  somnambnlismo 
nagnétique; 

^o  De  consulter,  soit  par  eaz*-mêmes,  soitpar  d'autres /les  per-r 
'sonnes  ainsi  magnétisées 3 

4^  De  faire  i'ufie  de  ces  trois  choses ,  avec  la  précaution  préalable 
de  renoncer  formellement  dans  leur  cœur  k  tout  pacte  diabolique, 
explicite  ou  implicite  ,  et  même  à  toute  intervention  satanique ,  vu 
que^  nonobstant  cela^  quelques  personnes  ont  obtenu  du  magaé-' 
tisme  ou  les  mêmes  effets,  ou  du  moins  quelques-uns. 

Eminentissime  Seigneur ,  de  Votre  Eminence , 
par  ordre  du  réyérendissimé'évêque  de  Lau- 
sanne et  Genève,  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur ,  JaC.*XaVI£B  FoifTANA, 
chancelier  de  la  chancellerie  épiscopale. 
Fribourg  en  Suisse,  palais  épiscopal^  le  19  mai  1841* 

Reaponêio.  ' 

Saera  Pœnitentiarîa  mature  perpensis  expositis  1  respondendum 
censet  prout  respondet:  Usum  magnetismi,  prout  in  casu  exponi* 
tur,  non  licerc. 
Datum  Rom«  in  S.  Poenitentiaria  die  1  juUi  i84t. 

G.  Gabd.  Gastragahe,  M*  P* 
Ph.  Pomella,  s.  p.  secretarius. 
Vu  pour   copie  conforme   à   rorigioal.  — -   Fribourg,  le  26 
juillet  1841* 

Par  ordre ,  J.  Peaoulaz,  secrétaire  de  l'évêclijé. 


RÉPONSE  DU  SAINT-SIÈGE 

sim  l'obugatioic  d'appliquer  la  messe  pour  le  peuple,  les  jours 

DES  FETES  SUPPRIMEES  OU  TRANSFEREES. 

Beatissime  Pater, 

%  Episcopus  Cenomanensis,  in  Galliis,  Sanctitati  Yestrae  sammà 
cum  reverentià  repraesentat  quod,  ab  anno  i8o3,  communis  invase- 
rit  opinio  eos,  qui  curam  animarum  habent,  missam^  pro  populo 
sibi  commisso  applicare  non  teneri  diebus  festorum  suppressorum  , 
aut  trausiatorum,  virtute  iuduiti  apostolici^  diei  9  aprilts  1802  , 
idque  ex  dispositione  constitutionis  Càm  nuper  Benedicti  XIV,  quia 
tum  sublata  erat  obligatio  pro  (idelibus  missam  his  diebus  audiendi» 
Nunc  autem  quidam  dicunt  feticis  mémorise  Pium  papam  VII  vo- 
luisse  quidem  obligationem  audiendi  missam  his  dieous  supprimere, 
non  verb  obligationem  eam  pro  fidelibus  applicandi. 

»  Idcirco  dicttts  Cenomanensis  episcppns;  prg  suà  et  parochoruna 
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sîbi  «abditorum  conscientic  securitate  Teritatem  circa  hoc  punctun 
fréquentions  praxis  cognoscere  capiens,  ad  Sanctitatem  Vestram 
cum  filiali  pictate  recurrit ,  ut  absque  ullo  dubio  scTat  quid  agea* 
dum  sit.  Humîiiter  igitur  expostulat> 

M  i<>  An  retpsà  qui  curam  habent  animamm  missam  pro  fidelibus 
sibi  commissis  applicare  teneantuj*  diebus  festorum  suppressorum, 
aut  translatorum ,  virtute  induiti  apostolici  diei  o  aprilis  1802* 

N  2®  In  hypothesi  quod  teaeantur,  quid  agendfam  sit  pro  missis 
liu jusque  omissis.  » 

»  Perillustris  ac  reTerendissime  Domioey  uti  frater,  relatis  SS. 
Domino  nostro  per  subsecretarium  sacrae  congregationis  concilii 
adjunctis  precibus ,  datis  nomine  amplitudinis  tuae ,  eadem  Sanctitas 
Sua  ad  amplitudinem  tuam  praeseutes  dari,  eidemque  notificari 
mandaTÎt  juxta  resolutiones  alias  éditas  ab  eâdem  S.  congregatione 
concilii,  missam  pro  populo  esse  à  parochis  appUcandam  omnibus 
diebus  festis  etiam  reductis.  Attentis  verb  peculiaribus  eircumstan- 
tiisy  ipsa  Sanctitas  Sua  facultates  necessarias  et  opportunas  eidcm 
arnplitudini  tuas  bénigne  imperiita  est  condonandi  singnlis  parochis  ^ 
qui  applicationem  omiserint^  in  adimplementura^  celebratà  ab  uuo- 
quoque  unicà  missâ,  in  compensa tionem  praeteritarum  omissionum. 
Haec  Sanctitatis  Sim  mandata  dùm  nos  per  praesentes  exequimur, 
eidem  arnplitudini  tuae  fausta  omnia  precamur  à  Domino. 
»  Am-plitudinis  tuae, 
»  Uti  frat.  stud. 

»  Signé,  P«  Gard.  PolidqeivS;  pro-praefectus» 

Bomae,  14  junii  1841  •  >» 


GÉOLOGIE- 

I>'V9E  OPliriOSr  DE  CUVIBa  sua  la  DEMEUaS  DE  CEaTAINS  ANIMAF'X  DV 
MCSDE  PAIMITIT  ET  SUR  l'aBS£1ICE|D'oSSEU£KS  FOSSILES  HUMAIKS. 

[  Premier  article.  ] 

La  géologie  offre  quelques  laits  extrêmement  importans  qu'il 
seroit  difiicile  d'expliquer  jusqu'aujourd'hui  et  dont  plusieurs  ne 
nous  semblent  pas  assez  connus.  Deux  de  ces  faits  vont  nous  occu- 
per quelques  momens;  mais  pour  en  donner  une  meilleure  idée  à  nos 
lecteurs^  nous  commencerons  par  quelques  données  générales  sur  la 
structure  de  notre  globe. 

Le  sol  sur  lequel  nous  marchons  et  qui  est  comme  l'écorce  de  la 
terre,  se  compose  de  couches  régulières  plus  ou  moins  nombreuses 
d'dprès  les  localités.  Il  résulté  des  dernières  recherches  des  géo^ 
logues  (i),  que  ces  couches  sont  au  nombre  de  seize  et  que  la  plu» 

(i]  Voir  entr^antres  le  tableau  que  M.  A.  de  Humbold  a  tracé  pour 
le  grand  ouyrage  de  Cuvier  sur  lui  ctttmtn»  fosiiUê, 
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part  ont  des  soudividons  qui  en  porteut  le  nombre  total  à  près  de 
trente.  Ces  couches  forment  quatre  classes  principales  appeijfes 
CùOimviXïémenX  terrains  primitifs^  terraina  intermédiaires  ou  de 
transition  ^  terrains  secondaires^  terrains  tertiaires, 

Leis  terrains  primitifs  et  qui  ne  forment  qu'une  couche  princi- 
pale,  sont  (nous  partons  du  fond  pour  remonter  âi  ^  surface)  le 
granit^  la  gneiss  y  les  micaschites ,  \ts  sûhistes  argileux.  On  ne 
Gonnoitrien  au-dessous  du  granit;  c'est  le  npyau  du  globe  ou  du 
moins  le  fondement  de  toutes  les  autres  couches.  Dans  les  terrains 
primitifs ,  il  n^y  a  point  de  traces  de  -vie  ou  de  créatures ,  point  de 
débris  d^aniraaux  ou  de  végétaux* 

Les  terrains  intermédiaires  ou  de  transition  qui  ne  forment 
aussi  qu'une  conche  principale ,  sont  les  calcaires  et  les  schistes 
avec  lydienne.  Lk  commencent^  paroitre  des  zoophytes  ou  animaux* 
plantes ,  des  mollusques  et  certains  crustacés.  Peut-être  même  y 
rencontre-t-On  des  os  et  des  squelettes  de  poissons. 

Les  terrains  secondaires  nous  présentent  huit  couches  diffé- 
rentes. Nous  y  trouTous  successivement ,  toujours  en  remontant ,  le 
porphyre  quarziférCj  formation  coordonnée  de  porphyre,  degrés 
rouge  et  de  houille ,  le  calcaire  magnésien  et  le  schiste  cuivreux ^ 
les  assises  arénacées  et  les  marnes  avec  gypse  fibreux ,  l'am- 
monites  nodosus  ,  le  lias  tnqrneux ,  \e  grès  blanc,  le  calcaire 
jurassique  ,  \e sable  ferrugineux ,  le  tvea/d  clay ,  le  sable  vert, 
la  craie  ehloritée,  le  tuffeau  ,  la  craie  blanche.  Dans  les  couches 
de  houille,  un  peu  au-dessus  des  terrains  de  transition  ,  les  troncs 
de  palmiers  et  de  fougères  dont  elles  conservent  les  empreintes, 
supposent  déjà  des  terres  sèches  et  une  végétation  aérienne;  cepen- 
dant on  n'y  trouve  point  encore  des  os  de  quadrupèdes ,  pas  même 
de  quadrupèdes  ovipares.  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  haut ,  dans  le 
schiste  cuivreux,  qu'on  en  voit  les  premières  traces  ;  et,  ce  qui  est 
bien  remarquable,  les  premiers  quadrupèdes  sont  des  reptiles  de 
la  famille  des  lézards,- très-semblables  aux  grands  monitorsqui 
vivent  aujourd'hui  dans  la  zone  torride.  On  sait  que  les  monitors 
sont  des  animaux  d'eau  douce  (i)«  Un  peu  plus  haut,  dans  le 
calcaire  coquiller,  on  trouve  les  os  d'une  très-grande  tortue  de 
mer  et  ceux  d'un  autre  quadrupède  ovipare  de  la  famille  des  lé- 
zards de  grande  taille.  Remontant  encore  au  travers  des  gcès  qui 
n'offrent  que  à^^  empreintes  végétales,  on  arrive  aux  différentes 
couches  de  ce  calcaire  qui  a  été  nommé  calcaire  du  Jura ,  parce  qu'il 
forme  le  principal  noyau  de  cette  chaîne.  C'est  U  que  la  classe  des 
reptiles  prend  tout  son  développement  et  déploie  des  formes  va- , 
riées  et  bizarres  et  des  tailles  gigantesques.  Tels  sont  entr'autres 

[i]  Ceci  ne  parott  pas  sans  exception,  puisque  Cavier  soutient  qoe 
Pénorme  monitor,  trouvé  dans  le  tuffeau  de  la  montagne  de  Saint-Pierre 
près  de  Maestricht  et  qui  doit  avoir  eu  environ  a5  pieds  de  long,  a  vécu 
dans  les  eaux  marines. 
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Vichiàyùêaurttê  f  oa  fêUuta^Ugmrdj  le  pUtiàêmmniê* on  prêêqùê* 
iégardf  ie  mégttioêauruê  ou  grmmd  iéxarei,  dont  la  longueur  semble 
aToir  dépaasë  les  70  pieds,  les  ptérotUieiyUs  oh  léMordê  volana  , 
des  erœocfî^tf  à  musean  effiM  )  etc.  Dans  ia  craie  laêflM,  couche 
supérieure  des^#rrat«e  secondairéê^  on  ne  trouve  encore  que  des 
reptiles  y  des  tortues ,  des  crocodiles  et  le  grand  monitor  de  Maes<» 
tricht,  appelle  moêàsauma  on  iéMatddeda  Mewte. 

Les  UrrainB  tertiaire»  formeat  six  couckes  principales ,  corn-* 
prenant  Vargiie  plagUqmë  et  (les  moiaswê ,  le  gr^s  à  iignites ,  le 
calcaire  grossier  ^  le  gypse  à  essemêits ,  le  calcaire  eilicieux  y 
les  grès  et  eablee  de  P&ntainehhmu  y  les  formatione  lacusiree 
€t9ec  meulière» ,  et  finalement  les  dép&te  d* allusion  qui  sont  h  la 
surface  dans  les  plaines.  La  plus  basse  de  ces  couches ,  c'est-ii-dire| 
les  argiles  et  les  iignites ,  ne  présente  encore  que  des  crocodiles* 
•Ce  n'est  qoe  dans  ie  calcaire  grossier  qui  repose  sur  ces  argiles 
4|u'on  trouve  les  premiers  ossemens  de  mammifêres;  encore  appar* 
tiennent-ils  tous  k  des  mammifères  marins ,  ^  des  dauphins  in- 
connus ,  au  genre  phoque ,  aui:  lamantins ,  aux  degongs ,  aux 
mofses.  Ce  n'est  que  dans  les  couches  supérieures  au  calcaire  gros- 
sier et  qui  ont  du  se  former  daus  des  lacs  d'eau  douce,  que  ia  classe 
des  mammifères  terrestres  commence  k  se  montrer.  C'est  ik  que 
Cuvier  a  découvert  toute  cette  population  inconnue  de  pachydermes 
ou  d'animaux  ii  cuir  épais,  ces  fameux  palœothérinme  à  petite 
trompe  ,  ces  hphiodona  ,  ces  anoplcthériums  et  toutes  ces  autres 
espèces  de  genres  éteints  et  qui  se  rapprochoient  plus  ou  moins  de 
nos  tapirs,  de  nos  rhinocéros  et  de  nos  chameaux»  Là  on  recueille 
aussi  des  troncs  de  palmiers  et  beaucoup  d'autres  de  ces  belles 
plantes  dont  les  genres  ne  croissent  plus  que  dans  les  nap  chauds* 
Au  dfôsus  de  cette  population  détruite,  se  trouvent  ae  grands  dé- 
|>dts  de  formation  marine,-  qui  forment  encore  aujourd'hui,  à  peu 
jde  profondeur,  la  base  de  nos  grandes  plaines.  Dans  ces  dépôts  ou 
trouve  quelques  cétacés  fort  semblables  à  ceux  de  nos  jours.  Immé- 
diatement au  dessus  se  trouvent  \^s  couches  meubles  et  superfî-* 
cielies,  les  couches  sablonneuses  et  limoneuses  de  tous  les  pays; 
et  ici  l'on  rencontre  une  population  d'animaux  toute  nouvelle,  toute 
différente  de  ces  antiques  pachydermes  ,  de  ces  palœothériuma  et 
autres  genres  singuliers.  Ce  sont  des  pachydermes  gigantesques, 
^^  éléphans,  des  mammouths  hauts  de  t5  à  18  pieds,  des  masto* 
dontes  ou  éléphans  Ji  dents  mammelonnées,  des  rhinocéros,  des 
hippopotames,  accompagnés  d'innombrables  chevaux  et  de  plu- 
sieurs grands  ruminans,  de  carnassiers  de  la  taille  du  lion  et 
du  tigre,  etc.  £n  général ,  le  caractère  de  cette  dernière  population , 
même  dans  l'extrême  Nord  et  sur  les  bords  de  ia  mei'  Glaciale 
d'aujourd'hui ,  ressembloit  à  celui  que  la  zone  torride  nous  offre 
maintenant. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  couches ,  quelque  régulières 
qu'on  puisse  les  supposer,  ne  nous  apprendroient  rien  par  elles- 
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mêmes  sur  la  itructare  du  globe  ni  sur  les  révolutions  qu'il  â 
subies.  S'il  n'j  avoit  que  des  terrains  /que  des  stratifications  de 

S  îerres,  de  schistes,  de  bouille,  de  calcaires  ,  de  marues,  d'argiles, 
e  craie,  de  gypses,  de  grès^  de  sables,  de  limon  durci,  personne 
ne  pouiToit  soutenir  que  ces  terrains  n'ont  pas  été  formés  tous 
ensemble,  qu'ils  n'ont  pas  été  ,  depuis  le  commencement  du 
inonde,  dans  l'état  oii  ils  sont  aujourd'hui*  Guvier  lui-même,  Je 
plus  illustre  des  géologistes  modernes,  présente  cette  observation 
et  conyient  que  la  terre  pourroit  avoir  été  formée  tout  d'un  coup 
avec  ses  différentes  couches.  Ce  sont  les  fossiles ,  et  les  fossiles 
seuls,  qui  nous  font  juger  autrement,  qui  ont  fait  naître  l'idée  de 
révolutions  terrestres,  debouleversemens,de  grandes  inondations 
successives.  Ce  n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  étendu  aux  ter- 
rains la  conclusion  que  les  débris  d'animaux  et  de  végétaux 
semblent  fournir  directement.  Quand  on  trouve  à  de  grandes  pro- 
fondeurs des  ossemens ,  des  troncs  d'arbres,  des  squelettes  entiers^ 
on  ne  sauroit  s'empêcher  de  se  dire  :  Il  y  a  eu  un  temps  oii  ces  êtres 
se  sont  trouvés  h  la  surface  de  la  terre,  autrement  ils  n'auroient  pu 
vivre.  Donc,  les  couches  schisteuses ,  marneuses,  argileuses  qui  les 
couvrent,  ne  se  sont  pas  toujours  trouvées  là  ;  donc  elles  se  sont  for- 
mées successivement. 

C'est  par  un  raisonnement  du  même  genre  qu'on  est  conduit,  ce 
semble,  à  admettre  plusieurs  époques  de  formation  et  plusieurs 
révolutions.  Par  exemple ,  outre  les  restes  d'animaux  et  de  végétaux 
qu'on  trouve  enfouis  dans  les  couches  régulières  de  la  terre,  il  y  a 
des  cavernes  où  l'on  rencontre  ces  mêmes  ossemens  au  fond  du 
limon  qui  les  remplit  entièrement  ou  en  partie.  Et  on  convient 
généralement  que  la  destruction  des  animaux  dont  les  débris  re- 
posent dans  ces  cavernes,  est  de  la  même  date  que  celle  des  ani- 
maux qui  ont  laissé  leurs  ossemens  dans  les  couches  supérieures  des 
terrains  tertiaires.  Ce  sont  d'ailleurs  les  mêmes  races  ,  des  ours, 
des  hyènes,  des  éléphans,  des  félis,  des  ruminans,  etc.  Plusieurs 
de  ces  cavernes  se  trouvent  dans  la  chaîne  de  collines  qui  bordent 
)a  rive  gauche  de  la  Meuse  dans  nos  environs,  cntr'autres  à  Ëngis 
et  à  Chokier.  Cette  chaîne  se  termine  aux  portes  de  Maestricht 
par  une  sorte  de  cap.  Or  voici  comme  on  semble  pouvoir  raisonner 
à  ce  sujet  :  Ces  cavernes  sont  remplies  d'ossemens  fossiles;  donc 
elles  existoient  a  l'époque  où  les  animaux  auxquels  ils  appar- 
tiennent ont  été  détruits.  Mais  sous  ces  cavernes ,  à  peu  de  dis- 
taucc  de  là  et  dans  la  même  chaîne  de  collines ,  il  y  a  des  banrs  de 
tufFeau  où  l'on  rencontre  les  débris  d'énormes  lézards ,  de  grandes 
tortues  de  mer,  d'innombrables  mollusqueSt  etc.  Donc ,  à  l'époque 
où  vivoient  ces  reptiles  et  où  ils  ont  été  ensevelis,  les  cavernes  dont 
il  s'agit  et  qui  les  couvrent,  n'cxistoient  pas  encore.  La  population 
des  cavernes  et  la  population  du  tuffeau  sont  donc  de  deux  époques 
différentes^  il  y  a  eu  deux  révolutions  du  globe,  deux  bouleverse- 
ra cas  ,  deux  grandes  inondations  pour  les  détruire* 
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Oq  Toît  par  ces  exemples  de  quelle  importance  est  Pëtude  des 
fossiles.  C'est  le  pivot  et  la  base  de  toute  la  science  géologique,  et 
sans  eux  nous  ne  voyons  pas  quel  point  d'appui  resteroit  à  la 
théorie  de  la  terre. 

Venons  maintenant  à  l'objet  particulier  de  ces  réflexions. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  population  animale,  détruite  parla 
dernière^  inondation  y  et  dont  les  débris  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains meubles  et  les  cavernes  des  contrées  où  nous  habitons,  est 
bien  différente  des  animaux  qui  vivent  autour  de  nous  aujourd'hui. 
Outre  les  pachydermes,  les  carnassiers  et  les  rumina ns  dont  les 
genres  paroissent  s'acclimater  partout ,  ce  sont  des  éléphans ,  des 
rhinocéros,  des  hippopotames ,  des  hyènes ,  des  fëlis  dont  les  ana- 
logues ne  vivent  aujourd'hui  que  dans  la  zone  torride.  Il  en  est  de 
même  des  reptiles^  de  ces  monitors,  de  ces  crocodiles,  de  ces 
trionyx ,  de  ces  émydes  qu'on  rencontre  dans  les  couches  de  nos 
terrains  secondaires,  dans  le  schiste  cuivreux ,  dans  le  calcaire 

i'urassiqueet  dans  la  craie;  les  espèces  vivantes  qui  se  rapprochent 
e  plus  de  ces  races  perdues,  habitent  toutes  sans  exception  des 
pays  chauds.  Cette  observation  semble  même  pouvoir  s'appliquer 
anx  habitans  des  mers.  Il  résulte  en  effet  des  recherches  de  Cuvier , 
que  les  mammifères  marins,  recueillis  dans  nos  couches,  et  dont  il 
a  été  possible  de  caractériser  les  espèces,  ne  sont  pas  moins  diffé- 
rensae  ceux  qui  habitent  nos  côtes  aujourd'hui  que  les  mammifères 
lerrestes  fossiles,  et  même  que  la  plupart 'de  ces  cétacéi  fossiles 
diffèrent  sensiblement  de  tous  ceux  qui  ont  été  observés  jusqu'à  ce 
jour  vivans  dans  les  différentes  mers  (i).  Tels  sont  entr'autres  les 
siphius  qui  ne  sont  ni  tout-à-fait  des  baleines,  ni  tout-à- fait  des 
cachalots,  ni  tout-à*fait  des  hypéroodons. 

'  Ce  phénomène  si  extraordinaire  et  en  même  temps  si  général  n'a 
pu  manquer  de  fixer  l'attention  des  savans  dès  qu'il  a  pu  être 
constaté.  De  là  toutes  ces  hypothèses  sur  le  changement  de  tem- 
pérature dans  nos  contrées  et  sur  le  refroidissement  successif  du 
globe. 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  fait  à  nos  lecteurs ,  restreignons- 
nous  pour  le  moment  et  ne  parlons  que  d'une  seule  de  ces  espèces. 
Des  milliers  d'éléphans  (i)  ,  nous  assure-t-on  ,  se  trouvent  enterrés 
dans  nos  terrains  meubles,  depuis  l'Espagne  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  Glaciale,  ainsi  que  dans  toute  l'Amérique  septentrionale;  en 
sorte  que  ce  genre  étoit  répandu  des  deux  côtés  de  l'Océan  ,  si 
toulcfuis  l'Océan  existoit  dans  ce  temps-là  à  la  place  où  il  est 
aujourd'hui,  et  justement  dans  les  contrées  boréales.  Car  cette 
multitude  d'ossemens  qu'il  y  a  laissés,  fait  croire  qu'il  y  a  demeuré 

[i]  Recherêhes  sur  lew  oasemetiê  fosatie» ^iome  YIII ,  p.  3^5  de  l'édition 
de  Paria  1834-1835. 

[i]  Eiepkaa  primigenius  de  Blumenbach,  appelé  mammwth  chez  les 
Russes, 
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fit  Doii  pas  qu«  tovs  ces  cadayres  y  ont  ^té  Iransportés  des  pays 
chauds.  En  Sibérie  on  en  a  trouve  des  indivUus  avec  leur  cbair, 
leur  peau  et  leurs  poils ,  qui  étoient  demeurés  gelés  depuis  la  der- 
nière catastrophe  du  globe.  Leurs  énormes  défenses  sont  si  bien 
conservées  dans  ces  pays  froids,  qu'on  les  emploie  aux  mimes 
usages  que  l'ivoire  frais. 

Cuvier  ,  dans  son  Discoure  sur  les  réuoliUUms  du  globe,  dis*» 
cours  qui  est  une  sorte  de  résumé  de  he%  admirables  Recherches ^ 
se  sert  de  ce  fait  pour  prouver  cpie  les  bouleversemens  terrestres 
ont  été  subits ,  et  il  fait  observer  que  ^  si  ces  grands  pachyderme 
n'eussent  été  gelés  aussi-tôt  que  tués^  la  putréfaction  les  auroit 
décomposés.  «  Et  d'un  autre  côté  ^  dh-ii ,  ceite  gelée  éternelle 
n*occupoit  pas  auparavant  les  lieux  oà  ils  ont  été  saisis;  car  ib 
n^auroient  pas  pu  vivre  sous  une  pareille  température.  Cett 
donc  le  même  instant  ^ui  a  fait  périr  les  animaux,  st  qui  a 
rendit  glacial  le  pays  qu'ils  habitaient.  Cet  événement  a  été 
subite  instantané,  sans  aucune  gradation ^  etc<  » 

Cela  est  bien  précis  et  bien  positif,  et  il  en  résulterait  que  nos 
contrées  boréales  étoient,  ayant  le  dernier  grand  cataclysme, 
aussi  chaudes  que  l'Inde  l'est  aujourd'hui.  Mais  d'où  leur  venoit 
cette  chaleur?  Probablement  de  l'intérieur  de  la  terre  qu'il  faut 
supposer  en  fusion.  Encore  cela  n'expiiqueroii-il  pas  la  soudaineté 
de  1  événement  • 

Mais,  ce  qui  nous  à  paru  remarquable,  Cuvier,  dans  le  corps  de 
son  grand  ouvrage  |  n'exprime  nulle  part  la  même  opinion.  Au 
contraire  le  changement  de  température  lui  paroit  peu  vraisem- 
blable, et  voici  ses  remarques.  Ces  éléphans  étoient  couverts  d'une 
laine  grossière  et  rousse  et  de  longs  poilsroides  et  noirs  qui  leur 
formoient  une  crinière  le  long  du  dos^  Ciiyier  a  va  cette  laiue  et 
ces  poils  de  ses  propres  yeux.  En  pariant  donc  de  cette  fourrure 
dans  son  7,^^.  vol.  pag.  281 ,  il  dit  :  «  Par  conséquent  il  n'est  pas 
douteux  que  l'éiéphant  fossile,  tel  qu'il  se  trouve  en  Sibérie,  avoU 
une  fourrure  cP  animal  de  pays  froids.  »  Un  peu  plus  loin  p.  i^'] , 
il  s'exprime  ainsi  :  «  On  est  certain  qu'au  moins  une  partie  des 
individus  (de  ces  éléphans )portoient  deux  sortes  de  poils,  savoir 
une  laine  rousse ,  grossière  et  touffue,  et  des  crins  roides  et  noirs, 
qui ,  sur  le  cou  et  l'épine  du  dos,  devenoient  a^sez  longs  pour  for- 
mer une  espèce  de  crinière,  jiinsi  non  seulement  il  n'y  a  rien 
d'impossible  à  ce  q^Celle  ait  pu  supporter  un  climat  qui  fêtait 
périr  celle  des  Indes  ;  il  est  même  probable  qiûeUe  était  consii" 
tuée  de  manière  à  préférer  les  climats  fvids.  Ses  os  se  trou  veut 
pour  l'ordinaire  dans  les  couches  meubles  et  superficielles  de  la 
terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  terrains  d'allnvion  qui  remplissent 
le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent  les  lits  des  rivières.  Ils  n'y  sont 
presque  jamais  seuls,  mais  pêle-mêle  avec  les  os  d'autres  quadru- 
pèdes de  genres  connus,  comme  rhinocéros,  boeufs,  antilopes, 
chevaux^  et  souvent  avec  des  débris  d'animaux  marins  ;  tels  que 
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coquillages  ou  autres^  dont  uii«  partie  M  aanl  m4al9  «iUeliés 

dessus les  couches  qui  ^  recouvrant  l€$  09  d'ëUphaus  ne  sont 

pas  d'une  très-grande  épaisseiur  ;  presque  jamais  elles  ne  sont  d'une 
nature  pierreuse.  Us  sont  rarement  pétrifia  ^  et  l'^n  ne  cite  qu'un 
ou  deux  exemples  .où  il  j  en  ait  eu  d'incrustés  dans  la  pierre , 
coquilière  ou  autre ,  souvent  ils  sont  simplement  accompagna  de 
nos  coquilles  communes  d'eau  douce... •»  Tout  paroil  donc  annoncer 
que  la  cause  qui  les  a  enfouis  est  l'une  des  plus  récentes  qui  aient 
contribué  à  changer  la  surface  du  globe.  C'est  néanmoins  une  cause 
physique  et  générale:  les  ossemens  d'élëphans  fossiles  sont  en  trop 
grand  nombre,  et  il  7  en  a  dans  trop  de  contrées  désertes  et  même 
inhabitables ,  pour  que  l'on  puisse  soupçonner  que  ces  animaux  y 
aient  été  conduits  par  les  homnyes.  Les  couches  qui  les  contiennent 
et  celles  qui  sont  au  dessus  d'eux  montrent  que  cette  cause  étoit 
aqueuse  ou  que  ce  sont  les  eaux  qui  les  ont  recouverts ,  et  dans 
beaucoup  d'endroits  ces  eaux  étoient  k  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  mer  d'aujourd'hui,  puisqu'elles  nourrissoient  des  êtres 
à  peu  près  semblables. 

»  Mais  ce  né  sont  pas  les  eaux  qui  les  ont  transportés  où  ils 
sont.  Il  y  a  de  ces  ossemens  à  peu -près  dans  toutes  les  contrées 
que  les  naturalistes  ont  parcourues.  Une  irruption  de  la  mer  qui 
les  auroit  apportés  seulement  des  lieux  que  Téléphant  des  Indes 
habite  maintenant ,  n'auroit  pu  les  répandre  aussi  loin ,  ni  les  disper- 
ser aussi  également....  De  plus  ces  os  ne  sont  point  roulés  :  ils  cou-- 
servent  leurs  arrêtes,  leurs  apophvses;  ils  n'ont  point  été  usés  parle 
frottement  ;  très-souvent  les  épipbyses  de  ceux  qui  n'avoîent  point 
encore  pris  leur  accroissement  complet  y  tiennent  encore ,  quoique 
le  moindre  effort  suffise  pour  les  détacher  :  les  seules  altérations  que 
l'on  y  remarque  viennent  de  la  décomposition  qu'ils  ont  subie  par 
leur  séjour  dans  la  terre.  On  ne  peut  pas  non  plus  se  représenter 
que  les  cadavres  entiers  aient  été  transportés  violemment.  A  la 
vérité,  dans  ce  cas,  les  os  seroient  restés  intacts^  mais  ils  seroient 
aussi  restés  rassemblés  et  ne  seroient  pas  épars.  Les  coquilles,  ïes 
millépores  et  les  autres  productions  marines  qui  se  sont  fixés  sur 
quelques-uns  de  ces  os,  prouvent  d'ailleurs  qu'ils  sont  restés  au 
moins  quelque  temps  déjà  dépouillés  et  séparés  au  fond  du  liquide 
qui  les  recouvroit.  Les  os  d'éléphans  étoient  donc  déjà  dans  les  lieux 
où  on  les  trouve,  lorsque  le  liquide  est  venu  les  recouvrir.  Ils  y 
étoient  épars  comme  peuvent  l'être  dans  iiotre  pays  les  os  des  che-i 
vaux  et  des  autres  animaux  qui  l'habitent,  et  dont  les  cadavres 
sont  répandus  dans  les  champs.  Tout  rend  donc  extrêmement  pro- 
bable que  les  éléphans  qui  ont  fourni  les  os  fossiles,  babitoient 
et  vivoient  dans  les  pays  ou  l'on  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemens. 
Ils  n'ont  donc  pu  y  disparoitre  que  par  une  révolution  qui  a  fait 
périr  tous  les  individus  existans  alors,  ou  par  un  changement  de 
climat  qui  les  a  empêchés  de  s'y  propager.  Mais  quelle  qu'ait  ét^ 
cette  cause,  elle  a  dû  être  subite.  Les  os  et  l'ivoire,  si  parfaitement 
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conserrés  dans  les  plaines  de  la  Sibérie^  ne  le  sont  que  par  le  froid 
qui  les  y  congèle^  ou  qui  en  général  arrête  l'action  des  élémens 
sur  eux.  Si  ce  froid  n'étoit  arrii?é  que  par  degrés  et  avec  lenteur, 
ces  ossemens^  et  a  plus  forte  raison  les  parties  molles  dont  ils  sont 
encore  quelquefois  enveloppés,  auroient  eu  le  temps  de  se  décom- 
poser comme  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  pays  chauds  et  tem- 
pérés* Il  auroit  été  surtout  bien  impossible  qu'un  cadavre  tout 
entier,  tel  que  celui  que  M.  Adams  a  découvert,  eût  conservé  ses 
chairs  et  sa  peau  sans  corruption,  s'il  n'avoit  été  enveloppé  immé- 
diatement par  les  glaces  qui  nous  l'ont  conservé.  Ainsi  toutes  ces 
hypothèses  d'un  refroidissement  graduel  de  la  terre,  ou  d'une  va- 
riation lente,  soit  dans  Pinclinaison,  soit  dans  la  position  de  l'axe 
du  globe,  tombent  d'elles-mêmes.  » 

A  la  page  ^45  du  môme  volume,  M.  Cuvier,  en  parlant  d'une 
opinion  de  M.  Jean- André  Deluc,  publiée  en  1822  dans  la  Bihlio" 
thèque  universelle  de  Genève,  dit  encore  :  «  Néanmoins  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  des  preuves  d'un  changement  de  climat. 
Les  éléphans  et  les  rhinocéros  de  Sibérie  étoient  couverts  de  poils 
épais  et  pouvaient  supporter  le  froid  aussi  bien  que  les  ours  et 
les  argalis;  et  les  forêts  dont  ce  pays  est  couvert  à  des  latitudes 
fort  élevées,  leur  fournissoient  une  nourriture  plus  que  suffisante.  >> 

Enfin  ^  dans  le  3°  vol.  p.  4^3,  M.  Cuvier  présentant  le  résultat 
géologique  de  la  première  partie  de  son  ouvrage,  termine  ce  résumé 
par  les  lignes  suivantes  :  «  Avant  celte  catastrophe ,  ces  animaux 
vivoient  donc  dans  les  climats  où  l'on  déterre  aujourd'hui  leurs  os; 
cette  catastrophe  y  a  recouvert  de  nouvelles  couches  les  os  qu'elle 
a  trouvés  épars  à  la  surface;  elle  a  tué  et  enfoui  les  individus 
qu'elle  à  atteints  vivans,  et  comme  on  n'en  trouve  plus  ailleurs  des 
mêmes  espèces,  il  faut  bien  qu'elle  en  ait  anéanti  entièrement  les 
races.  Les  parties  septentrionales  du  globe  nourrissoient  donc  au- 
trefois des  espèces  appartenant  aux  genres  de  Véléphant,  de  Vhip- 
popoiame ,  de  Vélasmothérium  cl  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du  mas- 
todonte j  genres  dont  les  uns  n'ont  plus  aujourd'hui  d'espèces  que 
dans  la  zone  torride,  et  dont  les  autres  n'en  ont  nulle  part.  Ce- 
pendant rien  n'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la  zone  torride 
descendent  de  ces  anciens  animaux  du'nordqui  se seroient  graduelle- 
ment on  subitement  transportés  vers  l'équateur.  Elles  ne  sont  pas 
les  mêmes;  et  nous  savons.^par  l'examen  des  plus  auciennnes  momies, 
qu'aucun  fait  constaté  n'autorise  à  croire  h  des  changemens  aussi 
grands  que  ceux  qu'il  faudroit  supposer  pour  une  semblable  trans- 
formation ,  surtout  dans  des  animaux  sauvages.  //  ny  a  pas 
non  plus  de  preuve  rigoureuse  que  la  température  du  nord  aie 
changé  depuis  cette  époque.  Les  espèces  fossiles  ne  diifèrent  pas 
moins  des  espèces  vivantes  que  certains  animaux  du  nord  ne  dif- 
fèrent de  leurs  congénères  du  midi  :  Visatis  de  Sibérie  {canis 
Ingopus),  par  exemple,  du  chacal  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  {canis 
aureus).  Elles  ont  donc  pu  appartenir  à  dés  climats  beaucoup 
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pltu  froide»  Il  y  a  même  pour  quelques-unes  de  ces  espèces  des 
preui^es  qu'elles  étoient  destinées  à  vivre  dans  le  nord,  puis^ 
qi^elUs  portoient ,  comme  tous  les  animaux  du  nord,  deux 
S4>ftes  de  poils  et  une  laine  près  de  la  peau^  » 

Voilà  tous  les  passages  relatifs  à  cette  matière  que  nous  ayons 
trouvés  dans  les  dix  volumes  des  Recherches  sur  les  ossemensfos^ 
ailes,  (i)  Il  en  résulte,  comme  on  voit,  que  Guyier  ne  croyoit  pas  ou 
du  moins  avoit  peine  à  croire  à  un  changement  de  température 
dans  nos  contrées  du  nord,  et  que  les  animaux  antédiluviens  qu'on  y 
trouve  et  dont  les  congéuères  habitent  aujourd'hui  Ja  zone  torride, 
lui  paroissent  avoir  eu  les  qualités  nécessaires  pour  vivre  dans  des 
pays  froids  et  même  sous  des  latitudes  très-élevées.  £t  d'un  autre 
côté,  il  dit,  dans  son  Discours  sur  les  révolutions  du  globe ,  que 
cette  gelée  éternelle  n*occupoit  pas  auparavant  les  lieux  où  ces 
grands  pachydermes  ont  été  saisis,  et  que  ces  animaux  7»'atfroc>/ïf 
pu  y  ivre  sous  une  pareille  température  » 

Il  semble  donc  prouvé  que  le  célèbre  naturaliste,  généralement 
si  exact  et  si  bien  d'accord  avec  lui-même  ,  s'est  contredit  sur  ce 
point  important  et  qu'il  n'avoit  pas  d'opinion  bien  arrêtée. 

Du  reste,  de  nouvelles  découvertes  semblent 'de  nature  à  modi- 
fier encore  le  fait  même  sur  lequel  Guvier  argumentoit  et  à  révo- 
quer eu  doute  la  généralité  du  phénomène.  Est-il  certain  que  l'élé- 
phant, le  rhinocéros,  l'hyène,  le  lion,  le  renne,  le  glouton  habi- 
toient  autrefois  les  lieux  où  l'on  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemens? 
On  peut  l'admettre  jusqu'il  certain  point,  puisque  l'on  voit,  par  la 
fourrure  des  éléphans  fossiles  de  Sibérie,  que  la  nature  prévoyante 
sait  varier  ses  dons  d'après  les  besoins  des  êtres.  Et  ne  voyons-nous 
pas  de  nos  propres  yeux,  dans  les  contrées  où  nous  éprouvons  al- 
ternativement de  grands  froids  et  des  chaleurs  assez  vives^  que  là 
plupart  de  nos  animaux  tant  domestiques  que  sauvages  ont  une 
fourrure  d'été  et  une  fourrure  d'hiver,  que  nos  chevaux  et  nos  va- 
ches ont  des  poils  courts  dans  une  saison  et  Aes  poils  plus  longs 
dans  une  autre?  Les  témoignages  historiques  nous  apprennent 
d'ailleurs  que,  quant  aux  animaux  sauvages,  quelques  races  se  sont 

[i]  Dans  le  7*  vol.  pp.  5 18  et  5a3,  Pauteur  rappelé  néanmoins  en- 
core ce  qu'il  a  cherché  à  établir  dans  les  vol.  a  et  3  ;  c'est  en  préfeu* 
tant  son  résumé  général  sur  les  ruminans  et  les  carnassiers.  Les  brèches 
osseuses  et  les  cavernes  à  ossemens,  où  l'on  trouve  péle-méle  les  osse- 
mens d'animaux  dont  les  analogues  se  rencontrent  aujourd'hui  sous  des 
latitudes  opposées,  tels  que  le  r^nn^  et  le  rhinocéros ,  le  tigre  et  le  la» 
gomys ,  Vaurochs  et  Vèlèphant^  lui  fournissent  l'occasion  de  parler  en- 
core de  la  demenre  des  race*  perdues  et  de  citer  de  nouveaux  faits  à 
l'appui  de  l'opinion,  que  «  les  espèces  de  grands  pachydernes  dont  on 
trouve  les  os  dans  les  terrains  meubles,  habitoient  des  climats  froids  et 
tempérés,  et  yivoient  dans  les  lieux  mêmes  où  elles  ont  été  enterrées, 
8»ii8  que  cea  lieux  aient  éprouvé  de  grands  changemens  dans  leur  tem- 
]>érature«  u 
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rétirëeé  peu  à  peu  àe  cerlaindi  contrées  qa|élfes  occùpoieiit  aneiÀ- 
nement.  Oa  sait  par  exemple  que,  du  temps  des  Grecs ,  le  lion  a 
jnfestë  la  Macedomc,  tandis  qu'aujourd'hui  il  devient  rare  même 
au  nord  de  l'Afrique.  Les  grands  de  Rome  à  la  fin  de  la  république 
et  plus  tard  les  empereurs  firent  parottre  jusqu'à  3oo  et  même 
jusqu'à  600  Hors  à  la  fois  dans  TamphitliëÀtr^.  On  aiiroit  bien  de  là 
peine  peut-être  k  rounir  mainienaut  la  dixième  ou  la  vinjg[tième 

Eartie  de  «es  ammaux»  Ou  sait  encore  que  l'aurochs  ou  bison 
abitoit  aneienHemeat  plus  à  l'ouest  qu'à  présent,  et  que  l'urus 
ou  boeufsattvaigea  existé  eu  AH emaf;ne  et  même  eil  France  jusque 
sous  les  vois  Méro/vingiens.  Sans  doute  c'est  l'homme  y  c'est  l'in- 
fluence dé  U' civilisation  qui  opère  ce  changement  dans  Thabitatioa 
des  animaux;  mais  cela  prouVe  cependant  que,  si  telles  races  se 
trouvent  aujourd'hui  confinées  dans  des^  Ikakes  qu'elles  ne  fran- 
chissent plus,  il  nes'eosttit  pas  rigoureusement  que  ce  soit  par  une 
nécessité  de  leur  nature  ni  que  leur  organisation  soit  incapable  de 
subir  quelques  modifications  sous  ce  rapport. 

Mais,  disons-nons,  des  faits  récens  font  douter  que  les  nombreux 
animaux  soit  de  la  zone  torride  soit  de  la  aonb Raciale,  douton 
recueille  les  oseeitiens  fossilcs^  dans  nos  contrées,  aient  tous  réelle- 
ment vécu  aux  lieux  qui  cachent  leurs-  dépooilies.  L'expérience  e&t  â 
tios  portes,  et  à  queiqiie^  pas  dUci  des  monumens précieux  du  moaide 
primitif  nous-  fournissent  de  curieux  rensèigjoemens  sur  cette  ma-« 
tière.  La  province  de  Lié^e  recèle  une  multitude  de'  oavemes  à-  osse* 
mens  et  à  brêobes  osseuses  qui  ont  été  visitées  et  exploréesavec  soin 
depuis  peu  d'années ,  et  l'examen- soientifique  de  ces  antiques  restes 
a  produit  des  résultats  qui  ne^confir<raent  pas  toutes  les  conclusions 
de  Cuvier  et  d'autres  grands  géologues.  Los  journaux  se  sont ,  dans 
le  temps,  occupés  de  ces  déoouvenes  d'après  des  ouï -dire;  maisleS 
faitS' réels  seoîblent  peu  connus,  et  jusqu'aujourd'hui  du' moins 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  en  comprenne  bien  l'importance.  Les 
personnes  qui  voudroient  les  eonnoitre  dans  tous  leurs  d^ail^ , 
devroîent  reeouf ir-  à  l'ouTrage  oà  ils  sont  exposés  et>  repi<ése&tës 
avec  soin ,  c'esl'-à-dire  ,  aux  Aecàtrchês  sur  Èk  oasemens  foesUess 
découverts  daiis  Us  cavernes  de  la  province  de  Liège ,  par  le 
doctem*  P.-G.  Schmerllng,  membre  dé  ptusieuns  sociétés  savantes , 
a  voL  in-4^<>.,^  accompagnés  d'un  volume  in-fol.  oblong  contenant 
74plandies  lithographiéés  d'après  grandeur  naturelle,  Liège  i833^ 
1834  <^^^z  ColUrdin.  Maisle  nombre  de  ccfs  personnes  strtf  tbujoars 
infiniment  petit,  et  les  hommes  d'étude  même  ne  se  donnent  pas 
généralement  la  peine  de  lire  et' d'examiner' dé  semblabïcfs  travaux. 
Pour  nous,  qui  avons  analysé  les  recherches  de  feu  Ml  Schmeriing 
pour  noire  propre  usage  et  dans  les  relations  qu'elles  pjeuvent  avoir 
avec  l'étude  de  l'homme,  nous  allons  nous  eh  servir  pour  éclaircir 
les  deux  points  qui  font  l'objet  de  ces  réAe]uon& 

Le  nombre  des  cavernes  à  os&emeas  troiupées  dans  notre  pro^ 
vince  et  visitées  par  feu  M.  le  docteur  Schmeriing,  monte  à'prè» 
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de4o*  Elle»  sf  trouteDt  sur  les  rives  de  la  Vesdre  comme  sur 
celles  de  la  Mease,  àGofioDlainey  à  Fond-^e-Forêt ,  à  Ghokier^  à 
Eiigis,  k  EDgikoul ,  à  Hiiy^  ete.  Le  plus  souveot  it  y  en  a  ploskurs 
dans  U  mette  endroit,  et  cfaaqtto  caverne  se  eompose  ordinaire- 
ment dfuff  certain  nombre  de  boyaux  et  deeoiapaptimens.  Les  unes 
sent  entièrement  remplies  de  limon,  les  mftres  tte  le  sont  qu'en 
parlife.^^  Ce  limon  est  ie  m4me  qne  celui  qui  couvre  les  montagnes 
voisines.  Là  hauteur  du  limoB  diffère  d'après  le  plus  ou  aaoms 
d'élévation  des  cavernes  k  partir  du  fond  itè  vallées  ou  du  lit  des 
rivières*  La  siirfaee  du  limon  est  borizontale  ,  el  les  ossemens  sont 
aa  fond,  tous  couchés  horizontalement  aussi*  Le  limon  est  le  plus 
souvent  recouvert  d'une  couche  très-eompacte  de  stalagmites  , 
c'est-k-dire^d'ua  eouerëtfon  pierreuse  qui  s'est  formée  en  mammelous 
par  la  chute  des  sucs  lapidifiques;  en  sQi  te  que  i'âir  et  l'humidité  ne 
peuvetit  y  pénétrer  ;  et  c'e^t  à  cette  cause  sans  doute  qu'il  faut 
attribuer  la  conservation  des  débris  fossiles  qui  gisent  au  fond. 

Ces  ossemens  appartienneut  généralement  aut  mêmes  animaux 
que  cent  qa'on  trouve  dans  les  couches  de  nos  terrains  meubles. 
Cens  de  plusieurs  espèces  d'ours  y  domilietit  cependant.  Tout  est 
pêle-mêle  et  sans  ordre.  Rarement  quelques  parties  d'un  même 
anigiâ^l  se  trouvent  ensemble»  à  e^é  d'uive  d^ot ,  on  rencontre  uue 
phalange,  ou  un  os  du  carpe,  ou  du  tarse,  du  métacarpe,  etc.  Un 
astragale^  un  osilcànénrm  et  des  os  du  métatarse  giseut  à  côlé^ou 
sont  contenus  dans  lés  restes  d^un  crâne  j  des  vertèbres,  des 
c^tes  accompagnent  des  demi-m&choires«  Ce  méfaUge  bt£«»rre 
s^'observè  aUssi  quant  aux  espèces»  Les  herbivores  /  les  carnassiers, 
les  rongeurs  sont  eonlendus.  Les  débris  de  l'ours^  du  rhinocéros, 
du  l'hyène,  du  iiou,  de  l'éléphant ,  du  cheval,  du  boeuf,  du  cerf, 
dureune^  de  la  taUpe,  de  là  musaraigne  sont  mêlés  de  cent  ma- 
nières différentes. 

Rarement  on  recueille  des  es  d'Une  certaine  dimension  bien  entiers. 
Les  plus  ktngs  ont  généralement  perdu  une  ou  deux  extrémités.  La 
plupart  ont  leurs  bouts  arrondis;  beaucoup  sont  arrondis  en  tout 
sens  et  présentent  toutes  les  marques  de  fossiles  roulés.  D'ailleurs 
la  quantité  de  fragmens  qu'on  retire  d^une  même  caverne,  montre 
quels  frottemens  et  quelle  violence  ils  ont  dû  Subir  potir  être  réduits 
en  débris  d'nUè  si  petite  dimension  et  pour  y  etrtrer.  M.  Schmerling 
n'a  jamais  trouvé  un  seul  os  qui  portât  des  marques  d'une  morsure 
quiconque  ou  d'avoir  été  rongé >  pas  même  d'un  ruminant,  d'un 
theval  etc« 

Il  éonckit  de  tous  ces  faits  qtie  eésoèsetnéns  n'ont  pu  être  amenés 
dans  ees  souteraios  que  par  ïes  eaux  et  qtie  la  plupart  ont  été 
amenés  de  loin;  et  à  cet  égard  il  se  trouve  en  opposition  avec 
Cuvier  et  d'autres  gédlogues  qui  se  sont  aussi  occupés  éts  cavernes 
à  ossemens.  Guvier  pense  que  les  hyènes,  les  ours,  les  lions  ont 
Labité  ces  cavernes  et  que  ce  sont  eux  qui  y  ont  apporté  les  rumi- 
nans  dont  ils  faisoieni  leur  prde  et  dont  on  y  tH>uire  les  restes. 
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«  On  ne  pentguère^imaginer^  dit-il^  que  trois  causes  générales  qui 
pourroient  avoir  placé  ces  os  en  telle  Quantité  dans  ces  vastes 
souterrains  (il  parle  des  grandes  cavernes  aeKirkdale,  Gaylenrculh 
ètc)  :  ou  ils  sont  les  débris  d'animaux  qui  habitoient  ces  demeures 
et  qui  y  roouroient  paisiblement;  ou  des  inondations  et  d'aulres 
causes  violentes  les  y  ont  entraînés;  ou  bien  enfin  ils  étoient  eu- 
veloppés  dans  des  couches  pierreuses  dont  la  solution  a  prodjuitces 
cavernes^  et  ils  n'ont  point  été  dissous  par  l'agent  qui  eolevoit 
la  matière  de  ces  couches.  —  Cette  dernière  cause  se  réfute,  parce 
que  les  couches  dans  lesquelles  les  cavernes  sont  creusées  ne  cou- 
tiennent  pas  d'os;  la  seconde,  par  l'intégrité  des  moindres  émineoces 
des  os,  qui  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  aient  été  roulés;  car  si 
quelques  os  sont  usés ,  comme  l'a  remarqué  M.  fiuckland ,  ils  ne  le 
sont  que  d'un  côté,  ce  qui  prouveroit  seulement  que  quelque  cou- 
rant a  passé  sur  eux  et  dans  le  dépôt  où  ils  sont*  On  est  donc 
obligé  d'en  revenir  à  la  première  supposition ,  quelques  difficultés 
qu'elle  présente  de  son  côté,  et  de  dire  que  ces  cavernes  servoient 
de  retraites  aux  animaux  carnassiers;  qu'ils  y  entrainoient  pour  les 
dévorer  les  animaux  dont  ils  faisoient  leur  proie  ou  les  parties  de 
ces  animaux.  Les  pierres  roulées  qui  s'y  rencontrent,  les  traces 
de  détrition  observées  sur  quelques  os ,  n'annoncent  tout  au  plus 
que  des  courans  passagers  (i).  » 

M.  Schmerling ,  malgré  tout  son  respect  pour  Cuvier  et  fiuckland, 
trouve  cette  opinion  insoutenable,  et  il  ne  peut  Tattribuer qu'à 
un  défaut  de  recherches  et  d'examen.  Il  pense  que  leurs  observa- 
tions ont  été  incomplètes  et  trop  peu  nombreuses.  Quant  à  Cuvier 
personnellement,  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  visité  lui-même  ces 
cavernes.  M.  Schmerling  au  contraire  a  tout  vu  et  examiné  de  ses 
propres  yeux,  et  il  a  consacré  trois  ans  entiers  à  ces  recherches. 
«  Quiconque,  dit-il,  auroit  fait  des  fouilles  aussi  nombreuses  que 
celles  que  j'ai  entreprises  depuis  trois  ans,  se  verroit  convaincu 
qu'il  n'y  a  que  le  dépôt  par  les  eaux  qui  puisse  expliquer  d'une 
manière  raisonnable  ce  phénomène.  » 

Il  fait  observer,  i^  que  la  terre  qui  entoure  ces  ossemeus  n'est 
pas  purement  animale,  mais  que  c'est  une  terre  argileuse,  souvent 
pure,  et  la  même  que  celle  qui  couvre  les  sommités  des  collines 
calcaires;  que  parfois  les  os  décomposés  en  forme  de  poudre  sont 
les  seules  parties  animales  que  l'on  rencontre  dans  cette  terre; 
2®  que  plusieurs  cavernes ,  telles  que  celles  de  Chokier ,  d'Ëngihoul , 
de  Huy  etc.  n'ont  pu  permettre  aux  ours  ni  aux  hyènes  de  s'y 
retirer  ;  qu'un  ours  d'une  grandeur  aussi  considérable  que  Tétoient 
ceux  dont  il  y  a  recueilli  les  débris,  n'auroit  pu  s'y  mouvoir; 
3»  que  si  ces  animaux  y  avoîent  vécu  et  y  étoient  morts  successi- 
vement ,  il  faudroit  qu'on  y .  trouvât  leurs  squelettes  presque  com- 
plets, tandis  qu'au  contraire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 

(i)  Rechercha  âur  hs  osspntns  fosiiUs^  t.  VU.  p,  iS;. 
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rarement  les  os  d^ah  inlme  indmdo  se  rencontrent  ^  la  même  place; 
4*  qu'un  grand  nombre  de  ces  os  sont  arrondis  en  tout  sens  et  ont 
été  roulés  long-temps  aTant  d'y  avoir  été  déposés;  5^  que  finale- 
menton  trouve  an  milieu  d'eux  des  restes  d'animaux  marins ,  de 
poissons,  de  coquilles  d'eau  douce,  d'hélix  tervestres^de  bélem- 
uiles,  etc. 

Il  seroît  difficile,  ce  semble,  de  rélut«r  ces  couftidérations ,  a 
moins  que  d'y  opposer  des  faits  d'une  nature  contraire. 

Rien  n'empêche  de  croire  que  les  onrs,  doni  les  oasemens  se 
trouTent  en  si  grande  quantité  dans  nos  caYcrnes ,  ont  habité  nos 
contrées.  On  sait  aujourd'hui  que  cet  animal  est  de  tous  les  climats. 
T^le  est  aussi  l'opinion  de  M.  Sekmerling. 

Quant  aux  hyènes ,  aux  félis  et  aux  éléphans  >  il  n'est  pas  du 
même  avis. 

N  Nous  savons,  dit'-il ,  tpie,  de  nos  jours,  les  hyènes  se  retirent 
dans  les  souterrains  pour  y  dévorer  leur  proie.  Mais  y  Tivent«ellcs 
en  famille?  Des  générations  entières  s'y  succèdent'^elles?  £t  les 
débris  de  leurs  squelettes  s'y  sont-^ils  accumulés  ?  Je  l'ignore.  Les 
naturalistes  qni  ont  visité  ces  lieux ,  qui  ont  étudié  de  près  les 
mœurs  des  hyènes  dans  l'état  sauvage ,  peuvent  seuls  répondre  k 
cette  question;  quant  k  moi,  pour  nos  cavernes,  je  ne  puis  me 
rendre  un  aiftre  compte  de  ce  qui  a  dii  s'y  passer ,  qu'en  supposant 
que  ces  os  y  ont  été  entraînés  par  l'eau ,  môiés  avec  une  quantité 
souvent  prodigieuse  do  ceux  4  ours.  Je  me  crois  même  autorisé  à 
admettre,  pour  ce  fjài  concerne  les  ossemens  d'hyènes,  qu'elles 
renferment,  qu^  ce  ne  sont  point  les  dépouilles  de  celles  qui  ont 
habité  nos  climats;  au  contraire,  je  considère  ces  débris  comme  y 
ayant  été  amenés  de  loin,  i«  parce  que  les  trois  quarts  de  ces  os 
sont  arrondis  en  tout  sens,  s&<*  parce  que  le  nombre  de  ces  reMes  est 
trop  petit ,  3®  parce  que  ce  ne  sont  que  les  os  qui  offrent  leplos  de 
résistance  qui  se  sont  le  mieux  conservés;  et  qu'il  est  impossible , 
d'une  autre  manière ,  de  se  rendre  compte  de  l'absence  com|plètè  de 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  composent  le  squelette.  Tdutes 
ces  considérations,  jointes  à  celles  du  gisement ,  que  j'ai  suivi  avec 
vue  attention  scrupuleuse,  m'ont  conduit  k  la  conclusion  que  les 
hyènes  n'ant  point  vécu  dans  notre  pays,  k  plus  forte  raison 
qu'elles  n'ont  pas  habité  nos  ea verses.  » 

Il  ne  s^exprime  pas  d'une  manière  moins  catégorique  sur  les 
lions  ou  les  tigres.  «  Il  nous  importe  de  savoir,  dit-il,  si  ces  félis 
ont  habi^  nos  cavernes.  D'après  lo  célèbre  Cuvier,  l'ours,  l'hyène 
et  le  félis  n'ont  pas  tour-k-tour  habité  ces  antres ,  mais  ils  y  ont 
vécu  ensemble;  il  dit  en  effet  fféli» fossiles ,  t*  4  P«  49^  '  <*  ^^  ^^^ 
»  incontestable  que  ces  tigf;es  ou  lions,  grands  et  petits ,  vivotent 
»  en  même  temps  que  les  ours  et  se  retiroient  dans  lés  mêmes 
^  cavernes ,  on  l'on  en  trouve  les  os  pêle-mêle  avec  les  leurs  et  avec 
»  ceux  des  hyènes;  mais  Ils  formoient  la  moins  nombreuse  des  trois 
»  espèces.  »  -—  Voilà  vrâûment  une  hypothèse  aussi  contraire  k  la 
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manière  de  vitre  qu'aux  habitudes  de  ces  èspèeeâ  f&oc^f  de  Fan- 
cieu  monde.  Ces  trois  e&pèces  y  doot  deux  sont  exclustTemeDt  cat*- 
nassières,  se  seroieiu  relirées  dans  uu  même  endroit  I  Certes,  si  le 
grand  CuTÎer  avoit  visité  les  cavernes  ^  s'il  y  a  voit  dirigé  les  fîuuilles 
lui-même,  il  aui?oit  épargné  à  la  géologie  plusieurs  hypothèses  que 
les  faits  seuls  ont  détruites ,  et  que  l'observation ,  dépouillée  de 
conjectures ,  fera  tomber  dans  le  n^ant  des  absurdités  qui  reposent 
sur  la  théorie  anti -historique  de  noire  globe..*«  Aucun  fait  ne  vient 
h  l'appui  de  l'hypothèse  favorite  d'habitation ,  et  les  souterrains 
de  notre  province  font  une  opposition  à  cettethéorie,  denonveiles 
preuves  me  fortifient  de  foor  en  jour  d^ns  l'opinion  que  ces  ani- 
maux n'ont  point  habité  ces  cavernes,  mais  que  leurs  dépouilles  j 
ont  été  entraînées  pa:r  une  érnption  violente,  des  eaux.  —  Que  les 
lions  vécussent  en  même  temps  que  les  ours,  c'est  un  axiome  géolo- 
gique ;  mais  lé  problême ,  s'ils  ont  vécu  dans  (es  mêmes  pajs  oii  on 
Eeut  admettre  que  les  ours  ont  séjourné,  n'^est  pas  encore  résolu, 
e  nombre  des  débris  de  féiis,  grands  st  petits,  est  si  pjeuconsidér 
rable  qu'il  est  presque  incroyable  que  ces  animaux  aient  vécu  dans 
nos  environs.  Les  cavernes  de  rAiiemagué,  d'après  le  témoignage 
du  savant  Goldfuss ,  ont  fourni  le  même  résultat:  les  restes  des 
félis  sont  extrêmement   rares;  ainsi  cette  concordance  de  faits 
nous  conduit  à  ramener  la  présence  des  dépouilles  de^ grands  félis 
dans  les  cavernes ,  aux  trois  causes  suivantes  :  i  *  Ils  y  ont  vécu  en 
même  temps  qoe  d'autres  espèces,,  qui  n'y  vivent  plus  aujourd'hui, 
habitoient  ces  contrées;  ti^  des  bouleversemens  locaux  ont  forcé 
quelques  espèces  de  félis  d'émigrer  de  leur  climat  pour  habiter  par 
accident  un  climat  peu  favorable  à  leur  propagation  ;  elles  y  ont 
péri,  et  la  dernière  catastrophe  a  englouti  dans  les  cavernes  le  peu 
de  restes  de  ces  fossiles  avec  ceux  des  espèces  qui  habitoient  con- 
stamment ces  pays  ;  3^  ou  eufîu  les  félis  ont  laissé  leurs  débris  dans 
les  contrées  plus  ou  moins  lointaines,  et  ces  débris  ont  ététrans* 
portés  et  mêlés  avec  ceux  des  animaux  indigènes  de  ce  pays. -*- Je 
ne  dissimule  pas  que  la  première  hypothèse  ofiVe  des  difficultés  à 
vaincre  que  nous  ne  rencontrons  pas  en  admeltànt  la  seconde  ;  et  la 
troisième  surtont  est,  ce  me  setâhlt,]^  plus  admissible,  de  sorte 
que  je.  n'hésite  pas  ,k  conjecturer  que  jamais  les  félis  d'une  taiHe 
aussi  grande  que  ceux  dont  nous  couuoissons  ^existence  actuelle 
dans  la  zone  torride ,  n'ont  pu  vivre  dans  ce  pays.  » 

Finalement,  dans  un  résumé  sur  les  éléphaus,  M.  Schmerling 
s'énonce  ainsi  :  n  Ce  qui  noua  importe  le  plus,  c'est  de  tacher  de 
nous  rendre  coippte  de  la  manière  dont  les  ossemens  d'éléphant  ont 
été  introduits  dans  no^  cavernes.  Les  partisans  de  l'opinion  de  l'ha* 
bitationr  n'y  voient  que  les  débris  de  proie  entr^^in^  dans  ces  rer- 

Ï maires*  Biais  voyons  d'abord  s'il  est  .possible  qiie  l'ours  «  le  lion, 
e  tigre ,  l'hyène ,  aient  eu  les  fovee»  physiques  .nécessaires  ^ur 
entraîner  un  individu  dans  ces.  autres^  f»i  toutefois  les  dimensions 
i$  ceux-ci  permetfteiU  f«ntrée  d'un  CQ}'p&  au^  €ol4>s6al;  ensuite 
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est-il  possible  qUèces  animaux  aient  eu  la  iForce  de  bréyer  tous 
le»  os  ou  en  partie ,  excepté  quelques  d«nts?  Les  grands  carnassiers 
de  ce  temps-là ,  pas  plus  que  ceux  de  nos  jours ,  n'ëpr  ou  voient  le 
désir  d'entaiiier  les  aëfenses  et  les  molaires  de  ces  pachydermes 
gigantesques; •..  Si  donc  l'un  ou  l'autre  de  ces  soinlisans  habitans 
des  cayernes  y  avoit  araesé  une  partie ,  use  tête ,  par  ex« ,  d'élé- 
phant garnie  de  ses  chairs,  qu'est  devenu  le  reste  de  cette  partie, 
puisque  souvent  une  portion  de  lame,  une  lame,  une'deut  seule 
s'est  conservée  dans  ces  cavernes  ?...  Il  nous  paroit  donc  plus 
logique,  plus  en  rapport  avec  les  faits,  d'admettre,  pour  expliquer 
la  présence  des  dents  isolées  arrondies,  des  £ragmena  d'os  d'éléphant 
paiement  arrondis,  que  ces  dépouilles  ont  été  déposées  dans  nos 
cavernes  par  la  même  cause  qui  va  amené  le  limon  et  ce  qu'il 
contient,  c.-à-d«,  par  le  courant.  En  effet,  le  degré  de  décompo^ 
sition,  l'état  de  frottement  qu'ils  pi'ésentent,  ne  s'expliquent  guère 
que  par  le  transport  dont  nous  n'entreprewlrons  point  de  déter- 
miner la  distance.  Nous  n'hésitons  pas  à  exprimer  ici  notire  pensée , 
c'est  que  nous  doutons  fort  que  1  éléphant,  lors  de  l'époque  du 
remplissage  dé  nos  cavernes,  habitat  nos  contrées.  Au  contraire, 
nous  croyons  plutôt  que  ces  restes  ont  été  amenés  de  loin,  on  bien 
que  ces  débris  ont  été  déplacés  d'un  terrain  plus  ancien  et  ont  été 
entraînés  d»ns  ces  cavernes.  » 

11  s'agirotl  desavoir  maintenant  à  quel  point  les  faits  déooaverts- 
dans  nos  cavernes  par  M«  Schmeiiing  sont  applicables  anx  esse- 
mens  fossiles  d'autres  souterrains,  et  surtout  à  ceux  qu'on  découvre 
dans  les  couches  meubles  de  nos  terrains  tertiaires.  Cet  examen 
pourroit  se  faire,  mais  incomplètement.  On  voit  de  plus  en  pluS' 
cpie  la  géologie  est  une  science  qui  attend  son  avenir  d'une  expé- 
rience qui  pourra  être  très^longue.  L'exemple  des  cavernes  à  osse- 
mens  suffit  seul  pour  nous  montrer  que  des  centaines  de  faits  peuvent 
nous  être  cachés  jusqu'aujourd'hui  et  dont  nous  aurions -besoin  pour 
juger  avec  connoissance  de  cause.  On  connoissoit  un  certain  nombre 
de  ces  souterrains  avant  M.  Schmerling,  et  on  a  vu  quelles  con- 
clusions des  géologues  du  premier  mérite  avoient  cru  ponvoir  tirer 
des  phénomènes  qu'ils  présentent.  Arrive  un  nouvel  observateur 
de  la  nature  qui  découvre,  lui  seul,  io  ou  ^o  autres  cavernes  sur 
un  terrain  de  quelques  lieues  d'étendue^  et  ces  cavernes  offrent  des 
faits  qui  détruisent  en  tout  ou  en  partie  les  conclusions  des  premiers 
géologues.Nous  nous  demandons  après  cela  s'il  ne  reste  pas  des  cen- 
taines, des  milliers  de  ces  grottes  k  ossemens  h  explorer,  et  si  les 
faits  qui  restent  à  découvrir  ne  nous  apprendront  pas  des  secrets 
tout-à-fait  inconnus  à  la  science  jusqu'à  présent  ?  Pour  parler  en- 
suite des  coucbes  régulières  du  globe,  qu  est-ce  que  tout  ce  qu'on  a 
fait  en  comparaison  de  ee  qui  reste  à  faire?  £n  combien  d'endroits 
l'écorce  de  la  terre  a-t'-elle  été  percée  ,  fouillée  ,  suffisamment- 
examinée?  Pourra- t-elle  jamais  l'être  asse^?  Le  fond  des  mers 
II0U5  est  néeessairement  inconnu,  et  les  eaux •oceupent  à  peu  près^ 
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les  deux  tiers  du  globe*  Cette  seule  cansidéraiion  montre  que  la 
science  géologique  sera  toujours  bornée  dans  ses  moyens.  Le  parti 
Je  plus  prudent  est  donc  de  laisser  les  systèmes  et  les  théories ,  et 
de  se  borner  à  augmenter  journellement  le  nombre  des  faits*  ... 
Nous  réservons  pour  notre  prochaine  livraison  le  point  beaucoup 
plus  important  des  ossemcns  fossiles  humains. 


NOUVELLES. 


INT£RIEDR.    .    . 

Le  Roi,  par  un  arrêté  du  5  août,  a  accepté.  Ifi  démission  de. 
M.  de  Meulenaere,  ministre  des  affaires  étrangère  y  qui  avoit, 
disoit^il ,  des  motifs  personnels  pour  ne  pas  garder  ce  portefeuille. 
M.  de  Meulenaere  demeure  néanmoins  membre  du  conseil*  M.  le 
comte  de  Briey ,  minbtre  des  finances»  a  bien  voulu  se  charger  du 

Ï portefeuille  des  affaires  étrangères ,  sans  qu6  l'arrêté  royal  qui  le 
ui  donne f  nous  apprenne  si  c'est  en  qualité  de  ministre  ou  non* 
M.  Smits,  membre  de  la  chambre  des  Keprésentans  et  dire^cteur  de 
la  banque  de  Belgique  y  a  été  nomtmé  ministre  des  finances* 

Quelle  est  la.  portée  de  cette  modification  ministérielle?  Nous 
l'ignorons,  et  nous  ne  voulons  risquer  aucune  conjecture  là-dessus* 
Le  changement  ne  nous  paroit  pas  d'ailleurs  asseis  important,  pour 
qu'on  s'en  occupe  aujourd'hui. 

—  Nos  évêques  ont  tenu  leur  réunion  annuelle  à  Mali  nés  depuis 
le  ^  jusqu'au  10  août.  Le  7  les  prélats  ont  eu  la  visite  de  Mgi*.  Ca* 
paccini  et  de  Mgr.  Fornari ,  et  k  9  celle  de  LL*;  GXj*  Mgrs*  Walsch 
et  Wiscman. 

— -  Nos  lecteurs  ne  manqueront  pas  d'observer,  au  sujet  de  la 
nouvelle  réponse  sur  le  magnéeiiame  t^nimal^  que  le  tribunal  de  la 
Pénitencené  ne  juge  pas  les  faits  qui  forment  l'objet  de  la  demande 
de  Mgr*  l'évéque  de  Lausanne.  Le  sens  de  la  réponse  nous  semble 
être  simplement  que ,  si  les  choses  se  passent  comme  l'exposant  le 
croit  OH  le  dit,  ces  manœuvres  ne  sont  pas  permises.  Quant  aux 
faits  même  et  à  leur  plus  ou  Qioins  de  .^^ertitude ,  nous  osons  ren- 
voyer nos  lecteurs  aux  articles  que  nous,  avons  publiés  $ur  le  nia- 
gnétisme  animal  dans  notre  tome  V>pp*  4^^^  44^*  497  ^^  ^^4* 

-^  On  nous  écrit  de  Malines  : 

a  Les  examens  publics  ont  eu  lieu  à  l'institut  St*.  Louis,  le  3i 
juillet,  le  2  et  le  3  août  ;  au  pensionnat  du  Érul ,  le  16  et  au  petit*- 
séminaire  le  17  et  le  18  août.  Son  £min.  le  Çardinal^Archeveque 
a  présidé  à  ces  exercices*  7—  La  distiibution  des  prix  pour  ces  trois 
établissements  4  eu  lieu  au  petit-séminaire  le  19  août,  sous  la  pré- 
sidence 4«  »Qn  Èmia.  Comme  Ws  années  précédentes ,  cette  solea- 
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nitë  littéraire  atoit  attiré  un  nombre  considérable  d'étrangers. 
A  côté  des  principaux  dignitaires  ecclésiastiques  dn  diocèse,  on 
remarc^uoit  d'anciens  minisires,  des  membres  des  deux  chambres, 
des  magistrats  de  la  cour  suprême,  des  membres  de  l'académie 
rofale  des  ^iences  et  belles-^ lettres  de  Bruxelles  et  d'autres  tiola *- 
biiités  de  la  capitale  et  de  j|>lusieurs  villes  de  la  Belgi<^e  et  d« 
l'étranger.  Il  y  ayoît  aussi  plusieurs  conseillers  provinciaux  et 
'communaux  de  Malines.  La  raison  de  ce  concours  d^bommes  dis- 
tingués et  de  cet  empressement  de  la  foule  eit  la  réputation  dont 
jouit  la  distribution  do  petit  séminaire  de  Malines,  d'être  une  des 
plus  belles  qui  se  fassent  en  Belgique.  Cette  réputation  a  été  encore 
pleinement  justifiée  cette  année-ci  par  le  bon  goût  et  la  richesse  des 
décorations,  par  la  beauté  et  l'k-propos  des  morceaux  littéraires, 

Ï>ar  le  naturel  et  l'expression  de  la  déclamation,  par  le  mérite  de 
a  musique  composée  pour  la  circonstance  et  par  la  pureté  et 
l'ensemble  de  son  exécution  ,  par  la  présence  des  cinq  cents  élèves , 
jeunesse  intéressante  et  pleine  cf  avenir ,  dont  la  mine  et  le  main- 
tien attiroient  l'admiration  de  tont  le  monde.  Mais  ce  qui  relevoit 
stirtont  cette  fête,  c'étoil  la  bonté  et  t'alTabililé  do  Vénérable  pon- 
tife, qui  entouré  des  directenrà  de  ses  trois  établissements,  se 
plaisoit  à  distribuer  les  couronnes  et  h  encourager  les  jeunes  vain- 
"qucurs  par  les  marques  d'une  affection  toute  paternelle.  La  céré- 
monie qui  avoil  commencé  il  diit  heures  n'a  été  terminée  qu'à 
deux  heures  de  l'anrcs-dînée.  —  Le  H']  juillet  Sou  Emiu.  le  Car- 
dinal-Archevêque Ae  Malines  a  présidé  à  Louvain  k  la  distribution 
des  prix  dès  écoles  dominicales  et  quotidiennes  établies  aux  AT*- 
'nimes.'De  là  le  prélat  s'est  rendu  au  pensionnat  de  M.  l'abbé 
J-H.  Aerts,  o^  iî  à  bien  voulu  encourager  par  sa  présence  les 
nombreux  élèves?  de  cette  institution ,  qui  est  érigée  sous  la  protec- 
tion spéciale  de  Son  Eminence.  —  Le  17  aofttMgr»  s'est  rendu  an 
petit  séodinaire  de'Ba'sse-Wavrepour  y  présider  h  la  distribution 
des  prix.  LeS  exeixicés  de  déclamation  et  de  musique'  qui  accom- 
pagnoient  cette  cérémonie  ont  virement  intéressé  les  nombreux 
spectateurs  venus  dé  la  ville  de  Wavre  et  d'autres  endroits  pour 
encourager  par  leur  présence  une  jeunesse  studieuse  qui  donne  les 
plus  belles  espérances.  — ^  Le  2^  aotit ,  Son  Etoin.  a  quitté  Malines 
pour  aller  préisider  a  la  distribution  des  |>rix  dn  petit  &émineire  de 
Boogstraeten,  qui devoit  avoir  lieu  le  lendemain.  • 

--  La  distribotion  deè  pi'îx  au  petit  séminaire  de  Roldùc  a  en 
lieu  le  19  août  et  a  éléjnrésidéei  eomme  de.  coutume,  par  Mgr. 
l'Evêque  de  Licgç.  M.  Gerièke;  gouverneur  civil  dû  L^mbourg 
hollandais,  revêtu  de  son  costume  et- accompagné  de  Mme.  son 
e'pouse  et  d'un  de  ses  enfans,  a  bîeA  voulu  assister  à  cette  céré- 
monie et  en  témoigner  tout  son  contentement.  ' 

—  Le  lundi  16  août,  le  collège  Sairit-iSerVais  à  Liège ^  sous  la 
direction  des  Pères  Jésuites,  a  célébra  la  même  fête.  La  grande 
suUe,  devinée  à  ces  cérémonies  et  pôuvatit contenir  1,200  personnes 
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étoit  exactement  remplie;  les  meilleures  familles  de  la  yi)ie  s^j 
étoient  donné  rendez-vous.  Mgr.  l'arcbevéque  deTyr^  comte  d'Ar- 
geoteau,  M.  de  Lamberts,  gouferneur  du  Limbourg,  M.  £•  de 
Sauvage;  président  à  la  cour  de  cassation ,  et  beaucoup  d'autres 
personnes  distinguées  occupoient  l'enceinte  réservée.  Un  drame  en 
trois  aeles^  avec  accompagnement  d'orchestra ,  a  été  représenté 
par  ies  élèves  avec  beaucoup  d'aplomb  et  d'ensemble. — La  veille, 
une  autre  cérémonie  intéressante^  quoique  beaucoup  plus  grave el 
plus  simple  y  a  eu  lieu  dans  le  même  établissement.  Le  R.  P.  Bos*- 
aaert  y  recteur  du  collège,  qui  c^t  dans  la  Compa^ie depuis  iSans, 
a  prononcé  ses  derniers  voeux  ^ntre  les -mains  du  Provincial,  le 
,  P.  Franqueville*  Outre  les  élèves,  un  petit  nombre  de  personnes 
(une  trentaine  au  plus)  ont  été  admises  à  cette  cérémonie.  <—  Le 
collège  Saint-Servais,  à  qui  manquent  encore  les  deux  classa 
supérieures,  fait  des  progrès  rapides*  Il  compte  aujourd'hui  9} 
pensionnaires  et  iio  externes. 

—  M.  l'abbé  Kempeneers  a  soutenu  ses  72  thèses  pendant  trois 
jours  avec  un  succès  extraoïdinaire.  S.  £m.  le  cardinal  archevêque 
a  préside  la  première  séance,  et  Mgr*  A0re,  archevêque  de  Paris , 
qui  se  trouvoit  par  hasard  à  Louvain  ,  a  honoré  la  dernière  de  sa 
présence.  L'auditoire  fut  constamment  nombreux  et  choisi,  la  dis^ 
cussion  chaleureuse  et  intéressante.  De  bruyans  applaudissemens 
terminèrent  chaque  séance,  et  le  dernier  jour  le  jeune  prêtre  se 
retira  au  milieu  d'acclamations  unanimes  ;  en  sorte  que  le  jugement 
du  public  précéda  la  décision  de  la  faculté  ^e  théologie  et  ne  laissa 
aucun  doute  sur  la  promotion.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  limdi 

2  août.  Nous  en  empruntons  les  priiicipauiç  détails  à  une  lettre 
insérée  dans  le  numéro  1^5  de  Vjimi  de  1^ Ordre, 

Gomme  aux  jours  de  grandes  réjouissances  y  Ic^  rues  de  Namnr  et 
de  Saint-Michel  9  par  lesquelles  le  cortège  deveit  passer ,  étoient 
ornées  d'arbres  verts;  le  collège  du  Saint-Esprit,  on  habitoit  le 
candidat ,  étoit  orné  de  chronogrammes  et  a  inscrit  ions.  Vers 

3  0  heures,  le  corps  des  pompiers  entra  dans  la  cou?  du  collège 
tambour  battant:  les  professeurs  de  rUniversité  s'étaient  réunis  et 
at oient  pris  leur  costume  solennel..  Vers  11  heui:esle  cortège  se  mit 
en  marche.  Ala  tète  marchoient  les  .deux  appariteurs  de  l'Université 
en  robe  noire  avec  de  grands  scieptres  d*argent  ;  ils  étoient  précédés 
d'un  double  rang  de  gendarmes,  et  d'une  troupe  d'enfants  habillés 
eu  rouge  qm  portoient  des  corbeilles  et  répaudoiént  des  fleurs  9  et 
suivis  du  candidat  qui  marcboît  entre  S.  Ëm.  le  cardinal  arche- 
vêque de  Malines,  et  Mgr.  l'èvêque  dé  Namur.  A  la.  droite  au 
cardinal  se  tijuvoit  M.  le  recteur  età  lagauche  de  Mgr.  de  Namiar, 
le  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Ensuite  venoit  le  vice- 
recteur  entre  le  secrétaire  de  l'Université  M.  Baguetetle  secrétaire 
delà  faculté  de  théologie  M.  Verhoeven.  Ces  trois  messieurs  étoient 
suivis  dif  conseil  municipal  en  grand  costume  dç  gala;  veuoient 
ensuite  la  faculté  de  théologie^  celles  de  droit,  de  médeqinei   de 
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pliil«oplife  et  de^eienees;  les  élèresen  tkëalogieet  le»  ëttidûnU 
des  autres  facultés  fennoienl  le  cortège^  qui  se  rendit  entre  une 
double  iMse  de  pompiers  jusqu'au  grand  aaditoirei  qui  peut  cantenir 
une  grande  foule.  A  l'arrivée  du  certégey  cette  saÛe  ëtoît  déjà 
envabie  p^ar  de  nomlNreuii:  ecciésiastiques,  les  personnes  les  plus 
distingnéesde  Ja  ville,  et  des  étrangers  accourus  de  5,  lo  et  i5 
lieues  à  la  ronde.  Les  professeurs  de  la  faculté  de  tbéologie  furent 
placés  des*  deux  côtésde  la  chaire  qui.  se  irouire  au.  fond  de  la  salle, 
et  fait  face  h  l'aînphitbéÂtre,  Pendant  que  les.  évèques  et  le  corps 
académique  prenoient  place  au  fond  de  la  salle,  une  musique  mili- 
taire exécutoft  des  fanfares  et  prëJndoit  aux  cérémonies.  Bientôt 
M.  de  Ram,  rêveur  de  l'Université,  nonla  eu  xsbaire;  il  fit  un 
discours  sur  les  cérémonies  du  doctorat ,  et  les  devoirs  d'un  vrai 
docteur  catholique*  Il  insista  beaucoup  sur  le  devoir  du  docteur  de 
paîier  ^a  doetrrae  à  des  sources  pures,  de  professer  un  grand 
respect  pour  les  traditions  de  notre  foi  sainte,  un  sincère  attachement 
à  iadkaire  de  St.  Pierre,  aux  sentiments  de  TEg^ise,  de  fuir  les 
nouveautés  dangereuses  contre  lesquelles  Tapôtre^St.  Paul  nous  a 
tous  prévenus.  Il  rappela  le  danger  de  se  fier  à  sa  propre  raison, 
séduite  par  Torgueii  et  la  confiance  eu  soi-même.  L'exemple  de  > 
TertoUien  lot  très-bien  développié.M.  le  recDenr  rangea  aussi  parmi 
les  devoirs. du  docteur,  la  vigilance  et. la  constance:  la  vigilance 
pour  découvrir  les  erreurs  qui  oherckent  à  s^'iusinner  sens  toutes  les 
lonnes,  la  constance  pour  ne  point  se  décourage»  dans  la  lutte.  Le 
discours  fut  terumé  par  une  cjialeurease  invocation  à  la  sainte 
Vierge  patronne  de  l^Ùnivcrsité,  sous  les  auspices  de  laquelle,  le 
deeteor  avoit  entrepris  la  défense  de  ses  tbèses.  Les  applaudis- 
seitients  furent  «nanimes,  lorsque  M.  Je  rdetcur  quitta  la  triisune , 
etpenmt  à  l'orchestre  d'«xécuter  une  symphonie.  Un  instant  après 
M.  le  recteur  remonta  k  la  tribmie,  ayant  à  sa  droite  M.  Wouters, 
dojen  de  la  facnlté;  ii  sa  gauche  M.  Baguet ,  secrétaire  de  l'Uni- 
Tersité,  et  devant  lui,  sur  une  chaise  un  peu  plus  basse  le  candidat. 
Les  professeurs  de  la  faculté  de  théologie  étant  levés,  M.  le  doyen 
de  la  même  faculté  dédara  à  haute  voix ,  que  M.  Auguste  Kem«« 
peaeers ,  ayant  été  }ugé  digne  par  les  suffrages  de  la  faculté  de  . 
monterau  gràdede  docteur  en  droit  c^inon,  pourroit  être  promu  à 
cet  honneur  quand  M.  le  recteur  le  jugeroit  à*  propos.  M.  le  recteur 
le  bonnet  en  tête,  ordonna  au  candidat  de  faille  publiquement  et  à 


décrets  du  Saint-Si^e  dians  les  matières  de  la  grâce,  et  promit  de 
défendre  toujours  le. culte- et  les  honneurs  de  la  sainte  Vierge, 
patroune  de  i^Université  el  du .  Saint-Siège  apostolique  ,  pierre 
fondamentale- de  l'Eglise 

Cette  cérémonie  fut,  terminée^  par  la  presUtion  du  serment  : 
alors  M.;  te  recteur  procéda  à  la  promotion;  il  déclara  ]l.  Aug. 


Digitized  by 


Google 


('    248    ) 

K«inf)en««rs  docteur  en  droit  canon,  et  lui  renit  cuecessfret&ent  le 
livre  9  en  lui  disant  que  ce  volume  lui  étoit  ouvert  afin  cpi'il  apprk 
que  tonte  doctrine  ne  vient  poiot  de  notre  esprit^  mais  que  nous 
devons  nous  instruire  par  la  lecture ,  l'étude  et  Texpërience  des 
autres  ;  l'anneau ,  en  loi  disapt  que  celte  bagne  aignifioit  qu'il  con- 
tractoit  une  véritable  alliance  avec  lea  bonnes  et  sainoé  doctrines* 
Ensuite  M.  le  recteur  plaça  le  bonnet  doctoral  siir  la  tête  du 
doetenr  et  lui  donna  le- pourvoir  d'enseigner»  Il  ajouta  le  baiser  de 
paix,  que  le  candidat  reçut  ensuite  des  prof esaeurs  de  la. faculté  de . 
théologie*  .  s  • 

La  musique  interrompit  un  insta>nt  la  céi'émonie«Le.candidot  fat 
conduit  à  la  chaire  supérieure  par  un  des  appariteurs,  et  il  fit  un 
discours  de  remercSmenls  très  convenable  et  très  touck;mt«  Il 
rappela  les  bontés  de  Mgr.  Fèvèquede  Liège  à  son  ^ard;  il  parla 
avec  beaucoup  de  délicatesse  de  l'épiscopat  belge  qui  a  fondé 
l'Université;  il  remercia  M.  le  reeteur  de  l'Université  et  les  profes- 
seurs  de  la  facultélde  théologie  de  leur  bienveillance ,  de  leur  appui , 
des  conseils ,  des  leçons  et  de  la  direction  qu'ils  lui  avoiënt  donnés* 
Tout  ce  que  fai  pu  faire,  disoit^il^  je.  le  dois^  après  Dieu,  à 
rUnivefsité  catholique ,  qui  a  gnidé  mes  pas  incertains* 

Après  la  promotion  de  quatre  l)acfaetiers  en  théologie  et  droit 
canon  j  le  secrétaire  de  l'Uiliversité  lut  un  décret  de  M*  le  recteur, 
qui  ordonnoit  de  délivrer  aux.  cinq». candidats  pronius  le.  diplôme 
qui  constatât  leurs  droits  et  leur  dignité,  et  engagea  tout  le  monde 
à  lies  traiter  désonnais  comme  Fei(igeeiit  leur  grade*. 

Le  cortège  se  réforma  ,  swtii  de  la  salie,  et  se  reséit  k  l'élise 
de  St.  Pii^rre*  La  population  entière  ëtoit  sur  pied  ;  toutes  les 
fenêtres  étoient  garnies  de  curieux;  la  tàe^ar  ïaqueUe  passoit  le 
cortège  et  toutes  celles  cpii  y  débouchoient  éKnent  obstruées;  ^amais^ 
disoit-on  ,  on  n'avoit  vu  un  concoiirs  aussi  extraordinaire  de 
xnonde.  La  police  avoit  beaucoup  de  peine  à  coniprimer  la  foule^ 
tant  étoit  grande  la  curiosité  de  tous*- Arrivé  dans  la  nef  de  l'église^ 
]e  cortège  s'arrêta  et  M.  le  plébao  en  rocket,  entouré  dLe  son  dergé, 
adressa  à  nos  seigneurs  les  évêques^à  Mb  lerecteur  etau  candidat  un 
discours ,  dans  lequel  il  remercioit  les  premiers  d'avo»  rétabli  les 
anciens  usages,  et  honoré  Téglise  de.  St.  Pierre  de  l'importance 
qu'elle- avoLt  jadis  sous  l'ancienne Uaiiiersité;  il  fit  les  vaux  les 

Ï^lus  ardents  pour  le  succès  du  nouveau  docteur;  apcès.  ce  discoors,^ 
e  cortège  continua  sa  marche  jnsqurà  l'autel  de  la  Ste«  Vierge  au 
json  des  instruments^  Le  candidat  pria  quelques  instants  au  pied  de 
Tautel  de  la  mère  de  Dieu ,  ayant  M.  le  plAan  à  ses  côtés  ;  puis 
il  baisa  la  relique  qui  lui  fut  présentée  et  disposa  son  oiraDde  sur 
l'autel,  ^et  se  mit  a  la  tête  du  cortège;,  qui  rentra  au  collège  du 
Saint*Ësprit  au  milieu  d'une  foule,  toajoiirs  croissante*.  A  deux 
heures  il  y  eut  dîner  chez  M.  le  recteur.  A  la  fin  durepas^  M.  le 
recleur 'porta  un  toast  au  nouveau^  docteur,  qui  fut  applaudi,  et 
aussitôt  quelque?  couylves  empnnèrent  une  chanson  faite  pour  U 
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circonstanee^  stfr  on  aîrfort  eoima  de  nos  botiffaieBX,  foi.excitft 
parfois  l'hilarité  de  l'assemblée*  Ensuite  S.  Ëm.  porta  un  toaatà 
Sa  Sainteté  Grégoire  XYI  ;  Mgr  Tévèqae  de  Namur,  à  IVIgcTévêque 
de  Liège ,  absent ,  et  M*  le  recteur  an  bourgmestre  et  au  conseiL 
munidpal,  le  bourgmestre  à  la  prospérité  de  l'Universilé;  plusieurs 
convives  portèrent  ensuite  des  toasts  à  M.  le  recteur,  h  la  faculté 
de  théologie^ k  M.  le  pléban  de  Saint-Pierre,  à  la  mcre  et  à  Isk 
famille  du  nonyeau  docteur^  à  IM.  le  -vice -recteur,  à  IMgr  Corseli» 
et  à  M.  Yanderlinden  qui  avoient  connu  l'aneienne  Université  dans 
sa  splendeur,  et  assistoient  aux  premiers  succès  de  la  nouvelle,  hn 
soir  à  dix  heures  et  demie  les  entrants  laïques  donnèrent  une  belle 
sérénade  au  nouveau  docieur.  dans  la  cour  du  collège  du  St.  Esprit, 
et  ensuite  à  M*  le  recteur. 

<—  Le  10  août,  les  habitants  de  Montcnacken,  lieu  de  naissance 
de  M.  Kempeneers ,  voulurent  témoigner  de  la  manière  la  plus  30- 
lennelle  à  cet  ecclâiastiqiie,  k  son  entrée  dans  la  commune  «  com- 
bien ils  se  gloriûoieut  de  compter  au  nombre  de  leurs  concitoyens 
le  premier  docteur  de  l'Université  de  Louvain.  La  solennité  fut 
annoncée  par  le  son  des  cloches.  Le  jour  même  de  la  réception, 
à  9  heures  du  malin,  se  trouvoit  postée  à  la  station  du  chemin  de 
fer  de  Landen  (à  une  lieue  deMonteuackeu)^  une  nombreuse  cayal- 
cade  avec  une  roiture  à  quatre  chevaux,  alièndant  le  convoi  de 
Louvain  dans  lequel  se  trouvoit  M.  Kempeneers.  Le.  nouveau  doc- 
teur étant  arrivé,  ^  revêtit  des  insignes  doctoraux ,  et  fut  com^- 
plimenté.  Aux  limites  de  Monteoaclen,  se  trou  voit  M.  lebourgmestre 
en  grand  costume  avec  les  autres  membres  de  radmiuistration  comr 
munale.  Ce  magistrat  adressa  un  discours  de  félicitation  À  M.  Kemr- 

necrs,  en  lui  exprimant  les  sentiments  de  joie  qu'éprouvoieut  les 
itànts  de  la  commune.  Le  cortège. se  rendit  ens^uite  jusqu'à. la 
porte^%de  l'église  oii  l'on  avoit  dressé  un  arc  de  triomphe  orné  de 
très-belles  inscriptions.  M..  Meesen,  curé  de  la  paroisse,  entouré 
d'un  nombreux  clergé  et  au  milieu. d'une  foule  immense  de  spçcta* 
teurs,  adressa  à  M.  Kempeneers  un  touchant -dis  cours  ainsi  que 
M.  Cartuyvels,  doyeu  du  canton.  Ces  trhaleureuses  allocutions  ex- 
citèrent les  plus  vives  acclamations.  Alors  le  clergé  entra  daui; 
l'église  oii>  un  Te  Deum  en  action  de  grâces  fut  chanté.  M.  le  curé 
termina  la  cérémonie  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacr^meut  qi^i 
était  exposé.  L'émotion  de  M.  Kempeneers  étoi t. visible  :  il  témoigna 
avecattendris&ement  sa  recoDuoissancepotir  tant  de  dém^onsVa lions 
djjntil  étoit  l'objet.  Aii  banquet  qui  y  succéda,  plusieurs  toasts 
fuientpor(«5:.au  nouveau  docteur,  au  Pape,  au  cardinal-arche-r 
vêque.aeMalines,  aux  éveoues  de  Liège  et  de  Kamur ,  au  curé  de 
la  paroisse,  ii  la  prospérité  de  l'Université  de  Louvain.  Le  soir,  il 
J  eut  illumination. 

—  Le  premier  de  philosophie  de  Maliuea  ,  M..  A.  Crqquet  de 
Braine-Lalleud ,  a  été  honoré  dans  son  village  natal ,  d'une  ré- 
ception solennelle,  à  laquelle  l'autorité  communale >  le.qlergé  et 
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lespartioiiliers  ont  ëgalement  concomra.  Une  non^evise  et  bril- 
lante cavalcade  étoit  allée  à  ia  rencontre  du  iaaréat  }u$qu'k  Abem- 
bere.  Après  y  avoir  été  complimenté  il  a  âé  conduit  à  Braine-Ijal- 
leud,  ou  il  a  été  reçu  aux  acclamations  d'une  foule  inoombrable  qui 
y  étoit  aocoume  de  toutes  parts.  Le  vin  d'honneur  kii  a  été  offert  ; 
et  les  magistrats  communaux.et  le  clergé  l'ont  soccesaivemeotcoRi- 
plimenté.  La  société  dti  serments  et  la  musique,  lui  dut  fait  cor- 
tège jusque  dans  l'église^  oii  des  prières  d'actions  de  grikces  ont  été 
chantées  en  présence  des  autorités.  Le  reste  de  la  fournée  s'est  passé 
en  réjouissances  publiques  auxquelles  tout  le  village  a.parlieipé. 

—  Hier  le  4  ^^t ,  les  deux  seholastiques  de  la  compagnie  de 
Jésus  ^  dont  nous  avions  annoncé  l'examen ,  ont  sout^ui  leurs  thèses 
devant  plusieurs  étrangers  et  un  bon  nombre  àti  Pères  de  la  coin- 
jpagnie,  entr^autres  le  R.  P.  provincial.  •—  Nous  y  avons  remarqué, 
entre  M.  Speclman ,  père  de  l'un  des  défendants ,  et  M.  Brabant , 
membre  de  la  chambre,  M.  Dandelin^  colonel  de  génie  et  profes- 
seur de  physique  au  collège  de  cette  ville.  Ce  savant  si  distiugué 
parut  satisfait  du  parti  que  M.  French  droit  du  calcul  pour  résoudre 
les  différentes  questions  qu'il  lui  posa  sur  les  pressions  et  l'écoule- 
ment des  fkiides.  -— M.  Ed.  Speelman  cita  d^une  manière  succincte, 
les  raisons  qui  portent  les  physiciens  à  croire  que  la  lumière  se 
nropase  par  ondulations  excitées  dans  un  milieu  élastique.  lidéve- 
toppala  théorie  incomparable  de  Frenel,  de  la  manière  dont  oa 
rend  raison^  dans  ce  système,  des  anneanx  colorés  de  Newtou> 
de  la  loi  de  réfraction  de  Descartes  et  des  phénomènes  buUants  de 
la  polari^tion  chromatique.  Une  vive  et  courte  discussion  sur  les 
principes  des  phéhoinines  organiques  et  la  preuve  de  rexistence 
de  Dieu,  tirée  de  l'idée  que  nous  avons  de  rètre  nécessaire,  ter- 
mina les  exercices  du  matin.  -^  Les  exercices  die  l'après-midi  ne 
furent  guères  moins  intéressants,  oa  entendit  sur  la  géométrie  pra- 
tique, la  haute  analyse,  la  trigonométrie  et  le  calcul  difiérendel, 
MM.  Egide  Pangaert,  Ërculisse ,  de  Smet^  £m.  SoWyns ,  Dudie- 
min  et  Lecomte.  —  Les  calculs  forent  agréal>lement  interrompus 
par  les  répotises  nettes  et  précises  que  donna  M»  Feys  sur  la 
chimie  générale  et  st»r  le  soufre  en  particulier.  Le  même  élève,  avec 
ee  nerf  et  cette  facilité  qui  caractérisent  un  talent  peu. ordinaire, 
appliqua  les  calculs  différentiel  et  intégral  à  la  recherdie  de  l'équa- 
tion dii  pendille.  Mais  nous  croyons  devoir  -une  mention  spéciale  i 
MM.  Joies  de  Behr,  de  Liège  et  Charles  de  Halk^V;  de  Wauisort 
(province  de  îfamùr),  distingués  l'un  et  l'autre  aa^s  leur  course 
littéraire  et  se  disputant  la  palme  dans  ladassede  rhétorique:  ils 
ont  réfuté,  ee  nous  semble,  hier,  ce  préjugé  de  collège,  que  les 
belles-lettres  et  le*  mathématiques  se  refusent  la  main.  •—  On  ne 
sauroit  désirer  plus  d'aplomb  que  celui  avec  lequel,  ils 4Hit  exposé 
les  plus  beaux  théorèmes  du  calcul  supérieur.  -—  Témoins  de  ces 
succès,  nous  adressons  nos  sincères  félicitations  aux  défendants  et 
au  fi.  P.  Maes;  leur  fayatit  professeur; .  auquel  ;  malgré  sa  mo- 
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iestie  j  revient  de  droit  la  plus  grande  part  de  noft  éloges;  Celte 
séance  si  remarquable  montre  combien  le  Collège  de  la  Paix  qui  a 
déjà  conquis  la  confiance  des  parents  mérite  aussi  rattention  des 
savants.  —  Nons  n'avons  qu'un  Tceu  à  émettre  ,  c'est  que  le  savant 
professeur  qae  nous  venons  de  citer  soit  attaché  à  Y0xternai  ;  une 
adjonction  si  précieuse  meltroit  cette  institution  en  première  ligne 
parmi  les  établissements  d'instruction  secondaire. 

(^mi  de  l'Ordre.) 
—  Mgr.  Affre,  arcbevêque  de  Paria,  accompagné  de  M.  Tabbë 
Eglée ,  dban(nne>«ecréUire  de  l'archevêché  et  beau- frère  de  M.  La- 
cordaice  ^  professeur,  d'histoire  naturelle  k  ^Université  de  Liège, 
est  arrivé  à  Gand  le  :26  ftitllet  au  matin.  Mgr.  Tévéquc  étant  ab- 
sent, le  prélat  étranger  visiu  les  églises  et  airita  le  même  jour  aa 
soir  k  Anvers.  Il  descendit  chez  les  Augustines  »  religieuse»  hospi- 
talières françaises  qui  desservent  rhôpilal  militaire ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'abbé  Leclère,  chanoine  de  la  métropole  de  Paris«  Le 
:i8,  Mgr.  Affre  se  rendit  à  Malines,  et  S.  £m.  Je  cardinal  étant 
absent,  il  alla  lui  rendre  visite  à  Louvain»  Le  même  jour  le  prélat 
arriva  k  firuxelies  et  alla  loger  chez  M.  Maus-Poncelet,  beau-frore 
de  M.  Poncelet,  vicaire-général  de  Namur,  avec  qui  S.  G.  a  fait 


dtnée  il  se  rendit  au  château  de  Laekén.  Le  soir,  S.  G.  reçut  U 
•visite  de  M.  Fambassadeur  de  France,  de  Mgr.  Fornari,  de  MMgrs. 
Walsch  et  Wisemàn ,  évcqucs  anglais,  et  de  plusieurs  membres  du 
clergé.  Le  lendemain,  elle  visita  le  collège  de  St.-Michel  et  le  pen- 
sionnat des  Pâmes  du  Sacré-Cœur  à  Jette.  Le  3o,  Mgr.  partit  pour 
Liège  par  lé  premier  convoi  du  chemin  de  fer  et  alla  aescenore  à 
l'évêcfaéi  T  ayant  vu  également  les  principales  églises,  S.  G.  partit 

E Bruges  et  revint  le  1**  août  à  Gand,  pOur  voir  Mgr.  Del e- 
e  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  à  son  arrivée.  Apeiue  fut-il  des- 
i  au  palais  épiscopal  que  le  public  en  fut  averti ,  et  on  saisit 
ce  moment  pour  donner  une  sérénade  aux  deux  prélats  réunis.  £a 
un  instant,  la  place  du  Stiendam  fut  couverte  de  monde  et  les 
Gantois  témo^'gnèrent  l'intérêt  qu'ils  prenoieut  à  cet  hommage  de 
respect  et  d'affection.  Mgr.  Affre  retourna  en  France  par  Courlrai. 
*— Le  a6  juillet,  deux,  demoiselles  apglaises  ont  fait  abjuration 
du  protestantisme  an  couvent  des  Dames  de  Marie  à  Malines.  Celte 
touchante  cérémonie  étoît  présidée  par  M.  l'Archi-prêtre  assisté  de 
M.  l'abbé  fioucqueau. 

-^  On  nous  mande  de  Courtrai  :  «  M.  Lef evere ,  missionnaire 
d'Amérique  dans  l'état  du  Missouri,  qui  a  séjourné  environ  une 
année  dans  sa  patrie  pour  réparer  une  santé  délabrée  par  douze  ans 
de  travaux  apostoliques ,  a  quitté  ce  matin  notre  ville  pour  se  rendre 
à  Anvers;  il  s'embarquera  à  bord  du  Yankee,  vaisseau  marchand 
de  New* York ,  avec  trois  jeunes  'belges  qui  se  déveuent  également 
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aux  inissions  dans  le  AOttTeati  monde.  C&  ]éûné$  gens^  noinmëa 
Van  den  Driesscliç,  Foulon  et  Scbacht,  apparticnipent  tous  les  trois 
à  la  Flandre  occidentale,  et  donnent  les  plus  belles  espérances 
pour  la  religion,  si  le  courage  peut  être  compté  pour  quelque  cbose, 
car  ils  se  montrent  animés  d  un  lèle  vraiment  évangâiqae.  Le 
Yankee  doit  mettre  k  la  Toiledu  port  d'Anrers  dans  la  journée  de 
dimanche.  IVfgr.Rosati,  évoque  de  Saint-Louis,:  aaneilement  à 
Romepanr  les  affaires  des  missions ,  pareil  d'intention  de  visiter  la 
Belgique  avant  son  retour  en  Amériaue.  » 

[NauvelUêU  èee  lÊèandree.) 
,  .^  Le  ^manche  25  jtirllet  aen  heu  une  cérémonte  touchante  an 
château  de  Warfasée,  chez  M.  le  comie  E;  d'Oultremcnt^  notre 
ministre  à  Rome.  Il  s'agissoit  de  transporter  du  château  à  l'iéglise  de 
Stocka  j  le  corps  de  Ste*  Aurélie,  dont  le  Saînt^Père  a  de  nouveau 
fait  présent  à  la  pieuse  et  respectable  famille  de  notre  ambassadeur. 
Ce  corps  est  accompagné  d'une  fiole  qui*  a  contcnm  du  .sang^  de  la 
Sainte  et  qui  en  est  encore  teinte.  Mgr.  l'évéque  de  Li^e,  qui 
devoit  faire  la  translation  solennelle  de  la  précieuse  véHque^  étant 
alors  malade,  Mgr.  Tévêque  de  Gand  qui  se  trourôit  momentané- 
ment à  Warfusée  avec  M.  Pycke,  un  de  ses  vicâires^géttéraux, 
voulut  bien  le  remplacer  et  la  cérémonie  commença  k  fy  ï/h  heures 
de  l'après-midi.  Les  fidèles  vinrent  en  procession  prendre  le  saint 
ciorps  au  château,  et  Pérêque,  en  habits  pontificaux,  suivit  le 
pieux  ifiortége  jusqu'à  l'église ',  bè  M*  le  chanoine  Th.  de  Montpel- 
lier de  Namur  prenouça  undiscotirs  touchant  sur  l'abjetile  Ja  ietc; 
Après  l'office,  M.  le  chanoine  Bremans,  secrétaire  dé  Uévéché  dé 
Liège ,  déposa'  le  4drps  de  liai^  Sainte  dans  una  belle  châsse  k  côté 
de  l'autel..  '       . 

—  Pendant  la  nenvaine^e  ïa  Portîoncufe,  à  Iféglfse  primaire 
de  S.  Nicolas  à  Liège,  leR.  P.  Boône  a  prêché  chaque  jour  deux 
fois  ,  le  matin  après  la  messe  qu'il  disait  â  4  '/^  heures^  et  le  soir  à 
7  1/2  heures.  Il  a  voit  choisi  ces  heures,  afin  qaeJes>  nombreux 
<)uvriers  qui  peuplent  1«  quartier  '<l'Outre-|Meuse  ^  pussjent  assister 
aux  instructions  sans  rien  perdre  de  leur  journée.  Le  zèle  du  pieux 
et  éloquent  missionnaire  a  éle  coéronné  du  pUifl[  heureux  succèsv 
L'église,  une  des  plus  grandes  dé  la  ville ^  polivoit  àj^eine  contenir 
le  peuple.  Çlus  dé  Tingt  confesseurs  furent  occupés  ]Oiir  &.  nuit  à 
entendre  les  pénitens ,  et  l'excellent  pasteur:  de-cettej  grande 
paroisse,  M.  le  doyen  Grotecises,  eut  la  consolation  devoir  plusifenfs 
milliers  de  se$  brebis  venir  se  nourrir  à  là  Table  sainte,  f*^  Le 
R.  P.  Boone  qui  se  multiplie  au  besoin ,  sut  enoorese  dérober  qué^ 
t|ue8  momeHs  à  ces  faiigans  exercices ,  poîir  aller  donner  tme  ins- 
imction  aux  dames  qui  se  réunissent  chaque  semaine  au  counentdes 
«Sœurs de  Nptre*Dame'â  Ste.  Catherine.  Là,  un  Unga^e  |iarfaite- 
luent  adapté  au  caractère  et  an  de^éd'in&truçtîon  des  jeunes-per- 
sonnes qui  composent  cette  congnégation^  naissante ,  fit  encore  le 
^plus  salutaire  «fiet  et  produisit  entre  elles  cette  heureuse  galtéqû 
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est  un  des  caractères  de  la  Traie  mété.  Le  dîmancbé  2Si  août,  le 
P.  BoonCj  reveaa  à  Li^e  pour  donoer  la  retraite  au  clergé  du 
diocèse /a  bieuvoula  donuer  une  seconde  instruction  à  ces  dames. 
Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  a  été  entendu  avec  le  même  contente*- 
ment  et  avec  le  même  fruit. 

—  M.  Stiennon ,  curé  de  'Jemeppe,  a  été  appelé  à  la  cure  de 
Ckênée^  Tacanié  par  la  mort  de  M.  Antoine.  M.  Gérard ,  curé  à 
Tilf ,  remplace  M.  Stieanoa*  .     . 

-— 'Idgr  l'Ëvêque  de  Bruges  vient  d'attacher  à  son  grand  sémi<^ 
naire  9  en  qualité  '  de  deuxième  professeur  d'Ecriture- Sainte  ^ 
M.,  l'aèbé  Lagae,  ex-pt^esseur  de  poésie  et  de  rhétorique  au  petit 
séminaire  de  Roulers  ^  actuellement  élève  à  la  faculté  de  théologie  à 
LouVain.    .        •  .       .  .        ' 

—  Le  39  juillet  est  décédé  M*  J.  B.  Standaert,  doyen,  des  curés 
du  diocèse  de  Gand.  Ce  bon  et  vertueux  prêtre  étoit  né  à  Herzele 
en  1749  et  il  devint  curé  de.  Resseghem  en  i8o5.  Il  y  est  toujours 
resté,  aussi  tendrement  aimé. que  respecté  de  tous, ses  paroissiens., 
jusqu'à  ce  qu'il  est  allé  recevoir  sa  récompense  auprès  au  Seigneur^ 
à  Tâge  de  92  ans,  4  ^^^^  ^^  ^^  jours.  (  Flaming.  ) 

— Mgr  l'Ëvêquè  deBniges  a  nommé  chanoines  honorairesM.  l'abbé 
Àndries  ^t  MM«,  Heene  et  Dessein ,  professeurs  au<  séminaire  de 
Bruges.  . 

—  M.  P.  J.  Vereecke,  curé  deKeyem,  di^ycèse  de.,Bruges,  depuis 
i824>  7  est  décédé  le  7  août,  àfâgede  59  ans.M.  VaadenBerghe 
a  été  nommé  coadjuteur  à  Kejem.  • 

— ^  Un  prêtre  étranger ,  se  disant  chanoine  de  iFareoi/i€^^  s'est 
présenté  chez  nous  sous  le  prétexte  d'avoir  à  nous  communiquer  deâ 
faits  intéressans  sur  la.situàtion  des- catholiques  en  Pologne,  mais 
dans  le  fait  pour  connoître  nos  correspondans ,  et  notamment 
ceux  qui  nous. ont  fourni  les  docutncns'que  uou&  avons  puhlié^sur  le 
même  sujet  dans  notre  toitte  lY ,  pp.  879  et  433.  .Les  misérabliçs, 
contradictions  où  nos  questions. l'ont  fait  tomber,  n'ont  pu  qu'expi- 
ter  nos  soupçons  sur  le  genre  de  mission  d^ont  ilésl  chargé  j  etquel-N 
que  répugnance  que  nous  éprouvions  à  signaler  défavorablement  un 
eccléMastique /nous  croyoos  qu'il  est; de  notre  devoir  de  prévenir 
nos  confrères  d'Allemagne ,  de  France  et  d'Italie,  qui  pourroifent 
avoir  publié  des  nouvelles  .suï  la  persécution  exercée  par  le  gi^uver-, 
nement  de  Russie  envers  les  catholiques.  €e  personnage  *peut  se  pré- 
senter chez  eux  comme  il  s^est  présenté  ch^z  nous  et  chercher  à  gagner 
leur  confiance.  Il  est  de  taille  moyenne,  a  le  visage  maigre  et  long,^ 
la  bouche  saillante  par  la  disposition  des  dents,  est  habillé  dè.notr,. 
porte  lunettes  et  Une  décoration  étrangère. 

—  Mgr  l'Ëvêque  de.Gurium  est  arrivé  ie  20  j^oût  de  Hollande  à 
Maiines,  et  es(  dfEtsceujdu  à  l' archevêché. 

—  D'après  le  Noui^ellisie  des  Flandres  ^  U  R.  P*  Lefever^, 
dont  nous  parlons  plus  haut ,  vient  d'être. uomjné  par  Sa  Sainteté 
évê^e  in  parlibus ,  coadjuteur  e|  administrateur  ^du  diocjèse  du 
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Dëtrbir  aa  Michiçam  y  situé  entre  16s  lac»MicUg»li  «  Huron  et  Ené. 
Ce  sera  le  second  évêque  belg«  en  Amérique.  Mgr.  De  Neckere, 
mort  en  i833^  a  été  le  premier.  Tous  deux  appartiennent  au  dio- 
icèse  de  Bruges» 

EXTERIE0R. 

BoMç«  Le  I V  jttîlLet>  Mgr.  Corboli  Bassi  a  la,  dans  une  réunian 
de  l'Académie  de  la  Religion  catholique ,  une  savante  dissertatioa 
oii  y  prenant  occasion  d'un  reprociie  adressé  au  Pape  Adrien  i«'  ^ar 
Sismondi y  relativement  au  commerce  des  esclaves,  il  a  prouvé  que 
l'Ëglise  s'étoit  appliquée  constamment  à  mitjger  .e(  à  abolir  l'es- 
clavage. ... 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  romaine  d'Ar- 
cliéologi^,  Mgr  Bartolini ,  camérier  d'bonneur  du  Souverain  Pon- 
tife, a  lu  une  dissertation  sur  les  vases  funèbres  contenant  le  sang 
des  martyrs.  Il  s'est  attaché  k. prouver,  contre  Les  opinions  que  l'on 
a  répandues  aujourd'hui,  que  les  vases  qu'on  trouve  enchâssés 
dans  les  tombeaux  des-  martyrs  aux  catacombes,  n'ont  renfermé  que 
le  sang  de  ces  hé^os  de  la  foi« 

-^  Sept  missionnaires  capucins >  tous  delà  province  de  Messine, 
et  sortant  du  collège  nouvellement  fondé  k  Romt  par  le  P.  Eugène 
deRumigny,  leur  général,  sont  arrivés  à  Gênes,  où  ils  s'embar- 
cpieront  pour  Igernambouc  au  Brésil.  ' 

Pays-Bas.  Le  i5  juillet ,  M.  l'administrateur  apostolique  du 
vicariat  de  la  partie  néerlandaise,  du  ci-devant  diocèse  d'Anvers,  a 
posé  la  première  pierre  de  l'église  au  Heihe,  paroisse  nouvellement 
érigée  de  ce  district. 

—  Le  4  août,  Mgr  Tévèque  de  Gurium  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Bcverwyk. 

-^  Rien  ne  transpire  sur  l'afiaire  du  concordat*  Mais  il  paroit 
que  les  négociations  ne  font  aucjuii  progrès* 

PoBTtJGAL.  Le  Portugal  Velho ,  du  7  juillet  \%^\ ,  publie, 
aotts  la  rubrique  Minièière  des  affaires  êccléêiatiiques ,  le  décret 
suivant  : 

ix  Les  rapports  politiques  entre  mes  royaumes  et  le  Saint-Si^e 
apostolique  étant  heureusement  rétablis,  après  avoir  été  inter- 
rompus pendant  quelque  temps  aii  très-grave  préjudice  des. vrais 
intéi-éts  de  la  sainte  Eglise  lusitanienne  et  de  la  paix  spirituelle  de 
ses  enfàns  ;  et  désirant  comme  fille  très-fidèle  de  l'Eglise ,  faire 
voir,  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  les  prérogatives  de  ma 
couronne  et  la  dignité  de  la  nation  portugaise,  mes  séntimensde 
respect  et  de  dévotion  envers  le  Saint-Slége  apostolique  el  le  véné- 
rable pontife  qui  par  la  Providence  divine  y  préside  maintenant  : 
devant^  d'un  autre  côté ^  comme  souveraine  catholique,  veiller 
avec  sollicitude  à  ce  qu'il  soit  pourvu  aux  besoins  religieux  de  mes 
sujets,  et  à  ce  que  les  malheureux  différends  qui  ont  fait  nn  si 
g^and  tort  à  la   tranquillité  publique  et  au  bonheur  spirituel  et 
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teiiip<NreI  d*  tou$  les  fîdèUs  ie  ces  rojaumes  ,  soient  entîiremenl 

ternîmes:  fordonoe^  faisaat  usage  de  ma  prérogative  royale,  que 
Tévêque  D«  Joseph  Anlouio  da  Silva  Rebeilo,  puisse  exercer^  en 
vertu  de  sa  consécration ,  et  par  l'effet  de  mon  consentement  piur 
et  libre,  les  fonctions  épiscopales^  et  gouverner  le  diocèse  de  Bra* 
gance.  Que  le  ministre  et  secrétaire  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
justice  l'ait  comme  ententu  et  fasse  expédier  les  ordres  nécessaires 
pour  l'exécution. 

»  Palais  de  Cintra,  le  2  juillet  x84i« 
M  Signé,  La  Reine. 

ÂjixoNio  Bernabdo  ba  Costa  Cabrai,.  » 

A  la  même  date  et  dans  les  mêmes  termes  a  été  rédigé  un  décret 
autorisant  l'évêque  D»  Angelo  de  f^otre-Dame  de  la  Bonne- Mort  > 
à  exercer  les  fonctions  épîscopales  et  à  gouverner  le  diocèse  d'Elvas* 

ËsFAGicE.  Lescortès,  dans  leur  séance  du  lo  juillet,  ont  entendu 
le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  loi  relative  à 
la  dotation  du  culte  et  du  clergé,  qui  affecte  a  cette  dépense  i^  les 
droits  d'étole  et  ceux  d'autel,  2®  une  contribution  civile,  en  corn* 
pensation  des  biens  ecclésiastiques  dont  le  gouvernement  s!est  em-* 
paré,  3^  les  mémoires,  œuvres  pies,  anniversaires  et  messes  qui 
étoient  à  la  charge  des  communautés  supprimées^  Les  députés  ont 
adopté  ce  projet  après  une  l^ère  discussion,  ou  plutôt  après  un« 
simple  lecture.  Pans  la  seconde  chambre,  l'év/êquede  Cordoue  l'a 
vivement  combattu  et  a  présenté  un  tableau  saisissant  dés  souf- 
frances de  l'Ëglise,  de  l'abolition  de  ses  prérogatives  et  de  la  misère 
de  ses  ministres»  Qela  n'a  pas  empêché  la  chambre  d'adopter  suc^ 
cessiven^ent  tous  les  articles. 

—  Le  ]3  août,  le  gouvernement  a  communiqué  aux  chambres 
son  manifeste  en  réponse  k  l'allocution  du  Pape.  La  G0zeiie  de 
Madrid  ne  l'avoit  pas  encore  publié,  quoiqu'il  eût  paru  tout  au 
long  dans  le  Phare  des  Pyfénéeê,  journal  français  de  Bayonne» 
Ainsi  la  publication  officielle  n'en  à  pas  encore  eu  lieu. 

—«M*  O'Lombel,  Français  et  agent  de  l'Oeuvi'e  de  la  Propa-* 

Sation  de  la  Foi,  a  été  enlevé  de  son  domicile  par  un  détachement 
e  la  troupe  municipale,  et  conduit  k  la  prison  criminelle  de€adix« 
D'un  autre  côté,  le  chef  politique  de  Cacérès  vient  de  décréter  que 
les  licences  dêptécher  H  a^  coiifgsser,  çeroient  retirées  à  l'économe 
delà  paroisse  de  Malpartida,  D.  Juan  Antonio  Ximenee,  parce 
que  eet  ecclésiastique  avoit  entrepris  d'intrndMÎre  la  même  œuvre 
dans  le  diocèse  de  Placencia.  On  cite  une  foule  d'aJutres  actes  de 
ce  genre, 

Allemagne.  Le  sénat  de  Francfort  ?ient  de  faire  défense  aux 
joarnaux  de  publier  les  cours  des  effets  publics  dans  les  numéros 
qui  paroissent  les  dimanches,  parce  que  les  publications  de  ce  genre 
pourroient  donner  anx  affaires  sur  ces  effets  nne  activité  incosipa* 
tible  avec  la  célébration  du  jour  du  Seigneur. 
BAviÈas*  Une  ordonnance  royale,  qui  yicmt  d'être  publiée^ 
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porte  que ,  dans  toutes  les  prisoûs ,  maisons  de  force  et  de  correction 
du  royaume,  les  détenus  catholiques  seront  entièrement  séparés 
des  déténus  protestans ,  et  que,  quant  aux  forçats,  ceux  d'entre 
eut  qui  appartiennent  'au  culte  catliotîque  travailleront  aax 
forteresses  de  Marienberg,  Oberhaus  et  Rossenberg,  et  ceux  qui 
sont  protestans,  à  la  forteresse  de  Wurzbourg. 

-^Les  feuilles  publiques  ont  annoncé  que  le  conseil  provincial 
de  la  Bavière  supérieure  a  proposé  au  roi  de  rétabiir*les  Jésuites, 
D'après  la  dernière  feuille  du  gouvernement,  S.  M.  reconnoît  que, 
la  proposition  du  conseil  indiquant  en  même  temps  la  source  du  mal 
et  les  moyens  propres  à  lé  guérir,  «  cette  vérité  trouvera  de  Técho 
dans  les  cœurs  des  fidèles  Bavarois;  »  S.  M.  emploiera  tous  les 
moyens  possibles  pour  qne  le  bonheur  durable  de  la  nation  soit 
sous  Pégide  de  la  Religion ,  qui  en  est  la  seule  véritable  source. 

Prusse.  M.  de  Beyer,  évêqUe  suffragaiyt  et  doyen  du  chapitre  de 
Cologne ,  a  envoyé  la  circulaire  suivante  au  clergé  : 

((  Nous  président  de  Téglise  métropolitaine  de  Cologne  et  cha- 
noine, aux  président  et  chanoines  de  Téglise  collégiale  d*Aix-la« 
Chapelle,  aux  doyens  ,  aux  curés  et  à  tout  le  clergé,  salut  daos 
le  Seigneur. 

.  »  Le  trois  du  mois  de  mai  dernier,  nous  vous  avons  écrit, 
très-chers  Frères,  que  nous  avions  très-humblement  prié  leSaiot- 
Siége  apostolique  ou  de  ratifier  la  nomination  d'un  vicaire-capitu- 
laire  ou  de  nous  prescrire  ce  qui  lui  paroitroit  plus  utile  à  PËglise. 
Maintenant  nous  pouvons  tous  faire  connoltre  ce  qu'il  a  plu  à  notre 
Saint'Père ,  le  Souverain-Pontife  Grégoire  XVI ,  d'arrêter* 

»  Nous  avons  appris  par  la  lettre  qui  nous  a  été  adressée  de 
Rome ,  le  21  mai,  que  le  Saint-Père ,  en  vOrtn  de  la  primauté  qu'il 
exerce  sur  l'Ëglise  entière  conformément  k  la  dîsnosition  divine  et 
enharÂiouie  avec  les  canons,  a  chargé  le  vénérable  Jean-Jacques 
Ivên ,  chanoine  de  notre  église  métropolitaine ,  d'administrer  TË- 
glise  de  Cologne  au  nom  de  l'archevêque  absent  et  comme  son  vi- 
caire-général, juisqu'à  ce  que  le  Siège  apostolique  ait  pris  des 
mesures  ultérieures ,  et  qu'il  lui  a  en  même  temps  donné  le  droit 
d'exercer  les  fonctions  quinquennales  et  celles  qui  s'y  rattachent 
ordinairement* 

))  Nous  avons  accueilli  les  souveraines  dispositions  apostoliques 
avec  cette  intime  vénération  et  ce  respect  qui  sont  dus  au  Saint- 
Siège  apostolique.  En  vous  les  transmettant,  nous  ne  doutons  nul- 
lement que  vous  obéirez  à  la  volonté  paternelle  du  Saint-Père  avec 
un  cœur  fidèle  et  zélé,  et  que  vous  aurez  pour  le  vicaire-général 
établi  le  respect  et  Tobéissànce  auxquels  il  a  droit. 

»  Cologne,  le  20  juillet  184 1*  ' 

))  Au  nom  du  chapitre,  le  président ,  B^rou  vz  Beter*  » 

Fbaikx.  Le»  ecclésiastiques  ,  ouiis , desservons,  etc.  ^peupenC" 
ils  joindre  à  renseignement  religieux  celui  de  la  lecture,  de 
Pécriluref  des  élimens  de  la  langue  franfais& ,  sans  avoir  pria- 


Digitized  by 


Google 


(     257     ) 

laBlemêni  êotUfaii  à  la  toi  du  !ï8fuin  i833,  ari.  4a?  Telle  est  ^ 
la  gestion  qui  yient  d'être  jugée  par  la  cour  de  Cassation ,  kFoc-  * 
casioD  d'un  ponryoi  do  procureur- gënëral  près  la  cour  de  Poitiers , 
contre  l'abbé  Gonillaud^  curé  de  Vouillé.  La  cour ,  oonsidérant 
qae  les  dispositions  delà  loi  sont  générales  et  absolues  et  eompren* 
nent  les  ministres  du  culte  comme  les  autres  citoyens^  et  que, 
quoique  chargés  de  l'enseignement  religieux,  ils  ne  sont  pas  auto- 
risés âi  joindre  à  cet  enseignement  tout  ou  partie  des  matières  at« 
trilmées  à  l'instruction  élémentaire,  casse  et  annulle  l'arrêt  de  la 
cour  de  Poitiers  qui  aroit  prononcé  l'acquittement  de  M.  Gouillaud. 

•—  Le  9ç  juillet  y  au  moment  où  le  20*  régiment  de  ligne ^  qui 
est  en  garnison  à  Lyon  ,  attendoit  sur  la  place  Croix-Paquet  son 
drapeau  et  son  colonel  pour  se  rendre  Ik  la  revue  du  lieutenant- 
général  y  un  prêtre  portant  le  TÎa tique  k  un  malade,  se  trouva  ar- 
rêté par  les  bataillons  qui  couvroient  tout  l'espace.  Au.ssilât  que  le 
lieutenant-colonel  s'en  aperçut ,  il  frt  ouvrir  les  rangs  ,  et  le 
urètre  s^avança.  Mais,  quand  le  prêtre  fut  au  milieu  des  bataillons, 
le  lieutenant-colonel  commanda  :  Genou  à  terre  ^  et  les  tambour» 
battirent  aux  cbamps*  Le  prêtre,  ému,  s'arrêta  et  donna  la  béné- 
diction à  ce  beau  régimeiit ,  qui  ne  saoroit  manquer  d'être  brave 
devant  l'ennemi,  puisqu*il  sait  konorer  la  religion,  source  de 
toutes  les  nobles  inspirations. 

Les  nombreux  spectateurs  de  cet  incident  en  ont  été  vivement 
émus. 

Akgletebee.  Une  sorte  de  mouvement  catbolîque  commence  à  se 
faire  remarquer  dans  l'église  anglicane  ,  surtout  à  l'université 
d'Oxford,  regardée  comme  centre  de  cette  église*  C'est  le  fameux 
docteur  Pusey  qui  est,  en  quelque  sorte,  k  la  tête  de  ce  mouve- 
ment- Ces  docteurs  soutiennent  toujours  que,  quoique  les  89  articles 
qui  forment  la  confession  de  foi  de  l'église  anglicane  ,  soient 
1  œuvre  d'bommes  infectés  d'hérésie,  Dieu  ne  leur  permit  point  d'y 
insérer  aucunes  déclarations  absolument  opposées  à  la  foi  catho- 
lique. Ils  prouvent,  par  des  faits  qu'ils  tirent  de  l'histoire  de  leur 
église,  depuis  la  prétendue  réforme,  que  cette  église  a  toujours  eu 
dans  son  sein  ,  et  par  une  suite  non  interrompue,  des  docteurs, 
des  prêtres,  des  évêques,  qui  signoient  lesdits  articles  en  un  sens 
entièrement  catholique;  bien  plus  ils  déclarent  ouvertement  n'a- 
voir rien  à  redire  aux  dogmes  du  concile  de  Trente;  et  c'est  dans  le 
sens  delà  foi  catholique,  telle  que  l'Eglise  l'a  formulée  dans  ce 
concile,  qu'ils  font  profession  d'entendre  les  formulaires  de  leur 
église*  Si  cette  déclaration  est  sincère ,  qui  les  empêche  de  rentrer 
dans  l'Ëglise  catholique?  Mais  plus  ils  se  rapprochent  des  senti- 
mens  catholiques ,  plus  ils  semblent  s'affermir  dans  la  résolution  de 
rectifier  leur  position  ,  sans  venir  à  nous.  Prions  Dieu  de  vouloir 
bien  achever  de  leur  ouvrir  les  yeux. 

ëtas-Uhis*  La  sœur  et  le  beau-frère  du  président  actuel  des 
£tas-Unis  ont  embrassé  la  religion  catholique* 

Tome  Vin,  21 
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NOVVI5LLE8  MaTT^BAIREfi.     . 

*  KôLi$  aTOns  sou;  les  .yeux  les  deuSL  premières  1  maisons  des 
Origineà  et  ç^nUquitate^  chrisiianœ  auçâqre  J'homé  M.  Ma- 
ma^hi^  ord>»  Prœd.  ihéologo  Caéanai^nst ,  d^if^de  êàvH  paUiiiii 
apoêloiioi  m^gUirù,  >ediiio  aUera  aùctoruni^  ê^ieifiiplmrihu»  cal*^ 
Içila  ao  refiensifa'^  euraf^te  jf^ngel/o  Fat2,mi ,  pr^abyterOyRomœ- 
typis.SalviuecL  Qt&  deux  livraisons  comprennent  19  {«uilks- 
d'impression  in-4^^.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  80  oaioqiies* 
Uu'y.aura  pas  plus  de  00  livraisons  ;  le  tout^era  (erminë  en  \%fyi: 
L'ouvrage  sera  enrichi  de  lao  planches  gravéee.  On  peut  s'adresser 
pour  la  souscription.au  bureau  de  ce  journal  / où  les  livraisons  sont 
avoir, 

—  M.  Casterman  k  Tournay  a  sous  presse  Coftipendium  The^ 
logiœ  moralis  Saneti  A^-M*  de  Ligotio  ,  aueiore  D.Neyr^gu9t^ 
pieshylero  diœcesis  Ruthenenfiia,  missionario  ,  oompleetens  tum 
operis  moralis  ^  tumoperia  oui  tttuius  Homo  ÂPOstobicii8>  êub- 
êùantiam  solànîqùe  aucioria  docirinûrh,  maliori  ùrdine  digesiarriy 
aermatis ,  quanta  m  fieri  potuit,  ipsiua  texiua  verbh,  2  vd,  in-8°. 

-*-  Le  même  libraire  vient  de  publier:  ^Jîome  ^  Loretta^  par 
L.  Veuiliot,  auteur  des  Pèlerinages,  de  Suisse.  Edition  revue  et 
corrigée.  Vol  in-8°  pr,  2  frSi.  — r^  Même  ouvrage  iB-i:^>.pr.  i  frs. 
—  Le  guide  de  la  jeunesse  dans  les  voies  du  salut ,  par  Arvi- 
scnet  y  iii-33 ,  pr.  .75  c.  -—  iC«  chemiù.fa  Vélernilé  bienheureuse , 
trad.  de  l'italien  du  B.  Léonard  de  Port-Maurice,  par  M.  Tabbé 
Eudes ,  in-32  pr«  ^5  c.^-^ljeaiteuiies  ^éHeuses  d'un  jeune.  ftQmrtie, 
par  Ch.  Sainte-Foi,  in-3a,.pr.  ^5  c.  ^-^  Règles  de  la  viaispiri- 
iuelle ,  par  Louis  de  Blois,  traduites  par  l'abbé  Gôdin,  in-3îi  #  7^  c. 
-^he  livre  chéri  des  eongréganistes^  ou  instructions  pour  leur  servir 
de  règle  de  conduite  dans  le  mon^e,  in-32 ,  pr.,  76  c»  ^—  Annus 
Marianne ^aeu  Pielas  quolidiaria  erga  Beatam  Fii-ginemMa- 
riam^  in-'32,  pr.  76  c. — Délices  deaenfans  deMarie^  3*  édition, 
în-32 ,  pr.  75  c.  — Chçix  d^ histoires  édifiantes  ,par  Collet,  in-i8, 
pr.  75  €•  — ?  he  patriarche  des  Vosges  ^  in-i8pr.  4^  c.  »—  J^^ 


aux  jeunes  demoiselles,  .in-32,  pr.  20  c. 

—*  M.  Bewagencer,  libraire  à  Bruxelles,  propose  d'imprimer 
par  souscription  les  sermons  flamands  inédits  du  R.  P.  Corneille 
Smet ,  de  la  Société  de  Jésus^  l'éditeur  est  M.  J.-B.  M.  curé d'Ii^ elles 
près  Bruxelles.  L'ouvrage  aura  10  volumes  in-8*>.  Les  5  premiers 
contiendront  les  setmons  pour  les  dimanches  et  les  roystèrèsj  les 
6*  et  7«.  39  sermons  pour  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  i5  pour  les 
fêtes  des  Saints  et  une  octave  pour  les  âmes  du  purgatoire;  les  8*  et 
9*.  présenteront  les  méditations  sur  la  Passion  pour  9 années;  le 
ïo^,  i^s  méditations  pour  le  carême.  Chaque  vol.  coûtera  2  fr.  aux 
souscripteurs.  On  peut  voir  leprospectus  au  buxycau  de  ce  journal. 
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•^*M.:Lefoi^  yiéntde-veUré  efo  irCpleU  Mseo^e  édition  de  J&a 
Science  du   Confesseur ^  ou  conférences  ecclésiastiques  sur  le, 
Sàerememi  de  Pàhiienccy  par  une  société  deprélreé  réfugiés  en 
A^lèemàgrie .;  ji  loU  m-â®.  L'éditio&  porte  en  têu  un  ej^tirait) 
d'une  lettre  de  Mgr.  l'ëvêque  de  liège  à  réditenr*  -  .    , 

'■*^  RtûhércheA  hislàriques  el  critiques  sur  la  vie  et  lea  au* 
prages  de^  RewberL  Dodoens  {Dodanceusjy  ^t  P.  J.  Yan  Meer«» 
beecky  de  Malines^  ornées  du  portrait  de  DodoeB&.  Malinel  i84f^ 
"VoK  in-8^.  L'auteur  de  ces  recherches  n'a  rien  omis  pour  bien  faire 
connoitre  le  célèbre  botaniste  belge.  Il  divise  son  ouvrage  en  dix 
parties.  Dans  la  première  il  donne  une  notice  étendue  sur  la  yie  de 
J>odoeus.  Les  autres  parties  sont  consacrées  aux  divers  ouvrages  de 
Tau  leur,  iftii  y  sont  analysés  ei  examinés.  L'nnvrage  nous  a  paru 
fait  a  vcc  conscieikce  et  a'vec  jugement. 

—  Le  laborreux  M*  T^iamnr,  conlservateur-ad joint  de  la  bibU^«. 
thèque  royale  de  Bruxelles,  continue  son  histoire  des  bibtiothèqves 
publiques  delà  Belgique.  Il  vient  de  publier  celle  éçisi  Bibliothèque 
publique  de  Louvain^  vol.  in-8^  de  2812  p. ,  orné  d'uu  portrâiit 
de  Valère  André  y  etc.*  On  ne  sauroit  trop  encourager  les  auteurs 
de  semblables  notices  qui  exigent  des  soins  et  des  recUerclies  nom^^ 
breuses  et  dont  l'utilité  est  évidente. 

• —  M.  lîanicq  vient  dé  mettre  en  vente  le  6*  volume  des  ^»r- 
laoonen  op  aile  zondageti  van  heJt  jaer ,  |>ar  M.  H.  Sohelleus^ 
curé  de  Borgt-Lombeek.  Il  paroit  que  tous  les  exemplaires  de  cette, 
édition  sont  placés. 

-T-  Le  recueil  périodique  intitulé  De  Midielaer,>  vient  de  ter* 
miner  sa  première  année  par  les  N^''  11  et  12  qui  paroissent 
ensemble.  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu ,  les  tédacteurs  ont  coô* 
sciencieusément  tenu  leurs  promesses.  Rien  n'a  été  négligé  de  leur 
part  pour  rendre  ce  journal  réellement  utile  et  intéressant^  et  nùws 
ne  saurions. douter  qu'ils  ne  continuent  de  la  même  manière*  Le 
prix  est  de  6  frs. par  an.  On  souscrit  chez  MM.  Vanlintbeui.et 
Vandcnzande  à  Louvain  et  au  bureau  du  Journal  historique. 

— Pèlerinage  àN*^D.  de  Chévrement^  RecueiLde  prières  pour, 
lés  fidèles  qui  fout  ce  pèlerinage^  précédé  d'un  avertissement  sur 
la  manière  de.le  faire.  Liège,  chez  G l'andment-Donders^  in-Siî  de 
4^  p*  pr«  10  centimes.  • — Le  même  libraire  vient  de  publier sUit 
petit  recueil  de  Coniee populaires ,  à  l'usage  dcfs  écoles ,  .-vutorisé. 
par  l'université  de  France,  in-i8.  Ces  deux  petits  ouvrages  sont 
approuvés.    .  . 

—  La  librairie  française  annonce  difFérens  ouvrages  nouveaux^ 
dont  nous  croyons  devoir  faire  connoitre  les  titres  et  ies  éditeurs* 
Tels  sont  eDtr'autres(i): 

Code  du  droit,  canon,  d'après  les  aphorismes  d'Arnold-Corvin, 

[i]Nou8  continueroi»  ce  bulletin,  sans  prétendre  en.  aucune  manière 
juger  ces  ouvrages  que  nous  ne  counoissons  point  par  nous-oiéines. 
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pArP«-J.  Carie,  doeceur  ea  Uiéologiey  Tpl  in-i8,  pr.  i  frs.  Paris 
cbez  Debëcourt. 

£«  christianiêmê  et  Veselavage ,  par  M.  Vabhé  Thëroa,  suivi 
d'un  traité  bistorique  de  Moebler^  sur  le  même  sujet.  Vol.  in-S» 
pr.  7  frs.  Paris  cbez  Langlois  et  Leclercq. 
-  Des  ineiiiutiona  de  bienfaisance  publique  el  éPinstruciion 
primaire  à  Rome  ,  par  M.  E.  de  Bazelaire.  Vol.  in-8*  pn  7  frs. 
Paris  cbfz  Olivier-Fulgence. 

Btai  du  catholicisme  en  France  i83o«i84o  par  Alpbonse 
Pépin  9  Tol.  iu-8*  pr.  6  frs.  Cbez  le  même. 

Bxamen  raisonné ,  ou  décisions  ihéologiques  sur  les  devoirs 
et  les  péchés  des  diverses  professions  de  la  société ,  par  un  ancien 
professeur  de  tbéologie,  auteur  de  V Examen  raisonné  sur  les 
commandements  de  Dieu  et  de  F  Eglise.  2  vol.  in-8^.  Paris  cbez 
Adr.  Leclere.  VAmi  de  la  Religion  en  fait  l'éloge. 

De  la  Royauté  au  10*  siècle ^  élude  de  l'histoire  contemporaine, 
par  M.  le  comte  de  Pradfel,  membre  de  l'Institut,  i  vol.  in-8<».  pr. 
7  fr.  5o.  Paris  chez  Adr.  Leclère. 

De  funité  spirituelle  ou  de  la  société  et  de  son  but  aU'^là 
du  temps.  Par  M.  Ant.  Blanc  St.-Bonnet.  3  vol.  iu-8<*«  pr.  34  fr. 
Paris  chez  Gh.  Pitois. 

'  Histoire  de  la  vie  ^  des  ouvrages  et  des  doctrines  de  Calvin , 
par  M.  Audio ,  auteur  de  ï Histoire  de  Luther ^  1  vol.  iu-8<>.  Paris 
chez  Adr.  Leclere. 

Le  droit  privé ,  administratif  et  public ,  dans  ses  rapports  avec 
la  conscience  et  le  culte  catholique,  par  M.  Tabbé  Corbière,  cba- 
Doine  honoraire  d'Autun  2  vol.  in-8<*.  Le  i*'.  est  en  vente  et  coûte 
5  fr.  5o.  Parts  chez  Périsse  frères. 

<»  La  petite  bibliothèque  catholique  flamande ,  publiée  par 
D.Yanhecà  Roulers,  continue  de  mériter  la  confiance  du  cierge  et 
des  parens  chrétiens.  Les  deux  premières  livraisons  pour  Fannëe 
courante  nous  présentent  les  petits  ouvrages  suivans:  Maria  en 
haeren  vader,  of  gevallen  en  bekeering  pan  eene  protestanschi 
degter,  i  vol.  —  Godvrugtige  bsmerkingen  over  eenige  woer- 
heden  van  den  godsdienst,  i  vol.  —  Deugd  en  epaer%aemkeyi , 
of  de  wysheyd  van  Pister  Verzeyl ,  i  vol.  —  Fredericus  en 
Franciscus ,  of  gevolgen  van  eene  goede  en.  eene  kwaede  in* 
borst,  1  vol.  —  ^natolius  of  de  beprœvingen  der  kinderliefds, 
1  vol. 

—  Chez  le  même  libraire  on  souscrit  à  l'ouvrage  suivant  :  Den 
dagboek  der  heylige ,  behelzende  een  kort  begryp  van  de  lèvent 
der  heylige ,  en  kortbondige  overdenkingen  voor  aile  dagen  van 
het  jaer  ;  door  den  E.  P.  Grosez ,  jesuit ,  vertaeld  <loor 
/.  B.  Deeorie ,  pries  ter.  2  vol.  in- 12.  Prix  de  chaque  volujne 
pour  les  souscripteurs  1  fr.  75. 
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OQof    LIVRAISeiV. 


l""   OCTOBRI   1841. 


HISTOIRE   ET    LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'août  1841  • 


1.  L'adresse  de  la  seconde 
cliambre  des  états  de  Hauovre  à 
la  diète  germanique,  est  repous- 
sée et  elle  n'est  pas  même  admise 
au  nombre  des  actes  de  cette  as- 
semblée. 

2.  Manifeste  du  gouyernement 
espagnol  en  réponse  à  la  protes- 
tation de  la  reine  Christine.  Es- 
partero  tâche  de  montrer  que  la 
protestation  n'est  qu'un  prétexte 
pour  méconnoilre  la  souveraineté 
de  la  nation  et  l'autorité  des  Cer- 
tes, pour  semer  la  discorde ,  etc. 

4.  Mouvement  de  défection 
parmi  les  tribus  arabes  qui  obéis- 
sent à  l'émir  Abd-el-Kader.  Une 
partie  de  celle  des  Medjez  ou 
Mcdjehers ,  dans  la  province 
d'Oran,  yient  camper  sous  les 
luurs  de  Mostaganem  et  se  soumet 
aux  Français, 

5«  Modification  du  Yninistcre 
Belge.  M.  de  Meulenaere  quitte  le 
portefeuille  des  affaires  étran- 
gères et  demeure  membre  du  con- 
seil. Il  est  remplacé  par  M.  le 
comte  de  Briey ,  ministre  des 
finances.  M.  Smits,  représentant 
et  directeur  de  la  banque  de  Bel- 
gique, devient  ministre  des  fi- 
nances. 

Décret  d'Espartero  ,  régent 
d'Espagne,  par  lequel  l'organisa* 
tion  de  l'armée  est  notablement 

Tome  nu. 


modifiée*  Les  gardes  du  corps, 
toute  l'artillerie  et  les  deux  tiers 
des  régimens  de  la  garde  sont 
supprimés.  L'infanterie  de  l'ar- 
mée se  composera  de  28  régimens, 
et  la  cavalerie  de  i5  régimens. 

Palafox,  commandant-général 
de  la  garde,  donne  sa  démission. 

i4«  Troubles  k  Bordeaux  à  l'oc- 
casion du  recensement,  comme  à 
Toulouse.  La  force  militaire  est 
obligée  d'agir  contre  les  pertur- 
bateurs et  d'en  arrêter  un  grand 
nombre. 

17.  Présentation  du  budjet  des 
dépenses  pour  1842  à  la  seconde 
chambre  des  états- généraux  des 
Pays-Bas.  Le  total  de  ces  dé- 
penses monte  à  fi.  7r,338,io3* 

iQ.  Troubles  à  Lille  comme  à 
Bordeaux  et  à  Toulouse. 

Ouverture  de  la  session  du 
nouveau  parlement  d'Angleterre* 
M.  Shaw-Lefebvre  est  réélu  pré- 
sident de  la  chambre  des  com« 
munes,  sir  Robert  Peel  ayant 
appuyé  sa  candidature  en  disant 
qu  il  n'étoit  nullement  nécessaire 
que  le  président  fût  de  l'opinion 
de  la  majorité  de  l'assemblée. 

21.  Arrêté  royal  autorisant  la 
formation  d'une  Banque  à  Gand , 
sous  le  titre  de  Banque  de 
Flandre. 

24.  La  chambre  des  lords  d'An- 
22 
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gletcrre  adopte  une  adresse  en 
rc[>onse  au  discours  du  trône  ^ 
avec  un  amendement  où  la  cham- 
bre déclare  qu'elle  n'a  pas  de 
confiance  dans  le  ministère  ac- 
tuel. Cet  amendement  est  adopte 
avec  une  majorité  de  72  voix* 

37  •  La  chambre  des  communes 
d'Angleterre  adopte^  dans  Ta^ 
dresse  y  un  amendement  sem- 
blable à  celui  de  la  chaiibrc  des 


lordsi  |>ar  36o  Toix  contre  26g  : 
majorité  91* 

ag.  Le  ministère  anglais  se  re- 
tire eu  masse.  Lord  Russell  an- 
nonce cet  événement  à  lachambre 
des  communes,  et  lord  Melbourne 
à  Ja  chambre  des  lords. 

3o.  Sir  Robert  Peel  est  charge 
par  la  reine  d'Angleterre  de  re- 
composer un  cabinet. 
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ÉTAT    COMPARATIF  DES  COMMUNIANS  DE  L'ARCHIPRÈTRÉ  D'UTRECHI 

DES  ANNÉES  17S6  ET  1840. 


Z.IEVX..       . 

Amersfoort5f%7;;^^J«    •.• 
1  o.  -trairçois  Xavier 

Ankereen     •       ••••,. 

Beest »     .     . 

Btaricum  .  '•  •  •  •  .  . 
Bodegrayen»      .      ...... 

Bunnik   •       •       •      •..••• 

Eemnes  •  .  .  .  .  ♦.  .  . 
Gorinchem  .  •  •  •  •  .  . 
Qaastrccht  .  •  •.-.•.. 
Hamersyeld»       ...... 

Hoef. 

Hoogland    • 

Jutphaas       • 

Eabauw       •      •      .     •     •     «     . 

Kuîlenburg.       • 

Laren      •       •       • 

LoenderslooC      • 

Maarssen      • 

Montfoort    •       • 

Meidrecht  •  •  •  •  •  .  . 
Muiden  .      • 

Naarden       •       •      •     •     .     •     • 

Oude-water  •       • 

Rcnswoude  .       • 

Rbenoy  .       •       ••.... 

Santvoort  et  Baarii    .... 


1756, 


2,000 


LIEUX. 


Amersfoort  ! 


Notre  Dame 


(  Ankeveen. 


1  S.  Franc.  Xav. 


624s  Nederhorst  dcn  Berg 
f  Korteniioef  •  .  • 
2ooj  Beest  .  i 
336|  Blarîcum  i 
3971  Bodegraven 


63o 
325 

520 

6o3 
357 
255 
600 


Bunnik 
Byssenburg 
Ëemnes  » 
Gorinchem 
Haastrccht 
îlainersveid 
Uilhoorn  • 
Hoogland. 


48oj  Jutphaas  . 

(  Vrecswyk. 
64oi  Kabauw   . 

i  dchoonhoyen 
70oi  Kuiïcnburg 
'     i  Lverdingen 

{ Hilversura. 
95oJ  Loendersloot 
Maarssen  • 
Breukelen. 
Montfoort. 
Meidrecht . 
Muiden  . 
Naarden  . 
Bussum     • 


450!; 

1,023 


«^ 


288 

61 

800 
186 

33o 
162 


î4,587 


Oudewater 
Renswoude 
Rhenoy 
Gellekom  . 
Santvoort  ctBaarn 


5oo 
282 
120 


986 
198 


714 
ooi 

6l2 

386 
i,35o 

264 
1,260 
1,811 

.     • 

1,095 
690 


438 
45o 


4^5 
i6« 


184 1. 


998 
i,6t4 

3,072 

•jio 

1,785 

i,4oo 
»3o 
347 

888 


Digitized  by 


Google 


(    264    ) 


LIL1JX. 

Keport 
Scbalkwjk 

Socst.    ,••••• 

Tekkop 

Thiel 

Utrecht  (8  paroisses)    • 

Varik 

Yianen  •«,••• 
Vinkeyeen  .     .     ,     .     . 

Yleuten.     .    .     •     .     • 

Weesp 

Werkhoven     .     .    .     • 

Wocrdcn  ' 

Wyk  by  Duurstede    .     • 

Tsselstein   •    •    •    •    • 
Total 


1756. 


14,587^ 
700) 


UEVX* 


Schalkwyk 
Houten.  • 
^  JSoest  .  . 
^  l  Soestcrberg 
6oo|  Tekkop  . 
>  Thiel  •     . 


Report 


400 

i3o 
3iq 
55Ô 


Buuren 

Ulrecht   (8  paroisses 

Vàrik  .     .     . 

Vianen.     •     • 

Vinkeven  •  • 
\  Vleulen  •  . 
838.  Harraelen  .  • 
(  Oiiden-Rhyn  . 
793'  Weesp .  .  . 
/  )  Werkhoven  • 
*nColhcn.  .  . 
588*  Woerden  .  .  . 
6ooî^y^^JyD«umede 

Q^^J  Ysselsteîn 
^""n  Benschop 


) 


633 
632 
559 


490 
460 


1840. 

i;33o 

1,236 

592 

1,260 

io,i35 

283 

é3o 


i.o3o 
164 

1,370 
356 


27,4241 


Total 
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CHRESTOMATHIA  RABBINICA  ET  CHALDAICA 

Cum  not%$  grammaUciê ,  kisioriciiy  theoloçieiê,  ghisario  et  lexieo 
abhreviaiurarum  quœ  in  Hehrœorutn  seripiis  passim  oceurruni, 
auctore  J.  T.  Beils5.  Can,  koti.  eath.  Leod.  S.  Theol,  doct.  in 
univ.  caihoL  Lovan.  S.  Script,  et  Ungg,  Qaent.  prof,  ord. 
Paré*  /•  voL  I  et  Part.  I.  voL  II.  Lovanii  1841. 

L'Eglise  catholique  h  qui  la  socie'të  est  redevable  d'une  foule  de 
bienfaits^  peut  se  vanter  aussi  d'avoir  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices aux  études  philologiques  dont  les  savants  d'Europe  sont  très- 
préoccupés  de  nos  jours.  Les  souverains  pontifes  et  les  cvêques  ont 
été  dans  tous  les  temps  les  protecteurs  des  lettres  et  des  sciences , 
comme  ils  étoient  les  conservateurs  des  plus  beaux  monuments 
matériels  de  l'antiquité.  Nulle  part  on  ne  trouvera  une  plus  belle 
collection  de  livres  orientaux  que  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. En  Asie  même,  où  ces  langues  sont  encore  cultivées,  il  n'existe 
point,  que  nous  sachions,  de  bibliothèque  comparable  en  fait  de 
livres  orientaux  y  k  celle  que  les  souverains  pontifes  ont  formée 
dans  leur  palais. 

.  Ce  goût  si  éclairé  des  lettres  orientales  a  toujours  été  secondé  par 
les  relations  que  l'Eglise  romaine  étoit  obligée  d'entretenir  avec  Us 
contrées  les  plus  lointaines.  Tantôt  des  évêques  accourus  du  fond 
de  l'Asie^  tantôt  des  couvents  grecs,  arméniens  ou  autres,  fondés 
sur  le  sol  hospitalier  de  l'Italie,  tantôt  de  zélés  missionnaires  reve- 
nus de  leurs  courses  lointaines,  ont  fourni  des  documents  précieux 
sur  cette  littérature  long-temps  négligée.  Pendant  que  la  plupart  des 
savants  concentroient  leurs  veilles  dans  des  recherches  qu'on  estime  - 
peu  de  nos  jours,  les  chefs  de  l'Eglise  catholique  favorisoient  les 
éludes  aujourd'hui  si  estimées  des  langues  anciennes. 

Il  seroit  facile  de  prouver  que  l'Eglise  catholique  encouragea 
toujours  ce  genre  de  travaux,  et  qu'elle  profita  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentèrent  de  les  étendre.  Personne  n'ignore  le  décret 
célèbre  du  concile  de  Vienne,  présidé  par  Clément  Y,  décret  dans 
lequel  il  fut  statué  que  dans  toutes  les  universités  catholiques  du 
monde  il  y  auroit  désormais  une  chaire  de  langue  hébraïque  et 
arabe.  La  nécessité  où  l'on  fut  de  combattre  les  Juifs  par  leurs 
propres  armes,  l'invasion  des  Maures  en  Espagne,  les  croisades, 
furent  autant  de  stimulants  à  ces  études,  qui  trouvoient  dans  les 
circonstances  du  jour  une  application  des  plus  utiles. 

Si  l'Eglise  eut  besoin  dans  les  temps  anciens  d'un  certain  nombre 
d'hommes  versés  dans  la  connoissance  des  langues  anciennes,  on 
peut  dire  qu'aujourd'hui  elle  ne  sauroil  s'en  passer.  Depuis  que  les 
protestants  se  sont  séparés  de  l'Eglise,  ils  ont  dû  mépriser  la  tra- 
dition antique  et  l'autorité  des  Pères,  qui  oondamnoient  ouverte- 
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ment  leurs  erreurs  et  pallier  sous  un  deliors  scientifique  des  nou- 
veautés que  l'antiquité  tout  entière  réprouvoit.  Ils  ont  eu  recours 
aux  langues  ^  à  leurs  règles  et  a  leurs  propriétés;  ils  ont  inyoqué  de 
préférence  les  langues  moins  généralement  approfondies,  afin  d'en 
imposer  plus  facilement  au  commun  des  hommes  de  lettres.  Priyés- 
de  l'appui  inébranlable  de  la  tradition  àts  Pères ,  et  de  la  lumière 
que  jette  dans  les  esprits  Tensemble  des  dogmes  confirmés  par 
renseignement  de  plusieurs  siècles,  ils  se  sont  engagés  dans  les  dis' 
pules  inutiles  jfles  mois  que  FApôtre condamne,  comme  si  les  oracles 
du  St.  Esprit  dévoient  s'expliquer  aux  fidèles  comme  les  rhéteurs 
expliquent  aux  etifants  les  périodes  de  Gicéron  et  les  poésies  de 
Yirgiie.  Chez  eux  toute  la  révélation  chrétienne,  lorsqu'ils  l'ad- 
mettent encore ,  est  réduite  à  la  grammaire ,  aux  règles  de  la  syn- 
taxe, aux  étymologies  hébraïques,  aux  racines  arabes  et  à  leurs 
dérivations  arbitraires  ou  hasardées.  On  conçoit  aisément  que  dans 
l'espace  laissé  à  nos  recherches  et  à  nos  incertitudes  par  l'igno- 
rance des  règles  anciennes  et  des  monuments  principaux  ,  des 
hommes  guidés  par  le  seul  amour  de  la  gloire  scientifique  et  de  la 
nouveauté  éblouissante ,  aient  voulu  établir  et  nous  opposer  bien 
des  doctrines  et  bien  des  opinions,  qui  dans  leur  application  pra- 
tique tournent  au  détriment  de  la  foi  et  de  la  vérité. 

Il  faut  donc  opposer  à  ces  explorateurs  téméraires  des  hommes 
capables  de  les  suivre  et  même  de  les  précéder  dans  les  sentiers 
obscurs  oii  ils  prétendent  rencontrer  la  vraie  doctrine  évangéiique, 
des  hommes  en  état  de  les  combattre  par  leurs  propres  découvertes , 
ou  par  la  futilité  de  leurs  systèmes.  Ce  genre  d'adversaires  ne 
pouvoît  point  être  perdu  de  vue,  lorsque  les  études  ecclésiastiques 
furent  restaurées  en  Belgique;  aussi  Nos  Seigneurs  les  Ëvêques  ont- 
ils  fondé  à  l'université  catholique  de  Louvain  une  chaire  de  langues 
orientales  qui  fut  confiée  à  un  professeur  très-versé  dans  ce  genre 
d'études.  La  faculté  de  théologie,  comprenant  bien  la  pensée  4e 
l'épiscopat,  a  rendu  obligatoire  pour  un  an,  le  cours  de  langue 
hébraïque  ,  afin  que  tous  les  sujets  qui  fréquentoient  ses  cours 
eussent  au  moins  une  connoissance  première  de  la  langue  dans 
laquelle  furent  écrits  les  livres  saints  de  l'ancien  Testament.  L'ha- 
bileté avec  laquelle  le  professeur  distingué  des  lances  orientales 
donne  ce  cours,  engage  plusieurs  élèves  à  poursuivre  les  études 
orientales  au  delà  de  l'année  rigoureusement  exigée;  sous  la  direc- 
tion du  même  maître ,  ils  s'exercent  dans  la  lecture  des  écrits  des 
Juifs  modernes ,  et  se  préparent  ainsi  à  pouvoir  consulter  dans  leur 
langue  originale  les  principaux  monuments  de  la  littérature  hé- 
braïque, et  à  repousser  au  besoin  les  attaques  des  Juifs. 
:  C'est  en  faveur  de  ces  élèves  avancés  que  M.  le  professeur  Beelen 
a  publié  sa  Chrestomathie  caldaïque  et  rabhinique.  Il  lui  étoît 
pénible  de  perdre  un  temps  précieux  à  dicter  les  extraits  les  plus 
convenables  aux  progrès  de  ses  élèves;  il  se  décida  donc  à  former 
un  recueil  de  morceaux  choisis  et  gradués^  qui  servit  do  texte  à  s^s 
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explicaUaii!^.  Comme  ce  livre  eût  pu  seryir  dans  d'aatres  établisse- 
mentSy  il  ajouta  au  texte  des  notes  grammaticales ,  philologiques  y 
historiques,  littéraires  et  théologiques,  qui  concourent  à  l'explication 
des  morceaux  -qu'il  propose,  et  suppléent  en  partie  aux  explica- 
tions de  vive  voix. 

Nous  avons  admiré  le  choix  judicieux  que  l'auteur  a  fait  des 
extraits  rabbinîques  et  des  notes  qu'il  y  a  ajoutées.  Presque  tous 
ont  une  certaine  valeur  théologîque^  et  plusieurs  fournissent  des 
arguments  nouveaux  dans  des  controverses  très-importantes  au-* 
)ourd'huî..  La  doctrine  du  péché  originel  étoit  connue  de  la  Syna- 
gogue (  notes  pag.  a3  et  tigB,  )  Il  est  fait  mention  de  la  nécessité  de 
la  grâce  (p.  20)  ;  de  la  gloire  de  Dieu,  fin  dernière  de  toutes  choses 
contre  Hermès  (p.  &^)  ;  de  la  visite  d'Alexandre  le  Grand  à  Jéru- 
salem (p.  i38);  de  la  primauté  du  Souverain  Pontife,  attestée  par 
les.  Juifs  (p.  i58)j  du  purgatoire(p.  74  et  294)  ;  des  figures  prophé- 
ti<|ues  du  V.  T.  (p.  21 3)  ;  de  la  transubstantiation  f  p.  240)  ;  de  l'eau 
mêlée  avec  du  vin  chec  les  Hébreux  (p.  297);  du  rit  de  l'agneau 
pascal,  rôti  en  forme  de  croix  (p.  3oo)  •  et  de  plusieurs  autres. 

Les  observations  que  l'auteur  a  faites  sur  l'analogie  de  la  langue 
hébraïque  et  de  certaines  locations  des  écrivains  du  N.  T. ,  sont 
pleines  d^intérêt.  Ou  lira  avec  plaisir  ce  qu'il  dit  de  l'interroga- 
tion que  les  Pharisiens  adressèrent  au  Sauveur  touchant  le  divorce 
(p.  59},  du  mot  gehenna  (p.  n5),  du  parallèle  des  paraboles  de 
l'Evangile  avec  celles  du  Talmua  (p.  102) ,  du  mot  Corban  (p.  3o4) 
déjà  expliqué  dans  le  même  sens  par  M«  Drach  dans  la  5*™°.  édit* 
de  la  bible  de  Vence ,  etc.  etc. 

Tout  ce  que  l'auteur  écrit  sur  l'âge  et  le  caractère  des  Rabbins 
auxquels  il  emprunte  sts  fragments ,  sur  les  noms  grecs  et  latins 
employés  par  les  Juifs,  sur  les  abbréviatures ,  sur  la  coranutation 
chronoli^ique  majeure  et  mineure ,  sur  les  Samaritains;  et  l'époque 
de  l.eur  temple,  montre  en  lui  une  connoissanee  approfondie  dts 
antiquités  hébraïques,  et  une  habileté  rare  à  initier  s^  élèves 
aux  études  qu'il  leur  facilite. 

L'érudition  de  M.  le  professeur  Beden  lui  a  parfaitement  servi. 
On  voit  dans  st$  notes  que  les  principaux  ouvrages  modernes , 
publiés  en  Allemagne,  en  Italie  ou  en  France,  lui  sont  parfaitement 
connus.  Il  a  profité  de  ses  recherches  pour  venger  de  l'oubli  les 
écrivains  catholiques  qui  se  sont  distingués  dans  Tétqde  des  langues 
orientales.  Philippe  Aquinas  (p.  2),  Jean  Planta vitius,  évêque  de 
Lodève  (p.  3),  Jean  Bernard  ae  Bossi  (p.  83),  Serrarius(p.  146) 
et  d^autres  écrivains  reçoivent,  de  lui  un  juste  tribut  d'hommages. 

Npus  avons  remarqué  en  passant  que  l'auteur  s'étonne  que  Wol-f 
fi  us  n'ait  point  connu  en  lyiS  l'édition  des  paraboles  de  Rabbi 
lîerachia  Hapnakdan ,  faite  à  Berlin  en  i^Sb  (p.  98),  et  qu'il 
attribue  au  savant  Huet  uuQ  éditiou  des  livres  d'Origène  contre 
Cclse  (p.  i38),  quoique  l'évéque  d'Ayranches  n'ait  ppblié,  je  crois, 
que  les  commen.t^irejs  ^tir  l'Ëcrituce*  Peut-être  les.nptÀcçs  littéraires^ 
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les  remarques  afcliëologîqucs ,  les  principes  de  lecture  leusseut- 
elles  frappé  davantage  l'esprit  du  lecteur^  si  elles  avoient  été 
réunies  en  corps  avec  ordre  et  méthode,  au  lieu  de  se  trouver  dissé- 
minées au  milieu  des  observations  grammaticales  :  ceci  est  une 
simple  conjecture.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  savant  auteur  n'ait 
eu  ae  bonnes  raisons  de  suivre  la  méthode  qu'il  a  choisie. 

La  publication  de  M.  Beelea  mérite  sous  tous  les  rapports  les 
louanges  et  les  félicitations.  Il  y  a  peut-être  plus  d'un  siècle 
qu'aucun  livre  scientifique  n'a  été  imprimé  en  Belgique  en  caractères 
orientaux  et  sur  les  matières  théologiques  et  historiques.  Ce  livre 
fera  donc  époque  dans  nos  annales  littéraires  ;  il  marquera  le  point 
d'où  sont  partis  les  hommes  qui  un  jour,  nous  l'espérons  ,  procure- 
ront à  la  Belgique  un  rang  distingué  parmi  les  pays  qui  s'il- 
lustrent par  l'étude  des  langues  savantes.  Nous  félicitons  1  univer- 
sité catholique  d'avoir  concouru  la  première  à  cette  gloire  nationale, 
et  d'avoir  inauguré  ainsi  des  travaux,  qui  s'étendront  de  jour  en 
jour  et  prouveront  de  plus  en  plus  que  la*  religion  est  la  vraie  pa- 
tronne ,  et  la  puissante  protectrice  des  sciences  et  des  lettres. 


PIEUSE  EXPLIGATIOU 

DES  PRINCIPALES  PRIÈRES  DU  CHRÉTIEN 

PROPOSEE  A  LA  JZVUESS^  GUAETIEKITE  , 

» 

Par  J.  B.  Malou,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Brages  et 
professeur  de  théologie  dogmatique  à  Tuniverâité  catholique  deLouyain. 
Yol»  in-ia  de  ao4  p.  Louyaia  iB4i« 

M.  Malou  nous  étoit  connu  comme  un  jeune  ecclésiastique  qui  a 
beaucoup  de  science,  des^  cônnoissances  solides  et  très-variées.  Le 
petit  ouvrage  qu'il  publie  aujourd'hui^  prouve  que  l'étude  ne  l'ab- 
sorbe point,  mais  qu'au  contraire  il  consacre  une  bonne  partie  de 
ses  heures  aux  exercices  pieux ,  à  la  prière,  à  la  méditation.  Rien 
ne  sauroit  nous  donner  une  meilleure  idée  des  sentîmens  et  de  la  vie 
d'un  prêtre  instruit.  La  science  dessèche  le  cœur ,  si  on  n'y  prend 
garde,  elle  distrait,  elle  enfle.  Un  des  meilleurs  moyens  d'empêcher 
ces  effets,  c'est  d'interrompre  fréquemment  ses  occupations  par 
quelque  pratique  de  dévotion ,  et  surtout  de  prendre  la  piété  même 
pour  un  des  objets  de  ses  études. 

M.  Malou  nous  apprend  que  c'est  en  lisant  l'explication  du  Sym- 
bole des  Apôtres  par  Rufin  d'Aquilée,  que  l'idée  lui  est  venue  d'ex- 
pliquer de  la  même  manière  et  pour  son  propre  usage ,  le;5  prières 
que  les  familles  chrétiennes  récitent  journellement.  11  commenta 
en  i836  les  litanies  de  la  Ste  Vierge  et  les  Actes  des  vertus  théolo- 
gales. Plus  tard  il  s'occupa  de  l'Oraison  Dominicale,  de  la  Saluta- 
tion angélique^  du  Signe  delà  Croix  ;  des  Prières  du  matin  et  du 
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aeir,  et  de  celles  qu'on  récite  avant  et  aprit  le  repas.  En  revoyant, 
à  la  fin  de  l'année  dernière,  les  notes  rédigées  par  lui  sur  ces  ma- 
tières, il  pensa  qu'elles  pourroient  devenir  utiles  à  quelques  per- 
sonnes, et  il  se  décida  k  les  publier  après  les  avoir  retouchées. 

La  simplicité  et  la  clarté  qui  distinguent  ces  prières ,  pourroient 
faire  croire  qu'en  général  elles  n'exigent  ^as  d'explication.  MÀis  il 
est  à  remarquer  qu'on  les  apprend  dans  sa  plus  tendre  enfance, 
qu'on  les  sait  par  cœur  avant  de  les  comprendre,  et  que  plus  tard 
l'habitude  de  les  réciter  nous  empêche  de  méditer  suffisamment  le 
sens  des  paroles*  D'ailleurs  tout  n'y  est  pas  également  clair  ^  on  y 
trouve  des  expressions  figurées  et  mystiques  usitées  dans  les  livres 
saints ,  dont  la  véritable  signification  doit  être  cherchée.  Ces  prières 
sont  de  plus  très-courtes;  et  cette  brièveté,  quoique  favorable  à 

'  "it  aussi  un  peu  d'obscurité.  Il 
communiqué  au  public  les  ré- 
propre usage,  et  les  fidèles  de 
leur  c6té'doivent  chercher  à  profiter  de  ce  travail. 

M.  Malou  présente  d'abord  des  réflexions  générales  sur  la  pièce 
qu'il  veut  expliquer.  Ces  réflexions  sont  partie  historiques,  partie 
morales  et  religieuses. 

Après  ces  réflexions  générales ,  viennent  les  observations  particu- 
lières et  de  détail.  Chaque  phrase,  chaque  mot  reçoit  son  explica« 
tion  spéciale. 

Toutes  ces  remarques  sont  simples,  claires,  solides ,  pleines  d'onc- 
tion et  de  piété,  appuyées  sur  l'Ecriture  et  la  doctrine  des  Pères* 
Elles  conviennent  à  la  jeunesse,  au  peuple,  et  la  plupart  ne  seront 

Sas  inutiles  aux  esprits  cultivés.  C'est  une  vraie  instruction,  et  le  père 
e  famille  y  trouvera  de  quoi  donner  à  sts  enfans  et  à  sts  serviteurs 
une  nourriture  agréable  et  substantielle,  une  connoissance  qui 
manque  trop  généralement. 

Le  livre  se  termine  par  des  pensées  diverses  et  par  quelques  pe« 
tites  pièces  de  poésie  qui  datent  de  la  première  jeunesse  de  l'auteur» 


DE  L'ÉTAT  DES  AFFAIRES  RELIGIEUSES  EN  SUISSE. 

(  Àrtieiê  êstraii  de  ia  Gaxittb  FioiRÀLt ,  feuilh  proiêêtamU.) 

Par  suite  des  troubles  du  canton  d'Argovie,  on  a  vu  la  quesi- 
tion  de  la  séparation  des  différentes  confessions  religieuses  être 
d^attue  avec  plus  de  vivacité  que  jamais.  Cette  séparation,  le 
parti  radical  réformé,  qui  se  trouve  au  pouvoir»  la  refuse  avec  une 
opiniâtre  acrimonie ,  tandis  que,  de  son  côté,  la  population  catho- 
lique tout  entière  la  réclame  avec  la  plus  persévérante  énergie* 
Poser  en  principe  que  les  catholiques  n'ont  point  à  se  mêler  des 
iatërêts  religieux  des  protestans,  comme  réciproquement  les  protes-r 
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tans  ne  dotTent  point  s^ôceuper  des  affiifrés  de  l'Eglise  catliolû;«e; 
c'est-là  assurimeot  une  chose  qui  n'est  en  aucttoe  façon  une  théorie 
nouyelle*  Cette  séparation  repose  sur  un  principe  de  droit  îovt 
simple  et  qui  se  trouve  admis  par  tout  l'uniTers  civiltsé,  savoir  que 
même  la  majorité  gouyerDenenliale  ne  peut  décider  que  sur  les 
choses  qaî  la  concernent  en  propre,  mais  nullement  sur  les  droits 
privés  des  individu»  ou  des  corporations,  et  qve  la  séparation  des 
confessions  a  existé  partout,  et  existe  encore  «aintenantdaus  pla-^ 
sieurs  cantons  suisses,  sans ^que  poar >cela  Ifuniié  pditifue  de  PÈtat 
en  éprouire  le  moindre  dmomaee.^ 

AutrelotS'y  en  Allemagne,  fa  majorité. de  la.  dtète  dle^mtee^ 
ayant  l'empereur  catholique  à  sa  tête,  ne  pouvoit  rien  statuer  rela- 
tivement aux  droits  des  protestano ,  et,  par  contre ,  la  réunion  des 
Etats  protestans,  connue  sous  la  dénomination  de  eorpuB  evange^ 
iioorum ,  ne  ponvoient  prendre  aucune  décision  concernant  i«s 
droits  catholiques:  aussitôt  qu'il  s'agissoit  d  une  question  religieuse  ^ 
les  parties  se  séparoient,  et  chacune  d'elles  preook  une  résolution 
à  part» 

'  En  Angleterre ^  dans  ce  pays  si  jaloux  do  «a  domination,  cft 
qui^  dans  l'Europe  seule,  commande  à  plus  de  sept  tiillions  d« 
svjets  caaholi^iies^'sanà  y  comprendre  cèuac  «des  coionres,  ni  le 
parlement,  m  le  miinstère  ne  s'enqui^ent  en  aucune  façton  des 
questions  religieuses  des  catholiques,  mais  ils  laissent  à  ces  depmieri 
liberté  pleine  et  entière  dé  r^ler  emniAiêmes  «ont  fce  ^  a  rapport 
au  cùlte;w«. 

Toutefois,  nous  voulons  ici  ne  pavier  que  de- la  ^nisse^  et 
rappeler  non^^euliement  sa  jitriBprudenoe  pratique  d'autrefois,  mai^ 
encore  ^ie  qui  se  trouve  en  usage^de  nos.joars% 

Dans  la  fatale  antt>éei7ia,  àia  suite  d?uoefBerrederdigie«,' 
que^onessaîe  de  renouveler  maintenantsonsèe  noca.de  guerre  -do 
principes ,  une  fraction  dn  ^nton  ^actuel  à!à»^«rm(3admt  etJes 
^reienâEvnûêr,  qui  appartenpiont  jadis  aus  huit  eanteus  anciens  } 
fut  incorporée  aux  cantons  protestans  de  Zurich ,  de  Berne  et  de 
t>la^/lfehi!^lTM?fWifé-ée  paix  ^on  gawHHft-eepen^nt  anx^  halntans 
le  maintien  de  la  religion  catholique;  et,  par  ce  mot  de  maintien, 
otiifiGàtènddft  pâftsKuiènieht  là  psàiiin^i^an  dédire  iat  mtssé.^  mnis 
bien  l'organisation  hiérarchique  entière,  avec  tous  ses  élémens 
const(t<tfâ£s«  .  ï 

Depuis  lors,  les  trois  gouvernemens  protestans  ne  s'immis^ 
cèrent  'dn  rien  dans-,  les  alTàires  religieilseSiOâi^oliqiies,  «tii  y  eut 
séparailioii ,  cbnifessibnnélie  •  ceOiplèle»  ^Oa*  h'eintendoit  jamais  parler 
id'auonn!  tyRannique  et.senpçpnne«K|)/<»«/^  d'iaueufiie  entravte  mise 
il  la  cammnnnicallion  offîeoieUe  entre:  ks.(^ut;Qinf;-éSr«ecclésiiaaliqaes.| 
•d'aucune  véiornie  des  écoles^  d'iauoupio.  nomination,  Toine  inema 
destitution 'deprefessfenss  y  de  curés,  cL'in^tkuteiirft^  d'aucun  caamen 
des  séminaristes  et  des  prêtres  par!  desr  fbncfâonnnires.  laïques  et 
iaêtneprotMaDS«  L'jévâqiie  ^oit  an  étrangor  eiJiéiidôit  en  dehors 
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do  canton  y  aussi  bien  qiieIeP«pe.  Quaad  le  ekapître  de  Constance 
procèdent  ^  l'élection  canonique  du  premier  pasteur ,  ces  trois  gou- 
Yernemens  ne  s'arrogeoient  point  un  droit  d'enquête  ^  et  moin^ 
encore  celui  d'ciicliire  arbitrairement  l'évêque  élu.  Plus  d'un 
membre  de  la  régence  de  Zurich  et  de  Berne  savoit  à  peine  le  nom 
de  radministrateuf  diocésain ,  moins  encore  en  qaoi  consistent  les 
attributioirs  épiscopaies.  Le  pouvoir  civil  ne  s'immisçoif  point  dans 
les  fonctions  de  l'évêque  y  twame,  de  son  côt'é,  l'évêque  catholique 
ne  s'immisçoit  point  dans  le  gouverneAieut  .temporel  des  trois 
cantons*  Les  courons  et  les  fondations  pieuses  demeurèrent  en  pos- 
session tranquille  de  leurs  bien4>  de  leurs  revenus >  eom^me  aussi  de 
l'administration  des  ttus  et  des  autres  :  aucune  des  trois  régences 
protestantes  ^  quoique  de  leur  nature  nullement  favorables  aux  mo- 
nastères,  ne  s'avisa  jamais  de  rançonner  les  communautés  monas- 
tiques ,  de  faire  dre^er  des  inTentaires  minutieux  de  leurs  meubles 
et  immeubles^  de  leur  imposer  de  rapaces  curateurs ,  d'interdire 
l'admission  des  novices  et  renseignement  public  -^  à  plus  forte  rai- 
son f  ajocune  ne  se  permit  )amais  $e  s'emparer  des  biens  des  couverts: 
Hj  toutelbis^  dans  un  espace  de  soixante  et  seize  années,  il  ne 
s'éleva  jamais  aucun  conflit^  ajocun  froissement ,  aucune  mésintelli- 
gence entre  TËglise  et  les  gouverncokens  de  Zucieh ,  de  Berne  et  de 
Glaris;  les  deux  partis  se  conteutoient  de  leurs  droits  propres  et 
respectoient  mutuellement  les  droits  d'autrui  ;  de  cette  façon  la  paix 
et  la  concorde  n^étoiént  poi&t  troublés,  et  jamais  l'on  n'entendit 
parler  ni  d'empiçtemeiis,  ni  d'abus  de  pouvoir,  ce  fantôme  évoqué 
par  les  radicaux  de  notre  temps. 

D*autre  part,  le  prinee-alNbé  de  Saint-Gall  et  l'évêque  de*  Baie 
régnoieot  aussi  sur  des  sujets  protestans,  lesquels,  quoiqu'ayaiit 
fait,  au  temps  de  la  réforme,  défection  à  la  foi  catholique,  n'en 
étoient  pas  moins  subordonnés,  quant  an  temporel >  à  la  domi- 
nation de  deux  princes  ecclésiastiques.  Nonobstant  leurs  droits  de 
souverains ,  les  deux  prélats  ne  songèrent  jamais  à  réglementer 
l'administration  spirituelle  protestante  ^  mais  il  subsista ,  comme 
dans  le  cas  cité  plus  haut,  une  séparation  des  confessions  :  dans  les 
causes  ecclésiastiques  majeures  des  sujets  protestans ,  c'étoit  aux 
gouvernemens  du  2Wich  et  de  Berne  ou  à  leurs  consistoires  qu'il 
appartenoit  de  prononcer  en  dernier  ressort.  C'est-là  ce  qu'on 
appeloit/2^  circa  sacrât ,  c'est-à-dire  le  droit  de  protection  accor- 
dée à  des  communions  dissidentes,  vu  qu'il  n'est  pas  naturel  d'ad- 
mettre que  les  membres  de  ces  dernières  puissent  s'attendre  à  une 
protection  de  la  part  d'un  pouToir  hostile  à  leur  croyance.  Toujours 
est-ce  un  phénomène  digne  d'être  remarqué ,  que  les  protestans , 
vivant  sous  des  gouvernemens  catholiques,  aient  joui  d'une  pareille 
protection  étrangère,  tandis  que,  au  contraire,  les  catholiques, 
vivant  sous  des  gouvernemens  protestans  ,  n'en  jouissent  dans 
ducttu  pays.  De  quel  côté  donc  faut-il  chercher  la  tolérance  et  la 
iualiccî 
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L'abbé  de  Saint-Gall  et  Pévèque  de  Bile  ne  se  mdoienl  ni  de 
FélectloQ  des  pasteur?  et  des  instituteurs  protestâns^  ni  du  rëgle-^ 
ment  des  écoles  et  des  ouvrages  classiques;  ils  n'imposoient  ni  leur 
piacet  ni  leur  autorisation  aux  dispositions  ecclésiastiques  prises 
par  les  réeences  de  Zurich  et  de  Berne,  quoique  eux  aussi  eussent  pu 
faire  valoir  la  nécessité  de  s'assurer  que  ces  dispositions  ne  renfer-t 
moicnt  point  des  clauses  capables  de  mettre  TËtat  en  péril  ;  ils  ne 
défendoient  k  personne  de  correspondre  avec  les  consistoires  de 
Zurich  et  de  Berne ,  et  de  réclamer  les  instructions  jugées  néces-* 
saircs  ou  opportunes.  Voilà  pourquoi  il  y  eut  toujours  notamment' 
entre  le  gouyemement  de  Berne  et  l'évèque  de  Bàle,  des  relations 
de  fort  bon  voisinage:  depuis  i83i^  les  curés  protestans  d'Ërguel 
et  du  Val  de  Munster  avouent  eux-mêmes  qu'autrefois ,  sous  l'ad-. 
ministration  de  i'évêque  catholique  de  Bâle^  ils  étoient  moins  vexés 
et  leurs  intérêts  moins  compromis;  qu'ils  ne  le  sont  maintenant: 
sous  la  régence  actuelle  de  Berne  et  sous  l'autorité  du  libéral  conseil 
d'éducation  de  ce  canton* 

Encore  de  nos  jours  ^  en  vertu  de  conventions  anciennes  et 
modernes  ;  la  séparation  confessionnelle  subsiste,  dans  les  cantons 
de  Fribourg  et  de  Soleure,  entre  les  catholiques  et  les  habitans 
protestans  des  districts  de  Bucheggberg  et  de  Murten.  Dans  ces 
districts  ;  ni  les  évêques  y  ni  les  régences  de  Fribourg  et  de  Soleure 
ne  se  mêlent  des  affaires  religieuses  des  protestans  ;  celles-ci  sont 
administrées  par  le  conseil  ecclésiastique  résidant  à  Berne;  la  cor- 
respondance avec  ce  conseil  n'éprouve  aucune  entrave,  et  ses 
décrètes ,  pour  pouvoir  être  mis  è  exécution ,  n'ont  besoin  d'aucun 
visa  administratif.  Les  écoles^  les  catéchismes  et  autres  livres 
d'instruction  des  protestans  sont  pareillement  exempts  de  toute 
espèce  de  contrôle  du  gouvernement*  Les  candidats  au  ministère 

Ïiastoral,  quoiqu'ils  n'offrent  aucune  garantie  de  fidélité,  soit  par. 
es  liens  d'une  foi  commune,  soit  par  les  liens  du  sang,  soit 
par  des  possessions  immobilières  et  par  un  doiniGile  permanent , 
n'ont  cependant  aucun  examen  à  subir  devant  les  autorités  ni  so- 
leurienues,  ni  fribourgcoises  ;  il  ne  leur  est  imposé  aucun  serment 
absolu,  contraire  à  leur  croyance-et  à  des  devoirs  plus  impàrieiix 
et  plus  sacrés;  on  lesregarcfe,  malgré  l'absence  de  ces  formalités , 
comme  des  'gens  probes ,  et ,  pourvu  que  le  conseil  ecclésiastique 
de  Berne  les  ait  reconnus  aptes  li  remplir  une  cure,  ils  peuvent  ^ 
sans  autre  condition,  se  présenter  pour  tous  lesbénéfices  protestans 
dans  le  ressort  des  deux  cantons  j  on  ne  les  soumet  plus ,  comme 
des  écoliers ,  h  un  flétrissant  examen.  Voilà  pourquoi  aussi  l^s 
deux  communions  subsistent  en  paix  l'une  k  côté  de  Tautre,  et 
personne  n'est  assez  sot  pour  croire  que  Tunité  politique  ait  dis- 
paru, parce  que  les  deux  relimons  se  trouvent  circonscrites  dans  fai 
sphère  propre  à  chacune  d'elles. 

n  En  présence  de  tous  ces  faits  que  nous  offrent  et  les  temps 
passés  et  l'époque  actuelle  ^  on  ne  comprend  pas  comment  le  goii*. 
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vemement  argoTÎen  poniroit  se  refuser  à  accorder  k  la  population 
de  ce  canton  une  séparation  confessionnelle  analogue  a  celle  que 
nous  avons  reconnue  ailleurs  ;  pour  cela  il  sufilt  que  les  hommes 
aux  mains  desquels  se  trouve  le  pouvoir ,  reviennent  h  quelque 
résipiscence ,  et  veuillent  rétablir  dans  leur  patrie^  avec  la  paix^ 
la  véritable  unité  politique.  Dans  le  cas  où  une  pareille  séparation 
seroit  prononcée,  il  faudroit  que  désormais  toutes  les  affaires  reli- 
gieuses des  catholiques  fussent  exclusivement  dirigées  par  l'au- 
torité ecclésiastique  catholique  :  par  conséquent  les  articles  de  Ba- 
den^  avec  les  lois  et  les  décrets  qui  en  découlent,  devroient  être 
abrogés;  lorsqu'une  question  concernant  soit  TEglise  catholique, 
5oit  l'Eglise  prolestante,  seroit  discutée  au  sein  de  la  régence,  les 
seuls  membres  appartenant  à  la  communion  intéressée  devroient 
être  appelés  à  délibérer  et  à  prononcer  un  arrêt;  enfin,  il  seroit 
nécessaire  que  les  couvens ,  conune  étant  des  institutions  purement 
catholiques  ecclésiastiques ,  eussent ,  conformément  à  la  justice  et 
k  la  constitution  fédérale  jurée  solennellement ,  le  droit  d'admettre 
à  volonté  des  novices  et  celui  d'administrer  eux-mêmes  leur  légitime 
propriété. 

Quel  est  l'homme  qui  oseroit  nier  que  les  dissensions  et  les 
gaerres  dans  les  cantons  de  Claris  ,  d'Argovie,  de  Saînt-Gall  et  le 
district  du  Jura  bernois ,  comme  aussi  les  tentatives  faites  pour 
obtenir  une  séparation  politique,  ne  soient  que  le  simple  résultat' 
du  refus  de  reconnoitre  plus  long-temps  une  séparation  confession- 
nelle, qui  est  fondée  sur  la  nature  même  des  choses?  Puisque  les 
adhérens  de  la  communion  protestante,  et  personne  n'en  doute, 
repousseroient  énergiquement  toute  intervention  des  catholiques  dans 
leurs  affaires  religieuses,  comme  étant  une  prétention  anti-ration- 
nelle et  au  pins  haut  degré  inique,  ne  faut-il  point  aussi  recon- 
noitre que  rinterventiou  des  protestans  dans  le  domaine  de  l'Eglise 
catholique ,  lequel  leur  est  tout-à-fait  étranger ,  est  une  violation  de 
la  justice  éternelle,  de  l'égalité  constitutionnelle  et  même  de  la 
saine  raison  humaine  ? 


BREF  A  Mon  HUGUES,  VICAIRE  APOSTOLIQUE 
DE  GIBRALTAR, 

L'autorité  de» sociétés  secrètes  et  des  méthodistes,  d'un  côté,  et 
le  mauque  d'instruction  et  de  vigilance  de  la  part  du  clergé,  de 
l'autre,  a  voient  fini  par  faire  un  grand  tort  à  la  religion  catholique 
dans  la  mission  de  Gibraltar.  Le  Saint-Siège  jugea  h  propos  de  rem- 
placer l'ancien  vicaire  apostolique,  Mgr  Zino,  et  de  lui  donner  pour 
successeur  Mgr  Hugues,  prêtre  irlandais  fort  connu  et  très-estime. 
Le  nouveau  Tkaire  arriva  à  son  poste  en  janvier  1840 ,  avec  le  titre 
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4VT(qtte  i^fféUopolis  inpariibu^,  et  y  hrooTa  une  opposition  toute 
formée^  composée  des  partisans  de  l'ancien  vicaire  et  de  quelques 
autres  mauvais  catholiques,  qui  sembloient  redouter  la  réforme  que 
Mgr  Hugues  étoit  appelé  à  introduire.  Une  pétition  fut  signée  par 
eux  et.  portée  à  Rome  par  un  Frère  augustin ,  pour  obtenir  la  révoca- 
tion du  nouveau  vicaire  Ce  moyen  n'ayant  pas  réussi, ils  se  vengèrent 
par  la  publication  d'un  pamphlet.  Cependant  Mgr  Hugues  et  sou 
clergé  travailloient  sans  relâche  à  ramener  la  loi  et  les  bonnes, 
mœurs,  et  non  sans  succès^  surtout  du  côté  de  la  jeunesse.  Mais  ses 
ennemis  attendoient  l'occasion  pour  le  perfire»  Au  mois  d'août  1840^ 
un  refus  de  sépulture  ecclésiastique  leur  parut  favorable  à  leur  des- 
sein. Un  tumulte  scandaleux  régna  pendant  troix  heures  dans  le 
temple  même,  et  l'autorité  militaire  dut  intervenir  pour  le  faire  ces- 
ser. La  junte  de  l'église  dite  des  Anciens,  corps  qui  semble  répondre 
à  nos  conseils  de  fabrique, se  déclara  contre  le  vicaire  apostolique, 
se  forma  en  tribunal,  jugea  le  fait  et  en  fil  la  base  d'une  accusaiiou 
auprès  du  gouverneur  civil.  Le  prélat,  voulant  faire  cesser  une  pa- 
reille usurpation  de  droits ^  cessa  ses  communications  avec  les 
membres  de  la  junte ,  et  retint  en  son  pouvoir  les  droits  parois- 
siaux, les  aumônes  des  fidèles,  etc.,  dont  la  junte  disposoit  arbi- 
trairement auparavant.  Cité  par  elle  devant  un  tribunal  civil 
Srotestani,  il  fut  condamné,  et,  malgré  son  appel  aux  tribunaux 
e  Londres,  arrêté  et  conduit  en  prison.  Au  bout  de  plusieurs  mois, 
le  conseil  de  la  reine  statua  sur  cette  déplorable  afiaire  et  ordonna 
que  M^  Hugues  fut  remis  en  liberté  sous  caution.  —  Cette  affaire 
n'est  pas  terminée,  et  des  nouvelles  postérieures  à  l'élargissement  de 
iMgr  Hugues ,  font  craindre  de  nouveaux  actes  de  violence  et  de  per- 
sécution de  la  part  de  la  junte. 

En  attendant,  voici  en  quels  termes  le  Saint-Père  console  et 
encourage  son  vicaire  outragé  : 


Venerahili  frairi  ffenrico,  episcopo 
Beliopolitano^  Gibraltariae  vica^ 
rio  apoiiolico» 

OMOOlIUf  VP..XVI* 

Ven.   Frater,*  etc.  Dadam  nos 

solUcitos  hahent  quse  istic  contra 
Ecclesia  jus,  atque  in  tuam  Yen. 
Frater.  tnaeqae  diguitatis  iojuriam 
gesta  comperimus.  Qua:  quidem^eo 
acerbiora  cordi  nostro  acciderunt , 
qaod  in  sacras  rei  detrimentnm 
conspirasse  intelleximos  nonnallos 
e  catholico  popalo,  qoi  ob  manja 
sibt  demandata  antecellere  aliis  in 
officie  debttissent.  Scilicet  laïci  qui- 
dam viri  cum  non  aliud  unquam 


Au  vénérable  frère  Henri ,  évéque 
d'HéliopoHs,  vicaire  apostolique 
de  Gibraltar. 

oaiooiKH  xyi,  fats« 

Vinérahie  frère ,  depuis  long^ 
temps  nous  étions  inquiet  de  tout  cm 
qui  s'est  fait  là  contre  le  droit  dm 
VEglise  f  ainsi  qu'à  votre  prèfudicm 
et  au  mépris  de  la  dignité  dont  voua 
êtes  revêtu.  Ce  qui  a  été  surtout 
pénible  pour  notre  cœur ,  c'est  dm 
voir  quelques  catholiques  conspirmr 
la  perte  des  choses  saintes ,  eus  qm€  , 
à  eauee  des  fonctions  qui  Uur  aveimnt 
été  ewfiies  ,  auroieui  dé  marchmr 
avant,  t/ms  les  auirssdç^nA  i^  devoir» 
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jos  Imlraennt ,  qaani  qttod  éx  con- 
cessione  antistilis  ad  Écclesias  sdi- 
faos  pertineret,  insurgere  aosi  sont 
adversus  auctoritatem  tuam ,  et  dé- 
créta m  contenmere  a  '  te  po&tea 
editum  de  pecuniis  ob  sacramento* 
rnm  administrationem  non  exigen- 
dis;  atque  adeo  contra  sanctiones  ca* 
nonum,  îmmo  contra  ipsam  Cbristi 
Domini  ordinationem  usurpare  sibi 
remm  divinarmn  regimem  conten- 
derant.  Qui  etiam  cnin  nostrampro^ 
pagandae  fîdei  congregationem  con- 
tra te  firnstra  sollicitaasairt ,  bajus 
quoqae  anctoritate  conlenipta,  non 
sont  veriti  appellare  per  aunninni 
nefas  ad  laïeos,  eosdemqiM  tfCBfbo<* 
licos  magfstratas';  q#9nim  porroin» 
tertentu  tn  ipse,  Yen.  Frater,  m 
earcerem  eonjeetfis  foîsti,  et  ad 
initift  asqtie  mensb  foroxioii  ibidem 
detenta8« 

Hsêc  enia  Hii  contïgcrriM ,  illnd 
soilltcitndini  oi*niiHB  Eccledîarum^ 
et  supreiBOf  (fn9  fimgknerr,  a})Oàto-> 
latas  6ffieio  nos  deberef  aeirtimus,  ut 
e  fasttgio  sancfœ  bujos  Sedia  Yocènl 
attotlentes,  illatam  sacro  ordint  aC 
rei  catbolicse  coBtutatfHam  nostHà 
bisce  Htteria  payant  reciaoï^ehiua; 
Quare^  anctoritate  noetra  apdfltc4icA 
solemniter  deetaf^nw»,  memerato^ 
aïditiR»  -violasse  et  concnlcasse  li- 
bertatem  sacrad  .p^teâtttti»^.  et  m 
sanotîssiina  ej as  jura  iiiv&nsse*  tta- 
que  iUos,  nlpote  manifestée  reos 
audaci»y  dt^lssnafo»  se  eibibaiàse 
decerninius^  in^  qiios  ad  i:anonnRl 
normiMn'  graviler  ammadvèrtatar^ 
Ii»terka'adDM3«ieBro8ipB(as>at(|ire'ObA 
teirtantor  «ni  Bùttiaoyat  ifteiBÎperint 
censuparvm  'pœnarttmqae  •  spkMatt^ 
Hum,  qan  apoalokcis  c4^%hutionê> 
bnS)  etconciiiôram  €Scnniomcor.tim 
decrett»  in  omnes ,  qui^taiia  andent^ 
statatae  ita  snnt ,  ut  facto  fpse  éott^ 
trabantar .  Et  quoni»ni  ejus  in  terris 
vicem  gerimos,  qui  venit  quaerere 
et  aalTtiin  facere  qnod  perierat,  ni* 
bil  eqaidem  optamos  magis,  quant 
ut  I  idtm  peecâtam  sunni  d«testan«- 


Dei  loîqUeê ,  gui  n*<mt  poê  éPaufrê 
droit  qve  celui  gui  est  concédé  par 
Vèvêqu9  aux  fabriciens  (aedituos)  ds 
l'église  ,  ont  osé  s'élever  contre 
votre  autorité  et  mépriser  le  décret 
que  vous  avez  ensuite  publié  afin  de 
défendre  de  recevoir  de  l'argent  pour 
l'administration  des  sacremens  /  et 
ainsi ^  contre  la  sanction  des  ca-. 
noru  ,  contre  la  volonté  même  de 
notre  Seigneur  JésuS'Christ ,  ils  se 
sont  efforcés  d'usurper  le  gouverne' 
ment  des  choses  divines.  Après  avoir 
sollicité  en  vain  contre  vous  notre 
congrégation  de  la  Propagation  de  la 
foi  ^  ils  ont  également  méprisé  son 
autorité,  et  n'ont  pas  eu  honte  ,  pour 
comble  de  scandale  ,  d'en  appeler 
o«4f  laïques  et  même  aux  magistrats 
hMtiques,  Par  leur  ordre  ^  vénéra^ 
Me  frère  f  vous  avez  été  jeté  en  pri- 
son ,  où  vous  avez  été  détenu  jus- 
qu'au commencement  dumois  dernier. 
Puisque  de  tels  attentais  ont  eu 
tieu ,  nous ,  qui  avons  la  sollicitude 
de  tontes  les  Eglises ,  et  qui  rem- 
plissons les  fonctions  àupriêmes  de 
V apostolat ,  nous  avons  senti  que 
nous  devions  élever  la  voix  du  haut  de 
ce  ^aint  Siège,  ei  réclamer  publique- 
ment f  par  ces  lettres ,  contre  Vin- 
jure  faite  à  V ordre  sacré  et  à  l'ins- 
titution catholique.  C'est  pourquoi  y 
par  noire  autorité  apostolique  ,  nous 
déclarons  solennellement  que  lésdits' 
fabriciens  ont  violé  et  fqulé  aux' 
pieds  la  liberté  de  ta  puissance 
spirituelle^  et  qu'ils  ont  Usurpé  sed 
Srtrifs  les  plus  tncré's.  Aussi  nous 
è^hihrons  que  ces  hommes,  coupables 
fftiAé-  manifeste  audace^  ont  inèrii^ 
^ en' procède  à  leur  égard  suivant 
tùitte  la  rigueur  des  canons,  Cepetir 
danf^  nous  les  uvertissôtts  et  nous  Us 
suppPhns  dans  te  Seigneur  de  se 
souvenir  des  censures  et  des  peinei 
spirituelles  que  les,  constitutions 
apostoliques  et  les  conciles  généraux 
ont  décrétées  contre  Us  auteurs  de 
semblables-excès  ,  et  qui  sont  encoù^ 
rues  if^so  facto.  Et  comme  nous  te- 
nons sut  Ict  terre  4A  plAco  de  cBlùi 
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tc9|  ad  olMeqtiluin  et  obeditntiam 
Fraternitatifl  tiue  aincero  animo  re- 
deant. 


Jam  yer6  ad  eorom  munaa 
quod  attinet,  neminem  ignorare  vor 
lumuSy  illud  pendere  omnino  ex 
auctoritate  episcopi,  niLilque  ab 
ledit  uis  ecclesiae  gcri  unquam  posae, 
niai  quod  eis  fuerit  ab  anlistite  de- 
inandatum.  Quod  vero  pertinet  ad 
sacramentprum  administrationem  , 
erit  tibi  curs.  ut  fidèles ,  qui  sub 
te  8uiit|  sedulo  admoneas,  divina 
ejusmoài  munera  nullam  omnino 
temporalis  pretii  aestimationem  re* 
cipere;  seda  Dei  miniatris,  qui  ea 
gratis  acceperunt,  gratis  pariter  esse 
dispensanda  :  nec  posse  istîc  allam 
âd  tramites  canonam  (cap.  AdÀpog^ 
iolieam  ^i  deSimonia)  probabilem 
çonsuetudinem  obtencU  ad  peeunias 
quidpiam  alicujus  sacrameuti  occa- 
aionealio  titulo  postulandum  j  quau- 
clo  id  a  te,  atque  a  congregatiooe 
propagandse  fidçi  jex  accepta  a  nobis 
potestate,  ad  tneudam  sacramento- 
rum  sanctitatenii  jure  meritoque 
yetitum  est* 


'  Geternm  ea  nos  cogitatîo  con* 
aolatufi  quod  sub  inclyto  gubernÎQ 
serenissimae  ac  potentissims  Anglo- 
rum  reginae  haud  certe  metnendum 
0st,  ne  nlteriqr  tibi  molestia  infe- 
ratur,  frausque  ûat  sancitae  jamdia 
nltrajectino  fœdere  calbolicas  reli* 
gîonis  apud  yos  libertati  :  quum 
praeeertim  in  florentissimo  etiam 
Britannico  regno,  proaequitate  ma- 
jestatîs  suas ,  catholici  eornmqne  an- 
tistites  libero  sanctissimas.  noAtras 
religionis  exercitio  fruantnr* 

Benique    Yen,    Frater,    tnam 
istam  vigilantiami  zelum,   et  exi 
miam  animi  firmitatem  meritissimis 
laudibus  honestamus;  hortamnrque 
in  Domino  |  ut  posihac  pariter  re« 


S^  #al  f  Mi«  e&M'dltr  el  joseif  m 
qui  fériatoii  ,  notu  nt  Moukaiion» 
rien  davantage  que  de  les  voir  de* 
tester  leur  crime  et  revenir  aveu 
sincérité  au  respect  et  à  l'obèis-' 
sanee  dus  à  vetre  fraternité. 

Quant  à  ce  qui  regarde  leurs 
fonctions,  nous  voulons  que  personne 
n'ignore  qu'elles  dépendent  entière^ 
ment  de  l'autorité  de  Cévèque^  et 
que  les  falridens  ne  peuvent  rien 
faire  dans  t église  sans  son  ordre, 
À  l'égard  de  l'administration  des 
eacremens ,  vous  aurez  soin  d'aver^ 
tir  les  fidèles  qui  sont  sous  votre 
juridiction  que  tes  présens  divins 
ne  sauroient  être  tomporellement  mis 
à  pris  ,  mais  qu'ils  doiventètre  dis* 
pensés  gratuitement  par  les  ministre» 
de  Dieu,  qui  les  ont  reçus  gratuite^ 
mentj  qu^en  pareille  matière  ^  on 
ne  peut  prétexter  aucuna  coutuma 
probable  contre  les  régies  tracées 
par  les  canons  (cap.  ad  Apostalicvm, 
4a  9  de  Simonia),  peur  exiger  da 
l'argent  à  Vooeaaion  d'un  sacre* 
ment,  sous  quelque  titre  que  ce  soit^ 
puisque  ,  d'après  le  pouvoir  que 
nous  avons  conféré ,  cela  est  défen» 
du  avec  droit  et  justice  par  vous  et 
par  la  congrégation  de  la  PropagU" 
tien  de  la  Foif  peur  protéger  la 
sainteté  des  saeremens. 

Vu  reste  ^  nous  sommes  consolé 
par  la  pensée  que,  sous  le  glorieux 
gouvernement  de  la  sérénissime  et 
très'puissante  reine  dee  Anglais  ,  il 
n*est  pas  à  craindre  qu\ne  injure 
nouvelle  voue  soit  faite ,  et  qu'on 
viole  le  traité  tPUtrecht  ,  qui  as-- 
sure  la  liberté  de  la  religion  eaihe* 
lique  parmi  vous  ,  alors  surtout  qua^ 
dans  le  trèS'fiorissant  royaume  Bri- 
tannique^ grâce  à  la  justice  d»  Set 
Majssté  I  lee  oatholiquee  et  les  évé» 
ques  fouissent  du  libre  esereiea  de 
notre  irèS'sainie  religion* 

Enfin ^  vénérable  frère,  netum 
donnons  des  louanges  I4en  méritées  à 
votre  jsèls ,  à  votre  vigilance  ,  d 
potre  remarquable  fermeté  d'éma  f  ai 
nous  vous  ,eshortW9  dan^  U  Àt« 
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lîftonit  CAnsam  non  ininori  seduliU  ' 
tate  eônsiaotiaqn^  siisHnere  pergas. 
Nos  atitem ,  licet  indigni,  non  de* 
shtimus  Deo  per  iésam  Chriatum 
liaiDUlime.sttppHcaYe,  utadsit  tibi 
tf^mper  propiUua  în  abundantîa  gra«> 
tiae,  atque  in  parte  ista  ause  vinese 
tuîs  rigatasudoribus  adaug5?atjuati- 
tiœ  frnges,  et  tranquilla  omnia  fa- 
cîat,  Ac  nostrœ  în  te,  et  fidelem, 
cui  praees,  clerum  et  populum  stu- 
diosiÂsicDSB  caritatis  pigniis  adjungi- 
mus  apostoHcam  benedictionear , 
qtiam  ex  intimo  corde  depromptam 
tibi ,  Yen.  Frater^  atque  iUis  per«« 
manter  impertimur. 


Datiun  Rom»  «pnd  S.  Mariam 

Majore  m  die  la  auguati  an.  1841» 

Pontificatua  nostri  anno  nndecimo. 

GRBGoaius  pp.  XVI. 


gneuT  àêoutenir  âùrénatrant  la  eauH 
de  la  religion  avec  la  inéme  con$* 
tanee  et  la  même  sollicitude.  Nette  ' 
ne  eesêortê  ,  quoique  indigne  ,  dé 
supplier  humblement  Dieu  >  par 
J'ésus- Christ  ^  de  voue  être  toujours 
fiivorabie  dans  Vabondanoe  de  ea 
grâce  ,  d'augmenter  les  fruits  de 
justice  dans  cette  partie  de  sa  vignSp 
gui  eit  arrosée  de  vos  sueurs  ,  et  d'y 
établir  la  tranquillité.  £t^  engage 
de  notre  ardente  charité  pour  vous  | 
aitisi  que  pour  le  clergé  et  le  peuple 
fidèle  ,  auquel  vous  présides ,  nous 
joignons  à  ces  vœus  la  bénédictions 
apostolique,  que  nous  donnons  affee^ 
tueusement^  à  vous ,  vénérable  frera^ 
at  à  9ni  y  du  fond  de  notre  cœur*    - 

Donné  à  Borne  f  préf  Saintth» 
Jlfarie^JUajeure ,,  /a  la  o^/  1841 1 
tan  oujsiéme  de  notre  pontificat. 

a  GaBGOiRK  xyi ,  papb,  n 

(Trad;  dé  Yjimi  de  èa  Meli^;) 


GÉOLOGIE. 

d'u^E  OPOTfOK  BE  C1TVI£Â  SUR  hA  DEMEURJE.  DJB  4SBBTAIKS  AVIVAUX  DV, 
MOIfPE  PIUWXIF  ET  $JJR  L^JiBSENCE    D'oftSBlfEirs   VOSSO^S  SVKlAmSfé 
.     CAYEBIIES  A  0«SE31E|ÎS  DE  M  PBOVIKCEJDE  J«I£G£.  !     .     : 

[Second  article.]  ,,    •    . 

GaTÎer  soutient  en'âiiTdrenis  endroits  de  se^  ouvrages  qu'on  n9 
trouTe  nulle  part  des  ossenrens  fossiles  humains  proprement  dits. 

En  terminant  son  Discours  sur  les  réooluiions  delà  surf  ace  dtt 
globe ^  il  dit  :  u  Ce  qui  étonné;  c'est  que  parmi  tous  ces  mammi- 
fères, dont  la  plupart  ont  aujourd'hui  leurs  congénères  dans  les  pays 
cbauds/il  n'y  ait  pas  un  ^eulquadrumane^  qite  l'on  n'ait  pas  re- 
cueilli un  seul  os,  une  seule  dent  de  singe ^  ne  fàt-i:e  que  des  os  où 
des  dents  de  singes  d'espèces  perdues.  — r  II  n'y  a  non  pïus  aucun 
Ilomme;  tons  les  os  de  ndtre  espèce  que  l'on  a' recueillis  àyec  ceux 
dont  nousvenbns  de  parler^  s'y  trouvôiént  actidentélleinënt,  et  leur 
nombre'  est  infiniment  petit  :  ce  qui  iié  seroit  sûrement  pas  si  lès 
hommes  eussent  fait  alors  des  ëlablissemens  sur  les  pays  qu'habî- 
toient  ces  animaux.  —  Oà  ëtoit'  donc  alors  le  genre  humain t  Ce 
dernier  et  ce  plus  parfait  ouvrage  du  Créateur  existoit-îl  quelque 
paii?  Les  animaux  qui  raccompagnent  sur  le  globe,  et  dont  il  u'y 
a  point  de  traces  parmi  ces  fossiles,  l'éntouroient-ils?  Les  pays' ou 
il  vivoit  avec  fux  onf-ils  été  engloiitis  lorsque  ceux  qu'il  habite 
TmeVIlL  24 
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maintenant,  et  dans  lesquels  une  grande  inondation  avoit  pu  dé* 
trnîre  cette  population  antérieure,  ont  été  remisa  sec?  C'est  ce  aue 
l'étude  des  fossiles  ne  nous  dit  pas ,  et  dans  ce  Discours  nous  ne  de* 
Tons  pas  remonter  à  d'autres  sources.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
nous  sommes  maintenant  au  milieu  d'une  quatrième  succession  d'ani- 
maux terrestres ,  et  qu'après  l'âge  des  reptiles ,  après  celui  des  pa- 
iaeothériums,  après  celoi  des  inammouts^  des  mastodontes  et  des 
mégathérioms ,  est  venu  l'âge  oiï  l'espèce  humaine,  aidée  de  quelques 
animnux  domestiques,  domine  et  féconde  paisiblement  la  terre,  et 
que  ce  n'est  que  dans  les  terrains  formés  depuis  cette  époque,  dans 
les  allumions,  dans  les  tourbières,  dans  les  concrétions  récentes, 
que  l'on  trouve  à  l'état  fossile  des  os  qui  appartiennent  tous  à  des 
animaux  connus  et  aujourd'hui  viVaus.  Tels  sont  les  squelettes  hu«> 
mains  de  la  Guadeioupc ,  incrustés  dans  un  tra^vertin  (  sotte  de 
pierre  calcaire)  avec  des  coquilles  terrestres  de  l'île  et  des  fr^gmens 
de  coquilles  et  de  madrépores  de  la  mer  environnante;  les  os  de 
bœuf,  de  cerf,  de  chevreuil,  de  castor,  communs  dans  les  tour- 
bières, et  tous  les  os  d'hommes  et  d'animaux  domestiques  enfoais 
dans  les  dépôts  des  rivières,  dans  ies  cimetières  et  sur  les/anciens 
cliamps  de  bataille,  --  Aucuns  de  ces  restes  n'appartiennent  ni  au 
gr^nd  dépôt  de  la  dernière  catastrophe^'  ni  à  ceux  des  âges  pré- 
cëdens.» 

*  Cuvier  applique  aussi  cette  observation  aux  brèches  osseuses  (i) 
et  aux  cavernes  à  ossemens.  En  présentant  son  résumé  sur  les  restes 
d'animaux  qu'on  y  trouve,  il  dit  :  «  Je  persiste  donc  de  plus  en 
en  plus  à  penser  que  la  deslructioù'^des  espèces  singulières  dont  nous 
retrouvons  Ur  cadavres  à  l'état  fossile ,  remonte  à  une  époque 
antérieure  â  l'établissement  de  l'homme  snr  le  sol' qui  hé' te- 
couvre.  (2)  » 

Sa  conclusion  n'est  pourtant  |>as  que  l'homme  n'existoit  point  du 
tout  à  l'époque  de  la  dernière  catastrophe,  ce  II  pouyoit  habiter, 
dit-il,  quelques  contrées  peu  étendues,  d'où  il  a  repeuplé  la  terre 
après  ces  évehemens  terribles  ;  peut-être  aussi  les  lieux  où  il  se  tenoit 
ont-ils  été  entièrement  abîmés,  et  ses  os  ensevelis  au  fond  des  mers 
actuelles ,  à  l'exception  du  petit  nom'bre  d'individus  qui  ont  con- 
tinué son  espèce.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'établissement  de  l'homme, 
dans  les  pays  où  nous  avons  dit  que  se  trouvent  ïés.  fossiles  d'ani- 
maux terrestres,  c'est-à-dire^  dans  la  plus  gcandé  partie  de  l'Eu-^, 
rope,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  est  nécessairement  postérieur,  non 
seulement  aux  révolutions  qui  ont  enfoui  ces.  os,  mais  encore  à 
celles  qui  ont  remis  à  décbuyert  les  cQi^qbes  qui  les  enveloppent ,  et 
qui  sont  les  ^dernières  que  le  globe  ait  subies.:  d'où  il  est  clair  que 
1  pn  né  peut  tirer  ni  de  ces  os  eux-mêmes,  ni  des  amas  plus  ou 


(i)  Concrétions  pievreases  remplies  d'oamnens  qa^on  troave  dans  les 
fissures  des  roebers  et  dans  les  cavernes.  '.  .       '      . 
{%)  Recherches  sur  les  fissêmeus  foss^le^^  U  W\,,^^%%S» 
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moi 03  cottsMér&Mea  de  |>iei're8  ou  de  terres  gui  les  recoavrenti 
âucuD  argument  en  faveur  de  l'ancicaneté  de  l'espèce  liumaîne 
dans  ces  divers  pays,  u 

Une  supposition  que  fait  Guvier  au  sujet  des  animaux  qiû 
n'existent  plus  ,  nous  montre  de  quelle  mauière  Fkomme  auroit  pu 
exister  lors  du  dernier  déltige,  sans  que  ses  os  se  rencontrent  dana 
les  contrées  que  aous  habitons  aujourd'hui.  Cette  supposition  nous 
a  paru  curieuse  et  fondée,  et  nos  lecteurs  la  verront  avec  plaisir. 
«  Lorsque  je  soutiens ,j  dit-il ,  que  Ibs  bancs  pierreux  contieunent 
les  05  de  plusieurs  genres,  elles  couches  meubles  ceux  de  plusieurs 
espèces  qui  n'exiOent  plus,  je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  fallu  une 
cre'alion  nouvelle  pour  produire  les  espèces  aujourd'hui  existantes  ; 
je  dis  .seulement  qu'elles  n'exisloient  pas  dans  les  lieux  où  on  les 
voit  à  présent ,  et  qu'elles  ont  dû  y.  veuir  d'ailleurs.  Supposons , 
par  ej^emple,  qu'une  grande  éruption  de  la  mer  couvre  d'un  amas 
de  sables  ou  d'autres  débris  le  continent  de  la  Nouvelle-HolUnde  : 
elle  y  enfouira  Us  cadavres  des  kanguroos,  des  phascolomes,  des 
dasyures,  des  pcramèles,  des  phalangers  volans,  des  échidnés  et 
des  ornithorinques,  e|elle  détruira  entièrement  les  espèces  de  tous 
cea genres,  piiisqu'aucun  d'eux  n'existe  maintenant  en  d'autres  pays. 
—  Que  cette  même  révolution  mette  à  sec  les  petits  détroits  mul- 
tipliés qui  séparent  la  Nouvelle-HoUlaude  du  continent  de  l'Asie, 
elle  ouvrira  un  chemin  aux  éléphans ,  aux  rhinocéros,  aux  buffles^ 
aux  chevaux,  aux  chisimeaux  ,  aux  tigres,  et  à  tous  les  autres  qua- 
drupèdes asiatiques  qui  viendront  peupler  une  terre  où  ils  auront 
été  auparavant  inconnus»  •—  Qu'ensuite  un  naturaliste ,  après  avoir 
bien,  étudié  toute  cette  nature  vivante  >  s'avise  de  fouiller  le  sol  sur 
lequel  elle  vit  ^  il  y  trouvera  des  restes  d'êtres  tout  différens.  —  Ce 
que  la  r^ouvelle-HoIIande  seroit,  dans  la  supposition  •  que  nous 
venons  de  faire,  i'Ëurope ,  la  Sibérie ,  une^^rande  partie  de  l'Amé- 
rique le  sont  eiTcetivement ;  et  peut-être  trouvera-t-on  un  jour, 
quand  on  examinera  les  autres  contrées  et  la  Nouvelle-Hollande 
elle-même,  qu'elles  ont  éprouvé  des  révolutions  semblables,  je  di- 
rois  presque  d^s  échanges  mutueb  de  productions)  car,  poussons  Ist 
supposition  plus  loin  :  apcès  ce  transport  des  animaux  asiatiques 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  admettons  une  seconde  révolution  qui 
détruise  l'Asie,  leur  patrie  primitive  f  ceux  qui  les  obseryeroient 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  leur  seconde  patriç,.seroient  tout  aussi 
embarrassés  de  savoir  d'où  ils  seroient  venus,  qu'on  peut  l'être 
maintenant  pour  trouver  l'origine  des  nôtres*  »  - 

!Ën  appliquant  cette  observation  à  l'espèce  humaine  ,  Cuviei: 
arrive  à  la  .conclusion  que  nous  avons. citée  plus  haut  j  c'est-à-dire  y 
que,  quoi  qu'on  ne  trouve  pas,  selon  lui,  de  fossiles  humains  dans 
les  couches  régulières  de  la  terre,  il  admet  cependant  que  l'homme 
a  pu  exister, avant  ladernière  révQlution'du^lobe  dan^  des  contrées 
que  la  mer  couvre  aujourd'hui. 

M!  Victor  de  3oa«ld,  dans  son  ouvi'age  intitulé   Mohif  jt  U^ 
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gêotogues  modernes  ^  h)  n'est  pas  «mbârrass^  par  la  dîificultéqni 
arrête  et  gêneCuyier,  Il  pense  que,  si  on  ne  irouye  pa^d'ossem^^ns 
fossiles  humains,  c'est  que  Dieu  ne  voulant  pas  a  que  les  restes  de 
la  ]>Ius  noble  de  &es  créatures  fussent  foulés  aux  pieds  et,hoineusc- 
ment  dispersés  ,  se  chargea  d'ensevelir  Ini^méiyie  d^rns  la  profon- 
deur de  la  terre  et  dans  les  ahîineS  de  la  mer,  les  viotiores  de  cette 
mémorable  catastrophe ,  nous  apprenant  ainsi  le  respect  qui  est  du 
»  la  dépouille  mortelle  de  l'homme,  et  né  voulant  pas  que  les  ossemens 
humains  fof>silisés  vinssent  un  jour,  dans  un  siècle  de* matériïsiiisme, 
figurer  dans  les  cabinets  des  curieux  h  côté  de  vils  débris,  entre  les 
ossemens  fossiles  des  rupiihants  et  ceux  des  ^cu^naeaiers,  » 

Avant  de  répondre  k  un  fait  géologique  par  de  semblables  con- 
jectures, il  valoit  m[ea%  eifaminer  ce  fait  en  lui*-même,  voir  s'il  est 
général ,  s'il  est  bien  constaté,  s'il  n'est  pas  déjà  contredit  par  des 
faits  contraires  ;  et  dans  tous  les  cas,  il  Taioit  mieux  attetidre.  Car 
lés  terrains  fouillés  et  explorés  par  les  hominés,  sont  jusqu'à  présent 
en  petite  quantité^  ils  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  masse  da 
globe.  Aussi  les  géologues  quront  osé  généraliser  leui^  idées  et  bâtir 
des  systèmes  du  monde ,  sont-ils  Tourneilement  réfutés  par  les  faits 
inconnus  qu'amènent  de  nouvelles  recherches.  -  Guviet  lui-même 
présente  plus  d'une  fois  cette  observation  ;  et  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  prouvé  ]usqu'à  l'évidence  que,  parmi  les  fossiles  des  plâtrières 
de  Paris  ^  ^e  trouve  un  sarigue  y  petit  animal  du  genre  des  didel- 
pheê^i)  dont  le  congénère  ne  se  rencontre  aujourd'hui  qu'en  Amé- 
rique, il  présente  (cette  conclusion  lemarqfuabl^  :  «Je  ne  m'étendrai 
pas  sur  les  conséquences  géologiques  de  ce  mémoire;  il  est  évident 
pour  tous  ceux  qui  sont  un  peu  an  fait  des  systèmesrelatifs  à  la 
théorie  de  la  terre ,  qu'il  1^  renverse  presque  tous  dans  ce  qui 
concerne  les  animaux  fossile^.  Jusqu'icr  on  ne  vouloit  Toir  dans 
nos  fossiles  du  nord  que  des  animaux  d'Asie:  on  accordoit  bien 
aussi  que  les  animaux  d'Asie  eussent  passé  en  Amérique,  et  y 
eussent  été  enfouis  au  moins  dans  le  nord;  mais  il  senibioit  que  les 
genres  américains  fussent  sortis  de  leur  propre  sol ,  et  qu'its  ne  se 
fussent  jamais  étendus  aux  pays  qui  forment  aujourd'hui  TaticieD 
continent.  C'est  ici  la  seconde  preuve  que  )e  découvre  d^  contraire. 
Dans  la  persuasion  où  je  suis  de  la  futilité  de  tous  cessystèmeSi  je 
me  trouve  heureux  chaque  fois  qu'un  fait  bien  constaté  vï«irt  en 
détruire  quelqu'un  :  ie  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre  à  la 
science  est  d'y  faire  place  nette  avant  d'y  rien  construire,  de*eom- 
mencer  par  renverser  tous  ces  édifices  fantastiques  qui  en  hérissent 
les  avenues ,  et  qui  empêchent  de' s'y  engager  les  hommes  h  qui  les 
sciences  exactes  ont  donné  l'heureuse  habitude  de  ne  se  rendre  qu'à 

(i)  Voir  notre  tome  IV,  p.  317. 

(3)  Ainsi  nommés  parce  que  ces  animaux  ont  dêiuf  matricûM^  dont 
Fane  est  extérieure  et  forme  une  espèée  de  poche  00  dé  bobrsc  où  la 
femelle  loge  àes  petits  pendant  qa'ik  scAt  très^Je 
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l'dyidence ,.  ou  au  moins  de  clmec  les  proposllions  4'Apè$  le  degr4 
de  leur  probabilité*  i^ 

.  Ainsi ^  qu^nd  il  seroît  exactement  yrai  que  les  différents  dépôts 
d'animaux  fossiles  ne  prcseatentpas  de  rester  à.ppartenant  à  notre 
espèce 9  il  valoit  beaucoup  mieux,  ce  semble #  garder  le  silence  là- 
dessus  et  attendre  I  que  de  cberclict  à  expliquer  ce  phénomène  par 
des  considérations  prises  hors  de  la  nature  physique. 

M.  Victor  de  Bonald  ignoroit  probablement  que,  pendant  la  vie 
même  de  Guyier^  plusieurs  faits  contraires  à  celui  dont  il  s'agit  ont 
été  constatés  par  acs  géologues,  et  qu^il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  son  ^îs/oirtf  des  progfh  des  sciences  naturelUe  depuis  17B9 
fusqi^ànos  fours*  Tournai  de  Narbonne  a  récemment  découvert 
dans  une  cayerne  située  à  Bizêi  département  de  l'Aude,  des  osse- 
inens  humains  et  des  débris  de  poteries ,  non  seulement  dans  un 
limon  noir  qui  en  couvre  le  fond,  mais  dans  les  concrétions  cal- 
caires (celte  caverne  appartient  au  terrain  jurassiqite  ^  une  des 
couches  des  terrains  secondaires)  où  .ils  étoient  mêlés  avec  des  dé- 
bris d'espèces  perdues.  Des  débris  de  poterie  ont  été  également  dé* 
couverts  dans  uue  .grotte  de  Miremont,  département  de  la  Dor- 
dogne  ,  grotte  qui  paroît  creusée  dans  un  terrain  intermédiaire 
entre  la  craie  et  le  calcaire  rju^asSique^  Guvier^  &  la  vérité,  ne 
semble  pas  attacher  beaucoup  d'importance  à  ces  faits.  Finalement 
cependant,  l'atteptioà  dej$  savetns  commençant  à  se.  fixer  sur  ces 
nouveUes  découvertes,  il  a  paru. suspendre  son  jugement,  et. nous 
irouvoi^s  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  >  p»  828 ,  année 
1829^  le  passage  suivant:  ^  Il  .a  été  queslionàpluiieurs.  reprises 
d'ossen^ens  humains  trouvés  dans  des  cavernes  et  dan^:  certaines 
couches  meubles^  et,  à  ce  que  pensent  quelques-uns  dé  ceUx  qui  les 
ont  observés,  avec. des  ossemeos  d'espèces  aujourd'hui  perdues  et 
tellement  rapprochés^,  ou  mêoie  mêlés ,;qu'on  les  a  yugésde  la  même 
époque  et  dépostés  ^  même  temps*  Une  commission  a  été  chargée 
d'examiner  cet  ordre  de  f^ts,  et  elle  n-attend.,  pour  en  rendre 
compte  à  l'Académie,  que  le  moment,  où  quelques-uns  dès  natura* 
listes,  qui  lui  en  ont  fait  part^^  auront  adressé  les  pièces  sur  les* 
.quelles  ils  les  appuient*,»  1.  . 

Hous  ignorons  si  la  commission  dont  parle  Cuviér  a  eu.  l'otcasion 
de  se  livrer  à  l'exslmeii  dont  il  s'agit,  ou  de  (quel  le  nature  «a  été  son 
rapport,  au  cas  qu  elle^en  ait  adressa  un  à  l'Académie.  No^  ne  pou- 
vons aujourd'hui  constater  que  le. fait  de  cette  xtomitiatioa  et  le 
doute  qui  y  a  donné  lieu. 

L'opinioa  personnelle  de  Cuviersnr,  ces  découvertes  ,>  c'est  que 
les  dépôts  de  ces  ossemens  humains  appartiennent  à  des  époques  ré«- 
centes  en  comparaison  de  celle  où  les  débris  d'animaux  y  ont  été 
amenés.  «  Ces  foiitç,  dit-il,  n'ont  rien  que  d'ordinaire;  on  conçoit, 
en  effet,  que  depuis  l'époque  oii  les  animaux,  dont  les  restes- forment 
le  fonds  principal  de  ces  cavernes,  ont  été  détruits^  il  a  pu  s'y  in-^ 
Irodtttre  l>e»acoup  d'dutres  \  et  fussent^ils  même  encroûtés  iivec  les 
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premieris,  il  .est  oattirel  que  la  slalaemite  qui  s'y  dépose  jourrtcFle' 
ment  les  ait  enveloppés  pêle-mêle,  ifurkiand  a  trouvé  dans  une  ca- 
verne do  oomté  de  6lamorgan  jusqu'à  un  squelette  entier  de  femme, 
avec  des  aiguilles  d'os,  ce  qui  montre  qu'elle  y  reposoit  depuis  bien 
loDg-<temps;  nous-même  nous  avons  reconnu  dans  ces  brèches  os- 
seuses qui  remplissent  quelques  fentes  du  rocher  de  Nice,  un  maxil- 
laire supérieur  humain  déjà  enduit  d'une  couche  mince  dé  stalag- 
mite* » 

-  Ce  qui  donne  du  poids  à  cette  opinion  de  Guvieri  cVst  que  les 
cavernes  où  les  osi>emeus  humains  ont  été  découverts,  semblent 
avoir  été  connues  depuis  des  temps  fort  reculés  et  que  des  hommes  y 
ont  pu  s'introduire  à  différentes  époques.  Nous  ignorons  cependant 
si  tel  est  le  cas  pour  celles  qui  ont  été  récemment  explorées  en 
France, 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si  l'observation  de  Cuvîer  peut  s'appKqner 
aux  cavernes  que  M.  Schmcrling adécouvertes  dans  notre  province. 
Nous  allons  à  ce  sujet  exposer  tous  les  détails  que  l'ouvrage  de  ce 
dernier  nous  fournit,  afin  que  nos  lecteurs  aient  une  idée  exacte 
de  l'état  de  la  science  sur  cette  matière  extrêmement  grave  et  im- 
portante. 

Les  cavernes  où  M.  Scbmerling  a  découvert  des  débris  de  notre 
espèce,  sont  au  nombre  de  quatre.  Une  est  creusée  dans  la  mon- 
tagne à  Ëngis,  village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  une 
distance  presque  égale  de  Liège  et  de  Huy.  La  seconde  se  trouve  à 
Ingihoul ,  hameau  de  la  petite  commune  d'Ehein ,  située  sur  la  rive 
droite  du  fleuve ,  vis-à-vis  d'£ngîs.  Les  deux  autres  nous  soht  incon- 
nues, l'auteur  ne  les  ayant  désignées  que  dans  les  termes suiyan s: 
<(  Outre  les  deux  cavernes  dont  il  sera  spécialement  question  ici, 
quant  aux  ossemeus  humains, /&  connais  encore  deux  hcaiités  qui 
m'ont  déjà  fourni  des  traces  de  la  présence  de  restes  de  notre 
espèce  /  mais  je  ne  me  prononcerai,  à  cet  ^aid,  que  lorsque  j'aurai 
étndic  soigneusement  le  gisement,  et  achevé  les  fouilles  de  ces  ca- 
veraes....  »  Nous  ignorons  si  M.  Schmerling  a  pu  compléter  ces 
recherches  av^nt  sa  mort. 

Les  remarques  de  l'auteur  sur  ces  ossemens  sont  d'abord  géné- 
rales. Il  nous  fait  observer  en  premier  lieu  qu'ils  sont  caractérisés  , 
comme  tous  les  débris  d'animaux  qu'il  y  a  recueillis,  par  leur  degré 
de  décomposition ,  qui  est  absolument  le  même  que  celui  des  os  des 
espèces  éteintes.  Tous  sont  cassés,  à  quelques  exceptions  près.  Quel- 
ques-uns sont  arrondis,  comme  le  sont  beaucoup  a  ossemens  fossiles 
d'autres  espèces.  Les  cassures  sont  verticales  ou  obliaues.  Aucun  ne 
porte  les  traces  d'avoir  été  rongé.  La  couleur  ne  diffère  point  de 
celle  d'autres  ossemens  fossiles;  elle  varie  du  blanc  jaunâtre  an 
noirâtre.  Tous  sont  plus  légers  que  les  os  fraij>,  à  l'exception  de 
ceux  qui  sont  couverts  d'une  couche  de  tuf  calcaire ,  ou  bien  dont 
les  cavités  sont  remplies  d*une  pareille  concrétion. 

Voici  maintenant  les  détails  touchant  les  os  trouTés  dans  la 
caverne  d'Ëngis. 
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Ccst  d'abord  le  ciinc  d^un  individu  avancé  en  Igc  ,  que 
M.  Schnierling  a  fidèlement  représenté  dans  une  planche.  Les  su* 
luresde  ce  crâne  commencent  à  s'effacer.  Tous  les  os  de  la  face  y 
manquent,  et  il  n'y  a  qu'un  fragment  qui  ait  été  conservé.  Les 
)artîes  qui  y  manquent,  semblent  avoir  été  enlevées ^  avant  qu'il 
ut  déposé  dans  cet  endroit,  puisque  M.  Schmerling,  après  avoir, 
exactement  exploré  toute  )a  caverne,  n'a  pu  découvrir  ces  restes. 
Ce  crâne  a  été  trouvé  à  un  mètre  et  demi  de  profondeur  dans  le 
limon  ;  il  étoit  caché  sous  une  brèche  osseuse,  composée  de  restes  de 

S etils  animaux,  et  contenant  une  dent  de  rhinocéros  et  quelques 
ents  de  cheval  et  de  ruminans.  Cette  brèche  avoit  la  largeur  d'un 
mètre»  s'éleva nt  a  un  mètre  et  demi  au  dessus  du  sol  de  la  caverne 
et  adhérant  fortement  à  la  paroi.  La  terre  qui  contenoit  ce  crâne, 
n'indiquoit  aucun  dérangement;  des  dents  de  rhinocéros,  de  cheval, 
d'hyène  et  d'ours  l'entouroient  de  toutes  parts.  Le  front  est  allonge 
et  étroit;  il  a  d'ailleurs  peu  d'élévation.  L'ensemble  fait  croire  à 
M.  Schmerling  qu'il  se  rapproche  plus  du  crâne  de  l'Ethiopien 
que  de  celni  de  l'Européen,  L'occiput  est  allongé  et  développé. 
.  Un  autre  crâne  appartenant  à  un  individu  encore  jeune,  se 
trouvoit  sur  le  fond  de  la  même  caverne,  à  côté  d'une  dent  d'élé- 
phant. 11  étoit  entier;  mais  lorsque  M.  Schmerling  voulut  le  re- 
cueillir^ il  tomba  en  pièces  et  il  fut  impossible  de  réunir  tous  les 
fragmens.  Mais  en  examinant  les  alvéoles  et  les  dents,  on  s'aperçut 
Que  les  molaires  n'avoicnt  pas  encore  percé  la  gencive.  Des  molaires 
de  lait  détachées^  et  quelques  fragmens  d'un  autre  crâne  gisoient  là. 
également. 

Les  autres  ossemens  humains ,  trouvés  dans  celte  caverne  ,  sont  : 
un  fragment  de  maxillaire  supérieur,  dont  les  dents  molaires  sont 
usées  jusqu'à  la  racine;  deux  vertèbres  dorsales;  une  clavicule  du 
côté  gauche^  qui  ,  quoiqu'ayant  appartenu  à  un  individu  jeune,  an- 
nonce une  taille  assez  grande;  deux  fragmens  de  radius  mal  con- 
servés, qui  indiquent  un  homme  d'environ  5  1/2  pieds  de  hauteur; 
un  fragment  de  cubitus  ;  un  os  du  métacarpe,  contenu  dans  la 
brèche  osseuse  dont  nous  avons  parlé,  lequel  se  trouvoit  dans  la 
partie  inférieure,  au  dessus  du  crâne  ;  quelques  os  du  métacarpe 
retirés  de  distances  très-différentes ,  une  demir-douzaine  de  méta- 
tarsiens ,  trois  phalanges  de  la  main  et  une  du  pied. 

Voilà  l'énumération  succincte  des  restes  d'ossemens  humains 
recueillis  dans  la  caverne  d'Engis.  On  y  reconnoit  les  débris  de 
trois  individus,  entourés  de  ceux  de  l'éléphant,  du  rhinocéros  et 
de  carnassiers  d'espèces  inconnues  dans  la  création  actuelle. 

Les  os  trouvés  aans  la  caverne  d'Ingihoul ,  sont  plus  nombreux. 
Ils  y  sont  également  mêlés  et  confondus  avec  les  débris  d'autres 
espèces  fossiles  et  absolument  dans  les  mêmes  conditions  que  cef 
derniers.   Ce  sont  d'abord  deux  fragmens  dt$  os  pariétaux  (1), 

(i)  Dieux  08  qui  forment  les  côtés  et  la  voûte  du  crâne. 
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cassés  sur  quelles  points  et  paroissant  avoir  souffert  par  le  frotte- 
ment; ensuite  un  fragment  d'une  mâchoire  inférieure,  dont  les 
dents  sont  fort  usées;  4  àenis  molaires,  une  incisive  et  plusieurs 
vertèbres;  une  de  ces  vertèbres  se  trouvoit  isolée  k  côté  d'un  frag- 
ment de  fémur^  et  engagée  dans  une  stalactite  qui  tenoit  fortement 
à  la  paroi  de  celle  caverne;  une  omoplate 'mal  conservée  (cet  os 
est  très-friable  )  et  des  restes  de  clavicules  de  deux  individus  au 
moins  ;  trois  cubitus  (  le  plus  grand  peut  avoir  appartenu    a   un 
homme  de  la  taille  de  5  1/2  pieds  )•  Un  autre  cubitus  est  très- 
remarquable;  la  partie  supérieure ,  ainsi  que  l'inférieure  sont  enle- 
vées ;  mais  au  bout  supérieur  on  remarque  que  la  partie  supérieure 
du  radius  est  conservée,  tous  deux  ont  été  fracturés  et  aplatis  en  cet 
endroit;  une  couche  de  stalagmite,  qui  recouvre  en  partie  la  plu- 
part de  ces  ossemens,  a  pénétré  dans  ceux-ci  entre  les  cassures  et  a 
recollé  les  fragmens  qui  sont  teints  en  jaune  par  l'oxide  de  fer. 
Deux  radius  bien  entiers,  dont  l'un  provient  du  même  individu 
auquel  appartient  le  plus  grand  cubitus  ;  plusieurs  os  du  carpe  , 
du  métacarpe  et  des  phalanges  ;  deux  fragmens  du  bassin,  savoir 
un  de  l'os  innominé  (i)  et  un  du  sacrum,  tous  deux  très-mal  con- 
servés; deux  fragmens  de  fémur,  dont  l'un  rempli  intérieurement 
de  stalactite;  un  fragment  de  tibia  d'un  individu  jeune  et  dont  l'ex- 
trémité supérieure  est  épiphjsée;  plusieurs  péronés  (os  extérieur 
de  la  jambe),  et  quelques  rotules,  trois  calcanéums,  cinq  astragales, 
deux  os  naviculaires  et  quelques  cunéiformes,  plusieurs  os  du  mé- 
tatarse ,  des  phalanges  des  trois  rangées  et  plusieurs  côtes  plus  ou 
moins  bien  conservées.  —  Ces  débris  proviennent  également  de 
trois  individus,  comme  ceux  de  la  caverne  d'Ëngis.  Ainsi  en  tout, 
les  restes  de  6  individus,  dont  le  plus  grand  ne  semble  guère  avoir 
dépassé  la  taille  de  5  1/2  pieds.  La  dent  incisive  seule,  qui  est 
énorme,  paroit  indiquer  nne  taille  plus  élevée. 

M.  Schmerling ,  après  avoir  donné  ces  détails  et  représenté  an 
naturel  beaucoup  de  ce«  débris,  rentre  dans  des 'considérations 
générales  et  conclut  dans  les  termes  suivans:  «  J'ai  dé]à  fait  ob- 
server que  la  couleur,  le  degré  de  décomposition  et  le  gisement  de 
ces  osseraens  humains ,  ne  se  distinguent  point  des  autres  restes 
d'animaux  fossiles  de  nos  cavernes.  De  même  que  dans  les  débris 
d'ours,  espèce  la  plus  répandue  dans  ces  cavités,  les  dents  ba- 
maines,  les  os  du  carpe,  du  tarse,  du  métacarpe,  du  métatarse  et 
des  phalanges ,  étoient  en  grand  nombre  dans  la  caverne  d'Tngi- 
houl ,  et  tous  les  os  des  extrémités  étoient  en  général  brisés,  comme 
cela  s'observe  pour  les  restes  fossiles  d'autires  animaux.  Engis  nous 
a  fourni  deux  crânes  humains  et  peu  d'os  des  extrémités;  fngihoul 
plusieurs  os  des  extrémités  et  deux  fragmens  de  tète.  En  comparant 

(1)  Les  deux  os  innominh ,  ainsi  désignés  parce  qu'ils  n^ont  pas  de  nom 
particulier^  8^lnis8ent  entr'euz  antérieurement,  et  postérieurement  arec 
Fos  sacrum.  Ils  forment  ainsi  ce  qu^on  appelé  le  bassin. 
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ces  deax  faits  avec  ceux  qne  présentent  les  cavernes  qui.  jusqrfà 

présent,  nous  ont  fourni  le  plus  d'ossemens  d'ours,  nous  observons 
qu'à  Chokier  les  dents  et  les  os  des  extrémités  étoient  le  plus  abon- 
danSj  et  à  peine  en  a-t-on  retiré  des  fragmens  de  trois  têtes;  Goffbn- 
taine ,  la  plus  riche  de  toutes  lerçavernes  connues  de  notre  province 
en  restes  d'ours  y  m'a  fourni  jusqu'à  présent  un  grand  nombre  de 
têtes,  et  elle  abondoit  en  même  temps  eu  os  de.tpul  le  squelette. 

—  Un  autre  fait  remarquable ,  c'est  le  fragment  de  radius  et  de 
cubitus  fracturés ,  et  recollés  par  la  stalagmite*  Ce  même  cas  se 
rencontre  souvent  dans  les  cavernes  ;  et  \e  conserve  plusieurs  os , 
nommément  d'ours,  qui,  après  avoir  été  brisés,  ont  été  recollés 
ensemble.  —  Nous  voyons  donc  l'analogie  frappante  ,  en  tout 
point ,  des  restes  humains  avec  ceux  des  espèces  fossiles  que  totut  le 
monde  reconnoit  comme  n'ayant  pas  été  déposés  par  hazard.  En 
effet ,  si  un  accident  avoit  introduit  ces  ossemens  humains  dans  ces 
cavernes,  c'est  qu'ils  y  auroient  été  déposés  après  par  les  mains 
des  hommes  ;  mais  pourquoi  n'ai-je  pas  rencontré  un  squelette 
entier  ?  Que  sont  devenues  les  têtes  et  les  autres  restes  du  squelette 
des  trois  individus  d'Jngihoul  ?  D'où  vient  que  nous  n'avons  retiré 
que  deux  têtes,  et  presque  pas  de  restes  du  squelette  à  Engis?  Ceci 
tient  certainement  à  des  causes  accidentelles  lors  du  dépôt;  mais 
ces  faits  sont  trop  bizarres  pour  que  nous  puissions  les  attribuer  à 
un  accident  postérieur  ;  car  quoique  j'aie  redoublé  d'attention ,  aussi- 
tôt que  j'ai  retiré  le  premier  reste  d'ossemens  humains  ,  quoique 
)'die  épuisé  tous  les  moyens  pour  en  expliquer  la  présence  acciden- 
telle, j'ai  été  obligé  de  renoncer  à  toute  explication  à  cet  égard* 

—  J'ai  abandonné  les'hypothèses  établies  jusqu'à  présent,- et  j'ai 
fini  par  conclure  que  ces  restes  humains  ont  été  enfouis  dans  ces 
cavernes  a  la  même  époque,  et  par  conséquent  par  les  mêmes  causes 
qui  y  ont  entraîné  une  masse  d  ossemens  de  différentes  espèces 
éteintes.  » 

La  conviction  de  M.  Schmerling,  relativement  à  ce  point,  noua 
a  paru  remarquable.  Il  y  revient  souvent  dans  le  cours  de  ses  rcr 
cherches,  et  chaque  fois  avec  une  nouvelle  force;  conviction  d'au* 
tant  plus  digne  d'attention  qu'il  ne  paroît  en,  aucune  manière 
chercher  à  défendre  les  traditions  historiques  et  religieuses  sur  cette 
matière,  et  qu'au  contraire  il,  contredit  manifestement  la  Bible  en 
parlant  de  l'origine  de  l'homme.  On  trouvera  donc  boji  que  nous 
citions. encore  un  ou  deux  passages  où  il  trouve  l'occasion  de  rap- 
peler l'objet  en  question. 

En  donnant  son  opinion  sur  les  habitans  du  monde  primitif,  il 
dit  :  «  Les  savans  ont  émis  des  hypothèses  différentes  sur  l'état  du 
globe,  sous  le  rapport  de  ses  habitans ,  avant  l'époque  qui  fait  l'ob- 
jet; de^nos  recherches.  Je  n'entreprendrai  point  de  développer  ici 
tous  leurs  diilérens  systèmes  ;  mais  comme  il  s'agit  d'hypotlièse^,  je 
veux  y  ajouter  la  mienne,  en  ne  la  donnant  toutefois  que  px>ur  ce 
qu'elle  peut  valoir.  Le  règne  animal  a  pu,  avant  ce  dernier  cala- 
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clysmè,  être  tel  qu*H  exwte  anjourd'hcH;  cette  catastrophe  a  pu 
détruire  pour  toujours  des  espèces,  même  des  genres  ;  mais  une  par- 
tie a  échappé  et  a  continué  à  se  propager.  La  marche  graduelle  et 
régulière  de  la  nature  ne  nous  autorise  point  à  adopter  des  phéno- 
mènes a pp croissant  trop  brusquement  dans  la  succession  des  êtres 
organisés.  Les  nouvelles  décdu vertes  dans  les  fossiles  nous  condui- 
rout  h  admettre  une  transition  d'une  époque  à  l'autre;  carlhomme, 
Mans  conerêdiif  exù toit  avant  le  dernier  bouleversement  de  notre 
planète  ;  àèslorë  nous  devons  convenir  que  la  ciéalion  avoiî  acquis 
tout  son  développement,  et  Tanàlogie  deû  espèces  actuelles  avec  les 
espèces  fossiles  du  loup,  du  renard,  de  la  taupe,  du  hérisson,  de 
la  musaraigne,  etc. ,  porte  à  croire  qu'ils  ont  dû  échapper  à  cette 
destruction,  pour  multiplier  leurs  analogues,  coiûme  nous  les  trou- 
vons encore  aujourd'hui.  » 

£nfin^  dans  son  résumé  sur  les  hyènes  fossiles,  il  dit:  «  Il  est 
prouvé,  par  les  fouilles  faites  dans  la  caverne d'Engis, que  l'homme 
éloit  contemporain  de  ces  espèces  d'hyènes  perdues^  -puisque  les 
débris  de  celui-là  se  sont  trouvés  niêlés  avec  ceux  de  l'hyène.  Dans 
ia  partie  la  plus  profonde  de  cette  cavité,  les  osseraens  humains 
étoient  accompagnés  de  ceux  d'hyènes,  de  rhinocéros ,  d'éïéphant 
et  de  cheval.  Pour  taoi,  je  regarde  comme  hypothétique  le  passage 
du  savant  Cuvier  oii  il  dit  :  «  Si  les  hyènes  de  Kirldale  n'ont  point 
î)  accumulé  d'ossemens  humains  avec  ceux  de  tant  d'herbivores 
1»  dont  leur  caverne  est  remplie,  c'est  qu'elles  ne  trouvoient  point 
»  d'hommes  dans  leur  voisinage ,  ni  en  vie,  ni  morts,  et  l'on  peut 
»  considérer  ce  fait  comme  une  preuve  de  plus  que  notreespèce 
»  n'habitoit  pas  avec  les  animaux  que  je  reproduis  aujourd'hui  à  la 
»  lumière.  »  Ces  conclusions  sont  tirées  du  rapport  que  notre  savant 
anatoraisle  avoit  reçu  seulement  de  quelques  localités  j  Pôbservation 
multipliée  détruit  avec  le  temps  les  erreurs;  je  ne  m'engagerai  point 
ici  dans  la  controverse  dp  l'existence  de  nptre.esgèce  .avant  la  des- 
truction de  plusieurs  espèces  d'animaux  ;  j'en  ai ,  si' je  ne  me  trompe , 
prouvé  la  possibilité  dans  mbn  premier  volume.  C'est  aussi  l'opi- 
nion  exprimée  par  le  plus  célèbre  géologue  moderne,  le  baron  A. 
de  Humboldt,  dans  une  lettre  que  ce  savant  m'a  fait  l'honneur  de 
m'adresser.  Sans  doute,  ce  célèbre  voyageur  n'a  pas  légèrement 
fait  connoitre  sa  pensée  à  cet  égard.  i> 

Nous  finirons  1  analyse  des  découvertes  de  M.  le  docteur  Schmer- 
ling,  en  communiquant  à  nos  lecteurs  quelques  détails  sur  des  ob- 
jets qu'il  attribue  à  L'industrie  humaine. 

Le  premier  de  ces  objets  est  un  os  d'une  forme  triangulaire  taillé 
grossièrement  et  coupé  d'un  os  long.  Ses  faces  sont  très-polies;  h 
fa  base  se  trouve  une  ouverture  percéj  obliquement  et  dont  les  bords 
sont  inégaux  et  arrondis.  M.  Schmerling  est  convaincu  que  cette  ou- 
verture n'a  point  servi  an  passage  d'une  artère  ou  d'une  nerf,  mais 
qu'elle  a  été  forée  par  la  main  de  l'homme.  Cet  instrument  quel- 
con<jue  a  été  trouvé  dans  la  grotte  de  Chokier,  cuire  des  dents  de 
rhinocéros. 
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Le  deuxième  objet,  trouve  dans  la  caverne  d'Engîs,  est  un  os 
taille  en  pointe,  où  l'on  voit  parfaitement  les  traces  de  coupure. 
M.  Schmerlîng  assure  qu'aucun  animal  ne  compte  dans  son  squelette 
un  os  semblable.  I!  est  donc  porté  h  croire  que  cet  objet  aussi  a 
servi  h  l'industrie  de  la  race  antédulivienne^  et  que  c'étoit  probable- 
ment un  instrument  ^perforer.  L'ensemble,  en  effet,  dit-il,  repré- 
sente une  aiguille. 

Dans  la  caverne  do  Fond- de-Forêt,  il  a  trouvé  quelques  portions 
de  cornes  et  d'os  taillés^  et  il  rappelé,  b'  ce  sujet,  que  des  portions 
de  bois  de  cerf  et  d'autres  os  taillés  ont  aussi  été  rencontrés  par 
MM.  Tourna!  et  Marcel  âeSerres^Bulletln  de  la  Société  géologique 
de  France^  T;  î,  p.  195-200). 

«Une  cbosebien  singulière .  ajoutc-t-il ,  parmi  tant  de  singularités , 
c'est  la  présence  de  Iragmens  de  silex  dont  la  forme  régulière  a 
frappé,  au  premier  abord,  mon  attention.  Dans  toutes  les  cavernes 
de  notre  province  où  j'ai  trouvé  des  ossemens  fossiles  en  abondance, 
jai  aussi  rencontré  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  ces 
silex.  Ces  silex  sont  d'une  longueur  et  d'une  largeur  variables  ; 
ils  ont  une  faceplaue  et  une  autre  triangulaire;  les  faces  sont  à  peu 
près  de  même  dimension;  les  bords  externes  sont  très-tranchans, 
mais  les  extrémités  sont  obtuses.  Ce  qui  prouve  que  ces  silex  ont 
été  lon|;-teiDp5  exposés  aux  influences  atmosphériques,  avant  d'avoir 
été  eniouis  dans  les  cavernes,  c'est  qu'ils  sont  tous  couverts  d'une 
croûte  blancbâtrc,  tandis  que  le  centre  est  d'un  gris  bleuâtre.  La 
fornjede  ces  silex  est  tellement  régulière,  qu'il  est  impossible  de 
les  confondre  avec  ceux  que  l'on  rencontre  dans  Ift  craie  et  dans 
le  terrain  tertiaire.  Toute  réflexion  faite,  il  fautadmFettre'que  ces 
silex  ont  été  taillés  par  la  main  de  l'homme,  et  qu'ils  oui  pu  servir 
à  faire  des  flèches  ou  des  coqteaux.» 

M.  Schmerling  dit  .que  ces  objets  n'auroieut  pas  exigé  un  chapitre 
pailiculier  de  sa  paît ,  si  le  giseniient  et  les  lieux  où  il  les  a  trou- 
vés avoient  laissé  matière  à  quelque  doute,  c'est-à-dire,  si  un  ac- 
cident quelconque  avoit  pu  les  amener  dans  les  cavernes  depuis 
la  deruière  révolution  du  globe  qui  les  a  remplies.  «  Comme  )  ose 
garantir,  dit-il,  qu'aucune  de  ces. pièces  n'y  a  été  introduite  après 
coup,  j'attache  un  grand  prix  à  leur  présence  dans  les  cateroes^ 
car,  quand  même  nous  n'aurions  pas  trouvé  des  ossemens  humains, 
dans  des  conditions  tout-à-fait  favorables  pour  les  considérer 
comme  appartenant  à  l'époque  antédiluvienne ,  ces  preuves  nous 
^oroieut  été  fournies  par  les  os  taillés  et  les  silex  façonnés.  Si  enfin , 
comme  en  Allemagne  et  en  France,  plusieurs  do  ces  cavernes 
eussent  été  connues  depuis  long-temps ,  et  eussent  servi,  àTépoque 
du  moyen  âge,  soit  de  refuge  soit  de  cimetière  ,  certes  nous  aurions 
eu  tort  d'attacher  la  moindre  importance  aux  débris  que  nous  avons 
trouvés  ;  mais  nous  répétons  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  ces  restes  dus  à  la  main  de  l'homme ,  et  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  les  ossemens  humains ,  est  exact  et  sans  réplique.  Le  temps 
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seul  ^  an  reste  ,  décidera  }a$qu'à  que)  point  nous  arous  eu  raison  de 
nous  exprimer  d'une  manière  aussi  catégorique ,  et  aucun  gcologu« 
éclairé  ne  youdroit  soutenir  aujourd'hui  que  l'homme  n'existoit 
point  à  Tépoque  où  nos  cavernes  ont  été  comblées  du  limon  et  des 
fossiles  qu  elles  recèlent*  » 

Nous  pouvons ,  ce  semble,  nous  abstenir  de  toute  réflexion  sur 
les  différens  faits  qui  font  l'objet  de  cet  article  et  de  celui  que  nous 
avons  publié  dans  notre  dernière  livraison.  Nous  dirons  seulement 
que  les  derniers  surtout  nous  paroissent  importans,  et  qu'ils  mé- 
ritent d'autant  plus  d'attention  que  Its  ouvrages  les  plus  récens, 
dont  les  auteurs  ont  entrepris  de  montrer  le  rapport  des  sciences 
naturelles  avec  l'hisloire  et  la  religion  ^  n'en  ont  pas  fait  meotian. 
Mgr.  Wiseman,  dans  ses  Discours  sur  les  rapports  entre  la  science 
et  la  religion  révélée,  a  dû  laisser  la  question  des  osscmens  fossiles 
humains  dans  le  doute  (i) ,  comme  il  a  été  amené  à  l'adoption  d'un 
changement  subit  de  tempéraliure,  pour  expliquer  la  présence  des 
grands  pachydermes  fossiles  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale.  Nous 
osons  donc  croire  que  nos  articles  offriront  à  nos  lecteurs  un  supplé- 
ment utile  à  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  matière. 


DE  LA  NÉCESSITÉ  POUR  LES  CATHOLIQUES  BELGES 
DE  SUNIR  ET  DE  TRAVÀILI,ER. 

L'époque  des  fêtes  et  de  Tinterruption  des  travaux  par-* 
Icmeataires  est  le  temps  où  les  grands  intérêts  du  pays 
perdent  de  leur  gravité  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  et 
surtout  auprès  de  beaucoup  de  braves  catholiques.  A  voir, 
les  hommes  se  tranquilliser  et  s'endormir ,  vous  diriez  qu'ils 
s'imaginent  écarter  le  danger  en  n'y  songeant  point.  Mais 
pendant  qu'ils  s'assoupissent,  d'autres  veillent  et  travaillent 
sanslviiit 

On  peut  nous  en  croire,  c'est  presque  toujours  aînsî  que 
les  honnêtes  gens  perdent  leur  cause;  Ce  n  est  pas  ordinai- 
rement faute  de  moyens  et  de  force  j  c'est  le  plus  souvent 
faute  d'activité  et  dé  préparatifs  opportuns. 

Nous  pouvons  leur  apprendre  que  les  libéraux  com- 
prennent leur  position  et  celle  du  pays  infiniment  mieux. 
Croit-on  qu'ils  sont  oisifs  dans  ce  moment  et  qu'ils  perdent 
de  vue  les  élections  qui  doivent  avoir  lieu  Tannée  pro- 
chaîne ?  Il  s'en  faut  de  beaucoup.  Dès-  à-présent  ils  se  réu— 

(i)  Voir  U  tome  I,  p.  3i  i ,  édition  de  Eraxelks  i$38. 
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nissent  en  Ken  ûes endroits  et  prennent  les  mesures  néces- 
saires pour  réussir.  Presque  tous  leurs  moyens  sont  préparés 
de  longue  inâîn;  de  là  vîent  qu'ils  sont  rarement  pris  au 
dépourvu  ;  de  là  vient  encore  que  lorsqu'on  s'avise  finalement 
de  les  combattre ,  on  trouve  la  placé  prise  et  occupée  et  qu'on 
fait  des  efforts  inutiles. 

Cest  donc  aujourd'hui  qu'il  fout  travailler,  c'est  mainte- 
nant qu'il  faut  compter  ses  forcés  et  connoltre  exactement 
de  quels  moyens  on  diépose,  et  quels  sont  ceux  '  de  nos 
ad?ersaîrés. 

La  pr^nière  mesure  à  prendi*e,  c*est  de  se  voir  et  de  s'u- 
nir. Y  a-t^il  des  endroits  où  \1  n'existe  pas  encore  ^e  noyau 
d'association?  Qu'on  se  iiâte  et  qu'on  ne  perde  plus  de 
temps.  L'homme  seul  n'est  rien,  en  politique,  dans  un  état 
tel  que  le  nôtre.  Pour  agir  utilenierit  ,*  efficacement,  il  faut 
s'unir  à  ses  concitoyens;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  succès. 
Il  faut  s'unir  surtout  et  s'entendre  pour  faire  réussir  une 
élection.  Et  qu'y  a-t-îl  de  plus  important  que  l^s  élections? 
S  nous  devons  périr,  si  les  catholiques  doivent  un  jour 
voir  la  destruction  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  et  de 
plus  précieux,  ce  malheur  leur  viendra  de  leur  infériorité 
numérique  dans  lé  cdUseîl  de  là  natk)n;  et  cette  infériorité 
sera  le  résultat  de  la  îiégBgeiice,  dû  défaut  d'inquiétude  et 
de  soins,  d'un  côté ,  d'un  excès  de  confiance,  de;  l'autre. . 

il  n'y  a  pas  dé  vérité  pliis  claire  ni  plus  généralement 
(emprise  que  celle-là ,  et  i\nj  en  a  pas  qui  frappe  moins. 
On  se  familiarise  avec  cette  pensée  que  tout  dépend  des 
élections  et  que  c'en  est  JFai^  du  parti  qui  y  succombe,  et 
l'idée  dti  danger  dev«iue  familière  fait  qu'on  ne  prend  au- 
cun soin  pour  fécartéh. 

Qtf'esl-ce  que  les  datholîques  ont  à  espérer ,-  sî  la  majorité 
danslês  chambres  leur' devient  décidément  contraire?  Que* 
leur  reste-t-îl  après  cela  ?  Supposez  au  libéralistne  victo- 
rieux pluâ  de  modération  qu'il  n'en  a  réellement ,  la  Bel- 
giqoe>  si  ce  malheur  arrivé ,  n'ten  aura  pas  moins  à  craindre 
une  triste  révolution  dans  ses  Croylances  ,  dans  ses  mœurs  ^ 
dans  ses  usagées.  Que  le  libéralisme  vante  ses  lumières ,  èofi 
amôUr  dû  progrès.,  son  attacliemait  sincère  à  la  liberté ,  son 
respect  même  pour  la  religion  ;  nous.savons  par  expérience , 
par  une  histoire  qui  est  déjà  long^ûè ,  qu'au  fond  et  en  gé- 
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néral  U  est  contraire  à  toute  religioo  ,  eaneini  sariiout  de  la 
religion  catholique. 

La  France  notre  voisine  est  pour  noiis^  si  nous  ne  sommes 
pas  Tolontaireipcnt  aveugles  et  sourds,  un eixemple  vivant  et 
durable  de  rinfluepce  libérale  sur  toutes  les  vartus  qui  font 
la  vie  et  la  force  des  Etats.  Là  le  mal  est  ancien  et  il  a  eu  le 
temps  de  3e  propager  et  d'agir  partout.  Aussi  voyez  .comme 
la  société  y  est  malade^  comme  lautorité  y  est  afFoiblie, 
comme  le  désoirdre  et  ranarchie  y  sont  fréquent  et  pério- 
diques ,  comme  riiomiiie  s  y  joue  de  la  vie  et  de  la  mort, 
CQo^me  il  méprise  tous  les  intérêts  regardés  comme  précieux 
ailleurs,  comme  il  se  moque  de  la  honte  et  de  Tinfamie^ 
comme  il.  ose  commettre  lies  plus  grands  crimes  en  face  des 
supplices  !  Et  ce  qu'il  y  a  déplus  remarquable,  c'est  que  le 
libéralisme  Ijul-niéme  convient  de  l'existence  du  mal  et 
co^imence  à  s'apercevoir,  que  des  principes  destructeurs 
rongent  et  minent  la  société,  To.ul  1^  monde  senible  s'in- 
quiéter et  s'effrayer  aujourd'hui, i^a;  moins  chaque  fois 
[u^un  grand. forfait  vimt  asgouler.à  cette  liste  .si  longue 
les  «crimes  qu'enfantent  depuis,  soi:|[aDte  ans  des  doctrines 
subve^ives.de  tout  ordre  et  de  toute. inorale. .Ou  voit  le  mal, 
mais  on  ne  le  voit  pas  dans  sa.  vraie  sonnée;- de  là  vient 
qu'on  se  trompe  sur  le  remède,  et  que  la  dissolution  du 
corps  social  ne  s-'arréte  point. 

Voilà  en  deux  mots  l'histoire  d^s  doctrines  dites  libé- 
rales et  des  effets  qu'elles  produisent  à  la  longue.  B^ien  ne 
peut  remplacer  les  principes  religieux  qu'elles  attaquent  et 
qu'elles  délruisent;  peu  à  peu.  La  justice  humaine  ayectout 
1  attirail  de  ses  instruments  de  répres^on  et  de  chMiment, 
les  constitutions  politiques  et  philosophiques  avec  toutes  les 
combinaisons  imaginées  pour  exppécher  les  abus  d'autprité 
et  pour  assurer  aux  pai:ticuUers  une  .vie  libre  et  tranquille , 
nul  art  ^  nulle  institution  de  l'homme  ne  supplée  ajux  prin- 
cipes éternels  dont  le  Ci^éateura  fait  le  fondement  de  la  vie 
civile  et  de  la  vie  domestiquer^:  et  le  désordre  et  la  destruc- 
tion marchent  toujours  à  la^  suite .  dçs  principes  contraires. 

Bien  convaincus,  de  cette  vérité,  .faisons  de  nouveaux 
efforts  pour  conserver  à  la  Belgique  ce  que  d*anires  pays 
ont  malheureusement  perdu.  Tâchons,  de  rester  un  peuple 
religieux  ^  s^ns  quoi  nous  périrons  d'autaAt  (dus  facilement 
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que  nous  n'avons  pas,  comme  d'autres  états,  de  vieilles  ins- 
titutions politiques  qui  puissent  momentanément  arrêter 
l'anéantissement  de  l'ordre  et  de  l'indépendance  nationale. 
Et  ici  il  faut  placer  une  autre  remarque  importante;  c'est  que 
sous  notœ  gouvernement  constitutionnel ,  le  remède  au  mal 
est  daâs  les  individus,  et  non  dans  TEtat,  dans  le  gourerne- 
mcnt.  L'autorité  civile  ne  foit  rien  et  ne  jpeut  rien  pour  le 
maintien  des  principes  religieux.  Il  lui  est  ordonné  de  rester 
étranger  à  la  lutte  que  les  doctrines  soutiennent  entr'elles,  de 
contempler  ce  combat  sinon  avec  indifférence ,  do  moins 
avec  une  parfaite  neutralité.  Les  particuliers  seuls  peuvent 
se  déclarer  pour  ou  contre,  prendre  parti  et  se  jeter  dans  la 
mêlée.  C'est  donc  de  nous-mêmes  que  nous  devons  attendre 
toute  protection ,  tout  secours;  c'est  en  nous-mêmes  que 
nous  devons  chercher  les  remèdes  dont  nous  avons  besoin. 

Mais  les  particuliers,  s'ils  demouroîent'  isolés ,  ne  feroient 
rien;  ce  n'est  pas, comme  individus,^  inais  connae  membres 
d'une  bourgeoisie  aristocrate  et  souveraine  qu'ils  doivent 
agir.  U  fatit  qu'ils  s'entendent  avec  ceui  qui  ont  les  mêmes 
intérêts  et  qui  exercent  les  niêmes  droits  queur.  Le  Belge 
qui  demeure  au  coin  de  son  feu ,  et  qui  prétend,  dans 
1  exercice  de  ses  droits  politiques ,  ne  se  diriger  que  d'après 
ses  propres  inspirations^  sansjqonsultér  celles  de  son  voisin, 
est  sûr  d'agir  ^9Qs  but ,  sans  .résultat,  sftns  que.  $ou  action 
puisse  être  aperçue  ni  sentie:     ^^      *- 

Puissent  les  cathc^iques  enfin  comprendre'  cela  et  sortir 
un  peu  dé  cette  vie  domestique  et  casanière  qu'ils  aiment 
tant  !  Le  grand  point  pour  eux ,  c'est  de  rompre  par  mo- 
mens  ces  habitudes  pacifiques  et  uniformes  et  de  prendi*e 
part  au  mouvement  qui  agite  la  société  et  qui  euitratne  tout 
autour,  deux.,  G  est  le  sacrifice  qu'ils  <mt  à  faire  ;  et  s'ils  ne 
le  font  pas,  il»  se  perdront,  eâx ,  leurs  croyances  et  l'Etat. 
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NOUVELLES. 


INTERIEUR. 

Le  29  août  ,;Mgr.  l'ëvdque  de  Namur  a  ordoDiië,  dans  la  chapelle 
de  son  séminaire,  vingt -huit  prêtres,  dont  neuf  du  vioariÀt  aposto- 
lique du  Luxembourg ,  etles  .autres  du  diocèse*  Parmi  ceux-ci,  trois 
sont  employés  dans  PenseignemcAt  et  un  est  élève  de  rUniversité 
catholique, 

—  Voici  le  résultat  du  concours  qu!  a  eu  lieu  cette  année  parmi 
les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Bruges  : 
PRIMO  LQCO, 
MM.    F.  F.  van  Goillie ,  vicaire  à  Iseghem* 

J.  B.  Yerdievel,       id«      à  S.  Martin  à  Gourtcay* 

L.  Delva,  id.      à  Wackeo* 

L.  Muyiie,  id.      à  Notre-Dame  à  Courtray. 

"  SECUNDO  LOCO. 
?•  C.  deClerck,       kl.      a  CaçhVeiii. - 
P.  F.  Foqueur,         id*      à  Mei^ckem.  :   '' 

C*  Bâverlandt ,        id.     à  S.  Berlin  à  Poperiague. 
G*  Beke,  îd.     à  Messin^fi^ 

.  TERTIO  LOGO. 
h,  Dumoulin^   \        id.      à  Rpulers* 
'     P.  J.  Devers,  id.      k  Aldenburg.' 

P.  MaeSy  id*   '  à  Iseghem.   . 

F.  D^rue,     :  id.      2i  Sweveghcni* 

AD  HONOBES* 

'  M.  L.  Pype,  .  ,  k  RoiiLers*   ..      ' 

L.  deGostere,  S..T»  L»^  à  S.  Sauveur  k  BrugfiS^. 
Ivo  Vermeersch ,  à  Meulebeke* 

L  F.  Speybrouck ,  à  Ingelmun^ler* 

P.  J.  A.  lîosdey,  i  Vlamertinghe. 

J.F.Dufôer,  kZilJebèkè.  * 

L.  F.  Ghesqiuidre;  h  S.  Martin  à  GoiirUtty* 

'       H.  L.  vanTambachtj  ii  Vladsloo. 

L.  Goeminne,  àThiélt. 

A.  G.  vanHaverbeke,         àAveIghem. 
L.  Yerheecke,  à  S.  Jacques  à  Bruges* 

P.  Tanghe,  kBeverenprès  Roulers* 

G*  van  Raes ,  h  Meulebeke* 

G.  L.  van  der  Meersch ,       à  Boesinghe. 
G.  M.  G.  Goppîeters,  à  Sysseele. 
J.  F.  de  Tremerie ,  h  Ooteghem. 
H.  L.  Beesau ,                       à  Voormexeele. 

Note.  Les  ëcciésiastiqaes  nommés  primo  loeo ,  sont  exempts  de 
tout  concours  ultérieur. 
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-»  Dans  fartnle  que  noas  aTous  eroprunU  aux  Milàngt9  Keli- 
êiêux  de  Moniréai  sur.  les. missions  d'Afrique  (yoir  notre  dernièo^ 
Hvraisoa}^*il  est  dit  que  Mçr  Collier  est  TÎcaire  apostolique  dii  Cap, 
C'est  une  erreur*  Mgr  Collier  a  été  nommé  l'année  dernière  vicaire 
apostolique  de  l'île  Maurice,  cinlevant  île  de  France^  C'est  Mon- 
seignenr  Griffilh  qui  est  aujourd'hui  vicaire  apostolique  du  Cap. 

—  En  iiertu  d'instructions  reçues  de  Rome ,  Mgr  torselis ,  visi- 
teur apostolique  des  convens  en  Belgique^ s'est  nommé  un  secrétaire* 
Sonc^oix  est  tombé  sur  M*  Scherpereel ,  professeur  à  Roui  ers. 

—  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  fait  les  nominations  suivantes  : 
M.  Lampe,  vicaire  à  Zweveghem,  est  promu  à  la  cure  de  Keyem. 
-^  MM.  Schipman  et  Valcke»  séminaristes,  ont  été  nommés  pro- 
fesseurs, le  premier  k  Roulers,  le  second  à  Ypres.  —  M.  Bruson  , 
professeur  k  Furnes ,  a  élc  nommé  vicaire  à  Ruysseiede.  «»*  M.  de 
Roo,  vicaire  à  Nieuport,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Wulveringhem. 
M.  Madou  le  remplace  en  la  même  qualité  à  Nieuport. 

—  M.  l'abbé  Vanderesse,  curé  à  Érnage,  a  été  promu  k  la  cure 
de  Saint^Nicolas  à  Namur)  M.  Golenvau  passe  à  celle  de  Notre- 
Dame. 

—  M.  Tabbé  Lenfant,  ex-principal  à  l'athénée  royal  de  Namur, 
a  été  nommé  curé  à  Bièvre ,  canton  de  Louette-St-Pierre. 

—  Par  arrêté  royal  du  3i  août ,  un  subside  de  4iOOO  frs,  a  été 
accordé  à  M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  Tioslitut  des  Sourds- 
Muets  «t  des  Aveugles  à  Bruges  >  pour  les  besoins  de  renseignemeul 
dans  cfet  établtjsement  pendant  l'année  courante* 

•^  Ou  a  vu  partir  tous  les  ans,  depuis  une  vingtaine  d'années, 
queUpies  candidata  de  lacoidpagniede  Jésus  pouip  le  Missouri.  Cette 
ann^ci  leur  nombre  a  été  plus  grand  que  }amais*  Six  d'entre  eux 
sont  partis  d'Anvers,  le  4  août,  par  la  Princes»  Fietoria,  Deux 
étoffent  séminaristes  de  Boisai e^Duc  ,  deux  élèves  du  collège  épis- 
copai  de  Bruges,  un  du  collège  d'Hereuthals,  l'autre  est  destiné 
aux  ouvrages  manuels.  Le  5septembi*e,  sont  partis  par  le  So/io  six 
antres  Mes&ieurs  ,dont  deux  pères  espagnol  s,,  entrés  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  l'un  depuis  aéjà  i3 ,  et  l'autre  depuis  i5  ans  ;  un 
professeur  du  collège  de  St.  Louis ,  à  Menin ,  M»  de  Meester  ;  deux 
élèves  du  collée  archiépiscopal  d'Hoogstraten  j  et  un  élève  du  petit 
séminaire  de  Dois4e-DuG.  lU  sont  allés  d'abord  à  Londres  ^  .d*oii 
ils  s'embarqueront  pour  New-York ,  et  de  là  se  rendront  k  l'univer* 
site  de  St.  Louis ,  au  Missouri. 

—  Les  réparations  que  l'on  a  faites  jusqu'à  présent  dans  Péglise 
primaire  de  St.  Martin,  de  cette  ville,  intéressent  à  la  fois  l'art 
musical  et  la  peintwe.  On  travaille  h  la  construction  d'un  orgue  de 
premier  ordre;  le  bufiet  si  peu  apparent  de  l'ancien  orgue,  a  élé 
disposé  de  manière  à  pouvoir  y.  placer  le. nouvel  instrument  qui 
présente  quatre  claviers ,  et  renferme  huit  sommiers  qui  font  parler 
un  grand  nombre  de  jeux ,  parmi  lesquels  on  remarque  des  registres 
de  8,  de  lo  et  de  Sa.  L'exécution  de  ce  grand  ouvrage  a  été  confiée 
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à  UD  jeune  facteur  d«  St.  Trond,  M*  Glerînx ,  qiti  oe  Vt  eatféprJse 
que  dans  le  but  d'établir  sa  réputation. ,  seule  récom^U&e  )qu  tien 
atlend*  NôUsatoDS  entendu  faire  le  pins  grand  éloge  die  cet  artiste 
par  un  amateur,  ^ui  veut  bien  surveiller  cet  important  traTêil 
d'après  le  plan  qu'il  en  a  donné;  M»  Renard  a  réparé  atec  beaucoup 
dotaient  les  quatre  paysages  de  grande  dimensioa,  qui  ornent  le 
chœur  de  Téglise.  Ces  tableaux  remarquableapar  la  beauté  des  sites 
et  par  la  fraîcheur  du  coloris ,  sont  àvks  au  pinceau  de  Jupin  y  Uuu 
des  meilleurs  paysagistes.  Il  a  également  bien  restauré  tous  les 
autres  tableaux.  (Gazeite  de  Liège). 

'  -^  Nous  avons  parlé  de  la  cadjicitié  d'une  partie  de  J'église  de 
Saiht'Denis  dans  la  même  ville.  Le  dernier  contrefort  du  chœur  à 
droite  n'ëtoit  plus  soutenu  que  par  une  maçonnerie  léziardée  qui 
faisoit  craindre  ificessamment  quelque  malheur.  La  démolition  de 
ce  contrefort  et  de  la  chapellede  la  Vierge  dont  le  mur  de  fond 
servoit  d'appui  an  contrefort ,  étoit  une  opération  difEcile  et  dange- 
reuse. Elle  est  heureusement  terminéq.  Déjà  même  le  nouveau 
contrefort,  entièrement. construit  de'  pierres  détaille  depremièfc 
qualité^  est  élevé,  ainsi  que  les  murs  et  le  toit  delà  chapelle.  La  dé- 
pense de  cette  grande  réparation  dépassera  lei  ^0,000  fis.  La  fa- 
brique n'a  jasqu- à  présent  reçu  aucun  secours*  On  e&pèreque l'église 
pourra  se  rouvrir  au  public  vers  la  Toussaint.  :  - 

—  L'octave  de  la  Portioncule  a  .été  célébrée  cette  amnéedans 
Fégliséde  Notre-Dame  à  Yerviers,  avec  beaucoup  de  solemiité .  et 
de  fruit.  Deux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  y  «  prêchaient  deux 
fois  par  four  et  attiroientlés' fidèles  de  tous* les  quartiers  dolavilie. 
L'église  étoit  trop  petite  pour  contenir  la  fouie  y  surtobt  de  soin  Le 
nombre  des  communions  dans  cette  paroisse  seule  s'est  élevé  à  1,600 
ou  1^700,,  et  à  près  de4«ooo  dansla  ville  entière. 

<-*-'  Leg  septembre,  Mgr.  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines  a 
présidé  k  Bruxelles  la  distribution  des  prix  à.  l^éeole  royale  des^ 
Sourds^Mù^ts^  dirigée  par  les  Frères  de  la  ïcharité.  Son  Ëminence 
a  voit  à  ses  côtés  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  bourgmestre 
de  Bmxelles.  ^  •: 

■'  —  Le  samedi  des  quatre-temps  de  septembre  il  y  a  eii  ordination 
à  la  métropole  de  MalineSé  II  y  avoii  on  minoré,  trois  sous-tdiacres, 
quatre  diacres  et  treize  prêtres^  un  de'  ces  derniers  étok -religieux: 
et  deux  étrangers  au  diocèse;  parmi  les  autres  il  y  avoit  encore  deux 
religieux  et  deux  étrangers.  .  ...,-'. 

-r^  Deux  retraites  ecclésiastiques- ont  eu  lieu  successivemèbt  -au 
séminaire  de  Malines,  l'une  pour  les  curés  de  la  pi^ovince  d'Anvers, 
l'autre  pour  les  vicaires  de  la  même  province.  La  première  a  eom^ 
mencé  le  12  et  la  seconde  le  19  septembre.  Mgr.  le  Cardinal  m  suivi 
les  exercices  de  la  première  et  encore  en  partie  cenr  de  laiseconde* 

i—  On  a  admis  cette  année ,  au  séminaire  de  Maliaies  44  élèves 
pour  la  théologie  et  63  pour  la  philosophie. 

—  Un  arrêté  royal,  donné  le  19  septembre  li  Paris  >  crée  dans 
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notre  pay^  une  académie  royah  de^  médecin b ^  â!vîs<^e  en  6  sec- 
tions ayant  pour  objet  i»  L'Anatbmie  générale,  2«  la  Pathologie 
médicale  , -S»  la  Pathologie  chirurgicale,  5*  l'fcfyçiéne  publique, 
5*  la  Mafiére  médicale,  G*  la  Médecine  vétérinaire.  L'Académie 
se  cboipfàse  de  membres  Hiulaireà ,  de  membres  adjoints  et  de 
membres  eorrespondans.  Elle  élit  ses  membres  ;  mais  les  nomina- 
tions doivent  être  agréée^  par  leRoî.  Elle  s'assemble  régulièrement 
chaque  mois.  Le  nombre  des  membres  titulaires  est  fixé  à  36,  dont 
6pat  section ,  et  à  i8  membres  adjoints  ,  dont  3  par  sections.  Le 
nombre  des  membres  correipondans  est  fité  par  l'Académie.  Pour 
la  première  formation  de  l'Académie,  le  roi  s'est  réservé  la  nomi- 
nation de  5  membres  titulaires  par  sections ,  abandonnant  celle  du 
6*  k  l^Académîe.  Tl  s*est  réservé  également  la  nomination  de  quelques 
membros  honoraires.  Les  memore)^  titulaires  ,  nommés  par  uh 
arrêté  d u^ même  jour  ,  sont:  Première  seciiori,  MM.  ^.  Burg- 
graet^  ,  Fallot ,  V.-J.  François  ,  Graux  et  /.  Guisldin  ; 
2«  section,  MM.  Craninx  j  Leoeau,  L,-M,  Lombart,  Raihêm 
et  P^an  doétsem;  3«  section -,  MM.  De  Meyèr  ^  Gouz^e ,  Seuti/ï, 
Fefbêek  et  P^ottem  ;  /J**  section ,  MM.  Broectix  ,  D^laHaye 
Pranhinee ,  D,  Sauveur  tX  y leminckx ;  ^^  section. ,  MM.  Froia- 
moHt;  de'  Hemptinne  ,  JJensniana  ,  Marténs  et  Pasçuier  ; 
fr  section  j  MM.  Brognièz  ,  Foadrignej  ,  Gaudy ,  Pétry  et 
Thierriésse,  —  Les  membres  honoraires  nommés  par  le  même  arrê,- 
tc,  sont  MM.  Bàud,  dé  Louvîiin;  €aroly,  Delvaux^  de  Liégé^ 
Klaysheris^  père,  Ruilen ,  de  Vèïviers ,  JuàmàtH,  f^an  ^ons'  et 
FarpCuièem*  ' 

—-Les  Pères  Dominicains  de'Qand  vientient  d^entrer  dans  leur 
nouvelle  demeui-e.  Le  Pèref  Vicaire  a  déposé  sk  dignité^  pour  s'adon- 
ner ^xelùs-ivetneut  aux  fonctions  pasioralesrdans  le  grand  Béguinage. 
Le  P.  Pius ,  qui  a  été  Prieur  jusqu'à  présent,  lui  succède  en  qualité 
de  Vicaire.  Le  P.  ïgnace,  ancien  professeur  de  théologie  en' Espagne 
et  ai  Rome^  a  été  nommé  Prieur,  et  le  P.  Thomas  sous-prièur.      . 

{P'iaminff.)  '' 

—On  écrit  de  Perwez  (Brabant),Je  27  août  :  «  La  journée  d'hier 
a  été  un^  fête  pour  notre  commune.  L'administration  cômmuriàle 
s^est  associée  ,  ayéc  les' habitants,  au  succès  de  dent  de  5es  enfants  :' 
M.  l'àbbé  Namèche,  qui  y  est  hé,  et  M.  J.-J.  Stiérnon ,  qui  y  est 
instituteur  primaire.  Le  premier,  d'abord  élève  du  petit  séminaire  de 
Malines,  puis  de  l'université  catholique,  et  maintenant  professeur 
au  collège  de  la  ïïaUt'e-€oiiine  à  Louvain ,  a  obtenu  récemment  une 
médaille  d'or  k:  l'académie  die  Biruxelles  pour  un  excellent  mànoIi;e, 
sur  le  célèbre  Vives  ;  l'administration  communale  a  attendu  son  re- 
tour en  vacances  pour  lui  offrir  une  belle  tabatière  d'honneur  avec  ' 
une  inscription  de  cîrcoiist'ance.  En  même  temps  l'administration/ 
communatlè  a  oflTert,  conjointement' avec  h  bureau  de  bienfaisance,  ,' 
un  gage  de  sota  entière  satisfaction  a  M.  Stiernod,  qui,  le  plus  jeune 
de  nos  instituteurs  et  ne  professant  que  d*une  année,  a  remporté  sur  * 
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3q  coacurreuts  le  premier  prix  <iu  concours  des  instituteurs  ouvett  au 
chef-lieu  d'arrondissement.  M.  J.-J«  Sticrnon  est  éiè^e  de  Tëcole 
normale  de  M.  le  chanoine  de  Montpellier^  dirigée  par  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Cette  double  ovation  a  eu  lien  au  son  de  Tliar- 
monie  et  du  canon  ;  M.  le  doyen  a  permis  également  qu'on  mît  en 
branle  les  cloches  à  trois  reprises. 

—  L'église  de  Notre-Dame  k  Bruges,  si  remarquable  en  ohjeU 
d'art,  Tient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  chef-d'œuvre.  Une  table  de 
communion  due  au  ciseau  de  M.  Jehotte,  statuaire  et  professeur 
de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  embellit  au- 
jourd'hui celte  belle  basilique.  Le  noilveau  monument  se  distingue 
de  tous  les  autres  du  même  génre^  il  ne  sert  pas  de  balustre,  il  est 
uniquement  destiné  a  la  cérémonie  religieuse }  les  vertus  théologales 

f  sont  reorésentées  par  des  bas-reliefs  ;  au  milieu  la  Ste.-Gène;  sur 
es  côtés  la  foi  et  l'espérance  spnt  représentées  par  des  figures  allé- 
goriques; dans  les  panneaux  sont  sculptés  plusieurs  saints  de 
l'Eglise  entourés  d'anges  et  de  plusieurs  arabesques  d'où  sortentdes 
grappes  de  raisins  et  des  épis  de  blé.  {Organe  des  Flandres). 
*—  M*  Jean-Baptiste  Torfs,  curé  primaire  de  la  paroisse  de 
Ste.-Catherine  à  Bruxelles,  est  mort  le^^aiotit,  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante^  dans  la  commune  de  Wanmiel-. 

fiemy  près  d'Anvers.  Il  n'étoit  âgé  que  de  48  ai^  et  a  voit  été  appelé 
la  cure  de  la  paroisse  Sle.-Gathérine  en  i33o;  précédemment  ce 
digne,  ecclésiastique  a  voit  été  professeur  au  collège  de  Malines,  sous 
la  dîrecuon  de  M.  Borremans,  puis  curé  de  la  comn^une  de  Ber- 
chem.  M.  Torfs  étoit  allé  à  Borsbecke,  province  d'Anvers,  rendre 
yîsite  à  son  frère,  qui,  mardi  v dernier  ,  l'accompagna  jusqu'à 
Wommelghem ,  pour  rejoindre  le  chemin  de  fer.  Peu  d'instants 
après  avoir  quitté  son  frère,  M.  le  curé  Torfs ,  atteint  d'un  coup  de 
sang,  tomba  sur  le  chemin  et  put  se  relever  au  bout  de  quelques 
instants  pour  appeler  à  son  secours  quelques  personnes  occupées  â 
travailler  dans  les  champs;  elles  accoururent  aussi  tôt  pour  l'assister, 
le  desserrèrent,  lui  ôtèrent  son  col;  mais  au  même  instant  M.  Torfs 
tomba  une  seconde  fois  pour  ne  plus  se  relever;  tous  les  secours  de 
Part  qu'on  s'empressa  de  loi  administrer  furent  inutiles.  Il  avetit 
cessé  d'exister*  Le  vénérable  pasteur  emporte  dans  la  tombe  les 
regrets  de  ses  paroissiens  ,  de  ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis. 
Ses  précieuses  qualités  le  faisoient  estimer  de  tous.  Les  pauvres 
perdent  en  lui  un  ami  généreux  et  compatissant. 

(Journal  de  Bi'uxeUâsy 

—  Depuis  long- temps  des  pères  de  famille,  jaloux  de  procurer 
h  leurs  enfans  une  bonne  éducation  et  une  première  instruction  so- 
lide, désiroient  la  création  d'une  école  primaire  supérieure  avec  un 

Sensionnat,  dirigés  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  k  l'instar, 
es  institutions  de  ce  genre,  que  cette  congrégation  a  établies  en 
France  avec  le  plus  grand  succès.  L'établissement  de  cette  école 
primaire  supérieure  est  donc  d'une  utilité  incontestable*  La  direc- 
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tiou  des  étades  et  do  pensionnat  ne  sauroit  être  mieux  confiné 
qu'aux  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Citer  cette  congrégation  re- 
ligieuse si  renoommëe  et  par  Pexcellcnce  de  sa  méthode  d'enseigne- 
ment, (Stpar  son  dévouement  pour  l'enfance^  c'est  offrir  d'avance 
aux  pères  de  famille  ia  triple  garantie  de  la  solidité  des  études, 
de  la  pureté  des  moôurs  et  de  l'instruction  comme  de  la  pratique  de 
la  religion.  Les  vastes  bàttmens  de  l'abbaye  de  Malonne,  à  une 
lieue  de  Namur,  seront  en  partie  affectés  à  cette  édole  spéciale.  La 
situation  de  ce  local  aussi  agréable  que  saine,  la  facilité  des  voies 
de  commanicatîon  qui  y  conduisetit,  sont  de  nouveaux  motifs  pour 
mériter  k  cet  élablissement  la  confiance  entière  des  pàrens.  L'école 
spéciale  comprendra  deux  classes  dirigées  chacune  par  un  profes- 
seur; an  besoin,  une  troisième  classe  supéryure  ou  inférieure  et  un 
troisième  maître  y  seront  adjoints.  Les  objets  de  l'enseignement 
sont  la  lecture,  l'écriture,  les  in  a  thématiques,  la  géographie,  l'his- 
toire, la  religion,  le  français  et  le  flamand ,  le  dessin,  etc. 

(  Ami  de  ff  Ordre.  ) 

—  On  nouvel  établissement  d'instruction ,  sous  le  nom  de  Collése 
Sainte^-Bàrbe  y  s'ouvrira  le  3  octobre  prochain  k  la  Neuvt>Vifie 

Srès  Gharleroy.  Ce  collège  est  sous  la  haute  direction  de  Mgr  l'évêque 
e  Tonrnay  et  a  pour  principal  M.  l'abbé  Dejean.  Il  se  divise  en 
deux  grandes  sections,  dont  l'une  est  un  collège  d'humanités  et 
l'autre  une  école  de  commerce  et  d'industrie  entièrement  séparée  de 
la  première.  Le  cours  d'humanités  comprend  6  classes  ;  il  a  pour 
obiet  le  latin,  le  grec,  la  logique,  l'histoire,  les  mathématiques,  la 
physique,  etc.  Le  cours  de  l'école  de  commerce  et  d'industrie  est 
de  4  ans;  il  comprend  plusieurs  langues  modernes,  les  mathéma"^ 
tiques,  la  tenue  ats  livres,  des  notions  élémentaires  de  droit  civil 
et  de  droit  commercial,  etc.  Il  est  facultatif  de  suivre  l'une  ou  l'autre 
section.  Il  y  a  en  outre  une  cfasse  préparatoire  commune  aux  deux 
sections  et  où  les  enfans  reçoivent  l'instruction  nécessaire  pour  être 
admis  &  faire  leur  première  communion.  Le  prix  de  la  pension  en- 
tière est  de  5oo  frs.,  celui  de  la  demi>pension  est  de  280  fi'S. 

—  Ou  nous  écrit  de  Ton  grès  : 

«Conformément  à  nos  prévisions,  la  neuvainè  donnée  'du  14 
au'aS  août  dans  notre  ancienne  église  collégiale  parles  RR.  PP;  Ré- 
demptoristés  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  a  été  célébrée  k  fa 
pins  grande  satisfaction  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie  Tongroisè. 
Le  souvenir  des  faveurs  spirituelles  dont  nous  a  fait  jouir  le  minis- 
tère de  ces  bons  Pères  pendant  1*  mission  de  i835  et  lors  dfe  son 
renouvellement  en  i838,  reste  trop  profondément  gravé  dans  nos 
cœurs-,  pour  ne  pas  nous  féliciter  du  bonheur  que  nous  a  procuré  la 
célébration  de  la  neuvainè  susdite.  L'église  de  Notre-Dame  dont 
l'archîtectare  est  un  sujet  de  juste  admiration  pbUr  les  amateurs  du 
*tylc  g^othique,  étoit  ornée  avec  magnificence  par  les  bons  soins  des 
WM.  le*  maîtres  de  la  confrérie  du  sacré  Rosaire.  Une  grande 
multitude  de  fidèles  s'éioit  assemblée  au  moment  où  les  Pères  pa- 
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rurenl  en  public*  Après  un  complioMot  de  circonitance  qui  lionr  ^ 
adressé  sur  la  grande  place  eaUe  l'église  et  le  presbytère  parM*  1« 
curc-Uojen ,  «4  jeunes  ûUes  de  7  à  1 2  ans  velues  en  blanc  leur  ehan- 
tirent  la  bienvenue^  Arrivées  aux  pieds  de  la  statue  miraculeuse  d? 
la  Sie.-Vierge  {Jacée  surun  bel  autel  împro^visé dans,  la  grande  oe{ 
de  la  basilique  y  elles  saluèrent  Notre-Dame  par  un  Cantique  spiri- 
tnel  composé  ad  Aoe,  La  procession  ayant  pris  place  à  l'éguse , 
M.  le  doyen  monta  en  chaire  et  expliqua  à  ses  ouailles  en  peu  de 
mots  les  motifs  qui  l'avoient  porté  k  réclamer  pour  une  seconde C^ 
le  ministère  des  Pères.  Le  discours  d'ouverture  fut  prononcé  par  le 
H.  P*  Bernard  ;  l'orateur  débuta  par  l'indication  des  moyens 
propres  à  se  sanctifier  durant  eeUe  fête  de  famille  y  comme  il  Ta 
naïvement  appelée.  Le  fruit  du  premier  sermon  fut  tel  que  l'église  1 
quelque  vaste  qu'elle  soft,  a  été  plus  d'un  fois  remplie.  Deux  Pères  se 
sont  partagé  tous  les  sermons  qui  ont  eu  lieu  trois  fois  par  jour 
duraut  toute  la  neuvaine.  Les  conférences  que  le  Père  Bernard  a 
faites  pendant  la  grand'Messe  et  le  soir  sur  plusieurs  sujets  impor- 
tants,  tels  que  la  foi,  les  causes  de  l'incrédulité,  le  mariage  etc., 
ont  ét^  très-remarquables  et  entendues  avec  le  plus  grand  iutérèjt 

Sar  les  notabilités  de  la  ville,  le  barreau  y  compris.  Grâce  à  la  douceur 
e  sa  voix  sonore,  à  la  force  de  sa  logique  et  à  Tencbaînement  de 
ses  argumens  lucides,  l'orateur  a  su  captiver  pendant  une  heure 
trois  quarts  l'attention  de  son  auditoire.  Il  s'est  surpassé  en  talent 
oratoire  dans  les  conférences  sur  l'autorité  de  l'Eglise  et  sur  la 
lecture  des  mauvais  journaux  et  des  romans.  £u  philosophe  chré- 
tien ,  il  a  démontré  à  l'évidence  l'absurdité  de  nos  libertins  d'esprit, 
(yry/ieidsdenkert)  qui  méconnoissent  l'autorité  de  l'Eglise  solider 
ment  établie ,  tandis  qu'ils  fléchissent  le  genou  (kruipen)  devant  un 
misérable  écrivain  de  journal  ou  de  roman.  Les  confessions  ont  étt 
si  fréquentes  qu'à  peine  ,  10  confesseurs  ont  pu  satisfaire  au  pieux 
désir  des  pénitens.  Depuis  5  heures  du  matin  jusqu'à  10  heures  du 
soir ,  les  confessionnaux  étoient  comme  assiégés.  Le  nombre  de  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  comumnier  monte  à  5,ooo<  Les  jeunes 
communiants  de  la  1".  et  2°*^  année,  les  habitans  de  l'hôpital  et 
les  prisonniers  ont  reçu  des  instructions  particulières.  Les  3  detm'ers 
jours  de  la  neuvaine  ont  attiré  une  foule  immense  dç  fidèles  q«i 
suivoient  la  procession  et  récitoient  à  haute  voix  le  chapelet.  Les 
rues  que  la  procession  devoit  traverser ,  étoient  ornées  avec  goût. 
La  bénédiction  solennelle  de  la  chapelle  du  cimetière  par  M.  le 
vicaire-général  Nev en ,  l'érection  de  la  voie  douloureuse ,  latrans* 
plantation  de  la  croix  de  mission  à  la  chapelle  construite  à  cette  fm, 
l'inauguration  de  la  belle  statue  de  la  Mère  de  douleurs ,  les  sermons 
touchans  qui  ont  eu  lieu  à  cette  occasion  au  cimetière ,  le^ofirandes 
de  colliers  d'or  et  d'argent  faites  par  différentes  sections  déjeunes 
filles  à  Notre-'Dame  qui  fut  portée  par  4  ecclésiastiques,  enfin  le 
discours  de  clôture  suivi  de  la  bénédiction  papale,  ont  été  des  cété" 
montes  consolantes  qui  laisseront  dans  le  cœur  des  Tongrois  un 
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long  souYienir  de  Fimpressioii  sakrtaire  qu'elles  ont  faite  «ur/eui* 
On  assure  que  lia  transiation  de  la  croix  a  réuni  plus  de  lo^ooo 
personnes  sur  les  tombés  de  nos  ancêtres*  On  n'a  eu  aucun  accident 
à  déplorer.  Le,  frontispice  de  la  chapelle  porte  le. chronogramme 
suivant  qui  rappelle  à  robservateur  religieux  le  jour ,  le  mois  et 
l'an  née  de  sa  dédicace: 

CbUCMXo  tUngrI  MeDICabUîit  awnI  ai^AUoUsTl. 

-*^  Nous  offrons  h  nos  lecteurs  quelques  extraits  d'une  lettre  que 
le  P.  Rumpler,  un  des  missionnaires  Rédemptoristes  partis  4e  notre 
pays  au  commencement  de  l'année ,  yient  d'envoyer  du  lieu  de  sa 
résidence. 

((  Baltimore  le  ^4  juillet  i8^i,   - 

»  Vous  avez  sans  doute  appris  notre  arrivée  parles  lettres  de  notre 
R.  P.  Supérieur.  Pour  ce  qui  regarde  les  détails  de  notre  voyage^  ije 
vous  les  ai  envoyés  dans  une  longue  lettre  datée  des  7  et  8  mars» 
Mais  je  doute  que  vous  l'avez  reçue,  parce  que  je  l'ai  faitieter  k  la 
poste  le  jour  du  départ  du  bateau  \  vapeur  le  Président  ^  qui  l'aura 
probablemrat  prise  et  dont,  comme  vous  savez,  on  n'a  plus. eu  de 
nouvelles.  Du  reste,  cette  lettre  ne  contenoit  rien  de  très- particu- 
lier, si  ce  n'est  la  description  du  danger  où  nous  nous  étions  trouvés 
environ  un  jour  et  une  nuit  d'être  jetés  contre  la  côte,  la  veille  de 
notre  arrivée  i  New-York  le  samedi  6  mars.  Nous  quittâmes  cette 
ville  aussi-tôt  que  nous  le  pûmes.  Le  P.  Alig  et  le  Frère  Fej  par- 
tirent pour  Pittsburg.  Le  R.  P.  Cvilkowitsch ,  notre  supérieur,  le 
P«  Louis  et  moi,  nous  nous  rendîmes  ici  avec  leFr.  Aloys^  Nous  y 
trouvâmes  les  PP.  Brostet  Zecbenben  avec  le  Fr.  Jacob  et.  un  posr 
tulant,  frère  du  P.  Zeuderléqui  se  trouve  à  Rochestesr  dans  l'état  de 
New-York.  Notre  chapelle,  bâtie  comme  celles  de  Londres  avec  dès 
galeries,  peut  contenir  i,ooO  ou  1,200  personnes.  A  côté  de  la  chai- 
pelle  se  trouve  notre  petite  inaison  qui  est  insuffisante  pour  utie.  oooi* 
munauté  de6ou  Spersonnes;  Cependant  nous,  nous  en  accommodons, 
dans  l'espoir  d'en  avoir  pins  tard,  une  autre.  Baltimore,  comme 
toutes  les- grandes  villes^  des  Etats-Unis  y  est  une  belle  ville^  àl'exr 
ception  du* quartier  appeiéla  vieîUe  ville»  Les  ruos*,  tirées  aucorr 
deaa ,  jsottt  larges  et  iipeçte  de  vue«  Pour  le  commerce,  le  luxe  et  la 

Eolitesse,  elle  île  le  cède,  en' proportion ,  à  aucune  ville  d'Ëucope; 
a  population  est  d'environ  80^00  âmes,  qui  se^partagent  en  f  if-r 
férentes  sectes.  Les  catholiques  ont  la  tnajoritésuv  toute  autre  sêete 
prise  séparément;^  Ootce  leur. belle  et  vaste  cathédirale ,  ils  ont  6 
églises  et  cbapelles^  ane>7%  plus  grande  que  toutes  les  aulnes,  v$( 
être  terminée  dans  4ice.< couple  de. mois.  Nos  Allemands  sont  dis? 
perses  dans  toute  la  ville- et  sue  tout  à  deux  extrémités;  eu  sorte  qu'il 
BOBS  faut  wdiriairement'z  00  3  jqu arts- d/ heure  pouir  v^r  un  malade 
et  autant  pour  revenir.^  I^éur  nombre  dépasse  les  4>o^P*  Ceux  qui 
fréquentent  inotrè  église*  arégûlièrementv  sont  génjâ-àlement  bons*  et 
fervents^  ee'qiti  9'eatend  du^phisgr  and' u  ombrer  Geux^m  ne/vien0£»t 


Digitized  by 


Google 


(     «00     ) 

pas  à  notrd  égUs«  et  ^ui  entendeut  la  messe  ailletirs^  ne  premettent 

IMS  grand'chose  ,■  puisque  iguorant  la  langue  où  se  font  les  sermoos , 
Is  sont  pmés  de  tonte  instruction;  ce  qui  joint  aux  mauvais  priu- 
cipes  qniiis  ont  apportés  d'Allemagne  eu  au  manqué  de  lumières 
avant  leur  départ ,  les  expose  aux  plus  grands  dangers  de  se  perdre 
entièrement,  il  est  vrai  que  beancoup  d  enti-'eux  viendroient  à  notre 
église,  s'ils  y  trouveient  de  la  placer  et  ils  le  feront  dès  que  nous 
pourrons  les  recevoir.       ' 

«  Il  nous  fallut  donc  penser,  dès  notre  arrivée,  k  nous  procurer 
lyne  église  capable  de  les  contenir,  tous  et  à  agrandir  notre  cbapelle. 
Mais  ne  pouvant  trouver  une  place  convenable  pour  le  service  di- 
vin, nous  sommes  obligés  de  laisser  notre  chapelle  telle  qu'elle  est 
et  faire  ce  que  nous  pouvons.  Tons  nos  préparatifs  se  bornent 
jusqu'à  présent  à  des  plans  ;  cependant  nous  comptons  bientôt  mettre 
la  main  à  l'œuvre.  D'après  le  vœu.  de  Mgr  lÂrchevêaue,  il  est 
question  que  nous  aurons  deux  églises,  près  de  l'une  desquelles, 
située  tout  à  l'extrémité  de  la  ville,  le  P.  Supérieur  songe  à  établir 
notre  noviciat,  qui  aura  un  jardin  plus  grand  que  celui  de  notre 
maison  de  Wittem.  Mgr  l'Archevêque  et  son  grand-vicaire,  le  Su" 
périeur  du  séminaire  de  S.  Solpice,  nous  favorisent  et  nous  pro^ 
tégent  de  tont  leur  pouvoir.  L'administration  civile  ne  se  mêle  de 
rien  de  ce  qui  regarde  la  religion;  les  catholiques  jouissent  des 
mêmes  droits  que  les  protestans  et  les  autres  sectes.  Jusqu'ici  je  n'ai 
remarqué  aucune  hostilité,  si  ee  n'est  de  la  part  des  francs- maçons, 
de  quelques  protestans  et  de  quelques  catholiques  allemands.  Tout 
se  borne  cependant  à  des  paroles  et  à  dts  articles  dans  une  feuille 
hebdomadaire  allemande,  auxquels  nous  n'opposons  que  le  silence. 

»  Depuis  notre  arrivée,  nous  trayailloiis  dans  le  saint  ministère, 
c'est-à-dire,  que  nous  baptisons,  prêchons,  instruisons  .à  l'église  et 
à  l'école,  allons  voir  les  malades  et  entendons  beaucoup  de  confes- 
sions» Outre  le  samedi  soir  et  le  dimanche  matin ,  chaque  jour  il  se 
présente  quelques  personnes  au  tribunal  de  la  pénitence,  et  leur 
nombre  augmente  continuellement.  C'est  le  fruit  d'un  iuremier  ser- 
mon sur  la  fréquente  communion.  Pour  vous  donner  un  exemple  de 
la  docilité  de  nos  bons  allemands,  je  vous  dirai  qu'ayant  parlé  en 
chaire  de  Dieu  est  l'amour  le  plus  pur,  nous  vîmes  sur*le-ehamp 
apporter  une  douzaine  d'exemplaires  de  ee  mauvais  livre  de  prières, 
et  presqu'autant  d'autres  livres  sur  lesquels  on  nous  consulta,  de 
même  que  quelques  livres  défendus* 

n  Pour  ce  qui  regarde  les  protestans  ou  plutôt  les  conversions  en 

général ,  nous  avons  instruit  et  baptisé  sons  ou  sans  condition  ^ 
o  adultes,  dont  3  juifs;  et  tous  montrent  que  leur  conversion  a 
été  sincère,  excepté  3  dont  nous  doutons  encore. 

»  LeR.  P.  Supérieur,  avec  le  P.  Zechenhen,  est  bientôt  après 
son  arrivée  parti  d'ici  pour  Pittsburg,  où  setrouToient  troisdeDOS 
Pères.  Revenu  ici,  il  est  parti  pour  Rochester;  delà  il  est  allé  à 
Harfolkqne  nos  Pères  a  voient  abandonné,  mais  oh  se  tronvoitce* 
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Sendao.t  dans  c«  moment  le  P.  Zechçphen  appelé  par  lïïgr  t'évoque 
eCiaciûaati,  pour  remeltce  dans  le  bon  cnemin  la  mksu^Q  aile-» 
mande  de  cet  endroit  qu'un  autre  prêtre  a  voit  égarée.  11  n'en  est 
pas  encore  de  retoiu*»  D'après  sa  uernière  lettre  «  on  lui  offre  par- 
tout des  missions  importantes.  Mais  le  manque  de  sujets  lui  défend 
d'en  accepter  maintenant  aucune.  Pour  la  subsistance  ,  aucun 
prêtre  qui  travaile  n'a  quelque  chose  ^  craindre.  Seulemeut  il  est  dif* 
ficile  de  trouver  des  ressources  pour  bâtir  des  églises ,  des  collèges  , 
des  communautés.  Les  vivres,  en  général,  sont  aumcine  prix  qu'eu 
Europe^  mais  les  habits,  les  livres,  la  main  d'oeuvre,  s'élèvent  sou- 
vent au  triple  et  au  quintuple.  La  température  est  en  été  à  80^8-96  de 
Fahrenheit^  mais  on  la  supporte  assez  aisément.  Le  printemps  est 
très-tardif;  mais  les  plantes  croissent  beaucoup  plus  vite.  La  mois- 
son est  déjà  faite  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Le  Fr.  Fey  a  été 
appelé  ici  et  ordonné  prêtre  par  Mgr  l'archevêque  le  dimanche  de 
la  Trinité  dans  notre  église.  Je  ne  suis  encore  allé  en  mission  que 
trois  fois  j  demain  j  irai  pour  la  quatrième.  » 

—  La  retraite  ecclésiastique  pour  le  diocèse  de  Licge  a  en  lieu, 
comme  les  années  précédentes,  au  grand  séminaire.  £Ue  a  com- 
mencé le  22  août  et  s'est  terminée  le  27.  Le  R.  P.  Boone,  que  le 
clergé  de  Liège  entend  toujours  avec  un  nouveau. plaisir,  a  prêché 
tous  les  sermons  pendant  la  retraite.  Cent  soixante-quinza  Prêtres 
y  assistoient;  ils  ont  été  édiûanspar  leur  piélé  et  leur  recueillement, 
et  se  sont  montrés  fort  satisfaits  de  la  retraite. 

— -Le  9seutembre  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  au  pensionnai 
des  Dames  cle  Vinsiiuciion  chrétienne  rue  sur  la  Fontaine  à  Liège. 
iVIgr.  r£vêque,  accompagné  de  MM.  les  Vicaires-Généraux,  a  bien 
Toulu  présider  cette  intéressante  cérémonie  et  distribuer  aux  élèves 
vainqueurs  les  couronnes  et  les  prix  qui  leur  étoient  décernés.  Il 
5'y  trouvoit  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  les  parens  des  élèves 
et  plusieurs  autres  personnes  qui  a  voient  été  spécialement  invitées» 
I^ous  ne  donnons  pas  Jes  détails  de  cette  cérémonie  dont  chacun 
s'est  montré  très-satisfait  ;  nous  nous  boruons  à  dire  que  tout  ce  qu'on 
y  a  vu  et  entendu ,  comme  les  morceaux  de  musique  exécutés  par 
Les  élèves,  quelques  pièces  de  déclamation,  la  bonne  et  excellente 
tenue,  l'aisance  et  laplomb  qu'on  y  a  remarqué,  justifie  pleinement 
la  haute  opinion  qu  on  a  de  cet  établissement  et  la  confiance  gé- 
nérale dont  il  jouit.  Cette  maison ,  dirigée  dans  le  meilleur  esprit, 
compte  aujourd'hui  environ  85  élèves  internes.  Il  n'y  a  pas  d'ex- 
ternat. 

^«  F»  HêiremanSf  prêtre  belfte^  missionnaire  apostolique  à 
Frederickstadi  en  JOanemarck,  à  ses  frères  en  pays  éiranger.' 

Profondément  affligé  k  la  vue  de  ma  pauvre  mission,  je  erois 
qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  faire  connoltre  AOtre  misère  et  d'im- 
plorer votre  pitié.  Après  là  fondation  de  la  ville  en  1624  >  il  ^'y 
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est  forme  uae  <soinmane  die  Belges,  de  Hollandes  j  dé  Frayais  , 
d'Italiens  et  d'Allemands.  Les  Pères  Jésuites  transformèrent  une 
vieille  ëcurie  en  église.  Celte  église  n'a  quW  revenu  de  10  frs. 
Les  paroissiens  appartiennent  tous  à  la  classe  moyenne ,  et  presque 
tous  sont  pauvres.  Cette  église  est  m  délabrée  qu'elle  ne  peut  plus 
servir  sans  danger.  Quant  aux  autres  villes  de  mou  district ,  je  m'y 
rends  une  ou  deux  fois  par  an  -pour  donner  les  saints  Sacremens 
aux  catholiques  de  toutes  les  nations  qui  s'y  sont  établis  peu  à  peu, 
Dans  trois  de  ces  villes,  j'ai  déjà  fait  arranger  des  cbapelles;  mais 
ailleurs  il  n'est  pas  rare  qu'on  soit  obligé  de  dire  la  messe  dans  des 
lieux  profanes  qui  servent  ensuite  à  des  réunions  d'une  toute  autre 
nature.  Ni  à  Frederickstadt  ni  ailleurs  il  n'y  a  d'éc^e  ni  de  fonds 
pour  l'cutretieu  du  culte ,  et  l'église  la  plus  proche  est  k  H  ambourg , 
à  36  lieues  d'ici.  La  jeunesse  est  forcée  de  fréquenter  les  écoles  pro- 
testantes. Le  missionnaire  de  Frederickstaat  a  nn  distritét  de  5o 
lieues  d'étendue;  il  est  seul,  et  s'il  tombe  malade,  toute  cette  grande 
paroisse  est  abandonnée  et  les  mourants  sont  sans  consolation.  Il 
seroit  impossible  ailleurs  de  se  faire  nne  juste  idée  de  ces  besoins, 
et  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  jamais  été  bien  compris.  Quand  je  suis 
arrivé  ici ,  il  y  avoît  trois  ans  que  mon  prédécesseur  étoit  mort  et 
que  le  troupeau  se  trouvait  sans  pasteur.  J'ai  fait  conoottre  cette 
triste  situation  au  Père  commun  des  fidèles,  et  mâP  voix  aété  enten- 
due. Encouragé  par  celui  qui  veille  sur  toutes  les  églises- et  plein  de 
confiance  dans  les  pieux  sentimens  des  catholiques  belges,  je  m'a-* 
dresse  aujourd'hui  publiquement  à  eux  afin  de  trouver  les  moyens 
d'achever  ce  que  j'ai  osé  commencer.  Depuis  6  mois  je  travaiÙe  à  lat 
construction  d'une  église  ,  et  déjà  l'ouvrage  avance;  ma\s  plusieurs 
milliers  de  frs.  serotent  nécessaires  pour  l'achever*  *  Où  les  trouver 
si  ce  n'est  chez  mes  pieux  et  fidèle^  compatriotes  dont  k  charité  est 
connue  dans  tout  le  monde  chrétien  7  Veuille  le  Tout-Puissant 
mettre  encore  aujourd'hui  dans  leur  cœur  cette  pensée  généreuse , 
ce  sentiment  de  compassion  chrétienne  qui  fait  de  toute  TEglisë  de- 
Jésus-Christ  une  seule  grande  famille  I  • 

N.  B.  Les  dons  des  fidèles  pour  ceUë  mission  peuvent  être, 
adressés  au  bureau  de  ce  journal. 

CXTERtElTft. 

•  RotfE.  Le  pur  de  la  fête  de  l'Assomption ,  S.  S.  s*est  rendue  a  la 
k..:i:-...  i..u.^„:._^        V  M     .         r       » x^  Lç  cardiiJâlDel 

u  messe  pontificale. 
— ^^ — .  w.«..«|^.,w ,  «w  «ui>,»«|Mm0  Agwav« M»va^{^«^  ««.j coiiégc ués noDics, 
a  prononcé  un  discours  çtk  l'honnettr  de  ia  «ainle  Vierge*  La  masse 
terminée,  S.  S.  a  donné  la  bénédiction  papale  au  peuple ,  avec  in- 
dulgence plénière. 

—  Une  députation  abyssîenne ,  composée  de  i^3  personnes  cl 
ayant  à  sa  tète  Tabbé  de  Jacobis ,  a  été  teçu.en  aiidtence  pubMqae 
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par  S.  S»  te  f  y  août.  G'dtoient  les  ambassadeurs  des  trois  rois  cli re- 
tiens du  Tigré ^  del'Amara  et  de  Sèhoa,  accon)|iagn^a  d'autres  per- 
sonnes de  distinction.  Le  pape,  ayant  k  sa  droite  le  célèbre  càrdtua) 
Mezzofante,  et  à  sa  gauche  le  secrétaire  de  la  Propagande,  admit 
les  trois  ambassadeurs,  qui  lui  ayant  respectutîoseroent  baisé  \t 
pied ,  lui  présenta  en  t  une  lettre  sceUëc  de  trois  sceaux  que  le'cardi- 
nai  NezEofante  et  M.  de  Jacobis  traduisirent  sur  lecliamp  en  Italien. 
Ils  lui  offrirent  ensuite  pour  présens  de  précieux  encens  et  des  par- 
fums de  leur  pays,  de  même  que  quelques  oiseaux  rares  de  l'Ethio- 
pie. Le  Saint-Père  daigna  témoigner  avec  quel  plaisir  il  reccToit 
les  députés  abyssiniens  et  les  marques  de  leur  respectueux  dctoue- 
ment  ;  il  annonça  qu'il  se  réserYOit  de  leur  remettre ,  dans  une  autre 
audience,  sa  réponse  à  la  lettre  qu'ils  venoicnt  de  lui  apporter. 

—  Le  18  août,  S.  S.  a  a*>sisté  avec  le  saci'é  collège  à  l'inaugura- 
tion du  nouvel  édifice  pour  les  Sourds-muets,  sur  l'emplacement 
des  Thermes  de  Dioctétien.  Reçu  k  l'entrée  par  le  cardinal  Brignole, 
le  pape  a  présidé  aux  exercices  des  jeunes  élèves,  leur  a  posé  lur- 
même  des  questions  d'bistoire  sacrée ,  de  catbécfaisme ,  de  gram- 
maire ,  de  géographie ,  et  a  permis  aux  cardinaux  d'en  poser 
d'autres.  Les  exercices  se  sont  terminés  par  une  pantomime  expri- 
mant le  repentir  de  l'enfant  prodigue,  et  par  une  allocution  ati 
Saint-Père  prononcée ,  au  nom  des  élèves ,  d'après  la  parole  mimée 
de  l'un  d'eux,  le  jeune  Antonio  Ma rloni. 

—  Le  26  août,  le  Saint-Père  a  visité  le  local  du  Pont-Sixte 
donné  naguère  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pour 
servir  d'hospice  militaire,  et  ayant  tout  trouvé  en  état,  il  a  témoi- 
gné sa  haute  satisfaction  au  bailli  Candida  ,  lieutenantde  l'ordre,  et 
après  avoir  béni  les  diverses  Salles  destinées  aux  malades,  il  a  con- 
senti à  ce  que  l'hospice  fût  ouvert  le  i"'.  septembre.  Ce  qui  poirrra 
faire  juger  de  la  grandeur  et  de  l'importance  de  cet  établissement 
de  charité,  c'est  qu'il  a  été  mis  en  état  de  recevoir  et  dé*  soigner 
journellement  5oo  militaires  malades. 

—  Sa  Sainteté  vient  d'entreprendre  un  voyage  de  dévotion  à 
Lorctle  et  à  divers  autres  sanctuaires  de  ses  Etats.  Elle  H  quitté 
Kome  le  3o  août  accompagnée  d'une  suite  brillante ,  et  est  arrivée 
le  même  jour  k  Givlta  Ga^tellana  ,  où  une  troupe  déjeunes  gens 
uniformément  Têtus  dételèrent  les  chevaux  de  sa  voiture  et  voulurent 
la  traîner  eux-mêmes.  Le  lendemain  h  midi  elle  arriva  à  Narni, 
où  la  jeunesse  traîna  également  sa  voiture  jusqu'à  la  cathédrale. 
Après  avoir  dtné  chez  le  eardiiial  Rivarola  ,  elle  partit  à  4  beures 
pour  Torui  où  elle  arriva  en  moins  d'une  heure.  Le  Saînt-Père  fut 
obligé  de  céder  encore  ici  aux  prières  d'un  corps  chois!  de  jeunes 
gens  qui  traînèrent  sa  voiture  à  son  entréedansla  ville;  R-s'y  arrêta 
le  lendemain'  i*"  septembre,  et  arriva  le  2  vers  le  milieu  du  jour  à 
Spolette.  Comme  dans  les  autres  villes ,  les  jeunes  gens  traînèrent 
sa  voiture  jusqu'à  l'église  de  Saint-Philippe,  où  il  s'arrêta  pour 
prier.  Le  3,  S.  S.  honora  de  «a  pr^ence^  la  belle  manufacluro  de 
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tissus  du  coQUe  Piaciani ,  et  encouragea  swi  aooAreiix  ooiiriers  par 
•es  éloges  et  par  sa  libéralité*  Le  lendeoiaiii  4'?  ^Le  se  dir^ca,  à 
travers  la  magnifique  vallée  de  rOmbrie ,  vers  Foligno*  Al'appt*oche 
dfila  viJie,  une  .troupe  de  jeunes  geos  vêtus  de  Iloi^ct  ceinrsd'é- 
cbarpes  blanches  et  jaunes ,  obtint  la  permission  de  traîner  sa:  voi^ 
ture.  Arrivée  h  la  cathédrale.  S*  S.  fut  reçue  par  Us  évéques  de 
Folignoy  de  Pérouse  et  d'Assise.  Arrêtée,  par  le  mauvais  temps, 
elle  y  séjourna  jusqu'au  6  au  matin.  Ce  jour  elle  arriva  vers  midi  k 
Camérino ,  où  elle  fut  accueillie  avec  le  même  enthousiasme  et 
traînée  égalemeni  par  des  jeunes  gens ,  précédés  d'cnfaus  qui  ré>- 
pandoient  des  fleurs  sur  le  soK  Le  7 ,  le  Saint-Père  arriva  à  1 1  h. 
du  matin  à  Tolentino  ,^oii ,  comme  ailleurs  ,  sa  voiture  fut  traînée 
par  des  jeunes  gens  uniformément  vêtus.  Sa  santé  ^  aux .  dernièi^es 
nouvelles ,  étoit  parfaite. 

MoDÈftii:.  Notre  ville  et  l'illustre  Compagnie.de  Jésus  ont  fait  une 
perte  très-grave  dans  la  personne  du  P.  Charles  Odescalchi ,  autre- 
fois archevêque  de  Ferrare,  cardinal  de  la  sainte  ËglUe^  évêque  de 
Sabine,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  etc.,  etc.  »  mort  dans  la  matinée  de 
mardi  dernier  17  courant,  à  1  âge  de  56  ans  et  5  mois  accomplis, 
malgré  tous  les  secours  et  tous  les  efforts  de  l'art  pour  le  sauver*  En 
attendant  qu'une  plume  habile  raconte  les  actions  vertueuses  d'un  si 
grand  personnage ,  nous  nous  bornons  à  cette  triste  nouvelle  que 
ressentiront  vivement  tous  les  appréciateurs  du  vrai  mérite,  et 
surtout  ceux  qui  ont  pu  l'approcher  et  le  conuoltre  dans  les  diverses 
positions  de  .«a  vie.  Ce  n'est  certes  pas  sans  une  disposition  admi* 
rable  delà  Providence  que,  mourant  de  la  mort  des  justes,  il  a  dépose 
sa  dépouille  mortelle  dans  ce  même  collège  de  Moaène,  où ,  il  n'y 
a  pas  encore  trois  ans,  par  un  acte  sublime,  objet  de  l'admiration 
universelle,  il  déposa  la  pourpre  romaine,  et  renonça  h  toutes 
les  dignités  ecclésiastiques  pour  revêtir  l'humble  laine  des  lils  de 
Loyola.  (1)  Ses  frères  en  religion,  afEieés  d'une  si  grande  perte,  lui 
ont  rendu,  dans  la  journée  du  18,  les  derniers  devoirs  religieux  au 
milieu  d'un  concours  continuel  d'habitans  de  Modène  et  d  étrangers. 
Bans  la  matinée  du  19,  Mgr  notre  évêque,  oui  avoit  reçu  la  consé- 
cration épiscopale  des  mains  du  cardinal  Odescakhi,  a  voulu,  en 
témoignage  de  vénération  et  d'estime,  célébrer,  pontîficalement  la 
messe  de  AequUm  suivie  des  cinq  absoutes  prescrites  par  le  Ponti* 
fical  romain  pour  les  évêques  défunts,  et  donnée^  par  le  prélat  el 
par  quatre  cnanoines  dignitaires  de  la  cathédrale»  La  cérânonie 
funèbre  a  eu  lieu  dans  l'église  des  RR.  PP.  Jésuites  avec  l'assistance 
du  chapitre  et  au  milieu  d'une  foule  immense  de  peuple  qui  veuoîl 
contempler  pour  la  dernière  fois  les  traits,  que  la  mort  n'av^MÎt  point 
altérés,  de  rillustre  défunt,  et  rendre  hommage  à  la  renommée 
répandue  en  tous  lieux  de  ses  vertus  chrétiennes.  Le  corps  a  élë 
■  ■■  ■  'i» } I  ■   I ,.  —  ■'   ^ '■■■ 

(1)  Voyez,  sur  cette  démission,  les  actes  dju  consistoire  secret  an 
3o  novembre  t838,  dans  notre  tome  5,  p.  433. 
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emevdi  dans  la  tombe  des  P.  P.  aprèâ  aroir  étë  m»  dans  une  tripla 
caisse  arec  au  mémoire  écrit  enfermé  dans  un  Cube  de  plomb;  le 
ccear  et  le»  viscères  ont  été  enterrés  à  part. 

Pays-Bas.  Le  23  août  est  décédé  à  Grave  Pabbé  Gérard  Hermans, 
ci*devant  vicaire  apostolique  des  districts  néerlandais  de  l'ancien 
évècbé  de  Ruremonde.  Né  à  Venlo  le  ^1  novembre  1 764,  il  prit 
à  l^âge  de  18  ans,  le  10  février  1783^  Thabit  des  chanoines 
réguliers  de  la  Ste.  Croix  et  y  fit  ses  vœux  le  10  février  1784. 
Ordonné  prêtre  le  18  décembre  1787,  il  fut  nommé  lecteur  de 
théologie  dans  son  ordre  en  179^2.  Son  monastère  ayant  été  sop- 
primé  le  27  février  1796,  par  suite  des  événement  qui  boulever- 
sèrent la  Belgique,  il  accepta  le  t!2  août  1798  la  place  de  régent  au 
collège  de  Grave  qu'il  retint  jusqu'en  180T ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  la 
cure  de  Weert ,  d'où  il  passa  en  i8o5  a  celle  d'O  ver  assoit.  Il  fut  un 
des  cinq  prêlres  à  qui  Mgr  Yan  Veide  de  Meiroy ,  avant  son  départ 
pour  l'exil,  par  acte  daté  d'Amsterdam  du  10  févriei*  18 1 1,  conféra 
tes  poirvoirs  nécessaires  pour  gouverner  son  troupeau  en  son  absence 
et  pour  continuer  cette  administration  au  cas  qu'il  vint  h  mourir. 
Ces  pouvoirs  furent  renouvelles  le  i5  décembre  i8ig,  après  quil 
eut  été  nommé  en  181 3  doyen  du  district  dé  Nimègue.  Après  le 
décès  de  l'évèque  le  32  janvier  1824*  eu  vertu  des  dispositions  du 
S.  Siège  du  1 3  mars  1822,  il  administra  ces  districts  conjointe- 
mentavec  M.  F.-Â.  Consgeu ,  et  après  te  décès  de  celui-ci,  depuis  le 
8  mai  1827,  il  fut  seul  vicaire  apostolique  (voir  notre  Home  ^/, 
/9.  537.)  Il  passa  en  1824  ^  la  cure  de  Grave,  qu'il  quitta  l'année 
dernière  après  avoir  reçu  par  suite  de  son  baut  âge  et  de  ses  infir- 
mités du  Souverain  Pontife  sst  démission  {t/oir  notre  T.  Vil  p.  553). 
S.  M.  Guillaume  I  i'avoit  nommé  le  22  mars  i832  chevalier  de 
l'ordre  du  lion  néerlandais,  et  en  1839  il  avoit  été  créé  commissaire 
eénérai  de  l'ordre  és%  chanoines  réguliers  de  la  Ste.  Croix  subsistant 
dans  son  vicariat.  -—  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  août.  Beaucoup 
d'ecclésiastiques  des  environs  et  toutes  les  autorité?  du  lieu  y  ont 
assisté. 

—  Le  29  août,  on  a- toucha  pour  la  première  fois  les  nouvelles 
orgues  placées  dans  l'église  catholique  de  Rysvryk  près  la  Haye. 
Cet  insirument,  sorti  de  la  fabrique  de  MM.  Ram  et  Yau  der 
Meulen  à  Rotterdam,  a  paru,  après  un  elamen  scrupuleux,  répondre 
parfaitement  à  l'attente  générale  et  à  la  répiftation  que  ces  fabri- 
quants se  sont  acquise  par  cinq  orgues  placées  par  eux  pendant  deux 
ans,  raison  pourquoi  on  leur  a  commandé  encore  quatre  de  ces 
instruments  aont  deux  pour  des  églises  catholiques. 

—  Pendant  le  mois  de  septembre,  des  retraites  ecclésiastiques  ont 
eu  lieu  dans  tous  les  districts  de  ce  royaume,  et  ont  été  partout 
bien  suivies. 

•—  M.  l'abbé  Van  Roosmalen,  attaché  au  collège  de  Gemert  au 
firabant  Septentrional ,  et  quelques  Sœurs  de  charité  de  Rozendaal, 
se  préparent  à  partir  pour  Curaçao ,  Améri<pie  Septentrionale,  pour 
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y  aider  les  missionnaires  et  se  vouer  à.i'ÎDstrucitoa.dela  jeunesse. 
Un  tel  établissemeut  j  fera .  beaucoup  de  bien  paroii  U  |>opulation 
qui  pour  la  plus  grande  partie  est  catholique  et  as&ez  bien 
iotCDtionnée,  mais  pauvre.    . 

—  On  nous  écrit  de  Houtbcm^  canton  de  Meersscn,^  duché  da 
timbourg  : 

((  Notre  commune  Tient  d'être  témoin  d'iuie  cérémonie  des  plus 
intéressantes  et  digne  d'être  portée  à  Ja  oonnoiss^nce  du  public  re- 
ligieux. Le  3i  août  ,jour.  anuiversatre  où  notre  belle  église^  fermée 
sous  i.oscph  II ,  fut  rendue  au  culte  il  y  a  environ  3o  ans,  eut  lieu 
la  t^'anslation  solennelle  des  reliques  de  S,  Gerlac ,  patron  de  l'^^iisc 
de  ce  nom.  Lors  de  la  sn{>pre3sion  des  nobles. Dames  religieuses 
de  Houthem,  ce  précieux  trésor,  qui  se  compose  i**  du  crâne  du 
Saint  renfermé  dans  un  buste  d'argent,  a®  de  presque  tous  sesos- 
semens,  3°  de  son  habit  de  poil  et  4°  de  la  croix  dont  iletpit  por- 
teur eu  revenant  de  Jérusalem,  fut  transporté  en  17S6  à  Ruremoudc, 
où  ces  reliques  furent  exinosée^  à  la  vénération  publique  dans.!  église 
du  couvent  que  JVIgr. .  Paredis  a  acquis  pour  son  s«mi«airc.  En 
vertu  d'une  convention  écrite  <ïue  feu  M.  SchocnroHekers  de  Ber- 
gerstraet  a  faite  au  nom  de  la  fabrique  de  régUse  de-Honthem ,  avec 
ïfis  dames  susdites  j  les  reliques  j,  de  même  que  tout  le  mobilier  de 
leur  église ,  dévoient  rçtQurnçr ,  k  une  époque  déterminée  ,  au  heu 
qui  a  eu  le  bonheur  non  seulement  de  voir  naitle  etmQurir  le  saint 
mais  aussi  d'avoir  été  pendant  plus  de  5oo  ans  g^irdiea  du  dépôt 
s^cré*  Le  3i  aoiit  donc  à  9  heures  du  matin,  la  procession  d.e cette 
communç  se  rendit  à  l'église  cautonoale  de  Meerssen  où  lés.  reli- 
ques étoiwit  provisoirement  dépensées  depuis^  le^r  retour  de  Rnre- 
moude.  Après  avoir  donné. la  bénédiction  avec  le  St.  Sa.crement , 
le  clergé  du  cantonentonna  l'hymnxe  Isie  confesser  DomiHi^i  1^ 
procession  se  remii  en  inarchc  pour  revenir  à  notte  église»  h^  bûste 
du  saint  fut  porté  par  M.  ËycXen»  notre  digne  curé  aidé  successive- 
ment par  MM.  les  doyens  de  Meerssen  et,  de  Tongres.  Quatre 
prêtres  portèrent  la  caisse  qui  renferme  le  saint  corps.  îîonobstattt, 
uuechaleur  étouffante,  5  à^^oop  Mêles  aocomp^gherent  la  pro- 
cess,ion  dans  un  recueillement  admirable,  ré<iitftnt  à  haute  voix  le 
chapelets  Dès  l'entrée  de  jso ire  village,  jusqu^à  l'église,  «os  boni 
habitans  a  voit  orné  le  chemin  de  verdures  et  d'arcs  de  triomphe , 
dont  quelques-uns  étoient  or^és  de  chronograomies  ;  oelni  qm  se 
trouvoit  au  dessus  de  l'entrée  de  l'église,  arrètoit  les  regards  des 
connoisseurs'j.c^est  une  courte  biographils  du  saint ,  conçue  en  ces 
termes:  hIC  ortUs,  hIC  VICtDs,  nIC  MobtUUb  hI^qUe  oia- 
LACIIioGUs.  Après  la  rentrée 'de  la  procession,  une  me^e-  solen- 
nelle fut  chantée  et  exécutée  en. musique  par  rbarmoniedeMeerssen- 
Le  R.  P.  Bernard,  religieux  de  la  maison  de  Wittem,  prêcha  après 
r.évangile  Avec  Tonctionet  ietalent  qu'on  lui  connolt  sur  Tobjet^dc 
la  solennité.  L'orateur  prit  pour  texte  les  paroles  de  Notre-Seigueur 
chap^  16  33.  liga  viçi  mundum  ;  il  lit  voir  comment  St**Geriàc  à 
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vaincu  je  pionde,  i**.dans  se&plaUirs  et  2«  dans  ses  ëpeaves.  Les 
traits  saillants  de  la  vie  du  saint  peints  en  fresque  sur  les  murailles 
4e  Féglisc  auguientcrent  la  beauté  du  discours  et  l'attentioa  de  l'au- 
ditoire. Quoique  Teglise  fût  comble,  l'où  n'eut;  à  déplorer  aucun 
accident  grâces  aux  sages  mesures  qu'a  voit  prises  notre  respectable 
bourgmestre  sepondé  par  les  efforts  actifs  du  conseil  de  fabrique*  Ce 
jour  mémorable  laissera  un  long  et  agréable  souvenir  dans  la  mé^ 
moire  de  nps  babitans  qui  se  ff  Ijçilent  de  ta  précieuse  acquisition 
des  reliques  du.saiut  dont  ils  soieni^isent  les  fêtes  deux  fois  par  an  ^. 
savoir  :  le  5  jffuvipr  et  le  3"  jour  de  la  Pentecôte.  » 

T—  Samedi  i8  septembre,  la  ville  de  Ruremonde  a  été  témoin 
d'unie. çévemopie  des  plus  imp.osantes^  et  dont  elle  se  voyoit  privée 
depuis  ^o.  ans^.  Mgi;  Paredis,  évéque  d'Hirèue  et  administrateur 
apostolique  d;u  I^impourg ,  y  a  fait  la  première  ordination.  S.  G.  a 
conféré  Îe5 ordres  sacrés  à  35  jeunes. gens,  tant  du  Limbourg  que 
d'auUrçs  districts  de  la  HolLauçle.  i4  ont  été  admis  à  la  prêtrise  j  4 
au  diaconat;  17  au  sous-diaconat ,  et  10  ont  reçu  les  ordres  mineurs 
Il  est  aisé  de  concevoir  quelle  impression  cette  belle  et  toucbante 
solennité  a  dû  faire  sur  l'immense  nombre  de  personnes  qui  y  assis- 
tèrent avec  le  plus  grand  recueillement.  Le  même  jour  tous  ces  jeunes 
lévites,  avec  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  envi- 
rons, ont  dîné  cbez  leur  premier  pasteur  qui  ne  met  pas  de  bornes 
à  son  bospitalité.  (./.  du  Limbourg  hollandais,  ) 

—  Nous  avons  raconté  que  M.  Voucken,  jubilaire  de  l'ordre  de 
S.  François  et  curé  depuis  33  ans  de  Gcleen  près  de  Sittard,  avoit 
procuré  a  sa  paroisse  le  bienfait  d  une  mission,  au  lieu  de  célébrer 
un  dispendieux  jubilé.  Ce. salutaire  projet  a  eu  les  plus  heuteux  ré- 
sultats et  sa  paroisse  est  des  mieux  réglées.  Pour  la  confirmer  dans 
le  bien,  le  zélé  pasteur  a  fait, revenir  trois  pères  RédemptorJstes  de 
Saint-Trond,  et  la  mission  a  ét^  renouvelée^  Les  exercices  commen- 
cèrent le  dimanche  5  septembre,  f£te  du  yillage,  et  durèrent  6  purs.: 
Les  fidèles  paroissiens  s^abstinrent  de  tout  amusement  public  et 
vinrent  constamment  assister  aux  offices  et  aujc  instnietions.  Les 
missionnaires,  aidés  du  clergé  de  la  paroisse  et  des  environs,  eurent 
à  eiUeiidre  les  confessions  de  tous  ces  br«^ves  gens.  La  communion 
générale  des  femmes  eut  lieu  I0  ^  septembre,  et  celle  des  hommes 
le  \i,\  a,3oQ  personnes  approchèrent  de  la  Sainte-Table.  Heureuse 
commune  qui  sanctifie  ainsi  sa  kermesse  i 

Espagne.  La  Gazette  ds  Madrid  publie  un  décret  du  régent  du 
coyanme  relative  à  la  vente  des  biens  du  clergé,  ainsi  conçu  : . 
.  Art,   i«'.  Joutes  les  propriété^^  du  clergé  séculier,  quelles  que 
soient  leur  nature  et  leur  origine,  et  qu'elles  aient  été  données  ou 
achetées,  sont  déclarées  biens  nationaux. 

Art.  2.  Sont  également  déclarés  nationaux  les  biens,  droits  et 
actions  quelconaues  des  fabriques,  des  églises  et  des  confréiies. 

Art.i3«  Sont  déclarés  en  vente  toutes  les  rentes,  droits  et  actions 
du  clergé  catbédral,  collégial  et  paroissial  et  à^^  fabi'iques,  des 
églises  et  confréries  mentionnées  en  l'article  précédent. 
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Art.  4-  Le  gouvernement  se  chargera ,  k  partir  du  !  oftttîbre 
prochain,  de  l'administra  lion  et  du  recouvrement  de  tons  tes  revenus, 
rentes  et  produits  des  propriétés  de  toutje  espèce  qui  ont  appartenu 
jusqu'à  ce  jour  au  clergé  cathédrale  collégial  etparois^al;  les  sommes 
tn  provenant  seront  appliquées  k  la  dotation  du  cuUe  et  du  clergé, 
conformément  à  la  loi  présentée  aux  cortès  le  ^3.  juiHet  dernier. 
(Survent  les  articles  réglementaires,  au  notnbre  de  dix- huit.) 

PiiussE.  Mgr  F.  C,  de  Ledebur-  Wichef n',  évêqge  dé  P^iderborn, 
est  mort  le  3o  aoûté  H  k  laissé  aux  orphelins  catholiques  ie  Pader- 
born  65,000  thalers,  k  la  cong|*égagion  des  Sœur9  de  la  chanté, une 
rente  annuelle  de  4^0  thalers,  à  1  école  dominicale  3,3oo  thalers, 
et  un  fond  de  io,ooo  thalers  aux  écolîei^s  catholiqnes  pauvres  du 
diocèse e  sans  compter  plusienrs  autres  legs  de  bienfaisance*  Le 
4  septembre,  le  chapitre  a  élu,  h  l'unanimité  des  voix,  adminis- 
trateur du  diocèse  M,  le  chanoine  Drucke,  vicaire-généraK 

-^  Mgr  Clément-Auguste  deDroste-Vischering,  a  rchévêqt^  de  Co- 
logne, ayant  été  prendre  les  bains  à  Lippspringe,  est  arrivé  le  7 
septembre  à  Munster.  Vers  8  h.  du  soir ,  plus  de  600  personnes 

Sortant  des  flambeaux ,  accompagnés  du  cleigé,  de  deux  députés 
e  chaque  paroisse  et  d'un  corps  de  musique,  se  rendirent  dans  la 
cour  du  palais  épiscopat.  Tandis  que  la  musique  jouoit ,  les  curés  et 
les  députés  des  paroisses  entrèrent  dans  les  appartemens  du  prélat 
et  le  complimentèrent.  L'archevêque,  après  leur  avoir  répondu, 
se  rendit  dans  la  cour^  Oit  il  fut  accueilli  par  des  applaudissemes  Una- 
nimes. La  on  vit  couler  bien  des  larmes  de  joie  et  cTattendrissement, 
et  une  troupe  de  chanteurs  entonna  un  chant  composé  pour  la  cir- 
constance. Le  prélat ,  en  remontant  k  ses  appartemens  ,  lit  entendre 
plusieurs  fois  le  çri  :  «  Vivent  les  dignes .  ha oitâns  de  Munster!  »  A 
quoi  la  foule  répondit  unanimement  :  ttViVe  Clément-Auguste!  )i 

France.  M.  Martin  (du  Nord),  ministre  des  cultes ,  vient  d'a- 
dresser aux  évêques  la  circulaire  suivante  : 
•    .  .  i.  .    • 

a  Monseigneur  y 

))  Les  lois  canoniques  font  aux  archevêques  et  aux  évêques  mie 
obligation  absolue  de  la  résidence  dai^s  leurs  diocèses  réspebtifs. 
L'article  20  de  la  loi  du  18  germinal  ad  X  n'en  est  que  la  reproduc- 
tion. Je  sais  que  les  abus  qui ,  autrefois  ,  s'étofènt  multipliés  d^un'e 
manière  funeste  aux  intérêts  delà  religion  et  fâcheuse  pour  là  consi- 
dération du  clergé,  ne  se  reproduisent  pas  aujourd'hui.    * 

i>  L'épiscopat,  en  France,  se  distingue  non-seulement  pftr  l'ad- 
mirable pureté  de  sa  foi  et  par  l'éclat  de  toutes  lès  vertus  chré- 
tiennes, mais  encore  par  le  zèle  qu'il  apporte  à  l'accomplissement 
de  ses  devoirs ,  et  par  le  soin  des  âmes  qu'il  regarde  comme  le 
principal  objet  de  sa  mission. 

»  Il  est  impossible ,  toutefois,  que,  meute  p6dr  aetomplir^  dans 
toute  son  étendue,  cette  mission  divine  qui  est  la  leur  par  exôcl- 
lence,  les  archevêques  et  les  évêques  ne  soient  pas   quelquefois 
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bhligb  dès^Astidwié  kurs  i^geâ^  ée  aôriir  àè  teùrsitloeàiês. 

»  Acetë^âîrd^'Ia^imqiie  jf  yieus  dé  dter  ordonné  |pie/lor^i/e 
cette  nécessité  se  manisfeste pour  eux,  ils  en  préyienneât  le  goirrer* 
n,eiÉiént  el^tieniiént  sobaotorisation^  '  ' 

»Jt  me  hâté  'de  Tceoiinfiltve  et  de  déclarer  que  U  plus  ^and 
noiâbre  aatisfait  h  cette  prescription  l^ale.  ïoutefoii ,  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  remarqner  que  qoelques^uns  s'en  sont  affranchis  ^  pu  peut- 
être  ne  «'en  sont  jms  soutenus<»      ' 

'  »  Acesajel,  )e  dois  rappeler  k  tous,  nion^ignettr>  que  cette 
règle  a*a<été  posée  que  parce  qu'elle  étoft  nécessaire ,  non-seule- 
ment au.  point^de  Tue  de  cette  haute  surveillance  que  le  pouvoir  doit 
exercer  sur  tous  les  membres  dé  la  grande  farailfe ,- mais  encore  & 
raison  des  relations  perpétuelles  et  d'une  nature  toute  spéciale  qui 
existent^entre  l'Eglise  et  l'Etat.  Souvent,  en  effet ,  j'ai  ^  vous  entre- 
tenir «onfidenl^iemeat  des  plus  graves  affaires  touchant  votre. ad- 
ministration., Pj:esque  toujours  mes.  çoniraunicatiof^s  sont  destinées 
aux  prélats  toùssçuls^  et  elles  sont  de  telle  nature  que  nul  autre  n'en 
doit  prendre  Counoissaucé,  ou  tellement  urgentes». qu'il  faut  qu'elles 
leur  piM^yienoent  difîccteinei^t  et  dans  le  plu^  court  délai  possible. 

»  iriinporfe  donc  que  je  sachç  toujours  s'ils  sont  préseos  dans 
leurs  diocèses^  et  au  cas  où  ils  devroient  s'en  absenter^  que  je  sotf 
prévenu  .d^  Uçux  oii  ils  ont  Tinteption  dé  se  rendre* 

>>  Permetiçz^moî  y  d'ailleurs,  de;  vous  faire  observer  ,. mon- 
seigneur, que  les  ecclésiastiques  du  second  ordre;|  asti^eints  aussi  à 
la  résidence  I  ne  peuvent  s'absenter  s^nsi^ne  autorisation  régulière: 
or,  ils  ne  seroi^t  posais  tentés  de  méconnoître  le  devoir  quç  la  loi 
leur  impose  i^qû^nd  l'exemple  ^^  s'y  conformer  leur  sera  toujours 
donné  de  haut. ... 

»  Je  n'ai  Das.beso|n  d'in^i^tef ,[  au  restç,  et  je  ne  doute  pas  que, 
dans  toutes  les  ôcca:sions  ou  des  affaires  quelconques  vous  appel- 
leront ho  r$  des  lin^itesdc^  votre  diocèse  j  vous  ne  yous  empressiez 
d'en  demander  au  roi  l'âu(ox'i$ation  par  mon. entremise.  Je .n^e.  ferai 
toujours  un  devoir ,  de  mon  côte>^de  vous  transmettre  inimédiate- 
men^  l'assentiment  de^  majesté.  . 

»  Cette  ins,tl*uctio^  és^t.du  nombre  de  celtes  dont  il  e&l  nécessaire 
que  ivous  me  U^iîsmeitie.i  i^i  accusé  4c  réception^     ;         .    i  !     .  • 

p  |A^icp^jijiiôtn,3ejgnjear,^{.^assiM'^uc^  de.mabavt^  cp^sjd^%tip4* 

;  .  ft  2>e  gMid^  'dw  sdêaU»^  'mùMàf*e  sêétSkti^i  ^Éiàt  dé  'As 
justice  et  des  cultes  ,  MABTiN*(dir'Nètd^V  »"  ;    '-^^  ** 

LeifoArndux  catHqlîq'ù^'sO'nf  d'^^accord  pour  blâmer '(:et(emc{|SUjre. 
Où  fait  vôir'âu^goavériicmènt  que  c^est  empêcher  Ies^^éyçq\içs  de 
s'àssembïer  et  leiii*  défendre' ce  qu'on  permet' aux  protèstaus;  "que 
c'est  les  entraver  dans  leurs  tournées  pastorales;  où  il  leur  faut  sou- 
vent sortir  de  içuts diocèses  pour  aller  d'une  paroisse  à  une  aiitre,  etc. 
£spétbns  ^uW  lé  gouveriiement  ne  mettira  pas  cette  mesure  à  exe-* 
cutioii.    •     '    •  •  '  ■■'  .■    ^ 

Tome  r ni.  46 
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.  ^  M,  rabb<  de^Bam,  JrMtciir  macÉifi^  «de  l'ônitersitë  de 
XauT^n,  a  été  noouné  par  Mgr.  Tàrdbev^fued^  Paris  chanoine 

bof&çraire  de  I^otre-Dame- 

<—  Le  Saint-Siège  vient  d'interdire  Tenlréeet  la  leolBfe  mdilîqiie 
]4e  la.  Ga%fitê  de.FftknpiR  à.  Rome  et  dam  tons  les  Etats  de  l'Eglise. 
i^f.  l>bbc' de  Genoiide.,  propriétaire  et  directeur  de  ce  journal,  y 
-^ypit.jpui  jjj^^'^ujpufd'hiiiy  en  qualité  d'éoriyaia  icatiiolique,  du 

Iirivilége  d'être  admis  dans  les  cafés  «t  autres  établîssemens  puÛics. 
1  (taçolf  que  ses  principes  politiques  (on  sait  que  la  GametU  prêche 
depuis  iÇfSo.Jlje  suffrage  u^ip&i^el}  hii  ont  yalu  cette  probibition.^ 
On  <^oute  que  M.  de  Genoude  ayoit  reçu  peU' auparavant 'de. Mgr. 
.l'archcYêque  de  Paris  défense  de  precber. 

'•'.:•,  '.",  WOUVBIJUISg' MTTBIWkJBICS.   '       • 

''  Storià'- deêlm  Sadia  éi  manie  ïhnino ,  daftanno  d£  sua 
^fàndazièrié  fifio  ai  noiftngiorrn  (Tihtohé  de  l'abbaye  du  Mpnt- 
'Gàéslà,  depuis^  Fàikttéè' dé  sa  fbndatiëki  jusqu'à  ûos  jours);  di  D. 
rZÀ^gi  Woàti  Ohsainûêp.    ' 

'"'  Il  n'y  à  pérsonùé  <^i  inè  connoisse  cette  célèbre  abbaye  dé  nom, 
"^nraïs  peu  d'IiobmeS  eiï  èomiois^etrt  Fdrigîné.  Le  R.'P.  Louis  Tèsti, 
^l>étiédictiii  de^ce  courent;  s'est  attaché  à  raconter  ayec  ordre  \ts 
événemens  pa^icnliers  de  l'étàMisisenient ,  en  les  rapportant  aux 
"âfTàrres  géiterà-ies  du  fOyaume  de  Napies.  A  cette  fin  il  a  interroge 
'les  anciens  n^anuscrits  des  archÎTes  du  Mont-Gassiu^  dont  plusieurs 
-seront  publiés  entièrement  à  la  fin  de  chaque  livre  de  cette  histoire. 
X'oiiyrage  aura  3  volumes  grand  8®.  ornés  chacun  d'une  dixàine 
'de  dei^siofs  lit:hographiés.  Le'  prix  du  Toinmé  est  i5  carlins  de 
Napies,  ce  qui  fait  environ  5  fr*  5o  c^L'éditeiu*  promet  le  pre- 
mier volume  pour  le  mois  de  noTembre*  On  peut  souscrire  au  bu- 
it^ix  de  ce  journal. 

'•  •  «^  Idéa  Théotogiœ  asceticœ  acientiam  Sanctorum  exhibens^ 
P.  Franci$ci  Neumayr  y  Soc.  Jesuy  opus  pôsthumum ,  in-r8, 
"Namuf  1841  chez  Douxfiis.  Prix  60  c«  Ce  petit  ouvrage  se  divise 
eu  quatre  chapitr^.  Le  premier  contient  les  principes  universels, 
'le  deuxièine  les  principes  de 'la  voie  purgative j  le  troisième  les 
principes  de  la  voie  illuminative ,  et  le  quatriènïe  ceux  de  k 
vois  unitive.  Ce  dernier  n'est  pas  achevé;  mais  on  y  découvre 
.||iséinçpt  la  papsé^  de  l'auteur*  Tout  est  4;ourt,  mais  ciair ,  précis 
Vt  facile  11, comprendre.  ^ 

— ^  M.  Gasf erman  y  a  Tournay  1  a  réimprimé  le  petit  ouvrage 
'du  P.  fiinèt,  de  là  compaguîe  de  Jésus  :  Quel  est  le  meilleur 
gouvernement  y  le  rigoureux  ou  le  doux?  On  rejcomm^nde  cette 
dissertation  ^ox  pasteurs  et  directeurs  d'âmes ,  aux  supérieurs  et 
"super ieurek  de  maisons  religieuses,  aux  parens  et  a  ceux  qui.com- 
• 'mandent.  On  sait  que  l'auteur  incline  pour  la  douceur  et  qu'il 
prdpôse  le  saint  évéq^te  de  Geuèvd  pour  modèle*  VoL  in- 18. 
pr.  60.  c.  .  \    . 
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-—  H«  Éastef  man  yient  aossi  de  publier  un  petit  ouvrage  îm- 
primé  pour  la'  première  fois  au'  Hahf  en  iSSg^  c'est  le  Peiii 
manwfi  xie  la  douce  piété  de  S. [François  de  Sales,  précédé 
d'une  étude  sur  là  Tîe  au  Saint,  par  un  aumônier  delà  Visitation 
Sainte^lilarîe ,  Toi.  in^3i  pr.  ^5  c;  Ce  livre  se  compose  de  ^ois 
peirtiés  r  Efereiûeé  de  piété,  fnneipeê  dé  piété.  Pensées  fie  piété. 
L'étude  sur  la 'vie  du  Saînt/quî  ies'précède,  comprend  83  pages. 
L'ensêiàble  «paroît  ftès-bôh  et  très-utrte. 

•^  yita  et  doctr^ina  Jesu  Càristi  /  ex  guatuor  Èpangeîistie 
tùiieeta,  et  m  tneditàïionum  mcaeriam  (id^ingulos  tçtius  anr 
nèdies  distrihuta ,  pèr  Nicoktum  At^ancinuiri,  Soc.  Jesu.  Editio 
secuhda.  Gands  a^nd  Rouseaii  184t.  vol.  in-13.  pr«  3  frs.  Ou- 
vrage uès-utiïe  àii  clei-gé  et  aux  jiersonneï  pieuses  qui  entendent 
le  latin.  Des  réflexions  iur  \oùte'la  vie  et  là  doctrine  de'J.-C. 
pour  cbâquë  ifimanche,  chaque  fêle  ^  cbaque  jour  de  Tannée  ^^ 
cmaxtiy  substantielles,  pouvant  servir  également  de  matière  à  une 
«léditatit^n  ott  à  un  sermon  ;  dès  méditations'  pour  9  jours  en  l'iion- 
neur  du  Sacré  Cœur  de  Jesus^  le  Aîensis  euèharisticus ,  et  une 
métliode  pour' réciter  le  Kosaire  :  tel  est  le  contenu  de  ce  volume. 

—  M.  Kousseau,  à  Gând,  publie  également  un  choix' de  liyres 
religieux-  et  ûmusan»  eii  flamand,  dont  le  |)rix  n'est  que  de.  4  û:s* 
par  an.  ^ous  les^  trimestres  il  parolt  Un  vol.  in- 13.  La  a^  liv. 
pour  18^1  nous  présente  38  méditations  sur  les  principaux 
mystères  de  la  Sle.  Vierge  et  sur  le9  fêtes  des  Saints^  traduites 
du  français  pour  la  première  fois. 

— -  Nous  venons  de  recevoiir  le  Mémoire  sur  la  vie  et  les  écrite 
de  Jean-Jjouis  Vives ,  par  M.  Tabbé  Namècbe,  in-4%  de  16  fis. 
d'impression ,  extrait  du  t.  XY.  des  mémoires  couronnés  par  l'Ar 
cadémie  de  Bruxelles.  Cette  dissertation,  au  jpremier  coup-d'œuil, 
nous  paroit  trop  importante  pour  que  nous  noué  bornions  à  l'an- 
noncer simplement.  Nous  tâcherons  donc  d'eu  présenter  une  çoufte 
analyse  dans  notre  livraison  de  novembre. 

-—  Lettre  dun  Italien  h  un  Français  sur  lei  doctrines  de 
M.  de  Lamennais.  Louvain  et  Paris  l84i ,  în-S®.  de  86  p.  Ecrit 
remarquable  bii  le  malheureux  abbé  est  jugé  parfaîtemènt  comme 
écrivain,  comme  philosophe  et  comme  théologien.  L'àuleur  ne  paroit 

f>as  un  homme  ordinaire.  Une  bonne  partie  de  sa  lettre  doit  ê(rê 
ue.  avec  une  attention  soutenue  ;  et  nous  né  prétendons  pas  juger 
définitivement  les  considérations  philosophiques  qu'il  y  présente. 
I^ous  là  recommandons  simplement  aux  hommes  qiii  cherchent 
sincèrement  à  s'éclairer.      '  '  .       ' 

—  Neuvaine  en  l'honneur  de  la  Sainte  P^iergeySous  lé  titre  de 
la  Présentation  au  temple,  patronne  dé  l'église  du  séminaire  de 
Bruges,  avec  des  pratiques  de  piété  pour  l'oçtâve  de  la  ifête ,  par  uù 
CoDgréganiste.  Vol.  grand  ino2  avecgràv.  pr.  ^ySc.  chez  Beyaert- 
Fcys  à  Gourtrai.  Mgr.  PEvêque  de  Brtiges  accordé  4Ô  jôurf  d'indul- 
gence h  ceux  qui  pratiquent  ces  exercices  de  piété;  pour  chacpié  jour 
de  la  Neuvaine  et  de  l'octave. 
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d!e  pôhtier  un  vol.  in-8^  sur  rétat.^ci^  da  la.  FUadre^y.ohf^ 
M.  dé  Moor  à  l&vviif^  {^AÏQuden  êfa0l'p{iri.f^Uienier$fk^^^  en 
géduren'fte  Aêi  teenroerig  bis^Ur)^  Ge«  rçç^erchf^  )li«lQrîqaes  ^ 
buvrage  modeste  mais  dWeutilitirëeUe,  pi|t  d'abord  {^ôur;obîet 
la  IFlaodr'e  eii  général;  pet  te.  première  partie.oficapç^p^és  de.ftop 
^ages.  Vient  ensuite ^  par,  Qrdrje.^lphab(kigqe,^4ine  ,liist0tf  de 
l'origine  des  tilles,  village^  et  Dai^oîs&es  du  p-ays;  upe^p^rijtc  di^ 
sertation  sur  les  Métiers  <et  les  seigneuries  delà  Flaùdre,  €tc. 

—  Le  même  imprimeur  annonce  :  Mois  dç  aepf^mbre ,  ^jdédU 
aux  Çainta  Anges  y  ouvrace  tiré  de  TEcriture  et  de^. Pires  ^  par 


I: 


un  cohgvégàniste^  vol.  in-iH.  or.  i  frs,—  Ds  Priêstera  verd^dlgd 
tègen  de  laaieringen  ,  doo'r  de  Simpel|  pnd(Brwy«i^^.in*ia  pr. 
70  c. Raedgevingen  f>p  din  hloaster  roef,^,  4^i^.den.  H* 


Liguori,  pr.  5o  c-^— i/e/  l^den  pan  onzen  Jf^  ^u^^ÇkrHtus^y 
littéralement  tiré  des  4  évangérisles;  suivi  de, la  pfi^ffi.â^  3o  jours 
■çt  de  quelques  autres  exercices  par  P,-Ç^  B9ssiij,tj;  P)i:êtr?>  in-i!^ 
—  Térzamelitig  van  leyens  dfir  ^4?jri/yf?ij.,La  ;i?f',lMirjtie  C0»r 
tient  la*  vie  de  la  Ste  Vierge,  la  :%*.l^  v^s  de  ,§t,,Pienie  et  de 
St.  Paul.  Chaque  partie  «contient  une  centaine  4^, pages  in-u.  et 
coûte  65  c.  —  Comiiéralione  sur  tes  doalmrs  (î/u^  CoH^  deMam^ 
^oiir. chaque  jour, du  mois^  in-Sa  pr*  4^  c  .'  , 

;  •— ^  M.  Tabbé  Peiirette.  ^dresse  ,  d  un  lieu  qu'il  appelé  son  Bel- 
V^^^ré^t'doht  nous  ignbrons^  la  çitu^tÂQUi  o^i  toi.  ia-b®.  de  lettres 
*à  uta  de  ses  cbérs  amis ,  sous  lé  titre  de  La  hmseté  des  principet 
émis  par  M.  V^an  Commet,  ^  i^yéqf^e  dfLiige.j  si  les,  organes  des 
partis  réirpgràdes,  sûr  U^nstrucéioif.prin^r^  y ^^fiç^  et 

'universilaire  ^  là  main-rnorte  j  ramovibllité  des ,  curés ,  le  flor 
'mand  hollandiU ,  e^.  Bru^cUcs  ié4^»  Nous.aton^Ju  iin£  de  ces 
lettres  et  nous  voyons  ( poitéyu  quç  x^^^  if j^yqnsjiiei^  .comprise) 
que  l'aùleur  éprouvé  diBi)uis  long- temps,  une  indiço/ltlon  qu'il  a 
jleine  à  exprimer  Itti-n^eme.  Il  a  une  fpùiê  ct'enp^mis^  comment  les 
désigner  tous?  Jl.f n  vçut  à  ceux  qui  qbmfnt  ^e.  leu^  prochain 
conime  cÇuh  peu  dé  boue,  a  ceux  qui  traitent  l^s  autres  ^hommes 
comme  des  étrèa  sans  Vi«^  a  ceux^iAi.  fe  soumetlefit  ay^f^lément 
et  agissent  sans  filas  de  raisonnement  aue  le  héUon  dans  la  main 
du  vieillard  ou  que  les  astres  dans  lej^rihamenf^  à  ceux  qi\l  font 
de  la  théocratie  pàré^'  Bas^  de  m^me  q^^^j^^**?^  ^f^^J^f^  P^ 
en  hautf'eic,  "/••.,,  ;.  .",  .:i__-  ..  »  r-j;  j:ij;î/j.", 
\Des  instiiutiorfs  d^  hiepfflhance  pjikJ^iQu^,,[ejt^.^^^^^^ 
primaire'  à  Rome,  trad. 'de  fitalren*  dâ.Mgr.:.  Mpriijt»i»  P*'^ 
M.  Edouard  de  Bazelaire.  i  voUitt-S®.  Paxis  1841».)^  ,  ♦.  A  - 
Z^  cardinal  ,F\çseh  ^,  fr^gmens  Biographiques  ^^. politiques,  jpt  rcr 


iû  8p,  Dr.  !i5!  fô. 
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l*'  IfOYEHBRK  1841. 


HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  l84l* 


I.  Formation  dun  nouveau 
ministère  anglais  entièrement 
tory.  En  voici  les  principaux 
membres  :  •  Lord  Wellirif^ton  , 
sans  porte-feuille  ;  sir  Robert 
Peel,  premier  lord  de  la  Tré- 
sorerie; lord  Lyndhursiy  chan- 
celier ;  lord  TVarncliffe ,  prési- 
dent du  conseil;  sir  James  Gra- 
ham,  intérieur;  lord  jiberdeen, 
affaires  étrangères;  lord  Stan^ 
ley  ,  colonies  ;  comte  à^Had- 
dingion  ,  premier  lord  de  l'A- 
mirauté ;  sir  H,  Hardinge  , 
guerre;  sir  G.  Murray ,  artille- 
rie; le  comte  Grey  %  lord  lieute- 
nant d'Irlande;  le  comte  û?e  Ri- 
pon ,  commerce  ;  sir  E,  Knatch' 
hull^  trésorier  de  la  marine; 
le  duc  de  Buchlngham ,  lord  du 
sceau  privé,  etc.  etc.  etc. 

Ouverture  du  chemin  de  fer 
de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle. 

5.  Décret  d'Espartero,  régent 
d'Espagne,  relatif  a  la  vente  des 
biens  du  clergé  :  ce  décret  dé- 
pouille le  clergé  séculier  complet 
tement.  Le  gouvernement  s'em- 
pare de  toutes  les  propriétés 
ecclésiastiques  ,  quelles  qu'en 
soient  la  nature  et  l'origine.  Il 
se  charge,  à  partir  du  i"  oc- 
tobre, de  l'administration  de  tous 
ces  biens  et  de  la  dotation  du 

Tome  VlII. 


clergé,  conformément  à  la  loi  du 
23  juillet. 

9*  Toubles  graves  à  Clermont  en 
France  ,  à  l'occasion  du  recense- 
ment. Plusieurs  combats  ont  lieu 
entre  la  garnison  et  les  émeutiers; 
on  compte  des  deux  côtés  des 
morts  et  des  blessés.  Ces  excès 
sont  accompagnés  de  dévasta- 
tions et  de  pillage.  L'ordre  ne  se 
rétablit  qu'au  bout  de  quelques 
jours. 

i3  Nouvel  attentat  contre  la 
famille  royale  en  France.  Un 
ouvrier  scieur ,  nommé  Francis 
Quénisset ,  tire  un  coup  de  ca- 
rabine contre  le  4***  ^^s  du  roi, 
le  jeune  duc  d'Aumale,  au  mo- 
ment où  il  entroit  à  Paris  au  mi- 
lieu de  ses  frères  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Nemours,  à  la  tête  de 
son  régiment  (  le  17"*.  léger  ) 
revenu  d'Afrique  avec  lui.  Le 
coup  manque  et  l'assassin  est  ar- 
rêté sur  le  champ. 

Troubles  et  désordres  à  Paris. 
On  les  attribue  aux  associations 
secrètes  et  surtout  à  celles  qu'on 
nomme  communistes. 

17.  Une  première  discussion 
s'engage  dans  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre  entre 
l'ancien  cabinet  et  le  nouveau  et 
se  termine  à  l'avantage  de  celui- 
27 
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ci.  Lord  John  RuMell  et  pieu-  25.  Le  roi  de  Wartemberg,  à 
sieurs  autres  membresderopposi«  l'occasion  du  25*  anniversaire 
tion  ,  presque  tous  radicaux  ,  de  son  avènement  au  trône ,  ac- 
prennent  successivement  la  pa-  corde  une  amnistie  pleine  et  en- 
rôle* Sir  Robert  Peel  répond  h  tière  à  tous  ceux  de  ses  sujets  qui, 
son  antagoniste  par  des  considé-  depuis  son  avènement ,  ont  ëtë 
rations  générales  et  qui  laissent  condamnés  pour  crimes  politiques 
peu  de  matière  à  la  aispute.  Fi-  ou  dont  la  cause  est  encore  en 
naiement  une  motion  faite  par  instruction ,  de  même  qu'à  leurs 
M.  Fielden  ^  membre  radical  ,  comnlices. 

Îiour  provoquer  une  enquête  sur  no.  Installation  d'une  ^ca- 

a  détresse  aes  classes  ouvrières  ^  demie  royale  de  médecine  en 

n'est  appujée  que  par  4'  ^oix*  Belgique* 


msTRucrriON 

DE    s.  EM.    LE   CABDINAL-AECHEVEQUE  DE    MALINBS  SUR  IJL   LECTURE 

DES  BIBLES. 

(Extraite  da  Mandement  de  carême  de  i84i*) 


ENGELBIIRT  STERCRX, 


Par  la  miséricorde  de  Dieu  cardinal-prêtre  de  la  Sainte  Eglise 
Romaine,  du  titre  de  St-Barthélemy  en  VTle,  archevêque  de 
Matines^  frimât  de  la  Belgique^  etc. ,  au  clergé  et  aux  fidhlee 
de  nette  diocèse ,  salut  et  bénédiction  en  Notre^eigneur. 

Nos  très-cfaers  Frères , 

La  publication  des  dispenses  de  la  loi  du  jeûne  que  des  motifs 
graves  nous  obligent  de  vous  accorder,  nous  procure  tous  les  ans 
une  occasion  favorable  de  vous  adresser  les  avis  que  réclame  le 
salut  des  vos  âmes. 

Nous  en  profitons  cette  année  pour  vous  entretenir  de  la  lecture 
de  la  sainte  Bible  en  langue  vulgaire ,  parce  qu'on  a.  cherché  à  vous 
faire  transgresser  la  loi  que  l'Eglise  a  portée  à  cet  égard,  et  qu'il 
est  à  craindre  qu'on  ne  renouvelle  ces  coupables  tentatives.  Nous 
allons  vous  faire  connoître  les  vrais  principes  qui  doivent  être  suivis 
en  cette  matière,  les  règles  que  l'Eglise  a  prescrites^  et  la  disci- 
pline qui  est  établie  dans  ce  diocèse  et  que  vous  êtes  tenus  d'ob- 
server. 

Dieu  a  sans  doute  donné  les  livres  saints ,  tant  du  vieux  que  du 
nouveau  Testament ,  pour  le  sâlut  et  l'édification  de  tous  les 
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hommes,  mais  il  n'a  pas  Toala  que  la  lecture  en  fût  nëoessaire  et 
indispensable  À  tous.  Les  prêtres  doivent  les  lire  ay^c  assidaîté, 
parce  que,  comme  dit  le  prophète  Malachie,  «  leurs  lèvres  doivent 
être  les  dépositaires  de  la  science,  et  le  peuple  doit  apprendre  la  loi 
de  leur  bouche ,  parce  qu'ils  sont  les  envoyés  du  Seigneur  >  »  et  que. 
selon  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Paul  à  son  disciple  Timothée  qu'il 
avoit  établi  évêque  d'Ëphèse ,  «  toute  écriture  inspirée  de  Dieu 
est  utile  pour  enseigner ,  pour  reprendre,  pour  corriger  et  pour 
instruire  dans  la  justice;  afin  que  l'homme  de  Bien  soit  parfait  et 
disposé  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Aussi  dans  tous  les  temps 
l'Eglise  a  fait  aux  prêtres  un  devoir  d'étudier  et  de  méditer  tes 
saiates  Ecritures.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  simples 
fidèles.  Ni  Dieu  ni  l'Eglise  ne  leur  font  un  devoir  de  les  lire»  Quoique 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  les  fidèles  les  lussent  beaucoup 
sous  la  direction  de  leurs  pasteurs,  jamais  ils  n'ont  pensé  que  cette 
lecture  leur  fût  nécessaire  pour  se  sauver  ou  pour  être  solidement 
instruit  dans  la  foi*  Saint  Ii  énée,  qui  vtvoit  peu  de  temps  après  les 
apôtres ,  nous  apprend  combien  il  étoit  éloigné  de  cette  pensée. 
«  Quoi  donc!  dit-il^  si  les  apôtres  ne  nous  eussent  pas  laissé  des 
écritures,  n'auroit-il  pas  fallu  suivre  la  règle  de  la  tradition  qu'ils 
ont  mise  en  dépôt  dans  les  mains  de  ceux  qu'ils  préposèrent  aux 
Eglises?  Beaucoup  de  nations  qui. ont  reçu  la  foi  ont  suivi  cette 
règle  en  gardant  les  vérités  du  salut  écrites  dans  leurs  cœurs  par  le 
Saint-Esprit,  et  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  sans  écriture....  sont 
parfaitement  instruits  et  agréables  à  Dieu,  vivant  en  toute  justice, 
chasteté  et  sagesse.  » 

Saint  Augustin  nous  apprend  la  même  vérité  d'une  manière 
encore  plus  positive:  tt  Un  nomme,  dit-il,  qui  est  soutenu  par  la 
foi ,  par  l'espérance  et  par  la  charité,  n'a  pas  besoin  des  écritures, 
si  ce  n'est  pour  instruire  les  autres.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de 
solitaires  vivent  dans  le  désert  sans  avoir  les  livres  Sacrés,  a 

En  effet,  les  fidèles  qui  se  pénètrent  bien  de  la  doctrine  chrétienne 
qui  leur  est  enseignée  dans  les  Catéchismes,  et  qui  assistent  avec 
assiduité  aux  instructions  de  leurs  pasteurs ,  peuvent  facilement 
acquérir  la  connoissance  de  toutes  les  vérités  saintes  qu'il  leur  est 
nécessaire  ou  utile  de  connoitre ,  surtout  que  ces  instructions  sont 
proportionnées  à  leur  capacité  et  accommodées  à  leurs  besoins. 

Si  la  lecture  de  TEcriture-Sainte  n'est  pas  nécessaire  aux  simples 
fidèles,  il  en  résulte  que  l'Eglise  a  pu  la  leur  défendre  lorsqu'elle 
donnoit  lieu  à  de  graves  abus.  Or,  N.  T.  C.  F.,  vous  allez  voir  que 
c'est  là  ce  qui  est  arrivé. 

L'Ecriture-Sainte  est  obscure  en  beaucoup  d'endroits  ;  tous  les 
livres  contiennent  des  expressions  qui  sont  difllciles  à  comprendre; 
plusieurs  passages  des  Prophètes,  aes  Psaumes  et  surtout  de  l'Apo^ 
caljpse,  offrent  des  difficultés  qui  ont  arrêté  les  plus  grands  génies; 
des  livres  entiers  sont  écrits  dans  un  sens  prophétique  ou  mystique, 
dont  l'intelligence  exige  des  lumières  peu  communes. 
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Cette  obscuritë  des  livres  saints  provient ,  de  ce  que  les  vérités 
sublimes  qu'ils  renferment  sont  supérieures  à  l'imelligence  hu- 
maine, de  ce  qu'ils  ont  été  écrits  dans  des  langues  anciennes,  et 
pour  des  peuples  dont  les  mœurs  et  les  usages  sont  très-différents 
des  nôtres,  tyailieurs  Dieu  semble  avoir  voulu  forcer  ainsi  les 
hommes  à  recourir  aux  lumières  de  ceux  qu'il  a  établis  pour 
conserver  ce  dépôt  sacré  et  pour  expliquer  les  vérités  qu'il  cou- 
.  tient. 

Faut-il  s'étonner  après  cela,  N.  T.  G.  F.,  que  ceux  qui  lisent 
l'Ecriture -Sainte  soient  exposés  à  ne  pas  en  saisir  le  vrai  sens? 
Faut-il  s'étonner  qu'ils  tombent  dans  de  graves  erreurs ,  s'ils  ne  sont 

fias  humbles  et  dociles  à  la  voix  de  l'Eglise?  Faut-il  s'étonner  que 
es  hérétiques  y  aient  trouvé  des  passages  qu'ils  détournèrent  de 
leur  vrai  sens ,  pour  en  appuyer  leurs  erreurs  ?  On  voit  par  la  se- 
conde épître  de  St-Pierre  ,  que  déjà  du  temps  des  apôtres  des 
hommes  ignorants  et  légers  interprêtoient  mal  certains  endroits 
des  épîtres  de  St-Paul,  ainsi  que  les  autres  écritures,  et  qu'ils  en 
abusoient  à  leur  propre  détriment.  St-Vincent  de  Lérinsnous 

;  apprend  comment  au  5"  siècle  les  hérétiques  abusoient  de  la  parole 
de  Dieu:  a  Ils  parcourent,  disoit-*il,  tous  les  livres  de  la.  loi 
sainte*.**  dans  la  société  de  leurs  amis  et  dans  celle  d^  étrangers  , 
en  pai'ticulier  et  en  public ,  dans  leurs  entretiens  et  dans  leurs 
écrits ,  dans  les  festins  et  dans  les  rues,  ils  expriment  rarement  une 
de  leurs  opinions  sans  l'appuyer  de  quelques  paroles  de  l'Ecriture- 
Sainte*  Lisez  les  ouvrage  de  Paul  de  Çamozate',  de  Priscillien  , 
d'Eunomius,  de  Jovinien  et  des  autres  sectaires^  vous  y  en  trouve- 

.  rez  un  grand  nombre  d'exemples;  presque  chaque  page  est  farcie 
de  citations  du  nouveau  ou  du  vieux  Testament*  Ils  sont  d'autant 

S  lus  à  craindre  qu'ils  tâchent  de  se  cacher  à  l'ombre  de  cette-loi 
ivine*  Us  savent  que  leurs  funestes  erreurs  feroient  horreur  si  elles 
étoient  proposées  sans  déguisement*  C'est  pourquoi  ils  se  servent  de 
la  parole  de  Dieu  comme  d'un  parfum  qui  en  adoucit  la  mauvaise 
odeur,  afin  d'empêcher  le  mépris  qu'inspirent  leurs  erreurs,  par 
le  respect  du  à  la  parole  de  Dieu*  » 

.  Au  1 3«  siècle  les  Albigeois  firent  un  tel  abus  de  la  lecture  des 
livres  saints,  que  le  Concile  de  Toulouse  se  vit  forcé  de  publier 
le  décret  suivant  ;  u  Nous  défendons  aux  laïcs  d'avoir  les  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  à  l'exception  du  Psautier  ou  du 
Bréviaire  pour  l'office  divin  ou  les  heures  delà  sainte  Vierge;  mais 
nous  ne  voulons  absolument  pas  qu'ils  aient  ceux-là  même  traduits 
en  langue  vulgaire.  »  Au  i6^  siècle  ces  abus  furent  poussés  à 
l'excès.  Luther,  Calvin  et  les  autres  sectaires  de  ce  temps  ne  se 
bornèrent  pas  à  interpréter  mal  les  textes  les  plus  clairs  et  dont 
le  sens  étoit  le  mieux  déterminé  par  la  tradition  ;  ils  prétendirent 
que  l'Ecriture-Sainte  suffit  pour  nxer  notre  croyance,  que  les  fidèles 
doivent  la  lire  et  que  chacun  peut  l'interpréter  au  moyen  des  lu- 
mières naturelles  de  sa  raison^  ou  de  celles ^qu'il  reçoit  duSaiat- 
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Esprit  ;  Os  altërirent  la  sainte  Bible  en  beaucoup  d'endroits  , 
ils  portèrent  même  l'audace  jusqu'à  en  retrancher  des  livres 
entiers. 

Cest  ainsi,  N.  T*  C.  F.,  que  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  fut 
porté  à  son  comble.  L'Eglise  pouToit-clle  laisser  plus  long-temps  ce 
dépôt  sacré  exposé  à  la  profanation?  Pouvoit-elle  souffrir  plus 
long-temps  en  silence  que  les  livres  inspirés  de  Dieu  pour  le  salut 
des  hommes ,  fussent  employés  à  les  perdre?  N'étoit-il  pas  temps 
qu'elle  avisât  aux  moyens  de  prémunir  les  fidèles  contre  les  pièges 
qu'on  leur  tendoit?  Aussi  prit-elle  dans  le  concile  général  de 
Trente  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  arrêter  le  mal.  Après 
avoir  déclaré  quels  sont  les  livres  de  rEcriture-Sainte  qui  doivent 
être  regardés  comme  inspirés  de  Dieu,  et  avoir  reconnu  comme 
authentique  l'édition  latine  connue  sous  le  nom  de   ^ulgate ,  ce 


[interprétation 

Ecritures,  )>  Enfin  il  chargea  une  commission  composée  de  i8|de 
seà  membres  d'examiner  ce  qu'il  conviendroit  de  faire  par  rapport 
aux  livres  au  moyen  desquels  on  propageoit  l'hérésie,  et  ce  fut  sur 
le  rapport  de  cette  commission ,  que  le  pape  Pie  IV  publia  par  sa 
bulle  du  24  mars  i564>  les  règles  relatives  aux  livres  défendus/ 
parmi  lesquelles  se  trouve  celle  qui  concerne  la  lecture  de  la  sainte 
Bible  en  langue  vulgaire,  et  dont  nous  allons  rapport  textuellemeut 
le  contenu: 

«  Comme  l'expérience  prouve,  dit  cette  règle,  que  i\  l'on  per- 
met indistinctement  la  lecture  de  la  Bible  en  lanjgue  vulgaire,  il 
en  arrivera  par  la  témérité  des  hommes  plus  de  mal  que  de  bien, 
on  devra  se  conformer  à  cet  égard  au  jugementide  l'évêque,  qui, 
sur  l'avis  du  curé  ou  du  confesseur,  pourra  permettre  la  lecture  de 
la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire  par  des  auteurs  catholiques ,  k 
ceux  à  qui  il  jugera  que  loin  de  nuire ,  elle  procurera  une  augmen- 
tation de  foi  et  de  piété.  Ils  doivent  avoir  cette  permission  par 
écrit  ]  et  celui  qui  se  permettra  de  lire  ou  de  retenir  la  Bible  sans 
permission,  ne  pourra  recevoir  la  sainte  absolution,  à  moins  d'a- 
voir remis  la  Bible  à  l'ordinaire.  Les  libraires  qui  vendront  ou 
donneront  d'une  autre  manière  la  Bible  en  langue  vulgaire  à  ceux 
qui  n'ont  pas  ladite  permission,  seront  privés  du  prix  des  livres 
qui  sei  a  employé  par  1  évêque  en  bonnes  œuvres,  et  ils  seront  sou- 
mis à  d'autres  peines  à  déterminer  par  ï'évêque  selon  la  qualité 
du  délit.  Les  réguliers  ne  pourront  lire  ou  acheter  la  Bible  qu'avec 
la  permission  de  leurs  supérieurs.  » 

Vous  voyez  par  celte  règle,  N.  T.  C.  F.,  d'abord  que  la  défense 
de  lire  et  de  retenir  la  Bible  en  langue  vulgaire,  c'est-à-dire ,  en 
français,  en  flainand  on  en  d'autres  langues  vivantes,  est  très-ri- 
goureuse,  puisque  celui  qui  la  viole  est  déclaré  indigne  de  recevoï* 
la  sainte  Absolution j  en  second  lieu,  que  la  permission  de  lire  la 
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sainte  Bible  ne  peut  être  accordée  aa*à  ceux  qui  peuvent  la  lire 
sans  danger  et  en  retirer  une  véritable  utilité;  et  troisièmemeDt , 
qu'il  s'agit  uniquement  ides  traductions  orthodoxes;  car  pour  ce  qui 
concerne  les  traductions  hérétiques  ou  suspectes,  elles  doiTént  être 
regardées  comme  des  livres  qui  sont  absolument  défendus. 

Cette  règle  fut  publiée  dans  ce  diocèse  peu  d'années  après  sa 

Fromulgation  ,  et  elle  y  fut  toujours  religieusement  observée,  à 
exception  qne  la  permission  ne  doit  pas  être  donnée  par  écrit, 
qu'elle  peut  être  accordée  par  les  cuvés  et  les  confesseurs.,  qu'il 
n'est  pas  de  rigueur  de  rendre  à  l'ordinaire  même  les  bibles 
qu'on  ne  peut  retenir ,  et  que  les  peines  infligées  aux  libraires  sont 
nors  d'usage. 

Le  célèbre  Fénélon,  archevêque  de  Cambrai,  que  nous  aimons 
d'autant  plus  à  citer  qu'il  a  administré  une  partie  notable  de  notre 
diocèse,  dépendante  alors  de  l'archevêché  de  Cambrai,  nous  ap- 
prend que  dans  notre  pays,  «  la  crainte  et  Timprobation  des  ver- 
sions  de  la  bible  en  langue  vulgaire ,  et  de  la  lecture  qu'en  feroient 
indistinctement  les  laïcs....  ont  été  plus  grandes  qu  ailleurs.  Les 
maux,  ajoute-il,  que  les  hérétiques  du  pays  y  firent  du  temps  de 
la  duchesse  de  Parme ,  le  voisinage  de  la  Hollande,  et  la  graude 
soumission  que  le  pays  a  conservée  pour  le  Saint-Siège,  ont  été  la 
cause  de  ce  redoublement  de  précaution,  n 

En  effet ,  si  l'on  parcourt  les  conciles  et  les  ordonnances  ecclésias- 
tiques de  ce  pays,  on  y  remarque  que  les  évêques,  et  surtout  nos 
prédécesseurs,  ont  toujours  veillé  à  ce  que  la  règle  de  Pie  lY  fût 
maintenue  et  observée.  Le  concile  provincial  tenu  à  Malines  en 
1607 ,  prescrivit  aux  curés  d'insinuer  souvent  aux  fidèles  les  règles 
relatives  aux  livres  défendus,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  que 
nous  venons  de  rapporter.  Dans  le  synode  diocésain ,  tenu  k  Malines 
en  1609,  l'archevêque  Mathias  Hovius  rappela  celte  règle  et  re- 
commanda aux  libraires  de  ne  vendre  la  bible  en  langue  vulgaire 
qu'à  ceux  qui  auroient  obtenu  la  permission  de  la  lire. 

Mais  c'est  dans  le  catéchisme,  publié  de  commun  accord  en 
1623»  que  les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Malines 
exposèrent  avec  un  soin  tout  particulier  les  principes  que  les  fidèles 
doivent  suivre  h  cet  égard.  !Nous  allons  rapporter  les  demandes  et 
les  réponses  qui  les  contiennent  : 
D.  (f  LesBinles  des  hérétiques  sont-elles  aussi  la  Ste*  Ecriture?  » 
R«  d  Nullement:  car  elles  sont  falsifiées  en  plusieurs  endroits.  » 
D.  ((  Est-t-il  défendu  à  quelqu'un  de  lire  la  Bible?  » 
R.  «  Oui,  il  est  défendu  aux  simples  fidèles  de  la  lire  en  langue 
vulgaire  sans  permission.  » 

'  D.  «L'Ecriture  sainte  est-elle  claire,  et  chacun  peut-il  la  com- 
prendre? 1» 

R.  «Non,  elle  est  très-obscure  en  beaucoup  d'endroits;  c'est 
pourquoi  il  est  très-dangereux  pour  les  personnes  peu  instruites  de 
la  lire,  n 
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Lorsqu'à  la  fin  du  17*  siicle  les  Jansénistes  et  les  Quesnellistes 
cbercbèrcnt  à  disse'mîner  leurs  erreurs  au  moyen  de  traductions 
infidèles  de  la  Bible  et  surtout  du  I^ouveau  Testament,  les  ëvêques 
de  ce  pays,  réunis  à  Bruxelles  le  g  janvier  1691  ^  résolurent  de 
trayailler  de  concert  pour  faire  écbouer  les  efforts  de  ces  novateurs. 
Humbert  de  Précipiano,  qui  admînistroit  alors  l'arcbevêcbé  de 
Malines ,  publia  le  même  pur  un  décret  où  l'on  remarque  le  pas- 
sage suivant  :  a  Quant  à  la  lecture  des  livres  saints,  de  même  quç 
nous  engageons  les  prêtres  qui  sont  chargés  du  soin  et  de  la  direction 
des  ftmes ,  ou  qui  s  y  préparent,  et  que  nous  leur  faisons  même  un 
devoir  de  s'appliquer  à  fouiller  sans  cesse  dans  ce  divin  trésor  delà 

sagesse, ainsi  nous  renouvelons  pour  les  autres  tous  les  statuts 

et  toutes  les  ordonnances  portées  soit  par  le  synode  provincial,  soit 

Sar  le  synode  diocésain ,  soit  par  nos.  prédécesseurs,  pour  l'exécution 
e  la  règle  qui  a  été  autrefois  publiée  et  reçue  dans  ces  contrées  ; 
car  l'expérience  ne  prouve  pas  moins  aujourd'hui  qu'autrefois,  que 
si  on  permet  indistinctement  la  lecture  de  la  bible  en  langue  vul- 
gaire, il  en  arrivera  par  la  témérité  desbommes  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  »  Il  révoqua  ensuite  les  permissions  qui  avoient 
été  accordées,  et  il  recommanda  d'examiner  avec  attention  les 
exemplaires  de  la  I|ible  qu'on  permettroit  de  lire,  afin  qu'il  n'y  eut 
entre  les  mains  des  fidèles  aucune  traduction  hérétique,  suspecte  ou 
défendue* 

Dans  une  lettre  pastorale,  en  date  du  la  octobre  1691,  qui  a 
mérité  les  éloges  du  Pape  Innocent  XII ,  le  même  archevêque  engag/e 
le  clergé  à  expliquer  la  règle  susdite  aux  fidèles,  et  il  ajoute  1  ob- 
servation suivante  :  a  Si  la  lecture  des  saintes  Ecritures ,  traduites 
en  langue  vuigairc  par  des  auteurs  catholiques ,  est  dangereuse  poue 
les  personnes  peu  instruites,  combien  n'est-elle  pas  plus  remplie  de 
dangers  si  la  traduction  en  a  été  faîte  par  desjbommes  susuects  et 
d'uue  foi  douteuse ,  qui  ont  su  y  glisser  d'une  manière  subtile  et 
astucieuse  les  erreurs  dont  ils  sont  infectés?  » 

La  Constitution  Unigenilus ,  qui  fut  donnée  par  Clément  XI,  le 
8  septembre  171 3,  vint  corroborer  ces  mesures,  en  condamnant 
sept  propositions  qui  comprennent  les  principales  erreurs  qu'on 
avoit  cherché  à  répandre  relativement  à  la  lecture  de  l'Ëcriture 
sainte.  Cette  Constitution  doit  être  regardée  comme  une  règle  invio- 
lable de  la  foi  et  des  mœurs,  et  elle  est  reçue  comme  telle  par  toute 
l'Eglise.  Nous  voyons  par  les  actes  authentiques  publiés  par  le  car- 
dinal Thomas  Philippe  d'Alsace,  archevêque  de  Malines,  qu'elle  fut 
reçue  comme  telle  par  tous  les  évêques  de  la  Belgique ,  et  que  le 
clergé  de  notre  diocèse  en  particulier  s'y  soumit  d'une  manière 
très- solennelle.  Aussi  mitrelle  fin  aux  controverses  qu'on  avoit  suS" 
citées,  et  la  règle  établie  par  Pie  IV  pour  la  lecture  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire  fut  dorénavant  observée  ici  avec  la  plus  grande 
exactitude. 

Il  étoit  réservé  à  notre  temps  de  voir  faire  de  nouvelles  tenta- 
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tives  pour  renyerset  une  discipline  si  sage  et  si  salutaire.  On  a  non 
seulement  distribué  dans  notre  diocèse  des  traductions  de  la  Bible 
oui  sont  hétérodoxes I  incomplètes  où  suspectes,  mais  on  a  répandu 
aes  écrits  dans  lesquels  on  cherche  à  yous  faire  accroire ,  N.  T.  C.  F., 
que  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  vous  est  nécessaire^  et  que  l'Eglise 
a  tort  de  tous  la  défendre.  Les  auteurs  de  ces  tentatives  ignoroient 
sans  doute  que  la  discipline  établie  sur  ce  point  dans  notre  diocèse 
est  appuyée  sur  un  si  long  usage ,  sur  des  motifs  si  puissants  et  sur 
des  autorités  si  respectables.  Grâce  a  la  vigilance  de  vos  pasteurs  et 
h  votre  attachement  à  l'Eglise,  vous  avez  résisté  à  la  séduction^  et 
rendu  inutiles  les  efforts  des  ennemis  de  votre  salut.  Cependant, 
comme  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  reviennent  encore  à  la  charge ,  il  est 
de  la  plus  haute  importance  que  vous  soyez  bien  prémunis  contre 
les  pièges  qu'on  vous  tendra  :  c'est  pourquoi  nous  vous  exhortons  à 
bien  vous  pénétrer  de  vos  devoirs  à  cet  égard. 

Vous  venez  d'entendre  quelle  est  la  règle  que  le  Saint-Siège 
apostolique  à  prescrite  et  que  nos  prédécesseurs  ont  toujours  main» 
tenue  avec  le  pfus  grand  soin.  Si  dans  d'autres  pays  TEglise  a  cru 
pouvoir  la  modifier,  soit  en  permettant  la  lecture  des  traductionsi 
accompagnées  de  notes  tirées  desSS.  Pères  ou  d'auteurs  catholiques, 
soit  autrement,  nous  croyons  n'en  devoir  pas  moins  maintenir  la 
discipline  établie  dans  notre  diocèse.  Les  motifs  sur  lesquels  elle  est 
appuyée  y  subsistent  dans  toute  leur  force;  car  on  y  trouve  aujour- 
d'hui aussi  bien  qu'autrefois  des  hommes  pervers  et  légers  qui  abusent 
du  texte  sacré  pour  justifier  leurs  fausses  doctrines;  on  y  trouve 
aujourd'hui  aussi  bien  qu'autrefois  d'audacieux  novateurs  qui 
l'interprètent  d'une  manière  arbitraire;  on  y  trouve  aujourd'hui 
aussi  bien  qu'autrefois  de  faux  zélateurs  qui  répandent  des  Bibles 
hérétiques,  incomplètes  on  suspectes.  Tenez- vous  en  donc  invaria- 
blement, N.  T.  C.  F.  ^  à  la  doctrine  qui  est  enseienée  dans  le 
catéchisme  diocésain  ,  et  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus.  Gon- 
.sidérezbien  le  danger  qu'il  y  a  à  lire  les  saintes  Ecritures  pour  les 

Ï personnes  peu  instruites,  peu  affermies  dans  la  foi  ou  peu  dociles  à 
a  voix  de  leurs  pasteurs.  Pénétrez-vous  bien  des  autres  motifs  sur 
lesquels  est  appuyée  la  défense  que  l'Eglise  leur  en  fait.  Soumettez- 
vous  en  toute  humilité  h  une  loi  si  sage,  portée  par  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  ,  et  inculquée  avec  tant  de  persévérance  par  les 
évêqucs  que  Dieu  a  établis  pour  voUs.  conduire  dans  le  chemin  du 
salut,  et  dont  le  Sauveur  du  monde  a  dit:  «  Celui  qui  vous  écoute, 
m'écoute,  et  celui  qui  vous  méprise  ,  me  méprise.» 

Si  vous  ne  pouvez  pas  lire  les  saintes  E!critures>  assistez  avec 
d'autant  plus  de  zèle  et  d'assiduité  aux  sermons  et'  aux  autres 
instructions  dans  lesquelles  vos  pasteurs  Vous  expliquent  les  vérités 
que  la  sainte  Bible  renferme.  Dédommagez-vous  en  aussi  par  la 
lecture  des  abrégés  de  la  Bible  et  des  autres  ouvrages  de  piété  que 
l'on  publie  aujourd'hui  en  si  grand  nombre.  Cette  lecture  Vous  fera 
Gonnoitre  d'une  manière  claire  et  facile  ;  et  sans  aucun  danger 
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pour  votre  foi;  tout  ce  que  l'Ecriture^nSamte  contient  d'intéressant 
pour  TOUS. 

£t  TOUS  y  nos  très-cfaers  coopérateurs ,  remarquez  bien  que  l'Eglise 
ne  TOUS  autorise  à  accorder  Ja  permission  de  lire  la  sainte  Bible 
en  langue  vulgaire,  qu'à  ceux  à  qui  non-seulement  elle  ne  peut  être 
ijuisible,  mais  à  qui  elle  procurera  au  contraire  une  augmentation 
de  foi  et  de  piété.  N'accordez  donc  jamais  cette  faveur  qu'à  ceux 
qui  réunissent  ces  deux  conditions  ,  et  bornez-la  k  un  temps  dé- 
terminé,  afin  que  l'eiipérience  vous  apprenne  si  ejle  leur  est  Tëri- 
tablement  utile.  Obligez-les  à  ne  se  servir  que  de  traductions  ortlio** 
doxesj  expliquez-leur  les  précautions  à  prendre  et  les  règles  à 
suÎTre  pour  lire  avec  fruit  et  pour  bien  comprendre  le  texte  sacre; 
enfin  recommandez-leur  >vec  soin  de  lire  la  parole  de  Dieu  avec  le 
plus  grand  respect,  avec  une  intention  pure,  et  dans  cet  esprit 
d'humilité  et  de  soumission  a  l'auf oré  de  l'Eglise^  qui  seul  peut 
écarter  tout  danger  et  leur  rendre  cette  lecture  salutaire* 

Donné  à  Malines  sous  notre  seing,  notre  sceau  et  le  contrenseiug 
de  notre  secrétaire  ^  le  4  février  i84ï, 
L.  f  S.  ENGELBERT,  Card.  Jrch.  de  Malines. 

Par  mandement  de  son  Éminence  le  Cardinal  Archevêque  : 

A.  Gekhe&e^  secrétaire»   ' 


RECHERCHES  STATISTIQUES  SUR  LES  CAUSES  DE 
L'ALIÉNATION  MENTALE, 

PAR  M*  FARGHAPPE, 

Hédecin  en  cbef  de  l'Asile  des  aliénas  de  la  Seine-inférieure , 
in-8».  Rouenl839. 

M,  Parchappe,  ayant  lu  nos  deux  articles  sur  les  mémoires 
qu'il  a  consacrés  à  la  structure  et  aux  altérations  de  l'encéphale,  a 
eu  la  bonté  de  nous  envoyer  le  nouvel  écrit  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  et  que  nous  allons  analyser  brièvement  comme 
les  premiers. 

Ces  Recherches  se  divisent  en  deux  livres.  Dans  le  premier,  l'au- 
teur nous  fait  connoitre  les  documents  statistiques  qui  ont  été  l'objet 
de  %es  calculs  et  de  ses  compaj^aisons.  Ces  documents  sont,  en  pre- 
mier lieu,  les  observations  faites  k  Saint-Yon ,  étabiissemient  qui  se 
trouve  sous  la  direction  de  M.  Parchappe  lui-même.  Ces  observa- 
tion s.  embrassent  une  période  d'environ  quatre  ans,  et  comprennent 
575  malades  des  deux  sexes.  Mais  il  7  a  eu  défaut  absoU  de  ren* 
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seigDemenfssur  Tétat  antërieav  à  l'admission  de  ces  malades  i  Thos- 
pice  pour  loi  d'entr'eax;  de  sorte  que  le  nombre  des  observations 
sur  lesquelles  porte  réellement  la  recaerche  des  cause3  se  trouve  ré- 
duit à  474- 

M.  Parchappe  n'a  fait  mention  que  des  causes  qui  ont  naru  déter- 
miner directement  et  immédiatement  le  développement  de  l'aliéna- 
tion mentale.  Toutes  les  fois  que  y  parmi  les  circonstances  antérieures 
à  la  maladie,  il  ne  s'en  est  pas  rencontré  qui  offrissent  évidemment 
le  caractère  de  cause  déterminante ,  la  cause  a  été  considérée  comme 
inconnue.  C'est  ainsi  qu'a  été  évité  le  défaut  qu'on  reproche  aux 
autres  médecins  qui  se  sont  livrés  à  ces  recherches ,  défaut  qui  con- 
siste k  confondre  les  prédispositions,  qui  précèdent  et  aident  les 
causes,  avec  les  causes  elles-mêmes ,  et  à  regarder  comme  causes  des 
circonstances  qui  n'ont  d'autre  rapport  avec  le  développement  de 
la  maladie  que  leur  préexistence. 

Voici  les  classes  que  M.  Parchappe  a  cru  devoir  adopter  d'après 
la  nature  même  des  causes. 

!•  Causes  morales  j  corrélatives  aux  facultés  intellectuelles  et 
affectives  de  l'homme. 

2<>  ^bu8  des  facultés. 

3^  Causes  organiques,  consistant  dans  nn  état  morbide  actuel 
des  organes  de  Thomme,  et  entraînant  nécessairement  ou  acciden- 
tellement un  desiroubles  de  la  raison. 

4^  Causes  externes,  telles  que  chutes ,  coups,  action  de  la  cha- 
leur, du  mercure ,  etc. 

Chacune  de  ces  classes  se  subdivise  en  groupes,  excepté  les  causes 
externes. 

Le  tableau  suivant  fera  mieux  comprendre  cette  division. 

fiAUTT-Tov.  i835  à  i833. 

CAUSES  KOBALBS.  BoBunet,  Femmef. 

Religion  et  j  Dévotion  exaltée 7-      6-      i3 

conscience.  (  Remords i--      i-       3 

^-  ijaZsVeT"'':  :  :  :  :  :  t  t  " 

Famille    (  Chagrins  domestiques  ....     10-  3o-  4^ 

.  Perte  d'une  personne  aimée     .     .     i3-  17-  3o 

I  Joie  pour  affections  de  famille     •      »-*  1*  < 

!  Revers  de  fortune  .....     19-  21-  4^ 

Misère 4-2-  6 

Inquiétudes  ponr  intérêts  d'argent       7-  4"  "^ 

Joie  à  propos  des  mêmes  intérêts .       i-  i-  ^ 

Changement  de  position  sociale   .2-  i-  3 

(  Amour-propre  blessé    ...      .3-  2-.  5 
Réputation,  l  Chagrin  d'atteintes  portées  ï  la  ré- 

(      putalion 4"  ^  9 


Famille    (  ( 
et        l 
Affections.  ( , 
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Boamu,  F«iime<. 

Report    •    •     •    8i-  g5-  igS 

Frayeur i3-  12-  aS 

Colère,     ....-.•.      8-      6-14 

Cbagrîn  pourlufirmitéaccidentelle      3*  »-  3 

Pudeur  blessée    ••••••»  3-  3 


O..J-     {  Eye'nemens  politiques  .     .     .     •  i-  »-  i 

*^*™-    (Nostalgie.     .......  a-  i-  3 

ro8-  i35-  243 

▲•08  DB  FACVLTis. 

Excèsintel-i  Etudes,  travail  excessif.     ...  3^  1-  4 

lectuels.    I  Lecture  de  romaus 1-  t-  1 

(   nconduite  >  libertinage     .     •     •  1-  i-  a 

Excès      J  Excès  vénér 6-  »-  6 

sensuels,  j  Onan.  •     •     # f  3*  3-  6 

(  Ivrognerie     .••••••  4^  *^'  ^' 


60       ao  80 

CAVSIS  OROAIIQVBS. 

{Idiotisme i3^      3*  16 

Maladies  nerveuses,  i?pilepsie.     .4-3-  1 

Hémorrh.  cérébrale,  méningite  .1-2-  3 

Atrophie  sënile  du  cerveau    •     .     i-       3-  4 

Non  cérébr.    Maladies  aiguës  ou  chroniques     «4'      ^~  9 

Spéciales  i  Aménorrhée .     ......)>-       1-  i 

à         (  Suite  de  couches     ••..•»-     16-  16 

la  femme.  '  Grossesse  # •     n^      1-  i 


a3  34  57 
ckvnB  UTstins. 

Chûtes,  coups i-      »-  i 

Action  de  la  chaleur,  insolation .      i-      »-  i 

Action  du  merc 3-      »-  3 


5        »  5 

Dans^ce  tableau  ne  figurent  pas  les  ijrédispositîons ,  parce  que 
M.  Parchappe  ne  les  confond  pas  avec 'les  causes  déterminantes. 
Il  nous  apprend  cependant  que,  durant  l'époque  dont  il  sagit,  les 
prédispositions  constatées  au  susdit  hospice  ont  été  les  suivantes  : 
Préaispos.  héréditaire  en  ligne  directe  et  collatérale.  46-38-87 
Id.        En  ligne  directe •     •     i6-i4-3o. 

6a  5a  117 
Voilk  pour  les  documents  fournis  par  l'établissement  dirigé  par 
M.  Parchappe. 

Différens  établissemens  étrangers,  tels  que  la  Salpétrière,  Gha- 
renton,  fiicêtre,  ceux  de  Bordeaux,  de  Turin,  de  Gand  etc,  lui  en 
ont  fourni  beaucoup  d'autres.  Mais  ces  documents  lui  paroissent 
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offrir  âe  grandes  défectuosités ,  parce  que  les  observateurs  k  qui  ont 
les  doit,  n'ont  pas  tenu  compte  de  différentes  particularités ,  ou  out 
confondu  les  prédispositions  avec  les  causes,  etc.  Il  en  conclut  que 
ces  documents  ne  représentent  pas  des  faits  certains  et  comparables. 
Cependant  il  a  cherché  à  grouper  méthodiquement  les  éléments  de 
ces  recherches  statistiques,  afin  de  les  comparer  autant  que  possible 
avec  les  faits  qu'il  a  observés  lui-même. 

.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  reproduire  le  tableau  synoptique  qu'il 
présente  à  ce  sujet*  Il  suffira  de  dire  sommairement  que,  sur  un 
nombre  de  ii,i66  malades,  les  causes  morales  figurent  pour 
2C)6q  cas  ,  les  excès  intellectuels  pour  l'àg ,  les  excès  sensuels  pour 
1088,  les  causes  organiques  pour  4>47^>  ^^^  causes  externes  pour 
41 1;  les  prédispositions  pour  i6o5,  et  les  causes  indéterminées  ou 
inconnues  pour  376. 

Le  second  livre  se  divise  en  tro.is  cliapitres,  dont  le  premier  traite 
des  causes  déterminantes  y  le  deuxième  des  prédispositions  ^  et 
dont  le  troisième  nous  présente  les  inductions  générales. 

Le  premier  chapitre  se  soudivise  en  4'p£ir3gi^âp^cs«  D'abord  il 
est  question  des  causes  inconnues.  M.  Parchappe  s'est  assuré  qu'à 
Saint-Yon  ces  causes  ont  été  de .89  sur  474 >  c'est-à-dire,  de  18 
sur  100* 

Le  2*.  paragraphe  traite  de  la  fréquence  relative  des  causes  en 
général*  Après  avoir  parlé  des  résultats  obtenus  par  les  divers  ob- 
servateurs, résultats  qui  sont  loin  de  s'accorder,  l'auteur  nous  pré- 
sente ceux  de  ies  propres  recherches.  Et  d*abord  il  nous  apprend 
que  les  causes  morales  l'emportent  en  fréquence  sur. toutes  les 
^  autres  causes  déterminantes  réunies.  Le  rapport  ^est  le  suivant  : 

Causes  morales 24-3  sur  385,  65  sur  100 

Causes  autres.     .«•••.     i4'2      —      ,37      — 
Et  M.  Parchappe  ne  doute  pas  que  ce  résultat  ne  doive  être  confir- 
mé par  toutes  les  recherches  qui  seront  faites  vec  une  su&ante 
exactitude. 

Si  l'on  compare  le  chiffre  des  causes,  dans  les  4  classes,  on 
arrive  à  ce  résultat  : 

Causes  morales 243  sur  385,  65  sur  100 

Excès  intell,  et  sens.     •     •     .     •      80      —      ,  20    — 
Causes  organiques.  .•.^..       67      —      ,i5— ' 
Causes  externes .     •••.     ..5i—      ,1-^ 
Si  l'on  réunit  les  causes  qui  se  résument  en  une  influence  direc- 
tement exercée  sur  l'organe  dont  les  fonctions  sont  troublées  dans 
l'aliénation  mentale,  c'est-à-dire,  les  causes  morales^  les  exc4s 
intellectuels  [et  sensuels  et  celles  des    causes  organiques  qui  con- 
sistent dans  un  état  maladif  de  l'appareil  cérébral,  on  trouve  que 
ces  causes  sont  représentées  en  somme  par  le  chiffris  353  et  par  la 
proportion  de  .9 1  sur  loo. 

iJe  ce  rapport  entre  les  causes  cérébrales  et  les  non  cérébrales 
découlent  ces  conséquences  remarquables  : 
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L'aliénation  mentale  reconnoît  génëralement ,  pour  cause  déter- 
minante ,  une  influence  directement  ou  spécialement  exercée  sur  le 
cerveau. 

Le  développement  de  l'aliénation  mentale^  sous  l'influence  de 
causes  immédiatement  étrangères  au  cerveau  et  à  ses  fonctions 
essentielles^  est  un  fait  peu  fréquent  et  en  c[uelque  sorte  exceptionneh 

Des  causes  déterminantes  de  l'aliénation  mentale,  les  plus  fré- 
quentes sont^  incomparablement  y  celles  dont  l'action  se  traduit  en 
définitive  par  une  modification  et  une  réaction  célébrâtes;  telUs 
sont  les  causes  morales  qui  mettent  en  jeu  les  fonctions  célébrale^, 
sentiments  y  passions ,  aficctions* 

Viennent  ensuite  les  causes  qui  consistent  dans  une  activité  ex- 
cessive on  désordonnée^  imprimée  volontairement  aux  fonctions 
cérébrales  :  excès  intellectuels  et  sensuels^  habitudes  déraisonnables 
et  vicieuses. 

Les  causes  de  l'aliénation  qui  consistent  primitivement  en  une 
maladie  cérébrale^  moins  fréquentes  que  les  causes  morales  et  les 
excès  cérébraux^  ont  encore  une  importance  assez  grande  qui  ne  sfi 
retrouve  plus  ni  dans  les  autres  causes  organiques ,  ni  dans  les 
causes  externes. 

Ces  résultats  pourroient  être  invoqués,  selon  M.  Parchappe, 
comme  une  preuve  à  l'appui  de  la  doctrine  qui  place  le  siège  de 
l'aliénation  mcjntale  dans  le  cerveau^  si  d'ailleurs  cette  doctrine 
n'étoit  inébranlablement  établie. 

Si  l'on  compare  les  causes  distribuées  par  groupes  d'après  l'ana- 
logie de  nature,  les  faits  observés  à  Saint-Yon  conduisent  à  éta- 
blir l'ordre  de  fréquence  suivant  : 

1.  Excès  sensuels.     »•••••••     ig  sur  loo. 

2.  Famille  et  affections •     i^ 

3.  Fortuue i6 

4*  Conservation   •••••••••12 

5.  Amour •••••  8 

6.  Causes  organiques  cérébrales     •     •     .     •  8 

7.  Causes  org.  non  cérébr.  propres  au  sexe  •  5 

8.  Religion  et  conscience.     ••••••  4 

9*  Réputation  •     • •  4 

io«  Causes  org.  non  cérébr.  communes  aux 

deux  sexes  •••••••!••       a 

1 1  •  Excès  intellectuels.     •••••••       x 

12.  Causes  externes     •••••••»       l 

i3.  Patrie i 

Les  faits  constatés  par  d'autres  observateurs  nous  donnent  des 
résultats  différens.  M.  Parchappe  fait  observer  que  les  différences 
principales  s'expliquent  par  le  nombre  considérable  des  idiots  et 
épileptiques  compris  dans  les  observations  de  la  Salpétrière  et  de 
Bicètre,  et  par  l'exagération  déjà  signalée  du  chiffre  des  causes 
organiques  non  cérébrales.  Dans  un  tableau  fait  d'après  ces  obser- 
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Talions  y  les  causes  organiques  cérébrales  figurent  pour  34  sur  loo, 
etfes  excès  sensuels  pour  i4« 

Dans  le  3"  paragraphe  du  i*'  chap.,  M.  Parchappe  examine  la 
fréauence  des  causes  d'après  le  sexe.  Cet  examen  paroît  avoir  été 
négligé  par  d'autres  observateurs ,  et  cependent  il  est  important. 
Les  causes  différent  sensiblement  d'après  les  sexes.  Pour  l'homme , 
dit  l'auteur ,  les  excès  sensuels  se  trouvent  au  premier  rang  d'in- 
fluence ^  les  intérêts  de  famille  et  d'affections  au  quatrième ,  les 
intérêts  d'amour  au  sixième»  Pour  la  femme ^  les  intérêts  de  famille 
et  d'affections  donfiuent  toute  autre  influence,  l'amour  se  place  au 
3®  rang,  les  excès  sensuels  au  5"*  Chez  les  deux  senes,  les  intérêts 
d'argent  représentent  un  mobile  paiement  puissant,  tandis  que 
les  ijitérêts  religieux  représentent  un  mobile  paiement  foible,  ex- 

Sression  fidèle,  ajoute-t-il ,  de  l'influence  exercée  par  l'état  actuel 
e  la  société  sur  les  deux  sexes. 

Les  dix  causes  les  plus  fréquentes  se  classent  dans  Tordre  sui- 
vant : 

Hommes.  Femmes* 

1.  Ivrognerie.  i.  Chagrins  domestiques. 

2.  Revers  de  fortune.  2.  Revers  de  fortune. 

3.  Perte  d'une  personne  aimée.      3.  Perte  d'une  personne  aimée. 

4.  Frayeur.  4»  Suite  de  couches. 

5.  Idiotisme.  5.  Amour  contrarié. 

6.  Chagrins  domestiques.  6.  Ivrognerie. 
•7.  Colère.  n.  Frayeur. 

8.  Dévotion  exaltée.  8.  Jalousie. 

9.  Amour  contrarié.*  *  g.*  Dévotion  exaltée. 
10.  Inquiétudes  k  propos  d'argent.  10.  Colère. 

Ces  résultats  s'accprdisnt^  selon  l'auteur ,  avec  la  connoissance 
qu'on  a  des  différences  que  présentent  les  sexes ,  sous  le  double 
point  de  vue  de  leur  constitution  morale  et  de  leurs  habitudes  sociales. 

La  fréquence  des  causes  suivant  l'espèce  de  l'aliénation  mentale  , 
est  l'objet  du  4'*  et  dernier. paragraphe  de  ce  chapitre.  Cette  ques- 
tion paroît  encore  insoluble  à  M.  Parchappe.  Cependant  il  a  re- 
cueilli quelques  données  qu'il  croit  intéressantes  et  assez  exactes. 
Dans  ses  recherches  sur  .cette  étude ,  .recherches  qui  comprennent 
343  faits  y  il  a  laissé  de  c6té  l'idiotisme ,  l'imbécilité  secondaire, 
la  folie  consécutive  à  l'^piljppsie  et  la  démence  ou  folie  chronique» 
ou  il  considère,  non  comme  une  esp^e  distincte,  mais  comme  uu 
àeccé  de  la  maladie  où  aboutissent  toutes  les  formes  de  la  folie. 

L'étude  de  l'influence  des  causes  sur  les  formes  de  la  folie  s'est 
donc  restreinte  pour  lui  aux  espèces  suivantes  :  folie  maniaque, 
mélancolique,  paralytique.  Là  folie  manomaniaque  lui  a  fourni 
un  nombre  de  faits  trop  petit  pour  qu'il  ail  pu  en  tirer  parti. 

Voici  les  principaux  résultats  de  ses  recherches  : 
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FOLIE   MANIAQUE. 

Excès  âensnels  • •     •    •     •     a3  sur  i  oo 

Famille  et  affections ib 

Fortune 

Gonserration    •     •     •     • 

Amour    ••• lo 

FOLIE  MELANCOLIQUE. 

Famille  et  affections •  35 

Fortune  •••«••• ao 

Conservation    ••*•••••     ..lo 

Excès  sensuels  «i....*.».  9 

Causes  organ.  propres  à  la  femme  •     •     •     •  9 

Réputation o 

Amour    ••• •  6 

Religion  ••.••••••••••  5 

FOLIE  PARALYTIQUE. 

Excès  sensuels 5o 

Fortune  .••••••••••.     19 

Famille  et  jifieptions    .     •     •     •     •     •     •     •     17 

Conservation  ^..........ii 

Amour    ..•.••••••••••      3 

Qnaud  on comparelescai^ses morales  avecles  causes  physiques ,  on 
trouve^  quant  k  l'influence  de  la  cause  sur  l'espèce^  le  rapport  suivant  : 

CAUSES  MOBAJ.ES,  CAUSES  AUTEES. 

Folie  maniaque.  •    •  ..    .•    64  sur  100    36  sur  loo. 
Folie  mélancolique.  ..     •    .77,  23 

Folie  paralytique    .     .     .     5o  5o 

Les  catégories  de  causes  désignées  sous  les  noms  d'excès  sensuels , 
famille  et  affections,  fortune,  conservation,  représentent  bien  encore 
pour  chaque  espèce,  comme  pour  la  folie  en  général,  les  causes 
les  plus  actives;  mais,  d'une  espèce  à  Fautre,  l'influence  de  chaque 
catégorie  diffère  sensiblement  d'intensité.  Ainsi,  dans  la  forme  pa- 
ralytique, de  toutes  la  plus  fâcheuse,  puisque,  s'attaquant  à  la  fois 
aux  forces  intellectuelles  et  musculaires,  elle  est  constamment  in- 
curable et  mortelle ,  les  excès  sensuels  se  montrent  comme  la  cause 
prédominante ,  au  point  que  leur  influence  s'exprime  par  l'énorme 

Sroportion  de  5o  0/0.  Cette  prédominance  représente  surtout  l'in- 
uence  de  l'abus  des  boissons  alcooliques. 

Le  chapitre  II,  consacré  ann  prédispositions ,  se  soudivise  en  7 
paragraphes. 

M.  Parchappe,  sans  se  dissimuler  que  les  prédispositions  à.I'alié- 
nation  mentale  sont  encore  plus  difficiles  à  trouver  et  à  reconnoître 
que  les  causes  déterminantes ,  a  néanmoins  cherché  à  rassembler 
ce  que  la  science  possède  de  données  certaines  sur  cette  matière. 

La  prédisposition  résultant  de  la  différence  de  sexe,  est  l'objet 
du  i**  paragraphe.  M.  Parchappe  ne  trouve  rien  de  certain  ni  de 
bien  prouvé  ici.  Il  observe  que,  s'il  y  a  plus  de  femmes  aliénées 
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dans  une  ville,  dans  un  pays,  on  trouve  plus  d'bommes  aliénés 
ailleiurs.  La  solution  )ui  paroit  devoir  être  réservée* 

L'influence  de  Page  laisse  beaucoup  moins  de  difficulfés.. 

M.  Esquirol  avoit  soutenu  que,  plus  Thomme  avance  dans  la 
vi<?,  plus  irest  exposé  à  la  perte  de  la  raison.  M.  Deboutteville , 
en  chercbapt  à  vérifier  ses  conclusions ,  k  l'aide  d'un  travail  sur  les 
faits  observés  k  Saint-Yon  de  1827  k  i834;  est  arrivé  a  des  conclu- 
sions fort  difTéi  entes  que  M.  Parcbappe  semble  admettre^  et  qui  se 
résument  dans  (e  tableau  suivant  :, 

EPOQUES  DE  LA  VIE.  FAEQITENGE  RELATIVE  DE  U 

FOLIE  A  CRAQUE  AG£. 

de  3o  k  4o  ans »    •     •     •     loo. 

4o  a  44  •••••••••     •  9^ 

35  a  39    .... 87  5/10 

45  k  49 87 

^5  k  29 64 

5o  k  54    .    .     . 63 

60  k  64 58 

55  k  5q 5i 

t2o  a  24 /3 

65  k  69 4^ 

75  k  79  ••••.••..     •  3i 

70  k  74  ....•••••     •  26 

i5  k  19  •••••••••     .  20 

10  k  14     • •     •     «         3  5/10 

5  k    9  .........     .         »  9/10 

Mt  Parcbappe  regarde  les   conclusions  de   M.   Deboutteville 
comme  conformes  a  ce  que  l'observation  feroit  admettre  a /^rior/ , 
a  savoir  que  l'âge  qui  peut  constituer  une  prédisposition  k  l'aliéna- 
tion mentale^  doit  être  celui  où  les  causes  ont  naturellement  une 
plus  grande  activité,  c'est-k-dire,  l'âge  des  passions  et  des  excès. 
La  troisième  influence,  dans  la  classe  d^s  prédispositions ,  est 
celle  des  saisons*  Cette  influence  se  rapporte  surtout  a  l'action  de 
la  température  atmosphérique  et  peut  être  assez  exactement  appré- 
ciée au  moyen  de  la  comparaison  du  chiffre  des  admissions  d  alié- 
nés dans  les  hôpitaux,  par  mois  et  par  saison.  La  scieuce  possède, 
comme  éléments  de  la  solution  de  cette  question,  une  masse  con- 
sidérable  de  faits  authentiques.  M.  Parcbappe  a  réuni  ceux  que  lui 
ont  fournis  cinq  établissemens ,  et  il  en  résuite  que  le  maximum  de 
fréquence  coïncide  avec  le  mois  de  juin,  et  le  minimum  avec  le 
mois  de  janvier.  Du  mois  de  janvier  au  mois  de  juin  ,  le  nombre 
des  admissions  augmente  3  du  mois  de  juin  au  mois.de  janvier,  le 
nombre  diminue. 

Considérés   séparément  par  établissement  p  les  faits  donnent 
sans  exception  le  même  résultat. 

Sur  1 6,857  admissions,  les  6  mois  les  plus  froids  en  ont  donné 
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7,598,  et  les  6  mois  les  plus  chauds  Q,i5^.  On  ne  peut,  dès-lors , 
contester  la  -vérité  de  cette  loi,  que  la  fréquence  de  l'aliénation 
mentale  est,  au  moins  pour  le  climat  de  la  France^  en  raison  di- 
recte de  l'élévation  de  la  température  atmosphérique. 

M.  Parchappe  assure  que  la  statistique  a  prouvé  la  même  in- 
fluence de  la  température  sur  les  suicides ,  les  duels  et  les  crimes 
contre  les  personnes. 

L'influence  des  climats,  qui  devroit,  ce  semble,  être  analogue  à 
celle  des  saisons,  n'a  pas  été  démontrée  jusqu'à  présent;  If  est-à- 
dire,  qu'il  n'est  nullement  prouvé  que  les  climats  chauds  produisent 
plus  de  fous  que  les  climats  froids.  Il  paroît  au  contraire  que  les 
influences  varient  d'un  climat  à  l'autre,  indépendamment  de  la 
température.  Et  sous  le  même  climat,  dans  Je  même  pays,  la 
fréqaence  de  la  folie  varie  considérablement  d'une  localité  à 
l'autre. 

Mais  parmi  les  espèces  de  folie,  il  en  est  une  qui  semble  su- 
bordonnée à  des  conditions  autres  que  la  température,  c'est  l'idio- 
tisme.  Il  paroît  assez  bien  établi  que  les  pays  de  montagnes  sont 
plus  féconds  en  idiots  que  les  autres  régions.  M.  Ësquirol  a  émis 
cette  opinion  rendue  fort  vraisemblable ,  et  par  ce  que  l'on  sait 
du  crétiuisme  et  par  les  observations  suivantes  :  En  Norwège, 
les  idiots  de  naissance  entrent  pour  un  tiers  dans  le  nombre  to- 
tal des  aliénés.  En  Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles,  le  nombre 
des  idiots  est  plus  considérable  qu'en  Angleterre.  Dans  le  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  un  préfet  comptoit,  en  i8oo,  3,ooo 
crétins. 

La  prédisposition  héréditaire,  sujet  du  5^  paragraphe ^  ne  peut 
être  conçue  que  comme  une  défectuosité  d'organisation  transmise 
à  l'appareil  cérébral  par  la  génération.  L'influence  puissante  de 
cette  défectuosité  est  uu  fait  complètement  en  harmonie  avec  le 
fait  déjà  prouvé  de  la  prépondérance  des  causes  célébrales  par 
rapport  aux  autres  causes  déterminantes.  Voici  quelques  faits  qui 
peuvent  en  donner  une  idée.  Sur  43 1  malades  admis  dans  l'éta- 
blissement de  M.  Ësquirol ,  i5o  tenoient  cette  prédisposition  de 
leur  naissance,  ce  qui  fait  35  ®/o.  A  Charenton  le  rapport  s'est  trouvé 
deai  to^^j  à  Saint-Yon  de  i5,  à  la  Salpétrière  de  i3,  etc. 

L'influence  de  Tétat  civil  sur  l'aliénation  mentale,  est  la  6*  es- 
pèce de  prédisposition  que  la  science  pense  avoir  remarquée",  mais 
qu'elle  n'a  pas  encore  rigouseusement  déterminée.  Par  état  civil , 
on  entend  le  célibat,  le  mariage  et  le  veuvage.  Il  résulte  des  fats 
que  M.  Parchappe  a  réunis,  que  le  nombre  des  célibataires  l'em- 
porte parmi  les  fous  des  deux  seines,  surtout  parmi  les  hommes^ 
que  le  nombre  des  mariés,  plus  foible,  est  h  peu  près  égal  dans 
les  deux  sexes;  que  le  nombre  des  veufs,  beaucoup  plus  faible, 
varie  d'un  sexe  à  l'autre,  et  l'emporte  de  beaucoup  parmi  les  femmes. 
Les  faits  contenus  dans  un  grand  tableau  qu'il  nous  présente  ^e  ré- 
sument ainsi  : 

Tome  nu.  28^ 
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raoroBTioH  ro0E  cebt. 

AlUnéê.         Deua9ex€9.  Hommes.  Femmei, 

CëlibtUires*   •  •  •  49  ^  4^ 

Veufs «11  6  i5 

•■  ^^  ___  ^^ 

Total    6o  6t  6o 

Mariés.  4^  ^  4<> 

La  différence  entre  les  fous  célibataires  et  les  foos  mariés^  est 
d'an  tfers ,  comme  on  voit» 

L'influence  des  professions  sur  le  développement  de  l'aliénation 
mentale  est  la  dernière.  Elle  est  encore  peu  connue^  dît  M.  Par- 
cbappe,  et  mériteroit  pourtant  d'être  étudiée.  Lf^  documents  qu'il 
a  réunis^  eu  attendant^pour  faire  apprécier  cette  influence ^  ne  nous 
semblent  pas  assez  précis ,  pour  que  nous  croyions  devoir  nous  en 
occuper. 

Le  troisième  et  dernier  chapitre  présente,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut, les  inductions  générales,  c'est-k-dire  les  conclusions 
de  l'auteur.  En  voici  les  principales  : 

Les  causes  cérébrales ,  celles  qui  se  résument  en  une  influence 
directement  exercée  sur  le  cerveau ^  sont  les  causes  ordinaires  de 
Taliénation  mentale  y  91  sui*  100. 

Les  causes  morales  l'emportent ,  en  fréquence ,  sur  toutes  les 
autres  causes  déterminantes  réunies,  63  sur  loo. 

Si  Ion  considère  l'aliénation  mentale  indépendamment  du  sexe, 
on  trouve  que  les  catégories  de  causes  les  plus  actives  sont  les 
excès  sensuels  y  igsur  100,  les  intérêts  de  famille  18,  les  intérêts 
de  fortune  i6. 

L'abus  des  boissons  alcooliques  est  la  cause  déterminante  la 
plus  active  y  18  sur  100. 

Les  causes  cérébrales  sont  plus  fréquentes  chez  l'homme  «  gS  sur 
100,  que  chez  la  femme,  88  sur  100. 

Les  causes  morales  sont  plus  fréquentes  chez  la  femme,  7 1  sur  100, 
que  chez  l'homme ,  55  sur  1 00. 

La  catégorie  de  causes  la  plus  active  est,  chez  l'homme,  celle 
des  excès  sensuels ,  39  sur  109^  chez  la  femme,  celle  des  int(frêts 
de  famille ,  20  sur  1  oo. 

La  cause  la  plus  active  est,  chez  l'homme,  l'ivrognerie;  chez 
la  femme,  les  chagrins  domestiques. 

Rien  ne  prouve  encore  que  les  femmes  soient  plus  exposées  I 
la  folie  que  les  hommes  ;  mais  il  est  certain  que  le  rapport  de  la 
fréquence  entre  les  deux  sexes  varie  d'un  pays  à  l'autre,  et  même 
d'une  localité  à  l'autre. 

L'âge  (}ui  prédispose  le  plus  à  la  folie  tombe  entre  3o  et  4o  ans. 
La  folie  est  plus  hâtive  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
La  fréquence  de  l'aliénation  mentale  est,  pour  notre  clima. 
^a  France),  en  raison  directe  de  l'élévation  oe  la  température 
On  ne  sait  pas  si  cette  loi  s'étend  à  tous  les  climats. 

La  prédisposition  à  l'aliénation  mentale  se  transmet  par  la 
génération. 
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Lecëlibât  et  le  veuvage  semblent  une  prédisposition  à  la  folie  (i). 

Les  résultats  formulés  dans  ces  conclusions  paroîssent  liés  entr'eut 
par  une  subordination  commune  à  une  loi  plus  générale ,  dont  ils 
seroieot  chacun  l'expression  partielle.  En  efiet ,  tous  ces  maximum 
de  fréquence  se  résument  définitivement ,  pour  chaque  ordre  de 
causes  ou  de  prédispositions^  en  un  maximum  d'action  cérébrale , 
causes  cérébrales,  causes  morales^  excès  sensuels^  Âge  des  passions, 
saison  chaude.  On  conçoit  bien  que  la  première  impulsion  donnée 
au  trouble  fonctionnel  par  lequel  débute  l^aliénation  mentale 
doive  être  généralement  un  excès  d'action  cérébral(\  Seulement  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  celte  première  impulsion ,  pour  de- 
yenir  emcace,  a  besoin  de  rencontrer  une  organisation  en  quelque 
sorte  préparée.  C'est  ainsi  que  concourent  les  prédispositions  et 
les  causes  déterminante». 

Mais  en  voyant  les  causes  de  la  folie  se  résumer  généralement 
en  un  maximum  d'action  cérébrale,  on  pouiToit  se  demander  si 
une  grande  richesse  d'organisation  cérébrale  ne  seroit  pas  une 
pre'disposition  h  l'aliénation  mentale.  On  a  dit  que  la  folie  est  la 
maladie  des  gens  d'esprit.  Or  l'observation  journalière  prouve  que 
l'aliénation  mentale  s'atlaque  de  préférence  aux  individus  dont  le 
développement  intellectuel  a  été  entravé  par  Tune  de  ces  causes  : 
disposition  héréditaire,  éducation  défectueuse,  habitudes  vicieuses, 
conditions  hygiéniques  défavorables,  maladies  de  l'enfance,  excès 
de  la  jeunesse  ;  de  sorte  qu'il  seroit  beaucoup  plus  exact  de  dire 
que  la  folie  est  la  maladie  des  gens  foibles  d'esprît. 

Le  nombre  des  aliénés  est-il  en  raison  directe  des  progrès  de  la 
civilisation?  On  a  soutenu  l'affirmative  en  s'appuyant  sur  diffé- 
rentes observations.  M.  Parchappe  regarde  cette  question  comme 
prématurée  et  comme  témérairement  tranchée. 

D'abord,  dit-il,  on  pe  s'est  pas  rendu  un  compte  rigoureux  de 
ce  qu'il  faut  entendre  par  progrès  de  la  civilisation.  On  a  vague- 
ment compris  sous  ce  nom  les  idées  d'accroissement  de  population 
et  de  richesses,  de  culture  exquise  des  arts  et  des  lettres,  de  poli- 
tesse des  mœurs.  C'est  ainsi  qu'on  a  été  conduit  à  regarder  un  pays 
riche  et  industriel  comme  plus  civilisé  qu'un  pays  pauvre  et  agri- 
cole, une  grande  ville  comme  plus  civilisée  qu'une  ville  moyenne, 
et  surtout  qu'une  petite.  On  a  trouvé  que  les  grandes  villes  four- 
nissent à  l'aiiénatiou  mentale  uu  contingent  plus  fort  que  les  petites, 
et  on  conclut  de  ce  fait  contre  la  civilisation. 

Puis  on  a  bien  vu  que  les  progrès  de  la  civilisatiou  multiplient 
dans  les  sociétés  les  éléments  d'activité  cérébrale,  propagent  dans 
toutes  les  classes  les  germes  de  l'émulation,  et  impriment  aux  inté- 
rêts de  fortune  une  grande  activité;  et  on  en  a  conclu  que  le  nombre 
des  fous  devoit  s'accroître  en  raison  de  l'augmentation  d'intensité 
des  causes. 

(i)  Pour  bien  jnger  cette  influence,  peut- être  faudrôit- il  la  considérer 
dans  ses  rapports  avec  les  excès  sensuels. 
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Mais  dans  le  premier  cas,,  on  n'a  pas  distingué  ce  qui  appartient 
réellement  à  la  civilisation  de  ce  qui  doit  être  attribué  à  Pagglomé- 
ration  des  hommes  et  à  l'accumulation  des  richesses  ;  dans  le  second 
cas ,  on  n'a  tenu  compte  que  d'une  partie  de  l'influence  réellement 
exercée  par  les  progrès  de  la  civilisation  sur  l'état  des  sociétés. 

Ainsi  l'agglomération  des  hommes  et  l'accumulation  des  richesses, 
qui  sont  souvent  un  signe  de  progrès  dans  la  .civilisation ,  sont 
toujours  une  cause  de  corruption  dans  les  mœurs. 

Or, 'toutes  les  causes  qui  peuvent  être  rattachées  i  l'immoralité, 
ivrognerie,  libertinage,  excès  sensuels  de  toute  espèce,  inconduite 
des  époux,  avidité  d'argent,  sont  au  nombre  des  causes  les  plus 
actives  de  l'aliéaation  mentale.  Et,  dès>lors,  on  comprend  pourquoi 
les  grandes  villes  ont  plus  d'aliénés  que  les  petites.  La  fréquence 
plus  grande  de  l'aliénation  chez  les  femmes  dans  les  grandes  villes 
reconnott  aussi  pour  cause  principale  l'influence  de  ces  grands 
foyers  de  corruption,  à  laquelle  la  femme -échappe  plus  dimcile- 
ment  que  l'homme.  Ce  n'est  donc  point  à  la  civilisation ,  mais  à  la 
corruption  des  mœurs  qu'il  faut  imputer  la  fréquence  de  l'aliéna^ 
tion  mentale  dans  les  cités  riches  et  populeuses. 

Si  par  civilisation  il  faut  entendre  la  perfection  de  l'état  social, 
on  ne  peut  douter  que  cette  influence,  loin  d'augmenter  le  nombre 
des  fous,  ne  doive  au  contraire  tendre  à  le  diminuer.  Supposer 
que  le  progrès  social  ait  atteint  son  terme  ou  au  moius  s'en  soit  ap- 
*  proche,  c'est  supposer  que  l'instruction,  l'aisance  et  la  moralité, 
augmentées  en  somme  dans  la  société,  soient  en  outre  répandues 
avec  uniformité  dans  toutes  les  classes.  Dès  lors,  il  faut  admettre 
comme  conséquences  nécessaires  d'une  telle  amélioration  dans  l'état 
social  :  i^  Que  les  défectuosités  d'organis^itîon  transmises  par  ia 
génération  seront  plus  rares,  et  que  le  nombre  des  idiots  dimi- 
nuera ;  2®  que  les  excès  sensuels,  les  habitudes  vicieuses,  et  no- 
tamment l'ivrognerie,  tendront  à  disparoitre;  et  que  le  nombre  des 
fous,  surtout  des  fous  paralytiques,  sera  moindre^  S*'  que  dans  la 
catégorie  si  féconde  des  intérêts  de  famille,  la  cause  si  puissante 
dénommée  chagrins  domestiques,  perdra  en  intensité  tout  ce  que  la 
famille  aura  gagné  en  moralité;  4®  que  dans  la  catégorie  des  in- 
térêts de  fortune,  l'élément  misère,  souffrances  à  propos  d'argent, 
perdra  de  sa  puissance  en  raison  de  l'augmentation  de  l'aisance. 

Enfin,  ajoute  M.  Parchappe,  un  développement  convenable  de 
l'élément  religieux  entre  nécessairement  dans  l'idée  d'une  société 
perfectionnée;  et  qui  ne  voit  que  ce  progrès  de  la  civilisation  auroit 
pour  effet  de  diminuer  simultanément  le  nombre  des  fous  et  des 
suicides?  Car  ce  n'est  pas  la  religion,  mais  c'est  la  superstition 
qui  engendre  la  folie;  et  si  la  morale  peut  conduire  l'homme  jus- 
qu'à regarder  la  vie  comme  sacrée  dans  les  autres  hommes,  il  n'y 
a  guère  que  le  sentiment  religieux  qui  puisse  la  lui  faire  respecter 
dans  lui-même. 

Tel  est;  eu  résumé^  le  travail  de  M.  Parchappe^  La  plupart  de 
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ces  faits  nous  ont  paru  intëressans  et  dignes  de  l'attention  de  toutes 
les  personnes  qui  se  livrent  soit  à  Fétude  de  l'homme  moral  ^  soit  à 
celle  de  l'homme  physique. 
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Le  journal  paroîtra  chaque  vendredi  en  une  feuille  petit  in-folio. 
Le  prix  pour  l'année  est  de  4  A*  pour  Amsterdam,  et  de  5  fl.  25 
c.  franco  pQur  le  reste  du  royaume.  La  rédaction  désiroit  que  les 
listes  de  souscription  lui  fussent  retournées  pour  la  fin  d'août,  pro- 
mettant de  s'occuper  ensuite,  le  plus  tôt  possible^  de  la  publica- 
tion. Mais  nous  n  avons  pas  appris  que,  jusqu'à  présent,  la  feuille 
ait  paru. 

L  essentiel  est  de  savoir  dans  quel  esprit ,  dans  quel  but ,  se 
sont  réunis  tant  d'hommes  représentant  plusieurs  communions 
protestantes. 

LiC  prospectus  ne  nous  apprend ,  sans  doute ,  pas  tout  ce  qu'il 
nous  importeroit  de  savoir  là-dessus  ;  mais  il  en  dit  assez  pour 
qu'on  puisse,  ce  semble,  deviner  le  reste. 

Le  journal  contiendra  des  nouvelles  sur  l'état  et  le?  intérêts  du 
protestantisme  national  et  étranger,  et  des  articles  de  fond.  >>  Et, 
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dit  le  prospectas,  li  les  rédacteurs  ne  pourront  pas  se  taire  toujours 
sur  ies  vues  &t  ies  projets  (T un  parti  inquiet^  partout  répandu 
dans  réglisê  catholique  j,  il  leur  sera  certainement  plus  agréable 
de  s'occuper  de  quelque  lumière  réjouissante  qui  s'élèveroit  dans 
l'église  catholique  même.  » 

Plus  loin  on  fait  observer  que  renseignement  supérieur  et  /w- 
férieur  a  et  étroites  liaisons  avec  les  intérêts  du  protestantisme , 
et  que  le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  de  Toir  que  le  nouveau  journal 
y  consacre  ses  soins. 

Mais  ce  qui  montre  mieux  le  but  des  rédacteurs  ^  c'est  le  passage 
où  ils  parlent  des  privilèges  spirituels  dont  le  protestantisme  a  joui 
jusqu'aujourd'hui  en  Hollande  et  qu'ils  veulent  absolument  conser- 
ver. «L'histoire  de  l'église  cbréticnne,  disent-ils,  nous  offre  toutes 
^rtes  de  sujets  à  traiter.  Un  trésor  d'utiles  instructions  et  d'a\LS 
sérieux  nous  sera  fourni  par  ses  différentes  époques,  sai^  excepter 
le  moyen  âge,  et  nous  j  trouverons  des  applications  manifestes  pour 
nos  jours.  Combien  de  ces  appliccnions  surtout  ne  trouverous-nous 
pas  dans  le  siècle  de  la  grande  réforme  de  l'Eglise,  dans  le  cours 
de  cette  reforme  aux  Pays-Bas!  C'est  là  <Je  qui  doit  engager  le  pro- 
testant, et  en  particulier  le  protestant  néerlandais,  à  mettre  un 
haut  prix  au  bonheur  qu'il  a  de  posséder  et  de  confesser  librement 
,1'évangile  de  la  grâce  de  Dieu  en  J ésus- Christ ,  et  k  se  montrer  de 
plus  en  plus  reconnoissant  des  privilèges  spirituels  (voor  zyne 
geesteljrke  voorregten)  qui  lui  ont  été  procurés.  Mais  il  doit  en 
même  temps  tenir  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  meuaceroit 
de  le  dépouiller  de  ces  prit^iléges ,  conquis  au  prix  du  plus  noble 
«ang,  sur  tout  ce  qui  tendroit  à  remettre  en  question  la  jouissance 
pleine  et  entière  de  ces  avantages.  » 

Il  nous  semble  que  ce  langage,  sous  le  rapport  de  la  clarté,  ne 
laisse  .absolument  rien  a  désirer.  Les  protestaus  néerlandais  recon- 
.  noissent  naïvement  qu'ils  sont  en  possession  de  prérogatives  du  plus 
grand  prix,  et  ils  manifestent  la  prétention  deu  en  rien  céder. L  en- 
seignement supérieur  et  inférieur,  dont  ils  ont,  en  quelque  sorte, 
le  monopole,  est  sans  doute  ce  qui  leur  tient  le  plus  à  cœur,  et 
ils  n'omettront  rien  pour  empêcher  les  catholiques  de  partager 
ces  précieux  droits. 

Au  surplus,  il  ne  s'agit  aujourd'hui  que  d'un  prospectus.  Abs- 
tenons-nous de  toute  réflexion  ultérieure  en  attenaant  que  le  jour- 
nal paroisse.  Les  projets,  le  but,  les  intentions,  les  vues,  la 
pensée  intime  du  protestantisme  hollandois  nous  sont  maintenant 
connus;  il  faut  à  présent  le  voir  agir,  (i) 

(i)  Au  moment  de  mettre  cette  feuille  fions  presse ,  nous  appresoos 
que  les  a  premiers  numéros  du  journal  ont  paru. 
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RÉTRACTATION  DE  M.  COLLIN  DE  PLANCY. 

L'exemple  que  Tient  de  donner  cet  ëcrîyaîa ,  connu  depuis  long- 
temps dans  notre  pays,  est  yi%iiment  touchant.  M.  Gollin  de 
Plancy,  né  en  1796  nrès  d'Arcis-sur-Aiibe ,  fit  de  bonnes  études  à 
Troyes.  Plusieurs  ecclésiastiques  de  ses  paréos  voulurent  le  diriger 
vers  la  carrière  qu'ils  avoieot  embrassée  j  mais  il  préféra  se  faire 
homme  de  lettres.  Venn  à  Paris  en  i8i4  et  égaré  par  la  philo- 
sophie, il  publia  successivement  le  Dictionnaire  infernal  ^  ou 
Recherches  et  anecdotes  sur  tout  ce  qui  lient  aux  sciences  secrètes, 
aux  superstitions  diverses,  aux  choses  mystérieuses  et  surnaturelles, 
1818,  3  vol.  in-8".  ;  le  Diable  peint  par  lui-même  y  1819, 
in-8®.j  le  Dictionnaire  féodal ,  16 19,  2  vol.  in-8**;  les  Mémoires 
d'un  vilain  du  XlF^.  siècle ,  1820,  a  vol.  in-i^j  le  Diction- 
naire de  la  folie  et  de  la  raison f  1820,  3  vol.  iu-12;  le  Diction- 
naire critique  des  reliques  et  des  images  miraculeuses  ,  1822  , 
3  vol.  in-8**.,  etc.  etc.  iJAmi  de  la  Religion  ^  à  qui  nous  em- 
pruntons cette  petite  notice,  met  aussi  sur  le  compte  de  M.  Gollin 
de  Plancy  la  Ligue  des  nobles  et  des  prêtres  contre  les  peuples 
etlesrois,  1820,2  vol.  in-8®.^  mais  il  a  reçu  une  réclamation  de 
la  part  de  l'écrivain  converti,  qui  assure  que  non  seulement  il  n'a 
pas  fait  cet  ouvrage ,  mais  qu'il  n'en  conuoît  pas  même  l'auteur. 

M.  Gollin  de  Plancy,  si  malheureusement  fécond  ,  faisoit  eu 
outre  le  commerce  de  la  librairie,  et  en  i83i  ses  spéculations 
aboutirent  à  sa  ruiue.U  vînt  dans  notre  pays  et  y  chercha  de  l'occu- 
pation. Il  étoit  probablement,  dcs-lors,  un  peu  revenu  de  sqs 
erreurs.  Déjà  même  en  1825,  dans  le  drame  intitulé  Les  Jésuites 
remis  en  cause ,  il  avoit  montré  en  plusieurs  endroits  une  sagesse 
et  une  équité  qui  contrastèrent  avec  les  tristes  doctrines  qu'il  pro- 
fessoit  et  avec  le  ton  qu'il  prenoit  dans  ses  autres  ouvrages. 

M.  Gollin  de  Plancy  est  aujourd'hui  fixé  à  La  Haye,  où  il  oc- 
cupe un  emploi ,  et  sans  cesser  d'être  écrivain ,  il  tâche  de  se 
rendre  utile  par  des  travaux  modestes  et  sans  éclat.  Sa  rétracta- 
tion, datée  du  9  août  1841  >  est  ainsi  conçue: 

«  Ceux  de  mes  amis  qui  liront  ces  lignes  éprouveront  sans  doute 
quelque  surprise,  s'ils  se  rappellent  encore  les  ouvrages  que  j'ai  pu- 
Miés,  surtout  de  1818  à  i83o.  (1)  Ils  m'ont  vu  marcher  si  violem- 
iQentdans  les  sentiers  de  la  philosophie  anti-catholique,  qu'ils  n'ont 
pas  dû  prévoir  de  ma  part  un  retour  complet  à  d'autres  idées.  Dans 
ces  jours  de  vertige,  je  ne  le  (irévoyoîs  pas  moi-même  ;  il  a  fallu , 
pour  m'arrêter,  des  leçons  fortes  et  multipliées.  Ges  leçons,  grâces 
^Dteu,  n'ont  pas  été  perdues.  En  i833  ,  je  me  suis  mis  à  la  re- 

(i)  Pavois  vingt-deux  ans,  qaand  je  publiai,  en  181&,  la  première 
édition  de  mon  Dieiionnaire^ 
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clierclie  sëricase  de  la  vérité.  Livré  à  moi-même,  celte  rechcrclic 
a  été  longue.  Il  m'a  fallu  huit  ans  d'hésitations  pénibles  et  de  luttes 
intérieures,  pour  renaître  aux  convictions  que  1  esprit  du  mal  avoit 
étouiïees  en  moi. 

»  Enfin,  Dieu,  dont  la  bonté  est  sans  mesure,  a  fait  tomber  les 
écailles  qui  chargeoicnt  encore  mes  yeux.  Il  m'a  fait  voir,  par- 
lant à  mon  esprit  et  à  mon  cœur,  que  les  systèmes  et  les  raison- 
nemens  delà  philosophie  menteuse,  à  laquelle  j'avois  si  long-temps 
prodigué  mes  hommages,  ne  sont  qu'erreur,  déception,  fausseté 
grossière  et  mauvaise  foi  ;  que  ces  systèmes  ne  sont  soutenus  que 
par  l'orgueil,  dans  l'intérêt  du  vice  et  de  la  corruption;  que  la 
sagesse  humaine  n'est  que  du  vent  si  elle  ne  s'appuie  sur  la  révé- 
lation, hors  de  laquelle  aucun  philosophe  n^a  jamais  pu  expliquer 
l'homme}  et  que  la  vérité  est  uniquement  dans  la  religion  catho- 
lique, où  elle  se  trouve  complète,  solide,  inaltérable.  Quand  je 
me  sentis  relevé  par  ces  convictions ,  sans  avoir  encore  consulté 
personne,  redevenu  catholique  par  la  seule  recherche  droite  et 
sincère  de  la  vérité,  et  surtout  par  une  grâce  immense  de  la  bonté 
de  Dieu,  je  retournai  complètement  à  lui,  heureux  de  sentir  que 

hoa- 


reçu 

en  me 

comblant  d'allégresse  et  de  joie. 

))  Je  crois  devoir  annoncer  publiquement  cette  nouvelle,  si  heu- 
reuse pour  moi,  à  tous  ceux  qui  m'ont  vu,  tant  d'années,  incré- 
dule, impie,  vivant  dans  l'oubli  de  Dieu,  égaré  moi-même  et 
égarant  les  autres.  Celte  révolution ,  qui  s'est  opérée  en  moi,  je 
dois  surtout  l'annoncer  à  ceux  qui  ont  lu  les  livres  coupables 
dont  je  suis  l'auteur. 

»  Donc,  je  condamne  et  foule  aux  pieds  tout  ce  que  j'ai  écrit 
contre  la  foi  et  les  mœurs.  Je  déplore  avec  amertume  les  funestes 
leçons  qu'on  a  puisées  dans  ces  livres  maudits.  Je  demande  pardon  à 
Dieu  des  désordres  qu'ils  ont  causés  et  qu'ils  pourront  causer  encore. 
Je  le  supplie  de  toucher  les  consciehces  que  j'ai  empoisonnées, 
comme  il  a  daigné  toucher  la  mienne.  Je  prie  ceux  qui  possèdent 
quelques-uns  de  mes  mauvais  écrits,  de  les  repousser  loin  d'eux,  de 
ine  pardonner  le  mal  que  j'ai  pu  leur  faire,  et  d'être  convaincus 
que,  s'ils  relisent  ces  ouvrages  que  je  renie  aujourd'hui,  ils  se  pré- 
parent les  durs  regrets  qui  me  pressent  depuis  long- temps  moi- 
même.  Je  le  répète  devant  Dieu  et  (devant  les  hommes)  devant 
vous  qui  lisez  ceci  :  comme  le  Sicambre  à  qui  saint  Rémi  fit  courber 
la  tête,  j'adore  ce  que  j'ai  biûlé,  je  brûle  ce  que  j'ai  adoré.  Je 
déclare  que  je  me  soumets  en  tout  et  sans  réserve  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  au  Saint-Siège,  approuvant  tout  ce  qu'il  approuve, 
condamnant  tout  ce  qu'il  condamne,  détestant  tout  ce  que  j'ai 
dit,  fait,  écrit,  plublié  de  condamnable,  soit  que  le  souverain 
Pontife  l'ait  déjà  réprouvé,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  encoret 
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»  Et  ie  demande  à  Dieu  ^  de  tout  mon  cœur ,  la  grftee  de  TÎyre  et 
de  mourir  en  digne  chrétien ,  dans  la  foi  de  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, apostolique  y  romaine,  me  proposant,  avec  l'aide  de  Dieu, 
d'employer  désormais  tous  mes  eubrts  à  réparer,  autant  que  je 
le  pourrai,  dans  mes  nouveaux  écrits,  le  mal  que  j'ai  fait  du-, 
rant  les  longues  et  folles  années  de  mes  égaremens. 

»  A  Kuienburg,  le  9  août  i84n  )>  J*  gollin  de  plakcy.  » 

DÉCISIONS  RÉCENTES  DE  LA  CONGRÉGATION  DES  RITES 
SUR  DIFFÉRENS  CAS  D'INDULGENCES. 

Mgr.  Bouvier,  évêque  du  Mans ,  Traité  des  Indulgences  , 
2« partie,  ch.  33  et  Collet,  Traité  des  saints  Mystères,  ch.  17, 
décident  que,  pour  gagner  l'indulgence  de  l'autel  privilégié,  on 
doit  dire  la  messe  de  Requiem ,  à  moins  que  le  jour  ne  soit 
empêché  selon  les  rubriques.  La  congrégation  des  Indulgences  et 
des  saintes  Reliques  a  donnç  récemment  une  décision  contraire, 
que  nous. croyons  utile  de  faire  connoître;  et  nous  y  joignons  des 
décisions  données  en  même  temps,  sur  d^autrcs  cas  d'indulgences. 

»  i<>  Quaeritur  :  Utrum  ad  lucrandam  indulgentiam  plenariam, 
oraiioni:  O  bons  et  dulcissime  Jesu ,  etc«,  concessam,  necesse 
sit  aliam  orationem  addere  pro  intentione  summi  Pontifîcis  ? 

»  Sacra  congregatio  Indulgentiarum  et  SS.  Reliquiarum  res- 
pondit:  Négative.  Die  11  aprilis  i84<H 

})  ^»  Quaeritur  :  Utrum  sacerdos  satisfaciat  obligation!  celebraiidî 
Missam  pro  defuncto,  servando  ritum  Feiiae  vel  cujuscumque 
Sancti^  etiamsi  non  sit  Semiduplex  aut  Duplex? 

ïi  R.  Affirmative  m 

»  3»  Utrum  qui  privilegium  habet  personale  pro  qiiatoor  Mîssîs 
in  hebdomadissingulis,  debeat  cum  paramentis  colore  nigrocele- 
Lrare  ,  diebus  non  impeditis,  ut  possit  indulgentiam  plenariam  pro 
animabus  defuuctorumlucrari? 

»   R,  Affirmative. 

»  4«  Utrum  qui  célébrât  In  altarî  prîvilcgîato  pro  sîngulîs  diebus, 
debeat  semper  uti  paramentis  nigris,  diebus  non  impeditis,  ut 
indulgentiam  privilegii  consequatur? 

»  R.  Négative. 

»  5*>  Quaeritur  :  Utrum  ad  indulgenlias  applîcandas  crucibus, 
Rosariis ,  etc.,  alius  ritus  sit  uecessarius,  pra^lerquam  signum 
crucis  à  Sacerdote,  qui  hanc  facultatem  accepit,  factum? 

))  R.  Négative, 

6®  Utrum  indulgentîa  concessa  cadat  solum  in  Christo,  2ere, 
ligno,  vel  alia  quaque  materia  facta,  ita  ut  possit  ex  una  cruce  in 
aliam  transferri,  absque  periculo  amittendi  indulgentiam  ipsi 
collatam  ? 

»  Et  sacra  congregatio  Indulgentiarum  et  SS.  Reliquiarum  tcst 
pondit:  Affirmative ^Dia  11  aprilis  1840. 

)>  Sign.  BAiïiYijBiL  ruïnisi,  seciet.  )> 


Digitized  by 


Google 


(    338     ) 


LETTRE  SUR  L'UNITÉ  CATHOLIQUE, 

ADRESSES  AU  TBÈS-HONORABLB   COMTE  SCHREWSBVRT,   PAR  KIGOLAS, 
ÉVEQUE  DE  MELIPOTAMOS  (mGR  WISEMAN  )• 

L'importance  de  cette  lettre  nous  fait  regretter  que  sa  longueur 
ne  nous  permette  pas  d'en  donner  la  traduction  fidèle  :  nous 
.  sommes  forcés  de  n  en  présenter  qu^une  analyse  succincte. 

Nous  devons  faire  observer  qu'elle  a  été  écrite  avant l'avénc- 
ment  du  nouveau  ministère^  bien  qu'elle  n'ait  été  publiée  que 
depuis. 

«  Milord^  dit  le  prélat,  le  désir  que  Votre  Seigneurie  a  bien 
voulu  m'exprimer  d'être  mis  au  couraut  de  toutes  les  circonstances 
dignes  d'intérêt  que  présente  la  crise  religieuse  qui  a  lieu  dans  ce 
pays,  m'enhardit  à  vous  adresser  cette  lettre,  et,  si  vous  la  recevez 
par  le  moyen  de  la  presse  plulôt  que  par  la  poste ,  la  raison  eu  est , 
vous  le  sentirez,  qu'il  est  bon  nombre  d'autres  personnes  aux- 
quelles je  voudi'ois  que  cette  expression  de  mes  sentimens  piit 
parvenir. 

La  publication  de  cette  lettre  en  un  pareil  moment  pourra  parottre 
une  expression  de  mes  sentimens  politiques;  peut-être  aussi  voudra* 
t-on  l'expliquer,  en  y  cherchant  quelques  rapports  avec  les  change- 
mens  ministériels  qui  vont  s'opérer.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  puis,  en 
toute  sincérité,  assurer  à  Votre  Seigneurie  que  ni  mou  but  ni  mes 
opinions  ne  peuvent  justifier  cette  interprétation.  Deo  et  Ecclestœ, 
voilà  la  seule  dédicace  que  je  veuille  mettx^eà  la  tête  des  quelques 
observations  que  je  vous  adresse.  En  même  temps,  je  dois  dire  que 
îe  suis  convaincu  que  tout  ministère  appelé  à  consact  er  ses  talens  au 
gouvernement  de  cet  empire,  a,  sous  la  maiu,  une  corde  puissante, 
une  corde  encore  vierge,  dout  il  pourroit,  aujourd'hui,  avec  plus 
de  bonheur  que^amais,  essayer  d'appliquer  les  vibrations  magiques 
au  rétablissement  de  l'harmonie  si  long-temps  troublée.  Et  je  suis 
sûr  que  Votre  Seigneurie  conviendra  avec  moi  que  tenter  seulement 
de  guérir  les  plaies  religieuses  de  ce  noble  pays  seroit  assez  pour 
immortaliser  le  ministère  qui  oseroit  l'entreprendre.  Ne  puis-je 

{>as  ajouter  que  négliger  cette  grande  plaie  morale  suffit  pour  para- 
yser  à  la  fin  tous  les  autres  remèdes  appliqués  a  ses  maux?  n 

Mgr.  Wiseman  trace  d'abord  le  tableau  de  la  désunion  et  du 
désaccord  qui  régnent  dans  le  pays  ;  et  il  attribue  cette  désunion 
au  défaut  d'influence  de  l'église  anglicane  sur  l'esprit  des  popula- 
tions, dont  la  tendance  vers  l'égoïsme  menace  l'Angleterre  des  j)l us 
terribles  catastrophes. 

«  Le  manque  a'union  est  le  vice  de  notre  état  actuel:  quand  tous 
les  élémeus  de  la  force  et  de  la  dignité  nationale  tendent  vers  un 
sciil  et  même  but,  cl  eutiaîncnt  sur  une  même  ligpcle  peuple  cl- 
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ses  chefs;  quand  le  cïergë,  U  noblesse  et  les  classes kidustrîcil es 
de  tout  rang  agissent  sous  l'influence  des  mêmes  règles  de  conduite, 
se  jugent  mutuellement  par  les  mêmes  principes  ,  voient  d'un  même 
point  de  vue  leurs  prérogatives  et  leurs  clroits  respectifs,  comprennent 
également,  et  d'après nne  notion  commune  à  tous,  Timpoitanceet 
la  nécessité  des  sacrifices  mutuels;  en  un  mot,  quand  tous  tra- 
vaillent sous  la  même  loi  et  pour  la  même  fin ,  alors  la  majesté  et  la 
puissance  d'une  nation  brillent  dans  toute  leur  splendeur.  Mais 
nous,  où  en  sommes-nous?  Chaque  classe  vit  isolée,  appelant  la 
prospérité  des  autres  sa  mine,  leur  avantage  sa  perte.  L'esprit 
d'antagonisme  et  de  dissolution  s'est  emparé  des  diverses  parties  de 
ee  grand  empire:  au  lieu  d'harmonie,  nous  avons  les  cris  de  la 
discorde  j  en  placed'union  des  conflits  d'intérêt.  Entre  l'aristocratie 
et  Jes  classes  pauvres  existe,  depuis  long-temps,  une  réserve  et  une 
froideur  inconnues  dans  les  temps  anciens,  )e  veux  dire  dans  les 
temps  catholiques;  et  les  frénésies  du  chartismc  et  du  socialisme 
s'efforcent  d'y  substituer  rinimiticet  la  haine.  Le  clergé  de  l'Eglise 
établie  est  loin  de  posséder  auprès  du  peuple  la  considération  et 
l'influence  nécessaires  pour  contenir  les  passions  de  la  multitude , 
lui  commander  la  patience  dans  la  détresse,  et  la  guider  vers  des 
circonstances  plus  heureuses.  Dans  les  grandes  villes,  des  masses 
immenses  se  sont  soustraites  à  la  sollicitude  du  clergé,  ayant  ou 
abandonné  toute  religion,  ou  embrassé  la  dissidence.  Parmi  les 
adbéreus  des  sectes  diverses,  les  hommes  de  l'établissement,  bien 
loinil'être  traités  avec  respect,  comme  ministres  reconnus  de  Dieu, 
ne  sont  qu'un  objet  de  mépris  et  souvent  de  haine;  ceui-ci ,  de  leur 
côté,  considèrent  naturellement  les  chefs  des  congrégations  dissi- 
dentes comme  des^  intrus,  et  leurs  disciples  comme  d'aveugles  schis- 
matiques;  entre  eux  se  tiennent  nos  frères  refusant  de  reconnoître 
les  prétentions  des  uns  et  àts  autres,  mais  unis  par  le  Saint-Siège 
dans  une  même  foi  et  une  même  communion  avec  la  grande  Eglise 
catholique. 

»  De  plus,  si  nous  examinons  les  élémens  de  la  prospérité 
temporelle  du  pays,  là  aussi  nous  retrouvons  la  division  des  opi- 
nions» Les  intérêts  agricoles  et  manufacturiers  sont  en  état  de 
rivalité.  Ce  que  l'on  fait  pour  l'un  ,  l'autre  le  regarde  avec  jalousie 
et  crainte  comme  une  mesure  qui  lui  est  hostile.  Au  lieu  de  deux 
puissances  agissant  ensemble  sur  le  même  point  du  levier,  on  diroit 
deux  bassins  suspendus  aux  extrémités  opposées  du  fléau,  et  contre- 
balancés avec  tant  d'exactitude  que  l'un  ne  peut  s'élever  sans  que 
l'autre  s'abaisse;  le  moindre  poids  jeté  dans  celui-ci  semble  un 
poids  enlevé  à  celui-là ,  et  l'un  ne  peut  se  mouvoir  en  lin  sens 
qu'aussitôt  son  rival  ne  se  meuve  dans  la  direction  opposée.  De 
temps  à  autre  se  manifeste  un  conflit  semblable  entre  la  propriété 
territoriale  et  la  propriété  financière,  au  moindre  soupvon  d'une 
charge  imposée  à  celle-ci.  Qu'ai-je  besoin  d'ajouter  que  cet  esprit 
de  désunion  éclate  d'une  manière  plus  déploraLle  encore  entre  les 
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plus  erandes  portions,  de  notre  empire  ?  L'injustice  et  la  daretë  de 
rAngleterre  nous  ont  aliéné  les  affections  de  l'Irlande  ;  et  plusieurs 
de  nos  colonies  ont  montré  des  signes  non  équivoques  de  leur 
précaire  attachement  h  la  mère-patrie* 

))  On  dira  peut-être  c[ue,  malgré  toutes  nos  divisions ,  nous 
avons  prospéré  et  prospérons  encore.  Ainsi  prospéra  également  la 
république  romaine ,  en  dépit  des  querelles  eutre  les  patriciens  et 
les  plébéiens  d'abord;  puis  entre  les  Romains  et  les  alliés.  Mais  vint 
la  fin ,  et  elle  vint  si  effroyable  queJes  plus  sages  et  les  plus  hommes 
de  bien  crurent  l'unité  du  gouvernement^  bien  qu'achetée  k  un  prix 
terrible,  préférable  aux  maux  enfin  engendrés  par  la  désunion. 
Nous  ne  sommes  pas  encore,  grâces  11  Dieu,  arrivés  à  cette  crise; 
mais  il  est  évident  qu'une  pensée  de  désordre  commence  à  travailler 
bien  des  cœurs.  N'est-il  donc  pas  temps  de  chercher  le  remède  à  une 
situation  qui  chaque  jour  laisse  voir  en  ses  conséquences  une  réalité 
plus  fatale?  On  peut  dire  encore:  si  dans  cet  état  de  désunion  et  de 
mutuel  éloignement  nous  avons  prospéré  jusqu'aujourd'hui,  jus- 
qu'à ces  dernières  années ,-  quelle  n'eût  pas  été  notre  prospérité  si 
nous  eussions  tous  été  d'accord?  Si  le  résultat  de  nos  forces  divisées 
a  été  si  grand,  quel  n*eût  pas  été  celui  de  nos  forces  réunies*» 

Il  n'y  a  qu'un  remède  au  péril  imminent  qui  menace  l'Angleterre; 

c'est  l'uKITÉ  RELIGIEUSE* 

»  On  est  en  général  porté  à  se  défier  d'un  remède  vanté  comme 
une  panacée  universelle.  Néanmoins,  si  toute  la  maladie  n'a  qu'ua 
principe,  et  tous  les  symptômes  qu'un  caractère ,  sans  doute  on  ne 
nous  traitera  pas  de  visionnaire  pour  ne  proposer  qu'un  remède..  £t 
si  les  considérations  les  plus  hautes  et  les  plus  nobles  démontrent  la 
nécessité  de  ce  remède;  si,  outre  son  utilité  reconnue,  il  se  recom- 
mande à  nous  par  une  excellence  propre  et  indépendante  de  nos 
besoins;  si  enfin  chaque  jour  nous  en  fait  mieux  apprécier  l'impor- 
tance, la  justice  et  la  vérité,  sans  doute  alors  nous  ne  saurions 
hésiter  à  réfléchir  du  moins  à  la  possibilité  d'en  faire  usage.  Il  n'y 
a  point  d'influence  qui  puisse,  aussi  aisément  que  la  religion, 
arriver  jusqu'aux  causes  secrètes  du  mal ,  et  les  neutraliser  effica- 
cement ;  il  n'y  a  donc  rien  qui  puisse ,  aussi  sûrement  que  l'uoité 
religieuse,  pénétrer  jusqu'aux  principes  de  nos  divisions,  et  les 
guérir  en  réunissant  les  parties  séparées.  Elle  exerce  une  action 
égale  sur  les  discussions  du  noble  et  du  plébéien,  et  sur  les  querelles 
du  prêtre  et  du  laïque;  sur  les  haines  de  province  à  province,  et  sur 
les  différends  d'homme  à  homme;  et,  quand  elle  aura  absorbé  ce 
qui  est  mauvais,  elle  y  substituera  bientôt  ce  qui  est  bon  et  salu- 
taire. L'unité  religieuse,  enlacée  avec  les  affections  qui  nous 
unissent  et  comme  êtres  sociaux  et  comme  membres  d'un  même 
Etat,  l'uuité  religieuse ,  l'humanité  et  le  patriotisme  formeioient 
cette  triple  corde  dont  il  est  dit  qu'il  est  diiEcile  de  la  rompre 
(Ecoles.,  chap.4>  12). 

»  Votre  Seigneurie  comprendra  qu'en  recommandant  l'unité  re- 
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même,  c'est-à-dire,  de  Tunité  absolue  de  la  vérité,  et  de  ce  prin- 
cipe évident  que  toutes  les  opinions  diverses  sont,  à  l'exceptioa 
d'une  seule,  crronnées,  et  que  par  conséquent  c'est  notre  devoir  à 
tous  d'écarter  ces  opinions,  ou  plutôt  de  les  fondre  toutes  dans  celle 
qui  est  une  et  Traie.  Mais  comme  malheureusement  il  ne  manque 
pas  de  geus  qui  examinent  ces  graves  questions  sous  le  point  de  vue 
de  rtitilité  mondaine  plutôt  qu'à  la  pure  et  simple  lumière  de  l'évi- 
dence religieuse;  il  n'étoit  peut-être  pas  inutile  de  démontrer  même 
à  ces  hommes  que  de  grands  avantages  publics  seroieut  le  résultat 
du  rétablissement  de  l'unité  religieuse.  Quant  à  ceux  qui ,  par  des 
motifs  plus  élevés,  déplorent  la  funeste  séparation  de  l'ancienne 
Eglise  d'Angleterre,  leur  coopération  nous  est  assurée,  sans  qu'ils 
aient  besoin  des  réflexions  auxquelles  je  viens  de  me  livrer* 

».Mais  l'idée  de  l'Angleterre  redevenue  Une  en  religion  est  in- 
compatible avec  sa  persistance  dans  son  état  présent  d'isolement 
ecclésiastique  et  religieux»  sous  le  nom  d'Eglise  nationale  (dans  le 
sens  restreint  et  odieux  du  mol),  c'est-à-dire,  séparée  de  la  com- 
munion religieuse  du  reste  du  monde.  Catholiques,  nous  devons  né- 
cessairement déplorer  celte  séparation  comme  une  profonde  plaie 
morale  et  comme  un  schisme  dont  rien  ne  peut  justifier  la  conti- 
nuation. Parmi  les  membres  de  l'Eglise  anglicane,  plusieurs ,  par- 
tiellement d'accord  ave^c  nous,  considèrent  la  séparation  sous  le 
même  point  de  vue  et  rappellent  un  fléau  funeste,  tout  en  excusant 
leur  position  individuelle  dans  le  schisme  comme  un  malheur  iné- 
vitable. Aussi  sommes-nous  presque  tous  d'accord  en  ceci ,  qu'on  ne 
sauroit  trop  se  hâler  de  mettre  un  terme  à  la  douloureuse  position 
de  l'Eglise  anglicane',  et  que  nous  pouvons  compter  sur  une  coopé- 
ration empressée,  efficace  et  pleine  de  zèle  dans  tous  les  efforts  que 
nous  pourrons  tenter  pour  la  replacer  dans  sa  position  légitime, 
daos  l'unité  catholique  avec  le  Saint-Siège  et  les  Eglises  de  son  obé- 
dience, en  d'autres  termes,  en  communion  avec  l'Église  universelle. 
Est-ce  là  une  idée  de  visionnaire?  N'est-ce  rien,  sinon  l'expression 
de  mes  ardens  désirs?  Ce  sera,  je  le  sais,  la  pensée  de  plusieurs; 
et,  si  je  ne  consultoîs  que  l'intérêt  de  mon  repos,  peut-être  ne  me 
.  hasarderois-je  pas  à  publier  ces  lignes*  Mais  je  veux ,  dans  la  simpli* 
cité  de  mon  cœur,  m'attacher  à  l'espérance  que  font  naître  en  mon 
âme  tant  de  flatteuses  apparences,  n 

La  réunion ,  objet  des  vœux  de  Mgr  Wiseman ,  a  déjà  été  tentée, 
pour  les  églises  protestantes  d'Allemagne,  par  Bossuet. 

«  A  une  époque  précédente,  nous  voyons  un  grand  évêque ,  l'aigle 
de  Meaux ,  regarder  comme  un  devoir  d'entamer  avec  Leibnitz  une 
discussion  sérieuse  sur  la  possibilité  de  réunir  l'Allemagne  à  l'Eglise 
romaine*  Et  cependant  rien  alors  qui  pût  encourager  ou  promettre 
le  succès,  sinon  le  désir  des  princes  et  le  zèle  éclairé ,  il  est  vrai. 
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mais  solitaire  de  Molanus:  de  la  part  de  FËglise  sëparëe  elle-même, 
ni  prières  ardentes^  ni  sentiment  de  ses  besoins;  et  de  la  part  des  doc- 
teurs de  cette  église,  point  de  soupirs  pour  l'unité,  ni  cle  vénération 
pour  l'Eglise  mère.  Or,  si  celte  condescendance  de  Bossuet,  si  re- 
nommé pour  son  immense  pénétration  et  sa  prudence  consommée, 
n'a  point  été  considérée  comme  une  faute,  il  semble  qu'on  ne  de- 
vroit  point  déverser  un  blâme  sévère  sur  un  homme  si  fprt  amdessous 
de  lui  à  tous  égards ,  parce  qu'il  attache  quelque  importance  aux 
rapprochemens  successifs  de  beaucoup  de  personnes  qui  aspirent  au 
même  but ,  et  parce  qu'il  ne  rejette  pas  tout  d  abord  et  absolument 
leurs  vœux,  aujourd'hui  clairement  exprimés,  devoir  leur  Eglise 
rendue  à  la  communion  catholique.  De  plus  Bossuet  étoit  un  éveqne 
étranger,  n'ayant  en  Allemagne  ni  intérêt  ni  responsabilité:  néan- 
moins, au  lieu  de  repousser  les  avances  dn  parti  opposé,  il  crut  de 
son  devoir  d'accorder  une  attention  sérieuse  à  la  moindre  proposi- 
tioD  pour  le  rétablissement  de  l'unité,  de  l'accueillir  avec  zèle  et 
bonté,  et  de  consacrer  ses  talens  à  la  féconder  et  à  lui  faire  porter 
du  fruit.  On  ne  sauroit  donc  accuser  d'un  zèle  inconsidéré  celui  qui, 
ayant  un  intérêt  profond  et  éternel  en  ce  royaume,  étant  chargé 
d  une  responsabilité  personnelle  et  sérieuse  dans  la  contrée  même 
qui  forme  le  centre  et  le  foyer  du  nouveau  mouvement ,  croit  devoir 
donner  quelque  attention  à  des  déclarations  du  même  genre,  bien 
plus  frappantes  et  bien  plus  positives,  et  consacrer  ses  foibles  talens 
à  Ja  recherche  des  meilleurs  moyens  de  répondre  au  désir  qu'elles 
expriment»  J'ose  donc  offrir  k  la  pieuse  considération  de  Votre 
Seigneurie  quelques  points  qui  me  paroissent  dignes  d'une  sérieuse 
attention.  Toutefois  ce  ne  sont  que  des  esquisses  et  des  aperçus  de 
ce  qui  peut-être  deviendra  avant  peu  le  sujet  d'une  exposition  plus 
finie  et  plus  détaillée.  » 

Lçs  temps  sont  changés,  dit  ensuite  le  prélat;  en  lisant  les  ou- 
vrages des  théologiens  d'Oxford,  on  découvre  un  rapprochement 
journalier  vers  l'Eglise  universelle,  et  dans  la  doctrine  et  dans  les 
senlimens.  Il  y  a  plus,  on  a  publié  a  Oxford  des  prières  pour 
l'Unité,  que  l'on  doit  réciter  tous  les  jeudis  matin.   Une  autre 

Ï>rière  pour  l'Unité  de  la  sainte  Eglise  a  été  de  même  imprimée  à 
jichfîeld  en  latin  et  en  anglais,  par  le  révérend  Wackerbath.  Le 
Christ  n'a  point  institué  d'Eglises  insulaires,  et  n'a  ^sl% prohibé  une 
communion  active  entre  ce  qu'il  comparoit  aux  branches  "d'un  arbre, 
aux  membres  d'un  corps. 

Tant  que  l'Eglise  établie  n'a  point  émis  d'opinion  sur  la  possi- 
bilité d'arriver  à  l'unité  religieuse,  les  hommes  d'Etat  n'avoient  pas 
à  s'occuper  de  la  question.  Mais,  quand  ee  sujet  se  discute  au  sein 
de  cette  Eglise,  qu'il  excite  l'intérêt  de  ses  membres  les  plus  in- 
fluens,  et  que  ces  idées  pénètrent  même  dans  le  peuple,  alors  il  est 
temps  que  les  hommes  d'Etat  s'en  occupent:  autrement,  onpoui'* 
roît  leur  imputer  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'ils  dévoient  pour  arriver 
à  cette  union  si  désirable  et  si  désirée. 
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Les  devoirs  de  ceux  qui  peuvent  et  doivent  s'occuper  de  ces  ma- 
tières en  Angleterre  sont  : 

i**  Envers  l'Eglise  da  Christ  :  De  faire  tous  leurs  efforts ,  sans  se 
laisser  décourager^  pour  concourir  avec  la  Providence  k  Tœuvre 
de  la  réunion  religieuse* 

2»  Envers  le  peuple  :  Les  prédécesseurs  du  clergé  anglican  actuel 
ont  tout  fait  pour  opérer  la  désunion.  Il  est  du  devoir  des  membres 
actuels  du  clergé  de  détruire  le  mal  en  ramenant  les  peuples  à  des 
vues  plus  justes ,  plus  vraies  et  plus  sympathiques  avec  TEglise 
catholique. 

3®  Envers  l'Etat  :  Il  faut  tracer  une  limite  bien  précise  entre 
SCS  foticlions    et   celles  de    l'Eglise.    Il   faut  réclamer  les   pri- 
vilèges du  système  chrétien  :  l'unité,  la  chanté  universelle  et  la^ 
communion  catholique,  dont  la  nation  est  actuellement  privée* 

4°  Envers  leur  propre  Eglise:  Puisqu'ils  l'aiment,  ils  ne  doivent 
point  cesser  leurs  cflforts  pour  la  rendre  ce  qu'ils  désirent  qu'elle 
soit.  C'est  à  eux  de  presser  leurs  supérieurs  jusqu'à  l'importunité; 
ils  doivent  mettre  la  main  k  l'œuvre  et  ne  pas  l'abandonner  à 
d'autres.  Ils  doivent  employer  leur  savoir ,  leurs  conseils  et  leur 
prudence  à.  influencer  les  cœurs  de  leurs  frères  ;  et  dans  tout  ced 
on  ne  doit  point  admettre  de  délai,  ni  se  relâcher  de  ses  efforts. 

Mais,  milord,  dit  Mgr  Wiseman  en  s'adressant  au  comte  Shrews^ 
bury ,  quels  sont  nos  devoirs  aussi  à  nous  dans  des  matières  d*uu 
si  haut  intérêt?  Après  avoir  exposé  comment  on  pouvoit  expliquer 
et  justifier  certaines  phrases  ,  certaines  pratiques  de  l'Eglise  catho- 
lique, le  prélat  cite  un  passage  de  l'ouvrage  du  profond  et  pieux 
Mœhler,  où  cet  auteur  fait  observer  qu'aucun  catholique  ne  peut 
se  refuser  à  reconnoitre  avec  humiliation  la  corruption  des  siècles 
passés ,  dont  la  preuve  se  trouve  dans  l'existence  même  du  pro* 
testautisme,  qui  n'auroit  pas  paru  sans  cela.  II.  conclut  : 

<c  Apprenez  donc  une  fois,  ô  protestans,  à  mesurer  la  gran- 
n  deur  des  abus  que  vous  nous  reprochez  sur  la  grandeur  de  vos 
i>  propres  égaremens.  Voilà  le  terrain  sur  lequel  les  deux  Eglises 
n  se  rencontreront  un  jour  et  se  donneront  la  main.  Dans  le  seii- 
»  timeut  de  notre  force  commune,  nous  devons  nous  écrier  les 
»  uns  et  les  autres  :  Nous  avons  tous  manqué,  l'Eglise  seule  ne 
n  peut  faillir;  nous  avons  tous  péché.,  l'Eglise  jseule  est  pure  d« 
m   toute  souillure  !» 

Mgr  Wiseman  termine  sa  Lettre  en  donnant  un  aperçu  des  moyens 
pratiques  qu'il  faudroit  employer  pour  la  propagation  générale  eu 
Angleterre  des  idées  de  la  réunion,  et  des  bienfaits  matériels  oui 
résulteroient  de  cette  réunion  pour  les  populations  des  villes  et  des 
campagnes.  {jimi  de  la  ReL) 
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SDR  LE  GOUVERNEMENT  CONSTITUTIONNEL. 

On  observe  depuis  quelque  temps  ^  depuis  quelques 
années  même,  une  sorte  de  réaction  contre  le  gouverne- 
ment représentatif  ou  constitutionnel;  et  ce  qui  nous  semble 
surtout  remarquable,  c'est  que  cette  réaction  est  plutôt  libé- 
rale que  catholique.  Tantôt  on  se  plaint  des  excès  de 
la  presse ,  de  son  omnipotence ,  de  l'impunité  dont  elle 
jouit;  tantôt  on  regrette  l'argent  que  coûte  ce  système  de 
'gouvernement;  un  autre  jour,  c'est  le  jury  à  qui  on  trouve 
des  inconvéniens  ;  puis  ce  sont  les  élections ,  la  représen- 
tation, qu'on  accuse;  et  successivement  toutes  les  principales 
institutions  sont  jugées  sévèrement,  et  le  gouvernement 
constitutionnel  n'a  rien  d'essentiel  et  d'important  qui 
échappe  à  la  critique. 

Qu'arriveroit-il  si  une  semblable  opinion  faisoit  des  pro- 
grès et  devenoit  plus  ou  moins  générale?  Il  est  certain  qu'un 
système  d'organisation  politique ,  usé  dans  l'esprit  de  la  na- 
tion ,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  se  soutenir  qu'il  four- 
niroit  lui-même  matière  à  sa  destruction  et  qu'il  seroit  fondé 
sur  un  principe  conduisant  naturellement  au  changement. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  si  le  gouvernement 
représentatif  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la  démocratie, 
et  qu'un  royaume,  où  le  roi  est  censé  ne  pas  gouverner,  ne 
soit  qu'une  république  déguisée,  on  doit  consulter  l'histoire 
et  lexpérience  sur  les  chances  de  stabilité  et  de  durée  qu'il 
peut  avoir,  et  ne  pas  craindre  de  dire  qu'en  fait  d'autorité 
il  n'y  a ,  au  fond,  rien  de  nouveau ,  et  que  les  mêmes  prin- 
cipes, appliqués  A  la  société,  continueront  de  produire  en 
gros  les  mêmes  résultats. 

Dans  l'histoire  du  monde,  la  polyarchie,  la  république, 
apparottdeloinen  loin,  et,  en  quelque  sorte,  par  exception. 
Peu  de  peuples  supportent  long-temps  l'agitation  de  la  vie 
publique  et  les  vicissitudes  continuelles  inséparables  d'un 
pouvoir  qui  est  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Et  les  plaintes  que  nous 
entendons  aujourd'hui ,  ne  le  prouveroient  que  trop ,  si  les 
preuves  pouvoient  encore  être  nécessaires. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  nous  voulons  en- 
visager la  question.  Il  nous  paroît  préférable  d  examiner 
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([uel  est  notre  devoir,  celui  des  catholiques  surtout,  au  mi- 
lieu des  circonstances  politiques  où  les  événements  et  la 
nature  des  choses  nous  ont  placés. 

Le  meilleur  gouvernement  est  d'ordinaire  celui  qui  est 
lé  mieux  adapté  aux  circonstances  et  au  caractère  du 
peuple. 

Or  il  paroît  certain  qu'à  1  époque  où  notre  constitution 
a  été  discutée  et  adoptée ,  il  eût  été  difficile  de  faire  au- 
trement. Il  nous  falloit  un  gouvernement  populaire,  et 
Texamen  ne  pouvoit  porter  que  sur  le  plus  ou  le  moins. 
Les  malheurs  encore  récens  de  la  république  française 
écarloient  la  forme  démocratique,  et  les  abus  d'autorité 
du  pouvoir  qui  venoit  d'être  renversé,  repoussoient  plus  loin 
la  monarchie. 

Nous  subissons  la  loi  du  temps  et  des  faits,  et  nous  la 
subissons  volontairement.  Il  est  donc  de  notre  devoir  de 
nous  attacher  sincèrement  au  gouvernement  que  nous  nous 
sommes  choisi,  et  de  ne  pas  nous  enquérir  avec  inquiétude  si 
notre  choix  pouvoit  être  meilleur  ou  plus  sage.  Cette  inquié- 
tude seroit  elle-même  un  grand  mal ,  et  rien  ne  prépare 
les  bouleversemens  et  les  révolutions  comme  l'opinion 
que  l'on  n  est  pas  bien  comme  on  est. 

Les  p^inbipes,  sans  doute ,  sont  plus  forts  que  nous,  et 
il  ne  dépendra  pas  de  nous  de  faire  vivre  éternellement  des 
institutions  que  la  nature  auroit  frappées  d'impuissance  et 
déclarées  incompatibles  avec  l'existence  régulière  de  la  so- 
ciété. Mais  le  bon  esprit  et  la  modération  du  peuple  peuvent 
suppléer  au  défaut  d'une  loi,  et  mieux  vaut  cet  esprit  de 
sagesse  avec  des  institutions  médiocres  que  le  plus  sage 
gouvernement  avec  Timpatience  et  le  désir  de  changer. 

Le  peuple  belge  est  plus  ou  moins  porté  à  l'indépen- 
dance et  à  l'état  populaire,  et  depuis  que  César  a  dit  de 
nos  ancêtres,  que  leurs  rois  dépendoient  autant  du  peuple 
que  le  peuple  dépendoit  d'eux  ^  cet  esprit  n'a  guère  varié. 
Si  donc  le  régime  constitutionnel  peut  convenir  à  quelqu'un, 
c'est  probablement  à  nous. 

Raison  de  plus  de  ne  pas  nous  décourager  légèrement  et 
de  supporter  avec  patience  les  incorivéniens  attachés  à  ce 
système.  Ne  cherchons  pas,  n'appelons  pas  les  changemens, 
ne  les  prévoyons  pas  même,  mais  appliquons-nous  sincè- 
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renient  et  avec  persévérance  à  tîrer  le  meilleur  parti  de  nos 
institutions  actuelles;  corrigeons  par  nos  mœurs ,  par  notre 
esprit  d'ordre,  de  paix  et  de  religion  surtout,  ce  que  ces  ins- 
titutions peuvent  avoir  de  vicieux;  soyons,  s'il  le  faut  et  s'il 
est  possible,  meilleurs  que  nos  lois;  il  ny  a  pas  d'incon- 
vénient à  cela;  au  contraire  ce  sera  le  fondement  et  le  gage 
d'un  degré  fort  élevé  de  perfection  sociale.  Puisqu'il  y  a 
des  peuples,  quoiqu'eii  très-petit  nombre,  qui  existent  et 
continuent  d'exister  avec  tous  les  embarras  du  régime  dé- 
mocratique proprement  dit,  pourquoi  un  peuple  moral, 
religieux,  paisible,  ami  du  travail,  ne  vivroit-il  pas  sous  le 
gouvernement  représentatif? 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  nous  nous  adres- 
sons principalement,  comme  à  l'ordinaire,  à  nos  concitoyens 
catholiques.  Ce  sont  eux  surtout ,  et  leurs  écrivains  en  par- 
ticulier ,  qui  doivent  donner  l'exemple  de  la  patience  et  du 
courage  nécessaires  pour  fonder_quelque  chose  de  durable. 
Ils  le  doivent  d'autant  plus  que  leurs  adversaires  les  croient 
ou  affectent  de  les  croire  moins  favorables  qu'eux  à  ce  ré- 
gime. Soyons  les  derniers  à  nous  lasser,  à  nous  plaindre. 
Faisons  tout  ce  que  nous  pouvons,  pour  donner  delà  force 
et  de  la  stabilité  à  l'état  que  nous  avons  créé.  Que  notre 
coopération,  pour  atteindre  ce  but,  soit  sincère  et  générale, 
afin  que  le  manque  de  succès  ne  puisse  jamais  nous  élie 
attribué. 

Une  simple  soumission  ne  sufiiroitpas;  et  si  nous  nous 
bornions  à  nous  résigner,  à  supporter,  sans  perdre  patience, 
les  maux  qu'une  trop  grande  liberté  traîne  à  sa  suite,  nous 
nous  perdrions  avec  l'Etat.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  en- 
tendons la  coopération.  11  faut  de  l'activité  et  du  travail 
avec  cette  patience,  il  faut  se  mettre  en  mouvement ,  comme 
nous  l'avons  dit  souvent,  il  faut  une  volonté  ferme,  de  l'é- 
nergie, de  la  persévérance,  du  patriotisme. 

Ainsi  d'un  côté ,  un  attachement  sincère  à  nos  institutions, 
de  la  patience,  de  la  soumission;  d'un  autre  côté,  du  zèle, 
du  dévoûment,  du  travail  :  voilà  les  dispositions  d'esprit 
et  de  cœur  où  nous  devons  tâcher  d'être  et  de  demeurer  ;  et 
c'est  avec  de  telles  dispositions  qu'il  faut  nous  unir  entre 
nous  9  nous  associer  et  mettre  nos  moyens  en  commun. 
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NOUVELLES. 

INTERIEUR. 

Le  4  octobre,  Son  Emin.  le  Cardinal,  Archevêque  de  Malînes, 
sVst  tendu  à  Anvers,  et  le  12,  a  Bruxelles^  pour  administrer  le  sa* 
crernent  de  confirmation. 
•     — On  écrit  d'Arlon  a  Vjimi   de  l'Ordre  : 

»  Mgr  l'évêque  deNamur  est  toujours  dans  cette  ville ,  d'où  il  se 
rend  journellement  dans  les  paroisses  voisines  pour  y  confirmer. 
Le  dimanche,  19  octobre  ,  il  avoit  réuni  dans  un  banquet  les 
principales  autorités  de  la  province,  parmi  lesquelles  figuroient 
MM.  le  gouverneur  ad  intérim,  le  commandant  de  la  province, 
le  colonel  de  la  garde-civique,  le  commissaire  et  le  bourgmestre 
d'Arlon.  On  rapporte  que,  dans  la  conversation,  il  fut  question 
de  quelques  objets  touchant  la  religion  et  que  Sa  Grandeur  a  reçu 
généralement  les  assurances  les  plus  positives  d'ctre  puissamment 
secondé  dans  le  bien  qu'il  voudroit  entreprendre. 

))  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  connoître  que,  le  jour 
où  Mgr.  conféra  le  sacrement  de  confirmation  dans  la  paroisse 
Saint-^Iartin ,  il  fit  un  sermon  en  français  qui  produisit  le  plus 
grand  effet.  Ce  sermon  traitoit  en  général  des  devoirs  religieux 
et  des  devoirs  sociaux  et  de  famille  qui  se  lient  si  intimement.. 
La  parole  de  Sa  Grandeur  si  persuasive,  si  pleine  d'onction,  a  su 
trouver  le  chemin  de  bien  des  cœurs  et  a  fait  couler  plus  d'une 
larme.  Ces  exhortations  tombées  de  si  haut  et  en  même  temps  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ont  remué  bien  des  consciences.  Ce 
sermon  en  français  avoit  quelq^ue  chose  de  si  nouveau  et  de  si 
attrayant  ! 

»  Nous  devons  a  cette  occasion,  renouveler  un  vœu  plus  d'une 
fois  formé.  Chaque  dimanche  et  les  jours  de  fête,  on  prêche  en 
allemand  à  Arlon.  Cela  est  fort  à  la  convenance  de  ceux  qui 
comprennent  la  langue  allemande,  nous  en  convenons.  Mais  nous 
djevons  ajouter  que  beaucoup  de  familles  de  fonctionnaires ,  et  ils 
sont  nombreux  à  Arlon,  n'en  savent  pas  un  mot;  ils  sont  donc 
privés  d'entendre  la  parole  de  vérité.  Monseigneur  ne  pourroit-il 
pas  accorder  a  la  paroisse  St.-Martin  un  prêtre  qui  sût  prêcher 
en  français?  Un  sermon  en  cette  langue  par  mois,  serait-ce  trop? 
Nous  croyons  qu'il  seroît  tout  aussi  suivi  que  les  autres;  et  si 
c'ctoit  le  moyen  de  ramener  à  la  religion  quelques  âmes  égarées, 
et  d'eu  raffermir  d'autres  qui  sont  chancelantes ,  pourroit-on  encore 
hésiter  » 

—  Dimanche  10  octobre  a  été  célébrée  dans  l'église  des  Pères 
Dominicains  à  Gand  la  huitaine  instituée  pour  la  fête  du  St.^ 
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Rosaire*  A  cette  occasion^  Mgr.  l'éyêqae  de  Gand  y  a  officié 
pendant  le  salut*  Les  assistans  de  S*  G.  dtoient  deux  Pères  espa- 
gnols ,  bannis  de  leur  pays  par  la  persécution  impie  des  partisans 
d'ËsparterOy  et  un  dominicain  polonais,  qui  a  dû  quitter  sa  pairie 
pour  échapper  aux  vexations  du  gouvernement  russe.  Le  livre  de 
chant,  dont  se  servoit  le  prélat  en  cette  occasion,  est  une  pièce 
artistique^  peinte  et  écrite  en  entier  par  le  Père  polonais* 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  contestations  qui  se  sont 
élevées  entre  l'ancien  et  le  nouveau  conseil  de  fabrique  de  l'église 
primaire  de  Tongres*  Ils  se  rappellent  que  la  cour  d'appel  de 
Liège  rendit  le  14  juillet  un  arrêt  qui  contesloit  la  régularité  de 
la  composition  du  nouveau  conseil*  Les  membres  de  ce  dernier 
corps  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'épuiser  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  judiciaire  :  ils  demandèrent  le  18  juillet  à  la  dé- 
putation  permanente  de  notre  province  l'autorisation  de  se  pourvoir 
en  cassation.  Ce  collège ,  après  avoir  laissé  traîner  cette  affaire 
jusqu'au  27  septembre,  fînit  par  accorder  cette  autorisation,  mais 
en  imposant  aux  membres  du  nouveau  conseil  de  fabrique  l'obli- 
gation de  supporter  personnellement  les  frais  du  procès,  s'ils  le 
perdoient.  Celte  décision  ne  pouvoit  être  acceptée  par  le  gouver- 
nement avec  ce  correctif;  la  légalité  du  mandat  des  nouveaux 
fabricîens  avoit  en  effet  été  formellement  reconnue  par  les  arrêtés 
royaux  du  i'^  juillet  i838  et  du  i5  février  1839.  Il  n'appartenoif 
par  conséquent  pas  h  une  autorité  administrative ,  dépendante 
sous  ce  rapport  de  Tadministration  générale,  d'annuler  ou  de  cor- 
riger indirectement  un  acte  émanant  de  celle-ci.  En  le  faisant, 
elle  sortoit  évidemment  de  ses  attributions  ;  c'est  ce  que  M.  le 
gouverneur  comprit ,  en  prenant  son  recours  au  gouvernement 
pour  provoquer  rannulation  de  la  condition  imposée  par  la  dé- 
putation  aux  membres  du  nouveau  conseil  de  fabrique.  Nous  ap- 
prenons aujourd'hui  que  ce  pourvoi  a  été  admis  Tt  qu'ifn  arrêté 
royal  du  i3  de  ce  mois  annule  la  condition  qui  avoit  été  mise  à 
l'autorisation  accordée  aux  nouveaux  fabriciens. 

(Journal  du  Limbourg  belge») 

Voici  le  texte  de  l'arrêté  royal  dont  il  s'agit  : 

Léopold,  Roi  des  Belges, 

A  tout  présens  et  à  venir,  salut; 

Vu  le  recours  formé  le  28  septembre  dernier,  par  le  gouverneur 
de  la  province  de  Limbourg,  contre  la  condition  imposée  par 
l'arrêté  de  la  députation  permanente  du  21  du  même  mois,  qui 
autorise  les  sieurs  Reinartz,  curé-doyen  ,  J.  Ch.  Thys,  J.  Samper- 
mans,  L.  Van  den  Boovy  et  L.  J.  Caters ,  agissant  comme  membres 
du  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire  de  Tongres  à  se  pourvoir 
en  cassation  contre  un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Liège  ,  en  date 
du  i4  juillet  1841  ,  condition  qui  tend  à  faire  payer  personnelle- 
ment par  les  fabriciens  les  frais  du  procès,  en  cas  de  perte; 

Considérant  que  le  sieur  Reinartz  et  cons.  ont  été  coDstamment 
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considërë9  par  l'administration  cT)nime  constituant  le  conseil  de 
fabrique  de  l'ëgHse  primaire  de  Tongres;  que  c'est  en  cette  qualité 
qu'ils  ont  été  autorisés  à  poursuivre  en  justice  la  remise  des  titres 
et  deuiers  appartenant  à  r église  contre  leurs  adversaires ,  auxquels 
le  gouvernement  a  formellement  ab]ugé  la  qualité  de  fabriciens  en 
leur  refusant  l'autorisation  d'ester  eu  justice  au  nom  et  aux  frais 
de  la  fabrique; 

Considérant  que  la  question,  quels  sont  les  administra teurslégaux 
des  biens  de  l'église  primaire  de  Tongres ,  question  qu'on  a  soulevée 
ibcompétemment  devant  l'autorité  judiciaire,  intéresse  essentielle* 
ment  la  fabrique,  que  c'est  donc  en  son  nom  et,  partant  à  ses  frais, 
que  le  pourvoi  en  cassation  doit  être  formé,  comme  c'est  en  son 
nom  et  à  ses  frais  que  le  procès  a  été  suivi  durant  les  deux 
instances; 

Considérant  que  la  députation  du  conseil  provincial  du  Limbourg 
en  autorisant  les  requérants  à  se  pourvoir  en  cassation  a  implici- 
tement reconnu  que  le  pourvoi  devoit  se  former  par  eux  au  nom  de 
la  fabrique,  parce  que  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'un  intérêt  person- 
nel elle  auroit  du  déclarer  quil  n'y  avoit  pas  lieu  à  demander 
d'autorisation; 

Considérant  que  la  députation  en  imposant  aux  requérants  la 
charge  de  payer  personnellement  en  cas  de  perte  les  frais  du  procès, 
leur  a  imposé  une  obligation  que  la  loi  ne  leur  impose  pas  et  est 
sortie  par  conséquent  du  cercle  de  ses  attributions; 

Vu  les  art.  89  et  126  de  la  loi  provinciale;  sur  le  rapport  de 
notre  ministre  de  la  justice; 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

Art.  i«r.  La  condition  imposée  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
primaire  de  Tongres  de  payer  les  frais  dû  procès  si  elle  venoit  k 
succomber  dans  le  pourvoi  en  cassation  pour  lequel  elle  a  été 
autorisée  par  l'arrêté  de  la  députation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial du  Limbourg,  en  date  du  aS  septembre  dernier,  est  annulée. 

Art.  ip  r^otre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  i3  octobre  i84i« 

{Signé).  LÊOPOLD. 
Par  le  Roi  ; 

Le  ministre  de  la  justice,         {Signé)  Va»  Volxem. 
Pour  copie  conforme, 

Le  secrétaire  général,  {signé)  Paquet. 

« —  Par  divers  arrcis  rendus  récemment  par  la  cour  d'appel  de 
Liège,  la  question  de  la  propriété  des  cimetières  a  été  décidée 
contre  les  fabriques  d'église  en  faveur  des  communes.  La  Gazette 
de  Liège ,  dans  différents  articles  ,  appuyés  sur  le  texte  précis  et 
formel  des  lois,  a  démontré  le  mal  jugé  de  la  chose  et  exprimé, 
en  terminant  son  examen,  le  doute  que  les  arrêts  de  la  cour  de 
Liège  en  cette  matière  fassent  jurisprudence.  Nous  partageons  en 
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tous  poinis  l'avîs  du  confrère ,  el  à  J'appui  de  noire  opinion  nous 
pouvons  citer  un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand,  date  du  3  fé- 
•vrier  i84o,  lequel  a  décidé  que  les  cimetières  en  Belgique  appar- 
tiennent aux  églises  et  non  pas  aux  conmiunes.  Voici  en  quelles 
circonstances  cet  arrêt  a  été  rendu  : 

La  fabrique  de  Téglise  de  Weslroosebeke  avoit  intenté  au  sieur 
Perneel ,  l'action  seivitulia  negatoria:  le  cimetière^  disoit-elle ,  ne 
peut  être  grevé  d'aucune  servitude. 

Le  sieur  Perneel  offrit  de  prouver  que,  de  temps  immémorial, 
il  avoit  passé  par  le  cimetière,  non  seulement  à  pied,  mais  encore 
avec  chevaux ,  chariots  et  bestiaux. 

Il  fut  admis  à  faire  cette  preuve,  par  jugement  du  3o  avril 
iB35. 

Appel  par  la  fabrique,  fondé  i®  sur  ce  que  le  passage  à  pied 
par  le  cimetière  a  toujours  été  précaire,  puisque  depuis  l'année 
1626,  les  auteurs  du  sieur  Perneel  payoicnt  une  certaine  somme 
à  l'église  à  titre  de  recognitie  pour  le  passage  à  pied  ;  sur  ce  que 
par  conséquent,  le  sieur  Perneel  n'a  voit  pu  prescrire  ni  le  passage 
à  pied,  ni  le  passage  avec  chevaux,  chariots  et  bestiaux,  d:ins 
lequel  le  passage  à  pied  est  nécessairement  compris;  2<»  sur  ce 
que  les  cimetières  sont  choses  sacrées  et  que  les  choses  sacrées  sont 
imprescriptibles. 

Appel  incident  par  le  sieur  Perneel.  La  fabrique,  disoit-il,  est 
non  recevabie ,  car  les  cimetières  appartiennent  aux  communes  et 
non  pas  aux  églises. 

ARRÊT. 

«  La  Cour,  —  sur  l'appel  incident  : 

»  Attendu  que  dans  ce  pays  les  cimetières  appartenoient  ancienne- 
ment aux  fabriques  d'église  5  que  cette  propriété  leur  a  même  éie' 
reconnuepar  plusieurs  dispositions  légales ,  notamment  par  éditdu 
16  juin  17B4,  comme  aussi  par  la  jurisprudence  (arrêts  du  paile- 
ment  de  Flandres  des  6  avril  1688  et  25  avril  lôgi,  rapportés  par 
D'Hermaville); 

))  Attendu  qu'en  Belgique  les  biens  des  fabriques  et  partant  les 
cimetières  qui  leur  appartenoient  ont  été  réunis  au  domaine  par  suite 
de  l'application  des  art.  i  et  2,  titre  i*'  de  la  loi  dii  28  octobre  et 
5  novembre  1790,  faite  dans  ce  pays  par  l'arrêté  du  directoire 
exécutif  du  17  ventôse  an  VII,  et  que  celles  de  ces  propriétés  qui 
n'avoient  pas  été  aliénées  ont  été  restituées  aux  fabriques  déposié- 
dées  par  arrêté  du  7  thermidor  an  XI; 

»  Attendu  que,  par  suite  de  ce  dernier  arrêté,  la  fabriquede 
l'église  de  Weestroosebeke  est  rentrée  dans  la  propriété  du  cimetière 
qui  entoure  l'église,  et  que  d'ailleurs,  en  supposant  même  qu'en 
JBelgiqueles  biens  de  fabrique  n'eussent  pas  été  nationalisés^  il  s'en: 
suivroit  que  la  fabrique  de  l'église  de  Weslroosebeke  n'auroit 
jamais  été  dépossédée  et  que  partant  elle  auroit  couseryé  la  pro- 
priété de  sou  cimetière  \ 
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n  Attendu  que  la  fabrique  appelante ,  ayant  ainsi  suffisamment 
fait  constater  de  san  droit  de  propriété  au  cimetière  dont  il  s'agit , 
est  receyable  à  intenter  raction  nêgatoire  y  objet  du  présent 
litige^  etc.  »  (Organe  des  Flandres) 

—  Un  arrêté  royal  en  date  du  19  septembre  184I9  détache  de 
leurs  paroisses  respectives  les  hameaux  de  Fays,  Saînl-Antoine 
et  Burmontège  du  diocèse  de  Lirge,  et  les  érige  en  paroisse  sépa- 
rée^ qui  prendra  ie  rang  de  succursale,  sous  le  nom  de  Saint" 
jintoine  (  commune  de  Ilarrc,  arrondissement  de  Marche).  Cet 
arrêté  a  été  rendu  sur  la  proposition  de  Mgr.  TEvêque  de  Liège, 
et  de  l'avis  de  la  députation  du  conseil  provincial  du  Luxembourg. 

—  Nous  appreuons  que  l'université  catholique  compte,  dans  ce 
moment  déjà^  72  inscriptions  de  plus  que  Tannée  dernière  à  la 
même  époque. 

—  Yoici  les  cours  qui  seront  donnés  pendant  le  semestre  d'hiver 
à  la  faculté  de  théologie  de  la  même  université  : 

M.  J.  T.  Beelen  ,  prof.  ord. ,  les  deux  Ëpîtres  aux  Corinthiens, 
l'Ëpître  aux  Galates  et  l'Ëpître  aux  Hébreux,  les  lundis,  mardis 
cl  mercredis  à  8  heures  ;  les  langues  orientales^  le3  mercredis  ^ 
vendredis  et  samedis  a  midi. 

M.  H.  J.  Wouters ,  prof.  ord.  et  doyen  de  la  Faculté  ;  l'His- 
toire ecclésiastique  jusqu'au  Xll*  siècle,  les  mercredis,  jeudis, 
vendredis  et  samedis  à  9  heures. 

M.  M.  Verhoeven ,  prof,  extraord.  et  secrétaire  de  la  Faculté  ; 
le  IW  livre  des  Décrétales,  les  lundis,  mardis,  mercredis  et  jeudis 
à  10  heures.' 

M.  A.  Tits,  prof,  extraord. J  les  traités  de  Dieu ,  delà  Création 
et  de  Flnamortalité  de  l'âme,  en  réfutant  les  erreurs  les  plus  ré- 
centes, les  lundis,  mercredis,  vendredis  et  samedis  à  3  heures. 

M.  J.  B.  Malou,  prof,  extraord.,  traitera  delà  Pénitence,  les 
lundis  à  9  heures,  les  jeudis  ,  vendredis  et  samedis  à  8  heures. 

M.  J.  d'HoUander,  prof,  ord.;  la  HI*  partie  de  la  Somme  de 
S.  Thomas,  les  lundis  et  mardis  à  11  heures,  les  vendredis  et 
samedis  a  10  heures. 

—  L'école  normale  de  M.  le  chanoine  de  Montpellier  vient  d'être 
transférée  à  Malonue.  La  rentrée  a  eu  lieu  le  25  octobre.  Nous 
croyons  utile  de  rappeler  les  principales  conditions  du  règlement 
d'admission  :  1®  Les  cours  de  l'école  normale  sont  de  deux  ans  pour 


l'enseignement.  3®  Les  élèves  ainsi  admis  peuvent  prétendre  à  un 
subside  de  la  province  ,  si  toutefois  ils  justifient  que  leurs  parensout 
besoin  d'être  aidés.  Ils  doivent,  pour  justifier  cela,  présenter  un 
certificat  du  bourgmestre  de  leur  commune;  4**  Outre  l'examen  fait 
dans  le  but  de  connoître  la  capacité  des  candidats,  il  faut  encore, 
pour  être  admis;  présenter  deux  certificats  de  bonne  vie  et  de  bonnes 
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mœurs,  déliyrës  l'un  par  le  bourgmestre  et  Tautrè  par  le  cure. 

{L'JmiderOrdre.) 
—  Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  reproduisant 
le  programme  des  cours  supérieurs  de  l'externat  annexé  au  Col- 
lège Noire-Dame  de  la  Paix,  à  Namur.  On  se  rappelle  que  l'entrée 
de  ces  cours  est  publique  et  qu'il  suffit  pour  être  admis  à  les 
fréquenter  y  de  se  faire  inscrire  chez  le  R.  P«  préfet  des  études  de 
Tcxternatk 

PROGBAMME   DES  LEÇ058. 

Catéchisme  polémique  :  Dimanche  de  9  heures. H  lo,  R,  Père 
Broekaebt.  — -  Physique  :  Lundi  et  samedi  de  8  heures  à  9  et 
de  2  à  3 ,  mercredi  et  Tcndredi  de  a  à  3,  Chimie  :  Mercredi  et 
vendredi  de  9  heures  à  10.  R.  P.  Maas.  —  Logique  et  mêla" 
-physique  :  Lundi  de  9  à  10  et  de  a  à  3,  mardi  de  9  à  10,  mer- 
credi et  samedi  de  8  à  9  et  de  3  à  3,  vendredi  de  839.  Psycho- 
logie et  théodicée  :  Aux  mêmes  heures  que  la  logique  pendant  le 
second  semestre.  R.  P.  Trapiella.  —  Ethique  :  Mercredi  de  3  à 
4>  samedi  de  9  à  lo*  Histoire  de  la  philosophie  :  Jeudi  de  9  à 
10.  R.  P,  Vloebergs  —  Mécanique  :  Mercredi  et  vendredi  de  8 
à  9  R.  P.  Maas.  '—Géomét.  analyt,  cale,  différ.etint.  :  Lundi, 
jeudi,  et  samedi  de  10  à  11.  AfgèbrCj  géométrie  et  trigonomé- 
trie :  Lundi,  mardi  et  jeudi  de  8  à  9,  vendredi  et  samedi  de  3 
à  4»  uilgèbre  sup,  ,  théorie  génér,des  équations  :  Mardi,  mer- 
credi,  et  vendredi  de  10  à  11.  R.  P.  Gomez. —  Minéralogie 
et  géologie  :  Mardi  et  jeudi  de  8  à  9.  R.  P.  Maas.  —  Zoologie  : 
Lundi  de  3  à  4;  vendredi  de  2  à  3.  Botanique  :  Pendant  le  se- 
mestre d'été.  R.  P.  Yloebergs.  —  Littérature  grecque  :  R.  P. 
iVercrxtysse  (Louis.)  (Le  même). 

—  Nous  apprenons  de  source  certaine,  dit  la  Tiihune  de  Liège , 
que  le  collège  des  bourgmeslre  et  échevins  de  notre  ville  est  sur  le 
point  de  contracter  avec  M.  Habets^  curé  de  l'église  de  Ste-Croîx, 
directeur  de  la  compagnie  des  Filles  de  la  Croix,  pour  remettre 
dans  les  mains  de  ces  dignes  religieuses  la  direction  de  l'hospice  de 
santé  pour  les  vénériennes  ou  femmes  publiques.  Nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  a  l'exécution  d'un  semblable  projet  qui  aura,  nous 
n'en  doutons  pas,  une  grande  influence  morale  sur  l'avenir  des 
malheureuses  qui  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  subir  un  traitement 
dans  cet  hôpital.  Déjà  les  Filles  de  la  Croix  ont,  comme  on  sait, 
la  direction  de  la  prison  des  femmes.  (Gaz,  de  Liège,) 

—  Le  R.  P.  Waldach,  qui  a  dirigé  pendant  quatre  ans  et  demi 
le  collège  des  PP.  Jésuites  à  Gand  (Saint-Barbe) ,  vient  d'ctrc 
remplacé  par  le  P.  Spillehout,  qui  a  été  long-temps  recteur  du 
collège  d'Alost.  Le  P.  De  Vos  a  été  nommé  professeur  de  rhéto- 
rique au  même  collège,  et  son  frère  professeur  de  poésie. 

—  Le  28  septembre ,  une  réunion  de  tous  les  supérieurs  drs 
collèges  épiscopaux  de  la  Flandre  occidentale  a  eu  lieu  à  Bruges 
chez  Mgr.  l'évcque.  Il  parok  qu'ils  se  sont  concertés  eutr'euxsur 
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les  mesures  k  prendre  pour  amener  une  plus  grande  unitë  dans 
renseignement  et  pour  y  introduire  des  améliorations  s'il  y  a  lieu. 

—  Mgr,  l'évêque  de  Bruges  vient  de  nommer  MM.  les  abbcs 
Yalcke  et  Van  Wymelbeke,  élèyes  au  se'minaîrc,  comme  profes- 
seurs à  l'institution  Saint-Louis  en  la  susdite  ville. 

—  M.  A.  Molenschot,  ci-devant  curé  à  Waterland  Oudeman^ 
est  mort  le  3  octobre  à  Tâgc  de  ^o  ans  — M.  C.  Kluylmans, 
curé  à  Ramscapelle  depuis  i834  .(doyenné  de  Bruges),  y  est 
mort^  à  l'âge  de  4^  ans^  d'un  cancer  au  visage  iont  il  a  beau- 
coup souder  t. 

—  MM.  B.  Beeckroan  et  J.  de  Keu ,  prêtres  au  séminaire  dç 
Gand^  sont  nommés  coadjuteur»^  le  premier  à  Termondc  et  le 
second  à  Otlerghcm. 

—  M.  A.  de  Haerne,  professeur' de  rhétorique  au  petit  sémi- 
naire de  Saiut-Nicola.s,  a  été  nommé  curé  à  Moorsel  près  d'AIost. 
Il  est  remplacé  par  M.  d'Hulster,  qui,  après  avoir  terminé  ses 
éludes  théologiques  au  séminaire^  étoit  allé  continuer  ces  études 
à  l'université  de  Louvain.  Un  nouveau  professeur  de  mathéma- 
tiques a  été  attaché  au  pensionnat  de  Saint-Nicolas  3  c'est  M* 
Geirnart,  séminariste.'! 

—  Le  R.  P.  J.  F.  Slerens,  de  l'ordre  des  Dominicains,  curé  k 
Afsné  depuis  plus  de  18  ans,  a  donné  sa  démission  a  cause  de 
son  grand  âge.  Il  a  pour  successeur  M.  J.  de  Riemacker,  vicaire 
à  Peleghem  près  Deynze. 

--Llne  lettre  insérée  dans  le  Vlaming  nôxxs  apprend  que  les 
émissancs  de  la  propagande  hérétique  de  notre  pays  se  servent 
du  nom  et  de  l'autorité  même  de  nos  évcques,  pour  tromper  le 
peuple  des  campagnes.  C'est  ainsi  que  deux  de  ces  séducteurs  se 
sont  présentés  le  2  octobre  chez  un  instituteur  d'Erondegem  en 
Flandre,  en  disant  qu'ils  venoient  de  la  part  de  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines,  qu'ils  étoient  chargés  par  lui  de  vendre 
leurs  petits  livres  dans  toutes  les  écoles  du  pays,  de  lui  faire  ensuite 
rapport  de  leur  mission  et  de  donner  les  noms  et  le  domicile  de 
tous  les  maîtres  qui  auroient  refusé  d'acheter  leurs  petits  ouvrages. 
Découverts  pour  ce  qu'ils  étoient,  ils  s'en  allèrent  en  jurant. 

—-Plût  à  Dieu  que  tous  les  parents  fissent  attention  aux  livres  que 
reçoivent  leurs  enfants  et  qu'ils  ne  laissassent  jamais  entre  leurs 
roains  des  écrits  dont  ils  ne  sont  pas  entièrement  sûrs  !  Nous  vou- 
drions même  étendre  ce  voeu.  Oui,  qu'il  seroit  à  désirer  que  les 
supérieurs  de  pensions,  de  collèges  etc.  examinassent  attentivement 
les  livres  qu'ils  donnent  pour  prix!  C'est  avec  douleur  que  nous 
avons  vu  dernièrement,  dans  \es  mains  d'un  enfant  à  peine  âgé  de 
i3  ou  14  ans,  un  prix  où  la  plus  dangereuse  des  passions  jouoit  un 
grand  rôle.  Et  ce  prix  lui  avoit  été  donné  dans  un  excellent 
pensionnat  !  {Le  Vlaming.) 

■^  Une  société  nombreuse  et  choisie  s'étoit  rendue  hier  à  l'înstî- 
lulion  des  Sœurs  de  l'Enfance  de  Jésus  pour  assister  à  la  distri- 
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butîon  des  prix  oui  deToit  avoir  lieu  sons  la  présidence  de  M.  le 
chanoine  de  Deklcer,  de  Gand.  Apres  un  chœur^  chanté  avec  beau- 
coup d'ensemble  et  d'aplomb^  et  quelques  exercices  de  déclamation, 
tnnt  en  français  qu'en  flamand,  la  distribution  des  prix  et  des 
couronnes  a  eu  lieu  aux  applaudissements  dea  spectateurs.  L'assem- 
blée a  surtout  hautement  témoigné  sa  satisfaction  lorsque  les  enfants 
de  l'école  gratuite  sont  Tenus  recevoir  les  effets  d'habillement  qui , 
pour  eux^  remplaçoient  les  livres  donnés  aux  élèves  des  classe^ 
aisées.  La  nécessité  d'un  établissement  de  ce  genre  s'étoit,  en  effet, 
depuis  long-temps  fait  sentir  dans  notre  yille(HasseIt}«  On  n'a  pas 
oublié  qu'avant  l'arrivée  des  Sœurs,  les  filles  de  la  classe  indigente 
croupissoient  dans  l'ignorance  et  l'oisiveté,  tandis  qu'aujourd'hui 
elles  puisent,  dans  leur  institution,  l'amour  du  travail  qui  doit 
pourvoir  à  lepr  existence,  et  la  fidélité  aux  principes  religieux  qui 
seuls  peuvent  les  prémunir  contre  les  séductions  qui  les  attendent 
dans  un  âge  plus  avancé.  {Journ,  du  Limhourg  belge.) 

—  Le  zèle  charitable  des  dames  religieuses  de  St.  André  à 
Tournay  leur  a  fait  trouver  un  moyen  fort  ingénieux  d'augmenter, 
encore  les  aumônes  que  leur  maison  verse  tous  les  ans  dans  la  caisse 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Elles  ont  engagé  leurs 
jeunes  élèves  à  travailler  pendant  Its  heures  de  récréation  à  de 
petits  ouvrages,  qui  forment  en  ce  moment  une  exposition,  et  qui 
seront  bientôt  l'objet  d'une  loterie  en  faveur  de  celte  œuvre.  Elles 
sont  même"  parvenues  à  exciter   parmi   leurs  élèves  une  sainte 
émulation  qui  a   tourné  au  profit  de  l'exposition  où  l'on  admire 
une  foule  d'objets  charmans  par  leur  variété,  leur  fraîcheur  et  le 
soin  avec  lequel  ils  ont  été  confectionnés.  Le  prix  peu  élevé  des 
billets,  les  uns  à  20,  les  autres  à  10  centimes,  permet  à  tout  le 
monde  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  et  déjà  plusieurs  milliers 
de  billets  ont  été  pris.  Tous  les  cœurs  religieux  applaudiront   à 
l'heureuse  idée  d'associer  ainsi  de  jeunes  enfans  aux  travaux  des 
mîjsionnaires,  de  les  former  de  boiinc  heure  aux  œuvresde  charité, 
de  leur  inspirer,  dès  le  plus  jeune  âge,  un  zèle  qui  portera  des 
fruits  jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé,   et  les  jeunes  personnes 
trouveront  une  bien  douce  récompense  dans  la  pensée  que,  tout  en 
travaillant  à  leurs  broderies  et  à  leurs  autres  ouvrages,  elles  tra- 
vaillent réellement  au  salut  des  infidèles   eu  contribuant  à  leur 
procurer  avec  les  lumières  de  l'évangile  les  seuls  véritables  moyens 
de  civilisation.  Heureux  les  parens,  qui  placent  leurs  enfans  dans 
une  maison  si  sagement  dirigée  et  où  l'on  trouve  une  instruction 
solide,  des  talens  agréables  et  tout  ce  qui  peut  former  l'esprit  et  le 
cœur.  Puisse  l'exemple  que  ces  dames  viennent  de  donner,  être  imité 
dans  toute  la  Belgique! 

—  Le  monastère  de  la  Trappe  de  Saint-Sixte  près  Properingue 
compte  aujourd'hui  ^o  religieux,  dont  20  Pères  de  chœur  et  au- 
tant'de  Frères  convers.  Des  20  Pères  de  chœur  9  sont  déjà  prêtres; 
plusieurs  autres  se  préparent  à  recevoir  les  ordre  sacrés,  et  en- 
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tr'antre*  le  P.  Séraphin  de  St.  Pierre  d'Alcantara  (M.  Fidèle 
Cruyt  de  Bruges) ,  jeune  religieux  dont  on  dit  beaucoup  de  bien 
et  qui  a  quitté  le  inonde  dès  Tâge  de  16  ans. 

—  Le  R.  P.  Aimé,  vicaire  provincial  des  Carmes  déchaussés , 
est  revenu  de  Rome  à  Ypres,  après  avoir  assisté  dans  la  capitale 
du  inonde  chrétien  au  chapitre  général  de  son  ordre.  On  apprend 
avec  satisfaction  quej  tout  revêtu  de  son  costume  religieux  et  de 
son  chapeau  blanc ,  portant  de  plus  le  bâton  de  voyage  propre  aux 
Carmes,  il  a  pu  traverser  toute  la  France,  depuis  Marseille  jus- 
qu'aux frontières  du  nord ,  sans  être  molesté  en  aucun  lieu. 

—  Les  Demoiselles  Revners  qui,  depuis  plusieurs  années,  di^* 
rigent  avec  le  plus  grand,  succès  une  maison  d'éducation  k  Liège ^ 
rue  Bonne  Fortune,  sont  entrées  dans  l'institut  des  Dames  de  l'iks- 
ïKDCTioif  CHÉTiEirirE.  On  apprendra  avec  satisfaction  que  ces- reli- 
gieuses ont  pris  possession  dudit  établissement  qu'elles  vont  con- 
tinuer, avec  pensionnat,  demi-peusionnat  et  externat,  indépen- 
damment de  l'autre  pensionnat  de  ces  Darnes^  rue  Sur  la  Fontaine, 
qui  continue  sur  le  même  pied. 

Monsieur , 

Le  résultat  du  concours  général  entre  les  établissements  d'en- 
seignement moyen  du  royaume,  donne  lieu  «1  quelques  réflexions 
qu'il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  communiquer  à  vos  lecteurs. 
11  importe  au  bien  général  que  ceux  qui  ont  quelque  influence  sur 
l'éducation  des  jeunes  gens,  ne  se  fassent  pas  illusion  à  ce  sujet. 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'on  ne  peut  rien  inférer  de  ce  con- 
cours, par  rapport  aux  établissements  qui  y  sont  restés  étrangers  ; 
il  n'a  pu  constater  la  force  des  études  que  pour  les  établissements 
qui  y  ont  pris  part.  Ainsi  d'après  les  rapports  des  jurys,  on  re- 
marque dans  ces  élahlhsemenis'une  faiblesse  notable  dans  /V- 
tude  du  latin  et  du  grec  ;  et  un  progrès  notable  dans  V étude  du 
français;  le  travail  des  élèveg  sur  la  langue  flamande  a  de 
beaucoup  dépassé  l'attente  ;  celui  sur  la  géographie  est  pat  ticu- 
lier ement  digne  d'éloges  ;  mais  dans  plusieurs  collèges  l'ensei' 
gnement  de  celle  science  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ;  enfin 
les  mathématiques  sont  en  général  bien  enseignées  ,  à  Vexap- 
tion  de  la  géométrie»  Voilà  ce  que  le  concours  nous  a  appris  pour 
la  force  générale  des  éludes  dans  les  seize  ëlablisscracnts  qui  ont 
concouru;  mais  il  n'adonné  aucun  résultat  propre  à  faire  juger  de 
l'ensemble  des  études ,  dans  aucun  de  ces  établissemenls  pris  isolé- 
ment. Nous  voyons  bien  que  tel  collège  a  remporté  le  prix  du 
latin ,  tel  autre  le  prix  du  grec,  un  troisième  celui  du  français,  etc.  ; 
ce  qui  prouve ,  tout  ou  plus  ,  que  certains  collèges  l'emportent  sur 
d'autres  pour  quelque  branche  particulière,  mais  non  pas  que  \zs 
éludes  y  soient  meilleures  pour  l'ensemble. 

Ces  réflexions  doivent  faire  comprendre  aux  parents  que  le  ré- 
sultat du  concours  ne  peut  pas  leur  servir  de  guide  dans  le  choix 
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des  établissements;  d'autant  pi  as  qu'on  ne  s'est  aucunement  occupé 
des  garanties  morales  et  religieuses  ,  partie  essentielle  d  une  bonne 
éducation.  On  sait  d'ailleurs  que  parmi  ces  établissements  il  y  en  a 
d'où  l'enseignement  religieux  est  banni. 

Si  TOUS  jugez,  Monsieur  le  rédacteur,  que  ces  lignes  puissent 
être ,  de  quelque  utilité ,  veuillez  les  insérer  dans  votre  estimable 
journal;  et  agréez  l'expression  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  12  octobre  i84i.  Un  abonné. 

EXTÉRIEUR. 

BoME.  Nous  ayons  conduit  le  Saint-Père  jusqu'à  Tolentino  où 
il  arriva  le  n  septembre.  Le  surlendemain  il  arriva  à  Macerata  où 
il  séjourna  le  lo,  et  le  ii  vers  midi  à  Lorette,  principal  but  de 
son  pieux  voyage.  Le  lendemain  dans  la  matinée  Sa  Sainteté  cé- 
lébra la  messe  à  l'autel  de  l'Annonciation  dans  la  basilique  de  Lo- 
relte,  et  ensuite  elle  pria  long-temps  dans  la  cbapelledu  Sanctuaire. 
Elle  y  dit  également  la  messe  le  i3;  puis  elle  admit  au  baisement 
des  pieds  le  clergé,  beaucoup  de  personnes  de  distinction  et  les 
serviteurs  de  la  Santa  casa.  Le  i4  elle  retourna  encore  une  fois 
prier  dans  la  basilique  et  principalement  dans  le  Sanctuaire;  eu- 
suite  elle  partit  pour  Ancône  où  elle  arriva  le  même  jour.  Elle  s'y 
arrêta  le  i5  et  le  16.  En  partant  de  là  le  17  au  matin,  elle  visita 
successivement  Jesi ,  Fabnano,  Gualdo  ladina,  Assise;  le  23  dans 
la  matinée  elle  dit  la  messe  à  Tautei  papal  dans  l'église  de  S.  Fran^ 
çois  et  pria  ensuite  au  pied  de  celui  où  repose  le  corps  du  séraphique 

f)atriarche.  Le  lendemain  elle  célébra  la  messe  au  maîlre-autei  de 
a  basilique  des  Anges,  et  le  25  dans  la  cbapelle  de  la  Portioncule. 
Le  même  jour  elle  vint  à  Perouse,  où  elle  séjourna  jusqu'au  28.  De 
là  elle  visita  Piève,  Orviète,  Viterbe  et  Roncigliona.  Le  6  octobre, 
elle  rentra  à  Rome  au  milieu  d'unanimes  acclamations.  Le  soir  il 
y  eut  une  illumination  générale.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant 
le  Saint-Père  alla  rendre  grâces  à  Dieu  en  priant  successivement 
dans  les  églises  patriarcales.  On  peut  dire  que  ce  voyage  a  été  pour 
le  Père  commun  des  fidèles  un  triomphe  continuel  et  que  jamais  on 
ne  vit  ainsi  fêter  un  souverain  par  ses  sujets. 

—  Les  journaux  ont  publié  la  traduction  d'une  instruction ,  adres- 
sée par  S.  £.  le  cardinal  secrétaire  d'état  aux  archevêques  et  évêques 
des  provinces  autrichiennes  qui  font  partie  de  la  Confédération  Ger- 
manique, sur  les  ijiariages  mixtes.  Nous  attendrons,  pour  publier 
cette  pièce,  que  nous  ayons  reçu  le  texte  original. 

—  Un  décret  du  18  août  condamne,  comme  injurieux  au  Pape 
et  au  Saint-Siège',  captieux  et  favorisant  le  schisme,  un  libelle  es- 
pagnol publié  le  i«'  mai  i84i  à  Sarragosse,  sous  le  nom  de  D.  Em- 
manuel de  Rica  y  Aguilar,  et  commençant  par  ces  mots  :  El  Gu- 
bernador  P^icario  General  ecclesiastico  de  la  Diocesis  de 
Zaragoze  al  pen  érable  Clero  y  fie  les ,  etc.  Que  felices  somos 
habtan  dicîia  algunos  ecclesiasticos ,  etc. 
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—  Mgr.  Laurent,  ëvéque  de  Chersonèse  et  consulteur  de  la 
5âcrce  congrégation  de  Vlndex ,  a  présenté  à  V Académie  de  la 
religion  catholique ^  dans  sa  séance  du  il  août  dernier,  un  sa- 
vant travail  sous  ce  litre  :  Réflexions  sur  l'œuvre  récente  de 
r écrivain  allemand  le  docteur  C.  F.  HoCK,  intitulée  Geabert, 
ou  LE  PAPE  Sylvestre  II  et  soif  siècle.  Après  avoir  payé  un  juste 
tribut  d'éloges  à  ces  généreux  écrivains  qui  de  nos  jours  con- 
sacrent leurs  veilles  à  rétablir  l'histoire  dans  le  sens  de  la  vérité 
catholique^  l'illustre  académicien  fît  l'analyse  de  la  vie  de  Gerbert 
dans  ses  rapports  avec  la  science,  avec  l'Etat  et  avec  l'Eglise, 
ainsi  que  la  présente  Técrivain  allemand.  Quant  à  la  première 
partie ,  le  critique  accorde  volontiers  que  Gerbert  réunit  en  lui 
toute  la  science  de  son  siècle,  mais  rangeant  parmi  les  chimères 
celte  assertion  gratuite  du  docteur  Hock  que  Gerbert  estimoit  et 
aimoit  la  philosophie  comme  un  don  divin  égal  k  la  foi,  il  eu 
montra  toute  l'inconvenance  et  fil  voir  que  dans  les  écrits  de  ce 
savant  auteur  du  dixième  siècle  il  n'y  a  pas  la  plus  légère  trace 
de  pareils  principes,  fruits  monstrueux  au  rationalisme  du  dix- 
neuvième.  Dans  la  seconde  partie,  où  il  est  traité  de  la  vie  po- 
litique de  Gerbert,  le  savant  critique  s'est  vu  obligé  de  contredire 
sur  plusieurs  points  l'historien  qui ,  au  lieu  d'excuser  la  conduite 
extraordinaire  de  notre  moine  dans  ses  rapports  avec  le  Souverain- 
Pontife  ,  lui  en  fait  un  mérite  comme  s'il  s'étoil  borné  à  défendre  un 
juste  droit  et  d'une  manière  tout  à  fait  légitime.  De  là  naissoit 
naturellement  l'occasion  de  réfuter  victorieusement  certaines  pro- 
positions de  l'auteur,  ou  fausses  ou  exagérées,  sur  l'autorité  pon- 
tificale. Passant  à  la  troisième  partie,  consacrée  au  pontificat  de 
Gerbert  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  l'illustre  académicien  blâme 
le  laconisme^affeclé  de  l'historien  qui  met  en  dix  pages  toute  l'his- 
toire de  ce  pontifical  ;  suppléant  à  son  silence ,  Mgr.  Laurent  a 
rappelé  en  quelques  mots  éloquens  les  nobles  actions  de  ce  pontife 
pour  la  gloire  de  l'Eglise  et  le  bien  de  la  société,  actions  qui  ont 
été  on  publiées  ou  à  peine  indiquées  bu  méchamment  interprétées 
par  l'historiographe.  Il  releva  aussi  diverses  expressions  inexactes 
répandues  ça  et  là  dans  le  livre  et  qui  ne  concordent  nulle- 
ment avec  le  véritable  langage  de  la  théologie.  Tel  est  le  résumé  de 
celte  dissertation  qui ,  écrite  avec  beaucoup  d'élégance ,  a  excité 
les  applaudissements  de  LL.  EE*  les  cardinaux  Gaslracane,  deglî 
Antélininelli,  et  Grimaldi,  ainsi  que  de  l'auditoire  nombreux  et 
distingué  qui  les  entouroit. 

Pays-Bas.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'issue  des  négociations 
avec  le  Saint-Siège.  Il  paroît  cependant  qu'il  ne  sera  pas  question 
d'exécuter  le  concordai  et  qu'on  ne  fera  que  des  dispositions  tran- 
sitoires, qui  pourront  amener  plus  tard  un  ordre  de  choses  plus 
régulier. 

•r—  Le3i  août,  M.  l'archiprêtre  d'Utrecht  a  béni  la  partie  de 
l'église  de  Hoogland  qu'on  yieut  d'y  ajouter. 
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—  Le  lo  septembre ,  Mgr.  Tévêque  de  Curium  a  posé,  en  pré- 
sence d'une  multitude  innombrable,  la  première  pierre  de  l'église 
nouvelle  dite  du  Béguinage  à  Harlem,  sa  ville  natale. 

—  Le  4  octobre ,  il  a  consacré  l'église  neuve  à  Waspik ,  au 
vicariat  de  Bois-le-Duc.  Le  lendemain  ,  Sa  Grandeur  a  donné  la 
mîlre  à  M,  G.  Van  den  Brank,  abbé  de  l'abbaye  de  Berne,  Celte 
cérémonie  a  eu  lieu  au  couvent  des  Norbertines  dit  Katharinen- 
dael,  à  Oosterhout.  Le  i3  octobre,  le  prélat  a  consacré  la  nouvelle 
église  dédiée  à  sainte  Thérèse  à  la  Haye. 

—  On  écrit  de  Ruremonde,  le  19  octobre:  «  Aujourd'hui  a  ea 
lieu  l'ouverture  solennelle  du  grand  séminaire;  Mgr.  réxêque 
d'Hirène  ,  administrateur  apostolique  du  Limbourg  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  a  oiTicié  pontificalement  dans 
l'église  du  séminaire.  Sa  grandeur  étoit  assistée  par  MM.  les 
doyens  de  Venlo  et  de  Sittard ,  par  le  président  et  les  professeurs 
du  séminaire ,  par  le  clergé  de  la  ville  de  Ruremondc  et  par  M.  le 
secrétaire  Boermans ,  comme  mailre  de  cérémonies.  La  messe  ca 
musique  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de  goût  et  d'aplomb  par  les 
membres  de  la  confrérie  de  St.-Christophe.  Malgré  le  mauvais 
temps,  l'affluence  deslîdcles  a  été  immense,  et  l'averse  continuelle 
d'aujourd'hui  n'a  pu  empêcher  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs 
de  se  rendre  à  celte  solennité  mémorable.  » 

—  Le  roi  vient  de  fixer  le  traitement  de  M.  VanderNoot,  vi- 
caire apostolique  du  Luxembourg  à  3,ooo  fl.  et  celui  de  M.  Foehr, 
secrétaire  du  vicariat,  a  1,000  il.  monnaie  grand-ducale.  L'organi- 
sation du  séminaire  paroît  vivement  désirée. 

—  M.  L.  F.  X.  Princen,  vicaire  à  EU ,  canton  de  Maaseyck,  a 
été  nommé  directeur  du  collège  de  Venray,  canton  de  Horst,  par 
Mgr  l'évêque  d'Hirène.  Le  personnel  de  cet  établissement  a  été 
augmenté ,  par  la  nomination  d'un  économe  ou  proviseur  ecclé- 
siastique. MM.  les  professeurs  auront  dorénavant  leur  demeure 
au  collège. 

PARUSSE.  On  annonce  comme  certain  que  les  négociations  da 
gouvernement  avec  le  Saint-Siège,  au  sujet  des  affaires  de  Cologne, 
viennent  d'être  terminées  par  un  arrangement  que  Mgr.  l'arche- 
vêque a  pu  accepter.  Le  prélat  a  choisi  pour  coadjuteur  Mgr. 
J.  dcGeissel,  évêque  de  Spire,  en  Bavière,  et  il  reviendra  à  Cologne. 
Le  coadjuteur  aura  les  mains  libres  pour  l'enseignement  théologique 
et  il  lui  sera  permis  de  faire  observer  le  bref  de  Pie  VIII  sur  les 
mariages  mixtes.  Lorsque  tout  cela  aura  été  réglé  d'une  manière 
convenable,  l'archevêque ,  qui  paroît  avoir  refusé  la  pourpre 
romaine,  se  retirera  dans  sa  famille  à  Munster.  Quoique  ces  nou- 
velles ne  soient  pas  officielles,  elles  semblent  peu  douteuses.  Mgr. 
deGeissel  est  né  le  4  février  1 796  à  Gimmeldingen  dans  le  diocèse  de 
Spire.  Il  est  évêque  de  Spire  depuis  le  19  mai  1837. 

France.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  l'église  des  Carmcs-Des- 
chaux  à  Paris ,  lieu  inondé  du  sang  des  martyrs  pendant  la  ter* 
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reur  ?  En  1 797 ,  ëpoqne  où  la  tourmente  révolutionnaire  nVtoît  pas 
encore  apaisée  ,  plusieurs  personnes  de  mérite  conseillèrent  à 
Madame  de  Soyecourt,  supérieure  des  Carmélites  delà  rue  Yaugi- 
rard ,  d'acheter  cette  maison  qui  avoit  été  mise  en  vente.  Soutenue 
par  les  conseils  du  sage  abbé  Emery  et  par  l'autorisation  de  ses 
supérieurs,  qui  l'encourageoient  de  tout  leur  pouvoir,  au  milieu 
des  peines  et  des  difficultés  sans  nombre  qn'êlle  eut  k  surmonter^ 
elle  engagea  Mme.  la  prieure  des  Carmélites  de  la  rue  de  Grenelle 
h  Tenir  avec  ses  compagnes  dispersées,  habiter  cette  terre  fertilisée 
par  le  sang  de  tant  de  généreux  martyrs,  dont  les  traces j  mar- 
quées en  diiïerens  endroits  de  la  maison ,  dévoient  servir  à  consa- 
crer, dans  les  siècles  futurs,  le  souvenir  de  leurs  douloureux  et  re* 
ligieux  sacrifices.  Le  premier  désir  de  Mme.  de  Soyecourt  et  de 
tous  les  gens  de  bien  avoit  pour  objet  de  sauver  de  la  profanation 
un  monument  si  précieux  à  la  religion.  Ce  désir  accompli,  il  ne 
restoit  plus  à  la  pieuse  carmélite  que  de  voir  les  religieux  auxquels 
le  monastère  avoit  appartenu  en  venir  prendre  possession  ;  et  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier  Carme  français,  arrivée  il  y  a  quelques 
années  a  Versailles,  elle  se  préoccupa  sans  cesse  de  cette  pensée. 
Elle  écrivit  même  aux  Carmes  de  l'Italie  et  de  la  Belgique,  pour 
leur  faire  connoitre  combien  elle  souhaitoit  qu'ils  se  rétablissent  en 
France.  Mais  ce  projet  ne  put  se  réaliser.  Mgr.  l'Archevêque  éloit 
instruit  que  Mme.  de  Soyecourt,  attendu  son  âge  avancé,  se  près- 
soit  d'as2>urer  l'avenir  de  ses  religieuses,  auxquelles  ce  local  ne 
convenoît  nullement.  II  lui  fit  des  propositions,  et,  malgré  le  regret 
qu'elle  éprouvoit  de  ne  pouvoir  rendre  le  monument  à  sa  destina- 
tion première,  elle  les  accepta.  On  doit  donc  au  dévoument  de 
Mme.  de  Soyecourt  et  à  la  prévoyante  sollicitude  de  Mgr.  l'Archc- 
vêque,  la  conservation  d'un  édifice  si  cher  à  la  piété.  Le  diocèse  de 
Paris,  la  France  catholique  tout  entière  ,  apprécieront  ce  bienfait. 
Suisse.  Des  députés  des  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Schwylz, 
Untcrwalden  et  Zug  se  sont  réunis,  le  9  octobre,  à  Brunnen 
(canton  de  Schwytz),  pour  conférer  ensemble  sur  la  question  des 
couvens  d'Argovie,  et  pour  se  Concerter  sur  la  marche  à  suivre  dans 
la  diète  qui  va  s'ouvrir  incessamment.  Bien  que  les  délibérations 
de  la  conférence  aient  été  secrètes,  on  peut  être  sûr  néanmoins  que 
les  cinq  Etats  qui  y  ont  pris  part  demeureront  fidèles  au  pacte 
fédéral,  et  qu'ils  ne  coopéreront  à  aucune  mesure  qui  lui  seroit 
contraire.  Bâle- Ville,  dans  les  instructions  données  à  son  député, 
persiste  a  demander  le  rétablissement  de  tous  les  couvens  j  et,  dans 
fe  cas  où  on  ne  pourroit  l'obtenir,  cet  Etat  veut  que  l'on  oblige 


rg  a  du  se  reunir  le  10,  et  il  y 
croire  qu'il  persiste  également  k  demander  le  rétablissement  de  tous 
les  couvens. 
D'ua  autre  càté^  les  grands  conseils  de  Yaud  et  de  Zurich  ont 
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abandonne  la  ligne  de  modération  et  d'ëquitë  qu'ils  avoient  suivie 
ail  commencement  de  cette  affaire.  Le  dernier,  dans  sa  séance  du 
6  octobre,  a  embrassé,  à  une  majorité  de  i3^  "voix  contre  38,1e 

Erojet  juste-milieu  de  son  bourgmestre,  M.  de  Murait,  qui  se 
orne  à  [demander  le  rétablissement  du  quatrième  couvent  de 
femmes,  et  éventuellement  celui  des  Capucins  de  Baden.  Le  réta- 
blissement des  trois  autres  couvens  de  femmes  (où  il  n'y  avoit 
presque  rien  à  prendre),  a  déjà  été  accordé  par  la  générosité  du 
gouvernement  d'Argovie  en  juillet  dernier.  Mais  les  riches  abbayes 
de  Mûri  et  de  Wettingcn  reilcroient  sacrifiées.  Le  conseil  souve- 
rain de  Vaud  s'est  prononcé,  à  une  majorité  de  86  voix  contre  80, 
Sour  le  projet  radical  de  M.  Neuhaus  de  Berne,  président  de  la 
iète,  et  ardent  champion  des  spoliations  du  gouvernement  argo- 
vien. 

Irlande.  Le  Souverain  Pontife  qui,  depuis  long>temps,  vouloit 
témoigner  au  Père  Mathew,  missionnaire  irlandais,  la  satisfaction 

ne  lui  causent  les  merveilles  opérées  en  Irlande  par  son  zèle,  vient 

.'élever  cet  apôtre  de  la  tempérance  à  la  dignité  de  commissaire 
apostolique»  Ce  titre  place,  pour  la  vie,  le  célèbre  religieux  à*  la 
tête  de  son  ordre  (celui  des  Capucins)  en  Angleterre  et  en  Irlande, 
et  le  met  directement  sous  la  dépendance  du  Saint-Père,  en  ce  qui 
concerne  le  spirituel.  Les  pièces  qui  confèrent  cet  honneur  au  digue 
missionnaire  ont  été  expédiées  de  Rome  à  Mgr.  Murray,  archevêque 
de  Dublin,  avec  une  lettre  du  souverain  pontife  qui  exprime,  eu 
termes  flatteurs  et  affectueux,  les  sentimens  du  chef  de  l'Eglise  pour 
le  bienfaiteur  de  l'Irlande.  Jusqu'à  ce  moment  le  P.  Matthew  avoit 
été  provincial  de  l'ordre  des  Capucins. 

Angleterre.  Un  prêtre  de  Londres  a  obtenu  d'un  des  aldermen 
l'autorisation  de  visiter  les  prisonniers  catholiques  et  de  leur  don- 
ner des  livres  de  prières.  Depuis,  le  conseil  de  l'amirauté  (minis- 
tère de  la  marine),  après  avoir  délibéré  sur  un  Mémoire  présenté 
par  Mgr.  Polding,  pour  obtenir  que  les  prisonniers  catholiques 
k  bord  des  vaisseaux  ne  soient  plus  obligés  d'assister  aux  offices 
de  l'Eglise  anglicane,  a  abrogé  les  dispositions  de  l'ancien  règle- 
ment sur  ce  sujet,  comme  on  en  jugera  par  la  lettre  suivante  que 
cite  le  prélat  : 

«  Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  j'aî  reçu  ,  des  lords 
de  l'amirauté,  une  réponse  favorable,  touchant  le  Mémoire  que 
je  leur  avois  adressé  relativement  au  règlement  adopté  à  l'égard 
des  déportés. 

»  D'après  ce  règlement,  les  prières  de  l'Eglise  anglicane  éloient 
lues  et  la  Bible  protestante  étoit  distribuée  à  tous  les  prisonniers 
sans  aucune  dictinction. 

»  Le  secrétaire  de  l'admîrauté  vient  de  m'informer  que  des 
ordres  alloient  être  donnés  pour  que  les  catholiques  ne  fussent 
plus  obligés  d'assister  au  service  de  l'Eglise  anglicane. 

})  Mon  mémoire  est  daté  du  6  septembre  3  la  réponse  est  datée 
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du  i4;  on  ne  pouvoit  donner  à  mes  observations  une  attention 
plus  prompte.  » 

—  Le  révérend  M.  William  a  prêché ,  dans  la  nouvelle  cha- 
pelle catholique  de  Woolwich  ,  un  sermon  sur  les  caractères  de 
la  véritable  Église.  Après  l'office,  quatre  des  auditeurs  protestans 
se  sont  adressés  à  leur  pasteur ,  le  révérend  G.  Col  es  ,  pour  se 
faire  instruire  et  se  préparer  à  être  admis  dans  l'Eglise  catholique. 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  plusieurs  protestans,  fatigués  des  doctrines 
de  leurs  ministres,  (ont  exprimé  le  désir  qu'on  leur  prêchât  tous 
les  dimanches  au  soir ,  sur  les  doctrines  catholiques  :  M.  Coles 
y  a  volontiers  consenti* 

ECOSSE.  Dans  le  comté  d'Ëlgin  ,  sur  une  étendue  de  pays  où  l'on 
comptoil  autrefois  quarante  églises,  plusieurs  abbayes,  outre  un 
jiombre  considérable  de  chapelles  et  lieux  de  dévotion ,  on  ne 
rencontre  pas  aujourd'hui  une  seule  église.  La  ville  d'Ëlgin  elle- 
même,  jadis  célèbre  par  sa  magnifique  cathédrale  et  son  monastère, 
fondés  en  12^24,  n'a  pas  une  pauvre  chapelle  où  les  fidèles 
puissent  se  réunir  convenablement  pour  célébrer  le  jour  du  Sei- 
gneur. Les  missionnaires,  que  la  Providence  a  envoyés  en  Ecosse, 
s'efforcent  de  suppléer  par  leur  zèle  et  leur  activité  à  cette  pénurie, 
et  malgré  les  nombreuses  difficultés  qu'ils  renconti'ent ,  malgré  leur 
pauvreté^  ils  pourvoient  peu  k  peu  aux  besoins  les  plus  pressans. 
Plusieurs  protestans  éclairés  prêtent  en  ce  moment  leur  appui  aux 
catholiques  d'Elgfn  pour  les  encourager  et  les  aider  à  bâtir  une 
église. 

Dans  plusieurs  autres  localités  de  l'Ecosse,  les  fidèles  auront 
bientôt  la  consolation  de  posséder  une  chapelle.  Ainsi ,  à  Ilamilton, 
ou  espère  pouvoir  commencer  prochainement  les  travaux  de  cons- 
truction ;  à  Kirkintulla,  le  terrain  est  déjà  acheté  ;  à  Fort-Auguste, 
dans  les  montagnes  de  l'ouest,  les  ouvriers  sont  depuis  quelques 
jours  à  l'oeuvre.  A  Stirling,  où  une  chapelle  a  été  ouverte  il  y  a 
deux  ans,  on  compte  environ  trois  cents  convertis.  Un  ecclésias- 
tique zélé  vient  d'acheter  à  Falkirk,  ville  qui  compte  environ  1,000 
catholiques,  un  local  où  il  se- propose  de  faire  élever  une  église. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  localités  où  l'érection  de  temples 
atteste  l'accroissement  des  congrégations  catholiques.  Le  révérend 
Brummer  de  Paisley  a  récemment  fait  construire  une  chapelle  à 
Houston,  et  il  en  commence  une  autre  à  quelques  milles  de^cette 
ville.  En  ce  moment,  le  révérend  M.  Kerr  fait  une  quête  à  Edim- 
bourg afin  d'établir  une  chapelle  à  Cambaltown,  comme  à  Fort- 
Auguste,  dans  les  montagnes  de  l'ouest. 

^YBic;.  Les  Pères  Jésuites  viennent  d'ouvrir  un  collège  a  Bey- 
routh. Plus  de  i5o  jeunes  Arabes  y  ont  été  admis  pour  étudier  di- 
verses langues,  telles  que  l'arabe,  le  grec,  le  français,  l'anglais, 
le  turc,  l'italien  et  le  syriaque.  Les  bâtimens  ne  sont  pas  entière- 
ment achevés.  Les  salles  d'étude  et  la  chapelle  ne  sont  établies  que 
provisoirement;  on  songea  bâtir  une  église  plus  tard*  C'est  le  R.  P. 

Tome  y III.  30 


Digitized  by 


Google 


(     362     ) 

Ayllo  qui  en  a  6\é  nomme  recteur.  On  attend  de  Rome  diffërcns 
professeurs  qui  y  manquent  encore.  Outre  les  cours  de  langues^ 
on  y  enseignera  les  arts  et  métiers,  l'agriculture  'et  l'horticulture, 
sciences  si  nécessaires  daùs  un  pays  où  tout  dépérit  faute  de  con- 
iioissance.  Le  collège  est  établi  dans  le  double  but  de  répandre 
Tinstruction  et  les  principes  religieux,  et  de  prémunir  les  fidèles 
contre  les  séductions  des  émissaires  des  sociétés  bibliques  d'Angle- 
terre et  d'Amérique. 

ToNG-KiNG.  Le  dernier  cahier  des  Annales  de  la  ptopagaUon 
de  la  Foi^  commence  par  une  lettre  de  Mgr.  Retord,  évêque  d'A- 
canthe et  vicaire  apostolique  du  Tong-Km^  occidental ,  datée  de 
Macao,  le  8  avril  1040.  Elle  contient  le  récit  de  son  voyage  à  Ma- 
cao,  où  ilvouloit  se  rendre  pour  y  recevoir  la  consécration  épisco- 
pale.  Rien  dé  plus  touchant  ni  de  plus  édifiant  que  cette  relation. 
Quelles  misères  d'un  côté,  au  milieu  de  la  persécution  du  cruel 
Min-Men,  et  quel  courage,  quel  saint  contentement  de  l'autre! 
Voici  comme  celte  belle  lettre  se  termine  :  . 

)»  Voilà  que  je  vais  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Ne  le 
pouvant  à  Macao,  où  il  n'y  a  pas  en  ce  moment  a'évêque,  je 
pousserai  ma  course  jusqu'à  Manille,  pour  rentrer  aussitôt  après 
dans  ma  chère  et  malheureuse  Mission.  Ce  retour  sera  périlleux 
au  dernier  point ,  et  il  pourroit  bien  arriver  qu'après  avoir  reçu 
la  mitre,  je  reçoive  un  coup  de  sabre  qui  abatte  en  même  temps 
et  la  mitre  et  la  tête.  On  me  conseille  de  retourner  en  France,  on 
s'offre  même  à  supporter  toutes  les  dépenses  du  voyage  :  sans 
doute  la  patrie  m'est  chère  et  je  la  reverrois  avec  bonheur  j  mais 
faut-il  que  je  laisse  périr  les  deux  cents  mille  chrétiens  qui  sont 
dans  ma  Mission ,  et  que  l'on  voie  s'éteindre  par  ma  lâcheté  ce 
flambeau  de  la  foi  que  d'autres  ont  allumé  avec  tant  de  sueurs 
et  de  fatigues?  Est-ce  au  moment  où  les  lions  rugissent  avec  plus 
de  fureur  que  le  pasteur  doit  s'éloigner  du  troupeau?  Convient^ 
il  à  un  soldat  d'abandonner  son  poste  parce  qu'il  voit  le  glaive 
étinceler  à  ses  yeux?  Non  ,  non  ;  dussent  toutes  les  armées  du  ty- 
ran être  échelonnées  sur  ma  route  pour  me  fermer  l'entrée  de  la 
Chine,  il  faut  que  je  réponde  à  l'ordre  qui  m'y  appelle.  Les  murs 
de  ma  Jérusalem  sont  tombés;  nouveau  Néhémie,  il  faut  que  j^aille 
les  relever,  ou  m' ensevelir  sous  leurs  derniers  décombres.  Beau- 
coup de  misères  et  de  tribulations  m'attendent  ;  je  les  vois  accu- 
mulées au  loin  comme  des  montagnes  noires  et  fumantes;  mais, 
grâce  à  Dieu,  je  ne  les  crains  point;  tout  ce  que  je  désire,  c'est 
d'achever  ma  course  apostolique  ^  et  de  remplir  le  ministère  qui 
m'est  confié  par  le  Seigneur  Jésus  :  Nihil  horum  vereon.,  cUtm- 
mode  consummem  cursum  meum  et  minUterium  verbi  quod 
accepi  à  Domino  Jesu» 

«  Cette  lettre  est  peut-être. la  dernière  que  je  vous  écris;  mais 
avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  certaines  de  ma  mort ,  ne  cessez 
pas,  je  vous  conjure,  de  m'écrire  yous-même)  et  surtout  de  prier 
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le  Seigneur  qu'il  daigne  répandre  sa  bénédiction  sur  mes  travaux* 
Vous  serez  présent  à  ma  mémoire  dans  le  peu  de  bien  que  je  pour- 
rai faire.  Ainsi  s'entretiendra  cet  heureux  échange  que  vous  désirez 
si  vivement;  et  auquel  néanmoins  j'espère  gagner  plus  que  vous.  » 

M,  Félix  Neve  vient  d'être  nommé  professeur  agrégé  à  la  faculté 
de  philosophie  et  lettres  de  l'université  catholique.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  d'une  traduction  d'une  hvmne  de  la  liturgie  arménienne 
qae  nous  avons  publiée  dans  notre  livraison  88  p.  1 70.  A  la  der- 
nière session  du  jury,  il  a  reçu  le  grade  de  docteur  en  philoso^ 
phie  avec  la  plus  grande  distinction.  Il  a  fait  toutes  ses  éludes 
universitaires  à  Louvain.  Son  goût  semble  le  porter  surtout  vers 
les  langues  orientales,  l'hébreu,  l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien, 
où  il  est  déjà  très-versé.  Il  est  membre  de  la  Société  littéraire 
des  étudiants,  et  le  recueil  que  cette  Société  publie,  contient  une 
bonne  dissertation  sur  la  langue  arménienne  qu'on  lui  doit.  Après 
avoir  subi  ses  examens ,  il  étoit  allé  faire  un  voyage  en  Allemagne 
et  en  France,  en  s'arrêtant  surtout  à  Munich  et  à  Paris. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Manuel  des  étudiants  ou  recueil  de  réflexions,  prières  etc. 
joli  volume  in-32,  chez  Vanlinlhout  et  Vandenzande  â  Louvain. 
Cet  ouvrage  que  les  mêmes  imprimeurs  ont  publié  pour  la  première 
fois  en  i835,  en  est  déjà  à  sa  troisième  édition.  Il  est  adopté  dans 
plusieurs  étahlissemenss  d'éducation,  et  les  améliorations  qu'on 
vient  d'y  faire  eu  rendront  sans  doute  l'usage  encore  pins  général. 
Outre  les  exercices  de  piété,  il  contient  des  instructions  très-solides, 
aossi  utiles  aux  maîtres  qu'aux  élèves.  A  la  tête  du  livre  se  trouve 
une  approbation  de  Son  Em»  le  cardinal  archevêque  de  Aîalines^ 
jui  le  recommande  aux  chefs  des  maisons  d'éducation.  Ce  volume 
:ait  partie  de  Iji  collection  Prosuntet  délectant, 

—  Examen  de  la  proposition  de  MM.  Duhus  et  Brahant , 
tendant  à  conférer  à  P  Université  catholique  de  Louvain  la 
qualité  de  personne  civile,  Louvain  1841 ,  in-S®  de  84  p»pr«  i  fr» 
Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  le  mérite  de  cette  dissertation.  L'auteur 
traite  la  question  en  elle-même  et  abstraction  faite  de  l'opportunité 
de  la  mesure  et  de  toute  autre  considération.  Si  c'est  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme,  il  promet  un  bon  écrivain  à  la^  Belgique. 

—  Des  rapports  politiques  et  commerciaux  de  la  Belgique 
et  de  là  France  y  par  L.  Jottrand,  ancien  membre  du  congrès 
national  belge.  Bruxelles  i84î,  in-8<»  de  7-!  p.  pr.  1  frs.  5o  c. 
L'auteur  écrit  surtout  au  nom  de  l'indépendance  belge  ;  il  s'attache 
à  désabuser  ceux  qui  ont  l'habitude  de  s'adresser  à  la  France  pour 
chercher  un  remède  à  tous  nos  maux.  Celte  brochure,  quoique  nous 
ne  puissions  pas  l'approuver  dans  tous  ses  détails  ,  nous  paroit 
cependant  mériter  l'attention  des  hommes  qui  s'occupc^it  de  nos 
intérêts  politiques  et  matériels. 
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-^  M.  Casterman  k  Tournay  vient  de  réimprimer  le  Précis  de  la 
narration  de  M*  Vabbè  Suehet ,  missionnaire  el  grand^vicaire 
de  Mgr,  Vévéque  d^ Alger  ^  cmx  conseillères  du  Aosaire-vivant 
de  hyon.  Petit  écrit  in- 18  extrêmement  intéressant  qae  nous 
recommandons  aux  membres  du  Rosaire- vivant  de  notre  pays. 

—  Nous  devons  nous  contenter  d'annoncer  la  Réforme  de  la 
nomenclature  chimique^  par  G.  J.  Boset,  professeur  au  collège  de 
Liège,  brocli.  in-8^  imprimée  chez  M.  Jeuoehomme  à  Liège.  Le 
projet  de  l'auteur  semble  important;  c'est  aux  vrais  chimistes  à 
juger. 

-—  Encore  un  écrit  périodique  flamand,  ffi.*  P.  Behaegel,  à 
Bruges,  annonce  cette  publication  sous  le  titre  de  Tydschnft  der 
onderwyzers  {^Journal  des  instituteurs  )  nuUig  voor  aile  persoo- 
nendie  met  de  opvoedingder  Jongheya  gelast  %yn.  Ce  journal, 
qui  a  pour  but  la  propagation  des  meilleures  méthodes ^  paroltra  par 
livraisons;  on  souscrit  pour  un  volume  de  820  pages  à  raison  de 
3  fr.  5o  franco.  La  souscription  est  ouverte  chez  M.  DePachtére 
à  Bruges.  L'auteur  a  soin  d'annoncer  que  son  intention  n'est  pas  de 
s'y  occuper  des  différends  actuels  sur  1  orthographe. 

—  Un  recueil  de  pièces  de  poésie  en  diverses  langues  ,  en  l'hon- 
neur de  Mgr.  l'évêque  d'Hircne,  doit  paroître  très-prochainement 
chez  M™®.  Welsh  à  Ruremonde.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
allégories  latines  qui  doivent  en  faire  partie  et  qui  nous  donnent 
une  bonne  idée  du  reste. 

—  Oeuvres  complètes  de  Sle,  Thérèse  ,  publiées  par  M.  l'abbé 
Migne.  Paris  i84i  9  ^  vol.  grand  in-80.  UJlmi  de  la  Religion 
fait  l'éloge  de  cette  édition  et  dit  qu'elle  est  appropriée  à  toutes  les 
fortunes  par  la  modicité  de  son  prix  (non  indiqué  malheureuse' 
ment),  et  à  toutes  les  bibliothèques  par  sa  belle  exécution. 

—  Cours  de  HUé/aturCy  tiré  de  nos  meilleurs  criiiqueâ,  par 
M.  l'abbé  Dassance,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Paris  rueVaugirard  N»  60,  6  vol.  in-8®  pr.  2^  frs.  Les  écrivains 
dont  les  travaux  ont  concouru  à  former  ce  recueil,  sont  entr'autres: 
Gcofirroy,Da5sault,Deli]le,  Boulogne,  de  Fontaues,  Hofiuian,de 
Bonald,  Chateaubriand ,  de  Féletz,  Picot ,  etc.  etc. 

— r  Prihres  pendant  la  sainte  messe  pour  les  différentes  époques 
de  tannée  y  précédées  (T autres  prières  journalières ,  à  V usage  des 
élèves  des  écoles  primaires  catholiques  de  la  ville  et  de  la  cam^ 
pagne,  broch.  in-24>  Liège  1841,  pr.  25  c.  Ce  petit  recueil  est 
traduit  de  l'allemand.  Les  prières  qu'il  contient  forment  une  sorte 
de  chœur  et  doivent  être  récitées  tout  haut;  l'instituteur  on  l'élève 
qu'il  désigne  en  dit  une  partie  j  les  élèves  ensemble  lui  répondent, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin.  Comme  cet  usage  produit  de  bons 
résultats  en  Allemagne,  il  est  à  désirer  qu'on  en  tasse  l'essai  cbez 
nous. 
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HISTOIRE   ET    LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'octobre  i84i. 


1 .  Insurrection  en  Espagne  en 
faveur  de  Marie-Christine,  ré- 
gente exilée  et  domiciliée  mo* 
mentanément  a  Paris.  Le  général 
Léopold  O'Donneli,  à  la  tête  de 
deux  bataillons  d'infanterie  et 
d'un  escadron  de  cavalerie, s' em- 

fare  de  la  citadelle  de  Paoïpelune 
Navarre  ),  position  des  plus 
fortes ,  et  proclame  la  régence  de 
la  reine-mère.  Le  général  Ribéro 
garde  la  ville  pour  le  gouverne- 
ment existant  et  refuse  de  suivre 
le  mouvement. 

4.  La  ville  de  Vittoria  avec  le 
général  Piquero,  se  déclare  en 
faveur  de  Marie -Christine. 

5.  La  ville  deBilbao,  capitale 
delà  Biscaye,  Bergara  et  d'autres 
places  9  suivent  l'exemple  de  Vit- 
toria. 

7.  Tentative  d'insurrection  à 
Madrid,  combinée  avec  le  mou- 
vement dans  les  provinces  du 
nord.  Le  général  de  cavalerie 
Diego  Léon  et  le  général  Coucha , 
à  la  tête  d'un  escadron  et  d'une 
partie  d'infanterie  de  la  garde 
royale,  attaquent  le  palais  dans 
le  dessein  d'enlever  la  jeune  reine 
Isabelie';e  tsa  sœur.  Arrêtés  d'abord 
par  leshallebardiers^  qui  étoient 
de  garde  dans  l'intérieur, cernés 
ensuite  par  les  troupes  de  la  gar*: 
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nison,  ils  sont  obligés,  faute 
d'appui,  de  se  retirer  de  la  ville. 
Diego  Léon  est  pris  en  chemin  et 
ramené  prisonnier  à  Madrid. 

9*  fiarcelonne,  capitale  de  la 
Catalogne,  se  déclare  contre  le 
mouvement  mais  dans  un  sens 
républicain  et  révolutionnaire. 
L'ayuntamiento  et  la  députatiou 
provinciale  s'emparent  du  pou- 
voir, et  par  conséquent  rompent 
avec  le  gouvernement.  La  c;arde 
natiodale  demande  la  démolition 
de  la  citadelle  et  une  junte  de 
surveillance  est  établie. 

i5.  Le  général  Diego  Léon, 
condamné  à  mort  par  un  conseil 
de  guerre,  est  fusillé.  Il  étoit  âgé 
de  37  ans. 

ig.  Les  troupes  insurgées  de 
l'Alava  et  du  Guipuzcoa  fout 
leur  soumission.  Leurs  chefs  v  se 
retirent  en  France. 

ao.^  Bilbao  envoie  faire  sa  sou- 
mission à  Rodil,  nommé  général 
en  chef  par  Espartcro  de  l'ar- 
mée chargée  d'agir  dans  les  pro- 
vinces basques. 

2 1 .  Rodil  entre  à  Vittoria. 

aS.O'Dounell,  ayant  fait  éva- 
cuer la  citadelle  de  Pampelnne , 
se  retire  en  France.  Il  est  accom- 
pagné d'un  millier  de  soldats  et 
de  plusieurs  autres  généraux  qui 

31 


Digitized  by 


Google 


(     366     ) 


ayoient  pris  part  au  mouvement» 
Toute  rinsurrection  avorte  ou 
est  vaincue. 

24*  Marie-Christine^  pressée 
par  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
Paris  sur  la  part  qu'on  lui  atlrî- 
tribue  dans  l'insurrection,  de'- 
ciare,  par  une  lettre ,  qu'elle  n'4 
ni  suscité  ni  provoque  ces  événe- 
mens,  mais  qu'il  faut  les  attri- 
buer à  la  tyrannie  du  gouverne- 
ment usurpateur  de  Madrid. 

26.  Décret  d'Espartero,  ré- 
gent d'Espagne,  qui  suspend, 
jusqu'à  l'adoption  d  nne  nouvelle 
disposition  légale,  le  paiement 
de  l'allocation  accordée  par  le 
budget  k  la  reine  Marie-Christine. 
Cette  mesure  est  fondée,  dit  le 
décret  «  sur  de  justes  considéra- 
tions politiques  et  sur  des  motifs 
certains  de  convenance  poli- 
tique. »  Ce  qui  semble  signi- 
fier qu'Espartero  regarde  Marie- 
Christinecomme  auteur  oucomme 
complice  de  l'insnrrection. 

Les  patriotes  de  Barcelonne 
commencent  la  démolition  de  ta 
citadelle  et  des  forts.  La  milice 
nationale  a  remplacé  partout  la 
garnison  dirigée  sur  différens 
points  pour  la  répression  de  la 
révolte. 

27.  Ordonnance  d'Espartero 
pour  Tabolinon  immédiate  des 


juntes,  créées  à  Barcelonne  et 
ailleurs  à  l'occasion  de  la  révolte. 
Cette  ordonnance,  comme  le  dé- 
cret du  26 ,  est  signée  à  Vittoria 
où  Je  générai  s'est  transporté 
avec  son  armée. 

29.  Décret  d'Espartero  pour 
l'organisation  et  raaminislration 
des  provinces  Basques.  Les  dispo- 
sitions de  ce  décret  semblent  ap- 
pliquer aux  trois  provinces  les 
lois  générales  du  royaume  et 
détruisent  ainsi  leurs  anciens/ix^- 
roiv  ou  privil^es. 

Découverte  k  Bruxelles  d'un 
complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat. 
De  Creheu,  capitaine  des  blessés 
de  septembre,  et  plusieurs  autres 
individus  sont  arrêtés.  On  saisit 
en  même  temps  deux  petites  pièces 
de  canon  que  les  conjurés  avbîeiit 
eu  l'adresse  de  faire  entrer  clan* 
destinement,  des  caisses  conte- 
nant des  boulets ,  des  balles ,  des 
mèches  à  canon  et  une  grande 
quantité  de  poiidrè. 

3o.  On  arrête  encore  k  Bruxelles 
MM.  Vandermeere ,  général  en 
disponibilité ,  Tex-général  Vani- 
dersmtssen,  l'ex-colonel  Parent , 
Charlier,  ancien  major  de  la 
garde  civique ,  etc.  L'Epouse  da 
général  Vandersmissen  et  son  fila 
Edouard  sont  arrêtés  paiement. 


DISCOURS  ROYAL  A  L'OUVERTURE  DE 
NOS  CHAMBRES. 

Messieurs , 

Malgré  de  folles  et  odieuses  menées,  nous  pouvons  nous  féliciter 
des  circonstances  an  milieu  desquelles  s'ouvre  la  session. 

La  bonne  intdli^nce  est  rétablie  entre  les  grandes  puissances 
européennes;  l'attitude  de  la  Belgique,  pendant  l'épreuve  difficile 
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qu^cllea  subie,  a  témoigné  de  oouveaa  de  ses  senùai^nts  d^ordrè  et 
<ie  nationalité. 

Mes  rapports  avec  les  cabinets  «étrangers  ont  conservé  ce  carac- 
tère de  bienveillante  conGauce  ,  qui  assure,  de  plus  eu  plus,  la 
position  de  ia  Belgique. 

Les  travaux  des  commissions  instituées  à  la  suite  du  traité  de 
paix  ont  reçu  une  nouvelle  impulsion ,  et  il  est  permis  d'entrevoir  le 
moment  oii  toutes  les  questions  laissées  indécises  trouveront  simulta- 
nément leur  solution  complète  et  définitive. 

La  deuxième  exposition  dp  l'industrie  nationale  est  venue  attester 
de  nouveaux  progrès  ;  en  présence  de  ces  grands  succès  de  la  pro- 
duction ,  le  besoin  d'étendre  encore  nos  relations  extérieures  n'a  pu 
que  se  faire  sentir  pins  vivement. 

Des  négociations  commerciales  sont  ouvertes  avec  différentes 
puissances.  Les  nues  ont  amené  des  résultats  qui  vous  seront  com- 
muniqués, les  autres  se  poursuivent  d'après  les  principes  d'une 
politique  nationale  et  d'une  saine  appréciation  de  nos  intérêts  ma- 
tcriels. 

La  récolte  des  céréales,  un  instant  menacée,  paroît  suffisante, 
et,  grâce  à  la  divine  Providence,  j'ai  l'espoir  que  des  mesures 
exceptionnelles  ne  seront  point  nécessaires. 

Les  destinées  morales  et  intellectuelles  de  la  Belgique  n'ont  point 
cessé  d'être  l'objet  de  mou  active  sollicitude* 

La  création  d'une  Académie  de  médecine  a  comblé  une  lacune 
signalée  depuis  long-temps. 

Le  gouvernement  a  contribué  à  donner  une  organisation  plus 
complète  à  l'une  de  nos  plus  ancieunes  académies  de  peinture  et  de 
sculpture* 

Le  concours  universitaire,  décrété  en  vertu  de  la  loi  sur  l'en- 
seiguemcnt  supérieur ,  ne  peut  manquer  de  donner  une  nouvelle 
impulsion  aux  hautes  études. 

Le  concours  entre  les  établissements  d'instruction  moyenne  a  été 
maintenu  et  appliqué  sur  une  base  plus  large. 

Je  me  fais  un  devoir  d'appeler  de  nouveau  votre  attention  sur 
l'ius^truction  moyenne  et  primaire ,  en  réclamant  la  priorité  pour 
cette  dernière;  c'est  une  question  d'ordre  social  digne  de  notre  inté- 
rêt le  plus  vif. 

Indépendamment  du  rapport  exigé  chaque  année  par  la  loi  sur 
l'enseignement  supérieur,  il  vous  sera  pré^^enté  un  état  détaillé  des 
deux  autres  degrés  d'instruction;  vous  puiserez  dans  ce  travail  d'u- 
.tiles  renseignements  pour  vos  débats'. 

L'expérience  de  cinq  années  a  révélé  plusieurs  lacunes,  signalé 
quelques  défectuosités  dans  la  loi  communale:  des  propositions 
tendant  a  entourer  de  garanties  nouvelles  le  système  des  finances 
municipales  sont  préparées  et  vous  seront  immédiatement  présen- 
tées. Tout  indique  que,  dans  l'organisation  communale  même,  une 
modification  importante  est  devenue  nécessaire. 
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La  loi  sur  la  compétence  civile  a  rendu  aux  contestations  d'une 
moindre  importance  l'accès  de  la  justice  plus  facile  et  moins  dispen- 
dieux ,  elle  permettra  aux  cours  d'appel  d'accélérer  la  décision  des 
causes  qui  leur  sont  réservées» 

Les  attributions  des  juges  de  paix  se  trouvant  définitivement 
fixées,  la  circonscription  nouvelle  des  cantons  pourra  êti'e arrêtée; 
vous  recevrez  le  complément  des  propositions  dont  vous  êtes  déjà 
saisis* 

Dans  l'ordre  judiciaire  aussi  bien  que  dans  l'administration, 
beaucoup  de  traitements  ne  sont  plus  en  rapport  avec  l'importance 
des  attributions  ni  avec  les  nécessités  sociales;  des  projets  de  loi 
destinés  à  améliorer  la  position  de  la  magistrature  et  de  la  cour  des 
comptes^  ne  tarderont  pas  à  vous  être  présentés. 

Le  régime  des  prisons  continue  à  se  perfectionner.  Les  réformes 
k  introduire  dans  les  établissements  de  bienfaisance  publique  et 
notamment  dans  les  hospices  des  aliénés^  ont,  à  leur  tour,  fixé  l'at- 
tention de  mon  gouvernement. 

Les  travaux  entrepris ,  soit  par  l'Etat  soit  par  les  provinces  et  les 
communes,  se  poursuivent  avec  une  véritable  émulation.  Toutes  les 
lignes  du  chemin  de  fer  sont  adjugées,  et  l'époque  n'est  pas  éloignée 
où  ce  grand  monument  sera  achevé. 

Des  mesures  vous  seront  soumises  pour  appeler  le  concours  du 
personnel  de  notre  marine  au  développement  de  nos  relations  pos- 
tales d'outre-mer  et  favoriser  le  mouvement  de  notre  chemin  de  fer. 

J'espcre  que  nos  ressources  nous  permettront  de  reporter  nos 
efforts  sur  l'amélioration  de  nos  voies  de  navigation  et  d'écoule- 
ment. 

L'exécution  de  la  lot  sur  les  chemins  vicinaux  n'a  pas  rencontré 
d^obstacles;  le  subside  que  vous  avez  voté  a  exercé  la  plus  heureuse 
influence. 

ï^ous  avons  eu  moins  d'accidents  k  déplorer  dans  l'exploitation 
de  nos  richesses  minérales.  En  même  temps  que  mon  gouvernement 
rétablissoit  la  discipline  parmi  les  ouvriers,  il  assu roi t  leur  avenir 
et  celui  de  leurs  familles ,  par  l'institution  de  caisses  de  prévoyance 
dont  la  dernière  vient  d'être  constituée  et  reconnue* 

La  ville  que  la  Constitution  a  proclamée  la  capitale  du  Royaume, 
est  depuis  plusieurs  années  dans  une  situation  dont  il  lui  est  impos- 
sible de  sortir  par  elle-même.  Elle  s'est  déterminée  à  des  sacrifices 
qui  doteront  l'Etat  d'établissements  qui  lui  manquent.  Une  conven- 
tion qui  vient  d'être  conclue  à  cet  efi'et  sera  soumise  à  votre  appro- 
bation. 

Vous  aurez  aussi  une  question  d*équité  nationale  à  examiner,  en 
statuant  sur  les  réparations  des  désastres  de  la  guerre. 

Quelques  revenus  publics,  paralysés  par  les  crises  des  dernières 
années,  ont  repris  leur  progression.  Des  prévisions  que  les  circons- 
tances autorisent  et  l'application  des  principes  d'une  sage  économie 
permettent  à  mon  gouyeruemeut  de  vous  présenter  pour  184^  ;  u° 
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budeet  offrant  IVquilibre  etitre  les  recettes  et  les  dépenses ,  sans 
qu'il  ait  été  nécessaire  de  créer  des  charges  nouvelles.  Formons  des 
vœux  pour  qu'aucun  incident  ne  vienne  détruire  ces  espérances  que 
les  antécédents  et  la  situation  actuelle  justifient. 

Lés  intérêts  de  l'industrie ,  du  commerce^  de  la  navigation  et  du 
trésor  réclament  impérieusement  la  révision  de  la  loi  sur  les  sucres. 
Cette  révision  vous  sera  proposée  et  vous  rechercherez  de  quelle  ma- 
nière il  sera  possible  de  satisfaire  à  tous  ces  intérêts ,  sans  créer  une 
inégalité  de  condition  entre  les  deux  industries  auxquelles  la  loi  s'ap- 
pliquera désormais. 

Des  propositions  vous  seront  faites  pour  assurer  à  la  pêche  na- 
tionale toute  la  protection  désirable ,  et  pour  garantir  plus  efficace- 
ment encore  le  négoce  intérieur  contre  les  abus  du  colportage. 

L'une  de  nos  industries  les  plus  anciennes  et  les  plus  nationales , 
rindustrie  linière,  a  été  l'objet  d'une  enquête  oraonnée  par  mou 
gouvernement;  les  travaux  de  la  commission,  terminés  depuis  peu 
de  jours ,  vous  seront  communiqués. 

L'armée  continue  à  justifier  ma  confiance  et  celle  du  pays.  Quel- 
ques modifications  organiques  dans  le  personnel  et  dans  les  grands 
rouages  administratifs  ont  été  opérées;  d'autres  sont  en  voie  d'exé- 
cution; toutes  tendent  k  perfectionner  notre  état  militaire,  à  simple 
fier  la  marche  de  l'administration,  à  faciliter  le  contrôle  et  à 
augmenter  le  bien-être  de  l'armée.  Vous  apprendrez  avec  satisfac- 
tion que  ces  résultats  ont  été  obtenus  sans  dépasser  les  crédits  que 
vous  avez  votés.  Il  vous  reste  à  pourvoir  aux  dépenses  des  deux 
derniers  mois  de  Tannée;  le  budget  qui  vous  est  présenté  pour  184^ 
est  conçu  dans  les  mêmes  limites,  tout  en  renfermant  des  proposi- 
tions favorables  à  une  classe  nombreuse  d'officiers. 

Il  y  a  dix  années  >  Messieurs,  que  j'ai  présidé  à  l'installation  de 
la  première  législature  belge  succédant  à  ce  congrès  constituant  qui 
nous  léguoit  l'exemple  de  l'union.  C'est  avec  orgueil  que  nous  pou- 
vons reporter  nos  regards  sur  cette  période  marquée,  cependant, 
par  tant  de  jours  difficiles.  C'est  en  votre  présence  que  je  me  plais 
à  féliciter  la  Belgique  des  progrès  qu'elle  a  réalisés,  en  restant  fidèle 
à  elle-même  ,  constante  dans  ses  sentiments  moraux  et  religieux. 
Vous  m'aiderez  par  votre  concours  à  maintenir  le  gouvernement  du 
pays  dans  des  voies  de  modération  et  d'impartialité.  En  répondant 
à  mon  attente ,  vous  marquerez  votre  session  par  d'utiles  et  nom- 
breux travaux,  et  la  reconnoissance  publique  au  milieu  du  calme  et 
de  la  prospérité;  sera  notre  récompense  conmiune. 
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SUR  LES  FEUIILETONS  DES  JOURNAUX  QUOTIDIENS. 

Nous  sommes  d'ayis  qu'il  faut  accorder  quelque  chose  au  siècle. 
Trop  de  sévérité  est  rarement  utile.  Pour  guérir  les  hommes^  il  faut 
compatir  à  leur  foiblesse  et  courir  après  eux.  Dès  qu'un  usage  est 
établi ,  qu'une  tendance  générale  se  manifeste ,  qu'un  goût  domine 
et  l'emporte,  c'est  peine  perdue  que  de  le  combattre  par  le  blâme, 
par  la  colère,  ou  par  le  mépris.  Tl  faut  descendre  jusqu'aux 
hommes  séduits  et  égarés ,  il  faut  se  mêler  parmi  eux  ,  chercher  à 
diriger  leurs  penchans  au  lieu  d'y  résister  trop  directement. 

Que  serviroit-il  de  reprocher  à  la  génération  actuelle  de  perdre 
son  temps  à  la  lecture  des  journaux,  de  négliger  les  ouyrages 
solides  et  utiles?  Ne  Taut-il  pas  mieux  se  conformer  avec  discré- 
tion à  ce  goût,  embrasser  le  métier  de  journaliste  aussi  et  lâchcrde 
faire  sortir  le  bien  de  cette  inclination  frivole  et  plus  ou  moins 
dangereuse? 

Nous  appliquons  encore  celte  observation  aux  feuilletons,  à  tons 
ces  contes,  ces  fictions,  ces  romans,  et  en  général  à  tous  cesriei» 
qui  accompagnent  maintenant  les  feuilles  politiques  et  qui  en  sem- 
blent une  partie  nécessaire.  Quoique  ce  soit  un  progrès  dans  la  frivo- 
lité, une  nouvelle  concession  faîte  à  un  goût  vain  et  léger,  à  un 
goût  dépravé,  nous  ne  voulons  point  condamner  l'usage  en  lui- 
même.  La  feuille  politique  est  assez  généralement  regardée  comme 
le  passe-temps  de  la  famille;  qu'à  côté  des  nouvelles,  à  côté  de  tant 
défaits  insignifîans,  elle  lui  offre  quelque  petit  conte  amusant, 
quelque  scène  plaisante  et  comique,  nous  n'y  voyons  pas  grand 
inconvénient.  Ce  délassement  peut  être  aussi  innocent  qu'un  autre. 
Puis  il  est  permis  aux  gens  graves ,  k  ceux  qui  ne  cherchent  que 
l'utile,  même  dans  les  journaux,  de  passer  ces  bagatelles,  et  nous 
savons  que  plus  d'un  lecteur  sensé  prend  ce  parti. 

Qu'il  y  ait  donc  des  feuilletons^  nous  le  voulons  bien ,  qu'il  y  en 
ait  même  journellement.  Qu'on  ne  mette  pas  trop  de  sévérité  daiis 
le  choix ,  nous  y  consentons  encore.  S'ils  n'ont  pas  toujours  un  but 
moral  ^  s'ils  sont  souvent  indifférens  et  qu'ils  ne  lassent  qu'amuser, 
nous  y  souscrirons  comme  à  Tusage  en  lui-même.  Mais  là  est,  ce 
semble,  la  borne  du  genre  j  ici  le  journaliste  honnête  homme  doit 
s'arrêter.  Si  le  feuilleton,  au  lieu  d'être  utile,  devoit  nuire;  s'il 
devoit  être  un  coupable  attrait,  une  réduction,  un  poison  ,  il  fau- 
droit  le  signaler  comme  une  des  plus  détestables  inventions  de  notre 
dpoque,  comme  un  danger  d'autant  plus  grand  qu'il  est  journalier  et 
qu'il  se  glisse  dans  toutes  les  familles. 

Or,  que  voyons-nous  ?  Nous  parlons  d'après  notre  propre  expé- 
rience, et,  quel  que  soit  notre  éloiguement  pour  toute  lecture  qui 
nous  fait  perdre  du  temps,  nous  avouons  que  nous  observons  la 
marche  du  feuilleton  avec  quelque  attention. 


Digitized  by 


Google 


(  Wl  ). 

Ne  disons  rien  des  mauvais  journaux*  Le  feuilleton  est  pour  eux 
ce  qu'est  l'entreprise  principale.  C'est  un  auxiliaire  utile  ^  c'est  un 
ÎDslrument  d'un  genre  particulier ,  c'est  un  app5t  qui  attire  le  lec- 
teur, qui  étend  l'usage  au  journal ,  qui  le  rend  aujourd'hui  commua 
aux  femmes  etauxenfans.  Le  feuilleton,  dans  ces  journaux,  prend 
en  petit  toutes  les  couleurs  du  roman,  c'est-à-dire,  tous  ses  yices, 
tous  ses  excès,  toutes  ses  horreurs.  C'est  le^romantisme  en  miniature. 
Si  nous  disons  que,  dans  uu  de  ces  feuilletons,  nous  avons  vu 
jirsqu'H'adultère  et  l'assassinat  approuvés,  il  sera  inutile  d'entrer 
dans  d'autres  détails.  Une  jeune  femme  se  défait  d'un  mari  incom-^ 
mode  ,  en  le  faisant  sauter  en  l'air  par  une  préparation  chimique; 
elle  s'unit  à  son  séducteur  et  coule  en  paix  le  reste  de  sts  jours  !  Voilà 
le  fond.  C'est  un  drame  à  la  Marie  Capeiie>  moins  la  fin  ,  moins  la 
prisou;  c'est  le  crime  récompensé  par  le  bonheur  domestique. 

Mais  nous  le  répétons,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  scandale,  de  ces 
abominables  excès.  Un  autre  jour  peut-être  nous  pourrons  nous  en 
occuper  ;  et  alors  nous  signalerons,  mitre  les  feuilles  politiques  qui 
s'en  rendent  coupables,  des  publications  qui  nous  semblent  encore 

Î|lus  dangereuses,  c'est-à-dire,  ces  musées,  ces  salons  ou  magasins 
ittéraires  qui  ont  l'art  .de  réunir  une  masse  de  feuilletons  et  de 
romans  en  une  livraison  peu  coûteuse,  qui  mettent  les  Victor  Hugo, 
les  Balzac,  les  Soulié  ?  (i)  à  la  portée  des  plus  minces  fortunes,  et 
fournissent  en  un  an  ,  pour  une  somme  do  lo  ou  12  frs. ,  la  ma- 
tière de  5o  ou  60  volumes.  On  ne  sauroit  rien  concevoir  de  plus 
séducteur  ni  de  plus  pernicieux  que  de  semblables  spéculations ,  et 
nous  craignons  bien  que  plus  d'une  honnête  famille  ne  succombe  à 
la  tentation.  La  vigilance  du  père  de  famille  ne  s'étend  pas  toujours 
à  ce  genre  de  danger,  ou  il  n'en  soupçonne  pas  l'existence,  et  lui 
qui  écarte  soigneusement  de  sa  jeune  famille  la  société  des  gens 
suspects  ,  il  y  laisse  pénétrer  sans  opposition  des  séducteurs  mille 
fois  plus  dangereux  que  ceux  qu'il  tient  éloignés. 

Mais  aujourd'hui  nous  nous  bornons  aux  feuilletons,  et  simple-* 
ment  à  ceux  que  nous  voyons  paroitre  dans  des  journaux  qui  s'a- 
dressent à  la  partie  la  plus  saine  de  la  populatiou  et  dont  les  ré- 
dacteurs ont  les  intentions  les  plus  pures. 

Ces  feuilletons  sont  souvent  historiques ,  c'est-à-dire,  qu'ils  en 
ont  l'air  ^  car  ils  le  sont  rarement  en  effet.  Ce  sont  généralement  les 
plus  innocens.  Les  souvenirs  de  la  grande  armée  et  du  petit  capo^ 
rai  en  fournissent  à  peu  près  la  moitié.  C'est  une  mine  fort  riche 
^  que  les  feuilletonistes  exploiteront  long-temps  encore  sans  l'é- 
puiser, surtout  si  l'on  continue  d'y  mêler  la  fiction.  Nous  avons  peu 
de  chose  à  dire  là-dessus,  parce  que  nous  voulons,  dans  cette 
matière  ,  nous  abstenir  de  tout  examen  sévère.  Nous  n'aimons  pas 
en  général  le  mélange  du  vrai  et  du  faux ,  de  l'histoire  et  du 

(1)  Le  sommaire  d*ane  livraison  du  Salon  littéraire  nous  indique  jus- 
qu'à des  extraits  des  Mèmoiret  de  M"«  Lafarge. 
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roman  ;  mais  nous  nous  sentons  fort  disposa  h  admettre  qqelque 
exception  eniaveur  des  journaux.  Seulement  nous  souhaiterions 
que  le  lecteur  fût  averti  de  ce  mélange ,  et  que  d'un  autre  côté  le 
conteur  se  renfermât  dans  certaines  bornes*  Qu'on  invente  des 
scènes  de  bivouac,  des  reparties  àegrognardjB ,  tant  qu'on  voudra; 
mais  se  donner  la  même  licence  sur  un  théâtre  plus  élevé,  mettre 
par  exemple  aux  prises  avec  les  ministres  de  Napoléon  des  cardi- 
naux qui  n'ont  jamais  existe,  c'est  ce  que  nous  regardons  comme 
un  véritable  abus >  c'est  évidemment  tromper  le  lecteur;  car  nous 
savons  que  le  lecteur  y  est  trompé.  Ici  nous  voudrions  douç  que  le 
journaliste  fût  sur  ses  gardes  et  qu'il  fit  un  choix,  ou  du  moins 
qu'il  avertit  le  lecteur  de  la  supercherie. 

Un  deuxième  genre  de  feuilletons,  ce  sont  des  scènes  de  la  police 
correctionnelle  ou  du  conseil  de  discipline  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Les  mœurs  populaires  et  les  répugnances  du  bourgeois  soldat 
ont  souvent  un  côté  risible*  Aussi  sont-ce  ces  feuilletons  qui  sont 
généralement  les  plus  plaisans.  C'est  une  idée  singulière  cependant 
de  faire  rire  avec  la  justice  et  de  mettre  journellement  les  tribu- 
naux en  scène  au  théâtre  comique.  La  morale  n'y  gagnera  pas  sans 
doute.  Mais  encore  un  coup ,  soyons  indulgens  et  sachons  distinguer. 
Les  contentions  judiciaires  ont  souvent  pour  objet  les  plus  misé- 
rables bagatelles,  quelquefois  une  simple  méprise  ,  un  mot  mal 
interprêté  ou  mal  entendu.  De  là  de  petits  tableaux  qui  égaient 
sans  compromettre  l'intérêt  moral.  Ne  défendons  pas  au  journaliste 
de  s'en  emparer  et  de  les  offrir  à  ses  lecteurs.  Permettons-lui  ce 
qu'on  permet  à  l'honnête  homme  dans  une  conversation  joyeuse. 
Mais  combieii  de  scènes  de  police  qui  n'offrent  pas  ce  caractère! 
Kous  en'voyons  où  l'autorité  paternelle  se  retire  vaincue ,  où  le 
vice  fait  simplement  rire,  où  la  pudeur  rougit,  etc.  Loin  de  nous 
et  de  nos  familles  ces  exemples  de  scandale  !  Que  le  journaliste  ne 
s'imagine  pas  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  rire  à  ce  prix-là,  ni 
qu'on  lui  pardonne  de  la  légèreté  ou  de  l'inadvertance  sur  un  point 
si  délicat.  Son  devoir  est  de  lire  et  d'examiner  ces  scènes  de  mœurs 
parisiennes  avant  de  les  reproduire ,  de  retrancher  ou  de  modifier 
convenablement  tout  ce  qui  est  contraire  aux  nôtres. 

Nous  renfermons  dans  une  troisième  et  dernière  classe  les  feuille- 
tous  romantiques  et  ceux  qui  ont  pour  objet  des  faits  divers.  Ici 
nous  voyons  mettre  en  scène  le  moyen  âge  et  les  traditions  fabu- 
leuses ,  la  superstition ,  la  galanterie  chevaleresque,  le  duel,  le 
meurtre,  le  suicide,  etc.  La  religion  n'y  paroit  pas  toujours  sous  un 
dehors  favorable ,  et  l'on  y  chercheroit  vainement  un  but  moral 
quelconque. 

Si  on  y  peint  les  mœnrs  actuelles ,  c'est  sous  cette  même  enveloppe 
de  romantisme,  de  grossière  exagération  et  de  merveilleux  ridicule. 
Le  fait  principal  sort  comme  des  ténèbres  et  surprend  par  son  dénoû- 
ment.  Emouvoir ,  étonner,  c'est  tout  ce  qu'on  y  cherche,  et  l'on  ne 
s'^enquiert  nullement  si  l'émotion  est  agréable  ou  pénible. 
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C'est  ainsi  qu'on  nous  peint  une  jeune  personne  avec  des  quali- 
tés estimables.  Ëik  a  les  plus  nobles  sentimcns  y  elle  fait  le  plus 
généreux  sacrifîcice  de  sou  bonheur  et  de  tout  son  ayehir.  Dans  un 
âge  ayancé,  elle  est  réduite  à  remplir  les  plus  yiles  fonctions^  à 
subîr  les  plus  révoltans  affronts,  pour  avoir  un  morceau  de  pain. 
Ce  morceau  de  pain  lui  manqae.  Isolée  dans  uu  galetas  ^  abandonnée 
de  tout  le  monde,  mourant  de  faim  et  de  froid,  elle  se  jète  par  la 
fenêtre  et  vient  tomber  inanimée,  comme  ua  paquet  de  linge  sale, 
aux  pieds  de  celui  qui  vouloit  la  rendre  heureuse  autrefois  ! 

Un  seul  exemple  de  ce  genre  suffira.  On  voit  comme  cela  choque 
la  nature,  le  goût ,  la  raison  et  la  morale. 

Le  merveilleux  qu'on  attache  à  ce  genre  mériteroit  d'être  signalé 
d'ane  manière  tonte  particulière.  C'est  une  espèce  de  sorcellerie ,  de 
mythologie,  oii  l'effet  se  montre  saus  que  l'agent  soit  indiqué» 
I^ous  rapportons  à  ce  genre  le  Fiancé  des  eaux,  le  Violon  mau" 
dit  et  autres  sottises  de  cette  nature* 

Présentons  maintenant  une  réflexion  générale  qui  puisse  servir 
de  conclusion. 

Le  feuilleton  a  pour  effet,  comme  nous  l'avons  fait  observer  plus 
haut,  de  rendre  le  journal,  nous  ne  disons  pas  plus  populaire ,  mais 
plus  domestique,  plus  familier.  A  cause  au  feuilletou,  le  journal 
est  guetté  de  préférence  par  les  femmes  et  les  enfans  y  on  s  en  em- 
pare ,  on  se  l'arrache.  Fort  bien.  Mais  que  dit  de  cela  le  père  de 
famille  ?  Le  père  de  famille,  s'il  est  sage  et  prudent,  observant 
qu'aujourd'hui  le  roman,  le  mauvais  exemple^  le  scandale  peuvent 
s'introduire  chez  lui  à  l'abri  d'un  écrit  auquel  il  s'abonne  dans  un 
tout  autre  but,  interpose  son  autorité  et  défend  à  sa  jeune  famille 
de  toucher  au  journal  avant  qu'il  y  ait  jeté  les  yeux  lui-même.  Et 
nous  pouvons  assurer  que  dès  aujourd'hui  ces  précautions  se 
prennent  avec  des  feuilles  d'ailleurs  fort  estimables ,  sauf  à  user 
plus  tard  d'un  remède  plus  efficace.  Quant  à  nous  personnellement, 
nous  déclarons  tout  haut  que  c^est  une  censure  que  nous  exerçons 
depuis  assez  long-temps. 

Voilà  nos  réflexions  sur  le  feuilleton  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
^ais  quand  nous  songeons  à  ce  qu'il  étoit  autrefois,  à  ce  qu'il  pour- 
loit  et  à  ce  qu'il  devroit  être,  nous  ne  saurions  que  nous  affliger. 
Le  passé  auquel  nous  renvoyons  les  journaux  n'est  pas  loin  ;  le  sou- 
venir des  Geoffroy,  des  Dussault,  des  Hofman ,  des  Féletz,  est 
encore  récent.  Et  pourquoi  le  feuilleton  ne  seroit-il  plus  le  recueil 
de  l'article  littéraire,  de  l'analyse  des  ouvrages  nouveaux,  des 
découvertes  scientifiques ,  des  inventions  et  de  tout  ce  qui  n'appar- 
tient pas  proprement  aux  faits  politiques  ?  N'est-ce  pas  une  chose 
triste  que  l'utile  critique ,  le  rappel  au  bon  goût  et  à  l'éternelle 
règle  du  beau,  aient  fait  place  au  roman  et  à  une  masse  informe 
d'absurdes  niaiseries  ?  Tous  nos  journaux  politiques  ont  aussi  la 
prétention  d'être  journaux  littéraires;  mais  la  plupart  oublient 
celle  seconde  partie  de  leur  titre.  Nous  croyons  cependant  qu'ils 
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Uavailleroient  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  da  public ,  si,  au  lieu 
de  tant  de  petites  amplifications  sur  la  politique,  sur  les  ëféae- 
inents  du  jour,  sur  les  personnes,  amplifications  qu'on  ne  lit  guère, 
ib  nous  oflroient  fréquemment  quelques  bonnes  réflexions  sur  les 
publications  nouvelles  et  même  sur  les  réimpressions  d'antem*s  déjà 
connus.  Et  telle  seroit  la  matière  ordinaire  du  feuilleton.  Le  corps 
du  journal  contiendroit  les  faits ,  les  nouvelles  politiques,  les  discus- 
sions parlementaires ,  les  tiansactioQS  commerciales;  le  feuilleton 
seroit  le  dépôt  de  tout  ce  oui  concerne  les  lettres  et  les  sciences , 
des  relations  de  voyages,  aes  anecdotes ,  des  contes  s'il  y  en  avoit 
de  bons. 

C'est  le  plan  que  nous  adopterions,  si  nous  avions  un  journal 
politique  à  faire.  Le  feuilleton  seroit  du  moins  consacré  à  la  litté- 
rature légère ,  au  roman ,  a  tous  ces  misérables  drames  qui  passent 
maintenant  inaperçus,  dont  les  honnêtes  gens  ne  connoisscnt  que 
les  titres  et  qui  cependant  corrompent  tant  de  coeurs  et  d'esprits. 
Nous  jugerions  dans  le  feuilleton  cent  clioses  importantes  que  le 
tourbillon  politique  emporte  maintenant  sans  les  montrer,  nous  y 
jugerions  le  feuilleton  lai-même  et  nous  y  ferions  parfois  ce  que 
nous  faisons  dans  l'article  que  voici* 


QUESTIONS 

POUR   LB    CONCOURS   GENéRAL  UNIVERSITAIRE   DE    l'aRHÉB 
ACADEMIQUE  1841-1842,  EW  BELGIQUE. 

Un  arrête  royal  du  i3  octobre  dernier  rétablit  le  concours 
général  entre  les  étudiants  belges,  sur  les  matières  d'enseigncmenl 
attribuées  aux  universités.  On  exige  des  concurrents  qu'ils  aient  ic 
grade  de  candidat,  mais  on  les  admet  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  aient 
fait  leurs  études. 

Le  Moniteur  vient  de  publier  le  programme  des  questions  mises 
au  concours  pour  l'année  commencée ,  et  nous  croyons  bien  faire 
delà  présenter  à  nos  lecteurs. 

«  Le  ministre  de  l'intérieur , 

»  Vu  les  articles  i5  et  24  de  l'arrêté  royal  du  i3  octobre  1841 J 

»  Vu  le  procès-verbal  du  tirage  au  sort  des  questions  à  désigner 
pour  être  traitées  à  domicile  par  les  élèves  qui  prendront  part  au 
concours  universitaire  4e  l'année  académique  1841-1842; 

»  Déclare  que  les  questions  suivantes   sont  proposées  pour  le 
concours  universitaire  de  l'année  académique  1041-1842,  savoir: 
FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES. 
!'•  SECTION.  —  Sciences  philosophiques  et  historiques, 

»  QUESTION.  —  Exposer  les  principaux  systèmes  pbilosopbiqncs 
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sur  Forigioe  des  idées ^  et  moMrèr  comment  à  chacun  de  ces  sys- 
tèmes se  rattache  nécessairement  un  ensemble  complet  de  doctrines 
morales,  politiques  et  religieuses. 

a*  SECTION.  —  Philologie» 

»  QUESTION.  —  Faire  connoitre  la  théorie  de  Part  dramatique, 
telle  qu'elle  a  été  couçuc  par  les  tragiqnes  grecs. 

»  Exposer  les  modiiicatioiis  qu'y  ont  apportées  les  difTérentei» 
écoles  tragiques  de  l'Europe  moderne  jusqu'à  la  fin  du  i8«  siècle. 

FACULTÉ  DES  SCIENCES. 

î'f"  SECTION.  —  Sciences  physiques  et  malhématiques» 

»  QUESTION.  La  vapeur  est  craployce  comme  force  motrice  dans 
le^  machines,  à  divers  degrés  de  force  élastiques,  et  tantôt  avec, 
tantôt  sans  détente.  On  demande  une  discussion  .des  avantages  et 
des  inconvénients  qfie  la  vapeur  présente  dans  ces  divers  états  et 
l'indication  des  cas  dans  lesquels  chacun  de  ces  états  mérite  la 
préférence.' 

2°  SECTION.  —  Sciences  naturelles. 

»  QUESTION.  —  D'après  l'état  actuel  des  connoissances  aiiato- 
miques  et  physiologiques,  peut-on  établir  que  les  végétaux  pos- 
sèdent les  éléments  d'un  système  nerveux  ? 

FACULTÉ  DE  DROIT. 

!'•  SECTION.  —  Droit  Romain* 

»  QUESTION.  —  Existe-t-il  un  principe  général  ou  des  principes 
généraux  pour  déterminer  lequel  du  créancier  ou  du  débiteur  doit 
supporter  le  risque  et  péril  des  choses  qui  sont  l'objet  des  obliga- 
tions ? 

))  Dans  l'affirmative,  qu'on  démontre  l'application  que  les  juris- 
consultes romains  ont  faite  de  ces  principes,  tant  aux  contrats 
qu'anx  quasi-contrats  )  tant  aux  contrats  unilatéraux  qu'aux  contrats 
synallagmatiques  \  tant  aux  contrats  nommés  ,  qu'aux  contrats 
innommés. 

2'  SECTION.  —  Droit  moderne, 

»  QUESTION.  —  Faire  connoitre  quelle  a  été  l'influence  de  la 
constitution  anglaise  sur  le  droit  puolic  de  l'Europe. 

FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

i'«  SECTION. —  Matières  générales. 

»  QUESTION.  —  Donner  l'explication  des  mouvements  dit  réjlé- 
chis  et  montrer  par  des  expériences  quelle  part  la  moelle  épinière 
prend  à  ces  mouvements.  —  Décrire  \es  mouvements  principaux 
de  réflexion. 

2"  SECTION.  •—  Matières  sj}éciales. 

»  QUESTION.  —  Décrire  les  préparations  mercurielles  usitées  en 
médecine. 
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»  Cette  description  comprendra  :  i^  Lear  mode  de  préparalloui 
2»  leurs  caractères  physiques  et  chimiques  ;  3o  leur  mode  d'acliou 
générale  sur  l'économie  ^  4^  leurs  doses  et  modes  d'administration.» 

l^OTAOMB. 


MÉMOIRE  SUR  LA  VIE  ET  LES  ÉCRITS  DE  J.  L.  VIYÈS , 

PAR  A.  1.  ITAMiCHS, 

licencié  en  théologie,  professeur  de  rhétori^e  au  collège  de  la  Haute" 
Colline  à  V Université  catholique  de  Louvain» 

Iii-4<*  de  ia8  pages. 

Extrait  du  tome  XV  des  mémoires  conronnés  de  PAcadémie  royale  de 

Bruxelles. 

Ce  mémoire  se  compose  d'une  introduction  ou  l'auteur  présente 
un  tableau  de  la  littérature  à  l'époque  de  Vives,  et  de  deux  parties 
dont  la  première  contient  une  uotjce  sur  Viyès ,  et  la  seconde  l'ana- 
lyse de  ses  ouvrages.  Le  mémoire  se  termine  par  quelques  réflexions 
sur  son  caractère.  L'introduction  est  courte  mais  sufiisante.  Il  eût 
été  difEicile  de  développer  davantage  une  matière  qui  n'étoit  qu'ac^ 
cessoire  dans  le  travail. 

Pour  faire  coimoitre  les  deux  autres  parties,  nous  les  analyserons 
brièvement.  Quoique  Vives  ne  fût  pas  né  en  Belgique,  il  apparle- 
noit  à  notre  pays  par  ses  études  et  par  son  domicile.  Ce  grand  écri- 
vain ,  ainsi  que  M.  l'abbé  Namèche  le  fait  très-bien  observer,  est 
d^ailleurs  trop  peu  connu.  Nous  avouons,  pour  notre  compte,  que 
nous  n'avions  pas  d'idée  de  son  mérite,  que  nous  avons  été  charmés 
de  faire  connoissance  avec  lui;  et  maintenant  nous  croyons  qu'il 
est  de  notre  devoir  de  le  venger  de  l'oubli,  en  profitant  du  travail 
de  M.  Namèche,  et  de  lui  consacrer  quelques  pages  dans  un  recueil 
spécialement  destiné  à  Thistoire. 

Jean-Louis  Vives  naquit  le  6  mars  1492  ^  Valence  en  Espagne, 
d'une  famille  distinguée.  Elevé  avec  beaucoup  de  soin  par  ses  pa« 
rents ,  il  apprit  le  latin  de  Jérôme  Amiguetus  à  l'université  nouvel* 
lement  érigée  de  sa  ville  natale.  Il  alla  compléter  ses  études  à  Paris, 
dont  la  yieille  université  jouissoit  d'une  grande  réputation.  Il  y  eut 
pour  maîtres  de  philosophie  Je  gantois  Jean  Dullard,  et  GasparLaY, 
espagnol,  attachés  tous  deux  à  l'ancienne  méthode.  Dégoûté  proba- 
blement de  ces  arguties,  il  quitta  Paris  en  i5ia,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Bruges,  ville  alors  habitée  par  beaucoup  de  riches  espag- 
nols ,  et  vint  enfin  s'établir  à  Louvain,  oii  il  prit  le  goût  des  bonnes 
études.  Il  y  fit  d'immenses  progrès  sous  la  direction  d'Erasme,  pour 
qui  il  conserva  toujours  beaucoup  d'attachement  et  de  reconnois- 
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sanee  (i).  Erasme  Ini  fit  bientôt  perdre  les  prëjagés  de  ses  premières 
études^  et  en  i5ig  Vives  publia  à  Louvainson  invective  ïn  Pseudo- 
dialecticos,  où  il  s'ëlève  avec  toute  l'énergie  du  bon  sens  indigné 
contre  la  sophistiquerie  qui  regnoit  encore  dans  les  écoles  de  Paris. 
Dès  l'année  i5i8y  nous  le  trouvons  chargé  de  la  direction  des 
études  du  jeune  Guillaume  de  Croy  ,  cardinal  et  archevêque  dé- 
signé de  Tolède.  Ce  fut  à  sa  demande  que  Vives  mit  par  écrit  ses 
méditations  sur  les  7  psaumes  pénitentiaux.  Il  donna  aussi  des 
leçons  à  Jérôme  Rnfiault^  depuis  abbé  de  S.  Pierre  à  Gand,  et  à 
Antoine  de  Berges.  Il  donna  également  des  leçons  ,  mais  dans  un 
âge  plus  avancé,  à  une  dame  espagnole  d'une  naissance  illustre^ 
Mencia  de  Mendoza,  marquise  de  Zénète  et  princesse  de  Galabre. 

£n  iSig,  il  alla  revoir  ses  amis  à  Paris;  et  malgré  sa  diatribe 
toute  récente  contre  les  faux  dialecticiens  >  il  V  fut  parfaitement 
accueilli  par  ceux-là  même  qu'il  avoit  particulièrement  voulu  dé- 
signer. Il  parolt  que  déjà  l'enseignement  philosophique  7  avoit  subi 
quelque  modification.  C'est  dans  cette  occasion  que  Vives  fit  la 
connoissance  du  célèbre  Budée.  La  même  année  il  composa  son 
Pompeius  fugiens*  Il  parolt  qu'alors  déjà  il  enseignoit  publique- 
ment* à  Louvain.  Il  donnoit  des  leçons  aux  Halles  et  dans  une  mai- 
son particulière ,  située  rue  de  Diest  et  appartenant  aujourd'hui  à 
M»  de  Rjrckman  de  Spoelberg.  Ses  cours  eurent  pour  objet  lés 
LoU  de  Cicéron ,  le  TraUè  dm  la  VUilhtse^  le  4*  livre  Rheto^ 
ricorum  ad  Herennium ,  les  Convivia  de  Phîlelphe ,  et ,  d'après 
Paquot,  V Histoire  naturelle  de  Pline  et  les  Géorgiquea  de 
Virgile. 

Au  commencement  de  iS^i ,  il  commença  son  travail  sur  la  Cité 
de  Dieu  àe  S.  Augustin^  l'une  àes  plus  connues  de  ses  produc- 
tions. Il  entreprit  cet  ouvrage  à  la  demande  d'Ërasme,  son  maître 
et  son  ami  ;  mais  ce  travail  long  et  difficile  le  fatigua  tellement 
qu'arrivé  à  la  préface ,  il  n'éprouvoit  plus^  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  que  dégoût  et  aversion  pour  les  livres  et  l'étude.  Il  dé- 
dia son  œuvre  à  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  >  qui  protégeoit  alors 
généreusement  les  lettres*  Arrivé  dans  ce  royaume  en  iSi'i ,  il  y  fut 
parfaitement  accueilli  par  Henri  et  par  la  reine  Catherine,  sa 
femme,  qui  lui  confièrent  Pinstruction  de  leur  fille  Marie,  pour 
qui  il  avoit  déjà  composé  un  nlan  d'études.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  l'université  a'Oxford ,  et  donna  des  leçons  pu- 
bliques à  cette  même  université,  leçons  qui  furent,  dit- on,  plus 
d'une  fois  honorées  de  la  présence  du  monarque  et  de  sa  cour»  Le 

(t)  Noos  rencontrons  une  petite  difficulté  chronologique  dans  le  travail 
èe  M.  Namèche.  Il  fixe  le  départ  de  Vives  de  Paris  pour  la  Belgique  en 
i5ia.  Un  peu  plus  loin,  examinant  à  quelle  époque  Vives  arriva  à  Lou- 
vaîu,  il  fait  observer  que,  d'après  le  témoignage  de  Vives  lui-même | 
celui-ci  étoit  encore  à  Paris  en  i5i4i  et  y  sùivoit  les  leçons  de  Gaspar 
Lax* 
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fatal  divorce  de  Henri  fut  le  terme  de  cette  faveur.  Vives  ayant 
qsé  prendre  le  parti  de  la  reine  sa  .bienfaitrice,  encourut  la  disgrice 
du  roi;  cl  par  un  malheur  singulier,  il  perdit  aussi  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse^  Celle-ci  avoit  exprimé  le  désir  que  Vives 
la  défendit  devant  les  juges  chargés  de  prononcer  sur  la  légitimité 
de  son  mariage*  Vives  lui  conseillant  de  renoncer  à  ce  moyen, 
qu'il  regardoit  comme  une  vaine  formalité,  elle  le  soupçonna  de 
mauvaise  volonté  et  lui  retira  la  peusion  qu'elle  lui  payoit.  Re- 
tenu 6  semaines  eu  prison  par  Henri,  il  revint  en  Belgique  dans 
un  dénûment  complet ,  de  manière  qu'il  attribue  à  la  Providence 
d'avoir  pu  subsister  pendant  les  trois  années  suivantes,  c'est-à-dire, 
depuis  1 528  jusqu'à  i53i« 

Pendant  sou  séjour  en  Angleterre ,  il  revenoit  quelquefois  à 
Bruges.  En  \5^^,  il  y  épousa  Marguerite  Valdaura,  sa  parente, 
fille,  d'un  négociant  espagnol  qui  y  étoit  établi. . 

En  i536,  nous  retrouvons  Vives  à  Paris.  Nous  apprenons  par 
une  lètUe  qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Sterckx  ou  Fortis,  qu'il  avoit 
été  invité  à  y  donner  des  leçons  publiques.  U  y  publia  la  même 
année  une  nouvelle  édition  du  Pœtieon  AntronomUon  attribué  à 
Hygîn ,  qu'il  avoit  pris  pour  objet  de  ses  leçons.  . 

/L'année  suivante,  il  se  t^ouvoit  à^  Bréda  cfaèE  la  princesse  Men- 
cia  de  Mcndoza^  femme  de  Qcnri  de  Nassau,  seigneur  de  celte 
ville.  Ce  fut  là  qu'il  composa,  soti  commentaire  sur  les  Bucoliques 
de  Vîigile..  , 

Vives  avoit  toujours  été  d'une  santé  délicate..  Le  travail  d'esprit 
hâta  de  dissoudre  un  corps  naturellement  débile.  Attaqué  à  la  fois 
par  la  goutte,  la  pierre  et  la  fièvre,  il  mourut  à  Bruges  le  6  mai 
i54o  ,  à  l'âge  de  48  aqs  et  2  njois.  Sa  veuve,  alors  âgée  d'environ 
36,  mourut  12  ans  après.  La  famille  Valdaura  leur. fit  ériger  dans 
Téglise  de  S.  Donatien  à  Brnges^  qu'ils  avoient  choisie  pour  sépul- 
ture, l'épitaphe  suivante; 

D.    O.    M. 

Joannî  Ludoplco  yivi^  f^aUnUnOy  omnibus  virinium  orna- 

mentis  f  omnique  dUeipUnarum  génère 

lU  atnpUssimU 

ipsius    lUterttrum   mon^'meniis    iestatum  eet  ,    elaiissiino  ; 

et  Margatetœ  Vcddaurœ ,  n^rœ  pudicUiœ ,  omtdbusqtte 

animi 

(totibus  mariiù  simiUimœj  utrisque  ut  animo  et  eorpore 

semper  cot^janclisaimis  ^  Ua  aie  simul  terrœ  iradilis 

Nicolaus 

^       et  Maria  Valdaura  sorori  et  ejua  marito  B^  M.  mœstiss, 

posuerunt: 

Vixit  Joannet  an.  XLniL  mena,  //.  mortuus  Brugis 

pridie  Nonas  MçtU 

..  anno  M.  D*  XL.  Margaretc^  vixit  an.  JLLVIL  mens.  iX.  cbiU 

pridie  IdusOclobr.  anno  M.  D.  LU, 
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;  partage  les  otivrages  de  Vives  en  cinq  classes.  Il 
r  les  faire  counoîtrc,    de  Tédition  de  fiàle  1555^ 


s 


M.  Naraèebe 
s'est  servi,  pour 
2  Tdl.  in-felio. 

ï.  Oeuvres  philosophiques* 

I.  De  iniliisy  seclis  ,  et  laudibus  Philotophlœ,  (  Op.  T  II.  p. 
2-i4  )•  Cet  ouvrage  fut  compose  en  i5i8  et  parut  à  Louvaiii. 
L'auleur  j  cousidère  la  philosophie  comme  la  science  des  choses 
divines  et  humaines.  Il  expose  brièvement^  mais  d'une  manière 
substantielle  9  l'origine  et  les  progrès  des  connoissanccs  chez  les 
différents  peuples.  Il  termine  par  Téloge  de  la  philosophie  et  par 
une  exhortation  chaleureuse  a  la  cultiver.  Bruckcr  fait  l'éloge  de 
cet  ouvrage  et  place  Vives  a  la  tète  des  savants  qui  se  sont  ap< 
lîqués,  depuis  le  rétablissement  des  études^  à  Tétude  de  l'histoire 
e  fa  philosophie.  • 

IL  Liber  in  Paeudo^ialeelicos  [TA,  p.  ayS-iSG).  Cet  ouvrage 
est  en  forme  de  lettre;  l'auteur  s'y  adresse  à  son  ami  Jeau  Fortis. 
Il  témoigne  d'abord  son  étonnement  de  ce  que,  dans  un  moment 
où  des  améliorations  s'introduisent  partout  dans  renseignement, 
l'université  de  Paris  seule  s'obstine  à  conserver  la  méthode  barbare 
qui  déshonore  son  enseignement.  Âpres  avoir  déploré  Je  temps  qu'il 
a  perdu  dans  ces  misérables  disputes  ,  il  en  montre  toute  Pextra- 
vagance.  Il  s'élève  en  même  temps  contre  le  langage  inintelligible 
etridicide  qu'on  y  emploie ,  contre  cet  idiome  barbare  qui  fait  de 
la  langue  de  Cicéron  un  jargon  affreux  que  l'Orateur,  s'il  revenoit 
au  monde,  ne  comprendroit  point. 

III.  De  Anima  et  Viia  lihri  treê  (T.  II.  p.  497-593).  Cet 
ouvrage,  terminé  à  Bruges  en  i538,  fut  imprimé  à  Bâle  in-8^. 
C'est  un  traité  complet  d'anthropologie.  Dans  le  premier  livre  » 
Vives  tratte  de  la  vie  en  général;  (Uns  le  deuxième,  de  l'intelU- 
gence,  de  la  mémoire ,  de  la  volonté,  et  des  facultés  dérivées  et 
accessoires;  dans  le  troisième ,  des  sentimens  et  des  alTections. 
L'auteur  suit  généralement  la  marche  d'Aristote  et  il  professe  aussi 
ta  plujiart  de  sts  opinions.  Il  s*en  écarte  quand  il  le  juge  a  propos  ^ 
et  son  imitation  n'a  rien  de  servile.  A  propos  des  sens^  il  dit  qu^ils 
ne  peuvent  se  tromper ,  mais  qu'ils  peuvent  tromper.  Il  définit 
l'âme  un  principe  agissant  habitant  un  corps  apte  à  la  ins»  Il 
admet  une  triple  âme,  comme  Aristote,  la  ifègélatiî^e  ^  la  sensi^ 
tive,  là.  pensante»  Le  siège  de  l'âme  est,  selon  lui,  dans  tout  le 
corps,  comme  la  forme  est  dans  la  masse  matérielle  tout  entière. 

H.  OCUYXES   DIDACTIQUES   ET   PEDAGOGIQUES. 

!•  De  ratione  siudii  puerilis  ad  Cat/iorinam  reginam  Angllae 
(T.  î.  p.  1-7.)  Ce  petit  ouvrage  fut  imprimé  sous  toutes  tes  formes. 
C'est  uu  plan  d'études  grammaticales.  Il  n'y  est  guère  question  que 
des  lan|;ues  latine  et  grecque.  Les  préceptes  y  sont  exposés  avec 
antant  de  précision  que  d^élégance,  et  on  y  voit  plusieurs  observa- 
tions importantes. 


Digitized  by 


Google 


(    380     ) 

II.  ÊpUloIa  IL  De  ratione  atudii  puBrilisad  Carolam  Mon/- 
foitim  Guilielmi  filium  (T»  I.  p.  7-18).  Outre  les  préceptes  gram- 
maticaux^ on  trouve  dans  ce  traité  de  très -bons  conseils  sur  les 
rapports  du  maître  avec  l'élève.  Vives  7  recommande  beaucoup 
l'étude  des  classiques  et  les  juge  généralemeut  bien,  en  se  trompant 
seulement  sur  le  mérite  de  Lucain  qu'il  semble  préférer  aux  autres 
poètes.  Il  finit  par  engager  le  jeune  Montjoie  à  étudier  la  langue 
grecque,  parce  qu'elle  est,  dit-il ,  la  clef  de  toutes  les  sciences. 

III.  De  cousis  corrupiarum  artium  libri  F'Il  [T.  I.  p.  Sîi- 
435).  Cet  ouvrage,  qui  a  immortalisé  Vives,  parut  avec  les  deux 
suivans  qui  en  forment  la  deuxième  et  la  troisième  partie,  a  Bruges 
en  1 53 1  en  I  vol.  in- 12  de  612  pages  |  petit  caractère.  Us  furent 
réimprimés  la  même  année  à  Anvers,  l'année  suivante  à  Cologne, etc. 
Dans  le  premier  livre.  Vives  s'occupe  des  causes  générales  de  la 
décadence  de  ce  qu'il  appelé  les  arts,  c'est-à-dire,  de  la  grammaire, 
de  la  logique,  de  la  rhétorique,  etc.  Après  avoir  exposé  les  pre- 
miers progrès  des  arts  chez  les  peuples  de  l'antiquité ,  il  nous 
montre  les  causes  de  leur  dégénération  aussi  anciennes  que  les  arts 
mêmes.  Ces  causes ,  il  les  voit  dans  l'ignorance,  dans  la  perversité 
de  l'homme  qui  abuse  de  tout,  dans  la  jactance  des  savants, etc. 

Dans  le  2^  livre,  il  entre  dans  les  détails  et  il  annouce  qu'il  trai- 
tera d'abord  des  arts  qui  ont  pour  objet  immédiat  le  langage.  Il 
commence  donc  par  la  grammaire.  Après  en  avoir  raconté  1  origine 
et  en  avoir  fixé  les  limites,  il  passe  aux  causes  de  sa  décadence, 
et  il  en  voit  une  très-puissante  dans  le  mépris  qui  s'attache  commu- 
nément à  la  profession  de  grammairien.  Il  montre  par  des  exemples 
que  ce  titre  n'a  voit  rien  que  d'honorable  aux  yeux  des  anciens  et 
que  cet  art  exige  de  vastes  connoissances,  c'est-à-dire,  non  seule- 
ment  la  science  des  lettres  et  des  mots,  mais  tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  langage,,  les  antiquités,  l'histoire,  la  fable^  etc. 

Dans  le  3'  livre  ,  il  est  question  de  la  dialectique.  Vives  com- 
mence par  regetter  qu'un  art  si  précieux ,  l'instrument  nécessaire 
des  autres  études,  en  soit  venu  à  un  tel  degré  de  dépravation.  Il  en 
est  de  la  dialectique,  dit-il,  comme  des  manuscrits  ^  qui  ne  sont 
pmais  plus  altérés  que  quand  ils  ont  passé  par  les  mains  de  beaucoup 
d'ignorans.  Il  s'attache  principalement  à  Aristote  et  montre  en 
détail  ce  qu'une  philosophie  saine  trouve  à  reprendre  dans  ses  ou- 
vrages. 11  fait  observer  que  ces  traités,  déjà  peu  sûns  par  eux- 
mêmes  ,  se  dénaturèrent  beaucoup  en  passant  par  le  latin  et  sur- 
tout en  subissant  les  mille  interprétations  de  tant  d'esprits  subtils. 
Il  finit  par  un  tableau  énergique  de  l'audace  de  ces  hâbleurs,  qui, 
forts  d'un  langage  inintelligible  à  tout  autre  qu'à  eux,  se  vantant  de 
montrer  que  le  blanc  est  noir  et  de  changer  la  nature  des  êtres. 

La  rhétorique  fait  l'objet  du  4*  livre.  Vives  commence  par  nous 
donner  une  haute  idée  de  cet  art,  en  nous  faisant  observer  que  la 
société  repose  sur  les.  deux  grandes  bases  de  la  justice  et  de  la  pa- 
role. Cest  surtout  dans  les  états  libres  que  la'  parole  acquiert  de  la 


Digitized  by 


Google 


(     381     ) 

▼aleur,  et  c'est  là  aussi  qu'est  née  l'éloquence.  Après  nous  aycir 
fait  assister  à  sa  naissance  et  li  ses  progrès  dans  la  Grèce,  il  nous 
met  sous  les  yeux  un  premier  abus,  la  confusion  de  la  rhétorique 
avec  d'autres  arts.  Il  s'attaque  ensuite  k  ceux  qui  ont  rassemblé 
sous  le  titre  d9  iieux  communs ,  une  foule  de  formules  >  procédé  qu'il 
regaide  comme  le  meilleur  moyen  d'ôter  à  l'éloquence  toute  sa  vi- 
gueur. Il  passe  enfin  au  tableau  de  la  décadence  de  l'art  chez  les 
Romains  j  et  nous  le  montre  expirant  sous  les  coups  des  barbares. 
Il  fait  ensuite  le  portrait  des  prédicateurs  de  son  temps,  et  ce  por- 
trait n'est  pas  flatté.  Le  dernier  abus  quUl  signale  est  l'excès  où  l'on 
tomboit  de  son  temps,  en  poussant  ladmiration  pour  les  anciens 
au  point  de  ne  vouloir  penser  que  d'après  eux. 

Le'cinquième  livre  est  consacré  k  l'examen  de  la  physique,  de 
la  médecine  et  des  mathématiques.  L'auteur  nous  montre  Phomme , 
après  sa  cbûte ,  remontant  lentement  et  k  la  sueur  de  son  front 
vers  la  lumière.  Deux  abus  contraires  ont  enchaîné  ses  progrès , 
d'un  côté  sa  crédulité,  de  l'autre  la  manie  de  douter.  Un  troisième 
abus ,  c'est  une  indiscrète  propension  à  conclure  du  particulier  au 
général  et  là-dessus  Aristote  devient  de  nouveau  Tobjet  de  sa  cri- 
tique. Le  partage  des  philosophes  eu  sectes  ennemies  à.  nui  beau* 
coup  aussi  au  progrès.  Pour  les  modernes ,  ils  se  sont  bornés  k 
suivre  servilement  Aristote ,  sans  tenir  compte  des  opinions  des 
autres  philosophes.  U  fait  voir  combien  il  est  ridicule  de  repondre 
à  toutes  les  difficultés  par  ^riiioie  /'a  diâ,  tl  passe  ensuite  k  la  mé- 
decine; il  montre  en  peu  de  mots  combien  d'abus  ont  résulté  du 
vice  des  méthodes  ,  de  l'ignorance  des  travaux  des  anciens,  de 
l'amour  du  gain  et  du  charlatanisme.  Quant  aux  mathématiques, 
après  en  avoir  montré  l'importance,  il  ajoute  que  les  ouvrages  de 
l'antiquité  qui  nous  sont  parvenus,  sont  beaucoup  moins  altérés 
que  les  antres,  par  cela  même  qu'ils  ont  été  les  plus  négligés  de 
tous. 

Au  6"«  livre ,  Vives  s'occupe  de  la  philosophie  morale.  Après 
avoir  fait  l'éloge  de  la  philosophie  de  Socrale,  qui  avoit  cherché 
^  seconnoitre  lui-même ,  il  s'élève  de  nouveau  contre  ceux  qui,  au 
lieu  de  suivre  cette  voie  ou  du  moins  celle  de  Platon,  se  sont  mis  à 
la  suite  d' Aristote,  qui  cherche  le  souverain  bien  sur  la  terre  et  qui 
prétend  que  l'homme  le  trouve  en  lui-même.  Grâce  à  sa  fausse  di- 
rectidn ,  l'éthique  n'est  plus  qu'un  sujet  d'altercations ,  et  loin  d'y 
apprendre  la  vertu,  c'est  en  disputant  sur  elle  que  les  jeunes  gens  se 
pervertissent  chaque  jour  davantage. 

Le  droit  civil  est  l'objet  du  7»  livre.  L'auteur  remonte  k  rorigîne 
ées  lois.  Le  premier  abus  provient  des  lois  injustes;  le  second  de  ce 
que  ceux  qui  sont  chargés  d'appliquer  les  lois,  sont  les  premiers^  k 
s'y  soustraire.  Deux  autres  causes  de  décadence,  c'est  l'obscurité 
des  lois  et  leur  excessive  multitude.  Enfin  il  montre  le  triste  état 
oîï  est  encore  la  science  du  droit.  «  Tout  se  borne  ,  dit-il ,  k  la 
coonpissance  matérielle  des  lois  et  à  de  vaines  subtilités:  tous  les 
Tome    VIll.  M 
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moyens  d'interprctatîon  sont  n^glig^,  langues,  science  de  l'anti^ 
quité,  étude  du  droit  naturel,  principes  du  droit  écrit;  tout  cela  est 
ignoré;  ou  emplo  jé  sans  le  moindre  discernement.  » 

IV.  De  tradendis  disciplinia  seu  de  institutione  christiana 
lihri  V*  (T.  I.  p.  436-527).  Après  avoir  exposé  les  causes  de  la 
décadence,  Vives  recherche  les  moyens  de  remédier  au  mal  par  un 
enseignement  sain.  Il  revient  sur  l'origine  des  arts,  il  en  montre  le 
but ,  ensuite  il  en  fait  une  classification.  Après  cela  y  entrant  efl 
matière,  il  s'occupe  d'abord  de  l'enseignement ,  de  l'emplacement 
des  écoles  ,  du  choix  des  mélhodes,  des  qualités  du  maître,  de  la 
manière  de  connoitre  et  de  diriger  les  enfants ,  de  la  nécessité 
d'étudier  les  bons  modèles.  Puis  il  traite  de  l'enseignement  des 
langues.  Il  commence  par  le  premier  bégaiement  de  l'enfant,  montre 
l'importance  du  latin  et  du  grec,  trace  la  méthode  d'enseigner  la 
grammaire,  d'expliquer,  de  composer,  et  il  finit  par  proposer  un 
choix  d'auteurs.  De  là  il  passe  à  la  logique,  il  prescrit  les  règles 
à  suivre  et  les  défauts  à  éviter.  Il  recommande  «beaucoup  la  mé- 
thode socratique ,  il  indique  les  auteurs  qui  peuvent  servir  de  guides. 
Arrivé  à  la  métaphysique  générale  ^  il  la  définit ,  en  indique  la 
source  et  détermine  le  caractère  d'esprit  qu'il  faut  apporter  à  cette 
étude.  Il  s'occupe  ensuite  de  la  dialectique  proprement  dite  qu'il 
distingue  de  la  logique,  et  passe  à  la  rhétorique.  Il  recommande  l'é- 
tude des  ouvrages  d'Aristote^  de  Gicéron»  de  Quintilien  et  des 
principaux  rhéteurs,  la  lecture  assidue  des  modèles  et  enfin  des 
exercices  gradués.  Les  mathématiques  l'occupent  ensuite;  il  veut 
qu'on  s'y  applique ,  mais  sans  excès.  Voilà  d<e  quoi  occuper  un 
jeune  homme  jusque  vers  l'âge  de  25  ans.  Il  est  temps  alors  qu'il 
entre  dans  le  domaine  de  la  vie  pratique.  Il  place  à  cette  époque 
des  études  la  métaphysique  spéciale.  C'est  aussi  le  moment ,  dit-it> 
où  les  élèves  se  séparent  en  deux  grandes  classes  :  les  uns  se  con- 
sacrent  à  la  culture  des  âmes,  les  autres  a  la  science  qui  a  pour 
objet  la  conservation  du  corps.  Il  parle  fort  raisonnablement  de  la 
manière  d'enseigner  la  médecine,  des  qualités  et  de  l'occupation 
de  celui  qui  la  pratique.  Passant  à  l'hygiène  morale,  il  dit  que  cette 
connoissance  importante  repose  sur  deux  bases ,  le  jugement  et  l'ex- 
périence. Le  jugement  ne  s'acquiert* point,  mais  il  se  perfectionne 
surtout  par  la  lecture  des  auteurs  les  plus  judicieux,  et  ici  il  nomme 
Platon,  Aristote,  Démosthène,  Cicéron  ,  Quintilien,  Plutarque, 
Origène,  S.  Jean  Chrysostôme ,.  S.  Ambroise  et  Lactance.  Quant  à 
l'expérience,  l'histoire  nons  fournit  de  précieuses  ressources  pour 
suppléer  à  ce  qui  nous  manque  personnellement.  Après  avoir  mon- 
tré toute  l'importance  de  cette  branche  des  connolssances  humaines^ 
il  indique  les  principaux  objets  qui  doivent  y  attirer  notre  atten- 
tion. Après  l'histoire  ,  il  s'occupe  de  la  philosophie  morale,  il  veut 
qu'on  en  puise  les  principes  dans  le  dépôt  des  vérités  révélées  et 
'quon  y  ajoute  la  lecture  d' Aristote,  de  Platon,  de  Cicéron  et  de 
Sénèquc.  U  cite  aussi  S.  Thomas  d'Aquin,  Boëce  et  Pétrarque.  Il 
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passe  ensuite  aux  connoîssances  ëconoq^iques  et  politiques ,  donne 
les  indications  nécessaires  à  celui  qui  veut  les  acquérir ,  et  arrive 
enfin  à  la  science  du  jurisconsulte.  Après  avoir  exposé  les  qualités 
qui  constituent  les  bonnes  lois^  il  propose  ses  vues  sur  la  manière 
de  les  faire* 

V.  y^.  ÎJe  prima  Phihsophid ,  sive  inlimo  naiurcB  opificio 
lihi  ///  (T.  I.  p.  528-582).  —  B.  De  explanatione  cujusqne 
essentiœ  liber  (p.  582-692).  —  C.  JDe  censura  péri  libri  IL 
fp.  5g2-6i3).—  2>.  De  inslrumento probilitatis  liber  (p.  6i4- 
632).  —  E.  De  disputationé  liber  [  p.  633-639).  Sous  ces  dilTé- 
rents  titres ,  Vives  nous  donne  autant  de  traités  qu'il  regarde  comme 
la  3*  partie  du  grand  ouvrage.  Le  premier  renferme  les  cléments 
d'une  espèce  de  métaphysique  générale.  Le  deuxième  est  un  travail 
sur  le  principe  de  la  définition.  Sous  le  titre  de  Censura  veri ,  il 
nous  donne  un  traité  de  logique.  Les  deux  suivants  traitent ,  le 
premier  des  sources  et  de  la  valeur  des  arguments ,  le  second  de  la 
manière  de  s'en  servir. 

Voici  comme  M.  Namèche  juge  ce  grand  ouvrage  dans  son  en- 
semhle  :  a  Nous  croyons  pouvoir  afElrmer  qu'aucun  autre  ouvrage  ne 
l'emporte  sur  celui-ci  pour  l'étendue  et  la  justesse  des  vues^  pour  la 
complète  intelligence  du  sujet,  pour  l'élévation  des  idées,  pour  la 
noblesse  et  le  désintéressement  du  but ,  la  sagacité  dans  le  choix  des 
moyens  propres  à  l'atteindre:  l'admiration  redouble,  si  Ton  songe  à 
ce  qu'étoit  encore  la  science  et  les  méthodes  scientifiques  au  moment 
oii  Vives  écrivoit.  Pour  notre  part ,  il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois 
en  le  lisant,  d'oublier  les  trois  siècles  qui  le  séparent  de  notre 
époque,  et  de  croire  avoir  sous  les  yeux  un  ouvrage  écrit  pour  nos 
contemporains^  tant  les  conseils,  là  manière,  le  langage  si  plein 
de  persuasion  et  de  naturel^  nous  sembloient avoir  d'actualité.  Aussi 
tous  les  écrivains  qui  s'en  sont  occupés  n'ont  qu'une  voix  sur  le 
mérite  de  ce  monument  littéraire,  où  Vives  a  surpassé  tous  ses  con- 
temporains ,  dît  Dugald-Stewart,  par  la  justesse  de  ses  aperçus 
sur  les  progrès  futurs  des  sciences.  » 

Vf.  -^  De  ratione  dicendi  libri  très  (T.  I.  p.  34-i54)-  —  B» 
De coneultaUone  liber  {Tn  L  p.  154-^73).  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  paroît  avoir  servi  de  texte  aux  leçons  données  par 
l'auteur  à  Lauvain.  Dans  le  premier  livre,  il  s'occupe  de  l'origine 
de  l'éloquence,  de  la  définition  de  la  matière  et  de  la  fin  de  l'apt  de 
parler,  du  mécanisme  de]  l'éloquence^  des  figures  de  pensées.  Dans 
le  deuxième  ,  il  considère  le  style  oratoire  dans  son  ensemble  et  il 
s'occupe  spécialement  du  moyen  de  toucher.  Dans  le  troisième, 
il  détermine  le  style  qui  convient  aux  divers  genres  de  composition, 
aux  descriptions,  aux  narrations,  k  l'histoire,  à  la  poésie,  aux 
abrégés,  aux  scolies  et  aux  commentaires,  aux  paraphrases  et  aux 
traductions.  —  Le  livre  De  consultatione  est  un  traité  de  ce  qu'on 
appelé  dans  les  éeo\es  genre  délibératif.  M.  Namèche  le  croit  infé- 
rieur aux  précédents  pour  la  méthode  et  pour  le  jugement. 
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Vil.  De  conseribertdis'épisiolis  ad  Idiaqueum  a  seereiis  Ca- 
>oU  y,  (T.  I.  p.  59^85).  M.  Namèche  croit  ce  traité  plus  élémen- 
taire et  plus  complet  que  celui  d'Erasme  sur  la  même  matière. 

VIII.  Exercitatio  Hnguœ  latinœ  (T.  I.  p.  iS-Sg).  Ouvrage 
long- temps  employé  et  traduit  dans  presque  toutes  les  laugues  de 
l'Europe.  Il  renferme  25  dialogues,  la  plupart  entre  lesétudians. 
Ils  roulent  en  général  sur  la  vie  scolastique  ou  sur  des  matières 
d'éducation. 

III.    OUVBAGES  LITTERAIBES  ET  PHILOLOGIQUES. 

I.  An  Pompeius  fugiena  {T.  I.  p.  361-269). —  5.  Fabula  de 
homine  (  T.  I.  p.  269-272  ).  —  C.  In  leges  Ciceronis  prceleclio 
(T.  I.  p.  286-292).  —  D.  In  Géorgien  P.  Virgilii  Maronis 
Prœlecfio{T.  I.  p.  68o-685  ),  Le  Pompeiuafugiens  est  une  espèce 
de  déclamation  que  l'auteur  met  dans  la  boucbe  du  général,  errant 
et  fuyant  après  la  perte  de  la  bataille  de  Pbarsale.  Le  1^  ouvrage 
est  une  allégorie  assez  ingénieuse,  dont  la  mythologie  a  fait  les 
frais.  Le  3"  est  une  introduction ,  en  forme  de  discours  acadé- 
mique^ \k  l'e^iplication  des  Lois  de  Cicéron.  Dans  le  dernier*,  Fau- 
teur s'étend  sur  le  mérite  de  Virgile  et  sur  les  connoissances  néces- 
saires pour  bien  expliquer  les  Georgigues. 

II.  jé,  Ad  Catonem  Majorem  ^  sive  de  Senectute  Ciccrontt 
prœleclio,{T,  II.  p.  14-20)  —  B.  Somnium,  quœeat  prœfatio 
adSomnium  Scipionia ciceronianum  (T.  Il,  p.  20-36).  —  (7.  in 
Somnium  Scipionia ,  ex  aexto  de  RepubL    Ciceronis    p^igilia 

T.  II.  p.  36-70).  Le  travail  sur  le  Caùp-Major  est  dédié  à  l'abbé 
le  S.  Jacques  de  Liège.  Vives  suppose  que  l'âme  du  vieux  Caton  lui 
apparoit  en  songe ,  et  se  peint  à  ses  yeux  sous  àts  traits  aussi  ma- 
jestueux qu'aimables;  c'est  tout  ensemble  l'éloge  et  l'école  de  la 
vieillesse.  —  Le  2"  opufcule  est  une  allégorie  fort  intéressante.  Il 
est  transporté  dans  la  demeure  du  sommeil,  il  la  décrit  et  rapporte 
les  entreliens  qu'il  y  eut  avec  Scipion ,  Cicéron  et  d'autres  illustres 
personnages.  Cette  production  est  dédiée  à  Erard  de  la  Marck, 
évêque  de  Liège,  récemment  promu  à  Farchevêché  de  Valence, 
ville  natale  de  Vives.  —  Dans  le  troisième  »  après  s'être  plaint  de 
la  malignité  des  grammairrens  de  son  temps  et  avoir  fait  un  magni- 
fique éloge  de  Fouvrage  de  Cicéron ,  il  commente  son  auteur ,  et  à 
Foccasion  il  propose  sts  propres  vues  sur  les  matières  traitées  dans 
le  texte. 

ÏII.-^.  Prœleclioin  convivia Francisci  Phileiphi{T,  I.  p.  298). 
•—  A'  I^  quartum  Ilkeioricorum  ad  Herennium  Prœlectio 
(T.  ï.  p»  295-96).  —  In  auum  sapientem  Prœlectio,  et  immé- 
diatement après:  Urhavus parité r  ac grayia  dialogua  qui  Sapiens 
inscribilur  (ib»  296-350).  —  D»  3Sde/i  legum  (16.  3oï-3o6). 
—  /?.  Isocratis  areopagitica  oratio  et  Nicocîea,  aive  Aiixiliaria , 
J^Ln  Vive  interprète  {ib.  306-321).  Les  deux  premiers  opuscules 
sont  des  discours  d'ouverture.  Le  troisième  est  un  dialogue  sur 
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l'igaorâDce  des  philosopbes;  le  quatrième  une  fiction,  à  la  manière 
de  PiatOQ,  où  1  auteur  montre  l'utilité  de  la  jurisprudence,  et  les 
mâu]t  que  cause  la  chicane  j  le  cinquième  nous  offre  la  traduction  de 
deux  discours  dlsocrate. 

IV.  Declamationes  seplem{ll,  I.  p,  199-260).  Vives  regardôit 
ce  genre  d'e'crit  comme  utile  pour  s'exercer  à  traiter  toutes  sortes  de 
sujets.  Les  5  premières  ont  pour  objet  les  actions  du  fameux  Sylla  j 
la  6«  est  le  Haries  palmatiis  attribué  à  Quintilienj  dans  la  7*, 
Vives  plaide  la  cause  de  la  belle-mère  accusée  dans  la  précédente 
du  meurtre  de  son  mari. 

V.  In  JP,  yirgilii  Maronis  Bucollca  interpretaiio  (  T.  I. 
p.  640-629).)  Vives  s'attache  surtout  à  montrer  le  sens  réel  que,  se- 
lon lui,  Virgile  avoil  en  vue  et  qu'il  ne  laisse  apercevoir  que  sous 
le  voile  de  rallégoric. 

VI.  In  Suetonium  quœdcitn  (T.  I.  p.  686-87).  C'est  un  sup- 
plément à  la  vie  de  Jules  César,  qui  ne  paroît  pas  entière  dans 
Suétoqe. 

IV.  OEUVRES  ASCETIQUES  ET  THEOLOGIQUES. 

I.  Divl  Aurelii  Augustini  lihri  XXfl  Ciuitatis  Dei  corn- 
mentariis  illustrati.  Ce  travail  n'a  pas  été  inséré  dans  les  œuvres 
de  Vives,  édition  de  Baie;  11  a  toujours  été  publié  à  part.  Il  y  dé- 
ploie son  érudition  avec  sobriété,  avec  clarté  et  avec  jugement. 

II.  TiftB?ituK99  Jezti  Christi»  —  B,  J^e  tempore  quo  natua  est 
Chrisius^  —  C.  In  suum  Christi  triumphum  prœleciio,  quœ  di- 
ciiur  Veritas  facata*  —  D^  Christi  Jesu  triumphus.  —  /?.  Cfjpei 

Christi  descriptio.  —  F,  F'irginis  Dei  Parentis  ovatio  (T.  II. 
p.  III- 145),  —  G.  Meditaiiones  in  7  psalmos ,  quos  vocant  pœ* 
nitentiœ  (^tb,  p.  147-192  ).  —  H»  Medilalio  altéra  in psalmum 
87  de  passione  Christi» 

III.  Ad  sapientiam  introductio  (F.  II.  p.  70-94  )•  —  Satel- 
îitia  CCXII.  (ib.  p.  9^-1 10).  Le  premier  opuscule  est  un  traité  de 
morale  chrétienne  en  maximes  ou  aphorismes  ;  le  second  une 
garde  mystique  composée  d'environ  200  gardes,  représentés  par 
autant  de  devises  ou  symboles,  suivies  de  leur  explication. 

IV.  A.  De  officio  mariti  liber  (T.  II.  p.  695-647  ).  —  B.  De 
institutione  christianœ  feniinœ  libii  IIl  Çih.  p,  047-753).  Ces 
deux  traités  de  morale  sont  remplis  d'excellens  préceptes.  Vives  y 
entre  daps  d'assez  longs  détails  sur  les  devoirs  de  la  vie  conjugale, 
et  y  prouve  tout  à  la  fois  une  profonde  connoissance  du  cœur  hu- 
main et  un  esprit  d'observation  remarquable.  Dans  le  dernier, 
l'auteur  prend  la  femme  chrétienne  au  berceau,  dirige  son  éduca- 
tion, et  la  considère  successivement  dans  les  divers  états  de  jeune 
fille,  d'épouse,  de  mère  et  de  veuve. 

V.  Exercitaliones  animi  in  Deum  (T.  11.  p.  199-^59)  Di- 
verses prières  et  méditations. 

VI.  De  verilate  Fddei  christianœ  lihri  V  (T.  II.  p.  260-596]». 
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Ce  traité  est  un  des  plus  considi^'rables  de  Vives  ;  il  ne  fut  imprimé 
(]u  après  sa  mort.  L  ouvrage  est  dédié  au  pape  Paul  IIL  L'auteur 
traite  dans  les  deux  premiers  livres  deja  religion  en  général  et  de 
la  destinée  de  l'iiomme.  Dans  le  3*  et  dans  le  4'>  ^1  traite  du  chris- 
tianisme en  particulier,  et  en  prouve  la  divinité  contre  les  ]uifs  eties 
mahométans;  il  termine  dans  le  5®  par  démontrer  la  supériorité  de 
la  foi  ckétienne  sur  les  systèmes  philosophiques  des  anciens.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  soignés  de  notre  auteur. 

V.   OfiUVHES  DIVEBSES. 

T.  Desuhventionepauperuniy  siue  de  humanU  necessiiatïbui 
libri  duo  (  T.  II.  p.  ^89-922).  Ouvrage  curieux  et  souvent  réim- 
primé. Dans  le  premier  livre,  l'auteur  remonte  à  l'origine  de  la 
société ,  expose  ïts  causes  de  l'inégalité  des  conditions  parmi  les 
Lommes  ^  développe  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  le  précepte  de 
l'aumône  et  invoque  tour  à  tour  en  faveur  de  sa  thèse  la  nature  et 
la  religion.  Le  second  livre  est  une  véritable  théorie  administrative 
du  soulagement  des  pauvres.  Après  avoir  indiqué  ios  moyens  de  > 
s'assurer  préalablement  du  nombre  et  de  la  situation  des  pauvres 
d'une  ville,  il  formule  ses  idées  sur  le  mode  de  les  secourir.  II  pro- 
pose des  mesures  fort  sages  pour  le  traitement  des  aliénas.  Ensuite  il 
s'occupe  des  soins  à  donner  aux  malades  ^  aux  enfans  trouvés  ]  de  la 
surveillance  à  exercer  sur  les  pauvres  en  général  )  des  moyens  de  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  pour  réaliser  le  plan  qu'il  vient  de 
tracer;  des  secours  à  accorder  à  ceux  que  des  événemens  subits  et 
inattendus  plongent  dans  le  besoin. 

II.  A,  De  concordia  et  discoydia  libti  //^(T.  II.  p.  560-861). 
»—  B.  De pacificatione  liber  I(ib.  p.  862-881  ).  —  C.  De  condi- 
tione  vitœ christianoium  sub  7*urca[ib,  p.  882-8B8).  Le  premier 
de  ces  ouvrages  fut  dédié  à  l'empereur  Charles  V.  Vives  y  déplore 
vivement  la  discorde  qui  règne  entre  les  princes  chrétiens ,  en  re- 
cherche  les  causes,  montre  les  avantages  de  la  corcorde ,  et  expose 
les  moyens  d'y  parvenir.  Le  traité  suivant  roule  sur  la  même  ma- 
tière. Le  troisième  a  pour  objet  d'éloigner  les  peuples  chrétiens  de 
tout%  alliance  avec  les  turcs  ^  et  de  leur  faire  reaouter  le  joug  de 
ces  barbares. 

III.  ^.  De  Europœ  studiU  et  beîlo  turcico  dlalogus.  (T.  II.  p. 
94^-959).  —  B.  De  communione  rerum  y  ad  Germanosinfe' 
riores  \ib,  p.  oiS-gSi).  Le  premier  de  ces  opuscules,  écrit  à 
Bruges  en  1526,  est  un  dialogue,  à  la  manière  de  Lucien,  entre 
Miuos  et  des  ombres  récemment  arrivées  dans  les  enfers.  Vives  met 
dans  la  bouche  des  interlocuteurs  le  tableau  du  triste  état  où  se 
trou  voit  l'Europe  a  cette  époque,  le  récit  sommaire  des  événemens 
de  la  guerre,  ses  craintes  sur  les  progrès  toujours  croissans  des 
Turcs  i  et  ses  vues  sur  les  moyens  de  les  arrêter.  —  Le  second  ,  daté 
de  Bruges  i535 ,  fut  composé  à  Toccasion  des  doctrines  subversives 
du  droit  de  propriété  prêchées  par  les  Anabaptistes >  et  des  scènes 
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de  violence  et  de  brigandage  qui  en  résultèrent  sur  Ie$  bords  da 
Rhin.  Vives  Y  combat  avec  une  logique  serréejet  un  style  entraînant 
le  principe  de  la  communauté  des  biens,  empruntant  ses  armes 
quelquefois  à  la  religion ,  et  le  plus  souvent  au  simple  bon  sens. 
Comme  c'est  une  question  qui  s'agite  encore  malheureusement 
aujourd'hui  ,  nous  traduisons  un  des  passages  latins  cités  par 
M,  Namèchc. 

((  Vous  prétendez  ,  dit  l'auteur  aux  communistes  de  son  temps  , 
»  quetout  soit  commun....  £h  bien!  voulez-vous  d'abord,  quant 
»  à  l'âme,  que  la  vertu,  la  pénétration ,  la  seience,  la  manière 
M  d'user  des  choses ,  la  prudence ,  le  jugement,  la  mémoire ,  soient 
»  ccmmunes  à  tout  le  monde?  Voulez-vous,  quant  au  corps  ,  que 
»  la  force,  la  santé,  la  beauté,  la  vigueur,  la  finesse  des  sens, 
»  l'âge,  le  soient  aussi?  Mais  vous  savez  que  toutes  ces  qualités 
»  sont  propres  à  chacun ,  et  que  vous  ne  pouvez  les  communiquer 
»  aux  autres.  Restent  les  choses  extérieures.  Voyons,  montrez-nous 
)>  tous  ces  biens  pour  lesquels  vous  prétendez  établir  la  commu- 
»  nauté.  Moi,  je  suis  étudiant,  vous  êtes  soldat:  Croyez-vous 
B  qu'il  est  juste  que  mes  livres  vous  soient  communs;  que  vos  armes 
»  le  soient  à  moi  ?  Trouvez-vous  bon  de  donner  à  l'enfant  la  nour- 
»  riture  et  l'habillement  du  vieillard  ?  au  vieillard  ce  qui  appartient 
»  i  l'enfant?  aux  malades  ce  qui  convient  à  ceux  qui  se  portent 
»  bien,  et  vice-versd  ?....  Voulez-vous  que  tous  les  hommes  de- 
»  viennent  maîtres ,  ou  tous  les  hommes  serviteurs  ?....  Etes-vous 
»  d'avis  que  tous  les  membres  de  la  société  soient  magistrats^  ou 
»  qu'au  contraire  tons  soient  hommes  privés  ?  La  loi  du  Christ  dis- 
»  tiugue  des  serviteurs  et  des  maîtres,  des  magistrats  et  des  par- 
»  ticuliers.  L' Homme-Dieu,  dont  toutes  les  œuvres  se  maintiennent 
»  par  l'ordre  et  la  règle,  n'a  garde  de  détruire  l'ordre  qui  régna 
»  dans  la  société.. .«•  » 

IV.  Episiolœ.  Une  partie  de  ces  lettres  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  Êâlc.  Un  nouveau  recueil,  contenant  Sg  lettres  inédites, 
parut  à  Anvers  en  i556.  L'édition  de  Valence,  Opéra  T.  VU,  en 
présente  une  nouvelle.  Ces  lettres  sont  adressées  à  Erasme,  à 
Henri  VIII  et  à  divers  autres  personnages. 

Voilà  un  résumé  du  travail  de  M.  l'abbé  Nai^èche,  travail  cons- 
ciencieux et  que  nous  ne  saurions  assez  recommauder  à  l'attention 
de  tous  Us  gens  de  lettres  de  notre  pays. 
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BREF  DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  A  M.  COLLIN  DE  PLANCY. 


DiUeto  fiUo  J.  CoLLiif  De  Plahct, 
Hagœ  Comiiis. 

GREGORIUS  PP.  XVI. 


A  notre  cher  fils  J.  Colliii  Di 
PtâvcTy  à  La  Haye. 

GRÉGOIRE  XVI,  Pape. 


Dilecte  fili,  Salutem  et  Bene-    Notre  eher  fils,  Salât  et  Béné- 
dictiooem  Apostolicam  î  diction  Apostolique! 


Litter»,  quœ,  datae  à  tepri- 
diè  1^"«  sextiles ,  modo  Nobis 
traditae  sunt^  magna  cor 
nostrum  oonsolatione  repleye- 
runt.  Gùm  enim ,  licet  imme- 
rentes,  ejus  vicem  geranius, 
qui  venu  in  hune  mundum  peo- 
caiores  saîvos  facere  (a)  et  non 
ruU  aliquos  perire,  sed  omnes 
ad  pœnitentiam  reverti  (^); 
hand  equidem  potuirons  non 
laetari  vehementer,  dum  te, 
per  miserentisDoroinigratiam, 
rediisse  intelleximus  ab  incre- 
dalitatis  tenebris  ad  lacera  ca- 
tholicae  veritatis  ,  atque  adeô 
errores  tuos  pravosque  libros 
a  te  anteà  editos  détesta  tum 
te  fuisse  cognQTiraus  peculiari 
scripto ,  quod  ad  scanda lorum 
necessariam  emendationein  in 
publîcum  evulgasti,  ità  etiam 
ut  te  promptnra  deelaraveris  ad 
illa ,  quantum  cum  Domino  po- 
teris,  ulteriiis  reparanda. 


F'otre  lettre ,  gui  porte  la  date 
du  l^  août  dernier  et  qui  nout  a 
été  remise  depuis  peu  ,  a  rempli 
noire  cœur  d'une  grande  conso- 
lation. Car  puisque  nous  tenons^ 
quoique  sans  nos  mérites  ,  la 
place  de  Celui  qui  est  venu  dans 
ce  monde  pour  sauver  les  pé- 
cheurs ,  et  qui  ne  veut  pas 
qu'aucun  d'eux  périsse^  mais 
que  tous  retournent  à  lui  par 
la  pénitence;  nous  n avons  csr- 
iainement  pas  pu  nous  empêcher 
de  nous  réjouir  beaucoup  ^  quand 
nout  apprîmes  que  vous  étiez  re- 
tourné^ par  la  grâce  du  Sei- 
gneur miséricordieux ,  des  té- 
nèbres de  Vineréduliié  à  la 
lumière  de  la  vérité  catholique , 
et  quand  nous  sûmes  que 
vous  aviez  même  détesté  vos  er- 
reurs et  vos  mauvais  livres  anté- 
rieurs par  un  écrit  particulier, 
que  vous  avez  fait  publier  pour 
laréparation  nécessaire  des  scan- 
dales y  que  vous  vous  êtes  en 
même-temps  déclaré  prêt  à  vou- 
loir les  réparer  encore  ultérieu- 
rement ^  pour  autant  que  vous 
pourrez  le  faire  avec  le  secours 
de  Dieu, 


(o)  a.  Ad  Tim.  i.  i5.  (ft)i.Pclr.  m.  7. 
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Nos  igitur  viscera  dilatantes 
paternae  nostrae  caritatis ,  te 
uti  resipisceniem  OTem  aman- 
tissimè  excipimus,  et  absolu- 
tion em  ab  ecclesiasticis  cen su- 
ris, in  quas  incideras^  à  tejam 
acceptam,  habemus  ratam  et 
confirmamns.  Atqae  hinc  inter 
dilecfos  nostros  sancfxqae  Eo- 
clesiac  fiiios  te  compatamus. 


Age  n)od6 ,  dîlecte  fîli  !  aro- 
bula  alacriter  in  novitate  vi- 
lae  ;  et ,  tantam  à  Deo  conse- 
cutus  misericordiara  ,  magis 
Batagito ,  ut  per  bona  opéra 
dignosque  pœnitentiae  fructus 
te  ei  gratuni  ostendas.  Hune  in 
fînem  ne  désistas  prosternere 
hamiliter  preces  tuas  an  te  fa- 
ciem  Domini ,  ut  gratiam  sem- 
per  apudeum  invenias  In 
auxilio  opportuno. 


Nos  quoque  abipso  supplices 
petimus ,  utomnia  tibi  prospéra 
et  salutaria  contingant.  Atque 
horum  auspicem  ac  nostrae  tes- 
tera benevolentiâe  Apostolicam 
Benediclioneni  tibi,dilectefili , 
intimo  cordis  affeetu  imperti- 
niur. 


Datum  Romae  apud  S.Mariain 
Majorem,  die  18  octobris  an. 
1841 ,  Pontifîcatns  nostri  anno 
Uiidecimo. 

Garolcs  Vizzardelli  , 
SS.  D.  N.  abEpistolislatinis. 


Novê  âono  auêsi ,  dUatant  ies 
entrailles  de  notre  charité  pater- 
nelle ^  nous  vous  recevons  fort 
tendrement  comme  une  brebis 
revenue  à  résipiscence ,  et  nous 
approuvons  et  nous  confirfnons 
r  absolu  lion  que  vous  avez  déjà 
reçue  des  censures  ecclésiasti-- 
queSy  lesquelles  tous  aviez  en^ 
courues»  Nous  vous  comptons , 
par  conséquent ,  au  nombre  de 
nos  chers  enjans  et  de  ctux  de 
la  sainte  Eglise. 

Eh  Lien,  notre  cher  fils!  mar- 
chez avec  allégresse  dans  une 
nouvelle  vie,  et  ^  après  avoir  ob- 
tenu  tfe  Dieu  une  si  grande  mi- 
séricorde ,  tâchez  d'autant  plus 
de  lui  en  témoigner  votre  recon- 
noissance  par  de  bonnes  œuvres 
et  par  da  dignes  fruits  de  péni-^ 
tence,  A  cette  fin ,  ne  cessez  ja- 
mais de  répandre  humblement 
vos  prières  en  la  présence  du 
Seigneur,  afin  que  vous  trouviez 
toujours  auprhs  de  lui  le  secours 
de  sa  grâcê  dans  vos  besoins. 

Nous  le  prions  aussi  humble- 
ment nous-même ,  pour  que 
toutes  choses  vous  prospèrent  et 
vous  soient  salutaires.  Oui,  c'est 
en  présage  de  ce  bonheur  y  et 
comme  un  témoignage  de  notre 
bienveillance j  que  nous  vous  don- 
nous  très-affectueusement ,  notre 
cher  fils ,  la  Bénédiction  aposto  - 
ligue. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainte 
Marie-Majeure  y  7^  16  octobre 
1841  ,  V onzième  année  de  notre 
Pontificat, 

Cbarles-Vizzardelli  , 
Secrétaire  des  lettres  latines 
deSS. 
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QUELQUES  MOTS  SUR  LA  SITUATION  DE  NOTRE 

PAYS. 

Le  discours  prononcé  par  le  Roî  à  Touverture  de  nos 
chambres^  a  généralement  été  approuvé  ^  ici  comme  ailleurs. 
Le  tableau  qu'il  présente,  est  en  effet  satisfaisant,  et  le  lan- 
gage qui  lexprime  ne  manque  pas  de  dignité. 

Ne  dire  que  deux  mots  du  complot  découvert  à  Bruxelles, 
c'éloit  ce  qui  convenoit  le  mieux.  Celte  conjuration  contraste 
si  singulièrement  avec  la  situation  morale  du  pays,  avec  la 
volonté  de  la  nation ,  qu'il  semble  absolument  impossible  de 
comprendre  Tespqir  conçu  par  quelques  esprits  incorrigibles. 
Personne,  jusqu'à  présent,  ne  s'explique  ce  projet,  et  nous 
attendons  avec  impatience  les  lumières  que  l'instruction  ju- 
diciaire pourra  nous  fournir  là  dessus.  Nous  pensons  toute- 
fois que,  si  lorangisme  ne  trompe  presque  personne  à  l'in- 
térieur, il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  à  l'extérieur.  U 
nous  revient  que,  soit  par  correspondance  soit  de  vive  voix, 
ou  parvient  encore,  dans  certaines  contrées,  à  faire  croire 
que  le  peuple  belge  regrette  le  régime  hoUandois  et  qu'il  ne 
seroit  pas  fâché  de  vivre  sous  le  sceptre  de  Guillaume  IL 
Espérons  que  le  complot  avorté  .servira  à  détruire  ces  der- 
nières illusions  et  à  convaincre  d'imposture  ceux  qui  entre- 
tiennent ces  pensées  à  l'étranger. 

Nous  qui  croyons  assez  bien  connoître  notre  pays,  nous 
dirons  aux  nations  où  notre  recueil  arrive,  qu'après  sa  re- 
ligion ,  le  peuple  belge  ne  connoît  pas  d'intérêt  plus  cher, 
plus  précieux ,  que  celui  de  son  indépendance  ;  qu  au  besoin 
il  y  sacrifieroit  sa  fortune  et  son  sang;  qu'il  ne  veut  être  ni 
hollandais,  ni  français,  ni  allemand^  ni  anglais  f  qu'il  re- 
garderoit  la  perte  de  sa  nationalité  comme  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  lui  arriver. 

Parmi  les  grands  objets  que  Sa  Majesté  recommande  à 
à  lattenlion  des  chambres,  figure  l'instruction  moyenne  et 
primaire.  Nous  ne  savons  quelle  est,  à  cet  égard,  la  pensée 
du  gouvernement  ni  s'il  a  quelque  plan  formé.  Se  bornera- 
t-on  à  faire  examiner  l'ancien  projet  ?  En  présentera-t-on 
un  nouveau?  Nous  l'ignorons.  Mais  nous  devons  faire  ob- 
server que  toute  demi- mesure  ne  vaudra  rien;  que,  si  ou 
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n'a  pas  le  courage  ou  la  bonne  Tolonté  de  faire  un  ouvrage 
vraiment  national  et  durable ,  il  vaut  mieux  ne  rien  faire 
et  nous  laisser  dans  le  provisoire. 

A  propos  d  enseignement ,  les  journaux  libéraux  nous 
apprennent  que  la  proposition  de  MH.  Dubus  et  Brabaht , 
ayant  ponr  objet  de  faire  déclarer  personne  civile  Tuniver- 
silécatholique  de  Louvain,  auroit  été  abandonnée  ou  remise 
à  un  autre  temps.  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  officielles 
là  dessus  et  nous  n'assurerons  rien  dans  ce  moment.  Mais  il 
nous  sera  permis  de  faire  observer  que ,  si  le  fait  est  vrai , 
il  s'explique  par  lesprit  de  modération  et  de  sacrifice  dont 
les  Belges  catholiques  ont  donné  tant  d'exemples  depuis 
dix  ans.  La  circonstance  actuelle  est  réellement  un  temps  de 
concessions  mutuelles  ,  et  il  convient  de  justifier  le  passage 
du  discours  royal  où  les  voies  de  modération  et  d'impartialité 
sont  citées  comme  le  caractère  essentiel  du  pouvoir  en  Bel- 
gique. Que  les  feuilles  libérales  exagérées  interprètent  cette 
résolution  vraie  ou  fausse  à.  leur  manière ,  qu'elles  sou- 
tiennent que  c'est  reculer  de  peur  ou  par  tout  autre  motif. 
Ce  n'est  pas  là  ce  qui  peut  nous  émouvoir.  Ou  plutôt  nous 
n'y  voyons  qu'un  éloge  pour  les  catholiques ,  et  nous  ne 
croyons' pas  qu'on  puisse  mieux  prouver  son  patriotisme 

Ïu'en  sacrifiant  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  du  pays  une 
emande  juste  et  équitable.  Plût  à  Dieu  qu'on  pût  rendre  le 
même  témoignage  à  tout  le  monde!  Certes,  si  nos  adver- 
saires a  voient  le  bon  esprit  de  faire,  à  l'occasion  ,  un  petit 
sacrifice  de  ce  genre ,  noua  n'aurions  garde  de  les  pour- 
suivre de  nos  moqueries  et  de  les  accuser  de  reculer. 

Le  passage  du  discours  signalant  plusieurs  lacunes  et  quel- 
ques défectuosités  dans  la  lot  communale,  nous  a  paru  impor- 
tant. Les  faits  semblent  avoir  prouvé  que  toutes  les  disposi- 
tions de  cette  loi  ne  favorisent  pas  également  l'unité  sî 
désirable  dans  un  gouvernement,  que  les  liens  entre  la 
commune  et  l'Etat  sont  trop  foibles.  Du  reste  nous  souhai- 
tons qu'on  s'abstienne  de  toute  modification  qui  ne  feroit  pas 
absolument  nécessaire.  Les  changemens  à  des  lois  qui  ne 
sont  pas  anciennes ,  ont  par  eux-mêmes  l'inconvénient  dé 
diminuer  le  respect  dû  au  législateur  et  d'affoiblir  l'autorité. 
11  faut  des  raisons  graves  pour  les  justifier ,  et  il  est  prudent 
de  n'invoquer  que  celles  qui  sont  bien  comprises.  Nos  lois 
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les  plus  importantes  ont  été  faites  à  une  époque  de  réaction 
et  d'entraînement  ;  plusieurs  esprits  sages  s'aperçoivent 
d'avoir  un  peu  dépassé  la  borne  et  en  conviennent  sans 
peine.  Nous  ne  connoissons  rien  de  plus  honorable  que 
de  tels  aveux.  Mais  s'il  faut  revenir  sur  ses  pas,  qu'on  le 
JFasse  insensiblement  et  après  avoir  long-temps  consulté  les 
faits  et  l'expérience ,  après  avoir  délibéré  mûrement. 

Le  discours  nous  fait  prévoir  une  nouvelle  augmentation 
dans  les  traitemens ,  et  cette  augmentation  paroît  devoir 
s'étendre  assez  loin.  Si  à  côté  de  cela  on  nous  raontroil  quel- 
ques réductions  ou  quelques  suppressions  de  places,  onac- 
cueilleroit  mieux  le  changement  proposé.  Mais  la  nature  du 
pouvoir,  dans  un  état  constitutionnel  ,  rend  les  réductions 
et  les  suppressions  très-difficiles.  Nous  avons  exposé  notre 
opinion  sur  nos  finances  dans  une  autre  occasion.  Ces  sortes 
de  remarques  font  gétiéralement  peu  d'impression,  parce 
que  très-peu  d'hommes  étudient  celte  matière ,  quoique 
personne  n'aime  les  lourds  impôts.  Les  f  réquens  changemens 
de  ministère  sont  une  cause  plus  ou  moins  directe  de 
l'augmentation  des  charges,  parce  que  tout  homme  qui 
monte  au  pouvoir,  sachant  comme  on  y  passe  rapidement 
et  voulant  néanmois  y  laisser  des  traces  de  sa  bonne  volon- 
té ou  de  son  talent ,  ne  manque  pas  de  proposer  quelque 
mesure  favorable  à  telle  ou  à  telle  classe  de  citoyens.  Ici 
nous  ne  blâmons  personne  ;  nous  ne  faisons  qu'indiquer 
brièvement  l'effet  naturel  des  institutions.  Mais  nous  dirons 
de  nouveau  à  nos  représentans ,  qu'un  de  leurs  devoirs  les 
plus  sacrés  est  d'examiner  sérieusement  et  sévèrement  tout 
article  du  budjetet  d'introduire  dans  les  affaires  publiques 
l'économie  qui  préside  à  celles  de  leur  famille.  En  fait  de 
dépenses,  il  ne  suffit  pas  toujours  de  montrer  Tutilité  ou  la 
convenance  d'une  mesure  ;  il  faut  examiner  avant  tout  si  le 
pays  peut  la  supporter.  Peuple  nouvellement  affranchi, 
nous  avons  déjà  une  dette  considérable,  et  il  seroit  fort  à 
désirer  qu'on  pût  la  diminuer  peu  à  peu.  Sur  un  budjet  de 
dépenses  d'un  peu  plus  de  1 06  millions ,  l'intérêt  de  la  dette 
s'élève  après  de  31  millions  et  demi  ;  c'est  presque  le  tiers 
de  la  dépense  totale.  Que  seroit -ce  s'il  survenoit  une  guerre, 
si  nous  éprouvions  de  grands  malheurs  ?  Un  ministère  se 
croit  heureux  de  pouvoir  offrir  un  budjet  où  les  recettes 
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égalent  les  dépenses  j  et  telle  est  la  perspective  que  le  dis- 
cours nous  offre.  Encore  a-t-ou  soin  d  ajouter  prudemment  : 
Formons  des  voeux  pour  qu'aucun  incident  ne  vienne  déti^ire 
ces  espérances  !  Il  nous  semble  que  c'est  se  féliciter  un  peu 
gratuitement ,  et  que  le  père  de  famille  ne  se  tranquillise 
pas  à  si  peu  de  frais.  Sans  doute ,  notre  situation ,  comparée, 
sous  ce  rapport,  à  celle  de  plusieurs  autres  peuples,  peut 
sembler  bonne.  Mais  cette  manière  de  se  consoler  est  peu 
rassurante ,  et  ce  u*est  pas  la  maladie  de  mon  voisin  qui 
prouve  que  je  me  porte  bien.  —  La  Belgique  a  eu  le  bon- 
heur de  donner,  en  peu  d'années,  de  beaux  exemples  à 
l'Europe  ;  puisse-t-elle  lui  donner  celui  d'une  véritable 
économie,  d'une  économie  bien  entendue  !  Puisse-t-elle  lui 
montrer  des  finances  prospères  et  à  l'abri  des  coups  de  l'ad- 
versité ! 

Ici  nous  passons  sans  transition  au  mauvais  état  financier 
de  la  capitale.  Enfin  Bruxelles  ne  peut  se  tirer  d'embarras  ; 
elle  vend  des  établissements  et  l'Etat  les  achète ,  c'est-à-dire, 
que  le  pays  est  appelé  au  secours  d'une  commune  et  à  l'aider 
à  payer  ses  dettes.  Autant  à  ajouter  au  budjet  ;  car  cet  article 
n'y  est  pas  prévu.  Du  reste  nous  ne  voudrions  point  d'avance 
blâmer  la  mesure  ;  il  peut  y  avoir  plus  d'une  raison  pour 
l'adopter.  Nous  désirons  seulement  que  cet  exemple  ne  soit 
point  perdu  pour  le  pays ,  et  qu*on  prenne  à  temps  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  empêcher  d'autres  grandes  com- 
munes de  se  ruiner  comme  la  capitale.  La  révision  de  la  loi 
communale  offrira  probablement  l'occasion  de  remédier  au 
mal. 

Puisse  la  session  parlementaire  qui  vient  de  s'ouvrir,  ré- 
pondre dignement  à  l'attente  du  Roi  et  du  pays  et  nous  offrir 
constamment  l'exemple  de  cette  modération ,  de  cette  union, 
de  cette  activité  sans  lesquelles  il  est  difficile  que  des  assem- 
biées  délibérantes  se  rendent  utiles  et  fassgnt  le  bien!  Les 
deux  chambres  ont  bien  commencé.  L'examen  des  réponses 
au  discours  du  trône  u'a  pas  donné  lieu,  cette  année,  à  une 
longue  et  inutile  discussion ,  et  le  Roi  a  pu  $c  réjouir  avec 
nous  de  ce  premier  succès.  La  vérification  des  pouvoirs ,  dans 
la  chambre  desReprésentans,  n'a  pas,  malheureusement, 
présenté  le  même  calme  ni  la  même  dignité.  Ici  une  oppo- 
sition libérale  s'est  montrée  ouvertement ,  et  la  raison  a  fait 
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de  vains  efforts  pour  imposer  silence  aux  passions.  Les 
membres  de  lancien  cabinet  et  M.  Devaux  semblent  déter- 
minés à  ne  pas  dissimuler  leur  mécontentement.  Cette  réso- 
lution a  de  quoi  étonner  un  peu  de  la  part  d'hommes,  qui 
ont  toujours  paru  aspirer  à  celte  réputation  d'habileté  et 
de  modération  que  le  libéralisme  regarde  en  quelque  sorle 
comme  sa  propriété»  Ils  feroient  bien  de  considérer  que ,  ce  qui 
a  pu  faire  leur  force  auparavant,  c  etoit  leur  union  avec  les 
hommes  qui  veulent  sincèrement  le  bonheur  et  la  tran- 
quillité du  pays ,  c'étoit  Tidée  qu'ils  étoient  parvenus  à  nous 
donner  de  leur  esprit  de  conciliation  et  d'impartialité.  L'ex- 
périence leur  apprendra  si  l'influence  qu'ils  veulent  exercer, 
peut  avoir  sa  racine  ailleurs,  et  ce  qu'ils  gagneront  par  un 
changement  de  rôle. 

Au  surplus,  devant  cette  manifestation  hostile,  que  les 
hommes  d'ordre  serrent  leurs  rangs  et  s'unissent  plus  étroi- 
tement. Modération,  fermeté,  association  d'idées  et  de  vo- 
lontés, voilà  les  moyens  d'être  fort  et  de  faire  triompher 
la  cause  de  la  patrie,  cause  qui  nest  autre  que  celle  de  nos 
intérêts  moraux  et  de  nos  intérêts  matériels  réunis. 


ÉTAT  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


XXTAAIT  d'uK   rapport  DE  V.  VILLEMAIN  MINISTRE  DE  l'iNSTRUCTIO» 

PUBLIQUE. 

Il  existe  en  France  des  ëcoles  publiques  dans  SS^ogg  communes  ; 
4>196  communes  en  sont  encore  privées.  L'insuffisance  du  nombre 
des  maîtres  a  clé  un  obstacle  à  la  diffusion  de  l'instruction  jirimaire: 
il  disparoît  graduellement.  Le  nombre  des  nouveaux  instituteurs; 
en  y  comprenant  les  membres  si  utiles  des  corporations  charitables 
voue'es  à  Tenseigifèment,  a  été  d'environ  2,5oo  par  an ,  depuis  i833. 
Tout  fait  donc  espérer  que,  dans  un  terme  rapprocbé,  toute  corn* 
mune  de  France.,,  aura  son  école  à  oM  àe  son  église...»  Cette 
perspective  n'offre  assurément  qu'un  sujet  de  satisfaction  sérieuse 
aux  nommes  qui  se  préocupeut  le  plus  vivement  de  l'avenir  de  ce 
royaume.  Fondée  par  la  loi  même  sur  la  religion  et  la  morale t 
l'instruction  primaire  ne  peut  que  fortiûer  dans  les  cœurs  le  sentie 
ment  du  devoir. 

En  1837  ;  on  comptoit:  26;37o  écoles  spécialement  affectées 
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auxcatboliqiies;  563  écoles  spécialement  affectées  aux  protestans; 
28  écoles  spécialement  aflectécs  aux  Israélites  ;  3,333  écoles  mixtes. 

Eu  1840,  on  compte:  28,018  écoles  catholiques j  677  écoles 
protestantes  y  3 1.  écoles  isvaélites;  pl,o5q  écoles  mixtes.  On  voit 
qu'il  y  a  dans  le  nombre  des  écoles  spéciales  une  augmentation  plus 
forte  que  la  diminution  qui  se  fait  remarquer  dans  le  nombre  des 
écoles  mixtes,  puisque  le  chiffre  de  celles-ci  n'est  réduit  que  de  273, 
tandis  que  Ton  compte  1,765  écoles  spéciales  de  plus.  Ce  fait  prouve 
que  chaque  culte  s  est  plutôt  efforcé  de  créer  des  écoles  nouvelles 
que  d'opérer  une  séparation... 

Le  nombre  des  élèves  des  écoles  spéciales  devoit  naturellement 
s'accroître  dans  la  proportion  du  nombre  des  écoles  ^  et  c'est  ce  qui 
a  eu  lieu  daus  les  écoles  spéciales  des  cultes  catholique  et  protes- 
tant. Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  les  écoles  Israélites.  Ces 
établissemens ,  qui  étoient  au  nombre  de  28  en  1837,  ^^^^  ^^* 
jourd'huiau  nombre  de  3i;  différence  en  plus  3:  mais  ils  comptent 
1,627  élèves  de  moins  qu'à  l'époque  du  dernier  compte  rendu.  J'ai 
voulu  connoitre  les  causes  de  ce  fait;  quelques-unes  sont  acciden- 
telles :  une  maladie  épidéraique  a  rendu  désertes  pendant  un  assez 
long  intervalle  les*  écoles  Israélites  d'une  grande  ville;  mais  la 
principale  cause  paroit  être  une  disposition  croissante  des  Israélites 
mêmes  à  mêler  leurs  enfans  à  ceux  des  cultes  chrétiens. 

Le  ministre  ne  se  borne  pas  à  constater  le  nombre  croissant  des 
écoles  et  des  élèves  qui  les  fréquentent ,  ainsi  que  les  améliorations 
matérielles  qu'elles  ont  reçues  ou  qu'elles  attendent  encore  : 

Ce  point  de  vue,  dit-il,  quelque  imdispensable  qu'il-soit,  n'est 
que  secondaire.  Le  but  sérieux  et  grand,  auquel  tout  doit  con- 
courir, et  que  rien  ne  remplace ,  ce  qui  est  l'a  vie  même  des  écoles, 
c'çst  leur  amélioration  religieuse  et  morale  ,  leur  bonne  disci- 
pline, et  la  saine  instruction  qu'on  y  reçoit.  Les  inspections  faites 
à  cet  égard ,  et  tous  les  renseignemens  recueillis ,  attestent  d'utiles 
réformes  et  un  progrès  incontestable»  Sur  un  nombre  total  de 
29,3i3  écoles  communales  de  garçons,  il  y  en  avoit,  en  1837 , 
10,018  qui  étoient  désignées  comme  ayant  une  bonne  direction  , 
et 6,735  comme  laissante  désirer  sous  ce  rapoort.  Aujourd'hui  les 
écoles  communales  bien  dirigées  sont  au  nombre  de  11,461,  aug- 
mentation,  1,44^* 

En  1839,  1,856  classes  d'adultes  donnoient,  dans  i,547  com- 
munes, l'instruction  primaire  et  quelques  notions  pratiques  des 
sciences  à  36,966  ouvriers  de  toutes  les  professions.  En  1840,  le 
nombre  des  classes  d'adultes,  réparties  dans  3,090  communes,  s'est 
élevé  à  3,403,  c'est-à-dire  qu'il  a  presque  doublé.  Elles  ont  coihpté 
68,5o8  auditeurs...  J'ai  eu  moi-même  l'occasion  d'assister  aux 
exercices  et  à  la  distribution  des  prix  d'une  grande  école  d'adultes 
dirigée  à  Paris  par  quelques  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  sous  la 
surveillance  du  comité  central  ;  et  j'y  ai  recueilli  les  plus  consolaas 
témoignages  de  travail ,  de  bonne  conduite  et  de  progrès* 
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Le  nombre  total  des  personnes  employées  dans  les  écoles  pri- 
mait es  est  de  62,85g.  Il  se  compose  ainsi  qu'il  suit:  IntUiuteun 
laïques,  —  Instituteurs  et  sous-maîtres  communaux^  3i,i47;  iasti- 
tulcurs  et  sous-maîtres  privés,  ^,221.  Insi'Uuteurs  appartenant  à 
des  congrégations  religieuses»  -^  Instituteurs  et  sous-maîlres 
communaux,  i,5go  ;  instituteurs  et  sous-maitres  privés,  54^.  Insti- 
tutrices  laïques»  —  Institutrices  et  sous*maîtresses  communales, 
2,65o;  institutrices  et  sous-maîtresses  privées,  9,334.  Institutrice» 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses,  —  Institutrices  et 
sous-maîtresses  communales  ,  5,356  j  institutrices  et  sous-mat- 
tresses  privées ,  5,01 5.  Le  chiiFre  total  étoit,  eu  1837 ,  de  59,443» 
Différence  en  plus  pour  l'année  1840,  3,4  >  6.  L'augmentation  de 
3,4 16  se  répartit  dans  une  proportion  à  peu  près  égale  entre  les 
instituteurs  ou  institutrices  laïques  et  les  instituteurs  ou  institutrices 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses.  Il  en  est  de  même 
depuis  plusieurs  années.  Le  nombre  des  écoles  dirigées  par  des 
maîtres  appartenant  à  des  associations  religieuses  s'est  accru  d'une 
manière  sensible.  Il  n'a  pas  dépassé  cepenaaut  la  proportion  dans 
laquelle  ces  écoles  se  trouvoient,  relativement  aux  écoles  dirigées 
par  des,  instituteurs  laïques.  La  plus  ancienne  de  ces  associations 
religieuses  est  celle  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ou  [de  Saint- 
Yon,  fondée  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  par  l'abbé  de  La  Salie, 
et  reconnue  par  le  décret  du  17  mars  1808.  Ce  décret  constitutif  de 
l'université  porte,  article  109,  que  «  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
»  tiennes  seront  brevetés  et  encouragés  par  le  grand-maître,  qui 
»  visera  leurs  statuts  intérieurs,  les  admettra  au  serment,  leur 
»  prescrira  un  habit  paiticulier,  et  fera  surveiller  leurs  écoles.  »  H 
»  ajoute  que  n  les  supérieurs  d€  ces  congrégations  pourront  être 
))  membres  de  l'université.  » 

D'autres  associations  du  même  genre,  au  nombre  de  9,  se  sont 
formées  depuis  l'organisation  de  l'université^  et  ont  été  autorisées 
par  ordonnances  royales;  ce  sont  : 

La  société  des  Frères  de  Saint- /Antoine y  dont  le  siège  est  à 
Paris,  et  qui  peuvent  établir  des  écoles  dans  toute  la  France.  CeUe 
association  a  reçu  très-peu  de  développement.  (Ordonnance  du  23 
juin  1823.) 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de  Strasbourg, 
dont  le  siège  est  à  Strasbourg,  et  dont  la  circonscriptian  est  limitée 
aux  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  (Ordonnance  du  5 
décembre  1821.) 

La  congrégation  de  V Instruction  chrétienne ^  dont  le  siège  esta 
Ploërmel,  et  dont  la  circonscription  comprend  tous  les  départemens 
formés  de  l'ancienne  province  de  Bretagne.  (Ordonnance  du  1" 
mai  1822.J 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de  Naricy  » 
dont  le  siège  a  été  transféré  de  Vézelise  à  Sion-Vaudémont ,  et  qui 
forment  des  instituteurs  pour  les  départemens  de  la  Meurlhç,  de  la 
Meuse  et  des  Vosges.  (Ordonnance  du  17  juillet  1822.) 
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La  congrégation  de  Vlnatruction  chrétienne  du  àieeèse  de 
Valence,  dont  le  siège  est  à  Saiiit^Paul-Trois-Ghâteaux  (Drôme)^ 
et  qui  peut  tenir  des  écoles  dans  les  départemens  des  Haates-Alpes  j 
de  ia  Drôme  et  de  l'Isère.  (Ordonnance  du  1 1  juin  1823.} 

La  congrégation  des  Frères  de  Saint-Joàeph  du  Mans ,  dont  le 
siège  a  été  transféré  de  Ruillé-sur-Loir  h  Sainte-Croix  les-Le  Mans^ 
et  (jui  peut  placer  ses  membres  dans  les  départemens  de  la  Sarthe 
et  de.  la  Mayenne,*  (Ordonnance  du  25Juin  i823}« 

Les  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  du  Saint-^Bêprit ,  dont 
le  siège  est  à  Saint-Laurent  (Vendée),  et  qui  peuvent  diriger  des 
écoles  dans  les  départemens  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et* 
Loire,  de  la  Vienne,  des  Deux -Sèvres,  de  la  Charente-Inférieure 
etdelaVendée.(Ordonnancedu  18  septembre  1823.) 

La  congrégation  des  Frères  de  f  Instruction  chrétienne  du 
diocèse  de  Viviers ,  dont  le  siège  est  a*  Viviers,  et  qui  embrasse 
dans  sa  circonscription  les  départemens  de  la  Haute-Loire  et  de 
l'Ardèche.  (Ordonnance  du  10  mars  i825,) 

Les  Frères  de  Marie ,  dont  le  siège  est  à  Bordeaux ,  qui  n'ont 
pas  de  circonscription  déterminée  >  et  qui  ont  fondé  des  écoles  dans 
divers  dèpârtemeus.  (Ordonnance  dd  16  novembre  1825.) 

Ces  diverses  associations,  eu  les  considérant  mêitfe  toutes  ensemble, 
sont  loin  d'avoir  acquis  l'importance  de  la  Société  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  de  Saint-ion.  Leurs  statuts  diffèrelit  peu  ded 
statuts  de  ces  derniers  :  partout  ce  sont  les  mêmes  obligations  en  ce 
qui 'concerne  l'instruction  des  enfans.,  qui  doit  avoir  un  caractère 
.  essentiellen^ent  religieux.  Mais  les  Frères  de  Saint-Yon  ne  peuvent 
être  moins  de  trois  dans  une  école;  ce  qui  entraîne  une  dépense 
assez  élevée,  et  .exige  des  conditions  de  local  qui  ne  se  trouvent  pas 
facilement  remplies  dans  les  communes  rurales.  Les  autres  associa-^ 
tions  ne  se  sont  pas  imposé  la  même  règle:  elles  ont  senti  que,  pour 
porter  dans  les  communes  i'instmction  primaire^  il  fâlloit  pouvoir 
s'y  établir  à  peu  de  frais. 

Les  Frères  de  ces  divers  instituts  sont  placés  dan^  les  communes, 
soit  comme  instituteurs  privés,  soit  comme  instituteurs  publics: 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  positions,  ils  sont  soumis  au  droit 
commun.  Pendant  beaucoup  d'années^  et  jusqu'à  TordonnaRce  du 
18  avriliSSi ,  les  Frères  obtenoient  il'autorisation  de  se  livrer  k 
l'enseigiiement  sur  le  vu  de  la  lettre  d'obédience  à  eux  délivrée  par 
leurs  supérieurs.  Ils  sont  obligés  aujourd'hui  de  soutenir,  comme 
tous  les  autres  aspirans,  des  examens  publics  devant  les  commis*- 
sions  établies  au  chef-lieu  de  chaque  département.  S'ils  veulent 
diriger  une  école  privée,  ils  doivent,  commue  tous  les  autres  insti- 
tuteurs, faire  leur  déclai:ation  au  maire,  en  lut  pi^ent^nt  un 
certificat  de  moralité  et  leur  brevet  de  capacité.  Pour  exetèir  ea 
qualité  d'instituteurs  publics,  il  faut  qu'ils  Soient,  comme  tous  les 
autres  instituteurs  communaux ,  présentés  par  le  conseil  municipal , 
nommés  p^r  le  comité  d'arrondissement  ^t  instilaiés  par  lé  ministre. 

TomeF/II.  33 


Digitized  by 


Google 


(    9W    ) 

L'abandon  du  pririlëge  dont  ces  associations  jouissoient  ayant 
i83o  leur  a  été  généralement  utile,  £lle$  ont  jugé  qu'elles  avoient 
de  grands  efforts  à  faire  pour  soutenir  avec  succès  la  concurrenco 
des  autres  écoles*  Beaucoup  de  leurs  membres  se  sont  mis  en  état 
de  suivre  de  bonnes  méthodes  d'enseignement,  en  même  temps 
qu'ils  ÎDspiroient  la  confiance  par  la  pureté  de  leur  conduite  et  par 
leur  piété.  Là  où  ils  s'établirent  comme  instituteurs  publics  ou  pmés, 
leurs  écoles  furent  généralement  très-fréquentées. 

Pour  se  recruter,  ils  ont  formé  des  maisons  de  noviciat)  où  les 
élèves  sont  particulièrement  exercés  aux  fonctions  de  l'enseignement. 
Ces  maisons  sont  soumises ,  comme  les  écoles,  k  la  surveillance  de 
l'administration  ;  et  aucune  difficulté  ne  s'est  jamais  élevée  à  cet 
éprd.  On  peut  donc  dire  que  les  membres  des  associations  reli- 
gieuses vouées  h  l'instruction  primaire  ne  sont  dispensés  d^aucune 
des  obligations  imposées  aux  instituteurs  laïques,  et  qu'ils  ne  se 
distinguent  de  ces  derniers  que  par  les  obligations  volontaires 
auxquelles  ils  se  soumettent  envers  leur  association,  et  qui  ont  toutes 
pour  objet  des  règles  de  conduite  et  de  discipline  intérieure.  Le 
gouvernement  s'est  fait  jusqu'ici  un  devoir  de  soutenir  les  efforts  de 
ces  instituteurs  si  humhles  et  si  dévoués ^  qui  se  renferment  dans 
les  limites  de  lear  modeste  et  utile  mission,.,. 

On  remarquera  du  reste  que  l'ensemble  de  ces  corporations  ne 
présente,  pour  les  écoles  publiques,  qu'un  nombre  d'instituteurs 
communaux  et  de  sous-maîtres  à  peine  égal  au  dix-neuvième  des 
instituteurs  laïques.  Loin  donc  de  craindre  de  leur  part  une  prépon- 
•  dérance  excessive,  on  doit  reconnoître  que  leur  développement  est 
ù  peine  égal  aux  besoins  du  service  public. 

Quelques-unes  de  ces  corporations,  dont  les  Frères,  d'après  leur 
règle,  peuvent  être  employés  isolément,  recevroient  une  destination 
spécialement  utile  dans  les  communes  pauvres  de  plusieurs  dépar- 
temens,  où  un  instituteur,  marié  et  père  de  famille,  a  souvent 
beaucoup  de  peine  ù  vivre.  Nous  ne  redoutons  pas  dans  d'autres 
lieux  des  rivalités  dont  parfois  on  s'est  plaint.  Dans  les  villes 
importantes^  il  en  résulte  une  émulation  utile;  et  c'est  presque 
toujours  à  côté  des  écoles  des  Frères  que  se  trouvent  les  écoles  de 
laïques  le  mieux  ténues,  et  les  instituteurs  les  plus  zélés  et  les  plus 
irréprochables.  Nous  pouvons  citer  pour  exemple  la  ville  de  Paris, 
où,  sous  la  surveillance  du  comité  central ,  vingt-neuf  écoles  com- 
munales de  Frères  sont  en  présence  de  vingt-quatre  écoles  mutuelles, 
tenues  par  des  laïques,  et  dirigées  également  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  soin.  - 

Outre  les  76  écoles  normales,  dont  4  «ont  dirigées  par  des  ceci e- 
siastiquçs^  et  2  sont  confiées  à  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
il  a  été  établi  trois  écoles  du  même  ordre,  spécialement  afTcctées 
aux  communions  non  catholiques,  et  dirigées  par  des  pasteurs pro- 
testans.  . 

Le  nombre  moyen  des  places  d'instituteurs  communaux  annaei-* 
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lement  yacantes  étoit,  il  y  a  trois  ans,  de  a,356*  Les  écoles  normales 
y  pourvoient  pour  un  tiers  environ;  les  deux  autres  tiers  sont  dévolus 
aux  candidats  formés  en  dehors  de  ces  établissemens ,  aux  institu* 
teurs  privés  et  aux  membres  des  associations  charitables. 

Il  a  été  fait  aussi  quelques  efforts  pour  former  >  d'après  un  sys** 
terne  régulier^  des  institutrices  en  dehors  des  corporations  religieuses 
de  femmes* 

Le  département  de  FOrne  est  le  premier  qui  ait  fondé;  2i  cet  effet, 
un  établissement  spécial  qui  s'est  ouvert  le  29  mai  i838*  En  donnant 
à  cet  établissement  y  situé  à  Argentan,  le  titre  à^  école  normale  y  il 
en  ar confié  la  direction  aux  dames  religieuses  de  l'Education  chré- 
tienne, sous. la  surveillance  d'une  commission  nommée  par  le  mi- 
nistre ,  et  composée  des  principaux  magistrats  et  fonctionnaires  de 
la  ville*  Les  jeunes  filles  qui  y  sont  placées  comme  élèves  en  sortent 
au  bout  de  deux  années,  pour  être  placées  à  la  tête  des  écoles  pri- 
maires de  filles.  Toutes,  sans  exception,  ont  justifié  jusqu'à  présent 
la  confiance  qu'inspire  l'éducation  pieuse  et  vigilante  qu'elles  ont 
reçue.  Ce  ne  sont  pas  des  religieuses  que  forme  l'école  d'Argentin  : 
ce  sont  des  institutrices  laïques,  élevées  sous  une  règle  sévère,  et  qui 
portent  dans  la  société,  qu  elles  ne  quittent  pas,  de  bons  principes 
et  d'excellens  exemples* 

Un  établissement  du  même  genre  vient  d'être  organisé  à  Bagnères- 
de-Bigorre  (Basses-PyrénéesJ  :  placé  sous  la  surveillance  d'une  com- 
mission nommée  par  le  ministre,  il  est  dirigé  par  \ts  dames  reli- 
gieuses de  Saint-André  de  la  Croix,  et  ne  sera  pas  moins  exemplaire 
et  moins  utile  que  l'institution  précédente. 

Un  pensionnat  primaire,  dirigé  à  Mende  par  les  dames  de  l'Union 
chrétienne,  vient  d'être  érigé  en  école  normale,  et  promet  de  ré- 
pondre, sous  tous  les  rapports,  aux  vœux  qui  en  ont  déterminé  l'éta- 
blissement. Il  existe  un  parfait  accord  d'intention  entre  le  conseil 
général  de  la  Lozère,  le  préfet  du  département,  le  vénérable  évêque 
de  Mende,  l'inspecteur  de  l'iustructiou  primaire  et  les  dames  de 
rUnion  chrétienne* 

Ce  n'est  là  qu'un  commencement  qu'il  importe  de  développer ,  ^t 
qui  appelle  tout  l'intérêt  de  l'administration.  L'instruction  primaire 
des  filles  doit,  en  effet,  s'étendre  dans  une  proportion  analogue  à 
celle  des  garçons  :  l'une  ne  touche  pas  moins  que  l'autre  aux  plus 
sérieux  intérêts  de  la  société  et  au  bonheur  des  familles.  Peut-être 
même,  dans  les  classes  les  plus  pauvres,  e&t-il  spécialement  dési- 
rable que  toute  femme  acquière  un  premier  degré  d'instruction  qui 
lui  assure  un  ascendant  de  persuasion  et  d'utilité ,  en  lui  donnant 

S  lus  de  moyens  de  seconder  son  mari,,  d'élever  ses  enfans  et  d'a- 
oucir  cette  rudesse  de  mœurs  que  les  professions  les  plus  pénible» 
conserveront  long-temps. 
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NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 

Mgr.  Capaccini,  nonce  de  Sa  Saintetë  à  La  Haye,  est  arrivé  lè 
i6  novembre  au  soir  par  le  bâtean  à  vapeur  de  Rotterdam  à  Anvers. 
Il  est  descendu  chez  M.  Beed&mans^  curé  doyen  de  Tëglise  de  Notre- 
Dame  ^  où  il  a  célébré  la  messe  le  lendemain  (voir  plu è  loin  les 
nouvelles  de  Hollande)» 

—  Le  mardi  g  novembre ,  un  Te  Deum  a  été  chanté  à  l'église  de 
Saint-Jacques  sur  Gaudenberg  à  Bruxelles^  à  l'occasion  de  1  ouver- 
ture des  Chambres. 

—  On  écrit  de  Louvain ,  en  date  du  i4  novembre  : 

«M.  Auguste  Kempeneers,  quia  passé  ses  examens  de  docteur 
en  droit  canon  avec  tant  de  succès  à  l'université  catholique^  vient 
d'être  nommé  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Liège. 

»  Le  nombre  des  étudians  inscrits  à  l'université  catholique  de 
Louvain  y  pour  la  première  année  de  philosophie,  est  de  i47; 
chiffre  qui  n'a  jamais  été  atteint  depuis  que.  l'université  existe» 

»  Les  Pères  de  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie ,  dite  de  Picpus ,  qui  sont  chargés  des  missions  si  intéressantes 
de.  l'Océanie ,  viennent  de  recevoir  dans  leur  maison  de  Louvain  4 
jeunes  gens  ^e  familles  sauvages  des  îles  de  Sandwidi  et  Gambier. 
On  assure  que  l'un  d'eax  qui  apparteboit  à  une  tribu  jadis  anthro- 
pophage,  s'est  repu  dans  le  temps  de  la  chair  de  ses  semblables. 
Ces  jeunes  gens  ont  un  type  de  figure  tout-à-fart  particulier,  àes 
lèvres  grosses,  un  nez  plat,  de  grands  yeux  noirs,  des  cheveux  de 
même  couleur^  et  un  teint  basané.  Ils  montrent  une  grande  sim- 
plicité dans  leurs  manières^  et  font  facilement  connoissance  avec 
tout  le  monde.  Tous  les  quatres  ont  été  baptisés  et  deux  ont  déjà 
fait  leur  première  communion  dans  l'Océanie.  On  dit  qu'ils  sont 
venus  k  Louvain  pour  y  %ichever  par  les  soins  des  Pères  de  la  Con- 
grégation ieur  éducation  littéraire  et  religieuse.  r> 

—  Nous  aimons  à  constater  un  lait  qui  honore  la  religion  et 
les  personnes  qu'elle  à  inspirées.  Les  Dames  Bénédictines  viennent 
d'ouvrir  une  école  pour  les  jeunes  filles  paiivres  des  paroisses  de 
la  ville.  Elles  ont  approprié  un  bâtiment  entièrement  séparé  de 
leur  établi ssem-ent.  Déjà  cent  quinze  enfants  reçoivent  le  bienfait 
inappréciable  d'une  éducation  chrétienne,  qui  les  rendra  utiles  à 
la  société  et  les  préservera  des  désordres  dans  lesquels  languissent 
tant  de  jeunes  personnes  de  cette  classe  de  la  société.  On  ne  peut 
assez  louer  le  zèle  et  le  dévoûment  désintéressés  avec  lesquels  ces 
Dames  dirigent  cette  école.  Espérons  que  leurs  nobles  efforts  -se- 
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ront   couronnés^  d'un   plein  succès.   Elles  seront  r^mpensëes 

Sar  les  bénédictions  de  ces  familles  pauvres  qu'elles  soulagent  et 
e  la  société  au  bien-être  de  laquelle  elles  auront  si  puissamment 
contribué.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  saisir  cette  occasion 
pour  recommander  aux  parents  Téulblissemcnt  d'éducation  dirigé 
par  ces  Dames^  et  qui  ]onit  d'une  réputation  justement  méritée. 
hts  pensionnaires,  demi-pensionnaires  et  externes  y  reçoivent  une 
bonne  éducation  et  une  instruction  solide  et  variée*  Sous  le  rap- 

f^ort  de  l'emplacement  et  de  la  salubrité,  l'on  sait  que  situé  dans 
e  plus  beau  quartier  de  la  ville,  cet  éublissement  ne  laisse  rien  à 
désirer.  {^Gaz.  de  Liège.) 

—  Les  RR.  Pères  Jésuites  ont  procuré  aux  élèves  de  leur  établis- 
sement (collège  St.-Scrvais),  une  retraite  de  quelques  jours  à  la 
rentrée  des  classes  î  toute  la  jeunesse  en  a  jrofilé  avec  succès. 
Mgr.  l'archevêque  de  Tyr  y  a  dit  la  messe  hier,  3i  octobre ,  et  il 
a  bien  voulu  distribuer  la  communion  à  environ  i8o  élèves.  Le 
soir,  S.  G.  a  chanté  le  salut  et  clôturé  cette  retraite  par  un  Te 
I>eum.  (  l^  même.  ) 

—  Une  belle  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  la  semaine  dernière 
dans  la  commune  de  Bois-de-Villers ,  village  fort  étendu  a  deux 
lieues  de  Namur  entre  Sambre^et-Meuse.  Mgr.  l'evêque  de  Namur, 
entouré  d'un  nombreux  clergé,  y  a  consacré  une  belle  et  grande 
église  élevée  par  la  charité  des  habitants  de  cette  commune  et  de 
quelques  bienfaiteurs,  stimulée  par  le  zèle  et  la  persévérance  de 

.M.  le  curé  Melan.  A  cette  occasion,  les  habitants  de  Bois-de-YiU 
1ers  voulurent  manifester  leur  joie  et  leur  reconnoissance,  ainsi 
que  leur  respect  envers  le  premier  pasteur,  en  lui  préparant  une 
brillante  réception.  Une  cavalcade  de  mamelouks,  organisée  par 
les  soins  de  M.  le  bourgmestre  et  d'autres  administrateurs  de  la 
commune ,  suivie  d'un  peloton  de  fantassins,  vint  recevoir  Sa  Gran- 
deur aux  limites  de  la  paroisse  et  l'y  ramener ,  après  l'avoir  ac- 
compagnée en  garde  d'honneur  toute   la  journée.  Tous    a't 


garde  d'honneur  toute  la  journée.  Tous  avoîent 
rivalisé  de  zèle  pour  confectionner  les  nombreuses  guirlandes  qui 
ornoient  l'église  et  s^  avenues.  Malgré  la  foule  de  peuple  qui  as- 
sistoit  à  cette  fête  et  tes  décharges  répétées  des  fusils  et  des  boites , 
.on  n'a  eu  aucun  accident  a  déplorer. 

1 

naire , 

cette  commune  de  nombreux  et  précieux  souvenirs  de  sa  bienfaisante 
charité  et  de  son  zèle  pour  la  splendeur  de  la  maison  de  Dieu.  C'est 
à  lui  et  nous  dirons  presque  à  sa  fortune  privée  que  Lichtervelde 
doit  en  partie  un  hospice  de  vieillards ,  une  école  de  pauvres  bien 
dotée  et  confiée  à  des  religieuses,  un  agrandissement  remarquable 
de  son  église ,  que  le  vieillard  a  fait  effectuer  l'année  dernière  et 
qui  est  à  peine  achevé.  Son  caractère  enjoué  lui  laisse  des  amis 
dans  tous  les  rangs  de  la  société*        (NouvellUie  des  Flandres) 
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—  M.  Van  den  Broucke,  curé  à  Gaeskerie,  a  été  transféré  k 
la  cure  de*  Rampscapelle^  doyenné  de  Bruges.  M,  Deirue,  vicaire 
à  Sweveghem  ,  a  été  nommé  curé  de  Caeskerke. 

—  Dans  l'église  de  St-Ânne ,  à  Bruges ,  a  eu  lieu  le  28  octobre, 
le  baptême  de  six  jeunes  frères  anglais  ,  qui  avoient  abjuré  depuis 
peu  tes  erreurs  de  Tanglicanisme. 

—  Le  clergé  du  district  de  Nivelles  vient  de  perdre,  dans  la 
personne  de  M.  S.  L.  Libau,  curé  de  Waulhier-Braine,  l'un  de 
ses  plus  anciens  et  de  ses  plus  vénérables  membres.  Doué  d'un 
jugement  solide ,  d'un  esprit  pénétrant  et  vif,  M.  Libau  ,  dès  l'âge 
de  26  ans ,  avoit  été  appelé  par  ses  supérieurs  à  occuper  une  chaire 
de  théologie  au  séminaire  de  Namur,  Après  cinq  années  de  pro- 
fessorat ,  il  fut  promu  à  la  cure  de  Waulbier-Braine  en  1 790.  Ce 
qu'il  avoit  été  comme  homme  d'enseignement  et  de  lumières, 
M.  Libau  le  fut  comme  homme  de  zcle  et  comme  apôtre.  Aux 
temps  des  troubles  et  des  persécutions,  obligé  pendant  deux  ans  dé 
se  tenir  caché,  il  n'en  continua  pas  moins,  malgré  les  dangers 
auxquels  il  s'exposoit,  à  prodiguer  à  son  troupeau  les  soins  de  son 
ministère;  il  savoit  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis, 
et ,  digne  serviteur  d'un  maître  divin ,  il  ne  recula  point  devant 
cette  tâche.  Dépuis  que  des  jours  plus  paisibles  furent  rendus  à^ 
l'Eglise,  M.  Libau,  tout  entier  à  ses  saintes  fonctions ,  n'eut  plus' 
qu'une  seule  pensée,  celle  de  rendre  heureuses  par  la  vertu  et  de 
sauver  ses  ouailles.  Tendre  père  autant  que  guide  éclairé  de  sa 
paroisse,  il  s'y  attacha  de  manière  à  ne  pouvoir  la  quitter  qu'en» 
quittant  la  vie.  Des  positions  plus  importantes  et  fplus  dignes  de 
son  rare  mérite  lui  furent  en  vain  offertes,  son  cœur  et  sa  charité 


peine  servir  aux  besoins  et  à  la  décence  des  cérémonies  du  culte. 
A  force  de  démarches  et  de  zèle  ,  et  en  sacrifiant  lui-même  le  peu 
d'épargnes  qu'il  n'a  voit  pas  versées  dans  le  sein  des  pauvres,  il 
parvint  à  faire  ériger  une  église  entièrement  neuve,  et  l'une  des 

S  lus  belles  du  canton  >  pour  les  habitans  de  sa  commune.  Au  bout 
'une  carrière  si  bien  remplie,  M.  Libau  souffrit  avec  cette  résigna- 
tion courageuse  et  sainte  qui  signale  les  élus,  la  maladie  dont  il 
est  mort.  Des  personnages  de  distinction  dont  il  s'étoit  acquis  l'a- 
mitié et  l'estime,  un  nombreux  clergé  à  qui  son  expérience  et  ses 
lumières  avoîent  plus  d'une  fois  servi  de  guide,  sont  venus  aux 
obsèques  du  vénérable  pasteur,  mêler  leurs  larmes  aux  larmes  de 
ses  paroissiens ,  aussi  profondément  que  justement  affligés  de  la 
perte  amère  de  celui  qui  pendant  46  ans  fut  leur  ami  et  leur  père. 

{Journ.de  BruxeiUi  ) 

—  A  la  dernière  distribution  des  prix  pour  les  Ecoles  des  Frères 

de  la  Doctrine  Chrétienne  à  Namur,  on  a^oit  remarqué  un  éltneyU 

jeune  Paul  DurieuX;  qui  s'étoit  le  plus  distingué  parmi  $«9  condis- 
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cîples,  et  sous  le  rapport  de  l'instruction^  et  sous  celui  delà  bonne 
conduite.  Ce  qui  avoit  frappé  tout  le  monde  ne  pouvoit  manquer 
d'éveiller  l'active  sollicitude  du  gouverneur  de  la  province  de  Namur; 
aussi  ce  magistrat  éclairé  s'empressa -t-il  de  signaler  à  l'attention  du 
ministre  de  Tintérieur,  les  progrès,  la  bonne  conduite  et  les  travaux 
du  triomphateur  dans  les  luttes  inofiensives  de  l'école  des  Frères. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  comprit  parfaitement  et  adopta  les 
Tues  de  l'excellent  administrateur  que  le  Roi  a  placé  à  la  tête  de 
notre  province  y  et,  sur  sa  proposition,  S.  M.  daigna  rendre  ua 
arrêté  par  lequel  il  est  accordé  à  Paul  Durieux  une  médaille  com- 
mémorative  en  argent ,  et  une  somme  de  soixante  francs.  C'est  hier 
à  trois  heures  après  midi,  à  l'établissement  central  des  digues  et 
bons  Frères  qu'a  eu  lieu  la  remise  de  cette  médaille,  pour  le  dire  en 
passant ,  d'une  très-bonne  exécution.  M.  le  gouverneur  a  présidé 
cette  intéressante  solennité,  et  autour  de  lui  se  trouvoient  des 
membres  de  la  dcputation  permanente  et  du  collège  échevinal, 
MM.  les  vicaires-généraux^  plusieurs  de* MM.  les  curés,  le  R.  P. 
Recteur  des  jésuites  et  d'autres  ecclésiastiques  encore  témoignoîent 

Sar  leur  présence  de  l'intérêt  qu'inspire  à  nos  pasteurs  le  progrès 
e  l'instruction  et  de  l'éducation  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
M.  le  gouverneur  a  ouvert  la  séance  par  quelques  mots  sur  les  motifs 
qui  l'ont  engagé  à  solliciter  de  la  bonté  royale  en  faveur  de  l'élève 
qui  s'étoit  le  plus  distingué  dans  le  dernier  combat  scolaire ,  il  a 
ensuite  donné  lecture  de  l'arrêté  royal ,  et  remis  à  l'élève  couronné 
la  médaille  qui  lui  a  été  accordée  par  la  muniGceuce  éclairée  du 
monarque.  Des  cris  de  vive  le  roi!  vive  M.  le  gouverneur!  vivent 
nos  protecteurs!  ont  accueilli  les  paroles  de  M.  le  baron  d'Huart* 
Les  élèyes  ont  exécuté  avec  beaucoup  de  goût  deux  morceaux  de 
chant  dont  l'un  sur  le  motif  du  chœur  des  montagnards  :  Du  cou^ 
l'âge!  a  fait  grand  plaisir  à  l'assemblée.         {Ami  de  l^ Ordre») 

•^  On  mande  de  Termonde,  6  noifembre:  «  Jeudi  et  vendredi 
derniers,  les  reliques  de  S.  Quiraque,  martyr,  arrivées  la  veille  au 
collège  de  la  sainte  Vierge,  y  ont  attiré  une  multitude  de  fidèles. 
Ces  reliques  reposeront  sous  l'autel  de  la  chapelle  du  collège.  Elles 
ont. été  découvertes  dans  les  catacombes  à  Rome,  au  mois  d'avril 
1839  ;  au  milieu  des  tombeaux  de  S.  Cyriaque.  D'après  les  docu^ 
mens ,  S.  Quiraque  a  souffert  le  martyre  au  milieu  du  troisième 
siècle.  » 

—  Une  de  ces  cérémonies  qui  montrent  si  bien  que  la  vénération 
pour  les  objets  sacrés  du  culte  est  toujours  vive  dans  notre  Belgique, 
principalement  dans  nos  campagnes,  a  eu  lieu  à  Casteau,  diocèse 
de  Tournay  ,  le  dimanche  7  novembre.  Le  but  de  cette  cérémonie 
ëtoit  de  replacer  dans  le  cimetière  une  gra  nde  croix  en  fer  d'un 
beau  travail,  qui  en  avoit  été  enlevée  lors  de  l'invasion  française ^ 
et  qui,  par  suite  de  diverses  circonstances ,  et  notamment  de  l'agran- 
dissement long-temps  projeté  et  aujourd'hui  effectué  du  cimetière, 
n'y  avoit  pas  été  replacée.  MM.  les  professeurs  du  collège  èpiscopal 
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de  Soignies ,  accompagnés 4'une  partie  de  leurs  éihes ,  ayant  kor 
musique  en  tête^  ont  bien  voulu  contribuer  par  leur  présence  à  la 
solennité.  Arriyés  dans  la  paroisse  yers  deux  heures  de  relevée, 
ces  messieurs  furent  reçus  par  la  confrérie  des  Archers  qui  les 
conduisirent  à  l'église.  Après  les  vêpres ,  le  cortège  alla  à  la  cure 
pour  y  prendre  la  Croix  qui  y  étoit  déposée  ;  et  de  là ,  l'on  se  rendit 
processionnellement  au  cimetière.  En  tête  de  la  procession  mar- 
choient  les  Archers,  puis  les  étudiants  et  leur  musique.  Yenoit 
ensuite  une  troupe  de  bergères,  portant  des  bannières  et  entourant 
le  drapeau  de  la  confrérie, de  la  Ste.  Vierge:  elles  étoient  suivies 
d'une  double  et  longue  ligne  d'hommes  portant  des  flambeaux,  au 
milieu  desquels,  quatre  jeunes  hommes  portoient  sur  leurs  épaules 
la  Croix  posée  sur  un  brancard  orné^  derrière  marchoient  le  clergé 
en  chappes,  et  chantant  l'hymne  Vexilla  régis  et  enfin  les  membres 
de  l'administration  communale.  La  foule  qui  suivoit  étoit  telle  que 
l'on  peut  sans  exagérer  dire ,  que  la  population  de  Casleau,  qui 
est  de  deux  raille  habitants,  étoit  doublée  par  l'affluencc  des  étran- 
gers venus  des  communes  voisines.  La  Croix  ayant  été  érigée  au 
milieu  du  recueillement  général ,  M.  le  curé  procéda  à  sa  bénédic- 
tion, et  après  avoir  adressé  quelques  mots  à  ses  paroissiens^  il  leur 
annonça  que,  sur  sa  demande,  Mgr.  l'Evêque  de  Tournay  avoit 
bien  voulu  accorder  une  indulgence  de  4^  jours  à  tous  ceux  qui 
prieroient  au  pied  de  la  Croix,  et  îl  les  engagea  à  profiler  souvent 
de  cette  faveur.  On  rentra  ensuite  à  l'église  en  chantant  le  de 
ProfundiSf  puis  on  chanta  le  salut.  Pour  terminer  la  cérémonie, 
les  étudiants  chantèrent  un  morceau  de  chœur.'  Après  quelques 
instants  de  repos  pris  à  la  cure,  MM.  les  professeurs  et  leurs  élèves 
f tirent  reconduits  par  la  confrérie  de  St.  Roch  et  un  grand  nombre 
d'habitants,  jusques  vis-à-vis  delà  demeure  de  M.  le  bourgmestre, 
où,  après  avoir  exécuté  un  air  d'adiieu,  ils  se  remirent  en  route ,  au 
milieu  des  remerciments  et  des  cris  mille  fois  répétés,  de  vive  le 
collège  de  Soignies! 

—  Le  dimanche  i\  octobre,  la  ville  de  Gand  a  célébré  une  grande 
fête  à  l'occasion  de  la  fixation  de  l'orthographe  flamande.  Afin  de 
se  faire  une  idée  exacte  du  nouveau  système  adopté  par  ce  congrès, 
le  Journal  d^  Anvers  a  public  un  morceau  où  ,  en  regard  de 
Tancien  système,  il  a  tâché  de  réunir  tous  les  points  modifies. 

Phrases  diaprés  l'ancien  «y*-      Phrases  modifiées  d'après  le 
tème.  nouveau  système: 

Volgenseen  geriigt^  dat  men  Volgenseen^^rzicA^,  datmen 
heèftuytgestrooydjïsdenweérdf    heeft  uitgestrooid y  is  de  tveerd 


onzen  buerman  die  geenen  luy-  ofde  waerd,  onze  buerman,  die 

aerdis,  met  zyn/?e^rû?hebbende  geen  iuijaerd  is,  met  zyn  peeri 

eenen  langen  steért  van  àeyzere  oîpaerd  hebbende  eeneâ  langen 

brug  in  het  water  geyallen,  al^  steert  of  staert  van  de  yzer^ 
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hoewel  men  voor  liet  ys  meii  er  brug  'in  biet  w^ter  gevallen,  al- 
zand  Jiad  doen  op  sirooyen,  en  hoewel  men  voor  liet  js  men  er 
dit  in  het  oogenblîk  dat  men  die  zand  had  doen  op  atrooijen  en  dit 
opendraeyde:  zonder  die  open'-  in  het  oogenblîk  dat  men  die 
dreteyingfzovtàe  dit  onheyl,  dat  opendraieden  :  zonder  die  open* 
betreurd  word  niet  voor  gevallen  draeijing ,  zoude  dit  onheil  dat 
zjn.  Men  héBfiàen  gekwetsen  betreurd  ff^orcf^  niet «^^or  gevallen 
aen  de  kaey  op  sirooy  geiegd,  zyn.  Men  heefl  den  gekwetsen 
en  yan  daer  op  Jioutene  planken  aen  de  kaie  op  strooi  geiegd  ^  en 
naer  het  kleyn  huyti  Tertoerd,  Tandaerop^u/0/»plankeii  naer 
waer  op  men.eenen  koperen  wind  het  hlein  huis  vervoerd,  waer  op 
wyzer  ziet  draeyen ,  en  alwaer  men  eenen  koperen  wii^dwyzer 
men  hem  àéefi  gelaeten.  Aïs  het  ziet  draeijen ,  en  waer  men  hem 
heden  licht  werd,  had  den  onge*-  Jierfl  gelaien»  Als  het  hedenlicht 
lukhigen  man  de  magt  of  îwagt  werd  y  had  de  ongelukkige  man 
niet  yan  uytzjn  bed  iekoomen.  de  magt  of  kracht  nict  van  uU 
l^t geneéshQttenvleyemiclk'ùO^'  zyn  bed  te  komen.  De  gênées^ 
tans  yan  hem  teredden,  en  be--  hceren  pleij'en  zich  nogtans  yan 
looven  dat  den  ziehen  welhaest  hem  te  redden,  en  beloven  dat 
aen  zyn  kooluuer  bloem-of  zuer-  de  zieke.  welhaest  aen  zyn  koolr- 
kool  zal  moogen  eéteuj  als  men  vuer^  bloem-of  zuerkool  zal  mo- 
hem  die  geéft.  gen  eten  ;  als  men  hem  die  geeft^ 

—  M.  le  comte,  de  Celles  (Atttoine-Philippe-Fiacre-Ghislain), 
ancien  membre  des  Ëtat-géncraux  du  royaume  des  P,ay$-Bas  et 
ambassadeur  extraordinaire  près  du  Saint-Siège ,  pour  la  négocia- 
tion du  concordat  de  1827  ,  yient  de  mourir  à  Paris»  Le  plénipo- 
tentiaire de  Léon  XII,  pape  régnant  alors,  étoit  S.  E.  le  cardinal 
Maur  Gapcllari ,  aujourd'hui  Grégoii^e  XVI.  Le  comte  de  Celles 
ayoit  conseryé  du  Pape  actuel  un  profond  souyenir;  il  aimoit  à 
rappeler  ses  anciennes  relations  ayec  S.  S.  On  sait  qu'il  étoit  beau- 
frère  de  M.  le  maréchal  Gérard.  VAmi  de  la  Religion  annonce 
que  sa  mort  a  été  chrétienne  et  édifiante,  que  Mgr  Garibaldi, 
internonce  apostolique  à  Paris ,  l'a  yisité  plusieurs  fois  dans  le 
cours  de  sa  maladie  ,  et  que  M.  le  curé  de  Saint-Philippe-du-Roule 
lui  a  administré  tous  les  secours  de  la  Religion. 

EXTÉRIEUR. 

Rome.  Le  10  octobre,  la  yille  a  donné  au  souyerain  Pontife  la 
fête  qu'elle  ayoit  préparée  pour  son  retour  et  que  le  mauvais  temps 
ayoit  retardée.  Monte-Pincio,  qui  domine  la  belle  place  del  Popolo, 
ayoit  été  choisi  pour  théâtre  de  cette  fête.  On  y  ayoit  éleyé  une 
grande  construction  en  forme  de  temple  >  dont  l'aspect  grandiose 
complétoit  la  belle  perspectiye  du  Pincio.  Sur  la  partie  extérieure 
de  la  base  éleyée  au-dessus  du  socle,  on  lisoit  une  inscription  latine 
en  l'honneur  du  Pape.  La  fêtes'ouyrit  le  soir.  Toutes  les  allées  de 
la  promenade  étoient  illuminées^  trois  corps  de  musique  exécutoient, 
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fur  divers  points^  des  morceaux  choisis.  A  6  hèlirès,  au  signai 'donne 
par  le  souverain  Pontifej  du  palais  du  Quirinal^  on  tira  le  feu  d'ar- 
tifice, qui  offrit  les  plus  beaux  effets  de  lumière  et  de  couleur. 

—  Le  dimanche  y  veillé  de  la  Toussaint,  les  premières  vêpres 
furent  chantées  dans  la  chapelle  du  Vatican.  Le  jour  de  la  fête, 
Sa  Sainteté  y  assista,  sur  sou  trône,  à  la  messe  célébrée  par  le  car- 
dinal Patrizi.  AprèsTEvangile^M.  Cosandey,élëvédu  collège  ger- 
manique, prononça  un  discours.  L'après-midfi,  on  chanta  les  vêpres 
des  morts,  et  le  lendemain,  jour  consacré  à  la  commémoration  des 
fidèles,  le  cardinal  Gastracane,  grand-pénitencier,  célébra  la  messe 
de  requiem,  en  présence  des  cardinaux* 

—  Trois  missionnaires  des  Etats-Unis  viennent  d'être  élevés  par 
le  Saint-Père  à  la  dignité  épiscopale.  Ce  sont  :  i<*  M.  Jean-Marie 
Odin,  Lazariste,  né  à  Lyon,  et  depuis  plusieurs  années  mission- 
naire du  diocèse  de  Saint-Louis,  nominé  évêque  de  Glaudionolis 
in  part»,  et  vicaire  apostolique  du  Texas;  a®  M.  Pierre-Paul  Le- 
fevère,  né  dans  le  diocèse  de  Gand^  et  depuis  long-temps  mission- 
naire du  diocèse  de  Saint-Louis,  nommé  évêque  de  Zéla  in  part,, 
et  coadjuteur-administrateur  du  Détroit;  3»  M.  Pierre-Richard 
Kenrick,  né  en  Irlande,  et  missionnaire  du  diocèse  de  Philadelphie, 
nommé  évêque  de  Drus  injpart. ,  et  coadjuteur  de  Mgr.  Tévêquede 
Saint-Louis* 

—  Le  9  octobre.  Sa  Sainteté  a  fait  une  visite  à  la  basilique  de 
Saint-Paul.  Après  avoir  satisfait  sa  piété  envers  l'apôtre  des  Gen- 
tils, dont  Us  chaînes  étoient  exposées  à  la  vénération  publique  sur 
Tautel  qui  couvre  le  tombeau,  le  Saint-Père  alla  voir  les  travaux  et 
les  colonnes  d'albâtre  données  par  le  vice-roi  d'Egypte.  Ces  co- 
lonnes, au  nombre  de  douze,  ont  des  dimensions  et  une  beauté 
qui  assurent  à  la  basilique  un  éclat  tel  que  n'en  offre  aucun  mo- 
nument sacré  ou  profane  de  l'Italie,  ni  même  de  l'Europe  entière. 

-—Pour  montrer  sa  reconnoissance  à  Méhémet-Ali,  le  souverain 
Pontife  lui  envoie  les  objets  suivans  :  i*  Deux  grandes  tables  rondes 
ornées  chacune  d'un  tableau  en  mosaïque  représentant:  l'une  des 
fleurs,  et  l'autre  les  façades  des  principaux  édifices  de  Rome,  au 
centre  desquelles  se  trouvera  celle  de  Saint-Pierre;  a©  Une  collec- 
tion de  toutes  les  monnoîes  ou  médailles  frappées  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XVI;  3«  Une  collection  clc  gravures  des  plus 
grands  maîtres  italiens,  français,  allemands  et  anglais;  4°  Deux 
exemjplaires  sur  peau-vélin  de  l'ouvrage  récent  du  célèbre  orienta- 
liste le  chevalier  di  LancJ ,  sur  les  inscriptions  tumulaires  en  carac- 
tères cufiques  et  arabes.  Cet  ouvrage  se  compose  de  2  forts  volumes 
en  format  atlantique,  un  de  texte  et  un  de  planches. 

—  Le  Diario  du  7  octobre  a  publié  un  tableau  de  la  population 
de  Rome,  de  Pâques  i832  à  pareille  époque  184 1»  L'augmentation, 
en  cet  espace  de  temps,  a  été  de  10,4 10.  Le  nombre  total  des  habi- 
tans  étoit  à  la  dernière  date  de  1 58,868,  sur  lesquels  3a  évoques, 
1,47^  prêtres  séculiers  ;  3^ao8  religieux  ;  i^58x  religieuses, 672 sé- 
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minaristeS;  4^  i^<^^  catholiques.  Le  total  des  adaltes  étoit  de 
1 18^048;  celui  des  enfans  de  40,820.  On  comptoit  84;5 10  personnes 
du  sexe  masculin,  et  ']/LS3S  de  l'autre  sexe, 

— -  Dans  la  séance  de  FAeadémie  de  la  religion  catholique  du 
19  aoâty  le  P.  Olivieri,  de  l'ordre  des  Prêcheurs ,  commissaire  gé- 
néral du  Saint-Office  et  censeur  de  l'Académie,  a  lu  une  dissertation 
sur  les  services  rendus  par  les  Pontifes  romains  à  l'astronomie.  Les 
Papes  ont  eu  la  gloire  de  purger  cette  science  des]  superstitions 
qui  la  déiîguroîent  ;  ils  se  sont  appliques  à  fixer  d'une  manière  stable 
le  temps  de  la  Pàque,  et  on  leur  doit  la  correction  du  calendrier. 

GÉiŒs.  Paganini  est  mort  à  Nice  Tan  dernier.  Il  étoit  noté  pour 
le  désordre  de  ses  mœurs  et  pour  son  irréligiou.  Non  seulement  il 
n'ayoit  point  accompli  le  devoir  pascal,  mais  avôit  repoussé  les 
secours  de  l'Eglise  au  lit  de  mort.  Ces  faits  ont  motivé,  de  la  part 
de  l'évê^ne  de  Nice,  un  refus  de  sépulture  ecclésiastique.  Sur  les 
sollicitations  des  exécuteurs  testamentaires,  le  prélat  a  du  instruire 
un  procès  en  suite  duquel  la  privation  de  la  sépulture  ecclésiastique 
a  été  prononcée  par  sentence.  Les  exécuteurs  testamentaires  ont 
insisté  et  porté  là  cause  en  appel  devant  S.  £.  le  cardinal-arche- 
vêqne  de  Gènes,  métropolitain,  qui  a  confirmé  pleinement,  au  mois 
d'août  dernier,  la  sentence  de  l'évêque  de  Nice.  Le  corps  de  Paganini, 
après  être  resté  long-temps  embaumé  et  exposé  dans  ses  apartemens, 
a  été,  par  ordre  dn  gouvernement,  déposé  dans  la  cave,  puis  au 
Jazaret  de  Yillefranche ,  k  raison  de  l'odeur  fétide  qu'il  exhaloit; 
Il  sera  maintenant  enterré  hors  du  cimetière,  et  le  nop  de  Paganini 
demeurera  rayé  du  registre  paroissial,  où  une  note  marginale 
indique  la  cause  de  cette  mesur.e. 

Pays-Bas.  Mgr.  Gapacciniest  parti  le  i5  novembre  de  La  Haye. 
Il  se  rend  par  Anvers  et  Londres  à  Lisbonne.  IL  est  à  souhaiter 
qu'il  y  réussisse  comme  on  dit  qu  il  a  réussi  ici.  Il  paroit  que  cer- 
taines raisons  de  convenance  ou  quelques  considérations  particu- 
lières feront  ajourner  la  publication  des  dispositions  dont  on  estcon- 
venusdepart  et  d'autre,  et  que  les  chefs  des  districts  ecclésiastiques 
en  auront  seuls  connoissance.  Mgr.  Ferrieri  succède  à  Jdgr.  Gapac- 
cini  en  qualité  de  Yioe-Supérieur  des  Missioiis  hallandaises;  il 
sera  en  même  temps  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  auprès  du 
gouvernement. 

—  Le  ai  septembre  M.  l'archiprêtre  de  Salland  et  Drenthe  a 
béni  le  cimetière  catholique  de  Swoiie. 

—  Le  16  octobre  trois  Pères  Rédemptorîstes  de  Wittem  ,  le 
P.  Bernard  en  tête,  sont  arrivés  à  Uden  au  Brabant  septentrional 
et  y  ont  donné  une  mission.  Les  habitants  du  lieu  et  des  environs 
ont  si  bien  profilé  de  cette  grâce  que  vingt  confesseurs  ont  à  peine 
suffi.  —  Avant  d'arriver  à  Udeu,  les  RR.  Pères  avoieut  donné  une 
retraite  aux  élèves  du  petit  séminaire  de  Bois-le-Duc. 

—  Le  a6 octobre,  Mgr.  l'évêque  de  Gurium  a  consacré  la  nou- 
Tclle  église  de  la  station  des  RR.  PP.  Récollets  à  Aipsterdam,  dite 
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MoîsB  et  j^arùn*  C'est  ta  4^"  église  qu«  l'infatigable  nrélat  a 
consacrée  en  înoinsde  huit  ans,  et  la  troisième  au  mois  d'octobre 
dernier. 

—  On  écrit  de  Maestricht  :  «  Hier,  29  octobre,  a  eu  lieu,  ayec 
les  cérémonies  d'usage ,  la  bénédiction  solennelle  des  cloclies  de 
l'église  parobsiale  de  Notre-Dame.  Un  grand  concours  de  monde 
assistoit  à  cette  solennité.  La  première  cïocbe ,  pesant  Sj^nô  kil. 
a  été  dédiée  à  la  Ste-Yierge^  Les  maîtres  delà  confrérie  de Tim- 
maculée  Conception,  ont  été  parrains*.  La  seconde ,  pesant  1,202 
kiL,  a  été  dédiiée  à  St-Joseph;  la  troisième,  pesant  635  kil.,  à 
St-Nicolas,  et  la  quatrième,  pesant  23.7  kil.,  à  St.  Hubert.  Les 
maîtres  des  confréries  de  St-Josepb^  de  la  très-sainte  Trinité  et  de 
StrHubert ,  ont  été  les  parrains.  » 

Fausse.  Un  recès  royal ,  adressé  aux  états  provinciaux  'du  Bbin 
et  daté  de  Sans-Souci  le  7  novembre ,  constate  enfin  le  fait  de  l'ar- 
rangement des  âfTaires  religieuses  dans  les  diocèses  de  Cologne  et 
de  Trêves.  En  voici  le  préambule  : 

i(  Nous  FfiEDERics-GuiLLAuiiiE ,.  etc. , 

»  L'esprit  de  patriotisme  qui,  pendant  les  complications  politiques 
de  la  première  année  de  notre  règne,  a' toujours  animé  nos  fidèles 

{provinces  rhénanes ,  et  la  confiance  qu'elles  nous  ont  témoignée  dans 
es  affaires  religieuses ,  si  épineuses ,  ont  fortifié  eu  nous  la  convie*' 
tion,  toujours  entretenue  et  chère  a  notre  cœur,  que  le  lien  qui  les 
unit  à  notre  monarcbie,  et  par  la  au  reste  de  l'Allemagne,  devient 
chaque  année  plus  solide,  et  que  le  fidèle  attachement  qu'elles  ont 
voué  à  S.  M.  notre  père,  qui  repose  en  Dieu,  nous  a  été  transmis 
comme  un  précieux  héritage. 

»  Nous  avons  retrouvé  dans  les.  mémoires  qui.nousont  été  remis 
par  les  fidèles  états  ,  et  dans  l'ensemble  des  délibérations  de  là 
session  de  cette  année  l'agréable  témoignage  de  cet  esprit  et  de  cette 
«oUicitude  sérieuse  et  consciencieuse  avec  laquelle  ils  ont  toujours 
eu  en  vue  leur  mission  et  l'ont  accomplie  dans  le  plus  grand  intérêt 
du  pays ,  et  c'est  avec  une  douce  confiance  que  nous  avons  la  con- 
viction que  leur  action ,  qui  s^est  exercée  dans  un  pareil  esprit ,  sera 
toujours  favorable,  et  que,  dans  les  bons  comme  dans  les  mauvais 
jours ,  nous  trouverons  toujours  un  ferme  appui  dans  leur  amour  et 
fidélité.  C'est  pour  nous  une  satisfaction  particulière  de  pouvoir 
annoncer  à  nos  fidèles  états  que  les  incertitudes  qui  régnoient  sar 
l'administration  des  diocèses  de  Cologne  et  de  Trêves,  et  qui  dans 
•nos  provinces  du  Ahin ,  avoient  entretenu  l'inquiétude  et  le  ma- 
laise des  esprits,  ont  enfin  cessent  que  les  n^ociations  entamées 
il  ce  sujet  avec  la  cour  xle  Rome  ont  eu  un  résultat  intièrement 
satisfaisant.  » 

*—  Le  Courrier  de  Franconie,  dans  sa  correspondance  de  Roine, 
cite  quelques. dispositions  du  Bref  destiné  à  régler  ces  affaires.  En 
voici  un  passage  :  -, 

.  <t  Sachant  que  not£e.?énérable  frère  Clément- Auguste ,  prélat  de 
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l'église  de  Cologne,  cet  homme  excellent ,  distingué  par  les  pins 
grandes  vertus,  qui  a  si  bien  mérité  de  cette  église  et  de  la  religion 
catholique,  est  accablé  par  les  incommodités  d'une  mauvaise  santé> 
et  qu'à  cause  de  cela  l'adminbtration  de  son  diocèse  lui  seroit 
actuellement  à  charge;  après  avoir  obtenu  le  consentement  de  notre 
véaérable  frère  et  avoir  sondé  aes  intentions ,  nous  avons  cru  devoir 
lui  donner  un  coadjuteur  avec  droit  de  mission;  de  sorte  que  notre 
vénérable  frère  Clément-Auguste  demeure  archevêque  de  ladite 
église  de  Cologne.» 

Anglebebre.  La  Prusse  et  l'Angleterre  se  sont  réunies  pour  créer 
un  évêché  protestant  de  Jérusalem.  Voici  l'ordonnance  du  roi  de 
Prusse  à  ce  sufet: 

<c  Nous  Frédéric-Guillaume ,  etc. 

i>  Nous  avons  affecté  à  la  dotation  d'un  évêché  protestant  qui 
sera  établi  à  Jérusalem,  avec  le  concours  de  l'Angleterre,  la  somme 
de  1 5,000  liv.  st.  (375,000  Ir.),  dont  nous  paierons  d'avance  les 
intérêts  de  600  liv.  st.  (i5,ooo  fr«),  formant  la  moitié  du  traite-^ 
ment  de  cet  évêque.  Cette  somme  sera  remise  aux  archevêques  de 
Cantorbery  et  d'York  et  à  l'évêqne  de  Londres,  comme  mandataires 
de  ce  siège  épiscopai.  Si  ultérieurement  le  capital  pouvoit  être 
couvert  à  l'aide  d'achats  de  terrains  «en  Palestine,  mais  avec  notre 
consentement ,  ce  capital  sera  payé  en  totalité  aux  mandataires 
ci-dessus  désignés.  Cette  somme  it  i5,ooo  liv.  st.  sera  mentionnée 
dans  l'acte  de  dotation;  mais,  si  les  terres  achetées  en  Palestine 
donnent  un  revenu  phis  élevé  que  l'intérêt  de  4  pour  100 ,  le  surplus 
sera  non  point  donné  à  i'évêqae ,  mois  consacré  aux  fondations  de 
l'évêché.  Eu  foi  de  quoi  nous  avons  fait  dresser  le  présent  acte  de 
dotation.  ^ 

»  Donné  à  NolbnietZ;  près  Janer,  le  6  septembre.  i84i  • 

»  FBEDÉBIG-GUILLAUHE.  )> 

Les  deux  gouvernemens  ont  fait  choiX;  pour  occuper  ce  siège,  de 
Michel-Saiomon  Alexandre,  juif  converti  et  prof esssur  de  littéra-* 
tare  hébraïque  à  l'université  de  Londres ,  et  déjà  cet  individu  vient 
d'être  sacré  évêque  de  Jérusalem  par  l'évêque  de  Londres ,  assisté 
desévêqoesdeRochesteret  dela^Nouvelle-Irlande.  Il  doit  exercer 
la  juridiction  dans  la  Syrie,  la  Clialdée,  l'Egypte  et  i'Abyssinie.  Les 
protestans  eax-mêm)?s  seinblent  sur]>rîs  cLune  telle  créationé  Un 
de  leurs  journaux  (  le  Semeur)  s'exprime  de  la  sorte  :  u  Pour  justi- 
fier  la  présence  d'un  évêque  à  Jérusalem,  il  faudroit  des  pasteurs 
inférieurs  auxquels  sa  juridiction  pât  s'étendre.  Eh  bien  !  bien  loin 
qu  il  y  ait  des  pasteurs  à  diriger ,  il  n'y  a  pas  même  un  troupeau  à 
conduire....  On  peut  dire  que  le  futur  évêque  de  Jérusalem  n'aura 
de  diocésains  que  ceux  qu'amènera  le  navire  qui  le  transportera  lui* 
même  en  Terre-Sainte.  » 

•^On  mande  d'Oscott  :  «  Le  révérend  M.  Sibthorpe  (ministre  an*- 
glican  et  frère  du  colonel  Sibthorpe ,  membre  du  parlement)  est 
arrivé  ici  il  y  a  quelques  jourS;  afin  d'examiner  d'une  manière  ap- 
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Erafondie  qnéltpies  pbintfi  du  doçme  catldlîqQe.  TI  a  eu  de  tiom- 
reuses  conférences  avec  Mgr.  Wiseraan,  et  M.  l'abbé  Spencer.  Ses 
méditations  n'ont  pas  été  stériles;  le  ciel  les  a  bénies.  Après  s'être 
ëclaîrésur  notre  religion ,  il  a  fait  sa  profession  de  foi  catboliqae 
dans  notre  chapelle ,  et  a  en  la  consolation  de  recevoir  le  lendemain , 
de  la  main  du  pontife,  la  sainte  Eucharistie.  11  se  dispose  à  nous 
quitter  pour  aller  mettre  ordre  à  ses  affaires ,  dans  le  but  de  reyeiiir 
ensuite  au  milieu  de  nous  pour  faire  des  études  théologtques ,  et  se 
préparer  ainsi  à  exercer  le  divin  ministère.  Je  puis  vous  donner 
comme  certain  que  cette  conversion  ù'èst  que  le  prélude  de  plusieurs 
autres  qui  ne  tarderont  pas  à  Itre  connues  du  public ,  et  qui  étonne- 
ront beaucoup  le  moude  protestant  dans  notre  pays.  Vous  ne  sauriez 
croire  quel  prodigieux  effet  produisent  ici  les  conversions  des  per- 
sonnages haut  placés  dans  la  société.  » 

Suisse.  La  diète  helvétique  s'est  ajournée  indéfinimebt  le  4  no- 
vembre. Dans  la  séance  de  la  veille,  dix  Etats  et  demi  avoienf  voté 
pour  le  rétablissement  de  tous  les  couvens  supprimés  dans  le  canton 
d'Argovie.  Cette  majorité  est  insuffisante,  aux  termes,  du  pacte 
fédéral.  Ainsi  la  troisième  diète  convoquée  pour  cette  affaire,  n'a 
pas  été  plus  heureuse  que  les  précédentes.  On  croit  du  reste  que  le 
statu  quo  présente  la  chance  la  plus  favorable,  puisque  la.  diète  va 
maintenant  ^tre  transportée  à  Lucerne,  canton  décidément  catho- 
lique, et  qui,  en  qualité  de  vorort ,  exercera  plus  d'influence  et  fera 
peut-être  pencher  là  balance  en  faveur  des  couvens. 

Fbancc.  Ou  a  eu  depuis  long-temps  la  pensée  de  rétablir  l'arcbe- 
vêché  de  Cambrai.  Cette  église  avou  été  réduite  en  simple  cathé' 
drale  par  les  lettres  apostoliques  du  29  novembre  180 1.  Elle  fut 
érigée  de  nouveau  en  archevêché  par  la  bulle  Commissa  divinités 
du  27  juillet  i9t7«  Mais  Mgr.  Belmas,  évêque  constitutionnel, 
n'ayant  pas  vo^  lu  donner  sa  démission,  Pie  YII  se  déterminai 
suspendre  cette  érection  tant  qu'il  plairoit  au  Saint-Siège.  Cambrai 
continua  donc,  comme  l'église  d'Arras,  qui  devoit  être  de  la  province 
de  Cambrai,  de  rester  suffragaut  de  la  métropole  de  Paris.  Mais 
la  mort  de  Mgr  Belmas  ayant  fait  disparoître  les  difficultés  qui 
arrêtoicnt  le  Saint-Siège  ^  le  gouvernement  a  saisi  avec  un  louable 
empressement  l'occasion  de  réaliser  le  plan  de  181 7,  et  Gré- 
goire XVI,  par  une  bulle  qu'on  dit  être  du  !•'  des  calendes  d'oc- 
tobre, a  rendn  enfin  au  siège  de  Cambrai  ses  anciennes  prérogatives. 
Cette  bulle  fait ,  dit-on ,  d'abord  l'éloge  du  siège  de  Cambrai ,  dont 
elle  rappelle  l'antiquité.  Elle  parle  du  nombre  et  de  la  dignité  de 
son  clergé ,  de  la  population  du  diocèse  et  des  pieux  ètabiissemens 
^ui  y  sont  fondés.  Puis,  faisant  allusion  aux  Pontifes  qui  l'ont 
illustré,  elle  cite  Fènélon  (et  c'est  le  seul  qui  soit  cité),  dont  ou 
vénérera  toujours  la  piété  et  la  soicnce.  Ensuite,  le  pape  déclare 

2u'il  détache  de  l'archevêché  de  Paris  l'Eglise  de  Cambrai  et  celle 
'Arras,  pour  ériger  celle  de  Cambrai  eh  archevêché,  ayant  pour 
suffragaut  l'évêché  d'Arras. 
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Déjà  le  ministre  des  cultes  a  saisi  le  conseil  d'Etat  da  projet 
d'ordonnance  relatif  à  cette  érection,  et  M.  Ferrari -Pisani  a  ét^ 
nommé  rapporteuré 

—  Une  ordonnance  yient  d'ériger  en  succursales  les  églises  de 
189  commnnes  ou  sections  de  communes» 

— '  L'orgue  de  l'église  priraatiale  de  Lyon,  a  été  inauguré  le  16 
septembre  en  présence  de  S.  E.  le  cardinai-archevêque  et  de  tout  le 
chapitre.  Ainsi  Toilà  cette  grande  innovation  accomplie.  L'église  dq 
Ljou  avoit  repoussé  jusqu'à  ce  jour  l'usage  de  l'orgue:  mais  l'ab* 
sence  de  belles  voix»  le  changement  de  la  liturgie  par  Tarchevêque 
deMontazet,  dans  le  siècle  aernier»  la  suppression  des  biens  du 
chapitre,  avoient  amené  une  décadence  complète  du  chant,  et 
l'introduction  de  l'orgue  étoit  appelée   comme  une  amélioratiou 
urgente.  Aussi  le  chapitre  s'est>il  associé  avec  empressement  au 
vœu  de  Mgr.  de  Bonald  pour  l'établissement  d'un  orgue  et  la  ré« 
formé  du  chant.  Cette  réforme,  commencée  avec  succès  l'année 
dernière  par  les  soins  de  M.  Danjou  «  organiste  de  Saint-Eustache,^ 
a  produit  de  très-bons  résultats  et  augmenté  notablement  l'affluence 
des  fidèles  dans  l'église  primatiale.  Le  chapitre  s'occupe  actuelle^» 
ment,  de  concert  avec  le  cardinal-archevêque,  d'établir  un  règle- 
ment pour  l'emploi  de  l'orgue,  du  faux-bourdon  et  de  la  musique, 
de  manière  à  conserver  à  la  fois  la  grave  et  majestueuse  simplicité 
de  l'antique  plain-chant  et  la  puissance  des  efiets  de  l'harmonie 
moderne.  Une  réforme  ainsi  entendue  pourra  être  proposée  comme 
modèle  à  beaucoup  d'églises.  L'inauguration  de  l'orgue  avoit  réuni 
un  auditoire  choisi.  L'instrument,  qui  produit  un  très-grand  effet, 
a  été  touché  avec  un  talent  supérieur  par  un  prêtre ,   M.  l'abbé 
Charbonnier,  organiste  de  la  cathédrale  à  Aix,  et  par  M.  Danjou» 
—  M.   Picot,  ancien  directeur   de  VAmi  de  la  Religion  y  est 
mort  à  Paris   le   i5  novembre.  Cet  événement  a  été  tout-à-fait 
imprévu.  Le  dimanche,  veille  de  sa  mort,  il  avoit  encore  été  en- 
tendre la  messe,  comme  de  coutume,  daus  une  chapelle  voisine 
de  sa  demeure;  il  s'étoit  approché  de  la  ^ainte  Table  et  avoit 
édifié  par  sa  ferveur  tous  ceux  qui  l'entouroient.  Nos  lecteurs  se 
rappèleront  que  nous  lui  avons  consacré  une  notice ,  à  l'occasion 
de  sa  retraite  du  journal  qu'il  avoit  fondé  et  dirigé  avec  tant  de 
succès  pendant  26   ans.  Cette  notice  se  trouve  daus  notre  75** 
livraison  p.  335.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  1 7  à  Saint-Sulpice ,  ^ 
et  le  concours  empressé  de  l'élite  du  clergé  et  des  hommes  relî- 
peux  a  montré  la  haute  estime  dont  M.  Picot  étoit  l'objet.  Mgr. 
l'internonce  a  donné  un  dernier  témoignage  de  son  amitié  au  cou- 
rageux et  savant  défenseur  de  la  religion,  en  venant  unir  ses  prières 
à  celles  de  cet  homme  vénérable.  Parmi  les  laïques ,  on  distinguoit 
M.  le  comte  de  Tascher,  pair  de  France,  M.  le  chevalier  Artaud 
de  Monter  \  M.  Laurentie ,  directeur  de  la  Quotidienne  ,  etc.  etc. 
-—  L^é^lise  de  la  Madeleine  à  Paris ,  si  rien  ne  vient  changer  les 
ordres  qui  sont  donnés^  seradécidémentinaugauréelejourdePàquQ 
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Î»rocbaîti«  MM.  Lëon  Gogniet  et  fiouchot  tefttiinéiit  en  ce.  moment 
es  peintures  des  archivoltes  qui  leur  ont  ëtë  confiées*  Tontes  les 
autres  peintures  sont  terminées*  Un  grand  nombre  d'onvners  me-* 
nuisiers  sont  occupés  à  faire  les  boiseries.  On  termine  le  dallage  ex- 
térieur. Presque  toutes  les  biches  ont  reçu  leurs  statues,  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur.  Les  magnifiques  portes  de  bronze,  dues  à 
M.  Triquetti ,  sont  fixées  sur  leurs  gonds  et  entièrement  tetminées. 
On  construit  un  autel  provisoire,  en  attendant  que  M.  Marôcfaetti 
ait  terminé  le  sien.  Les  bénitiers ,  confiés  au  ciseau  d'Antoine  Meine, 
sont  près  d'être  posés,  ainsi  que  le  baptistère  eÎLécuté  par  Rudde. 
Enfin,  le  grand  archivolte  qui  se  trouve  auprès  de  la  principale 
porte  d'entrée ,  vient  d'être  échafaudé<  pour  la  pose  del'orgue.  Voilà 
soixante-dix-sept  ans  que  l'église  delà  Madeleine  est  en  construc- 
tion: ce*fut  Te  i3  août  1964  que  le  premier  ait^itecte,  Constantin 
dTvry,  en  posa  la  première  pierre. 

—  Une  commission  spéciale  avoit  été  instituée  sots  la  présidence 
du  préfet  des-Landes,  dans  le  but  d'élever  un  monument  a  la 
mémoire  de  saint  Vincent  de  Paul ,  sur  le  lieu  même  de  sa  naissance. 
Cette  œuvre  de  reconnoissanceeiivérs  l'apôtre  de  l'humanité  a  reçu 
un  commencement  d'exécution.  Le  26  septembre,  le  préfet  des 
Landes,  le  sous-préfet  de  Dax  et  MM.  Ducros  et  Corta,  membres 
de  la- commission,  se  sont  rendus  au  village  où  est  né  le  saint,  pour 
déterminer  ié  périmètre  du  terrain  qu'il  éloit  nécessaire  d'acquérir. 
Le  lendemain,  la  famille  Lasserre eonsentoit  à  la  cession  de  l'em- 
placement  qui  comprend  la  maison  oii  est  né  saint  Vincent,  la 
modeste  chapelle  qui  port«  son  nom,  l'arbre  qui  ombragea  sou 
enfance,  et  tout  Tespace  qui  s'étend  jusqu'à  la  route  royale  ae  Paris 
en  Espagne.  Il  n'y  a  plus  qu'à  édifier.  Le  ministre  de  l'intérieur 
vient  d'accorder  à  la  ville  de  Dax  un  tabiean  représentant  saint 
Vincent  de  Paul. 

•  —  Six  missionnaires,  dont  troii  prêtres  et  trois  Frères,  appar- 
tenant tous  à  la  congr^ation  ées  Maristes,  qui  a  «on  principal 
établissement  à  Lyon,  sont  arrivés  il  y  a  quelque^  jours  à  Paris. 
Après  un  court  sé]Our  au  séminaire  des  Missions-Etrangères,  ils 
sont  partis  pour  l'Angleterre,  où  ils  «vont  s'embarquer  afin  d'aller 
joindre  Mgr  Pompallier,  évêque  de  Maronéé ,  et  vicaire  apostolique 
delà  Polynésie  occidentale.  .Ce  prélat,  avee  le  secours  desvzélés 
missionnaires  ses  coopérateurs ,  continue  k  voir  les  plus  grands 
succès  couronner  ses  travaux  apostoliques  dans  ces  pays  lointains. 
Quatorze  autres  missionnaires,  tant  prêtres  que  Frères,  appartenant 
à  la  même  congrégation,  s'étoient  «mbarqnés  à  Porfsmoulh  a^imoîs 
de  décembre  1840  pour  la  même  destination.  On  a  reçu  d'eux  des 
lettres  datées  de  Sidney,  an  mois  de  mai  dernier.  Ils  étoient  tous 
arrivées  en  bonne  santé  à  la  Nouvelie-IIbllande ,  et  avoient  reçu 
des  missionnaires  catholiques  irlandais,  placés  dans  eette  oolonie, 
l'accueil  le  plus  fraternel  et  l'hospitalité  la  plus  généreuse,  ils  V 
avoient  trouvé  des  lettres  de  Mgr  Pompallier;  qui  les  attendoit  l 
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la  baie  des  Iles  arec  la  plus  vive  impatience.  Ils  dévoient  s'embar- 
quer pour  leur  destination  à  la  fin^de  mai. 

Espagne.  Le  jour  de  Notre-Dame  du  Rosaire  ,  pour  la  première 
fois  depuis  sixsicclcs,  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Plasencia^ 
clevée  par  la  main  de  Ferdinand,  vainqueur  dans  la  bataille  de 
Las  Navas  de  Tolosa,  a  été  vu  sans  chanoines^  sans  dignitaires: 
toute  sa  pompe  se  bornoit  aux  chapes  d'or  de  trois  bcnéfîciers  qui 
n'aroientpas  voix  au  chapitre.  Gela  tient  k  ce  que  les  dignitaires 
avoient  refusé  de  livrer  les  biens  de  l'Eglise:  sur  leur  refus^  ils 
avoient  été  mis  en  état  d'arrestation^  incriminés,  jugés  et  condamnés 
à  diverses  peines. 

—  Le  chapitre  de  Salaroanque  n'a  opposé  aucune  résistance  à 
rexécution  de  la  loi  de  spoliation.  En  recevant  les  ordres  de  VitH" 
tendant,  il  a  désigné,  en  séance  extiaordinaire^  son  vice-doyen 
et  les  surintendans  de  ses  finances  pour  assister  aux  opérations  de 
la  commission  fiscale.  Mais ,  protestant  avec  dignité  contre  la 
violation  du  droit  canonique  et  civil,  il  a  ainsi  formulé  sa  décla- 
ration authentique: 

p  Le  chapitré  de  la  sainte  Eglise  cathédrale  de  Salamanque, 
exact  observateur  des  lois,  s'incline  avec  respect  devant  la  loi  même 
qui,  méconnoissant  les  titres  les  plus  respectables,  l'exproprie  de 
ses  biens.  En  vertu  desdits  titres  qui  constituoient  la  propriété  de 
l'Eglise  et  le  patrimoine  des  pauvres,  le  chapitre  est  seul  dépositaire 
de  cette  propriété  inviolable  et  sacrée;  il  ne  peut  méconnoitre  les 
canoDS  et  dispositions  ecclésiastiques  qui  s'opposent  à  l'exprc^riation 
ordonnée* 

}>  Dans  ce  pénible  conflit,  le  chapitre,  n'ayant  d'autre  pouvoir 
que  celui  de  protester  pour  se  conformer  autant  qu'il  est  en  lui  à  ce 
que  prescrivent  les  lois  des  conciles,  déclare  solennellement  qu'il 
ne  lui  est  pas  possible  de  consentir  à  l'occupation  de  ses  biens ,  et  il 
les  réclame  en  la  forme  autorisée  par  nos  lois. 

»  Salamanque,  fait  en  chapitre ,  3o  septembre  184^ •  >> 

Non-seulement  on  dépouille  l'Eglise  de  ses  biens;  maison  proscrit 
ses  titres  et  ses  emblèmes,  témoin  la  mesure  prise  à  l'égard  des 
ordres  militaires.  Un  arrêté  royal  du  22  septembre  a  interdit  le 
titre  de  J^rey  que  l'on  donnoit  aux  ecclésiastiques  de  ces  ordres ,  et 
a  supprimé  en  même  temps  l'antique  usage  de  porter  sur  le  manteau 
la  croix  ou  Thabit  qui  en  sont  les  signes  distinctifs.  Cette  mesiure  a 
été  combattue  par  les  représentations  du  prieur  de  Magacela, 
dignitaire  de  1  ordre  d'Alcantara,  prélat  mitre  avec  juridiction 
honorifique  sur  le  territoire  de  Serena ,  dans  l'Estramadure. 

Ecosse.  Le  premier  meeting  annuel  de  la  confrérie  de  Saint- 


breuse,  a  été  présidée  par  Mgr.  Gillis,  évoque  coadjutcur  d'E- 
dimbourg, qui,  dans  un  discours  éloquent  et  énergique,  a  exposé 
Tome  r III.  34 
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le  grand  bien  que  cette  confrérie  avoit  déjà  produit,  et  celui 
qu'elle  ne  pouvoît  manquer  de  produire  à  Payenir ,  sî  Ton  se  confor- 
moit  aux  règles  prescrites  aux  membres  qui  s'y  faisoienl  inscrire. 
Le  rapport  a  été  très-encourageant.  Les  fonds  recueillis  pendant 
l'année,  pour  le  soutien  de  l'association,  et  pour  celui  des  œuvres 
de  charité  qui  sont  le  principal  objet  de  sa  sollicitude,  se  mon- 
toieut  à  270  livres  sterling  ^environ  7,000  francs),  sur  quoi  127 
liv.  slcrl.  avoient  été  fournies  par  douze  souscripteurs.  Parmi  ces 
derniers  (iguroient  la  ducLesse  de  Lceds,  la  marquise  de  Welles- 
ley,  le  comte  Shrcwsbury,  sir  Charles  Gordon,  baronnet,  et  ce 
centre  de  la  bienfaisance,  le  vénérable  John  Menries  ^  h  qui  l'E- 
cosse catholique  et  l'humanité  souffrante  ont  tant  d'obligations. 
Jbepuis  l'établissement  de  la  confrérie  de  Saint-Joseph ,  il  y  a  à 
peine  un  an  ,  un  grand  nombre  de  nouveaux  membres  s'y  sont  fait 
associer. 

Canada.  Panfti  les  amendemens  apportés  au  dernier  bill  sur 
l'éducation  par  le  gouverncmeut  du  Canada  ,  on  remarque  surtout 
celui  qui  excepte  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  Tobligatioudc 
se  faire  naturaliser  pour  être  instituteurs  dans  la  province,  C'cistlà 
un  nouveau  et  solennel  témoignage  en  faveur  de  l'excellence  de  leur 
enseignement,  qui  mérite  bien  à  ces  bons  frères  le  droit  de  bour- 
geoisie par  tout  l'univers. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres  vient 
de  mettre  en  vente  le  premier  volume  des  Théorèmes  de  politique 
chrétienne,  par  Mgr.  Scottî ,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  etc. 

X'âuleur  s'altachfe  ir  prouver  que  la  religion  chrétienne,  en  général, 
et  certains  points  de  dogme,  de  morale  et  de  difcipline  de  l'Eglise 

'catholique  ,  en  particulier,  sont  utiles  à  la  société.  Ce  premier 
volume  se  compose  de  deux  parties ,  dont  chacune  contient  dix 
théorèmes.  Ce  sont  des  piincipes  généraux,  sans  application  parti- 
culière, et  auxquels  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu  peuvent 
mettre  beaucoup  d'exceptions.  L'auteur,  quia  été  précepteur  d'un 
prince  destiné  à  régner  dans  une  monarchie,  n*a  pu  songer  a  écrire 
pour  des  gouvernemens  constitutionnels.  Le  vol.  coûte  3'  fr.  5o  c. 

—  Le  droit  privé ,  administratif  et  public ^  dans  ses  rapports 
avec  la  conscience  et  le  culte  catholique  ;  par  M.  l'abbé  Corbière, 
ancien  directeur  du  grand  séminaire.  Tome  i*' in-8«  chez  Ad.  Le 
Cl  ère  à  Paris.  L'auteur  s'est  proposé  de  réunir,  en  un  seul  ouvrage, 
les  lois  civiles  dont  la  connoissancc  est  indispensable  au  prêtre  en 
sa  triple  qualité  de  casuistc ,  d'administrateur  des  biens  de  l'église, 
cl  de  ministre  d'un  culte  reconnu  par  les  lois.  L'ouvrage  a  reçu  l'ap- 
probation de  plusieurs  évoques  et  d'un  jurisconsulte  distingué, 
M.  Duvergier,  continuateur  de  Toullier. 

—  M.  l  avocat  Bon  vient  de  donner  la  deuxième  édition ,  revue 
et  augmentée,  delà  Légialaiion  des  paroisses  en  Belgique,  re- 
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cudl ,  par  ordre  chronologique,  des  lois,  dëcreis,  avis  du  conseil 
dVtal  cl  réglemenfs  généraux  concernant  la  propriété  el  l'adrainis^ 
tratiou  des  biens  des  fabriques,  l'exercice  dq  culte  et  le  clergé, 
depuis  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  ,  jusqu'à  ce  jour.  L'ou- 
vragé est  précédé  d'une  introduction  sur  les  lois  en  général ,  et 
suivi  de  deut  tables  des  matières,  l'utie  chronologique  et  l'autre 
alphabétique  et  analytique,  i  vol.  in-8^  pr.  5  fr.  En  vente  au  bu- 
raux  de  ce  journal. 
-^  Leiriomphe  de  P Evangile^  ou  mémoires  d^un  homme  du 


étudie  les  preuves  du  christianisme.  Il  prend  le  philosophisme 
dans  le  sein  de  l'incrédulité,  écoute  toutes  ses  diâicuités ,  tous  ses 
doutes,  les  détruit,  l'instruit,  lui  découvre  les  beautés  de  la  religion 
et  la  lui  fait  aimer.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

77  ^/>'«^«V/e  et  Gerson,  dans  V Imitation  de  Jésus- Christ  ;j)ar 
E,  Oncsime  Leroy,  vol,  în-S^,  orné  de  miniatures.  Paris  chez  Ad. 
Lcclère,  pr.  6  frs.  Dans  cet  ouvrage,  une  partie  àe^Vlmitation  et 
de  la  traduction  de  Corneille  est  commentée  et  rapprochée  de  nom^ 
breux  écrivains,  tels  que  S.  François  de  Sales,  Fénélon ,  l'évêque 
deDjjon,  le  curédeMontàuban,  Brcbeuf,  Lafontaine,Ducis,  Du- 
cerceau,  Gresset,  etc.  La  2«  partie,  relative  à  l'auteur  de  V Imita- 
tion,  présente  les  titres  de  Gerson  appuyés  de  preuves  nouvelles, 
quon  prétend  avoir  tirées  du  manuscrit,  de  ses  autres  ouvrages  et 
de  sa  vie  entière. 

—  La  3°  livraison  pour  Tannée  courante  de  la  Petite  Biblia- 
thèque  catholique àe  Roulers,  qui  vient  de  paroître,  se  compose  de 
deux  cfwgragcs.  Le  j) rentier  est  la  traduction  de  l'excellente  Bxpli^ 
cation  religieuse  des  principales  prières  du  dirétien,  par  M.  le 
professeur  Mal  ou;  cette  traduction  est  due  à  M.  l'abbé  Gcvaert. 
Le  second  ouvrage  est  la  traduction  àes  Entretiens  entre  un  berger 
et  un  missionnaire  sur  les  principales  vérités  de  la  foi,  par  M, 
Locarix,  ancien  vicaire-général  de  Boulogne-sur-Mer.  L'éditeur 
ajoute  pour  étrenncs,  un  almanach  suivi  d'un  entretien  entre  de$ 
gens  de  la  campagne  sur  les  devoirs  domestiques  et  religieux. 

—  M.  Vanwëst-Pluymers ,  imprimeur  à  Saint-Trond,  vient  de 
publier  les  deux  petits  ouvrages  suivants:  Het  Aertshroedersehap 
ter  eer  van  het  allerheiligste  en  onbevlekt  herù  van  Maria, 
ingesteldin  de  parochiale  kerh  van  O.  L.  F.  der  overmnningen 
teParys^naerhetfransch  van  M,  Desgenetles ,  pastoor  van  die 
fcerk.  Vol.  in-24  Pi-*  5o  c.  ^  Oefening  tôt  de  allerh.  Maegd 
Maria ,  oyergézet  en  uitgegeven  door  de  Eenv.  PP.  Redempto- 
riHten,  10-24.  pr-  ï6  c.  JMgr  l'évêque  de  Liège  accorde  4© jours  d'in- 
aulgence  a  celui  qui  récitera  cet  exercice. 

—  L'excellence  de  Marie  et  de  sa  dévotion ,  par  un  religieux 
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Passionîste.  L'original  de  cet  ouyrage  est  en  Italien;  mais  il  n'a 
pas  encore  été  publié.  La  traduction  a  été  faite  sur  le  manuscrit. 
2  ToL  in-i2  avec  gray.  Tournay  1841  >  pr.  3  fr.  nS.  Se  trouve  au 
bureau  de  ce  journal. 

—  La  voie  de  la  perfection  dane  la  vie  religieuse ,  ouvragé 
epécialement  destiné  aux  personnes  consacrées  à  Dieu;  par 
M.  Leguay,  ancien  curé  et  directeur  de  plusieurs  communautés ,  à 
Paris.  ÀTec  approbation  de  l'archevêque  de  Paris,  de  Févêque  de 
Bayeux  et  de  l'archevêché  de  Maltnes.  Bruxelles  1841  ^  chez  Yan- 
derborght,  vol.  in-ï8  pr.  i  fr.  76. 

—  Manuel  de9  fabriques  d églises  y  par  un  vicaire-gépéral  de 
Tours.  Tours  1841  >  vol  in-i8,  pr.  80  c.  Se  trouve  au  bureau  de  ce 
journal. 

—  Deux  almanacbs  amusans,^  peu  près  du  même  genre,  pa^ 
roissent ,  l'un  chez  M.  Gasterman  à  Tournay ,  et  l'autre  à  la  Société 
nationale  à  Bruxelles.  Le  premier  est  intitulé  Almanach  piUo- 
resque  de  Belgique ^  orné  de  loo  gravures,  in-i6,  d'environ 
25o  pages,  pr.  40  centimes.  —  L'autre  est  intitulé  simplement 
.Almanach  de  Belgique ,  également  orné  de  gravures,  format 
ifi-24  P^*  4^  centimes.  Tous  deux  contiennent  une  masse  de  petiti 
contes,  calembourgs,  etc.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal* 

—  Les  vrais  ornements  de  la  mémoire  ^  ou  choix  de  mor- 
ceaux, etc.  Tournay  chez  Gasterman ,  1841 ,  gros  vol.  in-i8cart. 
Cet  ouvrage  se  compose  d'un  traité  d«  déclamation  et  de  lecture  à 
haute  voix,  d'un  choix  de  poésies  et  de  morceaux  de  prose.  Il  con- 
vient aux  écoles. 

'^■^  Epitome  historiœ  sacrœ  at^ec  dictionnaire  et  traduedorij 
ehcz  le  même.  Vol.  in- 18  cart.  Le  texte  latin  porte  la  marque 
de  la  quantité  sur  toutes  les  pénultièmes  longues  dont  la  mesure 
est  insensible  a  l'oreille ,  afin  d'habituer  les  enfans  à  bien  pro- 
noncer. 

—  Manuel  complet  des  congréganistes  y  nouveau  recueil  de 
5o  cantiques  spirituels ,  à  une,  deux  et  trois  parties ,  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  ouvrage  approuvé  par  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines;  par  Y.  A.  Loxnay,  in-fol.  de  iio  p* 
pr.  i5  fr.  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal. 

'  —  M.  l'abbé  des  Biltiers ,  directeur  de  la  bibliothèque  de  Saint 
Thomas  à  Paris,  publie ,  depuis  le  mois  de  juillet,  une  revue  cri- 
tique des  ouvrages  de  religion,  de  philosophie,  d'histoire,  de  lit- 
térature, d'éducation,  etc.  sous  le  titre  de  Bibliographie  Catho- 
lique, Ce  recueil  est  destiné  aux  bibliothèques  paroissiales,  aux 
cabinets  de  lecture  chrétiens,  aux  directeuis  de  pension  ,  etc. 
Ghaqup  mois  paroU  un  cahier  de  1  feuilles  d'impression  in-8^  l^ 
journal  coûte  10  frs.  par  an.  Les  articles  de  celte  revue  sont  géné- 
ralement courts  çt  semblent  faits  consciencieusement. 
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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

J)V  MOIS  D£  ffOYEMBRE  1 84 1 . 


I.  Incendie  de  la  Tour  de  Lon- 
dres,  citadelle,  hôtel  des  armures, 
arsenal  le  plus  riche  de  l'Angle- 
terre, où  se  trouvoient  déposés 
une  multitude  de  trophées  ae  la 
gloire  britannique.  Cette  perte  est 
réputée  irréparable. 

M.  DauielO'connelly  le  grand 
agitateur  del'Irlan4e^  est  élu  lord 
maire  de  Dublin. 

3.  Dix  états  et  demi  de  la  Diète 
suisse  votent  pour  le  rétablisse- 
ment de  tous  les  couvents  suppri- 
més dans  le  canton  d'Argovie. 
Cette  majorité  n'étant  pas  suffi- 
sante aux  termes  du  pacte  fédéral, 
ia  Diète  s'ajourne  indéfiniment, 
sans  ayoîr  pu  terminer  cette 
grande  affaire. 

g.  Ouverture  des  Chambres  lé- 
gislatives belges.  Le  Roi  pro- 
nonce, sur  la  situation  du  pays  à 
l'extérieur  et  à  l'intéritur,  un 
discours  qui  est  favorablement  ac- 
cueilli (voir  notre  dernière  livr. 
p.  366).  M.deSchiervel  est  réélu 
président  du  Sénat. 

Naissance  d'un  prince  royal 
en  Angleterre. 

12.  M.  Fallon,  de  Namur,  est 
réélu  président  d>e  la  Chamb.re^.es 
Représentaos  belges» 

5.  Une  partie del'armée fran*- 
çaîsé  en  Afrique,  la  division 
d'Oran ,  comma^dée  par  le  gé- 

Tome  Fin. 


néral  Bugcaud,  gouverneur-gé- 
néral de  l'Algérie^  rentre  à  Mos- 
taganem  après  une  campagne  de 
53  jours,  la  plus  longue  qui  ait 
encore  été  faite  depuis  la  con- 
quête. Les  avantages  remportés 
par  elle  consistent  daos  la  prise 
et  la  destruction  de  S»ïda^  place 
située  à  i8  lieues  de  Mascara,  en 
deux  victoires  sur  la  cavalerie 
d'Abd-el-Kader  et  en  plusieurs 
petits  combats  heureux,  dans  le 
ravitaillement  de  Mascara,  etc. 

9.  Proclamation  d'Espartero  à 
Sarragosse  contre  la  junte  de 
Barcelone  et  les  démolisseurs  de 
la  citadelle.  Le  régent  fait  en- 
tendre hautement  qu'il  saura  ré- 
primer ces  excès. 

i4«  Les  membres  de  la  junte 
de  Barcelone  prennent  la  fuite  ; 
ils  s'embarquent  pendant  la  nuit 
pour  Londres. 

i5.  Le  roi  de  Prusse  annonce, 
dans  le  recès  d^  Etats-provin- 
ciaux du  Rhin,  que  les  négocia- 
tions ouvertes  avec  Rome  au  sujet 
des  affaires  religieuses  des  dio- 
cèses de  Cologne  et  de  Trêves, 
ont  eu  un  réuiltxit  parfaiUment 
9QjLisfaUani. 

Yan  lialen ,  lieutenant  d'Es:* 

Eart«F0,  ventre  avec  son  armée  à 
arcelooe.,  sans  rencontrer  au- 
cune résistance.  Il  déclare  la  ville 
35 
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et  la  province  en  ctal  de  sie'ge. 

Explosion  de  gaz  dans  la  houil- 
licre  S.-Félix,  province  de  Ilai- 
naul;  28  ouvriers  y  perdent  la  vie. 

052.  Révolution  à  Genève.  Cette 
petite  république  suisse  ne  compte 
en  tout  qu'une  population  de 
40,000  âmes 9  laquelle  se  corn- 

S  ose  de  Genevois,  de  Français  et 
e  Savoyards.  Elle  a  depuis  1 8 1 3 
une  constitution  extrêmement  dé- 
mocratique, qui  accorde  le  droit 
électoral  à  tout  citoyen  payant 
3  frs.  de  contribution.  A  l'occa- 
sion des  tristes  dissentions  sur 
Pallâire  des  couvents  d^Argovie, 
les  anarchistes  de  Genève  deman- 
dèrent, il  y  a  plusieurs  mois,  une 
réforme  de  la  constitution,  et, 
dans  une  assemblée  populaire, 
ils  formulèrent  les  cbangcments 
qu'ils  vouloient.  Le  conseil  d'état, 
intimidé  par  le  progrès  jotma^ 


lier  de  celte  opposition  et  ne  pou- 
vant compter  sur  la  fermeté  delà 
garde  nationale,  crut  devoir  cé- 
der et  finit  par  accorder  la  plu- 
part des  réformes  demandées,  et 
en  particulier  le  suffrage  universel 
sans  aucune  condition  quelcon- 
que. Les  révolutionnaires  ne  fu- 
rent point  satisfaits;  ib  vouloient 
une  Constituante,  une  espèce  de 
Convention  à  laquelle  tout  pou- 
voir fût  accordé.  Pour  arriver  à 
leurs  fins,  ils  organisèrent  une 
émeute,  et  le  11  novembre  le 
conseil  représentatif,  voyant  qu'il 
n'a  voit  pas  de  moyen  cle  répres- 
sion snm^ant,  adopte  un  décret 
pROclamaut  une  assemblée  natio- 
nale qui  proposera  une  nouvelle 
constitution:.  —  Voilà  comme  la 
Suisse  marche  aujourd'hui. 

23.  Espartero  rentre  à  Madrid 
avec  une  pompe  royale. 


VOYAGE  AOX  MONTAGNES  ROCHEDSES 

DU    R.   P.   DE    SMBT,   KISSIONITAIRE    BELGE  AUX    ÉTATS-UNIS. 

Première  Parité» 

'■  Nous  avons  enfin  le  bonheur  de  pouvoir  offrira  nos  lecteurs  une  re- 
lation détaillée  du  long  et  périlleux  voyage  que  notre  courageux  et  pieux 
compatriote  a  entrepris  et  exécuté  l'année  dernière^  en  traversant  deux 
fois  des  déserts  dont  Tétendue  étonne  et  effraye.  Ce  voyage  fut  de 
3,000  lieues  flamandes ^  ces  deux  mots  suffiroient  pour  en  donner  une 
idéei  si  le  caractère ^des  tribus  sauvages  qui  sillonnent  incessamment  ces 
Vastes  solitudes  et  beaucoup  d'autres  dangers,  ne  méritoient  une  consi- 
dération pins  sérieuse.  Ce  récit  offrira  un  intérêt  particulier  au  belge  et* 
tholique  ;  mais  il  ne  déplaira  pas  même  à  ceux  qui  y  chercheroient  autre 
chose  que  l'esprit  qui  l'a  dicté  et  qui  le  liroient  par  simple  curiosité.  Le 
P.  de  Smet,  à  l'exemple  des  missionnaires  ses  prédécesseurs  ,  a  recueilli 
une  foule  de  particularités  sur  les  mœurs  des  peuples  qu'il  a  visités ,  sur 
les  productions  du  pays,  sur  les  animaux,  les  plantes,  les  minéraux,  etCi 
Les  détails  qu'il  nous  communique  sur  ces  divers  objets^  sont  précieux, 
ttt  il  y  en  a  beaucoup  sans  doute  qu'on  cbercberoit  vainement  ailleurs. 

Vous  vous  attendez  sans  doute  à  de  longs  et  intéressants  détaîl^^ 
sur  mon  extraordinairement  long  voyage  de  St.  Louis  jusqu'au  delà 
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àei  Montagnes Rorheu<;es  [Rocky  Mountains).  Pai  mis  60  jours  à 
traverser  le  fameux  désert  Américain  et  près  de  quatre  mois  à  reve- 
nir sur  mes  pas  par  un  nouveau  et  tr«s-hasardeux  chemin. 

Comme  vous  t'aurez  appris  déjà  par  mes  lettres,  j'ai  quitté 
St.  Louis  le  27  mars  1840  aans  un  bateau  à  vapeur  et  j'ai  remonté 
ie  Missouri  à  une  dislance  de  5oo  milles,  ponr  me' rendre  aux 
frontières  de  l'état.  Je  vous  aï  si  souvent  parlé  des  propriétés 
dislinctives  de  ce  fleuve  que  je  pourrois  à  peine  vous  en  dire  quelque 
chose  de  nouveau.  Le  navire  où  j'étois  embarqué  (et  c'est  toujours 
le  cas  dans  ce  pays  où  l'émigration  et  le  commerce  ont  pris  une  si 
grande  extension  )  étoit  encombré  de  marchandises  et  de  passagers 
de  tous  les  états  de  PUnion ,  je  puis  dire  de  différentes  nations  de  la 
terre ,  blancs ,  noirs ,  jaunes  et  rouges  avec  les  nuances  de  toutes  ces 
couleurs.  Le  bateau  resseuibloit  a  une  petite  Babel  flottante  à  cause 
des diffâ-ents  langages  et  jargons,  qu'on  yentendoit.  Ces  passagers 
débarqnent  pour  la  plupart  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  pour  y 
ouvrir  des  fermes  ,  y  construire  des  moulins,  ériger  àç^  fabriques 
de  toutes  sortes  d'inventions,  et  augmentent  de  jour  en  jour  le 
nombre  é^s  habitants  des  petites  villes  et  villages  qui  s'élèvent' 
comme  par  enchantement  sur  les  deux  rives.  A  mesure  que  l'on 
monte  le  fleuve,  on  trouve  ses  rives  charmantes,  diversifiées  par  une 
grande  variété  d'arbres  et  d'arbrissaux  ,de  noyers  et  de  chênes  d'une 
10" de  difiérentes  espèces,  de  châtaigniers,  d'érables,  de  cerisiers,  de 
sassafras,  de  frênes,  d'ormes  ,  de  cotonniers,  de  peupliers.  Le  soi 
y  est  prodigieusement  riche;  la  terre  végétale  a  une  épaisseur  de  4 
à  i5  pieds  de  profondeur  et  parolt  vraiment  inépuisable.  Ces 
rivages  cependant  sont  très-incertains  et  s'éboulent  continuellement; 
ce  qui  rend  l'eau  de  ce  fleuve ,  d'ailleurs  très-légère  t%  saine  à 
boire,  Jiuurbcusc  et  dégoûtante.  Les  bancs  de  sable  et  les  arbres  au 
foM'd  de  l'eau  sont  si  nombreux  que  l'on  s'y  habitue  et  qu'on  ne 
so^ge  guère  aux  dangers  qu'on  court  à  cha()ue  instant.  Il  est  înté- 
resàiant  d'observer  à  quelle  profondeur  les  racines  s'enfoncent  dans 
ce  sbl  fertile;  Ih  où  la  terre  s'éboule  on  observe  toute  la  profondeur, 
et  en  général  il  n'y  a  qu'une  grosse  racine  centrale,  pénétrant  à  10 
ou  11  pieds  et  d'autres  plus  minces,  qui  s'étendent  tout  ^  l'entour. 
Après  10  jours  de  navigation,  je  me  suis  rendu  a  West-Pôrt, 
petite  ville  frontière,  où  je  devoisme  préparer  à  mon  long  voyage 
^ts  Montagues. 

Le3o  avril,  ]'entrai  sur  le  territoire  sauvage  et  jusqu'au  17  de  mai 
nous  nous  dirigeâmes  vers  l'ouest,  traversant  des  plaines  immenses , 
dépouillées  d'arbres  et  d'arbrisseaux ,  excepté  sur  les  petites 
rivières,  et  entrecoupées  de  profonds  ravins,  où  nos  voyageurs  se 
servoicnt  d'une  cordelle  pour  descendre  et  monter  les  charettes  sur 
les  côtes  à  pics.  Les  chaleurs  de  Télé  commènçoicnt  déjà  à  se  faire 
sentir;  le  temps  cependant  étoit  favorable;  souvent  le  matin  le 
thermomètre  se  trouvoit  à  27,  mais  s'clevoit  jusqu'à  90  degrés  vers 
midi.  Les  vents  frais  qui  régnent  sans  cesse  dans  ces  vastes  plaines 
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rendent  les  cbalenrs  supportables.  Le  gîbîer  ëtoit  rare;  mon  chas- 
seur cependant  fournit  ma  tente  assez  abondamment  de  canai-ds, 
de  bécassines,  de  faisans,  grues,  pigeons ,  blaireaux,  cerfs  cl  ca- 
bris* Les  seuls  bommes,  que  j'ai  rencontrés  pendant  les  premiers 
jours ,   étoient  quelques   sauvages  KanzaSy    qui   se   rendoient  à 
West-Port  pour  y  vendre  leurs  pelleteries.  Ils  résident  sur  la  rivière 
du  même  nom.  Leur  territoire  commence  à  60  milles  à  Touest  de 
l'çlat  Missouri,  et  leurs  villages  en  sont  à  la  distance  de  80  milles. 
Leur  langue ,  mœurs  et  babitudes,  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
O sages.  En  paix  et  en  guerre  ces  deux  nations  unissent  leurs  inté- 
rêts et  ils  ne  sont  absolument  qu'dne  scule'nation.  Ils  sont  environ 
170.0  âmes.  lis  vivent  dans  des  villages  et  placent  leurs  hottes  pelé 
mêle  et  sans  ordre.  Elles  sont  construites  d'écorces,  comme  les 
Wigwams  des  Pattowatamies ,  ou  de  joncs ,  comme  celles  des 
Osages ,  ou  en  terre,  comme  les  Akozos  des  Pawnées  et  des  Ottoes, 
Ces  dernières  sont  rondes  et  de  la  façon  d'un  cône;  le  mur  a  près 
de  deux  pieds  d'épaisseur;  tout  l'ouvrage  est  soutenu  au  dedans  par 
plusieurs  poteaux.  Dans  toutes  leurs  huttes,  la  terre  dure  forme  le 
'  plancher.  Le  foyer  est  au  milieu  et  la  fumée  s'échappe  par  un  trou, 
pratiqué  dans  le  sommet.  La  porte  est  basse  et  étroite  et  on  n'y 
entre  qu'en  se  traînant.  Elle  consiste  dans  une  simple  peau  sèche 
suspendue.  Ces  sauvages  m'ont  paru  très-pauvres  et  misérables.  Us 
m'exprimèrent  un  ardent  désir  d'avoir  une  mission  de  nos  Pères 
parmi  eux.  La  plupart  de  ces  Indiens  se  trouvoient  a  pied;  la  veille  de 
notre  rencontre,  les  Otioes  leur  avoient  volé  vingt-cinq  chevaux. 
A  mesure  que  nous  avancions  vers  l'ouest,  on  apercevoit  évidem- 
ment qu'on  montoit  et  nous  traversâmes  des  côtes  élevées,  qui  nous 
donnoient  de  temps  en  temps  des  vues  étendues  et  belles.  La  grande 

filaine  étoit  parsemée  de  hautes  côtes,  dont  le  Waygère  rousse,  ou 
a  fleur  du  cotonnier  (une  plante  qui  abonde  dans  ces  parages  et  dont 
les  Indiens  se  nourrissent)  est  la  principale.  Il  se  trouve  sur  le  bord 
d'une  rivière  qui  porte  le  même  nom  et  qui  se  jette  dans  le  Kanzas  (i); 
ces  deux  rivières  ont  de  riches  et  fertiles  bas- fonds  et  sont  bien 
'  boisées.  Tout  le  sommet  de  la  grande  côte  ou  montagne  est  couverte 
de  grosses  pierres  grisâtres  et  jaunes,  remplies  de  pétrifications. 
'  La  surface  de  la  terre  dans  une  partie  considérable  de  cette  région 
'  est  couverte  de  grands  blocs  de  pierre  plattes  confusément  arran- 
gées, comme  si  elles  étoient  sorties  du  sein  de  la  terre  par  quelqu'a- 
gilatiou  Souterraine. 

Je  n'étois  que  six  jours  dans  le  pays  sauvage,  lorsque  je  me 
sentis  accablé  par  la  fièvre  intermittente  avec  des  frissons  qui 
précèdent  \es  accès  de  chaleur*  Cette  fièvre  ne  m'a  quitté  que  sur 
la  Roche  jaune  à  mon  retour  des  Montagnes.  Il  me  seroit  impossible 

(1)  La  Map  ofihé  United-Statea  eonatructed  from  the  latêêi  authoHHuy 
puhlishedbjf  S,  Aug,  JUitoheU ,  Philadeiphia  i83i^  appelle  cette  riridre 
Konjtas, 
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de  TOUS  donner  une  idée  de  mon  accablement.  Mes  amis  me  conseil*^ 
lèrent  de  revenir  sur  mes  pas  ;  mais  le  désir  de  yoir  les  nations  des 
Montagnes  l'emportèrent  sur  toutes  les  bonnes  raisons  qu'ils  purent 
me  donner.  Je  suivis  donc  la  caravane  de  mon  mieux,  me  tenant  à- 
cbeval  aussi  long-temps  que  j'en  avois  la  force^  et  j'alloîs  ensuite 
me  coucher  dans  un  chariot  sur  des  caisses  ^  ou  j'ëtois  ballotté' 
comme  un  malheureux^  car  souvent  il  nous  fallut  traverser  dear 
ravins  profonds  et  à  pics^  qui  me  mettoient  dans  les  positions  les 
plus  singulières.  Tantôt  j'avois  les  pieds  en  l'air  comme  Arlequin^* 
tantôt  je  me  trouvois  caché  comme  un  voleur  entre  les  ballots  et  le& 
caisses^  froid  comme  un  glaçon  ou  suant  à  grosses  gouttes  et  chaud 
comme  un  poëlc  ardent,  Ajoulez-y  que  pendant  trois  jours  (  et 
c'étoient  les  plus  forts  de  ma  fièvre  ),  je  n  eus  pour  me  désaltérer  quV 
des  «aux  stagnantes  et  sales. 

Le  i8  mai  ^  après  avoir  traversé  une  belle  plaine  de  3o  milles  de* 
large,  nous  arrivâmes  sur  le  Nebraska  (riv.au  Cerf)  appelé  la 
Rivière  Flatte  par  les  Français,  vers  le  milieu  delà  grande  Ile  qui 
a  60  milles  de  long.  La  Flatte  est  le  plus  grand  tributaire  du  Mis- 
souri,  et  peut  être  considérée  comme  la  plus  merveilleuse  et  la  plus 
inutile  des  rivières  de  l'Amérique  du  Nord  ^  elle  a  deux  mille  verges 
de  large  d*un  bord  à  l'autre^  sa  profondeur  n'est  guère  que  de  dtux 
k  six  pieds,  le  fond  est  un  sable  mouvant.  Elle  vient  d'une  distance 
immense  à  travers  une  large  et  verte  vallée,  et  reçoit  la  grande 
abondance  de  ses  eaux  de  plusieurs  branches  et  fourches,  qui  des^ 
ccndent  des  Montagnes  Rocheuses.  L'embouchure  de  cette  rivière 
est  à  800  milles  de  St«  Louis  par  eau,  et  forme  le  point  de  divisioa 
du  Bas  et  Haut  Missouri.  J'étois  souvent  saisi  d'admiration  à  la  vue 
des  scènes  pittoresques,  dont  nous  jouissions  tout  le  long  de  cette 
rivière.  Imaginez-vous  les  grands  étangs  dans  les  beaux  parcs  des 
seigneurs  européens,   parsemés  de  petites  îles  boisées.  La  Fiàtle 
vous  en  offre  par  milliers,  de  toutes  les  grandeurs  et  de  tontes  les 
physionomies.  Souvent  elles  vous  donnent  l'apparence  d'une  flotille 
à  voiles,  parée  de  vertes  guirlandes,  entrelacées  d'une  grande 
variété  de  fleurs.  Vous  les  croiriez  vraiment  en  mouvement ,  le  cou- 
rant s'élançant  parmi  elles  avec  la   plus  grande  impétùositév  Les 
deux  bords  de  cette  rivière  ne  sont  point  boisés.  Les  arbres  que  les 
îles  produisent  principalement ,  sont  les  peupliers,  communément 
appelés  cotonniers.  Les  sauvages  les  coupent  en  hiver  et  l'écorce 
sert  de  nourriture  à  leurs  chevaux.  La  plaine  de  la  Flatte  étoit  ani- 
mée  de  cabris.  J'en  comptois  souvent  plusieurs  centaines  d'un  seul 
coup  d'œil.  C'est  l'animal  le  plus  agile  des  prairies  et  d'une  très- 
noble  apparence.  Le  chasseur  emploie  la  ruse  pour  en  approcher* 
Il  s'élance  au  grand  galop  vers  l'animal;  celui-ci  part  comme  un 
éclair,   laissant  le  cavalier   à  une  grande  distance  derrière  lui»  Il 
s'arrête  bientôt  pour  observer  (c'est   un    animal  tiès-ciwieux)* 
Pendant  ce  temps-là  le  chasseur  descend  de  cheval  et  se  couche 
ventre  k  terre  ^  il  fait  toutes  sortes  de  cabrioles  avec  les  bras  et  lès 
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(ambcty  iecouant  de  temps  en  temps  sou  mouchoir ,  ou  un  boonct 
rouge,  au  bout  de  sa  baguette  de  fusil.  Le  cabri  approclie  à  pas 
lents  pour  reconnotti  e  et  obserTer ,  et  lorsqu'il  est  h  la  portée  de  la 
carabine,  le  chasseur  lui  lâche  son  coup  et  le  couche  par  terre. 
Souvent  il  en  abat  jusqu^à  six,  ayant  que  la  bande  se  disperse.  Les 
autres  animaux  sont  rares  dans  cette  région.  Il  y  a  cependant  des 
signes  évidents,  que  le  gibier  n'y  a  pas  toujours  manqué.  Pendant 
plusieurs  journées  de  marche,  toute  la  plaine  étoit  couverte  d'osse- 
ments et  décorée  de  têtes  de  buffles  arrangées  en  cercle  et  demi- 
lunes  etc.,  peintes  de  diiïér en! es  devises  i  c'est  au  milieu  de  ces 
têtes  que  les  Pawnées  ont  coutume  de  pratiquer  leurs  sortilèges 
superstitieux,  lorsqu'il  vont  en  guerre  ou  h  la  chasse.  Le  matelot, 
après  un  long  voyage  de  mer ,  se  réjouit  à  la  vue  d'herbes  flattantes, 
k  la  vue  des  petits  ojseaux  de  terre ,  qui  viennent  se  reposer  sur  les 
cordages  du  navire,  signes  certains  qu'il  approche  du  terme  de  sa 
course.  De  même  dans  ce  désert,  le  voyageur  fatigué  de  vivre  si 
long-temps  de  viande  salée,  se  réjouit  à  la  vue  de  ces  ossements 
blanchis  par  le  temps,  et  se  reconnoissant  dans  le  voisinage  des 
buffles,  vous  n'entendez  dans  tout  le  camp  que  des  cris  de  joie  y  que 
des  Vive  la  moelle  des  os!  Vive  la  langue,  les  tripes  et  le  rognon! 
Vive  la  rosse,  les  côtes  et  le  brochet  !  Chaque  voyageur  a  un  vivat 
particulier  pour  son  morceau  favori. 

Manquant  de  bois  sur  les  bords  delà  Platte  pour  faire  notre 
cuisine,  nous  nous  servîmes  de  la  fiente  sèche  de  buffle.  Elle  brûle 
comme  la  tourbe,  et  il  nous  fallut  recourir  souvent  au  môme  expé- 
dient  dans  les  prairies  des  Côtes  noires»  Le  wiêUnwish  des  sauvages, 
ou  le  chien  de  prairie,  plus  proprement  appelé  écureuil|  par  les 
voyageurs,  vit  en  communauté  dans  les  prairies.  Ces  animaux 
paraissent  avoir  une  espèce  de  police  établie  dans  leur  société.  Leurs 
villages  ou  cabanes  sont  généralement  placés  sur  la  pente  d'une 
côte,  quelquefois  près  d'un  petit  lac  ou  ruisseau  ,  plus  souvent  à  une 
grande  distance  de  l'eau  ,  afin  que  la  terre  qu'ils  habitent  ne  soit 
point  exposée  à  l'inondation.  Ils  sont  d'une  couleur  brune  foncée, 
excepté  le  ventre  qui  est  blanc;  leur  queue  n'est  pas  si  longue  que  la 
queue  de  l'écureuil  gris,  mais  ils  ont  exactement  la  même  forme; 
les  dents ,  la  tête ,  les  ongles  et  le  corps  sont  l'écureuil  parfait , 
excepté  qu'ils  sont  plus  grands  et  plus  gras  que  cet  animal.  C'est 
l'opinion  des  voyageurs  que  leur  seule  nourriture  est  la  racine  du 
gazon  et  la  rosée  leur  seul  breuvage.  Chemiu  faisant  dans  les 
plaines  de  la  Platte,  nous  vîmes  de  temps  en  temps  des  tombeaux 
solitaires  des  Pawnéea ,  probablement  de  quelques  chefs  ou  braves, 
qui  étoient  tombés  en  combattant  contre  leurs  ennemis  héréditaires, 
\eiSioux  ,  les  Seheyennes  ou  les  Osages.  Ces  tombeaux  étoient 
ornés  de  têtes  de  buffles  peintes  en  rouge  ;  le  cadavre  est  assis  dans 
une  petite  cabane  faite  de  joncs  et  de  branches  d'arbres,  fortement 
travaillée,  pour  empêcher  l'entrée  aux  loups.  La  figure  est  barbouil- 
lée de  vermdlon,  le  corps  est  couvert  de  ses  plus  beaux  ornements 
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de  guerre,  et  h  son  coté  on  place  des  provisions  de  toutes  espèce*, 
viandes  sèches,  tabac,  poudre  et  plomb,  fusil ,  arc  etflè«:bcs.  Fen- 
dant plusieurs  années  Jcs  familles  viennent  au  printemps  renouveler 
ces  provisions,  lis  ont  Tidée  que  rame  voltige  long  temps  dans  le 
voisinage  où  le  corps  repose,  avant  qu\'lle  prenne  son  essor  vew  le 
pays  des  âmes. 

Après  sept  jours  de  marche  le  long  de  la  Plalle  ,  nous  arrivâmes 
dans  les  plaines  habitées  par  les  buffalos.  De  grand  malin  je  qniitai 
seul  ie  camp  pour  en  avoir  une  vue  plus  à  mon  aise;  j'en  approchai 
par  des  ravins  sans  me  montrer  et  sans  leur  donner  le  vent,  qui 
métoil  favorable.  C'est  l'animal  qui  a  l'odorat  le  plus  subtil;  il 
s  aperçoit  de  la  présence  de  l'homme,  par  Todcur  5eule,  à  la  dis- 
tance de  4  milles  et  s'enfuit,  cette  odeur  lui  étant  insupportable. 
Je  gagnai  inapnçu  une  haute  colline,  semblable  par  sa  forme  au 
monument  de  Waterloo ,  et  de  là  je  jouissois  d'une  vue  libre  d'envi- 
ron 12  milles  tout  à  l'entonr.  Cette  vaste  plaine  éloil  entincmenl 
couverte  d'animaux.  Les  foires  d'animaux  en  Europe  ne  vous  en 
donneroicnt  qu'une  foible  idée.  Ici  vraiment  je  comtemplois  la 
foire  d'un  monde  entier,  rassemblée  dans  une  de  ses  plus  belles 
plaines;  «ne  solitude  h  perte  de  vue,  animée  par  une  masse  vivante 
u  animaux.  J'admirois  les  pas  lents -mais  majestueux  de  ces  lourds 
animaux,  marchant  en  file  dans  cepayage  silencieux,  taudis  que 
d autres  broutoient  avec  avidité  le  riche  pâturage,  l'herbe  courte 
des  buffles.  Des  bandes  entières  couchoient  sur  l'herbage  au  milieu 
des  fleurs;  toute  la  scène  rcalisoit  en  quelque  façon  l'aucienne  des- 
cription deTEcritureSainte,  parlant  des  vastes  contrées  pastorales 
de  l'Orient,  où  il  y  avoit  des  animaux  sur  mille  montagnes.  Je  ne 
pouvois  me  lasser  de  contempler  cette  scène  ravissante,  et  pendant 
deux  heures  je  regardois  ces  masses  mouvantes  dans  le  même  éton- 
nement.  Tout-à-coup  l'immense  armée  parut  éveillée;  un  bataillon 
donnoit  l'épouvante  à  l'autre,  toute  la  troupe  étoit  en  déroute , 
fuyant  de  tous  côtés.  Les  buffles  avoient  le  vent  de  leur  ennemi 
commun.  Les  chasseurs  s'étoîent  élancés  ou  grand  galop  au  milieu 
deux.  La  terre  scmbloit  trembler  sous  leurs  pas  et  les  bruits  sourds, 
que  l'on  entendoit,  étoîent  semblables  aux  mugissements  du  ton- 
nere  éloigné.  Les  chasseurs  tiroicol  à  doiie  et  à  gauche  et  causèrent 
un  grand  carnage  parmi  les  animaux  les  plus  gras.  Je  retournai 
avec  eux  au  camp.  Ils  avoient  chargé  plusieurs  chevaux  de  langues, 
de  bosses,  côtes  etc.,  abandonnant  le  reste  aux  loups  et  aux  vau- 
tours. Nous  campâmes  à  une  petite  distance  de  cette  boucherie  et 
chacun  se  mit  en  mouvement  dans  le  camp  pour  faire  chaudière. 
■^  Au  milieu  de  la  nuit  des  bruits  affreux,  des  hurlements,  de» 
aboiements  m'éveillèrent;  on  auroit  dit  que  les  4  tribus  Pawnées 
sétoient  rassemblées  pour  nous  disputer  le  passage  sur  leur  terri- 
toire. Je  réveillai  mon  guide  pour  savoir  la  cause  de  ce  bruit  et 
pour  le  disposer  à  recevoir  l'attaque  de  l'ennemi.  Il  me  répondit 
en  riant:  «  Tianquillisez-vous  ,  ce  n'est  rien.  Les  loups  sont  à  faire 
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)>  festin  après  leur  long  carême  d'hiver.  Ils  se  partagent  lescarcas»es 
u  des  Taches  que  les  chasseurs  ont  laissées  dans  la  prairie.  » 

Les  loups  sont  très-nombreux  dans  ces  régions.  D'après  le  dire 
des  sauvages,  ils  tuent  tous  les  ans  le  tiers  des  veaux  <ies  buffles. 
Souvent  même  lorsqu'ils  sont  en  fortes  bandes ,  ils  attaquent  les 
gros  boeufs  ou  vaches,  se  portent  tous  ensemble  contre  un  seul 
bdffle,  en  un  instant  ils  le  jettent  par  terre  avec  une  grande  dexté- 
rité et  le  dévorent.  J'ajouterai  ici,  pour  vous  donner  une  idée  du 
grand  nombre  de  ces  animaux  sur  le  Missouri,  que  cette  année  i84o 
la  compagnie  des  pelleteries  a  descendu  67,000  robes  de  buffles  à 
St.  Louis.  On  évalue  en  outre  à  100,000  le  nombre  des  buffalos, 
que  les  sauvages  du  Missouri  tuent  tous  les  ans  pour  leurs  propres 
besoins,  pour  leurs  tentes ,  leurs  robes  et  couvertures  de  selle. 

Le  28  nous  passâmes  k  gué  la  Fourche  du  «u£/(i)dela  Platte. 
Toute  cette  région  jusqu'aux  grandes  montagnes,  est  une  véritable 
bruyère,  rocheuse  et  sabloneuse,  couverte  de  scories  et  d'autrrs 
substances  volcaniques.  Il  y  a  des  endroits  fertiles  sur  les  rivières 
et  ruisseaux.  Cette  région,  nous  dit  un  voyageur  moderne,  res- 
semble aux  déserts  de  TAsie.  Elle  s'étend  en  vastes  plaines  on- 
dulantes et  dégarnies  de  bois,  et  dans  des  terres  incultes  ,  sablo- 
ueuses  et  solitaires,  fatiguant  l'oeil  par  leur  étendue  et  leur  mo- 
notonie. 

C'est  un  pays  où  l'homme  ne  fait  point  sa  demeure;  car  dans 
certaines  saisons  de  l'année  le  chasseur  et  son  coursier  y  manquent 
de  nourriture.  L'herbage  y  est  brûlé  et  dépérit;  les  rivières  et  les 
ruisseaux  y  sont  à  sec;  le  buffle,  le  cerf  et  le  chevreuil  se  retirent 
dans  des  parties  éloignées^  se  tiennent  sur  les  bords  de  la  verdure 
expirante,  et  laissent. derrière  eux  une  vaste  solitude  inhabitée, 
entrecoupée  de  ravins,  lits  d'anciens  torrents,  mais  aujourd'hui  ne 
servaut  qu'à  tourmenter  le  voyageur  et  à  augmenter  sa  soif.  De 
temps  en  temps  la  monotonie  de  ce  grand  désert  est  interrompue 
par  des  côtes  montagneuses,  des  pierres  à  chaux  et  à  sable,  brisées 
dans  des  masses  confuses;  par  des  rochers  escarpés  et  des  ravins 
profonds^  ressemblant  aux  mines  d'un  monde;  ou  elle  est  traversée 
par  des  bancs  de  rochers,  hauts  et  arides,  presqu'insurmontubles. 
Telles  sont  les  Cotes  noires.  Au  delà  de  celles-ci,  s'élèvent  les  Mon- 
tagnes Rocheuses,  les  limites  du  monde  Atlantique.  Les  rudes  dé- 
filés et  les  profondes  vallées  de  cette  vaste  chaiue,  donnent  asile 
à  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages,  dont  plusieurs  sont  les 
restes  des  différentes  nations,  jadis  habitants  des  prairies,  disper- 
sées par  la  guerre  et  la  violence. 

Telle  est  la  nature  de  l'immense  désert  de  l'Ouest,  qui  en  appa- 

(1)  Beaucoup  de  rivières  d'Amérique,  formant  des  branches  de  fleuve 
ou  d'autres  rivières,  ont  le  nom  de  Fourches  ou  de  Fork  en  auglaii. 
Celle  dont  le  P.  de  Saiet  parle  ici,  est  la  branche  principale  de  la  R*' 
vière  flatte.  Le  l^orth^FQrk  est  moins  considérable. 
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rence  défie  les  soins  industrieux  de  l'homme  ciyinsë.  Quelques  por- 
tions sur  les  rivières  pourroient  en  partie  être  soumises  k  Tagricul*- 
ture;  d'autres  pourroient  former  de  vastes  pâturages  comme  celles 
de  l'Est  :  mais  il  est  à  craindre  qu'une  grande  portion  de  ce  désert 
ne  vienne  à  former  un  espace  vide  entre  les  demeures  de  Thomme 
civilisé ,  pareil  à  l'océan  et  aux  déserts  de  l'Arabie  ,  et  comme  eux 
soumis  aux  déprédations  du  maraudeur.  Ce  désert  pourra  donner 
naissance  à  des  races  nouvelles  et  mêlées  ,  sorties  des  débris  des 
races  anciennes,  civilisées  et  sauvages;  des  descendants  des  chas- 
seurs vagabonds,  des  fugitifs  des  frontières  Mexicaines  et  Améri- 
caines, des  aventuriers,  des  stigmatisés  de  toute  classe  et  de  tout 
pays  annuellement  jettes  du  sein  de  la  société  dans  ce  désert.  L'u- 
nion Américaine  travaille  à  augmenter  ce  mélange  singulier  et  hété- 
rogène d'une  population  sauvage  suspendue  sur  ses  frontières,  par 
le  transport  aes  nations  Indiennes  de  PËst  du  Missisipi  au  grand 
désert  de  l'Ouest.  Ces  sauvages  emportent  avec  eux  une  haine 
contre  les  blancs,  causée  par  des  injures  réelles  ou  imaginaires;  ils 
se  considèrent  comme  des  êtres  expatriés,  inîtistement  exilés  de 
leurs  demeures  héréditaires  et  des  tombeaux  de  leurs  pères,  et 
nourrissent  une  animosité  profonde  contre  la  race  qui  les  a  dépos- 
sédés. Quelques-uns  pourront  devenir  avec  le  temps,  des  hordes 
pastorales,  pareilles  aux  peuples  grossiers  et  nomades,  ropitié 
bergers ,  moitié  guerriers ,  qui  avec  leurs  troupeaux  parcourent  les 
plaines  de  la  haute  Asie;  mais  on  craint  avec  raison,  que  d'autres 
ne  deviennent  des  bandes  prédatoires,  montées  sur  les  coursiers 
légers  des  prairies,  avec  des  plaines  ouvertes  pour  leurs  maraudages 
et  les  montagnes  pour  leurs  retraites. 

Le  3i  mai  nous  campâmes  à  deux  milles  et  demi  d'un  des  phéno- 
mènes les  plus  singuliers,  et  qu'on  considère  parmi  les  grandes  cu- 
riosités naturelles  de  cette  région  sauvage.  On  rappelle  la  Che^ 
minée,  La  base  est  un  mont  conique  de  près  d'une  lieue  de  circon- 
férence entrecoupée  de  beaucoup  de  ravins  et  s'élevant  d'une  plaine 
unie.  Du  sommet  s'élève  une  colonne  carrée  de  ^o  sur  3o  pieds 
de  largeur ,  de  1 20  pieds  de  haut  ;  la  forme  de  la  colonne  lui  a  don- 
né le  nom  susdit.  Il  mesure  1^5  verges  au  dessus  de  la  plaine.  La 
cheminée  est  composée  d'argile  dans  un  état  de  pétrification  ,  avec 
des  couches  entremêlées  de  pierres  h  sable  blanches  et  grisâtres. 
On  la  voit  à  la  distance  de  3o  milles.  Il  est  évident  que  la  cheminée 
est  le  reste  d'une  haute  montagne,  que  les  vents  et  les  orages  auront 
aplanie^  ouvrage  sans  doute  de  plusieurs  siècles;  encore  quelques 
années,  et  celte  grande  curiosité  naturelle  s'écroulera  et  ne  forme- 
ra qu'un  petit  monticule  dans  la  plaine;  car  le  haut  en  est  fendu  sur 
uue  étendue  considérable^  La  botannique  de  cette  région  est  très- 
intéressante.  Dans  le  voisinage  de  cette  merveille ,  les  coteau^  sont 
tous  d'un  aspect  singulier  ;  quelques-uns  ont  l'apparence  de  tours, 
de  châteaux  et  de  villes  fortifiées.  A  quelque  distance,  on  pourroit 
a  peine  se  persuader  que  l'art  ne  s'est  point  mêlé  aux  fantaisies  de 
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la  nature.  Des  bandes  de  Vaskafa ,  aoimal  aussi  appelé  gi^vie 
corne  ^  se  lieunent  au  milieu  de  ces  mauvaises  terres.  La  Cheminée 
avec  ses  châteaux  et  ses  villes  fantastiques  terminent  un  coteau 
élevé  y  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord.  Nous  y  avons  tronvé  an  pas- 
sage étroit  entre  deux  rocbers  perpendiculaires  de  3oo  pieds  de 
haut. 

Cette  région  abonde  en  magnésie,  de  sorte  que  le  sel  deGauber 
se  trouve  presque  partout  et  en  plusieurs  endroits  en  grandes  quan- 
tités, dans  un  état  de  cristallisation.  Les  serpents  à  sonnettes  et 
une  grande  variété  de  reptiles  venimeux  y  sont  très-nombreux; 
nous  les  rencontrions  à  chaque  pas.  Une  cerlaine  racine  qui  abonde 
en  même  temps  en  ces  parages^  est  un  remède  spcciûque  contre 
toutes  les  morsures  venimeuses. 

Quoique  nous  nous  trouvassions  encore  à  la  distance  de  trois  jour- 
nées des  Côt^s  noires  ,  on  les  voyoit  déjà  très-distinctement.  Par- 
tout nous  étions  ati  milieu  des  bufialos,  et  dans  tout  mon  voyage 
je  n'ai  pu  me  tasser  de  les  contempler  avec  admiration.  Si  la  terre 
est  ingrate  et  produit  à  peine,  la  Providence  a  grandement  pourvu 
à  la  subsistance  des  pauvres  Indiens  et  des  voyageurs  qui  traversent 
ces  régions;  nous  tuions  sans  peine  six  buffles  par  jour,  pour  pour- 
voir aux  besoins  de  notre  camp  consistant  en  ^o  personnes.  Ces 
animaux  présentent  en  vérité  une  apparence  majestueuse  avec  leurs 
épaules,  leurs  cous  et  leurs  têtes  raboteuses,  et  si  leur  nature  paci- 
fique n'étoit  connue,  leur  mine  feroit  trembler.  Ils  sont  timides  et 
sans  méchanceté;  ne  montrant  aucune  mauvais^  disposition,  ex- 
cepté dans  leur  propre  défense  et  lorsqu'ils  sont  blessés  et  serrés 
de.  près.  Leur  force  est  extraordinaire,  et  quoiqu'ils  aient  l'appa- 
rence lourde,  leur  course  est  cependant  très-rapide^  il  faut  un  bon 
cheval  pour  les  passer  sur  une  grande  dislance. 

C'est  ici  la  région  où  Us  bandes  de  chevaux  marons  ou  sauvages 
sont  très-nombreuses;  il  faut  beaucoup  d'adresse  et  des  chevaux  à 
longue  haleine  pour  les  prendre.  Les  Espagnols  Mexicains  et  eu 
général  les  Indiens  sont  adroits  dans  cette  sorte  de  chasse;  il  est  rare 
u'ils  manquent,  quoiqu'à  la  course,  à  leur  passer  le  lacet  autour 
in  cou. 

Le  4  juin  nous  traversâmes  en  canot  de  buffle  la  Fourche  à  la 
Ramée ^  un  des  principaux  tributaires  de  la  Platte.  Nous  y  trou- 
vâmes une  quarantaine  deloees  des  Sheyennee  ^  qui  nous  reçurent 
avec  toutes  les  marques  de  bonté  et  d'estime^  ils  étoient  polis, 
propres  et  décents  dans  leurs  manières.  Les  hommes  en  général 
font  d'une  grande  taille^  droits  et  vigoureux ,  avec  à^  nez  aqailins 
et  des  mâchoires  élevées.  L'histoire  de  cette  nation  est  celle  de 
toutes  les  tribus  sauvages  des  prairies.  Ils  SiSni  les  restes  d'une  puis- 
sante nation  appellée  SliawaySj  anciens  habitants  de  la  rivière 
Rouge  qui  se  jette  dans  le  lac  Winnefreg.  Les  Sioux  étoient  leur'? 
grands  ennemis,  qui  après  une  longue  guerre ,  les  ont  forcés  de 
passer  le  Missouri.  Ils  reprirent  racifie  sur  une  petite  rivière  appc- 
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attaques  contre  eux,  les  délogèrent  encore  elles  forcèrent  à  prendre 
refuge  dans  les  Côtes  noires,  sur  les  eaux  de  la  grande  Shjen ne» 
Ici  lis  perdirent  même  leur  nom  et  ils  ne  sont  connus  que  sous  le 
nom  de  la  rivière  qu'ils  fréquentent.  Ils  ne  font  plus  d'eilortpour 
s'établir  dans  une  demeure  permanente  ,  de  crainte  d'une  autre 
attaque  de  leurs  cruels  ennemis*  Ils  ont  embrassé  la  vie  no- 
made,  vivent  de  chasse  et  suivent  le  buiHc  dans  ses  diâerentes 
migrations. 

Les  grands  chefs  do  ce  village  m'invitèrent  à  un  festin  et  me 
firent  passer  par  toutes  les  cérémonies  du  Calumet,  c'csl-à-dirc  > 
qu'ils  fout  d'à  bord  fumer  le  Grand  Esprit  ^  en  élevant  la  pipe  vers 
le  ciel^  ensuite  vers  le  soleil ,  la  terre  et  l'eau  ;  alors  le  Calumet  fait 
trois  fois  le  tour  de  la  loge;  il  passe  de  main  en  main,  et  chacun  en 
tire  une  demi-dou%aîne  de  bon0)ées.  Le  cluf  m'embrassoit  aussitôt 
et  me  souhaitoit  le  bon  jour  en  me  disant  :  a  Robe  noire  y  mon 
»  coeur  a  tressailli  de  {oie  ,  lorsque  j'ai  appris  ,  qui  vous  étiez.  JMa 
»  loge  n'a  jamais  eu  de  jour  plus  grand  ;  dès  que  la  nouvelle  m^ei^ 
»  a  été  donnée,  j'ai  fait  remplir  ma  grande  chaudière  pour  vous 
»  fêter  au  milieu  de  mes  braves.  Soy«z  le  bieu-venu.  J'ai  fait  tuer 
»  en  votre  honneur  mes  trois  meilleurs  chiens;  ils  étoieut  gras  à 
»  pleine  peau.  »  Ne  vous  étonnez  pas,  si  je  vous  dis  que  c'est  là 
leur  plus  grand  festin  ,  et  que  la  chair  de  chien  sauvage  est  très-dé- 
licate et  bonne;  elle  ressemble  beaucoup  à  celle  d'un  petit  cochon. 
La  portion  qu'on  m'accordoit  étoit  grande;  les  deux  cuisses  et  les  pattes 
avec  cinq  ou  six  côtes;  je  n'en  pouvois  venir  à  bout;  c'éioit  cepen- 
daut  un  l^stin  à  tout  manger;  dans  ce  cas  ,  on  peut  se  débarrasser 
de  son  plat  en  l'avançant  à  un  autre  convive,  avec  un  présent  de 
tabac. 

Je  pris  occasion  de  lenr  parler  des  principaux  points  de  la  Reli- 
gion; je  leur  expliquai  les  dix  commandements  de  Dieu ,  et  plusieurs 
articles  du  symbole.  Je  leur  fis  conuoitre  l'objet  de  mon  voyage 
aux  Montagnes^  leur  demandant,  si  eux  aussi  ne  désireroient  pas 
d'avoir  ées  robes  noires  parmi  eux  ,  pour  apprendre  à  leurs  enfants, 


qu'un  zélé  missionnaire  réussiroit  très-bien  parmi  ces  sauvages.  Leur 
langue ,  dit-on ,  est  très-difficile  ;  leur  nombre  est  d'environ  deux 
mille.  Les  nations  voisines  considèrent  ces  sauvages  comme  les 
guerriers  les  plus  courageux  des  prairies. 

Le  fort  la  Kamée  se  trouve  au  pied  des  Montagnes  noires.  On 
ne  remarque  rien ,  ni  dans  la  couleur  du  sol  ni  dans  celle  des  ro- 
chers, qui  puisse  leur  donner  ce  nom  ;  elles  ont  reçu  cette  appella*- 
tion  parce  que  les  montagnes  sont  couvertes  de  petits  cèdres  et  pins, 
qui  dans  le  lointain  leur  donnent  une  apparence  obscure.  La  terre 
T^étale  près  des  rivières  et  dans  les  vallées  est  assez  bonne  ;  les 
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terres  hautes  'sont  très-stériles  et  presqu'entièrement  eouvertes  de 
blocs  de  granit,  de  quarts  ,  de  marcassite  et  d'autres  espèces  de 
pierres  entremêlées ,  qui  indiquent  évidemment  qu'à  une. époque 
éloignée  ^  il  y  a  eu  dans  cette  région  de  grandes  convulsions  sou" 
terraines* 

On  voit  à  la  Ramée  une  branche  des  Montagnes  Rocheuses  à  la 
distance  de  4^  uiilles*  Elle  a  5;00o  pieds  au  dessus  de  la  plaine. 
Le  thermomètre  montoit  tous  les  jours  jusqu'à  80  et  gS  degrés  dans 
les  vallons  de  ces  montagnes;  les  sommets  cependant  étoient  cou- 
verts de  neige.  Souvent  je- me  suis  trompé  par  rapport  aux  distances: 
quelquefois  je  désirois  examiner  de  près  un  grand  rocher  ou  une 
côte  d'une  apparence  singulière  ;  je  m'y  dirigeots  par  conséquent 
dans  la  persuasion  de  m'y  rendre  à  cheval  en  une  heure;  j'y  mettois 
cependant  deux  ou  trois  heures.  Il  faut  que  cela  soit  dû  à  la  grande 
pureté  de  l'atmosphère ,  dans  les  prairies  de  cette  haute. région. 
L'absinthe  est  une  production  spontanée  de  ce  pays^  elle  y  croit  à 
une  hauteur  de  huit  à  dix  pieds,  et  en  si  grande  abondance  qu'elle 
rend  le  voyage  en  charettes  très-incommode.  Les  cerises  à  grappes, 
les  groseilles,  les  poires  des  côtes  (petit  fruit  noir  excellent)  y 
sont  très-abondantes.  Le  sureau  y  croît  dans  les  ravins;  le  coton- 
nier de  deux  espèces  est  commun  dans  les  bas  fonds  ;  sur  les  hords 
des  rivières  et  sur  la  pente  des  montagnes  on  voit  des  bocages  de 
cèdres  et  de  pins. 

Le  i4>  nous  campâmes  au  pied  de  la  Butte  rouge»  C'est  une  côte 
très-élevée  de  la  couleur  d'ocre  rouge,  composée  d'argile  dans  un 
état  de  pétrification.  C'est  une  place  centrale  où  les^  sauvages 
voyagent  Est  ou  Ouest,  Nord  ou  Sud.  La  Branche  du  Nord  (  Noitli- 
Fork)de  laPlatteque  nous  avions  suivie  jusqu'ici,  prend  là  une 
direction  méridionale  ;  sa  source  est  à  i5o  milles  plus  haut.  De  la 
Butte  rouge  nous  passâmes  par  un  coteau  éle^é  sur  la  rivière  de 
rEau  douce,  ainsi  appellée  à  cause.de  la  grande  pur.etéde  st%  eaux. 
L'endroit  le  plus  remarquable  sur  cette  rivière  est  le  fameux  rocher 
Jndépendence  )  c'est  le  premier  rocher  massif  de  cette  fameuse 
chaîne  de  montagnes  qui  divise  l'Amérique  septentrionale,  sur- 
nommée par  les  voyageurs  V épine  du  dos  de  l'univers \  il  est  com- 
posé de  granit  in  situ  d'une  grosseur  prodigifuse,  et  couvre  une 
surface  de^  plusieurs  milles  d'étendue;  il  est  entièrement  découvert 
de  la  cime  jusqu'à  la  base;  c'est  le  grand  registre  du  désert.  On  y  lit 
en  gros  caractères  le  nom  des  voyageurs  qu^  se  rendent  auxmon- 
tagues;  le  mien  y  figure  en  qualité  de  i^'  prêtre  qui  ait  parcouru 
ces  plages  lointaines.  Pendant  plusieurs  journées  nous  a viods  une 
chaîne  de  ces  rochers  nus  à  notre  droite  ,  bien  proprement  appelles 
\ts  Montagnes  Rocheuses,  des  rochers  entassés  sur  des  rochers, 
en  apparence  les  ruines  d'un  monde  entier  ;  leui*s  têtes  chauves 
sont  toujours  enveloppées  d'un  bonnet  bianc.de  ueiges  perpé- 
toelies. 

Le  19  nous  découvrîmes  les  Montagnes  au  Vent,  où  la  caravane 
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se  sépare  et  fait  son  rendez-yous.  Nous  en  étions  cependant  encore 
éloignés  de  neuf  journées  de  marche.  Tous  les  jours  nous  nous 
apercevions  que  ie  froid  étoit  de  plus  en  plus  sensible ,  et  le  a4 
nous  traversâmes  des  plaines  couvertes  de  neige.  Le  lendemain  nous 
nous  rendîmes  des  eaux  du  Missouri  sur  celles  du  Colorado ,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Pacifique  par  la  Californie  à  deux  degrés  plus 
Sud  que  la  Nouvelle-Orléans.  Le  passage  à  travers  les  montagnes 
est  imperceptible;  il  a  de  5  à  a5  milles  de  largeur ,  et  Bo  en  lon- 
gueur. On  calcule  que  ces  montagnes  ont  de  20  à  24>oo^  pieds  au 
dessus  de  la  mer  Atlantique.  • 

Le  3o  j'arrivai  au  rendez-vous  où  une  bande  des  Télea  Plaileê  « 
qui  avoient  ét«  avertis  démon  approche,  m'attendoit  dé^.  Il  eut 
lieu  cette  année  sur  la  Rivière  Verte,  un  tributaire  du  Colorado  ; 
c'est  l'endroit  où  les  chasseurs  aux  castors  et  les  sauvages  de  diffé^ 
rentes  nations  se  rendent  tous  les  ans  pour  vendre  leurs  pelleteries 
et  pour  ce  procurer  les  choses  nécessaires.  Je  vous  donnerai  ici  une 
petite  notice  sur  les  mœurs ,  caractères  et  localités  des  différents 
peuples  des  montagnes,  d'après  mes  propres  observations  et  d'après 
les  meilleures  informations  que  j'en  ai  pu  obtenir. 
.  Les  Soshonies ,  c'est-à-dire ^  déterreurs  de  racines,  surnommés 
les  Serpents,  se  trou  voient  en  grand  nombre  au  rendez-^vous.  Ils 
habitent  la  partie  méridionale  du  territoire  de  l'Orégon  joignant  la 
haute  Californie.  Ils  sont  environ  10,000  en  nombre,  divisés  .en 
plusieurs  tribus.  Leur  pays  est  décidément  le  plus  inculte  de  tonte 
la  région  a  l'Ouest  des  montagnes;  presque  toute  la  surface  est 
couverte  de  scories  et  d'autres  productions  voltaniques.  Ces  sauvages 
sont  pauvres  et  ont  reçu  le  nom  de  Serpente  de  leur  condition  et 
des  ressources  qu'ils  trouvent  sur  leurs  tqjrres  en -«déterrant  les 
racines.  Quelques  bandes  d'entre  eux  se  rendent  à  l'Est  des  mon- 
tagnes à  la  chasse  des  buffles,  et  dans  la^saison  que  le  poisson 
monte,  ils  se  rendent  sur  la  rivière  ausSalemons  et  ses  tributaires 
pour  faire  leurs  provisions  d'hiver.  Ils  sont  susses  bien  pourvus  de 
chevaux.  Au  rendez-vous  ils  firent  leur  parade  pour  saluer  les  blancs^ 
qui  s'y  étoient  rendus.  Trois  cents  de  ces  cavaliers  sauvages  se  ren- 
dirent en  ordre  et  au  grand  galop  au  milieu  de  notre  camp.  Ils 
étoient  chargés  d'ornements  de  plumes,  de  perles,  de  queues  de 
loups,  de  dents  et  de  griffes  d'animaux  arrangés  chacun  selon  ses 
notions  de  bon  ton.  Les  guerriers  étoient  armés  et  hideusement  bar- 
bouillés ,  et  ceux  qui  avoient  reçu  des  blessures  dans  les  batailles  et 
qui  avoient  tué  des*ennemis,  montroient  avec  ostentation  leurs  cica- 
trices et  faisoient  flotter  les  chevelures  au  bout  de  perches  en  forme 
d'étendards.  Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  camp^  poussant 
de  temps  en  temps  deseris  de  joie,  ils  descendirent  de  cheval  et 
Tinrent  donner  la  main  à  tous  les  blancs. 

Les  principaux  chefs,  environ  trente  en  nombre,  m'invitèrent  k 
un  conseil.  Comme  parmi  les  SheyenaeSf  il  fallut  aussi  passer  par 
toutes  les  cérémonies  du  calumet  :  le.chef  fit  d'abord  un  petit  cercle 
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sur  la  terre,  y  plaça  un  petit  morceau  brûlant  de  fiente  sèche  de 
vache  et  y  alluma  son  calumet.  Il  oifrît  ensiiiie  la  pipe  au  Grand- 
Esprit,  au  soleil,  à  la  terre  et  aux  quatre  points  cardinaux.  Les 
autres  obser voient  tous  le  plus  profond  silence  et  restoieut  assis 
immobiles  comme  des  statues.  Le  calumet  passoit  de  main  en  main 
et  î'observois  que  chacun  avoit  une  ma  ni  ère  différente  de  s'en  saisir. 
L'un  tournoit  le  calumet,  avant  de  mettre  le  manche  à  la  bouche; 
le  suivant  faisoit  untiemi-cercle  en  l'acceptant;  un  autre  tenoitia 
coupe  en  l'air;  un  quatrième  la  baissoit  jusqu'à  terre  et  ainsi  de 
suite.  Je  suis  naturellement  enclin  à  rire  ;  j'ayoue  qu'en  cette  occa- 
Moti  f  ai  dû  me  faire  des  eiForts  sérieux  pour  ne  pas  éclater  en  con- 
templant la  gravité  que  ces  pauvres  sauvages  observoient  au  ruilien 
de  toutes  ces  sinia grées  ridicules.  Ces  façons  de  fumer  entrent  dans 
leurs  pratiques  superstitieuses  de  religion.  Chacun  a  la  sienne,  dont 
il  n'oseroil  dévier  pendant  'toute  sa  vie,  de  peur  de  déplaire  à  ses 
Manitous...  Je  leur  fis  connoltrc  les  motifs  de  ma  visite...  le  com- 
mandement que  Dieu  avoit  fait  aux  robes  noires  d'aller  prêcher  sa 
sainte  Loi  à  toutes  les  nations  de  la  terre....  l'obligation  que  tons 
les  peuples  avoient  de  la  suivre  dès  qu'ils  ta  connottroieiit...  le 
bonheur  éternel  qu'elle  procure  h  tous  ceux  qui  la  suivroient  jusqu'à 
la  mort  fidèlement...  et  que  l'enfer  avec  tous  ses  tourments  scroit  le 

artage  de  ceux  qui  fermeroient  l'oreille  a  la  parole  de  Jésus-Christ. 

e  leur  fis  concevoir  les  avantages  que  leur  procureroit  une  mission, 
et  je  finis  en  leur  préchant  les  principaux  points  du  Christianisme. 
Les  sauvages  m'accordèrent  la  plus  granae  attention  et  parurent 
dans  l'admiration  de  la  sainte  Doctrine ,  que  je  venoisde  leur  expli- 
quer, lia  tinrent  conseil  entre  eux  pendant  l'espace  d'une  dmi- 
heuie,  et  l'orateur,  au  nom  de  tous  les  chefs,  m  adressa  les  paroles 
suivantes:  «  Robe  noire,  vos  paroles  ont  trouvé  accès  dans  nos 
»  cœurs ,  elles  n'en  sortiront  jamais.  Nous  désirons  de  connoltre  et 
»  de  pratiquer  la  sublime  loi  ;  dont  vous  venez  de  nous  faire  part 
»  au  nom  du  Grand-Esprit ,  que  nous  aimons.  Tout  notre  pays 
»  vous  est  ouvert,  vous  n'avez  qu'à  faire  votre  choix  pour  y  former 
»  un  établissement,  fous,  tant  que  nous  sommes,  nous  quitterons 
M  les  plaines  et  les  forêts ,  pour  venir  nous  placer  sous  vos  ordres, 
»  autour  de  vous.  »  Je  leur  conseillai,  en  attendant  cet  heureux 
jour,  de  choisir  des  hommes  sages  dans  leurs  différents  camps, 
^our  faire  les  prières  en  commun  soir  et  matin...  que  là  les  bons 
chefs  trouveroieut  occasion  d'exciter  tout  le  monde  à  la  verta.  le 
soir  même  ils  s'assemblèrent  et  le  grandchef  promulgua  une  loi, 
qu'à  l'avenir  celui  qui  voleroit  oucommeftroit  quelqu'autre  scandale, 
seroit  puui  en  public. 

Les  SerpenU  croient  que  leGrand-Espnt  réside  particulièrement 
dans  le  soleil,  le  feu  et  la  terre.  Lorsqu'ils  font  nue  promesse  so- 
lennelle, ils  prennent  le  soleil ,  le  feu  et  la  terre  à  témoin  de  l'obli- 
gation qu'ils  prennent.  Lorsqu'un  chef,  un  brave  de  la  nation, 
meurt;  ses    femmes,  ses  enfans  et  ses  plus  pioches  parents  ne 
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coupent  les  cheveux:  c'est  leur  grand  deuil.  Ils  rasent  même  les 
crinières  et  les  queues  à  tous  les  chevaux  que  le  défunt  possédoit,  ce 
qui  donne  à  ces  pauvres  animaux  une  mine  bien  triste.  Ils  font 
ensuite  au  milieu  de  sa  loge  ua  tas  de  tout  son  butin ,  coupent  eu 
petits  bouts  les  perches  qui  la  supportent,  et  brûlent  tout  sou  avoir 
ensemble,  f.e  cadavre  est  garrotté  sur  son  coursier  favori  et  conduit 
sur  le  bord  de  la  rivière  voisine.  Les  guerriers  y  poursuivent  i'ani*- 
mal  et  le  cernant  de  près ,  ils  jettent  des  cris  si  affreux  ,  qu'ils  le 
forcent  k  se  lancer  avec  son  maître  dans  le  courant  impétueux. 
Ils  recommandent  alors  au  cheval  en  criant  de  toutes  leurs  forces , 
de  rendre  ?on  maître;  sans  délai  au  pays  des  âmes.  Ils  se  font  de 
fortes  incisions  sur  toutes  les  parties  charnues  du  corps ^  h  la  mort 
de  leurs  proches  parents.  Plus  la  tendresse  et  l'attachement  sont 
grands,  plus  fortes,  à  mesure,  sont  les  incisions  qu'ils  se  foni. 
Ou  m'a  assuré  qu'ils  prétendent  que  la  douleur  s'échappe  par  ces 
plaies.  —  Comme  les  Sioux  et  les  Pawnées  et  la  plupart  des  na- 
tions nomades,  ils  ont  la  coutume  barbare  d'abandonner  dans  le 
désert  les  vieillards  et  les  malades  ,  dos  qu'ils  commencent  à  leur 
causer  de  l'embarras  dans  les  expéditions  de  chasse.  Tandis  que  je 
me  trouvois  dans  leur  camp,  un  parti  de  guerre  se  formoit  contre 
les  Pieâs-noitê.  Voici  comment  un  partisan  ou  capitaine  fait  con^ 
noître  à  tous  les  jeunes  guerriers  sa  résolution  de  se  rendre  sur  la 
terre  de  l'ennemi  :  tous  ceux  qui  ont  la  volonté  de  le  suivre,  prépa- 
rent aussitôt  leurs  munitions,  souliers ,  arcs  et  flèches.  La  veille  du 
départ,  le  capitaine,  à  la  tête  de  ces  soldats^  fit  sa  danse  d'adieu 
à  chaque  loge.  Partout  il  reçut  un  morceau  de  tabac  ou  quel- 
qu'autre  présenta  Si  dans  ces  expéditions  ils  font  des  femmes 
prisonnières  ,  ils  les  emmènent  au  camp  et  les  livrent  k  leurs 
femmes,  mères  et  sœurs:  celles-ci  les  assomment  aussitôt  à  coups 
de  hache  et  de  couteau ,  vomissant  contre  ces  pauvres  malheureuses^ 
dans  leur  rage  effrénée ,  les  paroles  les  plus  accablantes  et  les  plus 
outrageantes:  «Chiennes  de  Piede  noirs,  s'écrient-elles,  ah!  si 
»  nous  pouvions  aujourd'hui  dévorer  les  cœurs  de  tous  vos  enfants^ 
»   et  nous  baigner  dans  le  sang  de  la  nation  maudite  !  » 

Les  Jouis,  une  tribu  des  Serpents  ,  brûlent  les  corps^  de  leurs 
parents  avec  les  meilleurs  chevaux  que  possédoil  le  défunt.  Le 
cadavre  avec  ses  coursiers  égorgés  est  placé  sur  un  grand  tas  de 
bois  sec.  Quand  la  fumée  s'élève  en  tourbillons ,  ils  croient  que 
l'àme  monte  les  mânes  des  coursiers  ;  et  pour  les  exciter  à  la 
course,  ils  poussent  des  cris  et  des  hurlements  effroyables. 

hes  Sampeeiches  ,  Payouts  et  ^mpayouts  sont  les  plus  proches 
voisins  des  Serpents»  Il  n'y  a  peut-être  dans  l'univers  entier  un 
nenple  plus  misérable ,  plus  dégradé  et  plus  pauvre.  Les  Français 
tes  appellent  communément:  les  Dignes  de  Pitié  et  ce  nom  leur 
convient  à  merveille.  Le  pays  qu'ils  habitent  est  une  véritable 
bruyère  ;  ils  logent  dans  les  crevasses  des  rochers ,  ou  dans  un  trou 
creusé  dans  la  terre  ^  ils  n*ont  pas  d'habillements;  pour  toute 
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arme,  ud  arc ,  des  flèches  et  un  bâton  poi'ûtu  ;  ils  parcourent  ces 
plaines  incultes  k  ia  recherche  des  fourmis  et  sauterelles,  dont  ils 
se  nourrissent ,  et  ils  croient  faire  un  festin  quand  ils  rencontrent 
quelques  racines  insipides^  ou  quelques  graius  dégoûtants.  Des  per- 
sonnes respectables  et  dignes  de  foi  m'ont  assuré  qu'ils  mangent 
Suelquefois  leur^  propres  enfants ,  qu'ils  se  repaissent  des  cadavres 
e  leurs  proches  parents.  Ils  sont  si  timides  qu'un  étranger  auroit 
peine  à  en  approcher.  On  ne  connoît  pas  Içur  nombre,  car  ils  ne 
sont  guère  que  deux,  trois  ou  quatre  ensemble.  Dès  qu'ils  décou- 
Trent  un  étranger  soit  blanc,  soit  sauvaee,  l'alarme  eU donnée  en 
faisant  un  boucan  (i);  un  instant  après,  les  mêmes  signaux  se  mul- 
tiplient dans  tous  les  endroits  où  ils  se  trouvent.  On  en  a  compté 
plus  de  4^0  à  la  fois,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  sont  très-nom- 
breux. A  ces  signaux,  ils  vont  se  cacher  dans  des  roches  inaccessibles. 
Lorsqu'ils  vont  à  la  recherche  des  racines    et  des  fourmis,  ils 
cachent  leurs  petits  enfans  dans  les  coins  ou  les  trous  des  rochers. 
Quelques-uns  de  temps  en  temps  se  hasardent  à  quitter  leurs  ca- 
chettes, viennent  trouver  les  blancs  et  leur  vendent  leurs  enfauts 
pour  des  bagatelles.  Les  Espagnols  de  la  Californie  font  quelquefois 
des  incursions  dans  leur  pays  pour  leur  enlever  leurs  enfants.  On 
m'a  assuré  cependant  qu'ils  les  traitent  avec  humanité,  qu'ils  les 
instruisent  dans  la  religion  et  que  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  un 
certain  âge  ,  ib    leur   accordent,  la  liberté.  Cependant   ils  les 
réduisent  à  une  espèce  d'esclavage  en  leur  confiant  la  garde  de 
leurs  chevaux  du  en  les  faisant   travailler   dans   leurs  fermes. 
J'ai  eu  la  consolation   de  baptiser  plusieurs  de  ces  êtres  mal- 
heureux; eux  aussi  m'ont   raconté  les  circonstances  que  je  vous 
rapporte.  11  seroit  facile  d'obteuir  des  guides  parmi  les  convertis 
nouvellement  et  par  ce  moyen  on  pourroit  s'introduire  chez  ces 

Sauvres  abandonnés,  pour  leur  apprendre  la  nouvelle  consolante 
e  l'Ëvangîle ,  et  rendre  leur  sort  si  non  plus  heureux  sur  la  terre, 
au  moins  meilleur  par  la  promesse  d'un  avenir  de  bonheur 
éternel.  Si  Dieu  m'accorde  la  grâce  de  retourner  aux  Montagnes 
et  que  mes  supérieurs  me  le  permettent,  je  voudrois  me  dévouer 
entièrement  à  la  conversion .  de  ces  hommes  misérables  et  vraiment 
dignes  de  pitié. 

Le  pays  des  Uiatçs  est  situé  k  l'Est  et  Sud-Est  des  Soshoniet 
aux  sources  des  eaux  ftio-Colorado  :  ils  sont  au  nombre  d'environ 
4)000.  Ils  paroissent  doux  et  affables.  Ils  sont  très-polis  et  hos« 
pitaliers  pour  les  étrangers  et  charitables  entre  eux.  ils  subsistent 
delalchasse,  de  la  pêche,  de  fruits  et  de  racines,  productions 
spontanées  de  leur  territoire.  Leur  habillement  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire; ils  sont  d'une  grande  simplicité  dans  leurs  mœurs;  le 
pavs  est  chaud,  le  climat  favorable^  et  la  terre  y  est  très-propre 
à  la  culture* 

(i)  Fumée  de  bois, 
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En  s'iivançani  vers  le  Nord.,  pa  tr<Miv^  les.  NM^pepcéé.',  leur 
pays  a  des. eadroiUlrès- fertiles  et  propres  à  la  cultiire;  jl  y  a  aussi 
dericlies.  et- vastes,  pâturages.  Ces  saunages  possèdent  lUu  grand* 
nombre  deichevaux.  Il  y  en  a  quelques-uns  parmi  eux  >  qui  en  ont 
de  5o0  à.  6oo«  La  nation  des  Nez^percés  compte  k  peu  près.  2,5oo 
habitants.! Quoiqu'ils  aientdes  ministres  protestants,  sur  les  rapporta  ■ 
qu'eux-imème^jn'en  oni  faits,  et  d'après  les.  entretien  s  que  j'ai  eus 
avec  plusieurs  de  leurs  chefs,  ils  seroieiit  charme'^  d'avftir  des  mis- 
sion naïves  .  Catholiques:  parmi  eux.  A  l'ouest  dos  Ne^-peraéiy  sont 
les  Rayus,e$  y  sauvages  honnêtes ,  pacifiques. et  hospitaliers.  Ils  sont 
au  delà  dé  2,000.  Leur  richesse,  comme  celle  des  N^z-percéa  y 
CQo&îste  en  chevaux.  C'est  la. plus  belle  race  de  chevaux,  dea  mon- 
tagnes. Une  grande  partie  de  leur  territoire  est  très-fertile  et  produit 
dans  une  grande  abondance  une  certaine  racine  appelée- la  pq/»- 
maehey  dont  ils  font  du  pain^  eXqui  avec  le  poisson  et  le  gibierfait 
Içur  nourriture  habituelle. 

Les  Walla-lValla  habitent.la  rivière  du  même  nom,  un. des 
tributaires  4o  Ja  Colombie ,  et  leur  pays  s'étend  aussi  le  long  de  ce 
fleuve.  lis  sont  eûviron  5oo.  Leur  caractère,  moeurs  et  habitudes,  ne 
différent  point  de  ceux  des  sauvages  que  j  ai  nommés. 

La  tribu  Pahùse  appartient  à  la  nation  des  Ne^^perçéa  et  leur 
ressemble  sous  tous  les  rapports.  Elle  habite  la  rivière  des  iViez* 
percés  et  du  Pavillon»  Us  ne  sont  guère  que  3oo^  Lès  quatre  nations 
qu6  )&  viens  de  citer ,  parlent  la  même  langue  avec  une  petite  diffé* 
rence  de  dialecte. 

Au  Nord-ouest  des  Palooses  &e  trouve  la  nation  des  Sporanes*  > 
Ils  sont  près  de  800  personnes.  —  Plusieurs  petites  tribus  qu'on 
pourroil  considérer.de  la. même  nadon  ,  se  tiennent  dans  le  même 
vdisinage^Leur  pays  est  diversifié  par  des  montagnes  et  des  vallées, 
dont  quelques,  parties  sont  très«fertiles.  Ils  s'appellent  entre  eux  les  > 
enfanta  du  soleil,  dans  leur  langue  Sporani.  Leur  subsistance 
principale  est  la  pêche  et  la  chasse,  les  racines  et  les  fruits. 

A  l'£st.  de  ceux  çijsont  les  Cœurs  d'haleine  ,  enyiron  700  âmes. 
Ils  se  distinguent -par  leur  civilité,  honnêteté  et  bonté.  Leur  pays 
est  plus  ouvert  que  celui  des  Sporanes  et  plus  propre  à  la  culture. 
Le  pays  de  mes  chères  Têtes'^Ptaltea  est  encore  plus  li  l'Est  et' 
Snd-Est,  et  s'étend  jusqu'aux  Montagties  Rocheuses.  Cette  tribu 
est  sians  doute  la  plus  intéressante  de  tout  i'Orégon.  Francs,  nobles 
et  généreux  dans  leurs  dispositions,  ils  ont  toujours  montré  la 
plus  grande  bienveillance  aux  blancs,  et  un  grand  désir  de  con- 
nottrela  Religion  chrétienne.  Us  sont  att  nombre  d'environ  800; 
ils  mènent  une  vie  nomade;  ils  chassent  le  buffalo-sur  la  rivière 
Glark  ou  du:  Saumon ^  et  t^us  W  printemps  ils  traversent  1,65 
noLontagues  et  descendent  jusqu'à  l'eoibouchure ^  des  trois  fourches- 
du  Missouri,  Cette  nation  a  été  beaucoup  rédoite  par  les  assauts 
continuels  que  lui  ont'  livrés  les  Pieds-noirs»  Quoique  d'une  gcande 
bra.veur^',  il»^  sont  trèsF-paisiMea  dans  leurs  dispositions ,  et  pour , 
Tome  nu.  36 
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éviter  leurs  ennemie ,  ils  désirent  s'établir  en  permanence  sur  leurs 
terres.  Ils  attendent  le  retour  de  nos  missionnaires  pour  exéduter 
leurs  louables  desseins.  <c  Travailler  la  terre  et  vivre  en  bons  et 
))  fervents  chrétiens  ^  est  l'objet  de  tous  leurs  désirs.  »  Leur  pays 
est  montagneux^  mais  entrecoupé  de  vallées  riantes  et  fertiles, 
très-riches  en  pâturages.  Les  montagnes  sont  froides  ,  couvertes  de 
neige  pendant  une  grande  partie  de  l'année^  mais  dans  les  vallées 
le  climat  est  doux.  ' 

Les  Pondéras  ,  communément  appelés  les  Pends-d^oreille , 
ressemblent  aux  Téies^plaiies ,  de  corps ,  de  caractère,  de  ma- 
nières ,  de  dispositions  y  de  moeurs  et  de  langues,  et  ils  ne  font  qu'uu 
.seul  et  même  peuple  avec  eux.  Leur  nombre  s'élève  à  plus  de  i,aoo« 
Ils  habitent  le  Nord  de  la  rivière  Clark  et  un  lac  qui  porte  leur 
nom.  Leur  pays  possède  des  endroits  très- fertiles*  Ils  attendent 
avec  impatience  notre  retour,  pour  commencer  la  culture  et  pour 
continuer  à  vivre  ensemble  avec  les  Téles'piaiies  sous  la  5te.  Loi 
de  l'Evangile ,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  leur  prêcher  pendant  3 
mois  et  à  ,  laquelle  ils  se  sont  tous  soumis  avec  le  plus  grand  em- 
pressement et  docilité. 

Je  crois  que  vous  ne  lires  pas  sans  intérêt  une  petite  notice  de 
mon  séjour  parmi  eux  et  de  mes  excursions  dans  leur  compagnie. 
Ne  vous  étonnez  pas ,  que  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  décembre 
j'aie  mené  la  vie  nomade  d'un  sauvage,  vivant  dé  chasse  et  de  ra- 
cines ,  sans  pain ,  sans  sucre  et  sans  café ,  pour  tout  lit  une  pe<flU  de 
buffle  et  une  couverture  de  laine,  passant  les  nuits  à  la  belle 
étoile  ,  lorisqu'il  faiaoit  beaa,:et  bravant  les  orages  et  les  tempêtes 
sous  une  petite  tenté.  Je  vdos  ai-parlé  de  ma  fièvre;  elle  sembloit 
s'obstiner  à  ne  pas  me'^uïtter*:  eh'bien!  la  vie  dure  que  je  menai , 
m'en  a  débarrassé  au  bout  du  cçmpte  et  je  me  porte  à  merveille 
depuis  le  mois  de  septembre.  {La  suùe  à  la  prochaine  iit^raison). 


DÉCOUVERTES  HISTORICO-ECCLÉSIASTIQUES  (l). 

Sila  Francea  eu  sesMabillon,  ses  Montfaucon,  ses  D'Àcheri,  ses  Harca 
et  tant  d'autres  sa  vans  et  infatigables  ecclésiastiques  qui  ont  passé  leur 
vie  à  la  recherche  des  monumens  enfouis  dans  la  poussière  des 
bibliothèques  ;  si  l'Italie  se  vante  d'avoir  donné  le  jour  aux  Baro- 
nîus,  aux  Mamachi,  aux  Zacharie,  aux  Mai,  qui  ont  illustré  leur  vie 
en  donnant  à  l'Eglise  catholique  des  diocumens  ensevelis  dans  le  Va- 

(i)  L^auteur  de  cet  article  est  un  de  nos  honorahles  lëcteais;  c'^ft 
M.  3*^  Badia  y  CataUn,  vicatre-général  et  visiteur  du  diocèse  d'Astorgs 
«u  Espagne,  cousin-germain  dé  M^  le  cardinal  Marco  y  Catalan,  mort 
dernièrement  à  Borne,  âgé  de  75  ans.  •  Nous  saisissons  cette  occwioa 
pour  recommander  à  nos  abonnés  le  pauvre  fit  respectable  clergé  espa- 
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ïf^Tj"!""'*'"*''''***''*^"" /"■"«"«»'•  ''Espagne  mérite  aussi  sa 
part  de  gloire,  surtoat  pour  les  sciences  ecci&iasliqucs  et  en  par- 
Ucuher  pour  la  diplomatique.  Nous  ne  remonterons  pas  à  ses  savans 
dessiec  es  recules  et  déjà  loin  de  nous;  nous  nous  bornerons  i  ceux 
àJ^^  •  l"Tur  **".?■•««»»  q»>  ont  parcouru  l'Espagne,  fouillé 
dans  ses  riches  bibliothèques  et  extrait  de  la  poussferldeJ  docu- 
s  précieux ,  soit  pour  édaircir  des  points  difficiles  de  l'histoire 

ne  nationale  et  nniv*rs*IU     «a.'»  ««.._  .:i.l.i:-  J..  e-:^ 


meots 


profane  naiionale  et  universelle,  soit  pour  établir  des  faite  contro 
verses  de  1  histoire  ecclésiastique,  ou  pour  en  établir  de  nouveaux. 
îgDores  des  savans.  ' 

^.^>f  T^"^  ?**  ""^  °»'ne  très-riche  en  documente  pour  l'histoire 
de  J  Eglise  universelle  et  nationale.  Les  riches  archives  et  les  bi- 
bliothèques de  PEscurial ,  de  Séville,deSalainanque,  d'Alcala,du 
séminaire  de  Barcelonne,  etc.5  les  bibliothèques  particulières  des 
monastères  de  la  Congrégation  bénédictine  larragonaîse  en  Cata- 
logne,    Rinoll,  Bréda,  S.  Cugat  del  Vallès,  Ager,  Gerry,  de  la 
collégiale  de  Ste.  Anne  de  Barcelonne,  du  chapitre  de  la  cathédrale 
ae  la  même  ville,  celles  des  célèbres  monastères  de  Poblet  de  Tordre 
ac  X  Bernard ,  de  S.  Jérôme  dé  la  Murtra  et  de  l'Hébron  de  Tordre 
Hjerouvmitc;  celles  enfin  de  Ste.  Catherine,  martyre,  des  Domini- 
cains, ^de  S.  Paul  des  Champs  (Barcelone)  noviciat  et  maison  d'étude 
aes  Bénédictins;  toutes  ces  bibliothèques  sont  autant  de  dépote  im- 
menses de  parchemins  et  doeumente  très-intéressante  pour  éclaircir 
beaucoup  de  pointe  d'histoire eccl&iastîque.  Mais  dequoi  scrviroient- 
lis  tous  ces  documente  et  tous  ces  trésors  enfouis,  si  des  mains  ha- 
{>iles  et  laborieuses  ne  s'occupoient  à  les  déterrer  pour  en  faire  jouir 
le  publw?  Def  ms  des  siècles  ils  gisent  enfouis  dans  la  poussière,  et 
SI  des  hommes  laborieux,  des  ecclésiastiques   infatigables  hé  les 
oelerroieot  point  avec  leur  sagacité  et  leurs  veilles,  il  en  seroit  comme 
de  ces  trésors  enfouis  dans  ïes  entrailles  de  la  terre  ou  nul  homme 
n  ose  ou  ne  peut  pénétrer. 

Pour  nous  restreindre  à  un  petit  nombre  qui  appartiennent  à  la 
catholique  Espagne,  nous  nommerons  en  premier  lieu  le  très-savant 
et  infatigable  Père  Fierez,  de  Tordre  des  grands  AugusUns,  qui  a 
immortalisé  son  nom  et  son  ordre  par  le  savant  ouvrage  V Espagne 
Sacrée  qui  compte  déjà  4»  vol.  in-4®  et  pour  la  confection  duquel 

•  "  '  '  '  '  ■        ■  ■  I  ■        Il  I  I——    I  I   »«        «•^«■IB.i^Mi^,^ 

gnol,  aujoard^hai  «silé  «n  France  et  ailleurs.  Ce  clergé  éprouve  des  ba« 
soiiu  pressant  et  de  tons  les  genres.  Parmi  ses  membres  il  y  en  a  qui  se 
trouvent  dans  la  plus  affreuse  misère ,  obligés  de  vivre  d^honoraires  qui 
leur  manqaentsouvent;  et  jiuqa'aujoard*hui  la  situation  intérieure  de  leur 
malheureuse  patrie  ne  leur  promet  aucun  changement  favorable.  L'exil 
«t  les  souffrances  peuvent  durer  long-tempa...  Nous  recevrons  volontiers 
les  dons  que  la  charité  voudroit  destiner  au  soulagement  de  tant  et  de  li 
grandes  misères;  M.  le  vicaire-général  d'Astorga  se  chargera  de  les  dislri- 
huer.  Nous^  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  des  messes  à  dire 
peuvent  ici  convenir  parfaitement  et  qu'elles  seront  reçues  comme  ua 
véritable  don. 
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ce  savant  religieux  parcourut  toutes  les  proyiuces  d'Espagne,  fouilla 
leurs  archives  y  coUationna  les  manuscrits,  tii'ade  la  poussière  des 
dociimeuts  sur  l'histoire  d'Espagne  jusqu'ici  îgnor^  des  savans  es* 
pegnols  et  étrangers*.  Les  continuateurs  de  pet  ouvrage,  les  Pères 
Ri&eo y  Mérino  et  La  Canal ^  du  même  ordre,  d^ffnes  émules  et 
disciples  du. Père  Fierez,  ont  continué,  avec  le  même  succès,  de 
fouiller  dans  les  archives  et  bibliothèques  pour  y  trouver  tout  ce  qui 
peut  contribuera  la  continuation  et  à  la  perfection  de  cet  immense 
monument  élevé  à  la  gloire  de  l'Ëglise  d'Espagne.  Le  père  La  Canaly 
infatigable  dans  ses  courses  littéraires,  continueencc^re,' et  au  mi- 
lieu de  la  guerre  civile  il  pousse  ses  recherches  scientifiques  et  aimant 
mieux  ses  occupations  littéraires  que  les  honneurs,  même  ecclésias- 
tiques,, il  s'est  renfermé  dans  sa  retraite  à  Madrid,  où  iT  arrange  les 
matériaux  pour  donner  quelques  nouveaux  volumes.  Que  re  digne 
ami  reçoive  ici  mes  complimens  bien  sincères  pour  avbir  refusé  trois 
fois  l'évêché  de  Gironc,  a  lui  offert  par  un  gouvernement  qui  seal  ne 
peut  rien  sans  l'intervention  du  suprême  pasteur.  Oh{  quelle  nou- 
velle et  éclatante  preuve  que  ce  digne  prêtre  vient  de  donner,  de 
son  dévouement  au  Saint-Siège  et  aux  bons  principes  en  refusant 
cette  digbité!  Honte  à  ceux  qui  ignorahts  et  ambitieux  sont  tombés 
dans  le  piège  tendu  par  les  ennelnis  de  la  religion  \Les  deux  voyages 
entrepris  par  le  père  La  Canal,  pour  visiter  les  archives  dés  églises' 
cathédrales  de  Catalogne  à  deux  époques  différentes ,  prouvent  uu 
grand  amour  pour  la  science  et  le  d&ir  sérieux  d(s  terminer  l'ouvrage 
entrepris I  dans  lequel  lés  savans  étrangers  trouveront  les  matériaux 
les  plus  exacts  pour  former  et  icrire  l'histoire  de  l'églised-Espagne 
si  souvent  défigurée  en  copiant  aveuglément  les  erreurs  et  les- fautes 
commises  par  des  écrivains  légers.         >  .  • 

N'oublions  pas  ici  de  donner  de  justes  éloges  au  Savant  ouvrage 
du  père  ^illanuBva  de  l'ordte  des  Dominicains;  dans  son  Voyage 
Littéraire  aux  Bgliset  d'Espagne  en  2  voU  in-H^^-^te  savant  et 
infatigable  religieux  nous  a' laissé  un  immense  répertoire  de  docu- 
ments curienx>  de  découvertes  intéressantes  et  précieuses  pour  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  P.  Matden ,  jésuite  catalau  ,  l'ornement  et 
la  gloire  à  la  fois  de  la  Catalogne  et  des  Jésuites,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  plus  de  4^  ouvrages  imprimés  et  manuscrits,  nous  a 
laissé  dans  son  ouvrage  en  20  vol.  in-4S  histoire  critique  de  l'Es- 
pagne ^  des  pièces  inédites  et  des  monumens  sur. l'histoire  ecclésias- 
tique d'Espagne  et  universelle,  ignorés  jusqu'ici  des  savans.  Puisse- 
t-on  un  jour  faire  imprimer  et- les  5  volumes  manuscrits  sur  i'ifiV 
ioire  ^Espagne  et  la  Monarchie  espagnole  ,  et  la  Religion 
espagnole  et  la  Défense  des  Templiers  vengés  des  crimes  qu'on 
leur  imnutoît;  ouvrages  qui  ont  mérité  l'approbation  des  savans 
espagnols  et  surtout  de  l'évêque  actuel  d'Astorga,  Don  Félix  Torrès- 
Amat,  ami  intime  du  Père  Masdeiù  La  congrégation  bénédictine 
tarragonaise  a  aussi  donné  à  l'Eglise  catalane  un  sujet  distingué  par 
$68  vertus  et  ses  écrits  dans  la  personne  de  Mgr  MosOf  mort 
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anchevêque  cU  Cbareas  «n  Amériqne^  victîmé  de  l'a  fureur  répùbli- 
caiue  en  1816  ^  à  l'âge  de  68  ans.  Parmi  ses  onrrages  imprimés, 
celuiquimériteU  plus  l'attention  des  saTans. espagnols,  est  ïEssai 
historiqufiBur  le  monoAtèredeS.  Cugaâ dei Faléés  (en  Gataioene) 
^(  de  ses  abbés  ;  ouvrage  qui  remonte  à  plus  de  dix  siècles  et  dans 
lequel  Ids.saTans  étrangers  trouveront  de  quoi  nourrir  kur  curiosité. 
Je  laisse  Mareillo y,  jésuite  catalan,  Pons ,  Oapmany ,  ^ymérich^ 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  ecclésiastiques  catalans  qui  se  sont 
occupés  de,  la  fUphtnmtique  pour  ne  m'attacber  qu'a  quelques  écr le- 
vains diplomaliques  du  célèbre  ordre  de  Prémontré  en  Catalogne. 
U  y  a  dans  la  plaine  dUrgell  un  monastère  sous  Tiavocation  de 
Sle.  Marie  de  Beilpuig  (Bellopodium)  de  chanoines  réguliers  d« 
Prémontré,  q^i  de- tout  temps  fut  une  pépinière' de  savants;  pour 
pe  m'arcêtiâr  qu'aux  plus  mocfernes,  je  parlerai  seulement  des  Pères 
Pasqual,  MatU  ei.ÇaresiAar,  ometaients  à  la  fois  et  de  la  Cata- 
logne et  de  leui  ordre..  Le  père  Pas^aZ  naquit  en  1736,  entra  dans 
l'ordre  en  1769  et  mourut  on  i8o4*^  Toute  sa  vie  fut  occupée  à 
fouiller,  dans  les  archivas  de  la  Catalogne,  de  FArragon  et  de 
Navarre  dont  les  fruits  furent  une  eollection  rtdie  et  abondante  de 
document^  précieux  avec:  d'éS';note&  et  observations  critiques  qui 
forment  12  volumes  in-^folio  sous  le.  titre  :^  6aerœ  Cathohikœ 
antiquilAtis  monumentu  :  ÎTn  discours  sur  le  prieuré  de  Me^a  : 
nu  mire  Diseours  htAtçrigue  sur  ^ancien  éuéché  de  Ptsllàs  en 
Catalogne;  les  dovumenie^sur  l'existence  de  cet  évéché^tlVEpU* 
çcpQlo^e  4fu  série  deé,  évéquee^^.OtxvrsQes  dignes  de  l'attention  de^ 
savans  espagnols-  et:  éti'augers  ^  et.  qni  malheureusement  pour  iâ 
science. restent  enfermées  dans-  un.  coin;  du  monde,  comme  si  l'Es- 
pagqe  étoit  à  deux  mille  lieues  de  l'Ëurèpe» 
>  Le  P.  Joseph  Marti  ^  de  la  mêms  congrégation  de  Prémontré  et 
abbé  dudit  monastère  de  Bellpuig,  naquità  Barcellonne  en  1732; 
et  mpurut  en  i8o6«  Infatigabloddns  les  recherches  des  archives  où 
il  espéroil  de  trouver  des  documents  ibédits  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique tCt  sur  .celle  de  la  Catalogne,  digue  disciple  du  célèbre  Père 
Caresmar  àofil  nous .  parlerons  après;  il  sutfit  exactement  le 
chemin  que  J^ui.avoit  tracé  son  maître  pour  la  tritique  saine  et 
impartiale*  Ses  veilles  et  ses  fatigues  ont  produit  les  ouvrages 
Suivants  :  1®  Essai  de  Iw  vie  canoniale  des  églises  cathédrales  et 
collégiales  de  Catalogne ^  de  son  institution  et  décadence,  et 
principalenient.  cf/es  chanoines  réguliers  de  S,  Augustin  et  dé 
leur  sécularisation ,  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres,  «t  les  livres  en  chapitres.  Le  premier  livre  traite,  de  l'inlro-» 
duction  de  la  vie  canoniale  dans  chacune  des  églises  cathédrales 
avant  l'invasion  des  Maures;  de  sa  restauration  après  leur  expulsion 
et  de  sa  sécularisation.  Dans  le  second  livre,  il  traite  des  églises 
collégiales  ou  monastères  en  général  ;  par  quelle  règle  ils  furent 
gouvernés  f  de  l'habit. des  chanoines  réguliers^  de  la  fraternité  entre 
ces  éjglises|,derhospitalilé  qu'ooy  dounoitj  des  causes  du  relàthé- 
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ment  I  etc.  Dans  le  troisième  litre»  il  donne  un  ëttt  déchscuuedes 
églises  des  chanoines  réguliers  en  particulier  avec  la  série  de  leurs 
prélats*  a*  MémoirêB  tirée  deê  documents  de$  archives  de  sainte 
Anne  de  Barcehnne^  x  vol.  in-foL  avec  un  appendice  en  l 
voL  io-foL  3<>  Mémeires  pour  l'histoire  de  F  Eglise  de  Mur 
(Catalogne)  extraits  des  archives  de  la  même  église ,  i  vol.  in-fol. 
ce  volume  est  un  riche  répertoire  de  matériaux  bien  ordonnés  pour 
former  rhbtoire  de  cette  célèbre  église  en  Catalogne;  et  les  savans 
y  trouveront  aussi  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de 
rEglise universelle.  Le  père  Afarti  commence  par  sa  fondation,  et 
il  prouve  avec  des  documents  justificatifs  non  seulement  que  c'est 
une  église  mère,  mais  aussi  indépendante  de  toute  autre  avec  ter*- 
ritoire  séparé  et  verè  nuUius:  dans  un  autre  volume,  il  donne  la 
table  des  matières  et  un  appendice  des  instruments  justificatifs* 
A**  Une  jipologie  des  Templiers  de  Catalogne  pour  les  défendre 
aes  crimes  dont  ce  corps  religieux  étoît  accusé.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  de  documents  précieux  sur  l'histoire  ecclésiastiqued'Espagnei 
en  particulier  de  Catalogne,  et  même  de  l'Eclise  universelle. 

Mais  hâtons-nous  de  parler  du  chef  de  la  diplomatique  en 
Catalogne,  du  Père  Caresmar.  Ce  célèbre  prémoutré  catalan  naquit 
à  Igualada,  diocèse  de  Yich,  en  17 17,  et  mourut  à  Barcelonne  en 
in^i  des  suites  d'une  attaque  d*apoplexie  causée  par  quelque  dé- 
plaisir ou  contrariété.  Ce  fut  un  religieux  vraiment  vertueux,  savant 
et  à  la  fois  modeste,  ne  cherchant  d'autre  plaisir  que  celui  de 
travailler;  digne  pour  cela  d'occuper  une  place  distinguée  parmi 
les  écrivains  ecclésiastiques  espagnols.  Ce  fut  ce  savant  religieux 

a  ni  rétablit  et  arrangea  la  fameuse  bibliothèaue  de  son  monastère 
e  Bellpuig  qui  étoit  dans  le  plus  grand  désorare;  il  régla  les  titres 
de  donation  et  autres  documents  anciens  qui  étoient  dispersés;  et  * 
dans  ce  travail,  il  acquit  une  si  haute  réputation  parmi  les  savans, 
^ue  plusieurs  monastères  et  prélats  espagnols  nrent  h  l'envi  les 
instances  les  plus  vives  pour  l'engager  à  venir  régler  et  coordonner 
leurs  arcl^ves.  Cet  infatigable  savant  visita  plusieurs  monastères  de 
Catalogne,  et  recueillit  de  riches  et  précieux  documents  ,  propres 
&  oclaircir  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  province  j  et 
par  ses  travaux  diplomatiques  il  mérita  d'être  comparé  aux  Marca 
et  aux  Mabillon.  Les  savants  français  qui  travailloient  au  grand 
ouvrage  sur  la  diplomatique  et  que  le  P.  Caresmary\$\\di  plusd*one 
fois,  iaisoient  un  grand  cas  de  son  mérite  littéraire,  et  le  garde-des- 
sceaux  du  roi  très-chrétien ,  au  nom  de  Sa  Majesté,  lui  fit  cadeaa 
des  trois  premiers  volumes  imprimés.  Il  travailla  long-temps  à 
l'examen  des  paniers,  instruments  et  documents  des  fameuses  et 
riches  archives  SAgsr^  en  Catalogne ,  d'abord  par  amitié  et  ensnite 
par  ordre  du  roi  d'Espagne;  puis  il  travailla  dans  celles  de  Gerri 
et  de  S,  Cugat  del  Vallès ,  fameux  monastères  de  bénédictins  oc 
la  congrégation  tarragonaise.  Le  chapitre  de  l'Eglise  cathédrale  de 
Barcelonne  lui  confia  ses  archives  et  il  y  travailla  seize  ans  à  r^Icr 
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«t  &  copier  des  documents  très-précieux ,  et  entre  antres  il  dëcouvrik 
le  catalogue  latin  des  évoques  oc  Barcelonne  écf  it  par  Odr&on^//  et 
pour  la  première  fois  il  a  été  publié  dans  X^Bapagne  sacrée ,  à  1â  $ft 
un  290  volume.  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  présenter  ici 
tous  les  trayaux  diplomatiques  du  P.  Careàmar.  Voyons  seulement 
quelques-unes  des  productions  qn'il  nous  a  laissées  écrites.**  i**  lïhe 
Dis$ei^ation  sur  ia  légitimité  éPuh  instrument  du  règne  de^ 
€harles^le^Chauve  de  fannèe  858 ,  sur  la  question  de  savoir  ^  st 
Séniofrèdey  évêque  de  Gironne^  est  différent  de  celut  nommé 
dans  f  instrument  de  Ridaura^  Cet  ouvrage  a  été  injiéré  danis  le 
43"  volume  de  V Espagne  sacrée  par  les  continuateurs  du  P.  Floret. 
5*  San  et  us  Sésferus  episeopus  et  martyr  sedi  et  ciuitati  BarcP- 
nonsnsi  noviter  assertue  et  vindicatus  :  ouvrage  dans  lequel  il 
prouve  jusqu'à  Févidcnce  contre  l'opinion  du  savant  Màyans,  que 
S.  Sever  de  Barcelonne  est  différent  de  S.  Sever  de  Ravcnne.'Dans 
cette  dissertation,  le  P.  Car^^mar  a  voit  commencé  à  soupçonner  et 
k  douter  de  la  vérité  et  de  la  légitimité  des  fameux  documents 
inventés  à  Grenade,  dont  personne,  jusqu^alors,  n'avoit  douté, 
mais  qui  dépuis  ont  été  trouvés  faux  par  les  savans.  3®  Empire  des 
•arabes  en  Catalogne,  ^  enfin,  Raison  du  règlement  de  tous  les 
iftsifumenlê  qui  se  trouvent  dans  les  archives  de  la  collégiale 
d'Ager  (en  Catalogne).  S*il  y  a  une  mine  féconde  en  documents^ 
écritures,  parchemins  et  autres  instruments  appartenant  à  l'histoire 
civile  et  politique  de  l'Espagne,  ou  à  l'histoire  ecclésiastique  natio- 
nale et  universelle,  c'est  sans  contredît  dans  cette  collégiale.  I/ô 
P.  Caresmar  seul  en  a  transcrit  i,53o;  l'ouvragé  qui  le.^  contient 
sufHroit  seid  pour  donner  de  la  réputation  à  un  sa  va  ut.  Donner  idf 
un  détail  circonstancié  de  chacun  des  manuscrits,  ce  sèroit  imposa 
sibtedans  un  article  de  journal;  bornons-iious  h  quelque  article,  et 
laissons  parler  le  P.  Caresmar  lui-mêm«.  —Dans  le  ri*  i4  il  s'èx- 
prîme  ainsi  :   a  Pankii  les  innombrables  écritures  (des  archives 
»  d'Ageip),...  il  y  en  a  d'autres  d'un  prix  ei|  d'un  mérite  încqropa- 
»  rahles,  dignes  d'être  imprimées:  elles  peuvent  servir  non  seule- 
n  ment  à  illustrer  l'histoire  de  la  principauté  et  du  royaume,  maiii 
»  aussi  les  annales  de  l'Eglise.  Ici  on  trouve  des  pièces  inédites  à* 
»  ajouter  aux  bullaires,  aux  collections  des  conciles,  aux  codés  des 
»  diplômes  royaux  et  aux  mémoires  célèbres  avec  lesquels  les 
»  familles  nobles  pourroient  illustrer  davantage  leur  noblesse  et 
^  donner  pltts  d'éclat  à  leur  généalogie.  Les  travaux  et  peines  qu'ont 
»  prises  pour  cet  objet  les  savans  étrangers  en  donnant  au  public 
i>  tant  d  instruments  et  de  monuments  de  tout  genre  le -prouvent 
»  assez  ;  les  gros  volumes  qu'ont  publiés  sur  cette  matière  d'Âchéry, 
»  Mabillon,  fialuce,  Pécius,  Montf  aucun  et  quelques  autres  savants. 
»  Si  plusieurs  des  monuments  et  manuscrits  d  Ager  eussent  eu  le 
»  bonheur  et  le  sort  de  tomber  entre  leurs  mains,  ils  iifc  seroient 
»  point  demeurés  oubliés^. car  la  plupart  sont  plus  iniéreseants 
»  que  ceux  qi^ils  ont  publiés.  On  trouve  ici  un  fragment  contcin-^ 
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n  perain  des  actes  du  concile  de  Clermont  de  l'aii'i^)^»  donl 
«>  personne ,  que  je  «ache ,  jusqu'ici  n'a  ri'en.  publie  »  horiais  ce  qui 
n  se  trouve  dans  le  décret  de  Gratien^  au  fi^m  de  ceponcilc..  Je  ne 
»  crois  pas  que  personne  ait  eu  connoissanccdu  concilede  Narboane 
»  célébré  l'an  i  ia9>  et  tous  croiront,  comme  je  l'di  cru  aussi,  que 
»  la  coutume  ancienne  qu'avoient  ies-éviques.de  U  province  tarra- 
»  gonaise  d'assister  aux  concile»  de  la  province  narbonnaise,  avoit 
I»  cessé  lorsque  le  siège  de  Tarragone  eul  été  rétabli  ;  mais  il  -u'êa 
»  est  pas  ainsi;  car  il  résulte  de  l'instrument  n^  iBU,  que,  plusieurs 
»  années  après,  l'archevêque  de  Tarragon^  avec  ses  co-provinciaax 
;>  s'assemblèrent  en  concile  à  Narbonne  avec  son  archevêque^et  ses 
»  suffragants  (en  1 128.  La  fameuse  batailledeCordoue  dans  laquelle 
»  furent  tués  par  les  Maures  les  évéques  de  Barcelonne,  deyicbetde 
»  Gironne ,  Ermengol  comte  d'Urgell,  frère  de  tceluif  de  Barcelonne  et 
j>  autres  personnages ,  et  dont  il  n'y  a  point  de.  souvenir  da  ns  les^ao- 
»  ciennes  histoires  de  Castilie;  cette  bataille  ;  dis-je,  est  attestée  par 
.»  les  instruments  des  numéros  Set  i43  ainsi  que  l'année  où  elle  eut 
)>  lieu  qui  fut  la  .quinzième  du  règoet  du  roi  Robart,  10 10  de  Jésus- 
))  Christ,  Par  l'instrument  u*  ^^\  connaît  l'an  et  le  mois  011  ies 
i>  Maures  tuèrent  Ërmeûgol  lîl,  comte  d-Ur^ell ,  oominé.de  Bar- 
j>  bustte;  on  connoit  le.  lied  où  ^on  CjOrps.Xut  enterré,  ce  qtt!«D 
»  ignoroit  auparavant  ;  d'où  l'on  conclut  que.  les  Annales  ds  HipoU 
»  et  l'ai^t^ur  espagnol  Zuista  ont  mal  à  pr^os^^suré  qu'il  mourut 
»  au  siège  de  Barbustre^  il  fut  tué  après  qu^i)  eut  pris  ceUe  villeaux 
»  Maures  et  .qu'il  en  .étoit  mahre»    .       '.  .  * 

»  Je  ne  parlerai  point  des  mémoires  inédits*  des  anciens  rois 
»  d'Arragon,  Don  Sain^ho,  Don  Pedro,  Don  Alpnso  qiM  se  nomma 
n  lui-même  empereur  de  toute  l'Espagne,  parmi  lesquel5.se  trouve 
n  la  lettre  des  Arrhes  que  celuircî.fit  en  fayeur.de  sa  femme  la  reioe 
»  Dona  Urraca  de  CastilU,  fille  de  Don  Alphonse  YI  qui  gagoa 
»  Tolède.  Je  ne  m'arrête  pas  à  faire  mention  de  tout  ce  qu'il  y  a 
»  deboil  pour  illustrer  Js^  discipline  et  la  morale  ancienne,  ni  des 
»  bulles,  bcefset  leUresd&fKape^tancieos;  je  pas^e  au  plus  moderne. 
»  Qui  auroit  jamais  cru  que,  dans  les  archives  d'une  collégiale  si 
in  reculée,  on devroit  tr<mver  là  bulle  si  célèbre  de  VExtincUon 
»  des  Templiers  que.tous^  même  ceux  qui  n'ont  pas  biea  approfoodi 
»  l'histoire  ecclésiastique,  croient  avoir  lue?  Ë|.  cependant  tous^ se 
»  trompent,  même  eeu%  ffUi  dans  les  bullaires  et  dans  les  colleatiens 
»  de  conciles-,  l'ont  donnée  comme  telle.  En  effet,  tous  les  auteurs 
9»  donnent  comme  bulle  d'extinction,  des  templiers  ceUe  qui  com- 
II  meoce:  Ad  providam  CÀf^isli  F^iqariielCi,  donnée  à  Vienne 
I)  de  France  le  6  des  nones  de  mai  de  la  septième  année  da 
9  pontificat  de  Clément  Y;  mais  kn  vérité,  celle-ci  n'esf  pas  la 
»  bulle  d'extinction;  car  celle-ci  suppose. qu'une  autre  a  été  donnée 
)i  et  expédiée:  la  bulle  itdprovidam  est  la  bulle  sur  i'applieatiou 
Il  des  biens  des  templiers  ^  Tordre  de  rk6pital  de  S<  JQW*de- 
»  Jérusalem.  —  La  buUede  l'^tiAction  formelle  des  templiers  qui 
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»  est  très-loogue  ettr^s^d^tarllée  (trouvée  4aiis  les  aj:ûliiv«$  cl'Agev) 
9  eoi|iiQence  ainsi  : .  Fox.  ia  excehis  au^Ua  esé  lameniathnia 
»  flptus  et  luctus  Hcy^  4ouiiép  «^  Viepnele  4  1  4es  cajeudes  d'ayril» 
»  7«  année,  du.  pomi;ficat  de  Giémcnt  Y  an,  d^J^^Q.  iS^a*  U  «y  a 
»  ausâ  U9e  auM:e  bvAh  qi^i  cQmokeaee.:  ,/ideûffitt4din4m.,praf^ 
n  sentium  etjnenmriapifuturorunieXc.  donxféeaussià  Yi^nnêla 
»  même  apnée.,  je  )pur  avapt  les  BOi^eâ  de.  mai),  qui  statut  fCe  qiw 
V  doiveat  pratiquer  \ca  OrdiDairea quant  aux  individus  apparteu^ut 
»  audit  orave;  ce  que  les  })uilaire«  et  les  collections  de  conciles  n'ont 
)»  }amais  publié  qae  je^  sacbe.  » 

»  Si  cela  arrive  sur  des  faits  qui  nesont  pas  si  anciens ,  après<que 
»  les  savaas  ont  fo:uiilé  d^nsles  archives,  et  après  avoir  doo-né' au 
»  pii{)lic. une. si  gpande. multitude  de  documents  et  d'iAstruments-; 
»  que  serant^il  d^s  .pièces  et  documenis  antérieurs  de  plus  de  3oo 
>)  ans  qui  se  conservent  «dans  ces.  archives  (d'Agei:)?.  Çommefit.  se 
»  faitril  que.^es  exemplaires  soj^ent:  si  rares  que  jusqu'à,  ce  jour  ou 
?  ne  Jes  ait  pas  trp^vés  ailleurs.,  pu.  au.  moins ,  qu'on  .ue  les  ait  pas 
»  publiés  7  Je  L'igpQre.  Mais  comukeut  se  faii-il  qu'ils  se  trouvent 
<>  àAger?  {iesdocumjentfi.trouvésd^slBS  menées  archilves  en  fourr. 
)>  niçsent.  «pe  conjecture  que  les  jsavanjts  apprécieront^  13e ,  ce& 
»  dpcpmeotsilcQnstiequ'Apdr.èsyabbé.de^la  (^oHi(giale  d'Ager,  assista 
»  au  concile  de  Vienne  et  qu'il  den^puraneuf  aps^dans  cette  Cuna^ 
9  OeA  ablt^é.itira  ^aps  diUM^te  d4s  qxemplairies  de  cesdelup  buUes,  et 
^  les  pqrta  ayeatui  di  sonjreiAuq  et.ctlles  restèrent  dap s  lesi  ardiives 
»  comm«  «es  4utreS: écrits*  X)e,uLèine. qu'il  ;n'y  a  ppipt  4e  li>re.&i 
9  raéprisabUtqu'ik  S(^it  qi|.i,n&oontienn^  quelque  chose  d'intéressant^ 
»  il  n'y  a  poiu|fd!arcbive$^.$i,mal  soirées  qu'elles  aien^t  été,  qui  «e 
»  cqntiçqneQt  quelque  ttate  digne  del'ajttejQtion  dessavans.,  :.  •  .  . 
»  Le  iiragment  d^&m^s  du,co(icllû  fie.  Cfermofit,  coi;itieii^  deui^ 
»  caqo9s.:.  par.i^^nondéfepd.  aux  clercs,  et  au^tmoipçs.d'aqqûérir 
»  des,bi(eBis  san^. l'approbation (de^s  évçques^;  mais  poiir  le^bipli  de>la 
V  paix.  et.  pQur  évitée,  les» scandales ,  ^  la  deu^aude  des< .éxêqjties- 
^  eux-mêmes,  ou  lûiç  permet  et  on  les  confirme  da^ii^  U.iiOi^usi»anee.- 
»  des-.  jbi^Qa  acq^ûs. )usqu!fUora.  •-r-  Le  sens  de, l'autre. canon, jt'tesi 
9  pas  fa^le  à  écjairicr.eu  e^iet; ,  l'i^s}rument  étant  un.pei)  m^itilé } 
»  toutefojjs  il  .donner à  eompr^uidire  qu'if  y  adieux  esp/èces>  deiiois^ 
^  une. publique  et  iécrUe.c,oivtçnue  daps  les  Pèr«s  et  dans  ksçaQOtis  y. 
H  uâe  outre  particulière  etpt^iyée  qui  a  été  écrite,  dit  le  canoayda&s; 
»  le  cœur  de  chacun  pi^r  inspiralii^vn  ou  instincjt  du  S^  £^r.itj>Le» 
»  canon  explique  eosuitcson  a^siertion,  et  la  prou;viî,par  des.pds^i 
>t  sages  ou  textes  de  .S^  Paul>  c^t  e^&n  U.  cppcl^t  que  quoique  le  cl erb* 
»  titulaûre  d'une  église .doÎTp  pax  la  Ipvpublique  la  desservit* >  etiue. 
»  piyisiSe  sesépare^  d'elle  qu'avec,  la  permission  derévcquo.>.cepeiir\ 
»  dant  ^i  quelqu'un  des  clercs  ,>  ep^cUé  par  le  S.^  Esprits,  vauloit 
»  entrer  dans  quelque  monastère  de^maines  ou  dans  uu  ooUége  de 
»  chanpines  régpliers  pour  y  professer  leur  viç ,  qu'il  puisse  h  faire 
»  malgré  la  centradictiou  de  l'Ordinaire,  parce  que  le  S..  £$prit 
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I»  inspire  c<nnme  et  quand  il  vent  et  à  qui  il  vent;  et  oii  est  l'esprtt 
)»  de  bieu,  là  est  la  iiDerté,  dont  le  clerc  peut  user  par  Papitrobation 
»  et  l'aiitorité  que  lui  accorde  pour  cela  le  S*  Siège.  Ici  il  y  a  uiie 
»  note  du  P.  Ôarêsmar  qui  ait:  «  Le  pape  Urbain  II  célâ>ra  ce 
n  concile  li  Clermont#  province  de  l'Auvergne  en  logS,  non  sea- 
I»  lettient  pour  la  réforme  de  la  discipline^  mais  principalemeiit 
1»  Dour  entreprendre  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  et  y  exciter  lés 
»  ndéies*  Les  actes  de  ce  concile  ne  se  trouvent  dans  aucune  des 
»  collections  que  j'ai  vues  :  il  y  a  seulement  un  sommaire  des  canods 
»  tire  tlu  livre  de  Lambert  ^  ëvêque  artésien  (Arras)  qui  vivott 
»  il  y  a  plus  de  5oo  ans,  et  un  autre  sommaire  que  Beileforest  tira 
»  d'un  code  de  Fabbaye  de  S*  Denis  de  Paris  :  mais  ces  canons  ne 
»  répondent  pas  dans  l'ordre  et  les  numéros.  Quelques-uns  furent 
»  insérés  par  Gratien  dans  le  décret,  et  celui  qu'il  cite  i6.  quaest.  7, 
»  cap.  a  f  est  littéralement  le  premier  du  fragment  d'Âgerdont  nous 
»  parlons ,  mais  dans  celui-H;i  on  trouve  une  courte  préface  que 
n  Gratien  a  omise.  Gratien  ne  parle  pas  de  l'antre  canon  ni  des 
H  autres  collecteurs  qui  parlent  de  ce  concile;  cependant  il  n'y  a 
»  point  de  doute  qu'il  ne  fût  formé  et  publié,;  les  caractères  de  l'écrit 
n  et  le  parchemin  démontrent  être  contemporains,  et  il  y  a  des 
Il  conjectures  que  Pierre,  abbé  d'Ager,  assista  au  concile*  C'est 
»  le  n*  ai34  de  la  collection.  » 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  savans  eod^iastîques  cata* 
lans  ont  fait  des  découvertes  très^précieuses  appartenant  li  l'histoire 
eodësiastique.  Pour  n'être  pas  long,  nous  eiterons  T<s6em9r,  cha* 
noine  de  Barcelonne,  mort  évêque  de  Girone.  Ge  savant  catàlaA 
fooratt'attx  Pérès  Hardouin  et  Martène  plusieurs  documents  préci^x 
dont  ils  se  servirent  pour  enrichir  leurs  collections.  Le  P.  Libbe 
assure,  dans  sa  collection  des  conciles  que  nous  devons  à  cet  ecclé- 
aiastique  la  découverte  dû  concile  de  Girone  célébré  Taa  io68. 

Le  P.  Aymerich  ,  jésuite  catalan  ,  mort  à  Ferra re  en  17991 
savant  tr^-distingué  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  coodo 
dans  le  monde  littéraire  par  ses  ouvrages  sur  la  langue  latine,  et 
surtout  par  son  Nopum  Lexieon  hUêorieum  et  eriiicum  anii^uçs 
Romance  UiiehUurœ  deperdiiœ  ,  vel  laienita  etc.,  îinprtmé  à 
Ferrare  en  1787:  après  des  recherches  très«*minutieuses  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Barcelonne,  il  trouva  des  doçuilieDts 
très-exacts  sur  les  anciens  évêqnes  de  ce  diocèse,  et  Mgr.  Salés 
évéque  de  ce  siège  le  pria  de  donner  au  wAÀ\t  le  fruit  de  ses  veilles, 
en  purgeant  l'histoire  des  évêqnes  de  Barcelonne  des  fables  dont 
elle  fourrailloit.  Ce  qu'il  fit  en  faisant  publier  :  Nomina  ei  ^eta 
JSpiicoporiàm  Barcinonensium  binis  ubrie  comprehensay  aiqut 
ad  hUtoriœ  ei  chronaiogiœ  reuionem  repocaia;  imprimé  k  Bar* 


seconde  et  la  troisième  on  traite  en  particulier  de  S.  Séver ,  et  le 
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P«  Aymericli  pnmye  contre  MaTans  qae  ce  Saint  fat  brique  de 
Barcelone  :  dans  la  quatrième ,  il  dispute  sur  plusieurs  érdqoes  et 
martyrs,  que  Cor&fAi  met  dans  son  épiscopologe  de  Barcelone , 
fonde  seulement  sur  Pantorité  de  FlaYiufr-Denirus,  dont  le  chronieoa 
est  reconnu  faux  par  lei  savants  espagnols  j  dans  la  cinquième 
partie,  il  traite  des  erèques  de  Barcelone  du  temps  des  Goths  et  des 
Arabes  jusqu'au  ODEÎcme  siècle.  Le  livre  deuxième  contient  le 
catalogue  des  ëvêques  certains  et  est  divisé  en  quatre  parties:  la 

Eremière  nous  donne  les  évèques  certains  de  ce  siège,  depuis  Téta- 
lissement  du  christianisme  jusqu'à  l'invasion  des  Maures  :  la 
seconde,  ceux  depub  ^i3  jusqu'à  1117:  la  troisième  va  jusqu'en 
1600,  et  la  quatrième  jusqu'en  I'jSq.  Si  Ton  écrit  mal  l'histoire,  et 
si  les  erreurs  et  les  anachronismes  vont  leur  train  et  passent  comme 
de  main  en  main ,  c'est  parce  que  les  auteurs  ne  font  que  se  copier 
les  uns  les  autres;  le  manque  de  documents  et  la  démangeaison, 
aujourd'hui  si  répandue  en  France  surtout ,  d'écrire  pour  avoir  de 
la  renommée,  sont  la  cause  de  tant  d'histoires  remplies  de  faussetés» 
Les  espagnols  écrivent  moins  mais  plus  solidement.  Touteiois  les 
étrangers  necoiisultent  pas  les  ouvrages  de  cette  nation,  comme  si 
elle  étoit  hors  de  l'Europe  1 

Je  m'arrête  ;  j'ai  rempli  ma  fâche  qui  étoit  de  faire  voir  au  public 
et  que  l'Espagne  a  eu  et  qu'die  a  des  savans  de  marque,  et  que  les 
étrangers  devroient  consulter  les  précieux  documents  dont  ce 
royaume  abonde.  Oh!  si  quelque  jour  la  Providence  accorde  UTpaiz 
h  mon  pays,  mon  premier  soin  sera  de  former  une  congrégation 
d'ecclésiastiques  savans  occupés  uniquement  à  la  recherche  de  docu- 
ments ecclésiastiques  enfouis  danslea  innombrables  et  riches  alrchives 
d  Espagne. 


LES  DEUX  PASTEURS. 


PBTm  PA8TOa4l.E  ALLiGOniQVS  A  l'oGG ASIOK  DU  HIOaGELLBMEUT 
..     DUR  DE  nos  DIOCÈSES. 

n  C'en  est  donc  talti  en  vain  je  m'attache  à  yo$  pas; 
M  Mes  pleurs ,  ni  mon  amour,  ne  vous  retiendront  pas. 
*  »  Et  pourtant,  j'en  atteste  et  ces  rives  fleuries, 
I»  Et  ces  bocages  frais,  et  ces  douces  prairies, 
n  Où,  dociles  brebis,  on  vous  vit  tant  de  fois 
ji  Folâtrer  en  suivant  ma  houlette  et  ma  voix  :    - 
n  Tout  ce  que  peut  le  cœur  d'un  pasteur  et  d'un  père  , 
»  Tout  ce  qu'amour  inspire  k  la  plus  tendre  mère, 
»  Je  vous  l'ai  prodigué!  Veilles,  périls,  soucis, 
n  Qu'ai- je  épargné  pour  vous,  ô  mes  chères  brebis? 
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'»iPoll^^t1^l)B^,•fai  supporrëVa^^ns  abri  'pèur%i'â'tieté,*  •"  ' 
H^l  Les  riguônf's  de»  sais«HïS>'  l'effoH-de  là  IteWirêtte^,        '^ 
»  'J^ai  soutemi  Nssacit  des^'aiitânkft'rîtéi;  "       *  ''"  '  •■  '  . 
'»»  J^âivùléwl  ettfènfrafppérif  WeSéÔlés.' '      '  ''''■■'■ 
JK'Pour  Vons/UdoMir  sommleil  à  fui  de  ma  p&obiêW, 
»»  ^Potii^  Tour,' lès* hoirs  soucis^;  àeiràliçëht  k  luiMèrc," 
-  »>  Ont  ai|ert  dé  leirr  fiel  la^codpê  de  ihes  jours;   ' 
»  iPour»tott^,'je  n^ai  pas  crâhit  les  faronehesTaatMirsy 
•  '«)   Ni  le  tigre  afguisant  sori  ittinHe  rag^';'   •        •     '  "• 
•  )i  Je  Fai  oravë  l'ôdAnt  aiHoUI*  du  pâtfirage/        '  '     '  ' 
"H.  Et  déjà  da  re^aM  dévoranimes  agneaux, 
»  Pour  vou^,  fai  Wut  <soufFer;ti  Dans  liés  plus  dors  travStB*, 
»>  J'«i  viisedéroàlêtfiacfaa!iie*dema  Tie;  ^ 

'  Kf  Ëtf  ai  senti  ie  tentp^  sur  ma  tempe  flétrie, 
»  ^u  niât  de  mes  jours  y  fmpHmcr  son  sitloii. 
».'  Et  V'OjUqaé  l^e  6&tt  vons  ravit  au  yalion , 
».  CKideux  lusttes  \âfritJers  vous  i^ufida^ ma  houlette! 
wO  mes  chères 'brebis!  AËi  tendresse  in^mètè 
j>:<Eo,Taiaiiers'VOi»\s'ét|in€«-ift's'-atfacbe  h  vos  pas;^ 
»  Mes  pleurs  ni  mon  amour  ne  vous  ri^^hdrOiit  f^as.  0 


C  est  ainsi  qu  un  pastçur.  £|ux..^c)io$.4u  jiiyag^ 
'.  I  ^etraçoitde^e^  ^laux  la  dû^[ouI;e.u3e'im9ge••f•^r 

.    Bon  pMteur^  calme?tai  1  >  Si  tu  .y erses  des  /pleui^s;)  : 
, ,  Tes  hfel^$  partageant  tes  cvueUés'doiilettrS') 
N'ont  pas  versé  sur  toi  des  larmes  moins  amcres*. 
Mais  aux  dc'cretsdu  ciel,  à  ses  ordres  sévères 
-    -Tu  leur  appris  toi-même  à  soumettre  leurs  vœux  r 
Rends  le  calme  k  ton  cœur.  Ne  vois-tu  pas  les  cieux , 
Accueil  lant  ^  '/a  foîs'Vt  tes  ei  ii  ^4i  leurs  pi  a  intes , 
Soulager  tous  les  maux, .calmer  toutes  les  craintes, 
Par  le  choix  de  celui  qui  prendra  de  ta  main 
'  Du  se^tré  pastôial  \é  pourvoi*^ sdiivéi'ai».'        '•' 
C'est  ton  enfant;  c'est  plus:  c'cstmn- autre  toi-même. 
Embrasé  comme  toi  pour  le  Pasteur  suprême 
De&fidèleiB  ardeorid'ufi  oéurageux  amour ^    ' 
Sou  grand  caur  ne  craii^t  f)a&  de  hra^ei:  touv^-toar 
El  le  |ioir;«uragan  .et  le  ligrfi  tn  furie^ .  • 
Gomme  ti»i:  prqdiguarit  son  'pepes  et  sa  vie  y  '   '    ' 
Vois  comme  il  met  sa  gloire  «à  marcher  sur. tes.  pas  j 
Sur  tespaS'Oommeil  vole  abxitirâvattKy.au.x.oombats; 
Coniitte  dik  fond)  des  'boiis  /  .àî  I a^  f uhe ioMiasée  >  '  •  '  * 
La  Brebis  aii  bercail  est  parlait  xameneè,-  >  m    ^  '  ' 
Ton  souffle  réchauffbit  tes  ^f^ieaux  d&ns  tx>B8ein;>- 
De  ton  sein,  ifs  n'ont  fait  que  passcr.da"*  le  sien* 
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Oui ,  m  revis  eu  loi  ; .  c!e$t  4fi.  wai^U  iraag^ , 
C'est  toi,  c'est  ^on  bonxo&Hr^ c'es,^  ton  noble  courage. 
£q  lui  tout  le  bercail. te  chérit  aujourd'liui ; 
Sans  cesser  d'êtie  à  toi,  tous  le^  ccçurs  sqnt  à  .lui. 


COUP-D'QEIL  SUR  LES  SÉMINAIRES  EN  BELGIQUE. 

[Neuvième  article,^ 

(Voir  notre  Tome  VI,  pp*  tnj ^  a4o,  3ii ,  378,  477  et  538,  ef  notre 
Tome  Vil,  p.  n5.) 

.    SÉMINAIRE  DB  IIEGE. 

Quoique  l'ërection  et  l'organisation  réelie  du  «ëmîttaire  de  Lîëge 
ne  remontent  qu'à  i'an  1592 ,  il  est  cependant  certain  que  le  ptihce' 
évêque,  Ernest  de  Baviçre ,  archevêque  de  Ooi*og«e,'S'en  étoit 
océupé' quelques  aonées  aupaTavant;Gàr  dans' l'acte  d^ërection  du 
pelitséminairtti de  5aint-Tpo<nd  )  qui  est'de  l^an  î58^,  lepririce  dît' 
que,  ce  xonfbro^ment  aux  décrets  dn  saint  concile  de  Trente,  il 
a  voit  érigé 'et  étaihM  ^  pàreFautf'es  Uttre$  patentes  y  un  séminaire 
de  cler«s  dans  sa  vill«  de  Liège,  et  que  ces  lettres  avotent  été  im^ 
prim^&  e^  puljliées  par  son  ordre,  w  ^l  ajoute  d'ailleurs  que  lés 
élèves  icitt'sémBàirede  Saint-Trofidv  après  avoir  été  passablement 
instruits  dans  les  lettres  et  formés  k  la  piété,  se  rendront  à  Liège 
au  grand' 'sëmhia ire,  pour  y  continuer  et  achever  •  leurs  études. 
Malheureusement  nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  lettres  patentes  ' 
dont  il 'tel  :  question  et  noas  en  ignorOffs-la'date.  Mais  oii  voit 
qu'elles  nie  peuvent  être  postérieures  à  1689,  puisqu'elles  ont  né-' 
cessairement  précédé  l'acte  d'érection  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Trondi  .     i 

Il  est  probable  que  le  prince  Ernest,; malgré  sa  bonne  volonté 
et  les  vitses  ;  exhofiatious  dei  Pontifes  romains  (Grégoire  XIII  / 
Sixte  V,  Grégoire  XiV^InuocentXm  et  Clément'VIII,  n'avoif 
pu  trouver  les<moyens  d'ériger ^on  séminaire  pltïs  tôt,  et  que  méttfe^ 
après  la  publioation  4e  ses  premiènes  lettres  patentes,  il  fut  obligé' 
de  difierer  plusieurs  années ,  faiitede  local  et  de  revenus.  Enfin  en  - 
iSga,  il  par««tiDt  à  vMncre  toutes  les  difficultés^  et  le  séminaire  fut  ' 
établi  dans  une  ancienne  maison  religieuse  sise^plavd  aux-Chievàlilc^ 
et  ditede^Sàint^Mathieu^ou  plus  vnlguitetnetit  Maison  à  ki  Chxitn^. 
Getle  maison  étoit  une  sorte  d'hospice  où  quelques^^érsonnés'  dës^' 
deux  sexes  trouvoient  un  as^yle.  Ce' changement  se.  fit -dé  concert'' 
aveu  le  prieur,. appelé  Roiand  Ruytius  ou  Ruyt,  et  aveé^l'a()bro-' 
bation  da  Souveran  Pontife.  Il  fut  convenu  que  tous  les  biens  ne  la 
fondation  seroient  appliqués  &  la  dotation  du  séminaîreV-^^t'qii'une 
pension  viagère  seroit  payée  au  prieur  et  aux  autres  membres  de' 
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celte  communaiitë;  et  en  attendant  <jne  le  séminaire  e&t  la  pleine 
jouissance  de  ces  biens  on  qu'il  eût  trouvé  quelque  autre  moyen  de 
subsister  par  luî-mème,  une  contribution  de  deux  sols  de  Liëge  par 
muid  fut  imposée  à  tout  le  clergé.  Le  prince  de  son  côté  promit  de. 
faire  élever  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  à  ses  frais  durant 
les  premières  années. 

Du  reste,  pour  en  revenir  à  notre  conjecture  sur  l'époque  de 
l'érection  du  séminaire,  nous  ferons  observer  que  i'évèque,  après 
avoir  réglé  toutes  ces  cbosies,  dit  dans  son  mandement  de  i5g2  : 
«  Quamobrem  ad  Dei  omnipotentis  laudem,  et  Ecclesix  nostrx 
»  sancta;  incrementum ,  ac  nostrae  ditionis  Leodiensis  salutem  et 
yt  commodum,  auctoritateapostolicâ,  et  nosirh ,  primam  nostram 
V  Seminarii]  clerieorum  pubiicaiianêm  rénovantes ,  runum  de 
»  intégra  et  de  novo  publipamua  ^  engimuSy  inêtiiuimuSf  et 
»  Domum  ad  Gatenam  deinceps  seminarium  clerieorum ,  et  uoa 
}>  aliter  praecipimus  appellandam*  »  Ainsi  la  publication  du  der- 
nier mandement  ne  fut  qu'une  répétition  ou  un  renouvellement 
d'un  mandement  plus  ancien» 

L'inauguration  eut  lieu  dan^  l'église  du  séminaire  le  jour  de  la 
fête  dM  saint  Sacreménti  le  aS  mai  iSga ,  en  présence  du  prioce 
et  du  clergé  et  il  parott  que  ce  fut  avec  beaucoup  de  solennité. 
L'écolitre  de  Liège ,  George  Thourinus  on  Thourtn ,  distingué  Bar 
ses  connoissances  littéraires ,  prononça  devant  l'assemblée  un  dis- 
cours latin  remarquable  et  qu  on  ne  liroit  |»as  sans  plaisir  aujour- 
d'hui. Pour  conserver  le  souvenir  de  cet  heureux  événement ,  les 
administrateurs  du  séminaire  firent  graver  les  armes  du  prince  au 
dessus  delà  porte  de  l'église  et  y  ajoutèrent  une  inscription  en  son 
honneur* 

L'administration  du  séminaire  fut  confiée  k  quatre  cnrrateiirs  oa 

Î proviseurs ,  dont  deux  h  nommer  par  le  prince-évêque  et  deux  par 
e  clergé  dans  sa  congrégation  générale. 

Telle  est  aussi  la  disposition  du  concile  de  Trente  sur  ce  point. 
Mais  il  y  eut  ici  une  vraie  prérogative  en  faveur  des  curateurs,  le 
prince  leur  abandonnant  le  choix  du  président  et  des  professeurs, 
et  ne  se  réservant  que  le  droit  de  ratiaer  les  nominations. 

Les  curateurs  dévoient  changer  par  moitié  tous  les  deux  ans. 
Les  premiers  furent  Roland  ftuitius ,  dernier  prieur  de  la  maison 
Saint-Mathieu  ou  à  U  Chaîne;  Guillaume  de  Bergis,  doyen  dé  la 
cathédrale;  Antoine  Gornelii,  trésorier;  et  Martin  Diddenius  ou 
Didden ,  dpyen  de  la  collégiale  de  Saint^Pierre. 

Us  nommèrent  président  un  ecclésiastiqne  distingué  par  son 
savoir  et  par  <a  piété  i  c'étoit  le  célèbre  Jean  Ghapeaville,  cha- 
noine et  grand  pénitencier  de  Li^e^  dont  nous  parlerons  dans  la 
série  des  présidens.  Ghapeaville  à  son  low^  olMUMde  bons  pi^ofes* 
scurs  pour  l'institut  naissant,  entr'aulres  François  Oranus,  cha- 
noine de  St.  Martin,  qui  a  voit  reiuporté  la  première  palme  au  con- 
cours général  de  philosophie  à  Louyain  en  t5^^  l'écolàtre  Géotffi 
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Thourinus,  et  quelque  temps  après ,  Jean  Wiggers,  recommandable 
sous  plus  d'un  rapport* 

Quant  à  l'admission  des  élèves ,  voici  les  principales  conditions 
prescrites  par  le  décret  d'érection. 

Ils  devpient  être  enfants  légitimes ,  nés  dans  le  diocèse  de  Li^e, 
âgés  de.  moins  de  20  ans^  afin  que,  vu  les  misères  spirituelles  et 
les  besoins  de  l'époque^  ils  pussent  d'autant  plus  tôt  entrer  dans  le 
saint  ministère.  Avant  leur  admission^  ils  éioient  soumis  à  un 
examen  devant  les  curateurs  et  le  président.  Si  cet  examen  leur 
étoit.  favorable  y  ils  approcboient  des  Sacremens  pour  connoitre 
définitivement  la  volonté  de  Dieu  sur  leur  vocation  et  pour  se  raf- 
fermir dans  leur  résolution.  Ils  s'engageoient  ensuite  par  serment  à 
observer  les  lois  du  séminaire,  k  n'eu  pas  sortir  ni  à  quitter  le  dio^ 
ccse  sans  l'autorisation  du  prince  évêque  et  des  cui^ateurs.  Ils  juroient 
de  plus  qu'avec  leur  permission  ou  d'après  leur  conseil ,  ils  rece- 
vroient  les  ordres  sacrés,  et  qu'ils  exerceroient  le  saint  ministère 
dans  l'église  qui  leur  seroit  assignée. 

Il  devoit  y  avoir  leçon  dethéologie  tous  les  jours.  On  imposoit  en  cotre 
aux  curateurs  l'obligation  de  faire  enseigner  le  calcul  ecclésiastique, 
le  chant  et  les  cérémonies  de  l'Eglise  de  Liège,  de  même  que  celles 
de  l'Ëglbe  romaine*  Pour  s'exercer  aux  rubriques  et  acquérir  l'usage 
nécessaire,  les  élèves  ,alioient  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes, 
avec  la  permission  du  président,  les  uns  à  la  cathédrale,  les  autres 
dans  les  paroisses  de  la  ville,  usage  qui  s'est  maintenu  jusqu'au^ 
jourd^hui* 


publics  auxquels  seroient  invités  les  membres  les  plus  distingués  du 
clergé* 

Si  quelque  jeune  derc  étoit  jugé  propre  à  instruire  le  peuple  et 
que  telle  fût  l'opinion  du  président  et  des  curateurs,  il  lui  ëtoit 
permis  de  prêcher  à  des  jours  et  dans  des  lieux  désignés,  en  se  fai- 
sant accompagner  par  un  de  ses  condisciples  pour  1  observer  (  qui 
illum  obaervel)» 

Avec  ces  statuts  el  de  bons  maîtres,  les  études  et  la  discipline  ne 
pouyoient  guère  manquer  de  fleurir*  Un  établissement  préparatoire, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut>  fut  érigé  à  Saint-Trond ,  ou 
plutôt  existoit  déjà  à  l'ouverture  du  grand  séminaire.  On  songea  bien- 
tôt à  un  troisième  institut,  en  faveur  des  jeunes  gens  qui  montreioient 
des  dispositions  extraordinaires  et  qui  seroient  jugés  propres  à  ap- 
profondir les  sciences  ecclésiastiques.  Le  prince  évêque.  entra  dans 
ces  vues,  et  donna  les  permissions  nécessaires,  et  les  curateurs, 
avec  l'aide  de  Chapeaviile,  parvinrent  en  i6o5  ^  à  établir  un  sé^ 
minaire  liégeois  à  Louvain,  dépendant  entièrement  de  celui  de  la 
ville  épiscopale,  aux  frais  duquel  il  étoit  érigé*  Les  curateurs  de 
Liège  avoient  la  uomination  du  piésidentet  des  autres  supérieur^ 
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de  cette  Tf6ûrcllc  maison.  Plusieurs  bourbes  y  farctit  fondées  par 
son  premier  président,  le, docteur  Glarius,  et  par  les  chanoines 
Van  KeîJSeIt,  Guillaume  de  Bergis  et  Henri  Duyfkens. 

Quant  au.  séminaire  de  Liège,  le  nouvel  évêque  Ferdinand  de 
Bavière,  neveu  du  prince  défunt,  proposa  en  16^4  ^^°  confier  la 
direction  aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Mais  les  curateurs, 
soutenue  ou  conseillés  par  plusieurs  membres  du  clergé,  sedécla- 
rèhteut  contre  tout  changement,  de  crainte  qu'il  ne  nuisît  aux  fonda- 
tions, et  nn  mémoire  assez  étendu  tut  présenté  à  l'évcquc  èo-admi- 
nistrateur  contre  le  plan  du  prince  évêque.  Cette  opposition 
triompha  et  \e  projet  ful'abandonné, 

Lonç-tenïps  après;,  un  autre  prince  de  Bavière ,  l'ëvéque  Joseph- 
Clément,  prit  Jâ  même  résolution,  et  cette  fois  les  obstacles  furent 
vaincus  quoiqn'avec  peine.  Ce  changement  eut  lieu  en  1699,  cent 
et  sept  ans  après  l'érection  de  la  maison.  Nous  n'entrérous  pas  dans 
lès  (Iclàiis  de  cet  événement  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps 
et  donna  lieu  à  une  foule  d'écritis  pour  et  contre.  C'étoit  une  époque 
crititjine,  où 'l'action  du  vieiiît  jansénisme  irtquiéloitbeaucou|)  les 
supérieurs  ecclésiastiques  sincèrement  attachés  à  l'Eglise  et  au  Saint- 
Siège. 'Le  prince  Joseph-Clément  crut  sans  doute  qu'un  moyen 
efficace  decbnsèrver  la  saine  doctrine',  étoit  de  confier  ta  direction 
de  Son  principal  établissement  k  une  congrégation  connue  depuis 
son  origine -par  sa  lutte  conte  l'erreur;  et  le  président  M.  Cochez 
étant  mort  vers  la  fin  de  décembre  1698, 'il  jugea  que  le  moment 
étoil  arrivé  d'opérer  le  changement,  et  six  semaines  après  il  fit 
connôître  aux  quatre  proviseurs  que  son  désir  étoit  qu'on  donnât  la 
présidence  au  Père  Loujs  de  Sabran,  jésuite  du  collège  anglais, 
"fondé  k  Liège  par  sea  ancêtres.  Deux  des  proviseurs  résistèrent  et 
nommèrent  président  M.  Cognoulle  ,  licencié  en  fhéologie  et  ancien 
professeur  de  philosophie  au  séminaire;  les  deux  autres,  qui  n'a- 
voient  pris  auenne  part  k  cette  élection  et  n'y  avoient  pas  même 
é^  appelés,  protestèrent  et  la  déclarèrent  nulle.  Le  prince  main- 
tint son  choix  et  nomma  le  P.  de  Saiiran,  eft  se  fondant  sur  lès 
dîspoMtîons  du  concile  de  Trente  ,•  Sèss.  i3:  dé  Rr^form,  C.  iB., 
qui  enjoignent  k  l'évcquc ,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  direction  du 
séminaire ,  de  consulter  les  admînistrateui's ,  mais  qui  lut  réservent 
le  droit  de  décider.  Le  25  février  1699,  le  nouveau  président  se 
présenta  au  séminaire,  muni   de  s^  lettre  patente  et  accompagné 
de  Mgr.   le  grand-vicafre  et  co-administrateur  du  diocèse,  qtii 
l'installa.  Les  professeurs,  au  nombre  de  trois,  MM.  Denys,  Dcs- 
cfaamps  et  Gautius ,  protestèrent  et  refusèrent  de  le  reconnoître. 
Le  P..  de  Sabran  ,  demeuré  seul  avec  eux  et  n'ayant  pu  olrtenir  une 
chambi*e  pour  se  retirer  ,  fut  obligé  k  la  nuit  de  sortir  et  de  retour- 
ner k  son  couvent.  Environ  un  mois  après,  le  nriilce  ne  pouvant 
vaincre  l'opposition  des  professeurs ,  dut  recourir  k  la  force  et  la 
maisoB  fut  occupée  militairement.  Le  P.  de  Sabran  y  revint  accom- 
pagiié  du  P«  Stéphanie  un  de  ses  confrères ,  et  resta  en  possession 
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de  la  présidence^  Les  trois  professeurs  aimèrent  mieux  se  retii'or 
que  de  se  soumettre.  Us  furent  remplacés^  pour  la  théologie;  par  le 
P.  Stephani,  et  pour  la  philosophie ^  par  deux  prêtres  séculiers. 

Les  jésuites  demeurèrent  au  séminaire  et  en  conservèrent  la  di- 
rection près  d'un  quart  de  siècle.  Le  prince  étant  mort  le  12  no- 
•  yembre  1928  ,  le  chapitre  de  la  cathédrale,  sede  vacante  ,  rendit 
la  présidence  au  clergé  séculier  et  on  nomma  M.  de  Gillis,  doyen  de 
la  collégiale  de  St.  Martin. 

L'ordre  des  jésuites  ayant  été  supprimé^  le  séminaire  fut  transféré 
en  1774  (0  ^^"^  '^  Y^tdiM  couvent  qu'ils  possédoientà  Liège  quartier 
de  l'Ile. 

L'année  1797»  époque  de  tant  de  ruines  et  de  suppressions^  fut 
aussi  celle  de  la  fermeture  du  séminaire. 

Feu  Mgr.  Barrett  eut  le  bonheur  de  le  rétablir.  L'époque  réelle 
de  cette  restauration  est  l'année  1814,  quoiqu'on  s'en  fût  occupé 
plus  tôt.  Les  premières  inscriptions  pour  la  théologie  datent  du  3t 
mai  de  cette  année-là.  Les  leçons  se  donnèrent  pendant  les  années 
i8i4)  i8i5eti8i6  aux  cloîtres  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Jean  et 
en  d'autres  locaux.  Le  rétablissement  du  séminaire  au  couvent  des 
Prémontrés  n'eut  lieu  d'une  manière  stable  et  permanente  qu'en 
octobre  181 7;  époque  de  la  nomination  de  Mgr.  Dehesselle  comme 
président. 

On  sait  que  l'ancien  séminaire  (le  couvent  des  jésuites  en  Ile) 
est  aujourd'hui  occupé  par  l'université ,  et  que  la  belle  église  a  été 
démolie  en  182 1  et  remplacée  par  une  lourde  salle  académique. 

Nous  renvoyons  les  détails  à  un  prochain  article  où  nous  don- 
nerons l'histoire  particulière  des  présidents  et  de  quelques  profes- 
seurs distingués.  Nous  finirons  par  une  petite  notice  sur  le  séminaire 
liégeois  à  Louvain  et  sur  le  petit  séminaire  de  Saint-Trond. 


(i)  La  MaUùn  à  la  Chaine  fut  aliénée  par  le  prince  en  1786.  M.  Tar* 
cbilecte  Renoz  qui  Tacheta  ^  la  démolit  et  bâtit  sur  le  terrain  les  sis 
maisons  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  et  qui  donnent,  les  unes  sur  la 
place  du  Spectacle  et  les  autres  sur  la  place  Verte.  C'est  la  maison  de 
M.  de  Noidant,  coin  de  la  rue  des  Aveugles,  la  Société  littéraire^  et  les 
maisons  de  M.  le  notaire  Parmentier,  deM.  lebarondeMofiaertS|  de  M. 
Toussaint  et  de  M"**  la  yeuye  Terwagne, 
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DE  L'OPPOSITION  LIBÉRALE. 

La  session  parlementaire  ne  paroîl  pas  devoir  être  aussi 
paisible  que  nous  avions  d*abord  osé  lespérer.  Les  passions 
semblent  de  nouveau  déchaînées  et  l'on  se  dispute  plus 
vivement  que  jamais.  La  moindre  pelile  occasion  est  saisie 
airidement ,  et  même  nous  croyons  remarquer  qu'on  s'at- 
taque ^  à  propos  de  rien.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en 
tout  cela^  c'est  qu'on  ne  veut  pas  du  tout  convenir  qu'on 
agit  par  passion,  par  animosité.  Tout  le  monde  sans  excep- 
tion prétend  agir  et  parler  par  le  pur  intérêt  du  bien 
public,  par  le  seul  amour  delà  pairie.  On  s'indigne  d'êire 
soupçonné  d'entraver, li?s  délibéralions  et  de  voler  le  temps 
de  la  chambre  par  un  intérêt  différent.  Ecoulons  entr'autres 
là-desus  l'ex-minislre  M.  Lebeau  :  »  Je  regarde,  quant 
à  moi  ,  l'imputation  de  faire  de  l'opposition  dans  celle 
chambre  pour  des  motifs  de  pure  vanité,  par  une  mi- 
sérable convoiti.*^©  de  portefeuilles,  comme  une  imputa- 
tion aussi  ignoble  qtie  celle  de  vouloir  voler  la  bourse  ou  Je 
montre  de  mon  voisin.  C'est  assez  dire  que  je  ne  descendrai 
jamais  à  une  justification  sur  ce  point.  » 

Il  seroit  difficile  d'exprimer  son  patriotisme  par  des 
termes  plus  énergiques.  Ainsi  ne  supposez  pas  d'autre  pas- 
sion à  M.  Lebeau  que  celle  du  bien  général.  Lui  croire  de  la 
colère,  de  Tamour-propre,  de  la  vanité,  de  lambition, 
c'est  l'offenser  comme  si  vous  le  traitiez  de  voleur. 

Nous  sommes  bien  aises  de  voir  repousser  avec  tant  de 
force  le  simple  soupçon  d'agir  par  intérêt  personnel.  II  faut 
que  cet  intérêt  ait  quelque  chose  de  très-peu  honorable, 
quand  il  s'agit  d'affaires  publiques,  pour  être  ainsi  confon- 
du avec  les  passions  les  plus  viles  et  les  plus  criminelles. 

M,  Lebeau  et  ses  amis  nous  permettront  seulement  de 
faire  observer,  puisqu'il  nous  e^t  absolument  défendu  de 
voir  autre  chose  dans  toute  leur  conduite  qu'un  patriotisme 
quinlessencié  et  sans  mélange,  de  faire  observer,  disons- 
nous,  que  ce  patriotisme  abuse  cependant  un  peu  du  droit 
de  parler.  Il  ne  nous  souvient  pas  d'avoir  vu  un  amour  du 
bien  public  aussi  babillard  que  le  leur.  La  patrie^  ordinai- 
rement, quand  elle  parle,  ne  dit  pas  grand'chose.  Il  fait 
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croire  qw  elle  a  changé  de  nature  depuis  que  le  libéralisme 
doclrinaîre  s'est  constitué  son  principal  organe. 

Les  discours  prononcés  par  ces  Messieurs  depuis  la  très- 
récente  ouverture  de  la  chambre,  depuis  environ  six  se- 
maines, formeroicnt  un  assez  bon  volume.  Et  que  signifient* 
ils  ?  Nous  les  avons  lus  avec  attention  dans  le  Moniteur  ; 
nous  avons  lu  et  relu  en  outre  le  long  article  politique  que 
M.  Devaux  a  publié  dans  lavant^dernière  livraison  de  la 
Revue  nationale.  En  analysant  tout  cela ,  nous  trouvons  un 
résumé  d  une  seule  ligne.  Et  cette  ligne,  la  voici: 

On  a  eu  grand  tort  de  nous  obliger  départir  et  de  prendre 
notre  place. 

C'est  très-sérîeusemcnt  que  nous  le  disons,  au  fond  nous 
ne  voyons  pas  autre  chose  dans  tous  ces  longs  discours.  Et 
s'il  falloit  absolument  un  commentaire  à  ce  résumé^  ce  com- 
mentaire seroit  également  très-coui-t. 

On  a  eu  grand  tort  de  nous  obliger  de  partir  ^  parce  que  , 
mieux  que  personne ,  seuls  pour  ainsi  dire,  nous  avions 
la  volonté  et  le  talent  de  rendre  le  pays  heureux  ;  on  a  eu 
grand  tort  de  prendre  notre  place ,  car  depuis  ce  temps«-Iâ  , 
on  ne  fait  plus  rien  de  bon.  Le  mipistère  actuel  est  inca- 
pable de  faire  adopter  aucune  ûiesure  importante;  il  n  a 
pas  d  appui  certain ,  il  manque  de  franchise^  il  ne  vit  que 
de  duplicité  et  d'hypocrisie ,  etc.  etc. 

Telle  nous  semole  la  signification  générale  de  toutes  ces 
plaintes  et  de  tous  ces  reproches.  Cela  n'empêche  pas  qu'on 
n'y  remarque  quelques  observations  qni  méritent  attention , 
et  dont  les  catholiques  surtout  peuvent  faire  leur  profit. 

Un  de  ces  Messieurs,  par  exemple,  nous  fait  observer  que 
nous  n'avons  pas  gagné  beaucoup  au  changement  de  mi- 
nistère, que  nous  ne  comptons  qu'un  «ew/ membre  catho- 
lique dans  le  nouveau  cabinet.  Et  de  là  il  prend  occasion  de 
rire  un  peu  à  nos  dépens. 

Il  fait  observer  encore  que ,  pour  donner  de  l'appoi  à 
ce  cabinet,  nous  sommes,  en  quelque  sorte,  obligés  de 
nous  effacer ,  condamnés  à  nous  désavouer  nous-^mêmes.  Et 
il  cite  comme  preuve  l'abandon  vrai  ou  faux  de  la  proposi- 
tion relative  à  l'université  catholique. 

Il  ose  même  prédire  que  nos  représentans  catholiques  à 
la  chambre  «vont  être  obligés,  dam  la  sesmon  actuelle, 
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de  rétracter  les  uns  après  les  autres,  les  votes  qu'ils  ont  émis 
dans  la  session  dernière.  »  Il  ajoute  «  qu  après  le  triompLe 
obtenu  ,  lopinion  catholique  n ose  se  montrer  majorité  , 
qu'elle  recule  devant  le  pouroir,  qu'elle  dépose  ses  lauriers 
aux  mains  de  ceux  qui  n  ont  pas  eu  le  courage  de  combattre 
dans  ses  rangs,  qu'elle  se  cache  derrière  des  chefs  équi- 
voques et  sans  drapeau  que  la  victoire  a  fait  passer  de  sod 
côté.» 

Nous  n'examinons  pas  ce  qu^ilpeut  y  avoir  de  vrai  ^  de 
faux  ou  d'exagéré  dans  ces  reproches.  Profiter  des  avis  de 
ses  ennemis ,  sans  se  fâcher ,  c'est,  d'après  nous^  le  parti  le 
plus  sage.  MU.  Lebeau,  Rogier  et  Devaux  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  diviser  la  majorité.  Ils  tâchent  de  convaincre 
le  ministère ,  où  l'élément  libéral  domine ,  qu'il  ne  peut 
compter  sur  un  appui  franc  et  durable  de  la  part  des  catho- 
liques; et  il  s'efforce  de  faire  croire  à  ceux-ci  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de  confiance  dans  le  ministère ,  que  M. 
Nothomb  n'est  ni  plus  dévot  ni  plus  catholique  que  M. 
Rogier ,  etc. 

C'est  pour  la  même  raison  qu'ils  s'eflForcent  aujourd'hui 
de  maintenir  la  distinction  de  libéraux  et  de  catholiques. 
Lorsqu'ils  étoient  au  pouvoir,  ils  auroient  désiré  de  l'effa- 
cer, delà   faire  disparoître  entièrement.  Maintenant,  c'est 
différent;  la  pairie  a  besoin  de  ces  dénominations,  ettl y 
auroit  quelque  chose  de  puéril,  dit  M.  Lebeau,  à  vouloir  ki 
interdire.  De  son  côté ,  M.  Devaiix  prêche  la  nécessité  de  la 
.division  et  des  partis.  Sans  une  lutte  continuelle  entre  les 
.opinions  ,  il  ne  voit  pas  de  bonheur  politique  possible.  C'est 
une  vérité  dont  il  est  si  persuadé  qu'il  ose  appeler  la  Divinité 
même  à  témoin.  La  Providence ^  dit-il,  a  fait  de  la  diversité 
des  opinions  une  condition  des  progrès  de  l'humanité,  et  kjovx 
ail  la  démarcation  des  partis  viendroit  à  disparoître,  nous  ne 
serions  plus  libres.  Il  seroit  donc  ridicule  et  dangereux  de 
chercher  à  les  détruire,  à  mettre  l'harmonie  dans  l'Etat;  il 
faut  qu'il  y  ait  des  partis,  et  l'on  doit  se  contenter  d'en 
régulariser  la  lutte. 

Telle  est  la  tactique  de  nos  Messieurs  de  l'opposition  libé- 
rale, et  nous  avouons  volontiers  qu^elle  ne  manque  pas 
d'adresse.  Us  savent  que  nous  ne  leur  avons  jamais  refusé 
de  l'esprit  et  du  savoir-faire  ,  et  aujourd'hui  encore  nous 
leur  reconnoissons  uu  vrai  talent. 
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Un  peu  de  modestie  ne  gâteroit  pas  cette  réputation.  Hais 
de  ce  côté-là ,  nous  les  trouvons  en  défaut.  Ils  sont  tellement 
convaincus  de  leur  habileté,  de  leur  supériorité,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  leur  inspirer  quelque  sentiment  de  défiance 
et  d'humilité. 

Voici  en  quels  termes  H.  Devaux  nous  présente  la  posi- 
tion actuelle  de  son  parti  et  l'oppose  à  celle  des  catholiques  : 

«  L'opinion  libérale ,  par  son  court  passage  aux  afFaires , 
par  la  modération ,  la  dignité,  la  franchise  des  principes 
qu  elle  a  professés  dans  les  rangs  du  pouvoir ,  a  considéra- 
blement agrandi  son  influence;  sa  force  morale  s'est  accrue 
de  tout  ce  que  ks  aveugles  passions  de  ses  adversaires  leur  ont 
fait  perdre.  Aujourd'hui  c'est  en  défendant  ses  principes 
avec  la  même  modération ,  mais  avec  la  même  fermeté  ,  dans 
sa  position  nouvelle,  qu'elle  étendra  encore  les  bases  de 
l'avenir  qui  l'attend.  Au  milieu  d'une  situation  pfeme  ct'Ajfpo- 
crisie  et  menaçante  pour  la  franchise  et  la  pureté  des  mœurs 
politiques,  c'est  un  beau  rôle  pour  une  opinion  qui  a  fait  ses 
preuves  de  sagesse  au  pouvoir ,  de  défendre  dans  l'opposi- 
tion la  sincérité  des  principes ,  de  se  constituer  en  qtielque 
sorte  la  gardienne  de  la  moralité  politique  du  pays.  » 

Avec  celte  conviction  de  son  influence ,  de  sa  force ,  l'opi- 
nion libérale  pourra  se  montrer  fort  modérée ,  sûre  pourtant 
de  ressaisir  le  pouvoir.  C'est  le  conseil  que  M.  Devaux  ne 
manque  pas  de  lui  donner,  c'est  le  triomphe  qu'il  lui  pro- 
met. «  Ayant  été  en  possession  du  pouvoir,  dit-il,  elle  luttera 
avec  la  prévision  d'une  victoire  plus  ou  moins  phochaine.  »  Il 
l'engage  à  faire  ses  préparatifs  en  conséquence,  et  sa  seule 
crainte  est  qu'on  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  les  achever  et 
qu'on  ne  la  rappelé  au  ministère  avant  qu'elle  ait  suffisam- 
ment afi^ermi  et  développé  ses  bases.  (1) 

Que  répondre  à  M.  Devaux  et  à  ses  amis ,  aux  vénérables 
gardiens  de  la  moralité  politique  du  pays^  à  nos  très-prochains 
dominateurs  ?  Le  silence  seroit  peut-être  le  parti  le  plus 
prudent.  Mais  nous  voudrions  ne  pas  manquer  de  franchise, 
nous  voudrions,  dans  la  situation  pleine  d'hypocrisie  qu'on 
nous  fait ,  leur  montrer  que  les  catholiques  n'ont  pas  de 
motif  de  cacher  leurs  sentimens. 

(1}  RtvuB  nat, ,  5«  série  ,  8«  liyr.  pages  a35,  a36  etaB;. 
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Vous  prétendez,  leur  dirous-iKHis  d'abord,  quilnya 
paç  d'unité  de  principes  et  fie  seDlimens  dans  la  majorité 
due  vous  conibatlez ,  et  celte  opinion  n'est  pas  tout-à-fait 
aénuée  de  fondement.  Cette  majorité  se  compose  d'hommes 
qui  se  font  mutuellement  des  sacrifices,  et  le  principal  lien 
qui  les  unit ,  cW  le  besoin  de  repos  et  de  tranquillité ,  c  est 
la  haine  du  désordre  et  de  l'anarchie,  c'est  la  crainte  que 
le  libéralisme  exagéré,  qui  marche  aujourd'hui  avec  vous, 
ne  gâte  nos  affaires  et  ne  fasse  enfin  périr  notre  indépen- 
dance même.  Les  catholiques  surtout  sacrifient  tout  ce  qu'ils 
peuvent  à  ce  besoin,  et  ils  vous  l'ont  prouvé  à  vous-mêmes 
en  d'autres  circonstances*  Aujourd'hui,  vous  faites  passer 
cette  condescendance  pour  de  la  foiblesse,  de  la  crainte,  de 
l'inconséquence,  de  la  sottise.  Rendez  ce  reproche  plus  dur 
et  plus  humiliant  encore,  si  vous  le  pouvez,  nous  le  préfé- 
rercHis  à  certains  éloges  que  vous  pourriez,  nous  donner.  Si 
le  reproche  est  mérité,  il  en  résultera,  ce  semble  ,  que  nous 
cédons  ou  par  manque  de  force,  ou  par  manque  d'ambition, 
OU  par  défaut  de  courage  et  de  caractère.  De  ces  diverses 
conséquences,  choisissez  laquelle  vous  voulez;  peu  dous 
importe.  Nous  ne  vantons  pas  notre  influence.  Au  contraire, 
nous  sommes  convaincus  que  les  catholiques  se  sont  succes- 
sivement affoiblis ,  et  que,  sans  une  étroite  union  entr'eux 
et  un  redoublement  de  vigilance  et  d*activité ,  ils  s'affoibli- 
ront  encore  davantage. 

Mais  vous-mêmes.  Messieurs  (faites-y  attention),  quel 
est  le  lien  qui  vous  unit  avec  vos  nouveaux  amis?  Quelle 
communauté  de  principes,  de  volontés,  de  vues,  d'intérêts, 
y  a-t-il  dans  votre  parti?  Croyez-vous  pouvoir  compter 
sur  MU.  Yerhaegen,  Delfosseét  autres  membres  du  libéra- 
lisme exagéré,  plus  que  nous  ne  comptons  sur  les  libéraux 
modérés  qu'un  sentiment  quelconque  engage  à  marcher  avec 
nous  ?  Vous  entendriez-vous  avec  eux,  si  vous  croyiez  pou- 
voir vous  passer  de  leurs  suffrages?  Et  eux,  vous  lesaccor- 
deroient-ils,  s'il»  n'avoient  momentanément  besoin  de  voire 
alliance  ?  Un  lien  vous  unit  cependant,  nous  le  savons ,  c'est 
votre  commune  antipathie  pour  nous,  c'est  le  besoin  de 
nous  abattre  décidément,  c'est  le  désir  de  détruire  toute 
influence  catholique  dans  notre  politique  intérieure  et  exté- 
rieure ,  sauf  à  vous  disputer  le  pouvoir  entre  vous  après 
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le  succès.  Ce  lien  a-l-il  plus  de  force  que  le  nôtre?  Vous 
l'ignorer  probablement,  comme  nous  l'ignorons  aussi. 

Dans  le  doute,  raisonnons  avec  calme. 

Vous  êtes  persuadés  de  l'influence  et  de  la  force  de  vos 
opinions.  Déjà  le  libéralisme  domine  dans  les  esprits ,  et  vous 
prophétisez  avec  assurance  le  nouveau  triomphe  de  votre 
parti.  Encore  une  année  ,  quelques  mois  peut-êlre,  et  vous 
ressaisissez  le  pouvoir  et  vous  êtes  plus  maîtres  que  jamais. 
Acceptons  le  présage  s ms  observation.  Vous  voilà  revenus 
au  ministère,  vous  gouvernez.  Mais  qui  gouvernez-vous? 
Le  peuple  belge  apparemment.  C€  peuple,  qu'est-il.,  de 
quoi  se  compose- t-il  ?  Quoique  le  libéralisme  occupe  pres- 
que tous  les  postes,  quoiqu'il  soit,  comme  vous  nous  Pu  vfz 
fait  observer,  en  majorité  dans  le  ministère,  dans  Tarmée, 
dans  la  magistrature,  dans  les  conseils  provinciaux,  etc., 
ce  peuple,  pris  en  masse,,  vous  paroîtra  encore  plus  catho- 
lique qu'aulre  chose.  Que  votre  mépris  pour  nous  soit  vrai 
ou  feint ,  nous  osons  croire  que  vous  nous  comptez  pour 
quelque  chose  dans  l'Etat  et  que  vous  ne  vous  flalloz  pas 
loul-à-ftiit ,  avec  les  lois  que  nous  avons,  de  gouverner  le 
Belge  catholique  malgré  lui.  La  première  condition  du  pou- 
voir  que  vous  prétendez  exercer  bientôt  sur  lui ,  est  que  vous 
ayez  sa  confiance.  L'avez-voust  Dans  la  position  que  vous 
avez  choisie  ^pouvez-vous  l'avoir  ?  La  méritez-vous  encore? 
Alliés  avoués  d'un  parti  ouvertement  hostile  et  intolérant  ; 
chefs,  guides  ou  dupes  d'une  classe  d'hommes  qui  ne 
cherchent  qu'à  s  élever  à  nos  dépens,  qui  anéantîroîent  vo- 
lontiers tous  nos  droits  constitutionnels;  organes  principaux 
d'une  opposition  violente,  raucuneuse,  acharnée  dès  son 
début;  quel  est  votre  espoir  et  comment  entendez-vous 
guérir  nos  défiances?  Si  vos  seuls  moyens  sont  les  discours 
que  vous  prononcez  à  la  chambre  et  les  articles  politiques 
que  M.  Devaux  publie  dans  sa  Revue,  vous  nous  semblez 
mal  connoitre  votre  position  et  vous  vous  formez  une 
étrange  idée  du  cœur  humain.  Nous  vous  déclarons,  quant  . 
à  nous, que  vous  faites  tout  ce  qu'il  faut  pour  fortifier  l'opi- 
nion défavorable  que  vous  nous  donnez  ,  depuis  environ 
deux  ans,  de  vos  intentions  et  de  vos  projets,  et  que  vous 
augmentez  chaque  jour  l'espace  qui  \ous  sépare  de  nous. 
Vous  avez  beau  ajouter  quelques  correctifs  à  vos  paroles , 
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TOUS  ayez  beau  dire  que  vous  respectez  la  religion,  que  vous 
aimez  le  christianisme,  que  tous  croyez  le  curé  plus  utile 
que  les  gendarmes.  Il  n  y  a  peut-être  pas  de  libéral  à  la 
chambre  qui  ne  soit  prêt  à  faire  les  mêmes  protestations. 
Les  catholiques  y  sont  habitués ,  et  ce  n  est  pas  ainsi  qu'on 
les  rassure  ni  qu'on  les  séduit. 

En  un  mot,  prétendez-vous  revenir  au  pouvoir  ?  Est-il 
absolument  nécessaire  que  les  prédictions  de  M.  Devaux  s'ac- 
complissent et  que  vous  gouverniez  la  Belgique  ?  Il  faut  que 
TOUS  puissez  vous  passer  de  Vassentiment  et  de  Vappui  des 
cathçliques ,  ou  que  vous  marchiez  avec  eux,  Pouvez-vous 
TOUS  en  passer  ?  Tout  est  dit  et  il  ne  leur  reste  qu'à  se 
taire.  Mais  cela  vous  semblera  à  vous-mêmes  plus  que  dou- 
teux. Croyez-vous  au  contraire  en  avoir  besoin  ?  Examinez 
attentivement  et  sans  passion  la  position  que  vous  avez  prise 
et  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Nous  vous  répétons  que 
TOUS  n'avez  pas  leur  confiance,  que  vous  ne  l'aurez  pas  avec 
la  conduite  que  vous  tenez,  que  vous  la  perdez  de  plus  en 
plus. 


NOUVELLES. 


INTÉRIEUB. 


Mgr.  Capaccini^  arrive  ie  i6  novembre  de  Hollande  à  Anvers, 
a  fait  un  séjour  d'environ  un  mois  dans  notre  pays,  en  attendant 
IVIgr.  Vizzardelli^  savant  canoniste  et  auditeur  de  nonciature,  qui 
dcvoit  Taccompaguer  a  Lisbonne.  Le  26  novembre ,  le  prélat  est 
arrivé  à  Malines,  où  il  a  visite  le  grand  et  le  petit  séminaire,  Tio- 
stitut  de  St.  Louis  et  le  pensionnat  du  Brul.  S.  £m.  le  cardinal  a 
voulu  le  conduire  lui-même  dans  ces  dilTéreus  étabiissemens  et  a 
relevé  par  sa  présence  les  démonstrations  de  joie  et  les  paroles  de 
reconnoissance  qu'on  adressoit  partout  à  l'illustre  diplomate.  On 
n'a  pas  oublié  les  services  que  Mgr.  Capaccini  nous  a  rendus  dans 
des  temps  difficiles,  la  part  qu'il  a  prise  a  l'exécution  du  concordat , 
à  la  nomination  de  nos  premiers  évêques  et  à  l'affrancbissement  de 
l'enseignement  ecclésiastique.  Lç  lendemain,  il  a  visité  l'église  mé^ 
tropolitaine,  l'imprimerie  de  M.  Hanicq,  et  le  collège  municipal. 
Le  même  jour  il  a  quitté  Malioes,  et  est  arrivé  à  Gand,  où  il  aes- 
ccudu  à  l'évêché.  Le  lendemain  dimanche,  après  avoir  assisté  à  la 
grand'mcsse  dans  la  cathédrale  ;  il  est  allé  visiter;  accompagné  de 
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Mgr.  Vévèqtïe,  le  sëmbaire  et  divers  autres  établissemens.  BeU> 
JMgr.  Gapaccini  est  allé  k  Bruges  et  à  Tournay,  Le  a  décembre , 
Afgr,  l'évêquc  de  Gand  est  allé  le  chercber  à  Bruges  et  Ta  ramené 
le  même  jour  &  Gaod.  Le  3 ,  il  est  revenu  à  Malines.  Le  lendemain 
il  est  parti  pour  Louvaîn  et  est  allé  descendre  chez  M.  de  Ram, 
recteur  magnifique  de  rUniversité,  et,  vers  1 1  heures  du  soir,  une 
sérénade  lui  a  été  donnée.  Le  lendemain  il  a  célébré  la  Messe  dans 
]a  chapelle  du  collège  du  St.-Espril,  dit  des  Théologiens.  Après  son 
dëjenné,  il  a  reçu  la  députation  des  doyens  de  toutes  les  facultés, 
qui  lui  ont  exprimé  les  sentiments  de  vénération  pour  sa  personne 
et  de  dévoûment  au  St.-SiégC;  dont  tous  leurs  collègues  sont  pé- 
nétrés. Une  députation  des  étudiants  composée  de  trois  élèves  de 
de  chaque  faculté,  a  été  admise  ensuite  par  l'euvoyédu  St. -Siège. 
Dans  la  matinée,  Mgr.  Gapaccini,  accompagné  de  MM.  le  recteur 
et  le  vice-recteur,  a  visité  tous  les  établissements  de  l'Université, 
en  commençant  par  les  Halles,  où  il  a  admiré  les  belles  salles  delà 
bibliothèque,  et  les  curiosités  bibliographiques  qu'elle  contient.  Il  a 
vu  aussi  avec  plaisir  le  Musée  académique  des  portraits  des  anciens 
docteurs  et  professeurs  de  l'Université  de  Louvain  ,  que  M.  le  rec- 
teur forme  dans  la  grande  salle  qui  précède  la  bibliothèque.  Ensuite 
S.  Exe.  a  parcouru  les  auditoires ,  où  les  étudiants  l'ont  vu  paroitre 
avec  joie,  et  il  s'est  rendu  aux  collèges  d'Adrien  VI  et  de  Marie- 
Thérèse  qui  ont  aussi  attiré  son  attention  particulière.  Le  cabinet  de 
pbysiaue  et  les  autres  collections  scientifiques  n'ont  pas  été  oubliés. 
Au  cofléee  des  Humanités  ou  de  la  Hante-Colline,  Mgr.  a  été  reçu 
par  les  élèves  et  les  professeurs,  qui  lui  ont  exprimé  combien  cette 
visite  leur  étoit  agréable. 

Voici  le  discours  qui  a  été  adressé  à  Mgr  Gappaceini ,  au  collège 
du  St.  Esprit,  par  M.  de  Glèves,  au  nom  des  étudiants  de  la  faculté 
de  théologie  : 

»  Monseigneur, 
»  G'est  avec  le  sentiment  de  la  joie  et  de  la  reconnoissance  les 
plus  vives  que  nous  voyons  paroitre  au  milieu  de  nous  le  repré- 
sentant zélé  et  vénéré  du  Saint-Siège.  Le  bonheur  que  nous 
éprouvons  à  votre  vue,  Monseigneur,  est  d'autant  plus  sensible, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rcconnoitre  dans  votre 
visite  un  témoignage  certain  de  Taflcction  toute  paternelle  de  notre 
Saint-Père  le  Pape  pour  l'université  catholique,  et  une  preuve 
nouvelle  de  Tintérêt  que  vous  portez  vous-même,  Monseigneur,  à 
notre  chère  Belgique.  Aussi  tout  pénétrés  dé  la  reconnoissance  que 
nous  vous  devons,  à  cause  des  encouragements  que  votre  présence 
nous  procure,  nous  aimons  à  renouveler  devant  vous,  Monseigneur, 
les  vœux  que  nous  avons  souvent  formés  aux  pieds  des  autels  pour 
la  conservation  et  le  bonheur  du  Chef  visible  de  TËglise,  notre 
père  et  notre  protecteur. 

)>  Oui,  puisse  le  ciel  conserver  pendant  de  longues  années  encore 
le  saint  Pontife  qui  la  gouverne!  Puisse    la  Providence  dissiper 
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entièrement  les  nuages  qui  rattristeiit,  et  rendre  ses  yours  sereins! 
Pour  nous,  Monseigneur,  notre  bonbeur  sera  toujours  de  irivre  en 
fils  obéissants  et  dévoués  du  Vicaire  de  Jcsus-Ghrist,  et  d'employer 
à  la  gloire  de  TEglise  et  de  noire  sainte  Foi  les  connoissaoccs  que 
nous  aurons  acquises  dans  Tuniversité  catholique  de  Louvain,  sous 
la  protection  et  les  auspices  de  Grégoire  XVI. 

»  Si  nous  osions,  Monseigneur,  réclamer  de  votre  bonté  une 
faveur  qui  ne  nous  paroitroit  pas  moins  précieuse  que  votre  vi&ile, 
nous  vous  supplierions  d'accepter  et  de  recueillir  l'ejLpression  de 
nos  vœux  et  de  nos  sentiments  pour  les  porter  aux  pieds  du  troue 
apostolique,  auquel  nous  tenons  du  fond  de  nos  entrailles.  » 

Mgr  Capaccini  a  répondu  à  peu  près  en  c  es  termes  : 
»  Messieurs, 

»  Vous  ne  vous  trompez  nullement  en  envisageant  ma  visite 
comme  un  témoignage  public  de  raffcction  du  Saint-Père  pour 
rUniversîté  catholique  de  Louvain,  qui  est  destinée  à  faire  pros- 

ficrerles  bonnes  éludes,  et  à  consolider  la  religion  et  la  foi  dont 
a  Belgique  s'est  toujours  montrée  si  jalouse.  Vous  pouvez  y 
compter:  lorsque  je  reverrai  notre  Saint-Père  le  Pape  ,  je  lui 
communiquerai  de  vive  voix  les  vœux  et  les  sentiments  aue  vous 
venez  de  m'exprimer;  mais  avant  de  me  procurer  ce  plaisir, 
j'aurai  la  satisfaction  de  les  lui  faire  parvenir  par  écrit.  Continuez 
donc,'  Messieurs,  vos  études  avec  le  zèle  et  l'aideur  que  vous  avez 
montrés  jusqu'ici  :  vous  ne  pouvez  manquer  d'obtenir  les'plus  grands 
succès  sous,  la  direction  ae  vos  savants  professeurs  et  du  digne 
recteur  qui  préside  h  celte  Université....  » 

Le  5  décembre  Mgr.  Capaccini  est  parti  pour  Namur*,  accom- 
pagné de  M.  le  recteur,  et  est  allé  descendre  a  l'évêché.  Le  len- 
demain il  a  célébré  la  messe  k  Noire-Dame  de  la  Paix  et  les  élèves 
du  collège  ont  exécuté  à  grand  orchestre  le  beau  Lattda  Jéru- 
salem de  Jaussens.  Pendant  le  déjeuner,  où  se  trouvoit  Tclite  du 
clergé  de  la  ville,  U  prélat  reçut  une  députation  de  la  part  des 
élèves  et  répondit  au  compliment  avec  une  extrême  bienveillance. 
Après  avoir  visité  les  principaux  élablisseraens  de  la  ville,  S.  Exe. 
revint  le  soir  au  collège  pour  assister  à  un  concert,  accompagné  de 
Mgr  TËvêque.  Cette  heureuse  circonstance  permit  aux  élèves 
d  oûrir  à  leur  premier  pasteur  les  félicitations  les  plus  sincères  a 
l'occasion  de  sa  fête.  La  coïncidence  du  congé  du  mois  réunit  aussi 
ce  soir  au  collège  un  assez  grand  nombre  de  parens  qui  étoieiit 
venus  voir  leurs  enfans.  Parmi  eux,  on  distinguait  M.  le  comte  cl 
Mme  la  comtesse  dËpiennes,  Mme  la  baronne  Vandensteen  de 
Liège,  Mme  la  baronne  Dcsmaucl  de  Boutonvillc  de  Bnixelles, 
Mme  la  baronne  de  Rosée  de  Moulin,  etc.  Le  lendemain  Mgr  Ca- 
paccini arriva  à  Liège  vers  les  a  heures.  Mgr  l'Evêque  rattendoll 
entouré  des  principaux  membres  de  son  clergé  et  d'un  petit  nombre 
de  laïques.  Au.dîncrqui  eu^  lieu  ensuite,  Mgr  l'Evêque  porta  d'abord 
la  santé  du  Souverain  Pontife,  rappela  eu  peu  de  mots  tout  le  bien 
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que  lui  -doit  l'£g1isettuî  ver  selle  et  fit  les  \œux-  les  plus  ardens  pour 
son  bonheur.  Le  second  toast  fut  pour  M^v  Cipaccini,  et  Mgr 
TËvêque  ëuuméra  en  peu  de  mots  les  services  rendus  à  la  Belgique 
par  S.  £xc.  Tous  les  convives  unirent  leurs  ^oix  à  celle  de  leur 
premier  pasteur,  et  les  deux  toasts  furent  applaudis  avec  enthou- 
siasme* Mgr  Capaccini  se  leva  à  son  tour,  répondit  avec  à-propos  et 
avec  bienveillance,  et  rappela,  non  sans  éprouver  une  joie  bien  vive, 
aue  Mgr  Van  Bommei  cloit  le  premier  évêque  nommé  eu  1829.  Ces 
diverses  santés  furent  accueillies  par  un  chœur  de  musique,  com- 
posé d'élèves  du  séminaire  et  dirigé  par  M.  Henroite,  un  des 
professeurs.  Après  le  banquet,  Mgr  Capaccini,  accompagné  de 
^Igr  l'Evêque  et  de  tous  les  convives,  passa  dans  le  séminaire,  en 
visita  la  belle  église,  la  bibliothèque,  l'auditoire  et  les  autres 
salles.  Dans  celle  où  MM.  les  professeurs  et  les  élèves  étoient  réunis, 
un  de  ces  derniers  lui  adressa  un  petit  discours  au  nom  de  ses 
condisciples,  et  le  prélat  y  répondit  avec  cette  présence  d'esprit  et 
cette  aménité  qui  lui  sont  naturelles.  Là  furent  galment  rappelées 
nos  tribulations  passées  ,  et  à  la  vue  des  heureux  changemens 
survenus,  on  augura  bien  de  l'avenir. 

Le  lendemain  Mgr  Capaccini  retourna  à  Bruxelles  par  le  chemin 
de  fer,  et  rendit  en  passant  une  visite  aux  Pères  Récollcls  de  Saint- 
Trond.  Le  11  il  vint  une  dernière  fols  à  Maliucs  pour  faire  ses 
adieux  à  S.  £m.  le  cardinal  archevêque.  Le  1 3  il  arriva  à  Ostende 
et  descendit  chez  M.  le  curéSlosse,  et  le  soir  à  10  heures  il  s'em- 
barqua sixr  le  bateau  à  vapeur  Earl  of  Liverpool  pour  Londres. 
Mgr  Vizz^rdelli  et  son  neveu  se  sont  embarquée  avec  lui,  et  déjà 
les  journaux  ont  annoncé  leur  heureuse  arrivée   en  Angleterre. 

-  Le  b8  décembre,  samedi  des  quatre-temps,  Mgr  le  cardinal 
archevêque  a  fait  une  ordination  à  la  métropole  de  St.  Rombaut. 
Le  nombre  des  ordinands  éloit  de  96,  parmi  lesquels  22  prêtres 
pour  le  di  ocèse.  -^  Le  même  jour  Mgr  l'Evêque  de  Liège  a  fait  une 
très-nombreuse  ordination  dans  l'église  de  son  séminaire.  Il  y  avoit 
3^  sujets  pour  la  tonsure^  5^  pour  les  ordres  mineurs  ;  3^  pour  le 
sous-diaconat,  parmi  lesquels  trois  prémonlrés  de  l'abbaye  de 
Reckhcim(('oi/*/>/a«  loin\  et  1  rédemptoristes;  20  pour  le  diaconat| 
dont  2  nrémontrés  de  la  même  abbaye,  et  1*1  pour  la  prêtrise. 
Total  168.  —  Le  vendredi  17  décembre,  Mgr  l'Evêque  de  Namur 
a  donné  la  tonsure ,  dans  la  chapelle  de  son  séminaire ,  à  vingt 
sujets  de  son  diocèse ,  à  trois  du  vicariat  apostolique  de  Luxein* 
bourg ,  et  à  huit  religieux  de  la  Société  de  Jésus.  S.  G,  a  ensuite 
conféré  les  ordres  mineurs  à  ces  huit  religieux  et  à  quatre  élèves  de 
son  séminaire,  dant  un  appartenant  audit  vicariat.  Le  lendemain 
Mgr  a  ordonné  à  la  catnédrale,  trente-trois  sous-diacres,  dont 
vingt-sept  du  diocèse  et  six  du  vicariat  apostolique  j  cinq  diacres  du 
diocèse  et  un  de  la  Société  de  Jésus  ;  un  seul  prêtre  appartenant  au 
même  vicariat  apostolique.  To^al  76.  —  Le  18,  Mgr  l'Evêque  de 
Bruges  a  ordonné^  dans  l'église  de  son  séminaire,  0  prêtres  et  i5 
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diacre» ,  parmi  lesquels  a  récollcts  et  i  trappiste.  Il  a  conféë  les 
ordres  mineurs  à  3o  séminaristes,  la  tonsure  à  3  séminaristes  et  à 
I  religieux  de  l'ordre  des  Capucins.  — *  A  Gand  l'ordination  a 
également  eu  lieu  dans  la  chapelle  du  séminaire.  Il  y  a  eu  1 3 
prêtres,  dont  t  dominicain,  1 4  diacres,  parmi  lesquels  i  béucdictiu 
de  l'abbaye  d'Affliehem ,  i5  sous-diacres,  dont  3  dominicains.  Ont 
reçu  les  ordres  mineurs  iB  séminaristes ,  i  professeur  de  l'école 
normale  de  Saint-Nicolas  et  i  o  scLolastiqucs  de  la  Société  de  Jésus. 
— Une  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  le  ai  décembre  a  l'église  de 
T?otre-Dame  de  HanswycK  à  Matines.  Trois  frères,  nommes  Jean, 
Henri  et  Guillaume  Amy,  y  ont  abjuré  solennellement  entre  les 
mains  du  curé  de  la  paroisse,  les  erreurs  du  protestantisme.  Plu- 
sieurs personnes  de  distinction  et  une  foule  nombreuse  de  fidèles 
assistoient  à  cette  cérémonie  ;  on  y  remarquoit  aussi  la  mère  de  ces 
jeunes  gens^  peintre  distinguée  d'histoire,  qui  s'est  elle-même 
convertie  il  y  a  peu  d'années. 

—  La  bénédiction  et  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  de 
Notre-Dame  à  Sl.-Nicolas,a  eu  lieu  le  a5  novembre.  Mgr  l'Evêque 
de  Gand,  qui  a  bien  voulu  présider  à  la  cérémonie,  arriva  vers 
midi ,  et  se  rendit  à  3  heures  sur  l'emplacement  oii  la  nouvelle 
église  doit  être  bâtie-,  le  prélat  étoit  précédé  d'un  brillant  coi-tége 
qui,  la  musique  en  tête  ,  sortit  de  l'église  et  ut  d'abord  le  tour  du 
marché.  S.  G. ,  en  habits  pontificaux,  ayant  à  sa  droite  le  véné- 
rable doyen,  M.  Hemelaer,  à  sa  gauche,  le  curé  de  la  nouvelle 
église,  M.  Van  Dricssche,  et  accompagnée  de  toutes  les  autorités 
de  la  ville,  procéda  alors  à  la  cérémonie  au  milieu  du  son  des 
cloches,  des  salves  d'artillerie  et  des  acclamations  générales.  Une 
foule  considérable  remplissoit  la  place,  les  fenêtres  et  jusqu'aux 
toits  des  maisons  environnantes.  Le  même  jour  Mgr  l'Evcque  est 
parti  pour  aller  clore  la  mission  à  Beveren,  {Organe des  Flandres.) 

—  La  Gazette  d'jiugsbourg  annonce  qu'un  décret  de  l'Inqui- 
sition ,  en  date  du  25  novembre,  met  à  Y  Index  les  ouvrages 
suiyans  : 

Le  Primat  des  papes  romains^  par  J,  Ellendorff;  — Les  papes 
romains  y  leur  église  et  leur  gouvernement  aux  i6"**  et  17"** 
siècles  y  par  Léopold  Ranke  ;  —  Cours  de  philosophie  de  l'histoire, 
fait  publiquement  à  l'université  de  Bruxelles,  par  J.-J.  Âltmeyer. 
•^  Annuaire  de  la  société  des  étudiants  de  t  université  libre  de 
Bruxelles  ;  —  Le  Lys  dans  la  Vallée ,  par  Balzac  ;  —  Physio- 
logie du  mariage  ou  Méditations  de  philosophie  éclectique  sur 
h  bonheur  et  le  malheur  conjugal ,  par  le  même;  —  Lé  Hure 
mystique,  idem;  -^  Les  Cent  Contes  drolatiques ^  idem;  — 
Nouveaux  contes  philosophiques ',  idem;  —  Contes  brun^ ; ^^ 
L*  Israélite  y  sous  le  pseudonyme  de  Horace  de  St.  Aubin;  — L*Bx' 
communié ,  roman  posthume,  sous  le  même  nom. 

—  M.  Louis  de  Witte ,  professeur  au  séminaire  et  M.  Hclias 
d'Huddeghem,  vicaire  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Gand,  ont  clé 
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nommes  clidnoines  honoraires  de  la  cathëdrale;  ce  dernier  est 
nommé  aussi  coadjuteur  de  M.  le  cure  de  l'hospice  de  S,  Antoiae 
en  celle  ville, 

—  M.  P.-J,  Goossens,  ticaîre  de  Ste.-Walburge  à  Audenarde, 
a  ëte  nomme  desservant  à  Viane^  eu  remplacement  de  M.  M.~J. 
Stalins,  démissionnaire. 

—  M.  VanCoilliê,  vicaire  à  Iseghem,  a  été  nommé  curé  de 
Téglise  de  Su-Gilles  h  Bruges,  en  remplacement  de  M.  Van  Nieu- 
wenhuyse ,  qui  passe  k  la  cure  de  Lichtervelde. 

-—M.  Van  Laugendonck,  curé  à  Isenberghe^  est  transféré  à  Ja 
cure  d'Ichteghem^  et  remplacé  par  M.  Martlé,  curé  de  cette  der- 
nière paroisse» 

—  Le  P.  Dechamps,  rédemptoriste  du  couvent  de  Liège  et  frère 
de  l'honorable  représentant  de  ce  nom ,  a  prêché  l'Aven  tu  l'église  de 
S.  Jacques  sur  Caudenberg  k  Bruxelles.  Nous  apprenons  qu'il  a 
réuni  chaque  fois  un  auditoire  nombreux  et  choisi. 

-—  Il  resloit  quelques  anciens  membres  de  l'abbaye  de  Postel 
dans  la  Gampine,  eutr'autres  M.  Beugels ,  curé  à  llelmond  eti 
Hollande.  Lorsqu'ils  étoient  encore  au  nombre  de  sept  ou  huit,  il 
fut  convenn  entr'eux  que  les  biens  de  l'abbaye  seroient  employés  à 
la  restauration  de  leur  couvent  ou  donnés  k  quelque  monastère  de 
leur  ordre,  avec  l'obligation  de  dire  les  messes  dont  l'abbaye  étoit 
chargée.  Ils  ont  acheté  finalement  le  couvent  des  Récollets  à 
Reckneim;  la  maison  et  l'église  ont  été  convenablement  réparées , 
et  le  6  décembre  ils  ont  eu  la  consolation  d'y  célébrer  solennelle- 
ment le  rétablissement  de  leur  maison.  M.  le  curé  de  Helmond , 
ecclésiastique  respectable  et  instruit ,  en  a  été  nommé  supérieur ,  et 
M.  Mommcn,  curé  de  Tessenderloo,  prieur. 

—  Plusieurs  distributions  de  prix  ont  eu  lieu  dans  le  mois  de 
décembre ,  aux  écoles  d'enfants  pauvres  de  Malines.  Les  prix  qui 
consistent  en  habillements ,  se  donnent  avantageusement  k  celte 
époque  de  l'année  où  les  pauvres  en  ont  le  plus  besoin.  Le  ^5 
c'éloit  le  tour  de  l'école  de  garçons  de  la  paroisse  de  St.  Pierre  ;  le 
9,  de  celle  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  le  i3  de  l'école  de 
filles  dirigée  par  M^^^  Vermeuleta.  Son  £mn«  le  cardinal  a  présidé 
à  ces  deux  dernières  distributions. 

—  Le  dimanche  21  décembre,  Mgr.  l'évêque  de  Tournay  a  pré- 
sidé lui-même  à  l'installation  des  Sœurs  de  la  Gharîté  dans  la  mai- 
son des  Incurables  ï  Mons.  Après  la  messe ,  célébrée  dans  l'église 
de  Sainte- Waudrii  par  M.  le  chanoine  de  Decker,  directeur-géné- 
ral des  Sœurs  de  la  Gharité,  et  un  discours  prononcé  par  le  Père 
Pillon ,  supérieur  du  collège  des  Jésuites  à  Brugelette,  le  cortège 
se  rendit  processionnellemenl  à  la  chapelle  de  l'hospice  et  le  Saint- 
Sacrement  y  fut  porté.  Mgr.  donna  la  bénédiction ,  et  les  Sœurs 
chanlèrenl  plusieurs  psaumes  et  le  2'e  Deum.  f^e  prélat,  revêtu  des 
insignes  pontificaux,  prononça  ensuite  un  discours  touchant  sur 
l'objet  de  la  fête,  et  remercia,  au  nom  delà  Religion^  les  magis- 
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trats  (pii  ont  prépare  cet  asyle  et  appelé  les  bonnes  Sœnrs  pour  en 
avoir  soin. 

—  La  clôture  de  l'oclavc  de  Tlmmaculée  Conception,  qu'on 
aToit  déjà  prorogée  de  trois  jours,  afin  de  satisfaire  aux  demandes 
nombreuses  des  personnes  qui  ddsiroicnt  S9  confesser,  a  eu  lieu 
aujourd'hui  t8  décembre.  Le  succès  que  les  R.  P.  de  la  Société  de 
Jésus  ont  obtenu  dans  notreyilïea  dépassé  toute  attente.  Pendant 
cinq  jours  une  vingtaine  de  confessionnaux  ont  été  assiégés  depuis 
cinq  heures  du  malin  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  et ,  malgré  cela , 
il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  personnes  qu'on  n'a  pu  confes- 
ser faute  de  temps.  Plus  de  6^000  personnes  se  sont  approchées  de 
la  Sainte  Table,  et  plus  d'une  fois  la  Communion  a  été  distribuée 
l'après-raîdi.  On  a  remarqué  des  personnes  avancées  en  âge  s'ap- 
procher de  la  Sainte  Table  à  six  heures  du  soir!  La  foule  et  l'em- 
.  pressement  des  fidèles  étoit  si  grands  que  les  prédicateurs  ont  dâ 
passer  au  confessionnal  tout  le  temps  qui  leur  restoit  disponible. 
Sept  Pères  Jésuites,  tant  prédicateurs  que  confesseurs,  ont  été  à 
Hasselt  pendant  cette  grande  octave.  Le  clergé  régulier  et  séculier 
ont  rivalisé  de  zèle.  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  la  mission  des 
B.  P.  Jésuites  a  produit  des  effets  durables  et  laissera  de  longs 
souvenirs  parmi  notre  population.  L'école  dominicale  et  la  biblio- 
thèque de  bons  livres  étant  encore  à  organiser,  le  R.  P.  Boone  ne 
f partira  que  lundi.  Les  habitants  n'oublieront  pas  que  c'est  principa- 
.  ement  k  la  soUicitnde  de  nutre  digne  Dojen  qu'on  doit  attribuer 
les  résultats  qui  viennent  d'être  obtenus.  Dans  leurs  sentiments  de 
reconnoissance  ils  uniront  son  nom  k  celui  des  R.  P.  qui  nous  ont 
visités  à  sa  demande.  (  Journal  du  Limbourg  belge). 

Dans  un  autre  numéro ,  le  Journal  du  Limbourg  belge  nous 
apprend  que,  grâce  au  zèle  du  digne  doyen,  une  commission  s'est 
constituée  sous  sa  présidence ,  pour  mettre  le  projet  d'une  biblio- 
thèque à  exécution.  Cette  commission  se  compose  de  MM.  L.  Pal- 
mers,  J.  de  Croswarem,  Bovy  et  Thonissen. 

—  Les  évêques  de  Belgique  et  le  clergé  des  villes  n'ont  cessé 
d'élever  la  voix  contre  la  violation  de  la  loi  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Il  sera  consolant  pour  les  fidèles  d'apprendre  qu'à  l'occasion  de  la 
grande  octave  de  Notre-Dame  de  Miséricorde ,  dans  l'église  parois- 
siale de  la  Chapelle,  à  Bruxelles,  une  Association  pour  la  sanc- 
tification du  dimanche  et  des  fêtes  ctMigation  ,  approuvée  par 
S.  Ëm*  le  cardinâl-archeiréx^ue,  y  a  été  annoncée  et  établie.  Des 
milliers  d'exempl  lires  du  prospectus  de  cette  pieuse  Association, 
ont  été  distribués  au  nombreux  auditoire  qui  deux  fois  le  jour  eo- 
combroît  cette  grande  église.Espérons  que  cette  bonne  œuvre  porte* 
ra  des  fruits  abondants  et  s'éteadia  au  loin. 

—  Nous  apprenons  que  le  gouyernement  fransçais  vient  d'en^u- 
rager  la  Société  des  BoUandistes,  en  lui  faisant  don  de  plasièafs 
ouvrages,  publiés  par  ses  ordres,  tels  que  les  cartes  de  la  Firafice 
par  Cassini,  la  Paléographie  Française,  plusieurs  Cartolaîres,  ete. 
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On  se  rappelle  que  celte  Société,  établie  au  collège  Saint-Michel, 
à  Bruxelles,  a  annoncé  la  reprbo  de  la  continuation  du  graud  ou- 
vrage des  Bol  la  ndistes,  dans  une  brochure  de  64  pages  in-S*»,  adref- 
sec  aux  savants  et  k  tous  les  évéqucs  du  monde  chiétien.  Il  seroit  à 
désirer  que  les  personnes  qui  ont  des  débris  d'anciennes  biblolhcques 
d'abbayes  et  de  monastères,  les  remissent  entre  les  mains  des  Bol- 
landistes,  qui  IrouTcroient  dans  ces  manuscrits  et  imprimés  bien 
des  matériaux  pour  leur  collection.  D'ailleurs ,  ces  restes  d'anciennes 
maisons  religieuses  ne  peuvent  être  mieux  employés  qu'à  une  œuvre 
éminemment  religieuse.  {Journal de  Bruxelles.) 

—M,  l'abbé  Van  Brabaut  c.*t  décédé  le  28  novembre  à  Bruxelles, 
à  l'âge  de  74  ^°5*  ^^  ^^^it  né  à  Hasselt  et  avoit  fait  sts  études  à  l'an-^ 
cieune  université  de  Louvain,  où  il^  a  occupé  ensuite  une  chaire  de 
professeur.  A  l'époque  de  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  l'abbé 
Van  Bràbant  partagea  le  sort  des  prêtres  déportés  à  l'île  de  Ré.  Re- 
Tenu  de  son  exil  a  Bruxelles,  en  1800,  il  remplit  les  fonctions  de 
chapelain  des  Dames  de  Berlaimont,  fonctîon«  qu'il  a  continuées 
jusqu'à  sa  mort.  Il  étoit  en  même  temps  directeur  de  l'école  Domi- 
nicale, à  laquelle  il  vouoit  des  soins  tout  paternels.  Une  profonde 
piété^  l'austérité  de  %cs  mœurs,  une  bonté  et  une  douceur  ae  carac- 
tère qui  donnoient  du  charme  à  sts  discours,  sa  grande  charité  en- 
vers les  pauvres  ;  dont  il  étoit  le  père,  tout  fait  regretter  le  piètre 
vénérable  qui  est  allé  recevoir  la  récompense  d'une  vie  toute  consa- 
crée à  l'utilité  du  prochain  et  au  salut  cfes  âmes.         {Le  même.) 

—  L'église  Saint-Denis  à  Liège,  fermée  pendant  sept  mois  à 
cause  des  réparations  considérables  et  dangereuses  qu'il  falloit  y 
faire,  a  élé  rouverte  le  premier  dimanche  de  l'A  vent.  A  cette 
occasion ,  !MM.  \ts  musiciens  ont  désiré  y  exécuter  la  belle  grand' 
messe  de  M.  Duguct,  organiste  de  i'égli.se  et  maître  de  chapelle  à 
la  cathédrale,  et  fêter  en  même  temps  leur  patronne  dont  le  tableau, 
exécuté  par  M.  Bruis  (copie  de  la  Ste  Cécile  de  Raphaël  dont  nous 
avons  rendu  compte)  y  étoit  exposé  peur  la  première  fois  et  altiroil 
tous  les  regards.  Après  l'évangile,  M.  Vandcreycken,  professeur  au 
séminaire,  a  prononcé  un  petit  discours  touchant  et  parfaitement 
adapté  à  la  circonstance.  On  a  profité  àts  réparations  pour  régu- 
lariser, autant  que  possible,  l'aTchitccture  de  cette  ancienne  collé- 
giale. Maintenant  le  chœur  et  les  deux  chapelles  latérales  sont 
également  du  style  gothique.  L'abside,  délivrée  des  tableaux 
médiocres  qui  la  garnissoieut,  est  belle  par  sa  simplicité,  par  sa 
parfaite  régularité  et  par  sa  hauteur.  C'est  sans  doute  une  des  plus 
majestueuses  dëlalrille.  La  balustrade  du  chœur  a  été  abaissée  de 
deux  marches  et  permet  maintenant  de  voir,  de  toutes  les  parties 
de  l'église,  le  pied  du  maître  autel  et  tout  le  pavé  du  sanctuaire. 


Le  défaut  de  place  et  de  temps  nous  oblige  de  renvoyer  a  la 
prochaine  livraison  le  récit  de  quelques  faits  édiûans. 
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EXTÉRIEUR. 

Rome.  Lo  i**  dimanche  de  l'Ayent,  Sa  Sainteté  ne  rendît  k  U 
chapelle  Sixtlnc,  oh,  vêtue  pontificalement,  elle  assista  à  lamesss 

Îiontiûcale  célébre'e  par  Mgr.  Tevoli,  archevêque  d'Athènes.  Après 
'évangile  le  R.  P.  procureur  général  de  l'ordre  des  Prêcheurs, 
prononça  un  discours  analogue  à  la  circonstance.  La  messe  termi- 
née ,  Sa  Sainteté ,  précédée  du  sacré  collège,  porta  processionnel- 
lement  le  Saint  Sacrement  h  la  chapelle  Pauline,  où  il  demeura 
exposé  à  la  vénération  publique ,  ce  jour  étant  le  premier  du  nou- 
veau tour  des  prières  de  4o  heures. 

—  Par  un  bref  du  3i  octobre  184 1,  le  Saint-Père  confirme  et 
réforme  l'antique  ordre  de  chevalerie  de  VEpéron  d*Or.  Cet  ordre 
doit  avoir  deux  classes  y  l'une  de  commandeurs  et  l'autre  desimpies 
chevaliers.  Le  nombre  des  uns  et  des  autres  est  déterminé  pour  lès 
sujets  du  Souverain  Pontife  ;  celui  des  commandeurs  et  des  cheva- 
liers étrangers  ne  l'est  pas.  Au  milieu  delà  croix  se  trouvera  l'image 
du  pape  S.  Silvestre. 

—  Les  affaires  religieuses  de  Prusse  sont  définitivement  arrangées, 
à  la  satisfaction  de  Mgr.  l'archevêque  de  Cologne.  Le  vénérable 
prélat  a  écrit  une  lettre  au  Saint-Père,  pour  le  remercier  des  soins 
paternels  qu'il  a  donnés  à  ces  graves  intérêts. 

Pays-Bas.  Le  16  novembre  a  été  consacrée  la  nouvelle  église  de 
Heusden,  au  vicariat  apostolique  de  Bois-le-Duc.  C'est  M.  J.  Van 
Asten,  curé-doyen  du  lieu,  qui  a  voulu  se  charger  de  cette  cérémo- 
nie, touchante  principalement  pour  ce  respectable  vieillard  qui 
compte  plus  de  5o  années  de  prêtrise  et  34  ans  desoins  pastoraux 
dans  potte  paroisse.  Il  a  voulu  en  outre  prêcher  lui-même  ce  jour- 
là  et  féliciter  ses  paroissiens,  habitâns  de  la  ville  et  de  8  villages 
circonvoisins,  ministère  dont  il  s'est  acquitté  d'une  mafîière  pathé- 
tique, en  prenant  pour  texte  ces  paroles  de  S.  Luc.  IL  14.  :  Gloire 
à  Dieu  au  plue  haut  des  deux ,  £tpaix  sur  la  terre  aux  kommea 
de  bonne  volonté  ! 

—  Le  16  décembre ,  M.  l'archiprêtre  de  Hollande  a  béni  l'église 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Oud  Vossemeer,  doyenné  de  Zélande^ 
et  il  y  a  installé  le  premier  curé  M.  M.-F.  Houtman. 

—  Le  poste  de  'secrétaire  et  adviseur  au  département  pour  les 
affaires  du  culte  catholique  semble  provisoirement  supprimé^  et  le 
titulaire,  M.  l'avocat  Yan  der  Horst,  a  été  démissionné  honora- 
blement. Il  touchera  la  moitié  de  son  traitement^  1^600  as.  La 
raison  de  cette  mesure  semble  inconnue* 

—  M.  l'abbé  Staal ,  vicaire  de  l'archiprêtre  de  Gueldre^est  parti 
en  qualité  de  missionnaire  pour  les  Indes  orientales.  On  le  recom- 
mande  aux  prières  des  fidèles. 

—  M.  C.  Delahaye,  curé  de  Munstergeleen  près  Sittard,  est 
mort  le  27  novembre.  Né  à  Limbricht  le  2  novembre  1 796 ,  il  reçut 
les  saints  ordres  en  1819  et  fut  en  même  temps  nommé  vicaire  à 
Melich.Eu  1822;  il  fut  créé  coadjuteur  du  curé  de  Sittard;  et  de 
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là  il  fut  appelë  eu  1824  ^  U  cure  de  Munstergeleen.  Très-instruit, 
très-charitable  cl  très-humble  en  même  temps ,  il  refusa  en  i835  la 
cure  primaire  de  Heerlen.  Il  faisoit  un  de  ses  principaux  devoirs 
de  l'instruction  des  jeunes  gens,  aToit  un  tendre  attachement  pour 
les  petits  et  les  pauvres,  ne  cherchoit  en  tout  que  sa  propre  sanc- 
tification et  le  salut  du  prochain.  Ses  confrères  l'aimoient  et  le 
respectoicnt  généralement  et  le  consultoient  avec  fruit'.  Une  cruelle 
maladie  (le  charbon ,  anthrax)  lui  a  causé  de  grandes  douleurs 
pendant  6  semaines ,  et  a  été  pour  lui  une  dernière  occasion  de 
montrer  sa  patience  et  sa  parfaite  résignation. 
Prxtsse.  (voir  plus  haut  les  nouvelles  de  Rome.) 

—  La  feuille  ecclésiastique  de  la  Silésie  contient,  dans  son 
numéro  du  11  décembre,  un  rescrit  du  ministre  des  cultes,  relatif 
aux  plaintes  qui  lui  ont  été  portées  par  le  vicariat  capitulaire  de 
Tcvêché  au  sujet  des  attaques  dirigées  par  les  gazettes  de  Brcslau 
et  la  Silésie,  contre  l'Eglise  catholique,  contre  le  Saint-Siège  elles 
établissemens  catholiques.  Ce  rescrit  est  ainsi  conçu: 

»  J'-ai  appris  à  regret,  par  les  représentations  qui  m'ont  été 
adressées  en  date  du  3o  octobre,  par  le  vicariat  capitulaire  de 
Breslau,  que  certains  journaux  de  cette  ville  se  livrent  contre  l'E- 
glise catholique  h  une  polémique  qui  répond  tout  aussi  peu  aux  exi- 
gences de  l'époque  qu  aux  intentions  éclairées  et  bienveillantes  de 
S.  M.  le  roi.  J'ai  profilé  de  cette  occasion  pour  prendre  des  mesures 
propres  à  éviter  désormais  cet  abus ,  et  sur  le  succès  desquelles  le 
•vicariat  capitulaire  de  Févêché  peut  compter  avec  certitude. 

»  EicHHORiï.  Berlin,  le  11  novembre  i84ï.  » 

—  Une  association  s'est  formée  l'année  dernière  à  Kcmpen , 

Î)our  ériger  un  monument  au  pieux  et  célèbre  auteur  du  livre  de 
^Imitation,  Ce  monument  consistera  en  une  statue  et  un  hospice 
pour  les  malades ,  les  orphelins  et  les  vieillards.  La  commission  se 
compose  de  MM.  Foenter  ,  membre  du  conseil  provincial  ; 
Schoenbrod,  curé  doyen  :  Herfeldt,  négociant  ;  Bisler,  directeur 
du  collège;  le  docteur  Kauerz  ;  de  Pampus ,  juge  de  paixj 
F,  Th,  Foerster,  premier  adjoint  municipal,  et  Tennhof  y  pro- 
priétaire. Ce  projet  a  été  approuvé  par  \es  autorités  et  parle  Roi 
même.  , 

NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

La  Reloue  de  Bruxelles  est  transportée  à  Louvain  chez 
MM.  Ickx  et  Geets,  rue  de  Namur  K<>  3o.  Elle  paroîtra  doréna- 
vant dans  le  format  in-8<*  et  formera  par  an  1  vol.  de  3o  à  35  f. 
Chaque  livraison  doit  en  avoir  3  à  5  ;  ce  qui  doit  porter  le  total  des 
livraisons  à  plus  de  20.  L'abonnement  est  de  12  frs  par  an,  et  de 
i5  pour  Tétranger ,  franco  par  la  poste.  Le  prospectus  n'annonce 
pas  quel  changement  va  s'opérer  dans  le  personnel  de  la  rédaction; 
mais  il  promet  de  combler  quelques  lacunes,  quant  à  la  rédaction 
même,  dans  la  partie  historique,  philosophique  et  littéraire.  Le 

Tom,rm.  38 


Digitized  by 


Google 


(     466     ) 

r6C|}^jl  continuera  k  s'oecuper  de  politiqiie^  Outr^  \ç^  articles  fMrigi* 
ij^ux ,  il  reproduira  àe$  extraits  des  meilleures  publication?  étran- 
gères, en  prenant  surtout  pour  guides  les  Feuilles  politiques  de 
Mi^niçh^\e$  Annales  deê  science^  religieuses  de  Rome  et  U 
Hpi^ue  de  Dublin  n 

--  lliêtoire  aritique  du  raiionalis.me  en  Afleinç^ne  ^  4^pui$ 
9on  origine  fus qif^ à  nps  jours,  |)ar  Amand  Saintes,  |n-8**,  Paris 
^84^  9  4^^  P^gc^t  t'^utepr  dédie  spn  livre  4  tous  les  amis  du 
christianisme  ,  à  tous  ceux  gui  ne  voudraient  pa^  voir  revivre 
dans  le  monde  religieux  r ançieik  pagani§W'e  modifié.  Un  ea^amea 
rapide  nous  fait  cfoiri»  que  J'aufcur  sp  trpuvpit  à  la  hauteur  de  sou 
9P]ct,  pour  ce  qui  concerne  les  faits.  Comme  Lntliéi  ieu ,  il  p'a  pu  les 
apprécier  toujours.  Noiis  tâc}ierons  de  revenir  sur  cette  publication 
intéressante. 

-!—  La  papauté  considérée  doins  son  origine,  dans  son  déve- 
loppement au  m,pjen'4g^  et^^ans  son  étc^t  actuel  aux  prises  avec 
le  proiestantisrne s  qu  répor^ses  anx  allégations  de  Af.  Merle 
dÀuhigné^  dans  son  histoire  de  la  îéformation  au  JC^L^  siècle, 
et  à  l'écrit  de  J\(I.  Bost ,  ministre  du  saint  EyangiU,  intitulé: 
jippêl  à  la  conscience  de  tous  les  catholiques  romain» ,  mx 
l'abbé  Magnin,  jn^S°,  Paris  |84r.  4^^  pag(?s.  Pans  la  première 
partie,  Tauteur  traite  de  TinOuence  spirituelle  et  temporelle  da 
«bouverain  Pontife.  Il  réfute  solidement  }es  viejlies  objectipus  renou- 
velées par  les  prolestants  de  notre  époque,  sur  les  prétendus  enva- 
hissements des  papps ,  sur  la  prëtenaue  influence  des  princes  et  des 
barbares  sur  T^iîUorJté  des  successeurs  de  S,  Pierre.  Il  montre 
aussi  que  les  fausses  deqétales  n'on^pa^  conçouruaux  cbangcmeos 
que  les  protestants  leur  attribuent.  La  fable  de  la  papesse  Jeanne 
est  réfutée  de  nouveau.  Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  point  eu 
recours  an\yi  ^nnali  d'Jta/iq  du  savaul  M^^a^ori  pour  fortifier  son 
article  sur  les  désordres  de  Rome  à  une  certaine  époque  du  moyen- 
.âge.  Muratori  a  défruit  par  des  témoignages  contemporains  et  non 
suspects,  une  partie  des  calomnies  qui  ont  cours  encore  main- 
tenant, quoiqu'elles  ne  reposent  que  sur  le  récit  d'un  seul  auteur, 
favpri  des  empereurs  et  hostile  aux  souverains  pontifes.  —  Dans 
la  seconde  partie,  l'auteur  prouve  contre  M.  Bost,  la  hiérarchie 
catholique  et  la  primauté  du  Souverain  Pontife  d'après  l'Ecriture 
sainte.  Il  réfute  aussi  les  objections  devenues  banales,  que  ce  ministre 
.  protestant  a  reproduites. 

—  /Je  fiymholorum  natura,  necessitate,  àuctoritate  alque  usu, 
.scripsit  J.  G.  F.  Hoefîing,  theol.  doct.  et  prof.  publ.  ord. ,  in-8°. 
Erlangae  i84i* 

M.  Hoefling,  professeur  à  l 'université d'Erlangen,  est  luthérien  or- 
thodoxe, c'est-à-dire  fidèle  aux  doctrines  des  premiers  réformateurs. 
Les  rationa  listes  repoussent  toute  espèce  de  symbol  e  de  foi  :  ils  ont  fait 
de  la  Religion  chrétienne  une  philosophie  variable  au  gré  et  aux 
caprices  de.  leur  esprit;  les  symboles  deviennent  donc  inutiles^ 
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chacun  est  libre  de  «roire  et  de  répudier  ce  qui  lui  plaît  ;  aucuu 
lies  ne  peiit  enchaîner  sa  conviction  toujours  mobile*  La  contro- 
verse sur  la  nécessité  ouTiautilité  des  symboles  a  provoqué  tant  ea 
France  qu'en  Allemagne  des  disputes  fort  animées,  et  des  publicçi* 
tions  fort  nombreuses»  La  plupart  àes  protestants  abhorrent  les 
symboles,  comme  des  obstacles  (qui  le  croiroit?)  à  l'unité  de  leur 
église.  Ils  tiennent  à  se  dissimuler  leur  inconsistance  j  un  symbole 
rroposé  suffiroit  pour  les  diviser  tous  entre  eux  «  et  faire  autant 
'églises  qu'il  y  a  de  fidèles.  Ils  sont  incapables  de  s'entendre  sur 
les  matières  de  foi,  ils  prennent  donc  le  seul  parti  qui  leur  reste, 
celui  de  dissimuler.  Les  protestants  rigides,  débordés  parle  torrent 
destructeur  du  rationalisme,  ne  défendent  plus  les  symboles  que 
comme  une  enseigne  de  TËglise,  une  histoire  de  la  persuasion 
actuelle.  Chacun  est  libre,  dit  M.  Horfling,  de  reconqoltre  ou  de 
rejeter  le  symbole  de  notre  église.  La  seule  obligation  qu'il  contracte 
en  l'admettant,  c'est  d'avouer  avec  bonne  foi  qu'il  ne  l'admet  plus,, 
lorsque  sa  persuasion  viendra  à  changer.  Dans  ce  cas,  il  doit 
renoncer  à  l'enseignement  dans  cette  église,  et  abandonner  son 
bénéfice*  Aiâst  même  chez  les  protestants  rigides,  les  symboles 
sont  devenus  de  simples  formes  de  police. 

—  0''«g«'»?**  doctrinam  de  aacrificiia  chris  ti Quorum  in  examen 
vocavit,  D.  J.  C.  F.  Hnefling,  in-4°-  Erlangoe  i84o  et  4ï* 

Danà  cette  dissertation^  l'auteur  accumule  fort  inutilement  les 
passages  d'Origène  qui  recommandent  le  sacrifice  spirituel  de  la 
prière,  des  vertus  et  des  bonnes  ouvres*  La  question  n'est  pas  là  :  il 
s'agit  de  savoir  si  Origène  a  admis,  outre  les  sacrifices  improprement, 
dits,  un  sacriâce  véritable,  nqn  saugUiU  dans  l'oblation  du  corps 
et  du  sang  de  J.  G.  L'auteur  n'arrive  à  ce  point  capital  que  vers  la 
fin  de  Son  opuscule,  où  il  tâche  de  réfuter  la  bonne  dissei^ation  de 
M.  Doellinger  sur  rEucbaiistiej  mais  il  ne  produit  guère  de  non-, 
veaux  arguments.  Huet,  dans  ses  Ongeniana  y  avoit  déjà  épuisé  en 
quelque  sorte  la  matière. 

—  Souvenirs  rf'  Angleterre  et  considérations  sur  F  église  An^ 
glicane  par  M.  Robert,  chanoine  honoraire  de  Tours  in- 12.  184 1. 
L'auteur  raconte  toutes  les  circonstances  de  son  voyage,  d'une 
manière  agréable  et  entraînante.  Les  particularités  dans  lesquelles 
il  entre  au  sujet  de  TËglisc  Anglicane  et  de  l'université  d'Oxford, 
sont  du  plus  haut  intérêt  dans  les  circonstances  actuelles.  La  lecture 
de  cet  ouvrage  est  attrayante  et  utile. 

-—A  l'exemple  des  sociétés  qui  se  consacrent  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  en  Belgique  à  la  défense  des  bons  prin- 
cipes, une  société  vient  d'être  fondée  à  Naples,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  catholique.  Elle  publie  une  suite  des  meilleurs 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  récemment  dans  les  langues  modernes 
d'Europej  sur  les  sciences,  dans  leurs  rapports  avec  la  religion,  et 
y  ajoute  tous  les  articles  qui  sont  publiés  dans  le  même  sens  par  les 
journaux  scientifiques  quelconques.  Reconnoissant ,  dit  le  prospec- 
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tas ,  que  l'on  s'est  servi  principalement  des  livres  scieutifiqifes  et  des 
journaux  pour  éloigner  les  peuples  de  la  religion,  nous  recourons 
aux  ouvrages  scientifiqnes  et  aux  journaux ,  pour  ramener  les  es* 
prits  égarés ,  et  conserver  dans  la  bonne  voie,  ceux  qui  s'y  trouvent. 
Tous  les  ouvrages  qui  tendent  au  but  de  la  société  sont  traduits  en 
italien  ,  et  répandus  en  grand  nombre.  Nous  voyons  avec  satisfac- 
tion que  la  série  est  ouverte  par  la  traduction  du  Manuel  de  Phis- 
toire  du  moyen  àge^  publié  en  1887  par  M.  Moeller ,  professeur 
à  l'université  catholique  de  Louvam.  L'honneur  que  l'on  a  fait  à 
cet  ouvrage ,  atteste  que  l'université  est  destinée  à  porter  bien  loin 
le  fruit  de  sfis  travaux. 

—  Parabofea  de  Jésus  ou  apologues  sacrés  tirés  du  Nouveau 
Testament  par  l'abbé  Laborie.  in-8°  XV-i83.  p.  Paris  ,  Du- 
fresne.  184 1-  C'est  une  heureuse  idée  d'avoir  revêtu  des  charmes  de 
la  poésie,  les  paraboles  si  pleines  de  vérité  et  quelquefois  si  tou- 
chantes dePËvangile.  L'auteur  a  employé  le  langage  le  plus  pur; 
ce  petit  opuscule  nous  a  paru  plein  de  charmes,  et  d'une  utilité 
réelle  pour  les  pensionnats  et  les  collèges. 

—  Kort  begryp  van 't  let/en  van  de  allerheyligste  Maegd  en 
Moeder  Gods  Maria,  Geuolgd  door  eenen  hleynen  kerhboeh, 
Door  P.  C.  Bossuyt  Prîester.  Met  Kerkelyke  goedkeurîng.  îioo 
pages  ,  in- 12.  Gand,  chez  E.  T.  Block- Van  Loo.  i84î. 

—  Heures  choisies  ou  recueil  de  prières  pour  tous  les  besoins 
de' la  vie ,  avec  des  instructions  et  des  pratiques  pour  toutes  les  fêtes 
de  l'année,  par  M"»*  la  marquise  d'Andelarre,  ii«  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  M.  Morlot,  nommé  évèqne  d'Orléans. 
Liège  chez  H.  Dessain  et  au  bureau  de  ce  journal ,  in- 32  de  480  p. 
rel.  pr.  i  fr.  26. 

—  M.  Dessain  vient  également  de  publier  le  Nouveau  Traité 
d* Arithmétique  décimale ,  contenant  toutes  les  opérations  ordi- 
naires du  calcul^  les  fractions,  l'extraction  des  racines,  \q  système 
métrique  y  etc.  par  L.  C.  et  F.  P.  B,,  23"  édition,  vol.  in-12 
pr.  I  franc.  —  Solution  des  problèmes  du  nouveau  traité  cT  A- 
rit hméti que  décimale  avec  leurs  réponses  ^  précédées  d'une  mé- 
thodepour  l'extraction  des  racines  de  tous  les  degrés ,  par  F.  P.  B. 
Ces  ouvrages  sont  en  usage  dans  les  Ecoles  chrétiennes  et  peuvent 
être  recommandés  généralement. 

—  Deugden  van  Maria,  en  meditatîen  voor  al  hare  feestdagen, 
door  den  H.  Alp.-Maria  de  Liguori,  2"  uytgave,  Gandby  J.  Rous- 
seau, in-i8.  pr.  90.  c.  Outre  les  méditations  et  les  considérations 
sur  les  vertus  de  la  Sainte  Vierge.,  ce  livre  contient  une  foule  d'ex- 
cellentes prières  à  la  Mère  de  Dieu  et  des  exercices  sur  les  principaux 
genres  de  dévotion  dont  elle  est  l'objet. 

—  Gewyde  ' geschiedenis ,  ten  dwnste  der  parochien  en  scJioe- 
/^/i,  in- î 8.  prix  3o  centimes,  chez  P.  Kersten,  imprimeur  de  ce 
journal.  C'est  la  traduction  flamande  de  la  petite  histoire  sainte 
recommandée  par  Mgr.  l'évcque  de  Liège  et  généralement  en  usage 
dans  les  écoles  et  les  paroisses. 
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1"  rivRun  1845. 


HISTOIRE   ET    LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 


2.  Ouverture 
royaume  de  Hanovre.  Le  roi 
charge  son  commissaire  de  dire 
à  l'assemblée  qu'il  lui  soumettra 
de  nouveau  les  affaires  que  la 
ne'cessité  de  dissoudre  subite- 
ment la  dernière  assemble'e  des 
états  a  contraint  de  différer 
jusqu'à  présent. 

Ouverture  de  la  sessioa 

ordinaire  du  congrès  des  Etats- 
Unis.  Le  message  du  présiderai, 


DU  MOIS  DE  DECEMBRE  l84l* 

des  états  du  ou  moins  longue  dctentiou;  4 
sont  acquittés. 

a6.  Êspartero^  régent  d'Es- 
pagne, ouvre  la  session  des  cor- 
tès  à  Madrid  et  prononce  un 
très-long  discours,  où  il  traite 
àHmpolUique  l'allocution  du 
Saint- Père.  M.  de  Salvandy, 
ambassadeur  de  France ,  n'assiste 
pas  à  la  cérémonie. 

27.  Le  roi  Louis-Philippe  fait 
en  personne  l'ouverture  de  la  ses- 


M.  Tyler,  est  généralement  d'une    sion  des  cbambrcs.  Aucun  genre 
nature  pacifique.  ^'  -"----*-     -    -•     -    - 

la.  MgrLuc-DcnisFrajssinous, 
évêque  d'ilermopolis  in  parli-^ 
htis ,  célèbre  auteur  des  Confé^ 
rences  sur  la  religion,  meurt  à 
Saint-Geniès  (  Aveyron  ) ,  à  l'âge 
de  78  ans» 

iB.  La  cbambrc  des  députés  de 
Wurtemberg  adopte  à  Tunani- 
mité  ^la  motion  d'un  de  ses 
membres  (  M.  Knapp  ) ,  aiyant 
pour  obj^el  de  prier  le  gouverne- 
ment de  réclamer  auprès  de  là 
.  diète  allemande,  pour  que  celle- 
ci  s'occupe  de  rétablir  le  plus  tôt 
possible,  «  l'état  légal  àes  af- 
faires dans  le  royaume  de  Ha- 
novre. » 

23.  La(  cour  des  Pairs  de  France 
prononcera  sentence  sur  les  au- 
teurs de  l'attentat  du  i3  se|)- 
tembre*  Les  trois  principaux 
coupables,  Quénlsset,  Colombier 
et  Brazîer  dit  Just,  sont  condam-' 
nés  à  la  peirie  de  mort,  3  autres 
à  la  déportation,  6  a  une  plus 

Time  FIIL 


de  désordre  ne  vient  troubler 
cette  grande  cérémonie.  Le  prince 
rappelé  le  traité  avec  les  grandes 
puissances  pour  la  pacification 
de  1  Orient,  Il  ne  ait  rien  des 
affaires  d'Espagne. 

Les  j  uges  composant  la  seconde 
chambre  du  tribunal  de  première 
instance  de  Bruxelles,  réunis  en 
cbambre  du  conseil»  renvoie  de- 
vant la  cb ambre  des  mises  en  ac- 
cusation les  sieurs  :  Comté  yan» 
dermeeten  ,  J.'D.Vanderêmis^ 
s  en  y  Louise  Collelon  Grave  ^ 
son  épouse.  H.»/»  ^andersmiê- 
sen  ,  /.-P.  Parys  , .  Crehen , 
Roczynakiy  Parent ^  Van  dea 
Plan  ,  Ernest  Gravei  f^ander" 
smiÈseriy  Verpraetf  f^an  den^ 
ElsTien  ,  P^anlaet/tem  et  Chau- 
mont.  Ils  déclarent  que  les  charges 
qui  existent  contre  les  sieurs 
Peignedu^y  Metdepenningen , 
avocat  dcGand,  le  général  J9ai>i«, 
Caatilion  du  Portail^  De^ 
guasco,  f^anstpaeei  Fonder- 
59 
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waile,  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
motiver  leur  renvoi  devant  la 
chambre.  Ils  déclarent  enfin 
qu'il  n'existe  aucune  charge  con- 
tre le  majoir  KesseU, 

29.  Le  roi  des  Pays-^Bas  crée 
un  nouvel   ordre  de  chevalerie 


Eour  le  grand-duché  de  Luxem- 
ourg,  sous  le   nom  A^ Ordre  de 
la  Couronne  de  Chêne, 

MortdeM.lecomledeMarcel- 
lus,  auteur  de  poésies  religieuses 
fort  estimées  et  un  des  hommes 
les  plus  respectables  de  France. 


SUPPLÉMENT  AU  JOURNAL  MISTORIQl/E  POUR  l' AN  l84l. 


20  janvier  184 1.  Arrange- 
ment provisoire  en  ire  la  Chine  et 
TAngleterre.  Les  Chinois  cèdent 
aux  Anglais  la  petite  île  et  le 
port  de  Hong-Kong  vis-à-vis 
de  Canton,  et  leur  paient  6  mil- 
lions de  dollars  pour  frais  de 
guerre. 

^']  février  1841.  M.  de  Met- 
ternich,  dans  une  dépêche  adres- 
sée au  ministre  autrichien  eu 
Suisse  ;  déclare,  à  propos  de  la 
diète  extraordinaire  convoquée 
pour  l'examen  de  l'affaire  d'Ar- 
govie  (la  suppression  des  cou- 
vens),  que  le  pacte  fédéral  de 
181 5  est  violé  par  cet  acte,  et 
que  si  la  Suisse  u'avoit  pas  la  vo- 
lonté ou  la  force  de  faire  respec- 
ter le  traité  sur  lequel  reposeut 
les  droits  et  les  devoirs  des  can- 
tons, le  pacte  se  trouveroit  anéan- 
ti^ et  que  dès  ce  moment  les 
puissances  étrangères  ne  sau- 
roient  où  trouver  une  base  pour 
leurs  rapports  avec  le  corps  poli- 
tique suisse« 

18  mars  i84i*  Les  négocia- 
tions entre  les  Chinois  et  les  An- 
glais ayant  été  rompues ,  les  der- 
niers prennent  d'assaut  les  forts 
du  fiogue^  situés  dans  la  rivière 
devant  Canton  et  s'emparent  des 
factoreries  européennes  de  cette 
ville  importante. 

26  mai  i84t  •  Attaque  des  An- 
glais^ commandés  par  le  général 
Hugh  Gough;  contre  Canton.  Ils'' 


s'emparent  des  forts  qui  défen- 
dent l'approche  de  celte  grande 
ville  et  chassent  les  Chinois  de 
leur  camp  retranché  près  de 
Canton. 

3  Juin,  Les  Chinois  capitulent 
en  payant  aux  Anglais  600,000 
.  dollars.  La  garnison  tartare  éva- 
cue la  ville. 

i3;uin.  Conclusion  d'un  traité 
de  commerce  entre  la  Belgique  et 
le  Danemarck.  Les  navires  des 
deux  peuples  seront  traités  réci- 
proquement sur  le  même  pied 
que  les  navires  nationaux  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  droits  de 
tonnage,  de  pilotage,  etc.  et  cette 
convention  sera  en  vigueur  pen- 
dant 5  ans. 

3o  juin  1 84 1 .  Méh émet- Ali  se 
soumet  an  halti-schériff  du  pre- 
niier  du  même  mois  et  en  accepte 
toutes  les  conditions  {voir  notre 
liur.  88 ,  1  Juin  ). 

26aoiie»  L'expédition  anglaise 
en  Chine,  commandée  par  l'ami- 
ral Parker  et  le  général  sir  Hugh 
Gough,  s'empare,  après  avoir 
éprouvé  une  assez  vive  résis- 
tance, de  l'île  et  de  la  ville 
d'Amoj,  armée  de  5oo  canons  et 
défendue  par  une  flotte  de  jon- 
ques. La  place  est  démantelée, 
les  canons  encloués,  et  les  Anglais 
ne  conservent  (}iie  la  petite  île  de 
Holangsu^  voisine  d'Amoy,  où  ils 
laissent  une  garnison  et  dis  vais- 
seaux. 
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ÉTATS  COMPARATIFS  DES  GOHHURIONS  PASCALES 

DKS    AKGBIPKÊTKis    DB    aVII.DBB  ,    SB    FBI8B    IT    DB    TWIHTBB. 

GUELDRE. 
AiniÉES  i754j  1777  ET.l64l>       ■     ■ 


1 
USIJX. 

1794. 

1777. 

LIEVX. 

1841. 

ardt     .     .  •  .  •  .     .     . 

890 

415 

Aardt    ..'.•.. 

772 

chteveld  .  •  .  •  . 

430 

S12 

Achtereld  '..'.., 

618 

rnhem.     .  •  .     , 

732 

1787 

Amhem.     .     .     .     ,     . 

5281 

aak 

400 

IS23 

Baak 

928 

emroel.     .  *  .     , 

6M 

400 

Bemmel 

108  7 

annenborg     .     . 

S60 

430 

Zieawent.  .     .     .     .     . 

1840 

oesborg    .  *  .   " . 

1030 

1218 

Ooes6or^.  .     .     .     .     . 

1881 

aystervobrdfe.     . 

617 

840 

/  DuTstervoorde  et  Buslo 

• 

S    1880.     •     *         . 

2184 

)  Vaassen  et  Epe  804.  . 

• 

.  Elst.    "...     1084) 
)  Elden.  .    .     .      824\ 
\  Driel.    ..."    4291 
'  Oosterholt.    "  .      970] 

froeren    •     •     .     •     • 

1268 

1S20 

2807 

• 

îrderwyl.    * .      .     .     • 

88 

183 

Harderwyk.    .     .     ,     > 

246 

îrveld.     .      .     . 

700 

900 

Herveld.    •     •    ;     •    .• 

679 

îngelo.      .      . 

729 

78S 

Hengelo  et  2el)iem.  .     • 

1215 

etercD. 

864 

625 

Indoornik  et  Heteren.     < 

800 

)rst.     .      ,      . 

236 

220 

Eerbèek'et  ISont.      .     . 

761 

lihuîzen  .      . 

980 

1847 

\  Hulhuizen-  .  •  .     1485 
PanQerjieq.   .  ..     446 

2181 

ttbum. 

274 

880 

Lathcim.,     «    ,     .     • 

866 

kerk.       .      . 

830 

519 

Nykork..    ,     ,     .     . 
Oibnrgen  et  Drempt. 

686 

burgen    .    * . 

430 

626 

782 

)rden.       .      . 

800 

400 

Voïdeu 

850 

ageningen     . 

219 

827 

Wageningen    .     .     . 

882 

itphen.     •      • 

780 

1280 

Zatphen 

1562 

11,011 


14,932 


26,152 


Les  autres   cures  àe  cet  Archiprêtré  furent  soumises,  soit  à  l'Archiprêtrc  de 
èves,  soit  au  diocèse  de  Munsler  et  en  ont  é\é  détachées  depuis,  raison  pourquoi 
renseignements  manquent. 
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FRISE. 


UEUX* 


Amdand*  «  •  • .  •  •• 
£akhuizea  «     •     •     •     • 

Balk  et  Slotçn.     •     •    • 

Dokkum.  •  •  •  •  • 
Drouryp*  «  •  •  •  • 
FraneLer*   ;•••.• 

rNB.Ilyavoît 
Harlingcn  )alors  beaucoup 

{de  fabric[ues« 
Heeg*      •••••• 

Héerenveen*  •  •  •  # 
Hcide{de).  .  •  *  .  . 
Joure*  •  »  •  j^  •  • 
Jrnsum.  •  •  •  *  .  é 
Leeuwarden  5  stations.  . 
Lcmmer.  .  •  .  •  • 
Makkuin.     •  *  •     •    .    . 

B.oodhuis 

Seûsmeerb  •  •  •  .  • 
Sueek.  •%•••• 
Steggerden  •  •  •  .  . 
Wairega, 

Wytgaard 

Wolvega.  •  .  ,  .  . 
Workum*  •  «  ^  .  . 
Woudsend   •    •    •    •    • 


1768. 


3oo 
3i6 

5oo 
255 


IIOO 

144 

3oo 
290 

abc 

374 
1867 

aoo 
570 
345 
38q 
57*3 

28.5 
552 

225 

466 
200 


L  i^3o3 


LIEUX* 


Âmeiand.    •     •     .  •     • 

Bakhuizen  •     •     •  •     • 

^Balk 324 

iSIotea  *     •     •     •  72 

Bo»-rd'j:£;f  :  : 

Dokkum.     •     »     •  •     • 

Dronryp.     •     •     .  •     » 

Franeker.    •     •     «  •     • 


Harlîngen 


Heeg . 

Heerenvecn.     •     •     •     • 

S.  Nicolaasga»      •     •     • 
Joure»     •••••• 

JrDSum*       •     •     •     •     • 

Leeuwarden  4  stations*    • 

Lemmer 

Makkum*  *  •  *  *  • 
Roodhuis*  ••*,*• 
Sensmeer*    •     •     *     •     • 

Speek *     • 

Steggeiden*      •     *     •     • 

Warrega 

jWyfgaard*  *  •  .  315 
Oostenvierum  *     •     i3o 

Wolvega • 

Workum.  •  *  •  •  * 
Woudsend  ***** 


1841. 


î49 
36o 

396 

758 
38i 
319 

762 


i5î 
451 
3oi 
327 

3»9 
2,620 
275 
3io 
380 
6c5 

QOO 

|8( 
211 

445 

2l3 

602 

|l2,824 
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TWENTHE. 


Almelo  «  •  •  •  , 
Borne.    •     •     •     •     • 

Dciden  •  •  •  •  • 
Denckamp  «     •     •     • 

Deurnîngen 

Ensclcde    »... 

Gecsteren    «     •     .     . 

Haaksbcrgcn.  •  ,  . 

Hertme.      •  .  .  , 

Losscr    •     «  ,  ,  , 

Oideniaal  .  .  !.  ! 

Ootmarsum.      •     .    . 

Hietmoleo  .  ♦  .  , 
%sseu  .     .     ,    ,    . 

Rossum  ..... 
Tubbergca  .... 
Wegdam 


1795. 


4^5 

85o 

225o 

i35o 
i5oo 

laSo 

760 

157b 
4ou 
480 

1690 

3ooo 

745 

178 
1290 

65o 


UEtJX. 


Almcio  •  .  •  •  •  • 
Borne  ■  .  «-  •  940 
Bornerbrock  «  .  SqS 
^Deldeo  et  Bekkum.  2206 
/Hengelo.  •  .  .  1706 
Denekamp , 


20jL22 


I'>.a5 
65o 
63o 

1445 
964 
845 
208 


^Deurningen* 

jWeersclo    • 

rSaasveld.    • 

jEiiscbede    • 

)  Lonjiiker    •     . 

jGeesterea    . 

|VriezeuYeen^ 
Haaksbergen.  •  • 
Hertme  et  Zenderen. 
Losser  .  •  •  •  • 
Oldcnzaal  •  .  •  • 
Ootmarsum  et  Tilgte.  1670 

\Vasse   .     .     ...     ,655 

Xattrop  et  Brekkclen- 

/    kamp.     é     .     ^     *    ^5i 

Reuium 385 

Rielmolen. 


iRyssen.     • 
Enter  •     • 
Wierden  • 
Rossum.    • 
Lutte   .     . 
)Tubbergeu. 
)Albcrgea  . 
^Wegdam  . 
[Goor    ,     • 


620 

5l2 
JOOO 

i3o9 
870 
730 

428 


i84i. 

63o 
î335 

336t 
i5io 

25o5 

2409 

io53 

1940 
526 

990 
2075 

3i6i 

480 
1429 

2309 
(600 
1168 

•ib7î8i 
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VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 

VÀA  LE  a.    p.    DB   81IET>  JUSSIOfflTAIBB   BELGE   AUX   ÉTATS-VHIS. 

{Suite.) 

Jamais  de  ma  vie  je  n'ai  joui  de  tant  de  consolations  que  durant 
mon  séjour.pavmî  ces  bons  Télés- Plailes  et  Fonderas  ;  le*Seigneur 
m'a  amplement  dédommagé  de  toutes  les  privations  et  souffrances 
que  j'avois  endurées  dans  ce  long  et  pénible  voyage....  Je  l'ai  dit, 
j'ai  trouvé  une  députation  de  ces  deux  tribus  au  rendcz*vous  de 
la  Rivière  Verte  ;  ces  bons  Indiens  étoient  venus  au  devant  de  moi, 
pour  me  servir  d'escorte  dans  ces  pays  si  dangereux  à  parcourir. 
Notre  reucontie  ne  fut  pas  celle  d'étrangers,  mais  d'amis;  c'étoient 
comme  des  enfants  qui  accourent  k  la  rencontre- de  leur  père  après 
une  longue  absence.  Je  pleurois  de  joie  en  les  embrassant,  et  eux 
aussi  y  les  larmes  aux  yeux,  m'accueilloient  avec  les  expressions  les 
plus  tendres,  et  .ayec  une  naïveté  vraiment  patriarchale:  ils  me 
racontoicut  toutes  les  petites  nouvelles  de  la  nation,  leur  conser- 
vation presque  miraculeuse  (ils  n'étoient  que  60)  dans^  un  combat 
contre  aoo  Pieds-noirs,  qui  avoit  duré  5  jours,  dans  lequel  ils 
a  voient  tué  environ  5o  de  leurs  ennemis  sans  perdre  un  seul  homme: 
(•  Nbus  nous  sommes  battus  en  braves,  me  disoient-ils ,  dans  le 
»  désir  de  vous  voir  ;  le  Grand  Esprit  a  eu  piété  de  nous^  il  nous  a 
)>  aidés  à  éloigner  les  dangers  sur  la  route,  qui  doit  vous  conduire 
})  à  notre  camp.  Les  Pieds-noirs  ne  nous  molesteront  plus  pour 
}>  auelque temps,  ils  se  sont  retirés  en  pleurant;  nos  frères  brûlent 
»  aimnatience  de  vous  voir.  »  Nous  remerciâmes  ensemble  le  Sei- 
gneur de  nous  avoir  préservés  jusqu'ici  au  milieu  de  tant  de  dangers 
et  nous  implorâmes  sa  protection  dans  les  nouvelles  et  longues 
courses  qui  nous  rcstoientà  faire....  Je  m'étois  arrêté  4  jours  sur  la 
rivière  Verte  pour  donner  le  temps  à  mes  chevauiT  de  se.  remettre 
de  leurs  grandes  fatigues,  pour  donner  de  bons  et  salutaires  avis 
aux  chasseurs  canadiens,  qui  paroissoient  en  avoir  grandement 
besoin,  et  pour  m'entreleuir  avec  les  sauvages  de 'différebteâ  nations. 

Le  4  juillet,  je  me  remis  en  route  avec  mes  Tétes^PlaUes ,  dix 
braves  Canadiens  voulurent  aussi  m'accompagner;  un  bon  Flamand 
deGand,  Jean-Baptiste  De  Felder^  ancien  grenadier  de  Napoléon, 
qui  avoit  quitté  sa  patrie,  il  y  a  3o  ans,  et  avoit  pa^sé  les  i4 
dernières  aux  montaguesen  qualité  de  chasseur  aux  castors,  offrit 
généreusement  de  me 'servir  et  dé  m'aider  dans  toutes  mes  courses. 
Il  étoit  résolu,  me  disoit-il ,  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
pratiques  de  sa  sainte  Religion.  Il  avoit  presqu'oublié  la  langue 
flamande  excepté  hti  prières  et  un  cantique  en  vers  flamands  à 
l'honneur  de  Marie  ;  qu'il  avoit  appris  étant  enfant  et  sur  les  genoux 
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de  sa  mère,  et  qu'il  rëcitoît  tous  lés  jours Pendant  trois  jours 

BOUS  remontâmes  la  Rivière  Verte,  où  nous  avions  campé  et  le  8 
nous  la  traversâmes,  nous  dirigeant  à  travers  une  plaine  élevée  qui 
sépare  les  eaux  du  Colorado  de  celles  de  la  Columbie.  Le  lin,, 
dans  cette  plaine,  ainsi  que  dans  toutes  les  vallées  des  montagnes 
que  j'ai  traversées,  croît  dans  la  plus  grande  abondance.  Il  res- 
semble en  tout  ad  lin  qu'on  cultive  en  Belgique,  excepté  qu'il  est 
anuuel,  même  tige,  calice,  semence  et  fleur  bleue;  elle  se  ferme  le 
jour  et  s'ouvre  le  soir.  En  quittant  la  plaine,  nous  descendîmes 
plusieurs  mille  pieds  par  unseutier  a  pic  et  dangereux  dans  la  vallée 
de  Jacson.  Le  penchant  des  montagnes  circonvoisines  abonde  en 
plantes  des  plus  rares,  et  offre  une  superbe  collection  pour  l'ama- 
teur botaniste.  Ce  vallon  a  17  milles  de  long  sur  5  à  6  de  large. 
De  là  nous  passâmes  dans  un  dédié  étroit  et  extrêmement  dange- 
reux. Le  passage  paroissoit  vraiment  pittoresque  et  sublime.  Des 
montagnes  de  rochers  presqu'à  pic  s'élèvent  jusqu'à  la  région  des 
neiges  perpétuelles  ou  se  projettent  au-dessus  d'un  sentier  étroit  et 
raboteux,  où  presque  chaque  pas  menace  d'une  chute.  11  nous  menolt 
pendant  17  milles  sur  le  penchant  de  la  montagne  inclinée  à  un 
angle  de  45<»  au-dessus  d'un  torrent  impétueux  qui  s'élance  avec 
fracas  et  en  cascades  à  plusieurs  cent  pieds  au-dessous  delà  route. 
Le  dédié  ctoît  si  étroit  et  les  montagnes  de  chaque  côté  si  hautes 
que  le  soleil  avoit  peine  à  y  pénétrer  pendant  une  ou  deux  heures 
de  la  journée.  Des  forêts  de  pins  de  Noiv^ègc,  de  sapins  à  baume, 
de  peupliers  ordinaires,  de  cèdres,  de  mûriers  et  de  plusieurs  autres 
arbres  couvrent  la  pcnle  des  montagnes. 

Le  10,  après  avoir  traversé  une  haute  montagne,  nous  nous 
rendîmes  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Henri,  un  des  principaux 
tributaires  de  la  rivière  au  Serpent.  La  masse  des  neiges  pendant  les 
chaleurs  de  juillet  avoit  gonûé  ce  torrent  à  une  hauteur  prodigieuse. 
Ses  eaux  mugissantes  s'clançoient  avec  fureur  et  blànchîssoient  de 
leur  écume  les  gros  blocs  de  granit,  qui  leur  disputoient  vainement 
Je  passage.  Cela  n'intimida  pas  cependant  nos  sauvages  et  nos  » 
Canadiens;  accoutumés  à  ces  sortes  de  périls,  ils  se  précipitèrent 
à  cheval  dans  le  torrent  et  le  passèrent  à  la  nage.  Je  n'osois  me 
hasarder.à  faire  de  même  ;  pour  me  passer  ils  firent  une  espèce  de 
sac  avec  ma  loge  de  peau;  ils  y  mirent  tous  mes  effets  et  me 
placèrent  dessus.  Les  trois  Têles-P laites  qui  s'éloient  jettes  à  la 
nage  pour  guider  ma  frêle  embarcation,  me  dirent  en  riant  de  ne 
pas  craindre,  que  j'élois  sur  leur  meilleur  bateau;  et  en  vérité 
cette  invention  flottoit  comme  un  cygne  majestueux  sur  l'eau,  et 
en  moins  de  10  minutes  je  me  trouvai  sur  l'autre  bord,  où  nous 
campâmes  pour  la  nuit.  Le  lendemain  nous  eûmes  encore  à  gravir 
une  haute  montagne  à  travers  une  épaisse  forêt  de  pins,  et  sur  la 
cime  nous  trouvâmes  la  neige,  qui  étoit  tombée  pendant  la  nuit  à 
la  hauteur  de  deux  pieds.  C'est  une  chose  très-remarquable  dans 
cette  région;  quand  il  pleut  en  été  dans  la  vallée^  la  neige  tombe 
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a  gros  flocons  sur  les  montagnes.  En  descendant  dans  le  bean  Talion 
de  Pierre^  le  sentier  y  étoit  tout-à-fait  à  pic  et  glissant*  Les  cLevaux 
et  les  mulets  des  montagnes  sont  fort  adroits  dans  ces  sortes  de 
passages  dangereux;  on  n'a  qu'à  les  laisser  faire,  on  est  sauf;  le 
cavalier  qui  voudroit  s'di)stiner  h  les  guider  dans  ces  circonstances, 
seroit  en  danger,  h  chaque  pa$ ,  de  se  casser  le  cou. 

Dans  les  vallées  des  montagnes,  le  sol  est  en  général  noirâtre^ 
quelquefois  jaune.  Souvent  il  est  entremêlé  de  marne  et  de  substances 
marines  dans  un  état  de  décomposition.  Cette  espèce  de  sol  pénètre 
à  une  grande  profondeur,  comme  on  le  voit  dans  les  profondes 
coupures  des  ravins,  et  les  bords  des  rivières.  La  végétation  dans 
ces  vallées  est  très-abondante;  c'est  un  pays  où  le  géologue  admire 
les  grands  mouvements  d'opération  volcanique  et  il  y  trouve  en 
même  temps  beaucoup  d'intérêt  à  examiner  les  différentes  formations 
des  laves ^  etc. 

Une  journée  de  marcbe  dans  le  grand  vallon  nous  mena  au  camp 
des  TêteS'PlaUes  et  Pondéras» 

Les  percbcs  pour  y  étendre  ma  loge  étoient  déjà  levées,  et  a  mon 
approche,  hommes,  femmes  et  enfants  vinrent  tous  ensemble  à 
ma  rencontre  pour  me  donner  la  main,  et  pour  me  souhaiter  la 
bien- venue.  Ils  étoient  au  nombre  d*environ  1,600.  Les  plus  anciens 
pleuroient  de  {oie,  tandis  que  les  jeunes  gens  cxprimoient  leur 
contentement  par  des  sauts  et  des  cris  d'allégresse.  Ces  bons  sau- 
Tages  me  conduisirent  à  la  loge  du  vieux  chef  appelé  dans  sa  langue 
le  Grand- y isage.  Il  avoit  l'aspect  d'un  véritable  patriarche,  et 
m'y  reçut  au  milieu  de  tout  son  conseil  avec  la  plus  grande  cordialité. 
Il  m'adressa  ensuite  les  paroles  suivantes  que  je  vous  rapporte  mot 
à  mot,  pour  vous  donner  une  idée  de  son  éloquence  et  de  son 
caractère:  <(  Robe  noire,  soyez  le  bienvenu  dans  ma  nation.  C'est 
»  aujourd'hui  que  kyleéeyou  (le  Grand  Esprit)  a  accompli  nos 
31  vœux.  Nos  cœurs  sont  gros,  car  notre  grand  désir  est  rempli. 
•»  Vous  êtes  au  milieu  d'un  peuple  pauvre  et  grossier,  plongé  dans 
»  dans  les  ténèbres  del'ignorance.  J'ai  toujours  exhorté  mes  enfants 
»  à  aimer  hyleêeou.  Nous  n'ignorons  pas  'que  tout  ce  qui  existe, 
»  est  k  lui ,  et  que  notre  entière  dépendance  repose  dans  sa  main 
»  libérale.  De.temps  en  temps  de  bons  blancs  nous  ont -donné  de 
»  bons  avis,  et  nous  les  avons  suivis;  et  dans' l'ardeur  de  notre 
3>  cœur,  pour  nous  faire  instruire  dans  tout  ce  qui  concerne  notre 
»  salut,  nous  avons  député  de  nos  gens  à  différentes  reprises,  à  la 
»  grande  robe  noire  de  St.  Louis  (Mgr.  l'Evêque)  pont  nous  envoyer 
»  un  Père  pour  nous  parler....  Robe  noire^  nous  suivrons  les 
»  paroles  de  votre  bouche.  »  J'eus  ensuite  un  long  entretien  sur 
la  religion  avec  ces  braves  gens  et  leur  fis  connoitre  l'objet  et  les 
«nvantages  de  ma  mission  et  la  nécessité  de  se  fixer  en  permanence 
dans  un  endroit  avantageux  et  fertile.  Tous  m'exprimoient  le  plus 
grand  contentement  ,  et  montroieut  une  espèce  d'ardeur  pour 
échanger  l'arc  et  le  carquois  cOAtre  la  hache  et  la  charrue» 
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J'établis  ayec  etix  un  rëglement  pour  les  exercice^  spirituels ,  les 
heures  propres  aux  instructions ,  et  pour  dire  en  commun  les  prières 
du  soir  et  du  matin.  Un  des  chefs  me  porta  aussitôt  une  cloche  pour 
donner  les  signaux.  Dès  la  première  soirée^  je  rassemblai  tout  le 
monde  autour  de  ma  loge.  Je  leur  fis  connoitrc  ma  conversation 
avec  leurs  chefs, le  plan  quej'allois  suivre  pour  leur  instruction,  et 
les  dispositions  nécessaires  que  le  Grand  Esprit  demandoit  d'eux , 
pour  comprendre  et  pratiquer  la  sainte  loi  de  Jésus-Christ,  qui 
seule  pouvoit  les  sauver  des  peines  de  l'enfer,  les  rendre  heureux 
sur  la  terre  et  leur  procurer  après  cette  vie  un  bonheur  éternel  avec 
Dieu  dans  le  ciel.  Je  dis  ensuite  les  prières  du  soir  et  pour  conclusion 
ils  chantèrent  ensemble  et  dans  une  harmonie,  qui  me  surprit 
heaucoup  et  que  je  trouvai  admirable  pour  des  sauvages,  plusieurs 
cantiques  à  la  louange  de  Dieu,  de  leur  propre  composition.  Il  me 
seroit  impossible  de  vous  décrire  les  émotions  que  féprouvois  en  ce 
momeiit.  Qu'il  est  touchant  pour  un  missionnaire  d'entendre  publier 
les  bienfaits  du  Très-Haut  par  ces  pauvres  enfants  des  forêts,  qui 
n'avoient  pas  encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  lumière  de 
TEvangile! 

Tous  les  matins  an  point  du  jour,  le  vieux  chef  se  levoit  le  pre- 
mier; puis  montant  à  cheval^  il  faisoit  le  tour  du  camp  pour 
haranguer  son  peuple.  C'est  une  coutume  qu'il  a  toujours  observée^ 
et  qui  a  tenu ,  ]e  pense,  ces  Indiens  dans  la  grande  union  et  dans  la 
simplicité  admirable  que  l'on  remarque  parmi  eux.  Ces  1,600 
personnes,  par  ses  soins  paternels  et  ses  bons  avis,  paroissoient 
ne  former  qu'une  seule  famille,  où  l'ordre  et  la  charité  régnoient 
d'une  manière  vraiment  étonnante.  «  Allons,  s'écrioit-il,  courage, 
»  mes  enfans;  ouvrez  les  yeux.  Adressez  vos  premières  pensées  et 
»  vos  paroles  au  Grand- Esprit.  Dites-lui  que  vous  l'aimez,  qu'il 
»  vous  fasse  charité.  Courage,  car  le  soleil  va  paroitre,  il  est  temps 
»  queyous  alliez  à  la  rivière  pour  vous  laver.  Soyez  prompts  à 
))  vous  rendre  a  la  loge  de  notre  Père  au  premier  son  de  la  cloche; 
*  soyez-y  tranquilles;  ouvrez  vos  oreilles  pour  entendre  et  votre 
fi  cœur  pour  retenir  toutes  les  paroles  qu  il  vous  dira.  »  Il  fait 
ensuite  des  remontrances  sur  tout  ce  qu'il  a  observé  lui-même  le 
jour  précédent,  ou  bien  ce  que  les  autr>cs  chefs  lui  ont  rapporté  de 
défectueux  dans  leur  conduite.  A  la  voix  de  ce  vieillard ,  que  tous 
aiment  et  respectent  comme  un  tendre  père,  ils  s'empressent  de  se 
lever,  tout  est  en  mouvement  dans  le  village,  et  en  quelques  instants 
les  bords  de  la  rivière  sont  couverts  de  monde* 

Quand  tous  étoient  prêts ^  je  sonnois  la  cloche  pour  la  prière^ 
et  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  jour,  ils  ont  continué  à  montrer 
la  même  avidité  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  L'empressement  étoit 
si  grand,  qu'ils  couroient  pour  avoir  une  bonne  place;  les  malades 
mêmes  s'y  faisoient  porter.  Quelle  leçon  pour  les  chrétiens  lâches  et 
pusillanimes  des  anciens  pays  catholiques,  qui  ont  toujours  assez  do 
temps  pour  se  rendre  aux  offices  divins  et  croient  satisfaire  par  leur 
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présence  au  premier  ëvangile,  et  lorsqu'ils  obtiennent  h  béné- 
diction kV/U  missaest;  et  pour  ceux  qui  prëtextent  la  moindre 
infirmité,  ou  l'apparence  du  mauvais  temps  pour  se  dispenser  de 
l'obligation  d'assister  k  la  sainte  Messe  et  aux  sermons  de  leurs 
pasteurs  1  Cette  ardeur  pour  la  prière  et  l'instruction  (et  je  leur 
prêcbois  régulièrement  quatre  fois  par  jour),  au  lieu  de  diminueri 
s'est  augmentée  jusqu'à  mon  départ.  Ils  me  disoient  souvent  qu'ils 
faisoieut  leurs  délices  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  leudemain 
de  mon  arrivée  parmi  eux ,  je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de 
traduire  à  l'aide  d'un  bon  interprète  les  prières  dans  leur  langue. 
Quinze  ^ours  après  y  dans  une  instruction,  je  promis  une  médaille 
à  celui  qui  le  premier  pourroit  réciter  sans  faute  le  Pater ^  \Ave^ 
le  Credo  y  les  lo  4:oraniaudcments  de  Dieu  et  les  4  actes.  Un  cLef 
se  leva:  «Mon  Père,  me  dit-il,  votre  médaille  m'appartient.»  Et 
à  ma  grande  surprise,  il  récita  toutes  les  prières  sans  manquer  ua 
mot.  Je  l'embrassai  et  le  fis  mon  catéchiste.  Le  bon  sauvage  mit  taut 
de  zèle  et  de  persévérance  dans  son  emploi,  qu'en  moins  de  lO 
jours  toute  la  nation  sut  réciter  les  prières. 

Pendant  mon  séjour  parmi  ce  bon  peuple,  j'ai  eu  le  bonheur  de 
régénérer  près  de  6ao  d'entre  eux  dans  les  eaux  salutaires  du 
Baptême;  tous  dé&iroient  ardemment  de  partager  la  même  grâce,  et 
leurs  dispositions  étoieiit  sans  doute  excellentes.  Mais  comme 
l'absence  des  missionnaires  ne  devoit  être  que  mamentaaée ,  j'ai  cru 
prudent  de  les  remettre  à  cette  époque  pour  lem'  faire  concevoir  une 
grande  idée  de  la  dignité  du  Sacrement,  et  pour  les  éprouver  dans 
ce  qui  regarde  l'indissolubilité  des  liens  du  mariage,  qui  est  une 
affaire  inconnue  parmi  toutes  les  nations  indiennes  de  l'Amérique; 
ils  se  séparent  souvent  pour  les  causes  les  plus  frivoles.  —  Parmi 
les  adultes  baptisés,  se  trouvoieut  les  deux  grands  chefs,  l'un  des 
TéleS'PlaUeSfV auirc  des  Fonderas,  tous  deux  octogénaires.  Avant 
de  leur  conférer  le  S.  Sacrement,  comme  je  les  cxcitois  à  renouvelier 
la  contrition  de  leurs  péchés,  VOurs  ambulant  (c'e.et  le  nom  du 
dernier)  me  répondit:  «  Lorsque  j'étois  jeune  et  même  jusqu'à  un 
»  âge  avancé,  j'ai  été  plongé  dans  une  profonde  ignorance  du  bieu 
m  et  du  mal  et  dans  cet  intervalle  sans  doute,  j'ai*  souvent  dû 
»  déplaire  au  Grand-Esprit.  J'implore  sincèrement  son  pardon. 
»  Lorsque  j'ai  reconnu  qu'une  chose  étoit  mauvaise,  dès  ce  moment 
»  je  l'ai  bannie  de  mon  cœur.  Je  ne  me  souviens  pas,  que  de  ma 
»  vie  j'aie  ofTcnsé  le  Grand-Esprit  de  propos  délibéré.  » 

Je  n'ai  pu  découvrir  parmi  ces  gens  le  moindre  acte  repréhen- 
sible,  si  ce  n'est  les  jeux  de  hasard  ,  dans  lesquels  ils  risquent 
souvent  tout  ce  qu'ils  possèdent.  Ces  jeux  ont  été  abolis  à  l'unani- 
mité, lorsqu'ils  ont  connu  qu'ils  étoient  contraires  au  commandement 
de  Dieu,  qui  dit:  u  Vous  ne  désirerez  aucune  chose  qui  appartient  à 
votre  prochain.  »  Ils  sont  scrupuleusement  honnêtes  dans  leurs 
ventes  et  achats;  jamais  ils  n'ont  été  accusés  d'avoir  commis  un  sol) 
tout  ce  qu'on  trouve  est  porté  à  la  loge  du  chef,  qui  proclame  U^ 
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ohjets  et  les  remet  au  propriétaire*  Le  mensonge  et  la  mëdisauee 
sont  à  peine  connus.  Ils  craignent,  disent^iis,  d'ofTcnscr  Dieu  et 
c'est  pourquoi  ils  n'ont  qu'un  cœur,  et  qu'ils  abliorreut  une  langue 
fourchue  (un  menteur).  Ils  punissent  sévèrement  toute  infraction  au 
;^^  commandement.  Les  ^querelles  et  les  emportements  sont  rares 
parmi  eux.  La  médisance  y  est  même  inconnue  aux  femmes;  ils 
n'ont  point  d'orphelins  parmi  eux.  lis  sont  polis,  toujours  d'une 
humeur  joviale,  très-hospitaliers  et  s'aident  mutuellement  dans 
leurs  besoins.  Les  loges  y  sont  toujours  ouvertes  à  tout  le  monde; 
ils  ne  counoisseut  pas  l'usage  des  clefs  et  des  serrures.  Un  seul 
homme  par  son  influence  qu'il  a  justement  acquise  par  sa  bravoure 
dans  les  combats  et  sa  sagesse  dans  les  conseils ,  conduit  la  peu- 
plade entière  :  il  n'a  pas  besoin  ni  de  gardes,  ni  deverroux,  ni  de 
barres  de  fer,  ni  de  prisons  d'état.  Souveut  je  me  suis  répété: 
Sont-ce  là  des  peuples  que  les  gens  civilisés  osent  appeler  du  nom 
de  barbares?  Partout  où  j'ai  rencontré  des  Indiens  dans  ces  régions 
éloignées,  j'ai  trouvé  parmi  eux  une  grande  docilité  dans  tout  ce  qui 
appartient  à  améliorer  leur  condition.  La  vivacité  de  leurs  jeunes 
gens  est  surprenante,  l'amabilité  de  leurs  caractères  cl  leurs  dispc- 
sitions  entre  eux  sont  remarquables....  Trop  long> temps  on  s'est 
accoutumé  h  juger, les  sauvages  par  ceux  des  frontières,  qui  ont 
appris  les  vices  des  blancs ,  qui,  guidés  par  la  soif  insatiable  d'un 
gain  sordide,  tâchent  de  les  corrompre  et  les  encouragent  par  leur 
exemple. 

.  Je  vous  ai  dit  que  j'avois  trouvé  le  camp  des  l'êtea^PlatUê  et  des 
Pondérai  dans  le  vallon  de  Pierre  au  pied  des  trois  ïêtons.  Ces 
productions  gigantesques  de  la  nature  étoient  devant  nous.  C'est  un 
amas  ds  montagnes  pointues  d'une  hauteur  prodigieuse,  qui  s'élèvent 
presque  perpendiculairement  à  plus  de  10,000  pieds  et  qui  sont 
couvertes  de  neiges  perpétuelles.  Elles  sont  cinq  en  nombre;  trois 
seulement  peuvent  être  vues  à  une  grande  distance.  De  là  nous 
remontâmes  une  des  fourches  principales  de  la  rivière  de  Henry, 
faisant  tous  les  jours  de  petits  campements  de  9  à  10  milles  de 
distance,  l'un  de  l'autre.  Souvent  dans  ces  petites  courses,  nous 
passâmes  et  repassâmes  de  hautes  côtes,  des  torrents  larges  et 
rapides,  des  défilés  étroits  et  dangereux.  Souvent  aussi  nous  ren- 
contrâmes de  beaux  vallons,  unis  et  ouverts,  riches  en  pâturages, 
qui  offroient  une  belle  verdure  émaillée  de  fleurs ,  où  le  baume  des 
montagnes  (le  thé  des  voyageurs)  abonde.  Lorsqu'il  a  été  écrasé  sous 
les  pieds  de  plusieurs  milliers  de  chevaux ,.  il  parfume  encore  l'air 
de  sa  délicieuse  odeur.  Plusieurs  montagnes  dans  le$  vallons  et 
défilés  ,  que  nous  traversâmes  étoient  vraiment  intéressantes. 
Quelques-unes  représeutoient  des  cônes  s'élevant  à  la  hauteur  de 
plusieurs  milliers  de  pieds  à  un  angle  de  45  à  5o  degrés,  très-unis  et 
couverts  d'une  belle  verdure  ;  d'autres  représeutoient  des  dômes  ; 
dans  quelques  places  les  montagnes  étoient  rouges,  comme  la  brique 
bien  brûlée  et  porloient  encore  les  empreintes  de  quelque  grande 
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conyulsioii  de  I9  nature;  les  scories  et  la  laTO  étotent  tellement 
poreuses  qu'elles  floUoient  sur  l'eau;  on  les  trouvoit  répandues  dans 
toutes  les  directions,  et  en  plusieurs  endroits  en  si  grande  abondance, 
qu'elles  paroissoient  avoir  rempli  desTallées  entières.Dans  plusieurs 
endroits  on  distinguoit  encore  avec  évidence  l'ouverture  d'anciens 
cratères.  Les  couches  argilleuscs  et  volcaniques  des  montagnes  sont 
en  général  horizontales;  mais  en  plusieurs  endroits  elles  pendent 
perpendiculairement  ou  bien  elles  sont  couibées  ou  ondulantes; 
souvent  on  les  prendroit  pour  l'ouvrage  de  rart« 

Le  22  juillet,  le  camp  se  rendit  au  lac  de  Henry  qui  a  environ 
10  milles  de  circonférence,  une  des  sources  principales  de  la  Co- 
lumbie.  Il  montai  à  cheval  la  montagne  qui  sépare  les  eaux  de 
deux  grands  fleuves,  l'un  le  Missouri,  qui  est  proprement  la 
branche  principale  du  Mississipi,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Mexique, 
et  la  Columbie  qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  à  l'Océan  Pacifique. 
De  la  place  élevée  où  je  me  trouvois^  je  distinguois  facilement  le 
lac  des  Maringoins ,  source  d'une  des  principales  branches  de  la 
Fourche  du  nord  du  Missouri,  appellée  la  rivière  de  Jefferson. Les 
deux  lacs  ne  sont  guère  qu'à  huit  milles  de  distance.  Je  me  dirigeai 
vers  le  sommet  d'une  haute  montagne  pour  examiner  mieux  la  dis- 
tance des  fontaines^  qui  donnent  naissance  à  ces  grandes  rivières,  je 
les  vis  descendre  eu  cascades  d'une  hauteur  immense ,  se  jettant 
avec  fracas  de  roc  et  roc;  même  à  leur  source  ils  formoiént  déjà 
deux  gros  torrents,  qui  n'étoient  pas  plus  d'une  centaine  de  pas  Tua 
de  l'autre.  Je  voulois  absolument  atteindre  la  cime*  Au  bout  de  six 
heures  de  fatigue,  je  me  trouvai  épuisé:  je  crois  avoir  monté  plus 
de  5,000  pieds ,  j'avois  passé  dans  les  neiges  amoncelées  à  plus  de 
20  pieds  ae  profondeur  ,  et  cependant  la  cime  de  la  montagne  étoit 
encore  à  une  grande  élévation  au  dessus  de  ma  tête.  J'abandonnai 
doue  mon  projet,  par  manque  de  force:  là  je  m'assis.  Les  Pères 
de  la  Ccmpagnie ,  qui  desservent  les  missions  sur  les  bords  et  les 
tributaires  de  cet  immense  fleuve,  duGo^ncill  Bluffs  jusqu'au  golfe 
de  Mexique ,  me  veuoient  à  l'idée.  Je  pleurois  de  joie  aux  heureux 
souvenirs  qui  s'excitoient  dans  mon  cœur...  Je  remercioisle  Sei- 
gneur de  ce  qu'il  avoit  daigné  favoriser  les  travaux  de  ses  serviteurs, 
dispersés  dans  cette  vaste  vigne,  implorant  en  même  temps  sa  grâce 
divine  pour  toutes  les  nations  de  i'Orégon  et  en  particulier  les 
Téles'platleê  et  Fonderas,  qui  veuoient  si  récemment  et  de  si  boa 
cœur  de  se  ranger  sous  l'étendard  de  Jésus -Christ.  J'y  gravai  en  gros 
caractères,  sur  un  rocher  mou:  S'^lGKATiusPATBOinJS  Moutiuic* 
Di£jcjLn23,i84o. 

Je  dis  la  messe  en  action  de  grâces  au  pied  de  cette  montagne , 
entouré  de  mes  sauvages  qui  entonnoient  des  cantiques  à  la  louange 
de  Dieu ,  et  je  pris  possession  du  pays  au  nom  de  notre  St.  fonda- 
leur.  Implorons  son  secours  >  afin  que  par  son  intercession  dans  le 
ciel  cet  immense  désert ,  qui  donne  de  si  grandes  espérances ,  poisss 
bientôt  se  remplir  de  dignes  et  infatigables  ouTriers....  G'eil  aiijoiir- 
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d'hai  le  temps  fayorable  pour  y  prêcher  l'Evangile  anx  diffVIrentes 


agressions  ici  que 
dans  l'£st|  et  l'abominable  influence  des  vices  des  frontières  inter- 
posera la  même  barrière  à  l'introduction  de  l'Ëvangile  ,  que  tous 
les  sauvages  paroisseut  avoir  un  grand  désir  de  connoitre  et^  comme 
les  bons  Tétea^PlcUlea  et  Pondéras ,  suivront  avec  fidélité. 

Pendant  tout  mon  séjour  aux  Montagnes,  jedisois  régulièrement 
la  sainte  Messe  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  ainsi  que  les 
jours  que  les  sauvages  ne  levoicnt  point  le  camp  le  matin  ;  l'autel 
étoit  construit  de  saules  ;  ma  couverture  foimoit  l'antenendium,  et 
toute  la  loge  étoit  ornée  d'images  et  de  fleurs  du  pays  ;  les  sauvages 
s'agenouilloîent  en  dehors  dans  un  cercle  d'environ  200  pieds  et 
entouré  de  petits  pins  et  cèdres,  plantés  à  l'occasion  :  ils  y  assis* 
toieut  assidûment  avec  la  plus  grande  modestie ,  attention  et  dévo« 
tien,  et  comme  il  y  en  avoit  de  difTérentes  nations,  ils  chantoient  les 
louantes  de  Dieu  en  tête-platte,  en  nez-pcrcc  et  en  iroquois;  les 
Canadiens,  mon  Flamana  et  moi  nous  chantions  des  cantiques  en 
français,  en  anglais  et  enlatin....  Les  Télea-PlaUes  avoient  la 
coutume  depuis  plusieurs  années  de  ne  jamais  lever  le  camp  le 
dimanche  et  de  passer  ce  jour  eQ  pr-atiques  de  dévotion. 

Le  24  juillet ,  le  camp  traversa  la  montagne  et  se  rendit  du  lac 
Henry  sur  le  lac  des  Maringoins.  Jusqu'au  o  août  nous  passâmes 
encore  par  une  grande  variété  de  pays.  Tantôt  dans  des  vallons 
ouverts  et  riants,  tantôt  dans  des  terres  stériles  et  beaucoup  entre- 
coupées, traversant  dé  hautes  montagnes  et  des  défilés  étroits, 
quelquefois  dans  des  plaines  élevées  et  étendues,  profusément  cou- 
Vertes  de  blocs  et  fragments  de  granit. 

Le  10,  nous  campâmes  sur  la  rivière  de  Jefferson.  Le  bas  fond 
est  riche  en  beaux  pâturages  et  boisé  d'arbres  d'une  chef  ive  crois* 
sance.  Nous  le  descendîmes  faisant  tous  les  jours  de  ta  à  i5  milles, 
et  le  3 1  dtt  même  mois  nous  arrivâmes  li  lembouchure  des  trois 
fourches ,  où  le  Missouri  commence  à  prendre  son  nom;  nous  cam- 
pâmes suc  celle  du  milieu.  C'est  dans  cette  belle  et  grande  plaine 
que  les  bufialos  se  montroient  en  bandes  innombrables.  De  la  ri-> 
Tière  Verte  jusqu'ici  les  sauvages  se  nourrissoient  de  racines  et  de 

ftetits  animaux,  tels  que  le  chevreuil  rouge  et  â  queue  noire ,  l'é- 
an, la  gazelle^  la  grosse  corne  ou  mouton  des  montagnes ,  Tours 
gris  et  noir,  le  brelan ,  le  lièvre  et  chat-pard,  tuant  de  temps  à 
autre  de  la  volaille,  le  coq  des  montagnes,  la  poule  des  prairies 
(  espèce  de  faisan),  le  cygne ,  l'oie,  la  grue  et  le  canard.  Le  pois* 
son  abondoit  aussi  dans  les  rivières ,  particulièrement  la  truite 
saumonée....  La  viande  de  vache  bulTalo  est  le  mets  favori  de  tous 
les  chasseurs ,  et  aussi  long-temps  qu'ils  la  trouvent ,  ils  ne  tuent 
jamais  d'autres  animaux.  Se  trouvant  ensuite  au  milieu  de  l'abon- 
dance y  les  Téie$'Plaiiea  se  préparèrent  à  faire  leurs  provisions 
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d'hiver;  ils  crigèrent  des  échafaudages  en  saules  autour  de  leurs 
logeS|  pour  y  sécher  les  viandes,  et  chacun  prépara  son  amnc  à 
feu,  son  arc  et  ses  flèches.  Quatre  cents  cavaliers  vieux  et  jeunes, 
montes  sur  leurs  meilleurs  chevaux  ,  partirent  de  bon  matin 
pour  leur  grande  chasse.  Je  voulus  les  accompagner  pour  contem- 
pler de  près  ce  spectacle  frappant.  A  un  signal  donné,  ils  se  ren- 
dirent^ au  grand  galop  parmi  les  bandes  \  tout  parut  bientôt  con- 
fusion et  déroute  dans  toute  la  plaine  )  les  chasseurs  poursuivirent 
les  vaches  les  plus  grasses,  déchargèrent  leurs  fusils  et  envoyèrent 
leurs  flèches,  et  au  bout  de  trois  heures,  ils  en  tuèrent  au-delà  de 
5oo...  Les  femmes,  les  vieillards  et  les  enfants  vinrent  ensuite 
menant  des  cheviux  à  l'aide  et  emportèrent  les  peaux  et  la  viande, 
et  bientôt  tous  les  échafaudages  furent  remplis  et  donnèrent  au 
camp  l'apparence  d'une  vaste  boucherie. ..  Les  buffalôs  sont  difficiles 
à  tuer;  on  doit  les  blesser  dans  les  parties  vitales.' La  balle  qui 
frappe  le  front  d'un  boeuf  ne  produit  point  d'autre  effet  qu'un 
roouvemeutde  tête  et  une  exaspération  plus  grande;  au  contraire, 
une  balle  qui  frappe  le  front  d'une  vache ,  pénètre.  Plusieurs  boeufs 
blessés  a  mort  dans  celte  chasse,  se  défendirent  avec  fureur. 

Le  costume  des  hommes  et  des  femmes  parmi  toutes  les  nations 
des  Montagnes,  se  ressemble  beaucoup,  ils  portent  une  chemise 
très-longue  de  peau  de  'gazelle  ou  de  grosse  corne;  des  guêtres  de 
peau  de  chevreuil  ou  de  biche;  des  souliers  de  la  même  étoffe  et 
une  robe  de  buffalo  ou  une  couverture  de  laine  rouge  ,  bleue,  verte 
ou  blanche.  Les  coutures  de  leurs  habillements  sont  ornées  de 
longues  franges;  ils  en  ôtent  la  crasse  en  les  frottant  de  terre 
blanche  (c'est  le  savon  des  sauvages).  L'Indien  aime  les  ornements 
et  selon  ses  moyens  il  les  entasse  sur  sa  personne  ;  il  attache  des 
plumes  de  toute  espèce  à  sa  longue  chevelure;  la  plume  de  I'ai{;le 
occupe  toujours  la  place'principale;  c'est  le  grand  oUeau  de  méde- 
cine, le  Manitoo  ou  l'esprit  tùtélaire  d'un  guerrier  sauvage.  Ils  y 
attachent  en  outre  toutes  sortes  de  colifichets,  des  rubans  de  toutes 
couleurs,  des  anneaux ,  des  osselets  et  des  écailles.  Us  portent  au 
cou  des  colliers  de  perles  entrelacées  d'apocoins  (  une  écaille 
oblongue  qu'ils  ramassent  sur  les  bords  de  la  mer  Pacifique  ).  Ils 
font  usage  de  la  peinture.  Tousse  lavent  le  matin  ;  mais  faute d'es- 
suie-main,  ils  se  servent  du  bout  de  la  chemise.  Chacun  rentre 
ensuite  dans  sa  logé  pour  faire  la  toilette,  c'est-à-dire,  ils  sefrottent 
la  figure,  les  cheveux,  les  bras  et  la  poitrine  de  graisse  d'ours  et  se 
mettent  une  couche  assez  épaisse  de  vermillon,  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  farouche  et  hideux  :  souvent  je  m'imaginois  ,  en  les  rencon- 
trant,  devoir  devant  moi,  comme  on  s'exprime  en  Belgique:  Vor 
geuuere  geziehten ,  des  visages  boursouflés.  Les  petits  garçons  de 
7  a  10  ans  portent  une  espèce  de  dalmatique  en  peau  brodée  de 
porc-épic  et  ouverte  des  deux  bords  ,  ce  qui  donne  une  apparence 
singulière  à  ces  petits  sans  culotte  et  sans  chemise.  Josqu  à  l'âge 
de  7  aus ,  ils  n'ont  rien  pour  se  couvrir  pendant  l'été  ;  en  birer  on 
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les  enveloppe  dans  des  morceaux  de  cuir  ;  toute  la  journée  on  les 
voit  s'amuser  dans  des  bourbiers  ou  dans  Peau.  Les  femmes 
portent  une  grande  pèlerine,  ornée  de  dents  d'élan  et  de  rangées 
de  perles  de  diverses  couleurs.  Un  tel  habillement ,  lorsque  la 
peau  est  blancke  et  propre ,  fait  nn  bel  effet.  Le  sauvage  met  au- 
tant de  soin  à  orner  son  coursier,  qu'il  en  emploie  pour  sa  propre 
personne;  la  tête,  la  poitrine  et  les  flancs  de  l'animal  sont  couverts 
de  pendants  de  draps  d'écarlate ,  brodés  de  perles  et  ornés  de 
longues  franges,  auxquelles  ils  attachent  de  petites  sonnettes. 

On  peut  dire  en  général  que  la  propreté  n'est  pas  une  des  vertus 
du  sauvage,  et  il  m'a  fallu  quelque  temps  pour  m'y  faire.  On  voit 
\ts  Sheyennes  y  les  Serpents  ,  les  Youts  etc.  manger  la  vermine 
les  uns  des  autres  à  pleins  peignes  ou  à  mesure  qu'ils  la  tirent  avec 
les  doigts.  Souvent  de  grands  chefs  ou  rois,  comme  on  les  appelle 
en  Europe,  lorsqu'ils  m'entretenoicnt,  itèrent  sans  cérémonie  leur 
chemise  en  ma  présence,  et  pendant  la  conversation,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  ils  s'amusoieut  à  faire  la  chasse  dans  les  coutures, 
et  à  mesure  qu'ils  délogeoient  le  gibier,  ils  le  croquoient  avec  au-  • 
tant  d'appétit,  que  des  bouches  plus  civilisées  croquent  les  amandes 
elles  noisettes,  les  pattes  d'écrevisses  et  de  crabes.  Leurs  chau- 
dières, marmites  et  plats,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  par  accident 
dans  Peau ,  ne  voient  jamais  cet  élément  pour  être  lavés.  Les  femmes  ' 
portent  des  espèces  de  chapeaux  sans  bords,  faits  de  paille,  très- 
serrés  et  gommés  ;  dans  leurs  loges,  ces  chapeaux  leur  servent  de 
vases  k  boire ,  et  de  plats  pour  manger  la  soupe,  et  chose  qui  Tpus 
paroîtra  incroyable  au  premier  abord ,  ils  leur  servent  de  marmites 
pour  bouillir  la  viande  ;  c'est  à  l'aide  de  cailloux  chauffés  ,  que  l'eau 
Lout  dans  cette  espèce  d'omnibus. 

La  grande  ambition  d'un  sauvage  et  toute  sa  richesse  consiste  en  . 
chevaux,  à  avoir  une  belle  loge ,  une  bonne  couverture  ou  casaque 
et  un  bon  fusil.  Au  delà ,  à  peine  quelque  chose  pourroit  le  tenter. 
Le  seul  avantage  que  lui  donnent  ses  cheveaux ,  c'est  qu'il  peut  se 
faire  tuer  autant  de  buffles  qu'il  le  désire  au  temps  de  la  chasse  et 
emporter  beaucoup  de  viande. 

Les  sauvages  sont  très-adroits  a  tanner  la  peau  d'un  animal.  Ils 
ôtent  les  chairs  avec  un  fer  dentelé  et  le  poil  avec  une  petite  pioche. 
Cette  peau  frottée  avec  le  cerveau  d'un  animal ,  devient  très-moUc 
et  propre  au  travail. 

ils  font  les  arcs  d'un  bois  très-élastique  ou  de  la  corne  du  cerf, 
fortifiés  de  nerfs  de  bœuf  et  collés  au  dos  et  d'un  cordon  de  uerf  :  les 
flèches  sont  faites  d'un  bois  pesant,  garnies  de  pointes  de  fer  ou 
d'une  pierre  en  forme  de  lance;  c'est  étonnant  l'effet  que  font  ces  ^ 
armes.  Ils  ont  des  coupes  et  des  plats  qu'ils  fabriquent  de  la  grosse, 
corne.  Us  amollbsent  la  corne  en  la  faisant  cuire  dans  des  cendres 
chaudes  et  leur  donnent  toutes  sortes  de  formes:  en  refroidissant, 
la  corne  reprend  sa  dureté  primitive.lls  font  d'excellentes  cuillers  de 
la  corne  du  buffle,  et  de  bons  paniers  de  saules,  d'écorces^  ou  de 
paille. 
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Eagéadral  les  sanvages  des  Montagaes  admettent  l'existence  d^ua 
Etre  suprême ,  le  Grand  Esprit,  créateur  de  toutes  choses,  Tim- 
mortalité  4e  Tàme,  une  vie  future^  où  l'homme  est  récompensé  ou 
puni  d'après  ses  mérites*  Ce  sont  les  points  principaux  de  leur 
croyance.  Leurs  idées  religieuses  sont  très -bornées.  Ils  croient  que 
le  Grand  Esprit  dirige  tous  les  événements  importants,  qu'il  est 
auteur  de  tout  bien ,  et  par  conséquent  seul  digne  d'adoration.  Ils 
croient  que,  par  leur  mauvaise  conduite,  ils  s'attirent,  son  indi- 
gnation et  sa  colère  et  qu'il  leur  envoie  des  calamités  pour  les  punir. 
Ils  disent  que  l'âme  entre,  dans  l'autre  monde,  dans  la  même  forme 
qu'avoit  le  corps  sur  la  terre.  Ils  s'imaginent  que  leur  bonheur 
consistera  dans  l'abondance  et  la  jouissance  de  ces  mêmes  choses, 
qu'ils  ont  le  plus  estimées  pendant  la  vie ,  que  les  sources  de  leur 
bonheur  présent  seront  portées  à  la  perfection  et  que  la  panitioa 
des  méchants  consistera  dans  une  privation  de  tout  bonheur,  tau- 
dis que  le  démou  les  accablera  de  misères  d'une  manière  effrayante. 
Cette  croyance  du  bonheur  et  du  malheur  éternel  varient  d'après  les 
circonstai^ces  dans  lesquelles  ils  ont  vécu  sur  la  terre. 

Les  sauvages  à  l'ouest  des  Montagnes  sont  très-pacifîqucs  et  se 
font  rarement  la  guerre.  lU  ne  se  battent  jamais  que  pour  se  dé- 
fendre. C'est  avec  les  Pieds^noira  seuls,  qui  habitent  à  l'est, 
qu'ils  ont  souvent  des  rencontres  sanglantes.  Ces  maraudeurs  sont 
toujours  en  marche ,  pillant  et  tuant  tous  ceux  qu'ils  rencontrent. 
Lorsque  les  sauvages  de  l'ouest  aperçoivent  l'ennemi ,  ils  l'évitent 
s'il  est  possible;  mais  s'ils  sont  obligés  de  se  battre,  ils  montrent  un 
courage  ferme  et  invincible  ,  et  chargent  leurs-  adversaires 
avec  la  plus  grande  impétuosité.  Ils  s'élancent  pêle*mêle  sur  eux, 
jet  tant  le  cri  de  guerre,  déchargent  leur  coup  de  fiisil  et  leurs  flèches, 
portent  des  coups  de  lance,  de  sabre  ou  de  casseHete,  reculent 
pour  recharger  y  retournent  à  la  chargd,  bravant  la  mort  avec  le 
plus  grand  sang-froid.  On  repète  ces  attaques  jusqu'à  ce  que  la 
victoire  soit  décidée. 

On  dit  communément  dans  les  montagnes  qu'un  Têtê^latte  ou 
Pendê'd' oreille  vaut  quatre  PUda-noira  \  lorsqu'un  parti  de  ces 
derniers  les  rencontre  ,  égal  ou  supiérieur  eu  nombre ,  le  Pied-noir 
aussitôt  se  montre  disposé  à  la  paix ,  déploie  un  étendard  et  présente 
son  calumet.  Le  partisan  Téie-plalie  lui  répond  dans  cette  circons- 
tance: «  Pied-noir  ,  j'accepte  ton  calumet;  mais  sache  que  je  n'i" 
))  gnorc  pas  que  ton  cœur  est  porté  pour  la  guerre,  que  ta' main  ^l 
»  souillée  par  le  sangi  Mais  moi,  j'aime  la  paix.  Fumons,  tandis 
»  que  tu  m  offres  le  calumet ,  quoique  je  sois  assuré  que  le  sang  sera 
»  bientôt  répandu  de  nouveau.  »  - 

Les  courses  de  chevaux  et  les  jeux  de  hasard  sont  «a  if ombre 
des  passions  dominantes  des  sauvages  ;  ils  y  risquent  tout  ce 
qu'ils  possèdent.  lies  Indiens  de  la  Colombie  ont  porté  les  jeux 
de  hasard  au  dernier  excès.  Après  avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  ont, 
ils  se  mettent  eax-mêm«s  sur  le  tapis,  d'aDord  imç  maio;  ensoite 
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l'autre,  s'ils. la  perdent,  les  bras  et  ainsi  de  suite  tous  les  membres 
du  corps,  la  tête  suit,  et  s'ils  la  perdent,  ils  deviennent  esclaves 
f  our.la  vie  av€c  les  femmes  et  les  enfants. 

Le  gouvernement,  parmi  les  nations  sauvagjes,  est  entre  les  mains 
des  chefs,  qui  deviennent  tels  par  leur  mérite  ou  leurs  exploits. 
Leor  pouvoir  consiste  seulement  dans  leur  influence ,  qui  est  grande 
ou  petite  en  proportion  de  la  sagesse,  de  la  bienveillance  et  du 
courage  du  chef.  Il  n'exerce  pas  l'autorité  en  commandant ,  mais 
se  sert  de  son  influence  par  la  persuasion.  Le  cbef  ne  lève  jamais  de 
taxe  ;  il  a  tellement  l'habitude  de  contribuer  de  ses  propres  biens  > 
soit  à  un  individu^  qui  est  dans  le  besoin,  soit  pour  le  bien  public, 
qu'en  général  il  est  parmi  les  plus  pauvresdu  village»  Son  influence 
cependant  tst  très-grande  ;  son  désir  est  accompli  aussitôt  que 
connu  i  son  opinion  est  généralement  suivie.  Si  quelqu'un  s'obstine 
dcrarsonnablcmont ,  la  voix  de  la  nation  y  met  fin  aussitôt.  Il  n'y  a 
pas  de  gouvernement,  qui  accorde  p\u%  de  liberté  personnelle ,  et  en 
même  temps  ,  où  il  y  ait  si  peu  d'anarchie,  tant.de  subordination 
et  d'amîr'é. 

(  La  tuiie  à  la  prochaine  Uvraiêon  ). 


DÉGISIONS  RÉGENTES 


DB   lia  GOlCGEioATIOir  D^S   EITS    SUA   DIPFàRBKS   CAS 
D'iEfDULGENGES. 

(Nous  avons  inséré  dans  notre  livraison  gi  p.  337,  d'après 
V^mi  de  la  Religion^  six  questions  soumises  à  la  Gongrégation 
avec  les  réponses.  Ayant  aujourd'hui  en  main  une  copie  faite 
exactement  sur  l'original,  nous  voyons- que  le  texte  publié  par 
nous  est  loin  d'être  couforme  au  véritable.  Le  lecteur  trouvera  donc 
bon  que  nous  donnions  ces  décrets  de  nouveau  et  tels  qu'ils  sont 
réellement.) 

Quaeritur  i<*  utrum  sacerdos  salisfaciat  obligationi  celebrandi 
JVfissam  pro  defuncto,  servaudo  ritum  feriœ  vel  cujuscumque  sancti 
etiamsi  non  sit  semiduplex  vel  duplex  ? 

Quaeritur  a®  Utrùm  qui  privilegium  habet  personale  pro  quatuor 
Missis  ia  hebdomadis  singulis,  debeal  cum.paramentis  nigro  colore 
celebrare  ,  dicbus  non  impeditis  ut  possit  indulgentiam  plenariam 
pro  anîmabus  defunctorum  iucrari? 

Quaeritur  3®  Utrùm  qui  célébrât  in  Altari  privilegiato  pro  singulis 
diebus,  debeat  semper  utiparamentisnigris,  diebus  non  impeditis, 
ut  indulgentiam  privilegii  consequatur  ? 
.  Quaeritur  fy>  Utrùm  ad  iuçrandam  indulg^tiam  plenariam  Ora- 
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lioni  •—  O  hone  et  dulcissîmê  Jesu...*  concessam ,  neccsse  i\\ 
alîam  orationem  addere  pro  intentione  summi  Pontifîcis? 

Quxritur  5*'  Utrùm  ad  indulgentias  applicabiles  crucibus,  ro- 
«ariis  etc. ,  alins  ritiis  sit  neccssarîus  praetcrquam  siganm  crucis  a 
sacerdolc  qui  h«iDc  facuttateni  accepit ,  factum  ? 

Quaeritui'6®Utiiim  indulgentia  concessa  cadat  solum  in  Chrîsto 
€X  asrc ^  ligno Tel  alta  quâque.materià  facto,  ità  ut  possit  ex  uni 
criice  in  aliam  trausferri  absque  periculo  amittcndi  indulgcntiam 
ipsî  collatain  ? 

Sacra  congrcgatio  indnigentiis  sacrisque  reliquîis  prasposita  ad 
auperiora  dubia  sic  respondendum  esse  censuit. 

Ad  primum.  — •  Aflirmativè. 

Ad  secundum.  —  Négative. 

Ad  tcrtium.  —  Ut  in  secundo* 

Ad  qitartum.  —  Négative. 

Ad  quinturo.  —  Négative. 

Ad  sextum.  —Affirmative* 

In  quorum  (idem  etc.  Datum  Romx  ex  secretarîà  ejusdem  sacra 
congregationis  ihdulgeutiarum  die  ii  Aprilis  i84o. 

C.  Gard.  CASTRACANE  Praepi». 

Loco  f  Sigilli  H ANN IB AL  Ginhasi  Secret. 


TÉLÉMAQUE  SYNTHÉTISÉ 

Ou  eourn  gradué  et  tnilhodique  de  compoeitione  ff  ançaîiee  ^  imitki 
de  plu sieure  passages  de  Téléinague^  eic»,  à  lUisage  des  établis-' 
sewens  d'instruction.  Par  MM.  Hanquez ,  docteur  en  médecins 
à  Namury  et  Gillet-Damitte ^  officier  de  T Académie  de  Paru. 
1  vol.  tn-lâ ,  prix  2/r.  En  vente  chez  féditeur  de  ce  Journal. 

L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  spe'cialement  destiné 
aux  professeurs  et  aux  instituteurs,  est  une  application  au  Télé' 
maque ,  de  la  méthode  synthétique  ou  de  composition  d'après 
modèle.  Le  Télémaque  synlhéliné  est  le  développement  pratique 
des  derniers  chapitres  de  {sl  synthèse  logique  de  MM.  Taillefer, 
inspecteur,  et  Gillet-Damitte ,  officier  de  Tacadémie  de  Paris.  On 
sait  que  ce  dernier  ouvrage  est  une  application  heureuse  du  grand 
principe  de  Timitation ,  à  des  phrases  grammaticales  prises  pour 
type  et  données  pour  modèle  aux  commençants,  comme  le  maître 
d'écriture  donne  une  exemple  à  son  élève,  et  la  lui  fait  imiter. 
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même  Tattribat  qui  convient  au  sujet  ;   fa  terre  est  fertile,  la 
plume  est  légère  ,  la  prairie  est  verte  ^  etc, 

DâDS  une  seconde  leçon ,  rélève  est  exerce  h  formuler  despropo* 
sitions  simples  incomplexes  négatives:  Le  désert  n'est  pas  connu., 
la  charité  n'est  pas  orgueilleuse  ^  tic.  Dans  une  troisième ,  des 
propositions  interrogalivcs  simples  iucomplexes:  La  pauvreté  est- 
elle  un  vice?  Dieu  seroit-il  méconnu?  La  vertu  seroit-elle  mé- 
prisée 1  etc.  Puis  des  propositions  affirmatives,  attribut  multiple. 
Dieu  est  bon  et  miséricordieux  ;  La  fontaine  est  claire  et  lim'» 
pide  ;  V ignorant  est  sot  et  présomptueux ,  etc.  etc.  etc. 

Lorsque  les  élèves  ont  été*ainsi  exercés  à  l'jmitatioii  de  plus  en 
plus  compliquée  des  principales  tournures  régulières  et  grammati« 
cales  de  la  langue  française^  on  les  fait  passer  à  l'imitation  des 
bons  écrivains ,  soit  par  phrases  détachées ,  foit  par  morceaux 
entiers;  et  c'est  ici  que  le  Télémaque  synthétisé  de  MM.  Hanquez 
et  Giilct-Damitte  peul  être  utile  au  professeur,  pour  diriger  ses  pas. 

Afin  de  donner  uue  idée  des  exercices  phraséologiques  que  pro- 
posent MM.  H.  et  G.-D. ,  citons  quelques  passages  de  leur  livre* 
Nous  trouvons ,  page  lo,  la  phrase  modèle  : 

((  Mentor ,  les  yeux  baissés ,  gardant  un  silence  modeste  , 
suiuoit  Télémaque.  » 

L'élève  s'exerce  à  en  imiter  la  tournure,  lé  rythme ,  la  cadence, 
en  la  synthétisant  ainsi  : 

w  i«  Idoménée^  le  cœur  navré ^  gardant  un  morne  silence, 
cherchait  la  solitude,  n 

«  2®  Napoléon^  les  bras  croisés^  promenant  au  loin  ses  re-^ 
gards  perçants ,  observait  V ennemi,  » 

<(  3°  Méhémet'AU  ,  U  front  levé  ,  gardant  une  attitude 
stoîque  ,  attendait  les  événements.  )> 

«  4*?  Pygmalion^  les  yeux  égarés^  prêtant  l'oreille  au  moindre 
bruit.^  craignoit  toujours  quelque  surprise.  » 

Prenons  pour  second  exemple  la  dernière  phrase  du  8*  para« 
graphe  du  i**»  livre  de  Télémaqueé 

K  Le  figuier,  l'olivier,  le  grenadier ,  et  tous  les  autres  arbres^ 
couvroient  la  campagne ,  et  en  faisaient  un  grand  jardin.  » 

Cette  phrase  modèle  est  suivie ,  dans  l'ouvrage,  de  douze  Imita*- 
lions  on  synthèses  par  analogie  dont  nous  nous  contenterons  de 
transcrire  les  suivantes  : 

u  1*"  Le  soleil  y  la  lune  y  les  étoiles  ^  et  tous  les  autree  astres 
ornent  le  firmament  >  et  lui  donnent  Un  aspect  magnifique.  » 

ce  a.^  La  mollesse j  lUvrognerie,  l'impudence^  et  tous  les  autres 
vices ,  eafaetérisoient  les  CyprienSy  et  en  faisaient  un  peuple 
méprisable.  » 

«  3**  La  bonté  j  la  modération  ,  la  justice  y  et  toutes  les  autres 
vertus  ,  ornaient  le  cœur  de  Sésostris  «  et  en  faisaient  un  bon 
roi.  )> 

«  4^  Le  pillage  y  t  incendie,  le  carnage,*  et  beaucoup  et  autres 
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êalamités,  accompagnent  les  conquérants,  ei  en  font  les  fléau» 
du  genre  humuin.  » 

'  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  citer  des  imitations  de  morceaux  entiers  ; 
mais  Tespace  nous  manque.  Nous  préférons  engager  nos  lecteurs  à 
lire  dans  l'ouvrage  même  le  morceau ,  page  67  ,  intitulé  descrip- 
tion du  Télémaque  de  Pénélony  à  l'imitation  de  la  description  de 
la  grotte  de  Calypso  \  ainsi  que  le  33«  sujet,  page  72  ;  le  5i*"^, 
page  io!2  ,  etc. 

*  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  intitulée  Synthèse  par  déduc- 
tion ,  pensées  ou  réflexions  détachées  ;  on  y  exerce  surtout  le  juge- 
ikient  et  la  rcûexion  des  élèves:  a^Vhabitude  de  généraliser ^ 
disent  les  auteurs,  à! aller  du  particulier  au  général,  formels 
jugement,  développe  l*  imagination^  et  ne  peut  manquer  d'es^ 
ercer  la  plus  heureuse  influence  sur  la  suite  des  études,  »  Voici, 
pour  atteindre  au  but,  le  procédé  qu'ils  emploient:  Le  maître 
Hidique  un  passage  de  Télémaque  à  la  méditation  de  ses  élèves ,  et 
le  leur  fait  généraliser  ainsi  : 

Paemilr  fait. 
.  «  Galypso  ne  pouvoit  se  consoler  du  départ  d'Ulysse,  » 

Le  maitbe  :  généralisez.  —  Un  eleve  :  «  Un  ami  se  console 
difficilement  du  départ  de  son  ami.  n 

Le  MAITRE.  Généralisez  davantage.  — ■  ni  L'homme  ne  peut  se 
consoler  de  la  perte  d'un  bien  qui  sembloit  faire  son  bonbeur.  » 

Un  autre  Élève.  «  Malheur  à  l'homme  qui  fait  dépendre  son  bon* 
heur  de  5es  semblables.  » 

Second  fait. 

«  Dans  sa  douleur ,  elle  se  trouvoit  malheureuse  d'être  immor- 
telle. » 

Un  élevé,  tt  L'élévation  ne  met  point  à  l'abri  du  malheur,  a 

Le  maître,  motivez  votre  réflexion.  —  L'élève.  Galypso  étant 
•déesse  paroissoit  devoir  être  au  dessus  des  atteintes  de  Tinfortune; 
mais  :  nemo  est  in  mundo  sine  aliquâ  tribulatione  vei  angustiâ, 
quamvis  sit  rex  peipapa  (  Imit,  Ixif,  x  ch.  22  ). 

Un  autre  élève.  <(  Ce  qui  fait  notre  bonheur  dans  un  temps, 

Seul  faire  notre  malheur  dans  un  autre.  »  — Motivez.  —  Cette  rc- 
exion  m'est  venue  à  l'esprit  en  considérant  que  c'étoit  d'être 
immortelle  que  Calypso  se  trouvoit  malheureuse. 

Thomas  A  Kempis  a  exprimé  là  même  pensée  en  disant  :  E%  ^à* 
derrk  namque  re  undh  sibi  delectationem  concipiunt ,  indè  do- 
loris  pœnam  fréquenter  recipiunt  (  Imit. ,  liv.  III ,  ch.  1 2  }. 

Nous  souhaitons  que  cette  méthode  ne  demeure  pas  inconnoei 

nos  instituteurs  et  qu'on  en  fasse  un  essai.  Appliquée  sagement  et 

.  avec  modération^  elle  peut,  ce  semble ^  avoir  d'heureux  résnluts. 
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ARRÊTÉ  DU  ROI  DES  PAYS-BAS 
SUE  l'iîiisbigkbheict  primaieb. 

(Trad.  du  /otirit.  hiat,  ) 

Nous  GUILLAUME  11^  pab  la  gaage  dkDieu,  aoi  des  Pays-Bas^  etc 

Prenant  en  considération  les  adresses  qui  nous  sont  parvenues, 
contenant  des  griefs  touchant  renseiguement  inférieur,  et  voulant 
y  remédier  autant  que  cela  peut  se  concilier  avec  les  dispositions 
législatives  existantes  p  et  donner  en  même  temps  toute  garantie 
possible  contre  toute  application  qui  seroit  contraire  à  l'esprit  de  la 
loi,  et  spécialement  contre  toute  atteinte  portée  aux  difierentes 
opinions ,  dont  la  liberté  est  assurée  par  la  loi  fondamentale; 

Vu  les  rapports  de  notre  directeur-général  pour  les  affaires  du 
culte  catholique^  du  i®'  août  1840,  î^°  2/^  200^  et  de  notre 
ministre  de  l'intérieur  du  20  nov.  1840,  N«  53o; 

Ayant  pris  en  considération  le  rapport  du  19  janvier  1841 ,  que 
nous  a  présenté  la  commission^  nommée  par  notre  arrêté  du  12 
ijov.  1840  pour|examine.r  les  susdits  griefs^  ainsi  que  les  propositions 
qui  nous  sont  faites  en* même  temps; 

Yu  les  rapports  ultérieurs  de  notre  ministre  de  l'intérieur  du  16 
mars  et  i3  août  i84i  9  ^°  1^7 ,  et  lettr.  A  B ,  de  même  que  celui 
du  3o  décembre  1841 ,  ^^  617; 

Voulant  en  même  temps  faire  cesser  l'abus  que  nous  avons 
remarque  dans  plus  d'un  cas^  relativement  à  l'instruction  domes- 
tique ou  privée,  par  une  fausse  interprétation  de  l'art.  4  du  règle- 
ment lettr.  A.  f  appartenant  à  la  loi  du  3  avril  1806; 

Vu  les  rapports  qui  nous  ont  été  présentés  à  ce  sujet  par  notre 
ministre  de  l'intérieur^  du  17  nov.  i838,  N®  i43,et  du  28  mai 
1889,  N»  »?3; 
Le  Conseil  d*£tat  entendu , 
Avons  arrêté  et  arrêtons  : 

^rt.  I.  Les  attributions,  données  aux  gouverneurs  par  arrêté 
royal  du  1 3  mars  1821,  N»  85,  et  par  Tari.  2  de  l'arrêté  royal  du 
27  mai  i83o(iS'^aa/«6aA]?  r^'' 9),  sont  transférées  aux  Etats  Députés 
des. provinces  respectives,  bien  entendu  néanmoins  qu'il  sera  libre 
aux  Etats  Députés  (aussi  relativement  aux  dispositions  de  l'art.  5 
de  la  loi  du  3  avril  1806),  de  nommer  un  membre  parmi  eux ,  pour 
présider  la  Commission  Provinciale  d'instruction. 

^rt*  2.  Pour  assurer  l'égalité  de  tous  devant  la  loi,  et  pour 
mettre  l'enseignement  inférieur  à  l'abri  de  toute  direction  exclusive 
et  partiale,  il  faudra  désormais,  quand  il  s'agira  de  propositions 
à  taire  pour  remplir  les  places  vacantes  d'inspecteurs  des  écoles , 
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conformément  &  l'art.  lo  de  la  loi  sur  l'enseignement  infériear  da 
3  ayril  1806,  faire  attention  que  la  composition  des  Commissions 
Pf'oyinciales  d'instruction,  pour  ce  qui  concerne  les  différentes 
communions  religieuses  de  leurs  membres,  doit,  autant  que  possible, 
être  en  rapport  avec  les  données  statistiques  ifcligicuses  de  la  popu^ 
lation  dans  chaque  province* 

Notre  minisire  de  l'intérieur  examinera  sans  tarder,  à  quel  point 
il  seroit  nécessaire  ou  conveuable  de  hâter  la  réalisation  de  cette 
proportion ,  en  divisant  les  districts  des  écoles  ;  il  nous  fera  un 
rapport  sur  cet  objet  et  nous  proposera  les  mesures  auxquelles  cet 
examen  aura  donné  lieu. 

Nous  nous  réservons,  en  attendant  que  cette  proportion  soit 
introduite,  de  nommer  temporairement,  auprès  des  Commissions 
Provinciales  d'instruction,  des  membres  honoraires  qui  prendront 

f»art  aux  assemblées  générales  de  ces  commissions,  délibéreront  sur 
es  aflaires  dont  on  s'y  occupera  et  jouiront  du  di-oH  de  suilrage.  Ces 
membres,  sans  exercer  les  fonctions  ordinaires  des  inspecteurs 
d'écoles  ,  telles  qu'elles  sont  prescrites  à  ces  derniers  par  leur 
instruction,  auront  cependant  le  droit  de  visiter  toutes  les  écoles 
primaires  dans  la  province,  et  de  faire,  dans  les  assemblées  de  la 
Commission ,  des  propositions  concernant  ces  écoles* 

Quand  il  nous  sera  prouvé,  par  un  rapport  à  nous  faire  par 
notre  ministre  de  l'intérieur,  qu  il  existe  des  motifs  pour  nommer 
de  tels  membres  honoraires  dans  une  on  plusieurs  provinces,  nous 
procéderons  à  cette  nomination. 

Art,  3.  La  nomination  des  inspecteurs  d'écoles  ne  se  fera  à  l'avenir 
que  pour  un  terme  de  six  ans.  Ils  pourront  néanmoins^  à  chaque 
sortie,  être  nommés  de  nouveau. 

^rt,  4-  Par  modification  de  l'art.  9  du  règlement  A,  appartenant 
h  la  loi  du  3  avril  1806,  l'inspecteur  de  chaque  district  scolaire  non 
seulement  pourra,  mais  devra,  eu  se  conformant  du  reste  aux 
dispositions  du  susdit  art.  9,  établir  dans  chaque  petite  ville  ou 
commune  de  son  district,  comme  cet  article  l'a  prévu,  une  Com- 
mission d'inspection  locale  composée  de  quelques  membres,  ï 
choisir,  autant  que  possible,  d'après  les  donn(;cs  statistiques  reli- 
gieuses de  la  population  de  la  petite  ville  ou  commune  dont  il  s'agit. 
>  Art,  5.  A  mesure  que  les  places  vaqueront  dans  les  Commissions 
scolaires  locales,  mentionnées  à  l'art.  10  du  Règlement  A  appar- 
tenant à  la  loi  du  3  avril  1606,  elles  seront  également  remplies, 
autant  que  faire  se  pourra,  d'après  les  données  statistiques  reli- 
gieuses de  la  population  de  la  ville  susmentionnée. 

Par  extension  du  susdit  ait.  10,  et  sans  faire  attention  an  nombre 
ou  à  la  nature  des  écoles  existantes ,  une  commission  scolaire  locale 
pourra  être  établie  dans  chaque  ville  ou  commune  dont  la  popula- 
tion atteindra  ou  dépassera  les  8^000  âmes,  en  se  conformant  aux 
dispositions  du  susdit  article. 

Art.  6.  Par  extension  de  l'art.  I  de  l'arrêtéroyal  du  17  mai  i83o, 
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(Slaaisblad  n*  9),  si  quelqu'un,  après  atolr  demande  à  tina 
régence  urbaine  ou  communale  rautorisation  nécessaire  pour  ouvrir 
une  école  primaire,  n'obtient  pas  la  permission  demandée,  il  pourra 
s'adresser  aux  Etats  Députés  de  la  proiiuce,  lesquels^  après  avoir 
entendu  Tautorilé  susmentionnée^  pourront,  selon  Texplication 
donnée ,  ou  confirmer  le  refus  ou  accorder  ^érection  de  Técole. 

^r£^  7.  Quand  il  s'agira  de  places  d'instituteurs  à  remplir  dana 
les  villes  et  les  communes  ou  il  n'y  a  qu'une  école  primaire^  et 
qu'après  l'examen  comparatif  des  candidats,  on  trouve  qu'il  j  a 
pour  ainsi  dire  égalité  de  capacité  et  de  dispositions  ultérieures,  il 
faudra  donuer  une  juste  attention  à  leurs  opinions  religieuses  et  k 
celles  de  la  majorité  des  habitans. 

Dans  les  villes  et  les  communes  où  îi  y  plusieurs  écoles  primaires^ 
il  faudra  également,  en  cas  de  places  vacantes,  avoir  soin,  autant 
que  possible,  qu'après  avoir  constaté  un  degré  à  peu  prés  égal  do 
capacité  et  de  qualités  entre  les  candidats,  une  juste  proportion 
soit  maintenue  ou  établie  daus  le  nombre  des  instituteurs  et  des 
institutrices  des  diû'érentes  communions  religieuses^  et  qu'on  consulta 
à  ce  sujet  les  tableaux  de  la  population. 

^r/.  8.  Notre  ministre  de  l'intérieur,  après  s'être  concerté,  au 
besoin,  avec  les  départemènsdcs  cultes,  nous  proposera  des  mesures 
propres  h  faire  cesser  (pour  autant  que  des  droits  acquis  le  permet- 
tront) l'obligation,  où  clic  existe  eucore,  de  réunir  à  la  qualité 
d'instituteur  certaines  fonctions  ecclésiastiques. 

^râ.  9.  Par  modification  de  l'art.  128  du  Règlement  Â,  appar- 
tenant à  la  loi  du  3  avril  1806,  toutes  les  écoles  particulières  de 
1'°  classe,  dont  il  est  question  dans  le  premier  paragraphe  de 
l'art.  3  du  susdit  Règlement,  et  qui  appartiennent  exclusivement, 
à  un  hospice,  de  quelque  communion  que  ce  soit,,  seront  ouvertes 
non  seulement  aux  enfants  de  cet  hospice,  mais  aussi, a  ceux  dout 
les  parents  sont  nourris  par  l'administration  diaconale  ou  l'admi* 
nistratiou  des  pauvres  de  cette  communion. 

^ri,  10.  Les  instituteurs  des  écoles  primaires  publiques,  et  des 
écoles  primaires  particulières  de  a^"*  classe ,  sont  tenus  de  donner 
aux  ecclésiastiques  des  différentes  communions  religieuses  de  leur 
ville  ou  commune  ,  si  la  demande  leur  en  est  faite  par  écrit,  une 
liste  de  tous  les  livres^  chants  et  écrits^  dont  ils  font  usage  dans 
leurs  écoles. 

Dans  le  cas  où  un  ecclésiastique  àurolt  quelque  observation  k 
présenter  contre  l'usage  d'un  tel  livre ,  etc  ^  si  l'instituteur ,  après 
avoir  reçu  communication  par  écrit  de  cette  observation  ,.  jugeoit 
ne  devoir  pas  s'y  conformer,  l'ecclésiastique  pourra  s'adresser,  à 
ce  sujet ,  à  l'inspecteur  des  écoles  (  ou  à  la  commission  scolaire  U-* 
cale  )  dont  l'école  dépend. 

Si  l'inspecteur  ou  la  commission  trouve  l'observation  fondée^  il 
(ou  elle)  défendra  provisoirement  l'usage  du  livre  critiqué;  et  eiei 
conséquence  (la  commisson  localci  par  l'intermédiaire  de  i'ia$pec5 
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teur  qui  jr  siëge]  nr&êhtera  un  rapport  de  toute  l'affaire  à  la  com^ 
lïiission  proyinciale  d'instruction  dans  sa  première  réunion. 

Si  la  commission  provinciale  juge,  comme  l'inspecteur  (  ou  la 
commission  locale),  que  l'observation  est  fondée,  elle  interdira 
l'usage  du  livre  dans  toutes  les  écoles  de  sa  province. 

Si  la  commission  provinciale  ne  partage  point  l'opinion  de  l'ins- 
pecteur (ou  de  la  commission  locale)  et  que  l'observation  de  l'ec- 
clésiastique ne  lui  semble  pas  fondée  pour  le  moment,  elle  propo- 
sera l'observation  à  l'autorité  ecclésiastique  de  Fauteur  de  la  re- 
marque, en  rinvitaut  à  déclarer  si  et  à  quel  point  l'observation  est 
basée  sur  la  religion  ou  sur  les  principes  de  cette  religion.  ^    ' 

La  commission  provinciale,  éclairée  de  cette  manière,  interdira 
ou  permettra  ,  d'après  les  renseignemens  obtenus  ,  l'usage  du  livre 
altaçjué,  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  sa  province. 

Si  l'inspecteur  (ou  la  commission  locale),  à  qui  quelque  obser- 
vation est  présentée  par  un  ecclésiastique,  ne  la  juge  pas  fondée,' 
îl  (ou  elle)  s'adressera  à  l'autorité  ecclésiastique  de  celui  qui  a  fait 
la  remarque,  pour  demander  une  déclaration  comme  il  a  été  dit 
ci -dessus.  D'après  cette  déclaration,  l'inspecteur  (ou  la  commis- 
sion locale)  arrêtera  provisoirement  ou  permettra  l'usage  du  livre. 

En  cas  de  défense  provisoire,  l'inspecteur  (ou  la  commission  lo- 
cale par  l'intermédiaire  de  l'inspecteur)  en  donnera  cônnoissance 
h  la  commission  provinciale  dans  sa  prochaine  assemblée,  en  lui 
exposant  toute  Taffaire  et  en  lui  communiquant  les  nièces  qui  j 
«ont  relatives.  La  commission  provinciale,  après  délibéralion, 
interdira  définitivement  ou  permettra ,  suivant  le  jugement  que 
l'examen  aura  amené ,  le  livre  attaqué.  Il  est  néanmoins  à  observer 
qu'il  doit  toujours  y  avoir  des  livres  spéciaux,  à  l'usage  des  écoles 
inférieures ,  pour  toutes  les  branches  de  l'enseignement,  et  cette 
nécessité  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue  dans  les  délibérations  dont 
il  s'agit. 

Au  casque  le  livre  tout  entier,  etc.,  ne  soit  pas  désapprouve, 
on  devra  cependant ,  si  un  membre  de  la  commission  trouvoit  fon- 
dées quelques  observations  sur  des  passages  particuliers,  y  faire 
attention  et  avoir  soinque  le  livre,  etc.,  ne  soit  remis  entre  les 
mains  des  élèves  qu'après  avoir  raturé  et  rendu  illisibles  les  pas- 
sages critiqués  et, si  l'enchaînement  du  texte  l'exigeoit,  qu'après 
y  avoir  substitué  les  paroles  transmises  verbalement  aux  institu- 
teurs par  la  commission  et  approuvées  par  tous  les  inembres.  Dans 
les  cas  précités  les  membres  qui  ont  jugé  fondées  lés  observations 
faites  sur  quelque  endroit  du  livre,  seront  tenus  de  rédiger  et  de 
proposer  i  l'assemblée  un  texte  propre  à  remplacer  le  passage 
désapprouvé. 

Les  inspecteurs  des  écoles  et  les  membres  des  commissions  scolaires 
locales,  à  qui  les  décisions  des  commissions  provinciales  sur  cet 
objet  seront  communiquées  par  l'inspecteur  qui  siège  dans  la  com- 
mission locale,  veilleront  avec  le  plus  gi^and  soin  à  ce  que  les  livres 
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désapprouvés ,  etc.  y  soient  éloignés  des  écoles ,  et  que  lés  Irvres,  ete., 
dont  un  ou  plusieurs  passages  anroient  été  condamnés,  ne  soient 
employés  quavec  les  corrections  que  la  commission  piovinciale 
aura  jugé  à  propos  d'y  introduire. 

Toutes  les  dispositions  qui  précèdent  ,  sont  applicables  aut 
livres,  etc.,  qu'on  voudroit  donner  en  prix  aux  élèves. 

^ri.  1 1 .  Comme  il  reste  absolument  défendu  aux  instituteurs 
des  écoles  primaires  et  des  écoles  normales  de  l'Etat,  d'enseigner 
les  dogmes  de  quelque  communion  religieuse,  de  donner  quelque 
explication  ou  de  se  servir  de  quelque  expression  qui  pourroit 
offenser  une  de  ces  communions,  désormais,  pour  favoriser  les 
progrès  de  cet  enseignement ,  des  hommes  spécialement  appelas  à 
le  donner  auront  tous  les  jours  une  heure  pour  vaquer  à  cette  be- 
sogne, et  à  partir  du  !•'  janvier  184^  les  locaux  des  écoles  pu- 
bliques seront  à  leur  disposition.  Cet  enseignement  sera  donné 
séparément  et  exclusivement  aux  eiifans  des  communions  respec- 
tives, et  l'heure  de  celte  leçon  sera  réglée,  par  l'intervention  des 
inspecteurs  ou  des  membres  de  la  commission  locale  dans  le  ressort 
de  qui  les  écoles  se  trouvent ,  de  manière  que  les  différentes  com< 
munions  aient  chacune  et  tour-à-tour  la  leur.  Les  inspecteurs  ou  les 
membres  de  la  commission  locale  s'entendront  à  ce  sujet  avec  le 
clergé  des  différents  cultes  de  la  ville  ou  de  la  commune. 

u^ri,  12,  Par  modification  de  l'art.  4  ^u  règlement  A.  qui  appar- 
tient à  la  loi  du  3  avril  1806,  les  instituteurs  et  les  institutrices 
privés  ne  pourront  donner  l'instruction ,  soit  dans  leur  propre  de- 
meure soit  ailleurs,  qu'à  cinq  élèves  réunis,  et  seulement  dans  les 
branches  de  l'enseignement  inférieur ,  désignées  dans  l'art.  1"' du 
susdit  règlement,  pour  lesquelles  ils  ont  obtenu  une  autorisation 
générale  et  spéciale  ,  à  moins  cependant  qu'il  ne  se  trouvât  dans  la 
maison  un  plus  grand  nombre  d'enfants  appartenant  tous  à  la 
même  famille. 

Pfotre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  cet 
arrêté,  dont  une  copie  sera  communiquée  au  département  du  culte 
réformé  et  autres  communions  et  à  celui  des  affaires  du  culte  catho- 
lique-romain, pour  information  et  instruction  en  ce  qui  les  cou - 
cerne  chacun  ,  de  même  qu'au  Conseil  d'Etat,  et  l'arrcté  sera  in- 
séré dans  le  Staatshlad. 

Donné  à  La  Haye,  le  2  janvier  1842. 

[^Minhirederiniérieur,  GUILLAUME. 

SCBIMMELPEinriNClL  YAK  DER  OIJE. 


GIEGUULIES  MiniSTB&IBLLB   SUR   CET  AEEÂtÉ. 

En    envoyant   cet  arrêté   aux  Etats  Députés   des  provinces, 
.  Exe.  lejninistre  de  l'intérieur  y  a  joint ,  pai  forme  de  circulaire, 


S 

Us  éclaircissemens  suivants 
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«  Cet  arrêté  n'a  éii  pris  qu'après  que  le  gouTer nement  a  exa- 
miné avec  une  scrupuleuse  exactitude  tous  les  griefs  qui  lui  ont 
été  exposés^  et  les  longues  observations  et  avis  qui  lui  ont  été  soumis 
"  sur  cette  matière.  Cet  examen  a  démontré  que,  quoique  la  manière 
d'appliquer  les  dispositions  actuelles  sur  l'enseignement  inférieur  , 
dont  on  croyoit  avoir  à  se  plaindre,  eût  contribué  à  semer  Tin- 
quiétude  dans  les  esprits,  les  plaignants  ne  se  bornolcnt  cependant 
f»as  à  demander  des  garanties  suffisantes  pour  Tavenir,  mais  que 
cur  désir  alloit  jusqu'à  demander  une  division  des  écoles  mixtes  en 
écoles  particulières  pour  chacune  des  communions  religieuses,  ou 
jusqu'à  vouloir  la  liberté  d'ériger  de  semblables  écoles  sans  autori- 
sation préalable.  Or  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  concessions  chan* 
geroit  totalement  les  principes  posés  dansla  loi,  principes  sur  lesquels 
renseignement  inférieur  est  basé  aujourd'hui  dans  notre  pays.  Du 
reste ,  il  a  été  démontré  en  même  temps  par  cet  examen,  que,  quoique 
ce  désir  fut  partagé  par  beaucoup  de  plaignants,  cependant  une 
grande  majorité,  composée  de  personnes  qui  ont  maaifeslé  leurs 
vœux  au  gouvernement  sur  cet  article,  et  d'autres  qu'il  a  consultée^, 
a  été  d'avis  qu'il  ne  falloit  pas  s'écarter  de  ces  principes. 
•^  »  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  considérant  le  degré  de 
développement|et  de  prospérité  oii  l'enseignement  est  arrivé  pendant 
les  34  ans  qu'il  a  été  dirigé  d'après  ces  principes  fondamentaux ,  a 
dû  comprendre  qu'il  n'y  avoit  point  de  motifs  pour  les  abandonner, 
mais  qu'il  falloit  adopter  des  mesures  pour  faire  cesser  les  abus 
qui  pouvoienl  s'être  glissés  dans  l'application  de  ces  mêmes  prin- 
cipes. Il  a  été  convaincu  que,  par  l'adoption  de  ces  mesures  et  par 
les  garanties  données  contre  le  retour  de  ces  abus,  il  devoit  faire 
tout  ce  qui  éloit  en  son  pouvoir,  pour  inspirer  la  confiance  nécessaire 
aux  esprits  inquiétés,  sans  exposer  l'enseignement  primaire,  par  des 
essais  extrêmement  difficiles  et  dangereux,  à  reculer  .et  à  tomber,  et 
sans  exciter,  d'autre  part ,  une  grande  inquiétude  chez  la  majorité 
dont  nous  venons  de  parlei^. 

»  Cependant  le  gouvernement  met  le  plus  grand  prix  à  ce  que  les 
enfants  qui  fréquentent  les  écoles^  reçoivent  un  enseignement  reli- 
gieux solide,  chacun  d'après  les  principes  de  l'Eglise  à  laquelle  ils 
appartiennent^  et  c'est  pour  favoriser  cet  enseignement  autant  que 
possible,  que,  conformément  à  l'art  1 1  de  l'arrêté,  le  local  de  l'école 
sera  chaque  jour  à  la  disposition  de  ceux  qui  .doivent  donner  cet 
enseignement.  Le  gouvernement  engagera  de  plus  et  invitera  les 
autorités  ecclésiastiques  des  dificrcutes  communions  religieuses,  à 
faciliter  de  plus  en  plus  la  voie  aux  enfants  pour  recevoir  cette 
instruction. 

»  Mais  si  d'un  côté  il  faut  désirer  qu'on  supplée  à  ce  qui  manque 
aux  enfants  sous  le  rapport  d'une  instruction  reb'gi^u^e  dogmatique, 
d'un  autre  côté  on  nesauroit  trop  prendre  garde  à  ce  que  cet  enseigne- 
ment ne  leur  soit  donné  que  hoi's  le  temps  des  classes  et  séparément 
aux  enfants  des  différentes  communions^  afin  qu'aucune  atteinte  no 
soit  portée  à  la  nature  des  écoles  mixtes* 
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»  L'esprit  de  rarrêttf  est  donc  |  que  les  dispositions  lëgales  exis^ 
tantes  sur  rinstruction  publique  inférieure  soient  maintenues ,  et 
que  cet  enseignement  conserye  sa  nature  purement  civile  et  sociale, 
hors  de  l'influence  des  dogmes  de  toute  communion  religieuse,  à 
l'abri  de  toute  direction  exclusive  et  partiale,  en  sorte  que  les  fonc- 
tions qui  le  concernent  puissent  être  exercées  partout  ^ieerlandais, 
sans  distinction  de  religion.  On  veut  néanmoins,  autant  que  pos- 
sible ,  donner  des  garanties  à  ceux  que  peut  inquiéter  le  strict  et 
impartial  maintien  de  ces  principes,  en  statuant  expressément,  par 
exemple^  qu'en  conférant  ces  fonctions,  il  sera  veillé  à  ce  qu'une 
juste  proportion  soit  établie,  autant  que  faire  se  peut,  entre  les 
membres  des  différentes  communions  religieuses.  Ce  but  se  montre 
plus  particulièrement  dans  les  art.  2,  4>  5>  7  <^*  ^  de  l'arrêté. 

))  Eu  maintenant  le  principe,  que  l'instruction  publique  primaire 
doit  rester  hors  de  l'influence  des  dogmes  de  toute  communion  reli- 
gieuse, on  a  en  même  temps  voulu  donner  des  garanties^  que,  dans  les 
écoles,  il  ne  sera  rien  enseigné  de  contraire  h  une  doctrine  religieuse, 
et  quoiqu'il  ne  faille  accorder  au  clergé  des  différentes  communions 
aucune  autorité  relativement  à  l'instruction  publique  inférieure,  on 
a  néanmoins  compris  que  les  ecclésiastiques,  par  la  nature  des 
choses  mêmes,  sont  particulièrement  aptes  à  exercer  une  surveil- 
lance active  sur  cet  objet,  et  qu'il  falloit  par  conséquent  leur  fournir 
l'occasion  deconnoître  ce  qui  s'enseigne  dans  les  écoles,  afin  que> 
s'ils  y  trouvoient  quelque  chose  qui  leur  parût  contraire  à  la  doctrine 
de  leur  église,  ils  pussent  le  signaler  et  en  faire  l'objet  de  leurs 
réclamations. 

»  Ce  point,  qui  offroit  de  grandes  difficultés,  a  été  réglé  par 
Tart.  10  de  l'arrête. 

»  L'efficacité  de  cette  disposition ,  quelque  soin  qn'on  ait  mis  à  la 
rédiger,  dépendra  toutefois  en  grande  partie  de  la  bienveillante 
coopération  de  tous  ceux  que  la  chose  concerne,  et  de  leur  ferme 
résolution  de  faire  cesser  ou  de  prévenir  tout  ce  qui  pouiToit  offenser. 
Seulement  ces  personnes  doivent  en  même  temps  prendre  garde  qu'il 
importe  de  conserver  toujours  un  choix  suffisant  de  livres  spéciaux 
pour  toutes  les  branches  de  renseignement,  et  que,  dans  le  signale- 
ment des  abus  dont  il  est  question,  il  faut  uniquement  consulter  la 
conscience  et  le  devoir,  pour  ne  pas  créer  inutilement  des  difficultés. 

M  Ces  explications.  Messieurs,  suffiroient,  j'espère,  pour  vous  faire 
connoîlre  le  point  de  vue  d'où  le  présent  arrêté  doit  être  envisagé, 
et  pour  vous  mettre  à  même  de  donner  les  éclaircissemens  et  lesavis 
nécessaires  à  tous  ceux  qui,  dans  votre  province,  ont  quelque  rapport 
avec  l'enseignement  public  inférieur. 

»  Le  gouvernement,  qui  a  pris  l'arrêté  avec  le  but,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  de  satisfaire ,  autant  que  cela  pouvoit  se  faire  en 
maintenant  les  dispositions  légales  existantes,  aux  griefs  expo&és, 
croit  donc  avoir  fait  ainsi  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour  faire 
renaitre  la  confiance,  et  il  ose  espérer  que  ceux-là.  mêmeft  qui^ 
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ayant  quelque  fonction  li  exercer  dans  renseignement  primaire , 
regarderoient  les  dispositions  de  l'arrêta  comme  inutiles  et  comme' 
une  source  probable  de  difTcrentes  difficultés,  voudront  bien  prendre 
en  considération  le  respcjct  dà  âi  toutes  les  opinions,  et  s'efforceront, 
par  une  bieuTeillante  coopération  y  de  prévenir  ces  difficultés,  et  de 
faire  réellement  servir  l'airêté,  en  Rappliquant  avec  modération  et 
ayec  impartialité  ^  âu  progrès  de  Finstruciion. 

»  Si  cependant,  contre  notre  attente,  cet  espoir  ne  se  réalisoit 
point,  et  que  l'expérience  nous  apprît  que  les  dispositions  du  présent 
atréténe  sont  point  propres  à  nous  faire  atteindre  le  bot,  et  que 
d'un  autre  côté  la  chose  fût  impossible  sans  porter  atteinte  à  la 
législation  existante,  il  ne  resteroit  qu'à  examiner  s'il  y  a  des  motifs 
pour  faire  de  cette  question  l'objet  d  nue  délibération  dans  le  sein 
du  Pouvoir  Législatif.  » 


COUP-D'OEIL  SUR  LES  SÉMINAIRES  EN  BELGIQUE. 

{Dixième  article,) 

(Voir  notre  Tome  VI,  pp.    127,  940,  Su  ,  3^3,  477  <^  ^^^1  notre 
Tome  vil,  p.  u3  et  notre  Tome  VIU,  p.  445.) 

SÉMINAIRE  DE  LIÈGE.  --  SÉRIE  DES  PRÉSIDENS. 

I.  Jean  Chapeaupiiiê.  Il  naquit  à  Liège  le  5  janvier  i55i.  Il 
fit  son  cours.d'humanités  dans  sa  ville  natale  et  étudia  la  philosophie 
il  Cologne  et  à  Louyain.  Ce  fut  aussi  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
fit  son  cours  de  théologie.  Après  son  ordination  en  1678,  il  revint  à 
Liège  et  fut  d'abord  nommé  curé  de  Sainte-Gertrude,  puis  curé  de 
Saint-Michel  et  peu  après  chanoine  à  la  collégiale  de  Saint-Pierre. 
Il  retint  toutefois  sa  cure  près  de  to  ans.  Il  restaura  son  église , 
prêchoit  tons  les  dimanches  et  fêtes  et  se  montra  fort  assidu  au 
confessionnal.  Il  administra  avec  zèle  les  Sacrements  durant  une 
maladie  pestilentielle  et  écrivit  son  traité  De  adminiatrandis 
Sacramentia  tempore  pertti.  En  1687 ,  le  prince  Ernest  de  j  fia vière 
le  nomma  chanoine  grand  pénitencier  à  la  cathédrale  et  examina- 
teur synodaL  L'année  suivante  il  fut  créé  vicaire- général,  et  peu 
après  archidiacre  de  Famenne.  Sa  nomination  à  la  présidence  da 
séminaire  date ,  comme  on  a  vu ,  de  l'érection  même  de  cet  établis- 
sement ,  c'est-à-dire ,  de  Tan  i5g'i,  et  il  garda  cette  direction  jusqu'à 
sa  ihort.  En  iSgS,  le  prince  évêque  le  chargea,  avec  sou  suffragant 
André  Stregnart,  d'une  missioù  importante.  La  ville  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  avoit  été  long-temps  le  foyer  des  conspirations  des 
Calvinistes,  venoit  d'être  incorporée  dans  l'empire  germanique.  Il 
s'agissoit  de  mettre  cette  mesure  à  exécution.  Chapeauville  etson 
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compagnon  exécutèrent  leur  commission  à  la  ssatisfaction  gëncrale, 
A  peine  de  retour  à  Lie'ge,  Cliapeauville  fut  élu,  à  Tunanimité  des 
suffrages,  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre.  En  i5o6,  il  reçut 
la  mission,  avec  Martin  Diddenius,  doyen  à  la  même  collégiale, 
d'aller  organiser  à  Louvain  un  nouveau  collège  pour  les  séminaristes 
liégeois  qui  voudroient  aller  continuer  leurs  études  à  l'université.  Il 
s'attacha  tellement  h  cet  établissement  qu'il  y  venoit  souvent 
prêcher,  malgré  ses  nombreuses  occupations.  Il  mourut  le  i^  mai 
1617  à  rage  de  66  ans  d'un  ulcère  à  Testomac.  Ses  dernières  paroles 
furent  les  noms  de  Jésus  et  de  AJarie.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Gertrude,  où  il  s'étoit  fait  faire  un  tombeau,  et  il  laissa 
au  séminaire  de  Liège  sa  maison  claustrale  ou  sa  valeur  et  sa  maison 
du  faubourg  SaintTLaurent,  à  condition  de  fonder  4  bourses  au 
collège  liégeois  à  Louvain,  et  de  payer  une  pension  de  200  Hf.  au 
président  de  ce  collège. 

.  Les  principaux  ouvracçs  de  Chapeauviile  sont:  L  Thésaurus 
easuum  reservatorum.  Cet  ouvrage  fut  plusieurs  fois  réimprimé. 

—  II.  Tractatu9  de  necesaiiate  et  modo  miniatrandi  Sacramenta 
tempore  pestis^  —  III.  Summa  Catechismi  Romani  in  gratiam 
ordtnandorum ,  catechistarum  et  parochorum  etc.  —  IV.  Épisfola 
ad  catechistasy  de  tœdio  quod  catechi'zantibus  obrepeie  solet, 

—  V.  Tractatus  ptimœ  originis  Festivitatia  Corporis  et  San^ 
guinia  Chnsti.  ^—  VI.  Qui  geata  Pontificum.  Tungrensium, 
Trajectensium  et  Leodlensium  scripaeruni  ,  Auctores  prcecipui, 
ad  aeriem  rerum  et  iemporum  collocati  ac  in  tomos  distincii  ; 
nunc  primum.  studio  etc,  et  annotationibus  illuatrati  ete^  3 
vol.  in-4to.  Recueil  historique  très-estimé  et  oii  Chapeauville  ajoute 
les  événemens  de  sou  époque,  c'est-à-dire  l'histoire  des  pontifes 
liégeois  depuis  Erard  de  la  Marck  jusqu'à  Ferdinand  de  Bavière. 

2,  Jean  de  Fanchon^  II  étoit  licencié  en  théologie  et  doyen  du 
chapitre  collégial  de  Saint -Denis^  Il  garda  la  direction  jusqu'ea 
1624;  il  donna  alors  sa  démission* 

.  3.  Thierri  de  Grâce*  Homme  d'un  profond  savoir  et  d'une 
grande  vertu ,  il  fut  d'abord  professeur  au  collège  du  Lys  à  Louvain. 
En  161 5,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Liège 
etenfîn  président  en  1624*  Le  prince  Ferdinand  de  Bavière  le  choisit 
pour  son  s  ufir  a  gant  en  1628.  Il  reçut,  comme  S  trecheus  sou  prédéces- 
seur le  titre  d'évêque  de /?w/i;y«iÉî.  Il  cessa  de  vivrele  4  août  i636  et 
fut  enterré  dans  l'église  du  séminaire.  Voici  i'épitaphequ'ot^  grava 
sur  son  tombeau  :  Hoc  iumulo  clauduntur  oasa  reiferendiaaimi 
domini  T/ieodoiiei  de  Grâce,  epùqopi  dionysien.  F^iri  auo 
tempore  y  doctrina  clar^^  y  vlttuHbua  eximii  cui  postquam  aum* 
ma  cum  ktude  quatuor  circiter  luatria  in  aeminario  Leodii 
iheologiam  profesaua  Fuiaaet,  et  per  annoa  aliquot  eidem  semi-^ 
nario  pfuisaet  crescentibua  tandem  meritorum  cumulis  a  Smo* 
Principe  et  Epo*  £*eodien,  in  auffraganeum  asaumptua  Atque 
prœhenda  Theologali  in  Ecchaia  Leodien*  Honoratua  est ,  quo 
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in  munerê  />•  ocfo  annoi  înfatigahihi  zelo  JDeo  placerê ,  fiomî- 
nibus  autem  servire  studuie,  donec  post  mullos  exantlatoa  La* 
bores ,  plaçait  Altissimo  eum  hocce  œrumnoso  Tempore  4 
augusii  anno  1636  ex  hac  misera  ad  vilam;  Ut  speramus  bea^ 
iiorem  evocare, , 

4.  Françoii  Piroulîe.  Né  dans  le  Lîmbotirg,  il  futssconden 
philosophie  à  Louvain  en  1601  et  licencie  en  théologie.  Après  avoir 
été  quelque  temps  chanoine  à  la  cathédrale  de  Bruges,  il  peimuta 
avec  un  chanoine  de  Saint-Martin  à  Liège.  Il  arriva  à  la  pré- 
sidence du  séminaire  en  î64o.  Plus  tard  il  devint  chanoine 
chantre  h.  Saint-Paul ,  et  il  se  démit  de  la  présidence  le  2  septembre 
i65i .  Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages. 

5.  Henri  Dumonl.  Il  étoitnéa  Borlez,  petite  commune  du  pays 
de  Liège  (aujourd'hui  du  canton  de  Bodcgnée).  Il  étoil  abbé  d'Amaj, 
avoit  le  grade  de  licencie  en  théologie  et  il  enseignoit  au  séminaire 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  présidence.  Sa  nomination  date  da  jour 
même  de  la  démission  de  son  prédécesseur,  et  il  entra  en  fonction 
le  1*'  octobre  suivant.  Il  conslerva  sa  fonction  durant  35  ans,  et  il 
y  renonça  le  19  juin  1686.  Il  paroît  cependant  qu'il  continua  de 
demeurer  attaché  au  séminaire,  oii  nous  le  voyons  encore  figurer 
comme  proviseur  en  i6g3. 

6.  Théodard  Codiez,  Cet  ecclésiastique  étoit  de  Thuîn.  Il  avoîl 
remporté  la  première  palme  en  philosophie  a  Louv.iin  et  il 
étoit  licencié  en  théologie,  lorsqu  il  succéda  en  1686  à  Henri 
Dumont.  Il  mourut  président  le  10  décembre  1698. 

7.  Le  P,  Louis  de  Sabran  y  jésuite,  Nous  passons  ici  M.  Cog- 
noulle  qui  fut  nommé  président  le  19  février  1699  par  deux  des 
curateurs ,  et  installé  par  procnration  le  25  du  même  mois.  Les 
raisons  de  celte  omission  se  trouvent  brièvement  exposées  dans 
les  faits  rapportés  par  nous  dans  notre  dernière  livraison  p.  ^^8»  ' 
Outre  l'irrégularité  de  sa  nomination ,  M.  Cognoullle  ne  put  entrer 
en  fonction,  et  Ton  a  vu  comment  le  P.  de  Sabran  prit  possession 
de  la  présidence  et  la  conserva.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur 
l'administration  de  ce  dernier,  et  nous  n'en  connoissonspas  la  durée. 

8.  Le  JP.  Stéphani ,  religieux  du  même  ordre.  On  a  vu  que  le 
P.  Stéphani  accompagna  le  P.  de  Sabran ,  lorsque  celui-ci  fut 
déûnitivement  installé  au  séminaire,  et  qu'il  fut  chargé  de  l'ensei* 
gnement  delà  théologie.  Quand  succéda-t-il  comme  président  à  son 
confrère  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Nous  voyons  seulement  qu'il 
étoit  chargé  de  la  direction  en  1723,  lorsque  Te  chapitre  de  la  ca- 
thédrale, profitant  de  la  vacance  du  siégé ,  remit  les  choses  sur 
l'ancien  pied.  Le  prince  étant  mort  le  12  novembre  de  cette  année, 
le  chapitre  ordonna  le  i4  a«x  Pères  Roels  et  Vammcrslay ,  profes- 
seurs de  théologie,  de  quitter  le  séminaire  et  de  retourner  à  leur 
couvent.  Le  lendemain  il  fit  cftmparoître  devant  lui  le  P.  Stéphani, 
président,  et  lui  demanda  sa  lettre  patente.  Le  19  il  porta  un  décret 
qui  remettoit  le  séminaire  entre  les  mains  du  clergé  séculier,  dé- 
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fendant  en  même  temps  de  nemmer  président  on  religieux  de 
quelque  ordre  qu'il  fût. 

g.  Jean-Baptiste  de  Gillis.  Le  chapitre  le  nomma  président  le 

10  décembre,  suivant.  Il  étoit  licencié  en  théologie  et  doyen  de  la 
collégiale  de  Saint-^Martin.  Il  paroit  qu'il  enseigna  la  théologie 
durant  tout  le  temps  de  son  administration  et  qu'il  le  fit  avec  dis* 
tinction.  A  la  vérité  cette  administraliou  ne  fut  pas  longue.  Le 
prince  Georges-Louis  de  Berg  le  nomma  son  sufl'raganten  i7!26yet 
le  sacra  lui-même  dans  la  chapelle  de  son  palais  sous  le  titre  d'évêque 
d'Aray zones  in  partibus,  M.  Ernst,  dans  son  2'ableau  historique 
des  Suffragans  de  Liège ,  dit  que  Mgr  de  Gillis  fut  un  prélat  très- 
Tertueux  et  généralement  estimé. 

10.  Jean- Gérard  de  Prsit^  Licencié  en  théologie  et  professeur, 
il  fut  nommé  président  le  5  septembre  1729*  H  n'avait  alors  que 
3i  ans.  Il  mourut  auprès  de  ses  parens  à  Huy  le  12  février  174^  ^ 
Tage  de  44  ^"^  9  ^^  ^^^  enterré  dans  l'église  du  séminaire^  comme  il 
l'avoit  désiré. 

1 1 .  Antoine  Médard.  Il  éloit  curé  de  Ste  Ursule  et  chanoine  à 
la  cathédrale.  Le  prince  le  nomma  président  le  lendemain  de  la  mort 
de  M.  de  Preit.  M.  Mcdard  enseigna  la  théologie  et  \t%  rits  sacréSé 

11  mourut  le  5  juin  1754. 

12.  Edmond^Sébastien- Joseph  de  Stoupy,  Il  étoit  chanoine  à 
la  cathédrale ,  vicaire-général  et  conseiller  intime  d:i  prince»  Il  fut 
nommé  présidentiels  juin,  18  jours  après  la  mort  de  son  prédé* 
cesseur.  Ce  fut  sous  son  administration  (1774)  ^»c  le  séminaire  fut 
transféré  de  la  Maison  à  la  Chaîne  y  Place  aux  Chevaux,  au 
couvent  des  Pères  Jésuites  en  Ile.  Le  i3  octobre  1785,  la  mort  le 
surpi'it  à  Paris,  où  il  se  trouvoit  nous  ne  savons  à  quelle  occasion  ni 
pour  quels  intérêts.  U  étoit  âgé  de  78  ans  et  administroit  le  séminaire 
depuis  32  ans, 

i3.  Jacques-Léonard  Jacob*  Il  était  professeur  de  théologie 
depuis  le  6  septembre  1 780  et  examinateur  synodal.  Le  prince 
Constantin-François  de  Uoensbroekle  nomma  président  le  3  jan- 
vier 1 786.  Il  eut  le  malheur  d'assister  aux  troubles  qui  agitèrent  sa 
patrie  et  de  voir  enfin  périr  le  séminaire  sous  la  république  française. 

i4*  Nicolas^ Joseph  Dehesselle.  On  a  vu  que  le  séminaire 
demeura  supprimé  pendant  17  ans ,  c'est-à-dire  depuis  1797  jus- 
qu'en 181 4}  époque  de  la  réouverture  des  cours.  Les  élèves  n'étant 
pas  encore  réunis  et  les' leçons  se  donnant  en  divers  endroits,  le 
cesoîn  d'une  direction  supérieure  ne  se  faisoit  pas  sentir.  Mgr  De^ 
liessellc  ne  fut  nommé  président  que  lorsque  le  séminaire  fut  défini- 
tivement placé  au  couvent  des  ci-devant  Prémontrés,  c'est-à-dire 
en  1817.  Pour  les  antécédons  de  Mgr  Dehcssellc ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  notre  tome  II  p.  4^4  9  où  ^'^^  trouvera  une  courte  notice 
sur  le  digne  prélat.  On  sait  cjû'au  départ  de  feu  Mgr  Barrett  pour 
I^amur,  en  i833,  Mgr  Dehesseiie  le  remplaça  en  qualité  de  vicaire- 
général  et  fut  obligé  de  quitter  le  séminaire»  Son  administration 
avoit  par  conséquent  duré  environ  16  ans. 
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i5.  NîcoiaÊ  Goiale  bé  h  BoTÎgnj,  canton  de  YieUaliDi  le  aajau- 
vier  1798.  Après  avair  achevé  ses  études  avec  distinction,  M.  Goiale 
fut  nommé  professeur  au  petit  séminaire  de  Liège  établi  à  Saiiit- 
Roch,  sous  la  direction  de  M.  Morsomme,  aujourd'hui  chanoine 
honoraire  à  la  cathédrale.  Ce  petit  séminaire  ayant  été  fermé  par 
suite  des  arrêtés  de  ^8^5^  M.  Gotalefut  envoyé  eu  qualité  de  yicaire 
à  Huy.  Le  24  août  1827,  il  fut  nommé  curé  d'Amay,  "grande  pa- 
roisse entre  Liège  et  Huy,  où  il  a  laissé  de  beaux  et  honorables 
souvenirs.  Le  20  septembre  i83i ,  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie morale  au  séminaire ,  en  remplacement  du  Vjéuérable  M.  De  la 
Brassine*  Il  a  été  enfin  nommé  président  du  séminaire  le  22  aviil 
1833,  et  depuis  cette  époque  il  dirige  cet  important  établissement 
avec  une  prudence  et  une  sagesse  qui  lui  ont  gagné  la  confiance  et 
l'attachement  de  ses  nombreux  élèves.  Comme  ses  prédécesseurs ,  il 
réunit  les  fonctions  de  professeur  à  celles  de  président^  et  il  continue 
d'enseigner  la  théologie  morale.  Mgr  l'Ëvcque  l'a  nommé  chanoine 
honoraire  en  1 835  y  et  membre  du  synode  en  1837, 


SUR  QUELQUES  PR0FESSEUE3  DISTINGUÉS  DU  silIINAI&E  DE  LlÉGB* 

Plusieurs  des  premiers  professeurs  de  cet  établissement  se  sont 
distingués  parleur  science,  entr'autres ,  Oranus,  Thourin,  et 
Wiggers.  Ce  dernier  surtout  acquit  une  juste  réputation ,  et  c'est  lui 
particulièrement  qui  contribua  à  faire  avantageusement  conoolUe 
le  séminaire.'  Mais  comme  nous  le  retrouvons  en  qualité  de  .prési- 
dent au  séminaire  liégeois  à  Louvain,  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'article  qui  sera  publié  dans  notre  livraison  de  mars. 

I.  Etionnû  Sireçheis  ou  Slrecheus»  Il  étoit  de  Liège*  Âpres  y 
avoir  fait  ses  humanités,  il  alla  étudier  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Louvain  et  y  fît  sa  licence.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé  professeur  au  séminaire  et  commença  à  y  enseigner  la  théo- 
logie le  I  septembre  i'6io«  La  réputation  dont  il  jouissoit,  iciît 
choisir  par  Ij^  prince  Ferdinand  de  Bavière  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  suffragant  sons  le  titre  d'Evêque  de  Dionysie*  II  reçut  la 
consécration  épiscopale  le.  i**^  jdimanche  de  carême  de  Tan  i.6i5  à 
Cologne  des  mains  du  non^e  apostolique  résidant  en  cette  ville.  Le 
prince  Ferdinand  le  chargea  en  1621  de  faire  la  visite  du  séminaire. 
Ce  fut  à  cettC'Oqcasion  que  le  suffragant  renouvela  les  règles  qui  y 
étoient  établies  et  les  publia  sous  ce  titre  :  Legei  et  statuta  senti- 
nafii  Leodtensis  autoritate  aerenissimi  prineipi»  Ferdinandi 
Bavari arino  Domini  1621  januariidie  24  reatilula  et  renovala 
et  publiccUa  per  R*  D,  Stephanum  episcopum  dionysiensem 
auffiaganeum  specialiter  ab  eodem  Epiâcopo  et  SS.  Principe 
depututum  protdsorem. 

Les  auteurs  du  temps  ont  fait  le  plus  grand  éloge  de  cet  évêque. 
L'archevêque  de  Cambrai,  François  Vanderburg,   ne  crargnoit 
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pas  de  dire  qu'il  n'avoitru,  dans  la  Belgique,  aucun  prdlat  com- 
parable au  sufFragant  de  Liège.  Il  mourut  d'une  fièvre  maligne  le 
6  mars  1628^  âgé  seulement  de  4^  ans.  Son  corps  fut  provisoire-* 
ment  déposa  dans  l'église  du  séminaire  ,  avec  celte  inscription 
sépulcrale  :  Hic  ad  tempus  deposiium  reeumhU  corpus  R^K 
DD,  StrecheiyCpiscopi  Dionisiensis ,  suffraganei  et  can,  Leod,y 
necnon  prœposUi  S»  JoannU  Epangeliatœ  ,  qui  ohiit  6.  martii 
anno  1628.  Il  fut  depuis  transféré  dans  l'église  des  Ursuliues  dont 
il  étoit  le  fondateur. 

2.  Toussaint  Joseph  Romsée.  Il  naquit  à  Grivegnée  près  Liège 
en  1726. Après  son  cours  d'humanités^  qu'il  acheya  avec  distinction , 
il  entra  au  séminaire  où  il  obtint  une  bourse  par  sa  bonne  conduite 
et  ses  succès.  Promu  aux  saints  ordres  en  1749>  il  s'appliqua  sur- 
tout à  l'élude  des  cérémonies  sacrées,  et  en  1754  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  rits  au  séminaire.  Il  publia  successivement  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Praxis  celebrandi  Missam  tum  prit^aiam  tum  so- 
Umnem,  en  2  vol.,  ouvrage  souvent  réimprimé  (en  dernier  lieu 
chez  Hanicq  à  Malines) ,  et  qui  ne  laisse  rien  à. désirer.  II.  Praxis 
divini  Ojfficii,  lil.  Sensus  littsraiis ,  moralis  ae  historicus  Ri^ 
tuum  et  Cœremoniarum  Missœ,  IV.  Collectio  Décretorum  Sar 
erœ  RUuum  Congregationis.  Ces  diffévens  ouvragés  oflVent  par- 
tout des  preuves  incontestables  de  la  science  et  de  la  piété  de  l'au- 
teur. Il  enseigna  aussi  la  théologie  au  séminaire,  et  le  12 mai  1762 
il  défendit  des  thèses  publiques  sur  cette  matière  en  qualité  de  pré- 
sident. IL  étoit  généralement  aimé  et  respecté  à  cause  de  ses  vertus 
etdeses  connoissances.  Au  commencement  de  la  persécution  révo- 
lutionnaire, il  quitta  le  pays  et  s'arracha  avec  douleur  du  sémi- 
naire. Revenu  plus  tard  à  Liège,  il  y  vécut  dans  le  deuil  et  la 
pauvreté.  Sa  patience  et  sa  résignation  ne  l'abandonnèrent  pas, 
et  il'se  montra  toujours  supérieur  à  ses  malheurs.  Lorsque  sfis  mains 
tremblantes  ne  lui  permettoient  plus  d'ofiVir'le  saint  Sacrifice ,  il  ne 
cessa  d'j  assister  tous  les  jours  et  de  communier  tous  les  Dimanches 
et  fêtes.  Il  mourut  à  Liège  le  4  novembre  1809 ,  à  l'âge  de  83  ans, 

Henri Leearl.  Il  fut  nommé  professeur  de  théologie  le  16  juillet 
1754*  Il  a  travaillé  à  la  dernière  édition  du  Rituel  de  Liège,  dans 
lequel  on  trouve  une  explication  claire  et  exacte  de  toute  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  l'administration  des  Sacremens.  Il  est  auteur 
du  petit  traite  De  Casibus  in  Diœcesi  Leodiensi  reseruaiisj  in- 
séré dans  le  Rituel  et  imprimé  plusieurs  fois  séparément. 

Jean-Noël  Paquot.  Il  naquit  le  22  juillet  1722  à  Florennes^ 
province  de  Namur.  Après  avoir  achevé  avec  distinction  son  cours 
d^humanités  chez  les  Jésuites  à  Liège,  il  alla  étudier  la  philosophie 
à  Louvain.  Promu  aux  saints  ordres  eu  1746,  il  obtint  le  grade  de 
licencié  en  théologie  en  1751.  Il  s'appliqua  surtout  au  droit  canon  , 
aux  langues  orientales  et  aux  études  historiques.  Sa  mémoire  qui 
étoit  prodigieuse,  lui  fut  d'un  grand  secours  dans  ces  recherches. 
Chargé  de  la  chaire  d'hébceu  à  l'université,  il  obtint  une  prébende 
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à  l'ëglise  de  S.  Pierre.  L'impératrice  Marie-Thérèse  le  nomma  son 
bisloriographe  en  i^Sck.  En  1769,  le  gouvernement  forma  une  So- 
ciété littéraire  à  Bruxelles,  et  Paquot  y  entra  dès  ie  commencement. 
Vers  la  niéme  époque,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'uniyersité. 
Son  grand  ouvrage  sur  l'histoire  littéraire  de  nos  provinces,  son 
extrême  franchise  et  son  ardeur  pour  la  dispute  lui  suscitèrent 
beaucoup  d'ennemis.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  nous  occu- 
per de  ces  différends  et  des  tristes  résultats  qu'ils  eurent  pour  le 
professeur.  Emprisonné  le  3  juin  1771,  «n  vertu  d'un  décret  de 
prise  de  corps  lancé  contre  lui  par  le  recteur  de  l'université,  S,  G. 
3loulan ,  il  fut  remis  en  liberté  par  le  gouvernement  le  21  décembre 
de  la  même  année ,  sans  qu'il  eût  été  jugé.  Tl  quitta  Louvain  et  s'at- 
tacha au  duc  d'Ârenberg  en  qualité  de  bibliothécaire.  Il  revint  plus 
tard  à  Liège  où  sa  famille  l'engageoit  à  rester.  Le  27  janvier  1782, 
le  prince  de  Hoensbroek  le  nomma  pirofesseur  d'Ecriture  sainte  et 
bibliothécaire  au  séminaire,  où  il  prit  .son  logement.  Dans  :ce  nou- 
veau poste,  il  reprit  le  courage  et  l'activité  que  ses  malheurs  loi 
avoient  fait  perdre.   Lors  de  la  révolution  liégeoise  de  1789,168 
bourgmestres  ayant  exigé  un  serment  des  professeurs  du  séminaire, 
Paquot  déclara  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  ie  prêter.  Ses 
collègues  suivirent  son  exemple  et  tous  ,  à  l'exception  d'un  senl, 
prirent  le  parti  d'émigrer.  Au  retour  du  prince,  Paquot  rentra  au 
sénsinaire  et  il  continua  d'y  enseigner  jusqu'en  1794*  Il  paroit  que, 

Sar  quelques  égards  particuliers,  il ,  ne  fut  point  molesté  à  cause 
u  serment  et  qu'il  put  continuer  d'habiter  Liège  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  6  juin  i8o3«  U  étoit  âgé  de  81  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Mémoires  pour  servir  à  ihis* 
toire  liUéraire  des  1 7  provinces  des  Pays-Sas,  de  la  principauté 
de  Liège  et  de  quelaues  contrées  voisines,  *ljWiydÂXL  1763-1770, 
18  vol.  in-ia  ou  1765-1770,  3  vol.  in-fol.  Jl.  De  Historià  SS. 
Jmaginum  et  Pîcturarum , pro  vero  earum^msu  contra  abusât ^ 
L.  IV  y  auetore  Joanne  Molano ,  etc,  Joannes^Natalis  Paquot 
recensait  ytllustravit  f  suppléait,  Louvain  1771,  vol.  in-4**«  —  HL 
Generalis  temporam  Notio  brevissimè  exhibens  vicissitudinem 
rerum  humanarum,  ab  orbe  condito  usque  adœtatem  nostram 
(1736)  auctàre  Danes,  et  nu  ne  adannum  177a  producta,  recen- 
sita  et  suppletaab  J.  N.  Paquot ,  Louvain  1773,  în-8?.  -ÏV. 
Catéchisme  historique  ^  précédé  d^ un  avertissement  ou  l'on  rend 
compte  de  quelques  corrections  qiûon  a  faites  au  texte  de  Vaur 
teur^  Bruxelles  1778,  in- 12*  —  Historiœ  Flandriœ  Synopsis  ab 
anonyme  scriptore  circa  annum  1 16^  exhibita  :  anno  ]663  eum 
brevisMÎmis  Georgii  Galopini  scholtis  primum  édita ,  cum  pef' 
petuo  usque ,  ad  annum  1482  suppUmento  luci  reddita,  sta- 
dio ,  etc,  Bruxelles  1781,  in-4*°. —  VI.  Histoire  du  comté  deNor 
mur  publiée  en  1 754  %  par  /.  B,  de  Marne ,  augmentée  de  la  vl» 
de  Vautour,  dlune  liste  chronologique  dès  comtes  de  Namur  ei 
de  quelqftes  remarques  historiques  et  critiques.  Bruxelles  1 781; 
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1  vol.  in-Ti*  La  bibliotlièqae royale  k  Braxelles  possède  en  outre 
plusieurs  manuscrits  de  Paquot,  entr'autres  un  Ùiscoura  sur  le9 
langues  ancierines  ei  modernes ,  reçues  dans  les  contrées  qui 
forment  aujourd'hui  les  17  provinces  des  Pays-Bas  eu  la  prin^ 
cipanté  dé  Liège» 

Afiehel'Franpois  De  la  Brassine.  Il  na(fuit  à  Herderen,  village 
entre  Toogres  ei  Maestricbt,  le  27  mars  176!.  Quoique  M.  Delà 
Brassine  ne  nous  ait  pas  laissd  d'ouvrages,  nous  avons  pensé  qu'il 
convenoit  de  lui  consacrer  quelques  mots  dans  cette  courte  notice  , 
)arce  que  c'est  lui  qui  a  e'tc  comme  le  lien  entre  Pancîen  séminaire  et 
e  nouveau  9 et  que  f  |)ar  sa  science  et  sa  piété,  il  a  formé  une  foulé 
d'exccHens  ecclésiastiques,  qui  tous  se  glorifient  de  l'avoir  eu  pour 
maître i  et  qu'il  a  rendu  ainsi  des  services  signales  à  l'église  de 
Liège.  II  fit  ses  humanités  chez  les  chanoines  réguliers  de  Tongres; 
Sa  conduite  fut  telle  dès-lors  que  le  surnom  de  satnt  lui  fut  donné 
par  ses  condisciples.  Il  fit  son  cours  de  philosophie  à  Liège  et  y 
obtint  le  premier  prix.  L'étude  de  la  théologie  l'occupa  durant  cinq 
ans,  et  il  fut  promu  à  la  prêtrise  le  a  juin  1787.  Il  fut  d'abord 
nommé  vicaire  à  Snint-Ândié  k  Liège,  et  en  cette  qualité  il  eut 

Sresque  toute  la  charge  pastorale  à  porter.  M,  Lar^ielle,  professeur 
e  philosophie  ru  séminaire,  étant  mort  le  17  mars  1794  >  î^»  I^e 
la  Brassine  fut  appelé,  peu  de  jours  après,   h  lui  succéder.  Ce 
premier  professorat  ne  fut  pas  long*;  quelques  mois  après  sa  nomi- 
nation ,  il  fut  obligé  de  fuir  avec  ses  élèves.  Il  se  retira  auprès  de 
ses  parens  à  Herderen  et  se  cacha  pendant  la  persécution.  Lorsque 
les  temps  furent  devenus  meilleurs,  il  y  resta  comme  vicaire,  mon- 
trant dans  cet  humble  poste  tout  le  zèle  et  toute  la  simplicité  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  éminente  vertu.  Il  y  resta  jusqu'en  1814, 
époque  du  rétablissement  du  séminaire.  Ses  supérieurs  le  retirèrent 
enfin  de  l'endroit  où  il  aimoit  k  se  faire  oublier  et  lui  confièrent  la 
chaire  de  théologie  dogmatique.  Science,  piété,  charité,  aèle,  or- 
thodoxie parfaite,  tels  furent  les  caractères  de  ses  leçons,  et  son 
excellente  réputation  fut  d'abord  établie.  Il  devint  successivement 
membre  du  synode  et  chanoine  théologal  k  la  cathédrale.  Le  temps 
'qui  lui restoit,  il  ledonnoit^au  confessionnal' et  à  écouter  les  person- 
nes qui  croyoient  avoir  besoin  de  ses  conseils.  Son  exactitude  et 
son  assiduité  à  la  prière  étoient  souvent  récbmpensiées  par  d'abon- 
dantes consolations ,  et  ses  larmes  couloient  fréquemment  pendant 
qu'il  disoit  ses  heures.  Son  zèle  se  soutint  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie.  Blessé  grièvement  d'une  chute  qu'il  avait  faite,  il  n'en 
continua  pas  moins  de  s'acquitter  de  ses  devoirs  ordinaires.  Le  ^5 
min  i83i ,  il  descendit  de  sa  chambre  dans  l'église  pour  y  recevoir 
le  saint  viatique.  Pende  jours  auparavant  il  avait  encore  adressé  un 
discours  aux  théologiens  et  entendu  les  confessions.il  récita  son  bré- 
viaire jusqu'au  4"  jour  avant  sa  mort.  Il  s'endormit  dans  leSeigneur 
le  4  juillet  ë  ^  heures  de  l'api ês-dînée,  k  Tàge  de  67  ans. 
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NOUVELLES  RÉSOLUTIONS 

de' LA  CONGRÉGATION  DES  INDULGENCES  ET  DES 
SS.   RELIQUES. 

(Nous  devons  2i  l'obligeance  d'un  professeur  de  l'UuiTersitë  Ca- 
tholique de  Loùyainy  les  résolutions  suivantes,  que  nos  lecteurs 
accueilleront  sans  doute  avec  plaisir*  Les  questions  résolues  sont 
très-pratiques  y  elles  se  présentent  presque  chaque  jour  dans  le 
S.  ministère*  Leur  authenticité  neso»ffre  aucun  doute ,  nous  avons 
eu  en  main  la  réponse  originale*) 

Dubium  I.  Per  Decretum  S.  Congratlonis  Indulgentiarum  datnm 
die  la  junîi  1822  conceditur,  confessionem  sacramentalem  perac- 
tam  infra  hebdomadam  anie  festiviUUem  suffragari  posse  ad  la- 
dulgentiam  lucraudam* 

Quœritur  i**  An  verba  infra  Tiebdomadam  —  Significent  octo 
dies  tantum,  quae  festivitatem  imnicdiate  praecédunt;  aii  vero  heb- 
domadam illam  totam  et  întegram  ,  quae  anteFcstum  decurrit,  ita 
ut  ex*  gr*  confessio  facta  die  Dominica  suffragetur  ad  lucrandam 
Indulgentîam  die  sabbati  hebdomadae  sequentls,  in  quam  diem 
Festum  incideret,  tametsi  tune  i3  dies  inter  confessionem  et  Fes- 
tivîtatem  intercessissent* 

Quaeritur  7,^  An  confessio  octavo  die  ante  Festivitatem  peracta 
yi  hujusindulti  suffragclur  tantum  ad  unam  Indulgentîam  lucran- 
dam,  an  vero  per  ha  ne  confessionem  aliae  etiam  lucrifieri  possint 
Indulgentias,  quac  infra  praediclum  tempus  occurrent,  et  ad  quas 
lucrandas  sacramentalis  confessio  casteroquîn  requireretur* 

Dubium  IL  Quaeritur  an,  cumin  Bulla  vel  Brevi  quo  conceditur 
Indulgentia,  confessio  tamquam  condîtio  «/n&  ^ua  non  praescri- 
bitur ,  necesse  sit  ut  sacramentalis  absolutio  pœniteuti))us  detur  ad 
lodulgentiam  lucrandam* 

Sacra.  Coogregatio  Indulgentiis  sacrîsquc  Rcliquiis  prasposlta 
responde/idum  esse  censuit  : 

Ad  dubium  primum  : 

Ad  primum*  »•  Affirmative  quoad  primam  parlem; 
Négative  qùoad  secundam  ; 

Adsecundum*  -^Négative  quoad  primam  ; 
Affirmative  quoad  secundam; 

Ad  dubium  secundum* 

Respondetur  :  Négative* 

In  quorum  fidem  etc*  Datum  Romas  ex  Secret*  ejusdeia  sacrv 
Congregationis  Indulgentiarum  die  i5  decembris  1841. 

Card,  Castiucake;  pracf. 
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DE  JUSTITIA  ET  JURE 

Opéra  et  siudio  Joiephi  Cartihre,  $emùiariiS.Sulpitiipreihifieri, 
vicarii  generaUêParineniis.  Parisiisi  apud  Mequigaon  Jaiûo- 
rem^  2  vol.in.S^ 

Dans  notre  85^  livraison  p.  149  nous  ayons  commence  k  donner 
un  aperçu  de  l'ouvrage  de  M.  Carrière ,  de  'Jure  et  JueiUia;  nous 
avons  examiné  le  premier  volume;  nous  allons  jeter  un  coup-d'œil 
hxkv  les  deux  autres. 

Parmi  les  nombreuses  diffièUltés  auxquelles  ce  traité!  donne  lieu, 
celle  relative  à  la  prescription  des  meubles  n'est  pas  la  moindre. 
MM.  Bouvier,  Gousset ,  Logerotetc.,  pensent  qu'ils  se  prescrivent 
par  le  laps  de  trois  ans;  mais  M.  Carrière  n'admet  que  la  pres- 
cription trentenaire,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  disposition  assez 
formelle  de  la  loi ,  dont  voici  le  texte  : 

Art.  3379*  »  En  fait  de  meubles,  la  possession  vaut  titre.  Néan- 
moins celui  qu^a  perdu  ou  auquel  il  a  été  volé  une  chose,  peut  la 
revendiquer  pendant  trois  ans,  à  compter  du  jour  de  la  perte  ou  dvi 
vol,  contre  celui  dans  les  mains  duquel  il  la  trouve  >  saiu  à  celui-ci 
son  recours  contre  celui  duquel  il  la  tient. 

Art.  2^80.  »  Si  le  possesseur  actuel  de  la  cbose  volée  ou  perdue 
l'a  achetée  dans  une  foire  ou  dans  iin  marché  ou  d'un  marchand 
vendant  des  choses  pareilles,  le  propriétaire  originaire  ne  peut  se 
la  faire  rendre  qu'en  remboursant  au  possesseur  le  prix  qu'elle  lui 
a  coûté. » 

L'auteur  ayant  prouvé  que  ces  dispositions  ne  réunissent  pas 
toutes  les  conditions  essentielles  à  la  prescription,  telle  qu'on  la 
comprend  communément,  examine  au  troisième  volume  si  le  légis- 
lateur en  vertu  de  son  allum  dominium^  n'a  pas  voulu  transférer 
la  propriété  et  légitimer  même  pour  le  for  de  la  conscience  la 
possession  dans  les  cas  prévus  par  les  art.  22^9  et  2280  que  noi^ 
venons  de  citer. 

Les  dispositions  contenues  dans  l'art.  2280  étant  prises  dans 
l'intérêt  du  commerce  ,  lui  paroissent  conformes  à  l'équité  et 
admissibles  en  conscience  :  mais  il  se  prononce  dans  un  sens  con- 
traire pour  celles  comprises  dans  l'art.  2279.  Il  croit  qu'elles 
dérogent  aux  droits  sacrés  de  la  propriété,  et  qu'elles  ne  sont  pas 
justifiées  par  le  motif  d'utilité  générale. 

Yoici  notre  manière  de  voir  que  nous  soumettons  volontiers  au 
jugement  d'hommes  plus  sages. 

Nous  croyons  avec  MM.  Bouvier,  Gousset,  Logerot  etc.,  quç 
quant  aux  choses  volées  ou  perdues  qu'on  a  achetées  de  bonne  foi , 
on  peut  invoquer  en  sa  faveur  la  prescription  triennale,  puisque 
dans  ce  cas  on  réunit  toutes  les  conditions  requise  pour  ime 
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prescriptioa  véritable  :  la  bonne  foi,  la  possession ,  le  titre  et  le 
temps  vouln  par  la  loi.  Mais  quant  aux  choses  non  volées  oa  non 
perdues,  qu'on  aurôît  achetées  de  bonne  foi  d'un  homme  qui  les 
possédoit  à  titre  d'emprunt  ou  de  dépôts  nous  croyons  qu'on  peut 
ttiême  en  conscience  s'en  tenir  à  l'art,  22^9,  en  s^appuyant  sarle 
principe:  «  En  fait  de  meuble  la  possession  vaut  titre  ;  »  et  par 
^conséquent  se  croire  propriétaire  dès  qu'on  se  trouve  en  poiïséssion. 
Car  nous  avons  peine  à  comprendre  qu'un  sage  législateur^  qui  écrit 
dans  son  code  que  l'acquéreur  de  bonne  foi  d'un  meuble  non  volé 
ou  non  perdu  ne  sauroit  être  évincé  et  qu'il  peut  regarder  sâ 

f possession  cotnme  un  titre  légitime,  n'ait  pas  voulu  lui  en  assurer 
a  propriété  réelle.  S'il  ne  la  pas  voulu,  il  a  donc  consacré  une 
injustice  flagrante,  il  a  dît  implicitement:  /?  veux  que  l^acheteur 
possède  tranquillement  le  bien  d*autrui.  Nous  savons  qu'il  y  a 
des  lois  qu'on  ne  sauroit  admettre  que  pour  le  for  extérieur,  et  qu'il 

Îr  a  des  cas  où  le  législateur  n'a  établi  qu'une  négation  d^action^ 
a  conscience  du  détentetir  de  la  chose  d'autruî  restant  chargée 
delà  restituer  au  propriétaire;  mais  cela  n'a  lieu  que  lorsqu'il 
existe  de  graves  raisons  d'équité  naturelle  ou  de  ju^^tice;  qu'où 
bLesseroit  en  se  confondant  au  texte  de  la  loi;  ou  que  la  loi  elle- 
même  ne  seroit  fondée  que  sur  une  simple  présomption  de  fait. 

B'aillenrs  ces  dispositioti^  paroissent  très-sages.  S'il  s'agit  d'une 
chose  volée  on  perdue^  la  loi  accorde  au  propriétaire  trois  ans  pour 
la  chercher  et  la  réclamer,  parce  qu'ordinairement  il  ne  connoit 
pas  le  voleur  ou  le  détenteur,  et  par  conséquent  il  lui  faut  du  temps 

Sour  la  découvrir;  mais  eu  cas  dé  chose  non  volée  ou  non  perdue, 
sait  à' qui  il  a  confié  son  bien;  et  il  peut  se  faire  indemniser  par 
le  dépositaire  si  celui-ci  l'a  vendu  &  un  tiers.  Ajoutez  que  l'acheteur 
de  bonne  foi  n'a  rien  à  se  reprocher;  et  c'est  pourquoi  la  loi  lui  est 
favorable  :  tandis  que  le  propriétaire  a  toujours  à  se  repentir  d'avoir 
mis  son  meuble  entre  les  mains  d'un  homme  qui  semble  avoir  abusé 
de  cette  confiance  en  le  vendant  à  un  autre.  Nous  croyons  la 
maxime:  In  fora  poli  non  est  facile  recedendum  à  forofon, 
d'une  haute  sagesse.  Sans  elle ,  quelle  incertitude  et  souvent  quelle 
contrariété  dans  les  résolutions  pratiques  !  ^ 

Les  mêmes  réflexions  nous  paroissent  militer  en  faveur  de  celui 
qui  auroit  v«ndu  un  meuble  acquis  de  bonne  foi  ;  il  doit  indemniser 
ion  acheteur  s'il  est  évincé^  mais  noj^s  pensons  que  là  se  borne  toute 
ion  obligation. 

La  matière  de  M  prescription  épuisée  ^  l'auteur  examine  encore 
i|n  autre  moyen  d'acquérir  :  la  succession.  Est-elle  de  droit  naturel 
ou  bien  dérive-t-elle  de  la  loi?  Il  pense  qu'elle  est  en  quelque  sorte 
de  droit  naturel ,  parce  que ,  sans  la  succession  ,  tout  tombe  dans 
une  épouvantable  confusion  que  la  loi  naturelle  commande  d'éviter 
et  de  prévenir  ;  que  cependant  le  mode  de  succéder  doit  être  déter- 
miné par  la  loi.  De  là  1  auteur  est  amené  à  traiter  de  ceux  qtte4a  loi 
apitelie  à  succéder^  de  leurs  droits  et  de  leurs  obligations.  ^ 


Digitized  by 


Google 


(     607     ) 

.  '  Co9>me.il  y  a  plusieurs  moyens  d'acquérir  la  propriété^  il  y  a 
aussi  plusieurs  mpdes  de  la  perdre:  comme ^a  rduonciation ;  la 
.confiscation;  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique;  et  sous 
ce  titre,  nous  trouvons  une  dissertation  sur  les  biens  des  émigrés  et 
les  rentes  foncières  mélangées  de  féodalité.  L'auteur  pense  qu'en 
France,  les  possesseurs  des  biens  des  émigrés,  dans  rétat  actuel 
des  choses,  \û  l'indemnité  accordée  à  ceux  qu'on  avoit  spoliés,  ne 
doivent  pas  être  inquiétés. 

Seconde  eection* 

DES  DiFFEBEifTES  MODiFiGATioiïs  DU  dominiiim  perféctum* 

Le  dominium  perfeclum  suppose  le  pouvoir  de  disposer,  de 

i'o^r  et  d'exclure.  Mais  ce  pouvoir  peut  être  restreint;  et  alors  c'est 
e  dominium  imperfectunim  Le  pouvoir  de  jouir  est  limité  par  l'usu- 
fruit, l'usage  et  l'habitation  ;  la  défense  d'aliéner  limite  le  droit  de 
disposer^  et  les  servitudes  ou  services  fonciers  entravent  la  faculté 
d'exclure.  Le  pouvoir  de  jouir  est  aussi  restreint  par  diverses  lois 
sur  les  forêts  et  sur  le  tabac.  En  France  la  culture  du  tabac  n'est 
permise  qu'en  sept  départemens  ;  et  encore  faut-il  une  autorisation 
spéciale  sujette  à  une  foule  de  formalités*  Cette  loi  est  uniquement 
portée  dans  l'intérêt  du  trésor. 

Seconde  partie.  Première  section* 

DE    LA   VIOLATION   DU   DROIT. 

L' injustice  est  une  violation  du  droit  d'autrui.  Plusieurs  questions 
générales  doivent  précéder  l'examen  des  différedtes  manières  dont 
se  c  ommet  l'injustice.  Peut-il  y  avoir  injustice,  lorsque  celui  dont 
on  viole  le  droit  y  consent  sciemment  et  pleinement? 

Une  action  peut-elle  devenir  injuste  par  le  seul  fait  de  l'intention  ? 

Y  a-t-il  injustice  entraînant  l'obligation  de  restituer,  s'il  y  a  eu 
erreur  sur  la  personne  qu'on  a  lésée? 

Quand  y  a-t-il  injustice  à  empêcher  le  prochain  d'acquérir  un 
bien  ? 

Tous  ces  points  de  controverse  sont  savamment  traités  par 
l'auteur. 

Seconde  section. 

DES  PRIIIGIPA1«ES  ESPÈCFS    d'iNJUSTIGE. 

On  en  énumère  communément  quatre  ,  parce  qu'on  distingue 
quatre  sortes  de  biens  qui  peuvent  nous  être  injustement  enlevés  en 
tout  ou  en  partie,  savoir  :  i°  les  biens  de  l'esprit  naturels  ou 
surnaturels 3  i^  les  biens  de  la  réputation  et  de  l'honneur;  Z^  les 
biens  du  corps;  4^  les  biens  de  la  fortune. 
Troisième  partie. 


B£   LA   RESTITUTION. 

r  rapporte  h 
nécessité  ( 


L'auteur  rapporte  U  tout  aux  quatre  points  que  voici  :   i*  la 
lécessiié  de  la  restitution 3  a*  les  causes  d'où  dérive  cette  nécessitée; 
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3*  les  différentes  circoâslances;  4^  les  causes  <pii  nous  dâivrentde 
l'obligation  de  restituer* 

Nous  voudrions  pouyoir  entrer  dans  le  détail  de  cbaqne  question 
particulière;  mais  les  bornes  d'un  article  de  journal  ne  nous  le  per- 
mettent pas.Nous  félicitons  M. Carrière  d'avoir  entrepris  une  œuTre 
éminemmeut  utile  surtout  pour  les  professeurs  de  séminaires.Sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'embrasser  en  tout  point  la  doctrine  du  savant  auteur, 
ils  peuvent  y  trouver,  comme  dans  un  répertoire,  tous  les  ëlëmens 
nécessaires  pour  s'éclairer  et  se  former  une  conviction.  Il  manquoit 
un  grand  ouvrage  de  théologie  sur  le  droit,  sous  l'empire  des  lois 
qui  nous  régissent;  il  y  avoit  une  lacune;  M.  Carrière  a  heureuse- 
ment entrepris  de  la  combler*  Nous  formons  des  vœux  pour  que 
le  traité  de  ContracUbus  paroisse^  incessamment.  • 

P,  S.  Nous  avons  appris  que  Tauteur,  daus  un  Compendium  j 
publié  en  1840,  a  modifié  son  enseignement  louchant  la  prescription 
triennale  dans  le  sej^s  et^d'après  la  manière  de  voir  exposés  plus 
baut,  et  qu'il  a  présenté  une  théorie  nouvelle  sur  le  possesseur  de 
bonne  foi  du  bien  d'autrui. 


NOUVELLES. 


INTÉRIEUR, 

Mgr.  Fornari  a  été  nommé  récemment  par  Sa  Sainteté  Arche- 
vêque de  Nicée  in  partibus ,  II  paroît  en  outre  certain  qu'il  échau- 
gera  bientôt  le  titre  Ôl  Internonce  contre  celui  de  Nonce.  On  prétend 
que  S.  Exe.  doit  se  rendre  dans  quelques  semaines  à  Rdme  pour  y 
être  sacré. 

—  Le  2  janvier,  la  Reine  a  fait  célébrer  à  S.-Jacques  sur  Cau- 
denberg  à  Bruxelles  une  grand'messe  de  requiem  à  laquelle  S.  M. 
a  assisté  ainsi  que  sa  cour,  pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  bien-aimée 
sœur,  la  princesse  Marie,  duchesse  de  Wurtemberg,  décédée  le  1 
janvier  1889.  ^^"*  ^^  chdeur  de  l'église  étoit  garni  d'omemeofs  fu- 
néraires. M.  le  n^arquis  de  Rumigny^  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi 
des  Français,  et  Us  secrétaires  de  légation ,  Tenvoyc  de  Sardaigne, 

Slusieurs  des  ministres  et  membres  de  la  législature,  les  Français 
c  distinction  présents  à  Bruxelles»  diverses  notabilités  de  la  capi- 
tale, et  enûn  tout  le  corps  d'officiers  du  régiment  des  guides,  as- 
sistoient  aussi  à  cette  solennité  funèbre*  La  Reine  et  Its  dames  de 
sa  maison  portoient  le  deuii.  Après  le  service^  S.  M.  est  retournée 
à  Laeken. 

—  On  lit  dans  le  Nouvelliste  des  Flandres  : 

«'  Une  personne  haut  placée  nous  communique  la  nouvelle  sai- 
vante  que  nous  ayons  lieu  de  croire  exactes  M»  Se  Goninck;  doyen 
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de  Saiiite*Gadiile  est  clioisi  pour  gonvei'neur  des  jenneS  princes. 
On  ajoute  qu'il  sera  nommé  évoque  In  pariibuê,  mais  il  conserrera 
en  même  temps*  sa  place  de  doyen,  comme  il  en  témoigne  le  désir.  » 
ISous  devons  expliquer  cette  nouvelle  en  ce  sens  que  M.  le  doyen 
de  Sainte-Gudule  a  été  prié  de  donner  l'instruction  religieuse  à  S. 
A.  R.  le  duc  de  Brabaut  y  qui  est  né  le  9  avril  i835. 

(  Journal  de  Bruxelles  J) 
— Kous  avons  dernièrement  annoncé  la  nomination  de  Mgr  Par- 
chevéque  de  Tyr,  comte  de  Mercy  Argenteau,  à  la  dignité  de 
doyen  de  notre  chapitre  cathédral.  Àon  installation  en  cette  qualité 
et  en  celle  de  chanoine  titulaire,  a  eu  lieu  le  ai  janvier  à  l'issue  de 
l'ofEice  du  soir,  avec  une  solennité  que  rehaussoit  encore  la  présence 
de  Mgr.  l'évêque  qui  avoit  voulu  présider  lui-même  à  cette  cé- 
rémonie. Après  la  double  installation,  Mgr.  Van  Bommel  a  adressé 
au  chapitre  une  courte,  mais  chaleureuse  allocution  où  il  a  rappelé 
l'antique  gloire  de  Téglise  de  Liège  ,  de  son  clergé ,  de  sa  cathédrale. 
Il  l'a  terminée  par  des  félicitation  et  des  vœux  que  redisoient  tous 
les  cœurs  et  dont  l'expression  a  visiblement  ému  le  nouveau  doyen 
qui  en  ctoit  l'objet. 

Cette  intéressante  cérémonie  nous  a  suggéré  une  réflexion  dont 
nous  voulons  faire  part  à  nos  lecteurs  :  rechercher  la  grandeur  et 
les  dignités,  ne  se  contenter  d'une  promotion  qu'eu  attendant  l'oc* 
casiond'en  obtenir  une  nouvelle,  c'est  là  une  ambition  qui  a  force 
d'être  commune  a  cessé  de  nous  étonner.Mais  où  voit-on  des  hommes 
qui  arrivés  à  de  hautes  dignités  et  n'ayant  qu'à  vouloir  pour  en  ob- 
tenir de  nouvelles ,  s'arrêtent  d'eux-mêmes  dans  cette  carrière  et 
mettent  leur  bouheur  à  remplir  de  modestes  fonctions?  Cet 
exemple  d'abnégation  et  d'oubli  de  soi-même,  ^  beau,  mais  si  rare, 
lyigr.  d' Argenteau  vient  de  nous  le  donner.  Lui  qui ,  pendant  dix 
ans  a  occupé  avec  gloire  le  poste  éminent  de  nonce  apostolique  à.  Mu- 
nich ,  lui  qiii  jouissoit  et  qui  continue  de  jouir  de  l'estime  et  de  la 
confiance  du  Souverain -Pontife  ;  lui  qui  n'avoît  plus  qu'un  pas  à 
franchir  pour  prendre  place  dans  le  sacré  collège,  il  quitte  Ko ine 
pour  Liège,  se  dérobe  aux  premières  dignités  du  monde  chrétien  et 
se  contente  d'être  simple  chanoine  et  doyen  de  notre  cathédrale. 
Il  faut  bien  le  dire  aussi  :  Liège  est  la  patrie  du  vénérable  prélat 
et  l'objet  de  ses  affections,  il  la  préfère  à  tout  et  ne  sauroit  la  quitter 
que  par  devoir.  Honneur  donc ,  honneur  et  reconnoissance  à  Mgr. 
d'Argenteau.  Les  Liégeois,  à  leur  tour,  lui  sauront  gré  de  rattache- 
ment qu'il  leur  témoigne,  leur  amour  sera  sa  pourpre.  Quoiqu'an- 
jioncée  seulement  une  demi-heure  auparavant  par  le  son  de  la 
grosse  cloche,  cette  solennité  avoit  amené  à  la  cathédrale  bon 
nombre  de  fidèles  qui  y  prenoient  un  vif  intérêt.  Depuis  quinze 
ans,  notre  diocèse  a  donné  à  l'église  plusieurs  pontifes,  mais  un 
seul  d'entre  eux,  a  pu  revenir  habiter  Liège,  et  il  nous  est  agréable 
"de  l'y  voir  en  quelque  sorte  fixé-  par  ses  nouvelles  fonctions.  Hon- 
neur donc  aussi  au  chapitre  qui  a  eu  rhcureme  idée  de  le  deman- 
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4er  pour. son  doyen!  Houneur  et  r^coonoissafioe'  surtout  à  Mgr. 
l'évêque  qui  s'est  empressé  de  ratifier  sou  choix  ! 
.    M*  le  chanoine  Devroye,  qui  remplissoit  déjà  ^  k  titre  provisoire 
)a  fonction  de  chantre ,  \ieut  aussi  a!être  nommé  à  cette  dignité  par 
le  chapitre  dont  Mgr.  Tévéque  a  confirmé  l'élection.  .  . 

M.  le  chanoine  Hemjr,  est  nommé  péuitencier,  et  M.  Lenders, 
théologal.  {Gazette  de  Liège.) 

.    ^— S.  £m,  Mgr  le  cardinal-arcfievcque  de  Ma  Unes  a  fait  les 

5 romotiops  suivantes  :  —  M.  Verborghstads>  directeur  du  collège 
e  Herenthals  ^  à  la  cure  d'Iteghem  \  -^  M.  Vau  der  Laer  >  vicaire 
.de  Wer-emaely  k  la  cure  de  Dcurne,  près  de  Diest;  —  M.  Hal- 
.iel,  vicaire  de  Hcrent,  à  la  cure  de  Wackerzeelj —  M.  Heylen, 
Ticaire  de  St-André  à  Anvers ,  à  la  cure  du  Béguinage  à  Lierre; 

—  M.  Vcrhujgt ,  -vicaire ,  à  la  cure  de  Cortil  ;  —  M,  Aei ts ,  vi- 
jCaire  de  Hemixem^  à  \i  cure  de  la  même  naroisse;  —  M.  Lam- 
brechtSy   vicaire  de  Boit$fort,^à  la  cure  de  la  même  paroisse; 

—  M.  Delporte,  vicaire,  à  lacîirede  Wàuthier-Braine. 

,  —  Le  nombre  des  ecclésiastiques,  morts  dans  nos  6  diocèses 
dans  le  courant  de  l'année  dernière,  est  de  129.  Malines  eu  a  perdu 
4^4  Namur  14»  Liège  25,  Bruges  16,  Gand  i5  etTournay  17. 
Parmi  ce  nombre,  5  a  voient  atteint  ou  passé  les  90  ans,  29avoieot 
de  80  ï  90  ans ,  3o  de  70  à  8o,  i3  de  00  à  70  ,  8  de  5o  à  60  t 
.ai  4^ ^ok^Oj  18 de 3o  \kê^ot\^  de  20 à  3o« 

— -  Nous  enregistrons  volontiers  tout  ce  qui  de  sa  nature  doit 
édifîer  et  montrer  l'esprit  de  foi,  qui  anime  encore  si  vivemeot 
une  grande  partie  de  notre  population.  Un  jubilé  de  5o  années 
de  mariage  a  été  célébré ,  le  22  novembre,  par  les  honorables 
époux  Wallede  Rudder,  à  Poperinghe,  petite  ville  de  la  Flandre 
Occidentale.  G'étoh  une  simple  fête  de  famille  si  l'on  veut,  mais 
une  fête  toute  inspirée  et  présidée  parla  religion.  On  a  voulu 
rendre  d'abord  de  solennelles  actions  de  grâces^  à  jCelui  de  qui 
viennent  tous  les  biens.  A  10  heures  >  il  y  eut  une  grand'raesse  à 
sept  prêtres  ,  à  laquelle  toute  la  famille  et  une  très-grande  partie 
des  babitans  de  la  ville  assistoient.  Jamais  peut-être  la  belle 
église  de  Saint-Berlin  n'a  contenu  dans  sou  enceinte  un  si  grand 
nombre  de  fidèles.  Après  la  messe,  un  solennel  Te  Deum  fut  en- 
tonné et  répété  en  cLœur  par  le  nombreux  clergé,  qui  étoitvenu 
aussi  honorer  de  sa  présence  cette  pieuse  et  touchante  cérémonie. 
.On  peut  dire  que  surtout  alors  l'émotion  fut  générale;  et  en  effet 
le  spectacle  étoit  bien  fait  pour  attendrir  aes  cœurs  religieui. 
JDeux  époux  vertueux  remerciant  le  Seigneur  de  toutes  les  béné- 
dictions répandues  pendant  5o  années  sur  leurs  travaux  et  sur 
leurs  nomnreux  enfans  (i)  ]  tout  un  clergé  avec  les  fidèles  s'asso- 
l' w  ■■»" ■■■       '  ■'  ' ■*      "^ 

'  (1)  Les  deux  fils  ont  embrassé  l'état  ecclésiastique,  trois  filles  Petit 
religieux,  dont  une  est  maintenant  à  Cincinnati ^  les  trois  autres  .sont 
placées  honorablement  dans  leur  ville  natale. 


Digitized  by 


Google 


(     511     ) 

ciahx  de  tout  cœur  V  ces  mémefr  scntînieiis)  le 'fil  s  aine  dcs.jtibi*- 
laîres  ofirant  lui-^néme  l'hostie  sans  Cache  et  «Gantant  le  cantique 
d^  recotinoissaneepour  ses  dignes  [»arens;  le  frère  puiuë  assistant 
son  frère  àt  Pautei  ,  entourifs  l'un  et  l'autj-e  de  plusieurs  autres 
prêtres  parents  de  la  même  famille^  les  oraisons  de  l'Eglise  si 
louckaatès  toujours,  si  propres  alors  à  cette  même  cérémonie ,  et 
chantées  avec  cet  accent  du  cœur,  qu'un  fils  ,  même  à  l'autel ,  ne 
peut  dîssimurer;otti  ,on  le  sent  alors  plus  que  jamais,  la  religion 
est  belle'  et  tonjoms  auguste,  elle  relève  et  fait  grandir  tout  ce  qui 
est  animé  par  son  esprit  !  Il  y  a  eu  un  diner  ae  famille ,  où  les 
autorités  de  la  ville  et  le  clergé  sont  venus  eacore  mêler  leurs  féiici<- 
4atioos  à  celles  des  enfans  et  de  tous  les  parens  ;  mais  l'iudigeui 
n'a  pas  été  oublié  dans  ce  jour  de  bonheur.  Une  grande  distribua 
lion  de  pain  a  eu  lien:  le  même  matin  pour  tous  les  pauvres  de  la 
-'Ville.  Le  Seigneur  avoitbéni  les  pieux  jubilaires  avec  tant  de  li- 
béralité ,  et  dans  la  personne  du  pauvre  ils  ont  voulu  lui  rendre  du 
moins  une  petite  partie  des  biens  qu'ils  a  voient  reçus  de  lui. 

— «  Une  Leiie  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  2a  cjjbre  dans  la 
comm  une  de  Mopertingen,  (Limbourg)  canton  de  Bilsen.  M.  U 
doyen  de  fiilsen ,  eutouré  d'un  nombreux  clergé,  7  a  béni  la  noit- 
velle église  qu'on  vient  d'y  construire.  Après  la  cérémonie,  M.  le 
euré'de  la  paroisse  chanta  uiie  messe  ijolennelle  pour  tous  les 
bienfaiteurs  et  M.  le  doyen  prononça  un  discottr;s  analogue  à  la 
circonstance  et  dans  lequel  il  remercia  tous  les  bienifaîteufs  de  cette 
église  et  surtout  les  généreux  paroissiens  excités  par  le  zèle  et  la 
persévérance  de  leur  curé.  L'amUencedes  fidèles,  venus  de  tous  les 
environs,  fut  extraordinaire  ^  et  tou9  conserveront  long-te^ps  le  , 
souvenir  d'une  si  belle  fête. 

"^  Le  bourg  considérable  de  Herstal  près  Liège,  dont  la  popu- 
lation est  de  8,000  Âmes,  ne  formoit  auparavant  qu'une  paroisse. 
L'église  se  trouve  malheureusement  à  l'extrémité  nord  de  cette 
graufle  commune;  de  manière  que  l'administration  spirituelle  d'une 
semblable  paroisse  ofTioit  des  dif&cUltés  et  des  inconvéniens  de  tous 
les  genres.' L'autorité  ecclésiastique' et  le  gouvernement  se  sont  enfin 
entendus  pour  la  partager  en  deux.  La  partie  sud  du  bourg  jusqu'à 
la  chapelle  de  S*  Lambert ,  forme  nue  nouvelle  paroisse  et  a  la 
moitié  de  la  population*  Mais  la  chapelle  ne  pouvant  contenir  que 
3oo  personnes  et  étant  d  ailleurs  placée  à  Teitrémité,  il  a  fallu 
songer  à  bâtir  une  église.  Un  terrain  a  été  acheté  au  milieu  de  la 

Earoisse,  pour  y  placer  non  seulement  l'église,  mais  aussi  le  près- 
ytère ,  le  cimetière  et  plus  tard,  une  école.  Ce  terrain  a  coûté 
io,3oo  francs.  Le  presbytère  a  été  construit;  il  en  a  coûté  12,ooq. 
M.  Denoël,  curé  de  cette  nouvelle  paroisse,  s'efforce  dans. ce 
moment  de  trouver  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  de  l'église. 
Mgr  rSvéquCi  qui  a  déjà  contribué  pour  une  somme  de  5^3oo  frs. 
dans  les  dépenses  faites,  3'e9t  cotisé  de  nouveau  pour  1,000  frs. 
Puisse  (0n  exemple  être  suivi  p^r  beaucoup  de  personues!  Il  paroit 
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qn*il  fandra  au  motos  409O00  irs.  —Les  habitans4e  C<mtiire-St.- 
Germain  près  Waterloo  cherchent  ëgalemeut  des  fonds  pour  se  bâtir 
une  église,  celle  qu'ils  ont  se  trouTant  dans  on  teès-màuvais  état. 
Le  curé  du  lieu  nous  a  prié  de  le  recommander  a  la  charité  des 
fidèles  et  duclergé,  parce  qu'après  bien  des  tentatives  et  des 
recherches^  il  n'a  pu  panrenii*  îuaqn'i  présent  à  trouver  les  fonds 
nécessaires» 

-—  Une  solennité  touchante  a  eu  lien  au<  mois  de  décembre  dans 
l'église  de  Notre-Dame  1  Liège.  L*association  du  Sacré  Gceur  de 
Marie,  qui,  à  Paris,  produit  aepnis  cinq  ans  de  si  heureux  effets  et 
ramène  à  la  religion  tant  de  personnes  qui  en  éloient  depuis  long- 
temps éloignées,  vient  d'être  érigée  dans  cette  église.  Une  neuvaine 
préparatoire  k  la  fête  delà  Conception  qui  est  adoptée  pour  fête 
patronale  de  l'association  j^  a  été  célébrée  avec  une  piété  remar- 
quable et  un  concours  de  fidèles  de  tout  rang  et  de  tout  sexe  tou- 
jours croissant  jusqu'il  la  fin.  Les  jours  ouvrable»  même,  des  masses 
de  peuple  occupoient  cette  belle  ^lise  ,  avides  d'entendre  Les 
discours  qui  leur  étoient  adressés  y  et:  qui  tous  rouloient  sur  des 
sujets  analogues  au  but  de  l'association.  Pluj^îeurs  fois  même  l'entrée 
de  l'église  n'a  plus  été  possible  aux  personnes  qui  sepressoient  pdur 
se  joindre  à  la  foule.  Le  jour  de  la  clôture,  une  messe  pontificale  a 
été  célébrée  par  Mgr  l'archevêque  de  Tyr  qui  a  également  célébré 
l'office  du  soir.  Nous  avons  appris  que  grand  nombi^e  de  personnes 
s'étoientfait  inscrire  dans  cette  association  et  que  l'on  continooit 
dé  le  faire.  ■ 

—  Les  PP.  Rédemptoristes  de  Saint-Trond  oit  aussi  célébré  une 
neuvaine  solennelle  comme  préparation  à  la  fêté  de  l'Immaculée 
Conception  de  Notre-Dame.  Le  R.  P.  Bernard  a  prêché  pendant 
toute  ta  neuvaine  deux  fois  le  jour,  et  le  sujet  de  ses  instructions 
étoit  chaque  matin  k  6  heures  sur  la  conversion  de  Ste  Marie  Ma- 
deleine, comme  modèle  d'une  vraie  conversion  .  et  le  soir,  succès- 
.sivement  sur  la  nécessité  et  les  qualités  de  la  foi ,  snr  l'infaillibilité 
de  l'Eglise,  sur  le  respect  et  la  soumission  dûs  à  la  sainte  Eglise 
et  son  hiérarchie,  contre  la  lec^ire  des  mauvais  livres  et  des  journaux 
anti-catholiques  et  les  théâtres,  sur  les  devoirs  de  l'état  du  mariage, 
le  scandale  et  nos  principaux  devoirs  envers  Dieu.  L'église  ornée 
et  éclairée  avec  goût  ne  pouvoit  presque  contenir  la  masse  de  la 
population  qui  s'y  poltoit  tous  les  jours  avec  un  empressement 
extraordinaire  le  matin  aussi  bien  que  le  soir.  Les  SS.  Sacremens 
ont  été  fréquentés  à- cette  occasion  de  manière  que  B  confesseurs  ont 
été  presque  constamment  occupa  ^  et  la  veille  de  la  fête  ils  ont  dû 
rester  au  confessionnal  jusqu'à  1 1  heures  de  la  nuit.  Et  ce  sont 
surtout  les  hommes ,  qui  ont  donné  cet  exemple  de  piété.  Le  jour  de 
la  fêle ,  l'église  étoit  presque  remplie  de  communians,  et  l'on  a  été 
occupé  presque  toute  la  mdtinééà  distribuer  la  sainte  communion. 
Cette  neuvaine  terminée,  les  RR.  PP;  Franciscains  ont  continué 
dans  leur  église  U  culte  de  Marie,  par  une  octave  sotoaaeile; 
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pendant  îaquelle  on  a  prêcli^  tons  les  foars,  et  Pon  a  vu  le  même 
empressement  des  fidèles  à  entendre  la  parole  de  Dieu  et  à  fréquenter 
les  SS.  Sacremens.  Lear  grande  €t  belle  église  a  été  presque  conti- 
nuellement remplie» 

-—  Les  travaux  de  construction  de  la  nouvelle  église  située  dans 
le  quartier  Léopold ,  suspendus  depuis  le  commencement  de  la  mau* 
vaîse  saison,  doivent  être  repris  le  lo  mars  prochain.  Mgr.  le  car* 
dinal-archevêque  posera  ce  jour^là  la  première  pierre  et  bénira  les 
travaux.  Une  médaille  de  grand  module ,  dont  l'exécution  a  été 
conEée  à  un  artiste  d  un  talent  éprouvé,  M.  Braemt,  consacrera 
dignement  le  souvenir  de  cette  cérémonie.  La  face  de  la  médaille 
représentera  l'élégante  et  riche  façade  de  la  nouvelle  église,  d'après 
le  projet  de  M»SuyS|  avec  l'exei^ê  :  Vinduslrie  à  la  ghire  dé 
Dieu^  Au  revers  on  verra  le  plan  du  quartier  Léopold,  les  noms 
des  sociétés  placées  sous  le  patronage  de  la  Société  Générale,  aux 
Irais  desquelles  l'église  «st  érigée,  et  une  inscription  indiquant  la 
nature  de  la  solennité  du  ao  mars  i84^«  {Indépendant») 

-—  Dans  sa  séance  du  7  janvier  18429  le  conseil  communal  de 
Liège  a  voté  sans  observation  ni  opposition  un  subside  pour  con* 
tînuer  les  réparations  à  la  belle  église  de  S.  Jaeques.  Le  conseil 
provincial  a  également  alloué  a  l'unanimité  son  contingent  dès  le 
moi&de  juillet  et  le  gouvernement  ne  sera  pas  le  dernier  k  contri* 
bucr  â  cette  belle  œuvre.  En  i84t,  on  a  continué  la  suite  de» 
pilastres  ornés  de  pinacles  ou  aiguilles  qui  ornent  le  contour  exté- 
rieur ;  on  a  replacé  trois  vitraux  peints ,  restaurés  avec  talent  y 
formant  six  tableaux  de  la  plus  grande  magnifîcence.  On  dit  que  ces 
vitraux  sont  mis  au  rang  des  plus  beaux  de  la  Belgique,  et  que  leur 
restauration  a  atteint  la  plus  grande  perfection  parmi  les  travaux 
de  ce  genre  exécutés  jusqu'à  présent.  Il  paroît  aussi  que  les  répa- 
rations de  S.  Jacques  l'emportent  sur  toutes  celles  qu'on  fait  en  ce 
moment  en  Belgique,  soit  pour  l'ensemble»  soit  pour  la  continuité, 
la  rapidité,  soit  par. les  soins  qu'on  met  à  se  rapprocher  du  style 
qui  convient  à  l'édifice.  Nous  avons  lieu  d'espérer  actuellement  que 
ce  travail  ne  rencontrera  pins  d'obstacle  et  qu'il  s'achèvera  heu- 
reusement. 

~-  Une  touchante  cérémonie  a  en  lieu  le 22  janvier ,  dansi'église 
de  Ste-Gudule  à  Bruxelles.  Le  jeune  Auguste  Guillemin ,  âgé  de  12 
ans,  n.éet  élevé  en  Angleterre  dans  les  principes  du  protestantisme,  a 
reçu  Iebai>tème,  sous  condition,  des  mains  de M.ie  doyen  de  Co- 
nincL,  qui* a  bien  voulu  lui  servir  de  parrain.  La  marraine  étoit 
M™^  de  Keyser,  dont  l'époux  dirige,  en  cette  ville,  une  pension 
jouissant  d*une  bonne  réputation.  Le  jeune  Guillemin  suit  depuis 
quelques  mois  les  leçons  données  dans  cette  maison  d'éducation,  et 
y  a  été  instruit  des  dogmes  de  notre  sainte  religion  qu'il  vient 
d'embrasser.  Les  condisciples  du  jeune  néophyte,  voulant  loi  uiar-< 
quer  la  joie  qu'ils  éprouvoient  de  son  bonheur,  Tout  accompagné 
enprocessioaavec  deseierges  jusqu'aux  fonts  bafiismaux^  Son  pir6 
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el  sa  mère  étaient  présents  et  Tersbîént  des  larmes  d'émotion. 

(Jûurnal  de  Bruxelles^ 
•^Mgr  P*-P.  LeCoTcre ,  de  ndttre  pays,  n'a  connu  sa  nomination 
d'évêque  de  Zela  in  partihuay  que  lorsqu'il  ëtoit  arriré  en  Amé- 
rique. Sa  première  petiséej  e'ëtoit  nn .  refus»  Mais?  la  huile  da 
SouveraiaPonttfe,  qui  avoit  prévu  cet  obstacle,  lui  imposant  cette 
grande  diarge  i/i  mrtntesaneiœ  o6e(/i#Reûr,'levertueux' mission- 
naire s'est  soumis  et  préparé  au  sacre.  Gettecérémonie  a  eu  lieu  le 
ai  novembre  dans  la  cathédrale  de  Philadelphie*  Justement  lo  ani 
auparavant  y  Mgr  Lefevcre  a  voit  été  ordonné  prêtre^  C'est  Mgr 
Kcnrick,  coadjiiteur»-adaiinistrateur  de  Philadelphie,  assisté  des 
évêques  de  Charicston  et  da^ew-York ,  qui  a  bien  vo,nlii  se  charger 
de  la  consécration^  Quelques  jours  après ,  Mgr  LeEevere  est  parti 

Sour  Détroit  avec  MM.  Yan  den  Driessche  et  Foulon ,  jeunes  gens 
amands  ;  pour  y  examiner  ses  fonctions.  {f^laming,) 
,,  —,  Par  un  arrêté  royal  du  7  janvier,  il  a  été  alloué,  pour  cire 
employés  à  rétablisscmeat  ou  à  l'extension  d'ateliera  d'^apprentis- 
sage  de  métiei*s  dans*  les  communes  ci-après  désiguées,  savoir: 
Dans  Ja  Flandre  oceidênJalé  .-  1  ;  A  M.  Van  Iscghem ,  desservant 
à  Jabbeke,  un  subside  deSoofr.  ;  2.  à  Isl  dame  Emilie  Couder,  fa- 
bricante  de  dentelles  à  Blankenbérghe,  nu  subside  de  200  fr», 
3»  à  M.  Leynaert,  curé  à  Wervicq,  un  subside  de  3oo  fr;  4**  à  M. 
Guekière,  desservant  à  Caehlcm,  un  subside  de  200  fr.;  5»  à  M. 
Ângillis>  bourgmestre  de  la  commune  deRumbeke,  un  subside 
de  4^0  fr.  Dans  la  Flandre  Orientale,  6*  A  M.  Van  Rossem, 
desservant  à  Wachtebeke ,  un  subside  de  700  fr* 

—  MM.  les  curés  de  notre  ville  viennent  de  prendre  en  faveur 
de  la  classe  indigente  une  mesure  des  plus  louables  :  ils  out  résolu 
de  donner  deux  fois  par  mois. aux  jeunes  adolescens  une  instruc- 
tion religieuse ,  qui  aura  lieu  les  dimanches,  à  3  heures  de  relevée. 
Un  pain  de  froment  sera  dunné  à  tous  les  enfans  indigens  qui  as- 
sisteront à  ces  instructions.  Déjà  un  grand  u<>mbrc  de  pauvres  ont 
fait  inscrire  leurs  eafans*  {OrgaH,  de FL) 

—  Jeudi  21  janvier,  Mgr.  l'évèque  de  Namur  a  .été  dôtûrer  la 
mission  de  St.-Denis;  les  personnes  principales  de  l'endroit  a  voient 
formé  une  petite  cavalcade  quia  été 'l'attendre  à  la  grand'roate, 
oiî  à  son  arrivée,  il  a  été  complimenté  par  M.  Hiclet,  pharma- 
cien; vers  trois  heures ,  il  a  fait  un  sermon  devant  un  auditoire  de 
plus  de  quatre  mille  personnes.  Cette  population  conservera  long- 
temps le.  souvenir  .de  cette  faveur  distinguée,  due  aux  soins  de 
M.  le  révérend  curé  Francart.  {jimi  de  Fordre.) 

—  Sur  le  territoire  de  Péruwelz  (Hainaut  ) ,  à  deux  pas  de  la 
limite  française,  vers  Condé,  au  sommet  d'une  colline  dominant 
de  toute  part  une  perspective  charmante,  s'élève  pour  ainsi  dire 
entre  le  ciel  et  la  terre  une  jolie  chapelle  >  bâtie  il  y  a  deux  siècles 
sous  l'invocation  de  Notre  Dame  de  hûn  Seeours.  C'est  un  pèleri- 
nage en  grande  vénération,  dans  tout  le  pays.  On  ne  saurait  comp* 
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ter  le  nombre  Ses  fidètes.que  la  piëtë,  là  confiance  et  là  recotinoîs- 
sance  y  attirent  dans  tQut  Je  cours  de  l'année.  Aussi  tout  y  est-il 
admirablement  fait  pour  captiver  les  cœurs:  la  bonne  et  puissante 

Êatrone  qu'on  y  yient  invoquer;  le  culte  si  touchant  de  Marie;  la' 
eauté  du  site;  la  structure  intérieure  et  extérieure  du  petit  édifice,' 
dont  la  coupole  k  nervures  gothiques,  quoique  peu  élevée,  semble 
s'élancer  dans  les  airs  ;  enfin  y  le  titre  si  doux  de  Notte  Dame  dé 
bon,  Secours.  Sx  les  faveurs  qu'elle  y  répand  avec  tant  de  larges^* 
ne  l'attestoient  d'ailleurs,  on  diroit  en  voyant  ce  lieu  délicieux  et'' 
riiarmonie  qui  y  règne ,  que  sans  doute  la  Reine  des  Anges  l'a  choisi 
elle-même  pour  en  faire  un  de  ses  sanctuaires  les  plus  distingués. 
Là,  assise  aux  confins  de  la  France  et  de  la  Belgique,  elle  ouvre 
avec  tendresse  son  manteau  sur  les  deux  pays,  et  convie  tous  cent 
que  le  besoin  presse  ou  qui  sont  chargés  d'affliction  à  chercher  un- 
refage  et  du  soulagement  auprès  d'elle.  Sa  voix  consolatrice  est 
enteudue  bien  loin  des  deux  côtés  ;  et  Ton  n'y  répond  jamais 
en  vain. 

En  entrant  dans  la  chapelle,  les  étrangers  sont  frappée  de  la' 
quantité  d'£x  vo^o,  qui  couvrent  les  autels  et  les  murs,  témoi* 
gnages  publics  des  grâces  qu'on  espère>  et  plus  souvent  de  celles 
qu'on  a  reçues.  On  est  obligé  de  les  retirer  successivement  pour 
faire  place  aux  nouveaux  que  la  piété  apporte  chaque  fouri* 
Le  makre-autel  étincelle  de  cceiirs  d-or  et  d'argent ,  dont  l'éclat 
se  mêle  à  celui  des  montres,  des  bijoux  de.toute  espèce,  des'mé*' 
daîlUs  et  des  criox  d'honneur,  etc.  Tous  ces  objets  ne  sont  pas  de 
grande  valeur  :  on  voit  figurer  l'humble  offrande  du  pauvre  à  côté' 
des  dons  précieux  du  riche.  Une  prodigieuse  quantité  de  chandelles 
ou  de  cierges ,  emblème  de  foi ,  d'espérance  et  d'amèur ,  brûlent 
constamment  en  l'honneur  de  celle  qu'on  invoque  comme  V Etoile 
du  matin.  Mais  un  des  ornemens  les  plus  remarquables  de  la  gra- 
cieuse chapelle  est  l'orgue  neuf,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'entendre 
depuis  quelques  mois.  Renfermé  dans  un  espace  extrêmement  étroit 
et  trompant  toutes  \ts  apparences,  il  a  néanmoins  'une  étendue 
de  sme  pieds  et  trois  claviers  de  cinq  octaves,  le  grand  orgue  ^ 
le  positif ,  et  V expressif.  Cet  excellent  instrument  est  du  au  talent 
de  M.  Loret-Yermeersch ,  facteur  breveté  à  St.-Nicolas  et  déjà 
bien  connu. 

Sans  compter  les  messes  basses ,  on  enchante  à  la  chapelle  au 
moins  trois  chaque  jour,  quelquefois  quatre ,  cinq  ou  six ,  selon  le 
nombre  des  prêtres  étrangers  qui  y  viennent  célébrer.  Après  chaque 
messe,  on  chante  les  litanies  de  la  Ste  Vierge;  ses  louanges  reten-* 
tissent  encore  tous  les  soirs  au  salut.  Toutes  les  cérémonies  du  culte 
y  ont  une  grâce  et  une  onction  singulière;  les  communions  sont  assez 
fréquentes.  Ou  assure  que  la  piété  des  fidèles  envers  Nôtres-Dame  de 
Bon-Secours  ne  fait  que  s'accroître  d'à  nuée  en  année.  Mais  il  est  à 
regretter  que  l'exiguitédu  lieu  et  les  circonstances  ne  permettent  pas  de 
prendre  toutes  les  mesures  qui  sembleroient  nécessaires  ,  poiic 
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rompre  le  pain  fi*pir!tael  h  tant  drames ,  qui  ^i  pettt-être  sans  bien 
comprendre  leurs  besoins,  ont  souvent  faim  et  soif  de  la  justice. 
Rien  de  plus  édifiant  que  de  voir  celte  foiile  d'étrangers,  qui  ne  se 
conuoissent  pas  les  uns  les  autres,  de  tout  âge  et  de  toute  condition , 
prosternés  çà  et  ià  sur  les  dalles  dans  riotérieur,  ou  sur  les  pavés 
autour  de  l'enceinte.  Les  uns  viennent  pour  implorer  du  secours; 
beaucoup  d'autres  font  leur  action  de  grâces  pour  des  bienfaits  reçus 
et  s'acquittant  de  leurs  vœux^  tous  invoquent  l'Auxiliatrice  des 
chrétiens* 

EXTéRIEUR. 

Rome.  Le  i8  décembre,  est  mort  M.  le  cardinal  Joseph  della 
Porta  Rodiani ,  du  titre  de  Ste*  Susaune  ,  vicaire-général  de  Sa 
Sainteté  et  préfet  de  la  congrégation  de  la  Résidence  des  évêques. 
Il  étoit  né  à  Rome  d'une  famille  patricienne  le  5  septembre  1771  ; 
et ,  après  avoir  parcouru  les  divers  grades  de  la  prélature ,  particu- 
lièrement dans  l'exercice  de  la  charge  de  vicegérent  du  vicariat  de 
Rome  et  d*Auditeur-général  de  la  Chambre  apoAolîque,  il  fut 
réservé  in  peilofurSa.  Sainteté  dans  le  consistoire  du  aSjuin  1834» 
et  ensuite  proclamé  cardinal  prêtre  de  la  S.  £.  R.  dans  celui  du  6 
avril  i835«  Il  a  été  universellement  regretté,  surtout  par  le  clergé 
rpmain  qui  lui  étoit  fort  attaché. 

•— •  Par  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat  du  sa  décembre ,  Sa  Sain- 
teté a  daigné  nommer  M»  le  cardinal  Constantin  Patrizi  son  vi- 
caire-général, en  remplacement  de  M.  le  cardinal  Rodiani.  Ce 
choix  paroit  généralement  approuvé.  S.  £m«  le  cardinal  Patrizi 
appartient  à  la  noblesse,  étant  prince  romain,  et  il  a  su  depuis 
long-temps,  par  son  zèle  et  sa  charité,  gagner  l'estime  du  clergé 
et  des  fidèles. 

—  Le  18  décembre,  samedi  des  quatre-iemps,  M.  Yespignani, 
archevêque  de  Tiane  et  vicegérent  de  Rome ,  a  fait  l'ordination  gé- 
nérale dans  l'archibasilique  de  Latran.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  g6,  savoir:  i5  pour  la  tonsure,  16  pour  les  ordres  mi- 
neurs, 32  pour  le  soudiaconat,  i5  pour  le  diaconat  et  18  pour  la 
prêtrise. 

— r  Le  Saint-Père  a  assisté,  comme  de  coutume',  à  toutes  les 
fêtes  de  la  fin  de  décembre  et  du  commencement  de  janvier.  Le 
jour  de  Noël,  il  entendit ,  dans  la  chapelle  Sixtinedu  Vatican  ,  la 
messe  de  nuit ,  célébrée  par  son  nouveau  vicaire- général  le  cardinal 
Patrizi.  Dans  la  matinée,  il  descendit  dans  la  basilique  du  Yaticao, 
où  s'étant  révêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  il  offrit  le  saint  Sacri- 
fice à  l'autel  papal.  Après  la  communion,  il  distribua  le  Pain 
Eucharistique  aux  cardinaux  diacres  et  aux  nobles  laïques ,  et  à  la 
fin  il  accorda  l'indulgence  plénière  à  tous  les  assistans. 

Pays-Bas.  Nous  avons  donné  plus  haut  l'arrêté  royal  sur  l'en- 
seignement primaire ,  avec  la  circulaire  ministérielle.  Nous  lavous 
piwlié  sans  observation ,  parce  qu'il  seroit  difficile  de  juger  dans  ce 
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nqin^iit  cette  graiid«*niesare»  Il  y  auroît de rin{asUctt  )i dobterdcs 
bonnes  ioteutions  du  roij  maisi  au  premier  coup-d'œil,  U  semble 
douteux  aue  les  catholiques  retirent  de  grands  avantages  de  toutes 
ces  modincations  de  la  loi  et  des  rëglemens  existans. 

—  Le  217  novembre  dernier ,  M.  Kriegers ,  curé  de  l'OudeSchild 
dans  l'île  de  Texel ,  revenoit  d'une  visite ,  faite  k  ses  parens  au 
Helder.  Comme  il  vouioit  repasser  au  Texel  ^  les  bateliers  l'en 
détournoient  à  cause  du  mauvais  temps.  Mais  le  lendemain  c'étoit 
dimanche ,  et  le  pasteur  vouioit  se  trouver  au  milieu  de  sou  trou- 
peau. Mettant  donc  de  côté  tout  sentiment  de  crainte  et  ayant 
trouvé  un  batelier  assez  courageux  pour  faire  le  trajet,  il  s'aventura 
avec  lui  au  milieu  des  vagues.  Il  faisoit  heureusement  clair  de 
lune;  mais  le  vent  et  la  marée  étoient  contraires  l'un  k  l'autre. 
Que  devint  ,  dans  cette  tourmente,  le  bon  curé  avec  son  com- 
pagnon ?  On  l'ignore.  Jusqu'à  présent  il  n'a  reparu  ni  vivant  ni 
mort.  Hais  il  est  plus  que  probable  que  la  barque  n'a  pu  résister  au 
choc  des  flots  et  qu'elle  a  péri. 

Pbussx.  La  Gazette  d'Etat  du  11  janvier  a  publié  le  docu- 
ment officiel  suivant  qui  nous  annojiceque  les  difficultés  relatives  à 
l'archetêché  de  Cologne  sont  enfin  levées  ; 

ce  S.  M.  le  roi ,  pénétré  du  désir  paternel  de  voir  régler  les  af- 
faires religieuses  de  l'archevêché  de  Cologne,  qui  avoientsemé  le 
trouble  et  l'inquiétude  dans  les  esprits  des  habitants  de  ce  diocèse, 
en  rétablissant  ime  administration  archiépiscopale  régulière ,  aveit 
déjà  depuis  long-temps  entamé  dans  cf  m\  des  négociations  avec 
le  Saint-Siège. 

»  Favorisées  par  une  confiance  mutuellei  ces  négociations  n'ont 
pas  manqué  de  conduire  au  but  désiré. 

Il  Ayant  été  plus  particulièrement  informé  que  Mgr»  l'archevê^e 
Clément-Auguste,  baron  Droste  de  Vischering,  étoit  souffrant  et  que 
par  suite  du  mauvais  état  de  sa  santé  l'administration  de  l'archi- 
diocèse  ne  scroit  pas  peu  difficile  et  pénible  pour  lui,  Sa  Sainteté 


adniinistrera  le  diocèse  archiépiscopal  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
apostoliques. 

Il  £q  conséquence  Sa  Sainteté  le  pape  a,  par  un  bref  du  17 
septembre  1840 ,  revêtu  du  sceau  du  pêcheur ,  nommé  et  institué , 
€n  vertu  de  sts  pleins  pouvoirs  apostoliques ,  coadjuteur  avec  droit 
de  succession  et  administrateur  apostolique  de  l'archevêché  de  Co- 
logne, avec  toutes  les  facultés  nécessaires  et  convenables ,  Mgr«.  ré- 
voque de  Spire,  Jean  de  Geissel,  lequel  à  cause  de  sa  sage  admi- 
nistration et  de  la  confiance  générale  qu'elle  lui  avoit  acquise ,  avdit 
cté  spécialement  désigné  à  cet  effet  au  Sainl-Siége  au  nom  de  S.  M. 
le  roi. 

n  En  exécution  de  ce  bref  |  auquel  S.  M.  U  roi  a  accordé  son 
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lion  ibn$  la  réserve ^  pour  les  cas  1i  renir,  des  droits  dn 
^â pitre  métropolitain  de  Cologne,  qui  a  constamment  montré  une 
fidèle  sollicitude  pour  le  bien-être  du  diocèse  ;  Mgr.  l'éVêque  de 
Spire  f  Jean  de  Geissel ,  a  été  invité,  après  avoir  reçu  Pâpproba- 
tion  amicale  de  S.  M»  le  roi  de  Bavière,  à  se  rendre  h  la  résidence 
royale  de  cette  ville  ^  pour  y  prêter  le  serment  de  fidélité  et  de 
soumission  ,  en  qualité  oc  coad]uteur  avec  droit  de  succession  et 
d'administrateur  apostolique  de  rarchevêché  de  Cologne» 

n  Répondant  à  celte  invitation ,  le  prélat  s'est  rendu  à  la  rési- 
'  dence  royale,  et  a,  en  la  qualité  qui  -lui  a  été  conférée,  prêté  au- 
jourd'hui le  serment  d'hommage  entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi. 

«  S.  M.  avoit  adressé  le  i5  octobre  184 1  »  la  lettre  suivante  à 
Mgr.  l'archevêque,  baron  de  Droste: 
«  Vénérable  ai*chevêque  ! 

1)  Vous  aurez  déjà  appris  que,  par  la  sage  assistance  delà  cour 
de  Rome  les  affaires  de  1  église  de  Cologne  ont  obtenu  une  solution 
heureuse;  je  sais  que  votre  bonne  volonté  a  coopéré  pour  arriver  au 
terme  désiré  dies  tristes  conflits  qui  ont  existé  jusqu'à  ce  jour.  Il  y  a 
plus  d'un  an,  vous  me  donnâtes  votre  parole,  de  ne  pas  user  de 
votre  entière  liberté ,  pour  retourner  à  Cologne.  Vous  l'avez  ob- 
servé consciencieusement  et  en  même  temps  que  {e  vous  témoigne 
ici  ma  complète  satisfaction,  je  vous  retids  la  parole  que  vous 
m'avez  donnée  y  dans  la  supposition  que  si  vous  avez  le  désir  de 
faire  un  voyage  à  Cologne ,  vous  ne  l'entreprendrez  pas  avant  que 
le  coadjuteur  nommé  y  ait  fait  son  entrée  et  ait  pris  l'administration 
de  l'archidiocèsc. 

»  Je  n'ai  jamais  partage  la  pensée  que  vous  ayez  pris  part  à  des 
menées  politiques  et  révolutionjiaires,  et  mon  gouvernemeut  à  déjà 
saisi  antérieurement  l'occasion  de  la  réfuter.  Mais  comme  je  sais  que 
TOUS  désirez  vivement ,  ainsi  que  votre  honorable  famille,  que  je 
fasse  moi-même  cette  déclaration,  je  profite  avec  plaisir  de  cette 
occasion  pour  vous  assurer  >  que  nulle  part  ne  se  trouve  la  moindre 
raison  fondée  de  soupçonner ,  que  vous  ayez  abusé  de  votre  posi- 
tion et  de  vos  fonctions  pour  favoriser  des  menées  politiques  et  ré- 
ToIutionnaireS ,  ou  que  vous  ayez  sciemment  entretenu  des  liaisons 
avec  des  personnes  qui  poursuivoient  de  semblables  buts.  En  vous 
exprimant  le  désir  cordial,  que  cette  assurance  puisse  vous  tran- 
quilliser comme  vous  le  méritez,  et  que  la  Providence  puisse  vous  ac- 
corder la  satisfaction  de  vous  réjouir  encore  long-temps  dans  le 
bonheur  d'une  vieillesse  tranquille,  du  rétablissement  de  la  paix 
religieuse,  je  reste  avec  une  estime  sincère  votre  affectionné 

»  Daretz,le  i5  octobre  1841.  Feéde&ic-Guillaukb.  » 

«  Le  coadjuteur,  nouvellement  nommé,  retournera  d'abord  à 
Spire,  avec  le  consentement  du  roi ,  pour  y  régler  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'administration  canonique  de  Tévêché  qu'il  occupoit ,  et  il 
fera  sou  entrée  à  Cologne  dans  le  courant  du  mois  de  février  pro- 
chain ,  pour  y  prendre  les  rêpes  de  l'arehevêché.  Ces  faits  el  ces 
arrangements  donnent  Te^poir  que,  ainsi  que  le  désire  S«  M«;  l'u- 
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nion  rétablie  çL^Iendra  toujours  plus  intlaie  parfuiledoUc^opë* 
ration  de  ceux  qui  yeulent  le  bien  de  la  patrie,  » 
On  lit  d'ua  autre  côté  dans  la  Gazette  de  Cologne  : 
a  On  rattache  l'arrÎTée  de  S.  Ex*  le  préddent  supéreur  de  la 
province  du  B,hin,  de  Bodelschwing ,  à  la  lédactioa  d'un  memoranr 
dum  détaillé  qui  seroit  publié  dans  les  provinces  catholiques  du  Rhin 
à  l'époque  de  l'entrée  en  fonctions  de  Mgr  de  Geissel.  On  continue 
h  croire  que  le  départ  du  nouveau  coadjuteur  poui  Cologne  aura 
lieu  en  même  temps  que  celui  du  roi  pour  l'Angleterre  et  de  M.  de 
JBodelschiviDg  pour  Coblence»  » 

-—  La  Gazette  de  Cologne  assure  tenir  de  bonne  source  la  nou- 
velle que  le  roi  a  résolu  de  consacrer  désormais  chaque  année  une 
somme  de  5o,ooo  thalers  (au  lieu  des  io,oop  thalers  qu'il  doonoit 
auparavant)  aux  travaux  d'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne. 
Il  se  pourroit  même  que  le  roi,  Iprs  de  sou  retour  d'Angleterre, 
posât  la  première  pierre  des  travaux  à  exécuter  à  ce  monument. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 
Jlfemoria  di  archeohyia  erUtiana^  fer  la^  invenzione  dèl  corpo  e 
pel  euUo  di  S,  Sabimano  martire ,  che  si  vénéra  nella  congre' 
gaziofié'  délie  eeuoie  minori  ^  in  '  eoUegio  romano ,  ecritia  dàl 
iP.  Giempielro  Seechiy  délia  eompagnia  de  Geêà  ,  e  puhlicata 
nella  eolenne  ueademia  di  peeeia^  ienuta  in  onore  deî  eantù  Giova^ 
netio ,  nel^iemo  XXFIIIdifnaggio  delV  annoMDCCCXLF» 

On  Gonnoit  la  dévotion  antique  de  l'Eglise  pour  les  précieuses 
reliques  des  saints  martyrs.  Dans  les  premiers  siècleS;  les  chrétiens 
exposoient  leur  vie  pour  leur  procurer  les  honneurs  de  la  sépulture; 
on  gardoit  les  linges  trempés  dans  leur  sang  comme  de  précieux 
trésors.  Lorsque  S.  Ignace,  évêque  d'Antioche,  fut  martyrisé,  les 
fidèles  recueillirent  ses  ossements  broyés  par  la  dent  des  animaux 
féroces,  et  les  estimèrent,  comme  l'attestent  les  actes  de  son  martyre, 
au-dessus  de  Tor  et  des  pierres  précieuses.  Depuis  long-temps 
l'Ëglise  ne  voit  plus  dans  nos  régions,  immoler  %ts  enfants  pour  la 
confession  de  la  foi;  mais  depuis  bien  des  années  elle  se  glorifie 
de  la  victoire  des  enfants  aînés ,  dont  elle  retira  les  précieux  restes 
de  leur  sépulture  cachée,  pour  les  proposer  à  la  vénération  des 
fidèles,  et  attirer  ainsi  les  effets  de  leur  protection  sur  toute  sa 
famille  spirituelle.  Nous  avons  annoncé  dans  ce  journal  ,  les 
translations  solennelles  qui  ont  eu  lieu  dans  quelques  villes  de  la 
Belgique,  de  ces  corps  saints  extraits  des  catacombes,  placés  dans 
des  chasses  précieuses,  et  exposés  aux  hommages  du  peuple  fidèle. 
S.  Sabinien ,  dont  le  P.  Secchi  vient  d'examiner  les  précieuses 
reliques  et  l'humble  toitibeau ,  est  un  de  ces  glorieux  martyrs  que 
la  faux  de  la  persécution  moissonna  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  fut 
placé  récemment  dans  la  chapelle  du  collège  romain,  où  lé  con- 

frëgation  des  classes  inférieures ,  c'est-à-dire  des  élèves  les  moins 
gés,  a  coutume  de  se  réunir.  L'installation  a  eu  lieu  avec  toute  la 
solennité  possible:  à  la  fête  religieuse,  on  a  ajouté  une  fête  litté- 
raire pour  célèbre^  la  victoire  du  jeune  martyr^  proposé  pour 
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«il»diilé)i  U  fêtmeMe  ronttine.  Daos  cette  léance  académique  i  le 
R.  P.  Secchi,  un  in  arcbéologues  les  plus  distingues  de  l'Italie,  a 
examiné  tout  ce  qut  concerne  la  déconverte ,  le  nom ,  Tige  ,  le 
martyre  de  S.  Sabînien.  Il  décrit  le  cimetière  souterrain  o&  son  corns 
reposait  ;  il  discute  les  signes  du  martyre  qui  accompagnoient  le 
corps;  les  caractères  inscrits  Sur  la  pierre  sépulchrale;  le  nom  du 
S.  Mart jr  ;  ^acclamation  \in  pace  ;  enGn  l'époque  à  laquelle  S. 
Sabittien  versa  son  sang  pour  la  foi.  Toutes  ces  savantes  et  intéres- 
aantes  recherches  sont  entremêlées  de  beaux  vers  italiens  ^  qui 
représentent  les  passages  les  plus  remarquables  de  Prudence  sur  la 
-râleur,  les  souffrances  et  la  gloire  de  nos  martyrs.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  toutes  les  as^rtions  du  savant  archéologue  sont 
appuyées  sur  des  monuments  authentiques^  Les  notes  perpétuelles 
qui  confirment  la  discussion,  montrent  dans  l'auteur  une  érudition 
Teste,  profonde  et  exquise.  La  lecture  de  ce  mémoire  est  aussi 
consolante  pour  le  chrétien  |  qu'instructive  et  intéressante  pour 
l'archéologue. 

—  Le  R.  P.  Secchi  a  publié,  il  y  a  quelques  mois,  un  mémoire 
très-remarquable  sur  la  fameuse  inscription  grecque^chrétienne,  que 
l'on  a  découverte  ^  Aulun  en  France  ^  et  dont  les  Annales  de 
p/dloêophiê  chrétienne  ont  annoncé  l'heureuse  résurrection.  Une 
explication  faite  à  la  hâte  dans  ce  recueil,  accompagnoit  un  fac 
eimiie  imparfait  ;  mais  déjà  chacun  reconnoissoit  dans  cette  inscrip- 
tion un  monument  des  plus  curieux  de  l'Eglise  primitive  des  Gaules. 
Le  R.  P.  Secchi,  très-versé  dans  la  counoissance  des  inscriptions 

Srecques  et  latines >  sacrées  et  profanes,  a  fait  sur  l'înscriptiop 
'Autun,  un  travail  digne  de  lui,  et  tel  selon  nous,  qu'il  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Comme  on  a  publié  un  commentaire  savant  sur  la 
même  inscription  en  Allemagne,  nous  attendrons  que  ce  dernier 
écrit  nous  soit  parvenu ,  pour  donner  une  idée  complète  de  la  belle 
inscription  d' Autun  et  des  curieuses  observations  du  R.  P.  Secchi. 

—  On  vient  de  traduire  en  italien  et  de  publier  à  Lugano,  on 
ouvraee  très-intéressant,  du  R«  P.  A.  Desing,  béuédictin  du  cou* 
vent  d'Ensdorf ,  sur  cette  question  :  Si  les  richesses  du  clergé  eotU 
nuisibles  à  la  société  citfile.  Ce  livre  fut  publié  à  la  fin  du  siècle 
passé  en  latin  et  en  allemand.  L'auteur  est  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  plusieurs  bons  ouvrages  dirigés  contre  les 
incrédules  et  les  impies  de  son  temps.  Dans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit 
sur  les  biens  du  clergé,  il  montre  une  vaste  érudition;  la  question 
des  propriétés  du  sacerdoce  est  envisagée  dans  toute  sa  géuéralit^. 
Voici  quelques  articles  qui  donneront  une  juste  idée  de  la  portée  de 
èet  ouvrage  :  i^  Richesse  du  sacerdoce  cHez  les  Hébreux:  a®  chex 
les  Turcs,  3^  chez  les  Indiens;  4^  dans  TArabie,  5®  à  la  Chine; 
6*  en  Perse;  7*  chez  les  Tartares;  8*  chez  les  Egyptiens;  9»  dam 
l'ancienne  Rome;  loPchez  les  Grecs;  11"  chez  les  Gaulois;  n*  au 
Pérou;  i3^  au  Mexique^  La  traduction  italienne  forme  un  volume 
de4oo  pages  en  petit  in-8<>.  Ne  seroit-il  pas  i  désirer,  que  cet  ou- 
vrage fût  traduit  en  français? 
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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JANVIER  l6/^2. 


2.  Ouverture  de  la  session  des 
certes  portugaises  à  Lisbonne, 
Le  discours  royal  ne  dit  rien  des 
négociations  du  gouvernement 
avec  le  Sairit-Siége ,  ni  de -la  pro- 
chaine arrivée  de  l'envoyé  extra- 
ordinaire de  Sa  Sainteté^  Mon- 
seigneur €apaccini. 
6.  M.  de  Salyandy^ambassadeur 
français  en  Espagne^  ne  pouvant 
obtenir  de  remettre  ses  lettres  de 
créance  à  la  reine  en  personne , 
part  de  Madrid  avec  tout  le  per- 
sonnel de  l'ambassade^  à  l'excep- 
tion de  son  second  secrétaire, 
plutôt  que  de  les  remettre  à  Es- 
partero.  On  ne  connoit  pas  en- 
core les  résultats  de  cette  affaire. 

Quénissety  Colombier  et  Just 
Brazier,  condamnés  à  mort  par  la 
chambre  des  pairs  de  France 
(affaire  du  i3  septembre),  re- 
çoivent une  commutation  de 
peine.  Le  premier  sera  déporté , 
et  les  deux  autres  subiront  la 
peine  des  travaux  publics  à  per- 
pétuité. 

i5.  La  Diète  germanique  ap- 
prouve le  traité  du  i3  juillet 
i84'  9  relatif  aux  affaires  de 
l'Orient  et  conclu  entre  l'Au- 
triche,  la  Russie,  la  Prusse, 
l'Augleterre  et  la  France  d'une 
part,  et  la  Turquie  de  l'autre* 

Tome  Fin. 


iQ.  Arrêt  delà  cour  d'Appel 
de  Ëruxelles  dans  l'affaire  du 
complot  contre  l'Etat.  La  cour 
renvoie  devant  la  cour  d'assises 
de  la  province  de  Brabant  A.- 
L.-N.  comte  Vandermeere,  J.-D. 
Vandcrsmissen  ,  J.-P.  Parys, 
J.-H.  Yandersmisseh,  E.-F.-M.- 
M.  Creben,  P.-J.-J.  Parent, P. - 
A.  Verpraet ,  L.-C.  Colleton 
Graves ,  femme  de  J.-D.  Vandcr- 
smissen ,  et  L-C.-R.  YanLaeten. 
La  cour  fait  mettre  en  liberté, 
faute  de  preuves  suffisantes  de 
culpabilité,  les  nommés  C.-E.-C. 
Van  den  Plas,  S.  Roczinsky, 
E.-L.-A. -Graves  Vandcrsmissen, 
J.  Van  den  Elsken,  dit  Borre- 
mans,  et  N.  F.  Ghaumont. 

20.  Le  ministère  espagnol  pré- 
sente aux  cortès  un  projet  de  loi 
en  i4  articles,  lequel  supprime 
tout  d*un  coup  et  d'une  manière 
absolue  toute  relation  avec  le 
Saint-Siège  (  uoir  plus  iota  aux 
nouvelles  de  V extérieur). 

22.  Le  roi  de  Prusse,  en  pas- 
sant par  la  Belgique  pour  se  rendre 
en  Angleterre,  a  une  longue  en- 
trevue avec  notre  roi  à  Ostende. 

24*  La  chambre  des  Représen- 
tant belges  reçoit  du  gouverne- 
ment quatre  projets  de  loi  por- 
tant différentes  modifications  à  la 
43 


Digitized  by 


Google 


(     522     ) 


loi  communale,  et  en  particulier 
k  Part.  3  où  l'on  propose  d'ajou- 
ter que  le  a  Roi  peut,  pour  des 
motifs  grayes ,  nommer  le  bourg- 
mestre bors  du  conseil  commu- 
nal, parmi  les  électeurs  de  la 
commune,  après  avoir  entendu 
la  députation  permanente  du  cou- 
seil  provincial.  »  . 

Consistoire  secret  où  le  Saint- 
Père  déclare  cardinaux  Mgr  F. 
X.  Acton  ,  auditeur-général  de  la 
Rote,  Mgr  L.  Vannicelli  Casoni, 
gouverneur  de  Rome,  Mgr  de 
Scbveartzenberg,  arcbevcque  de 
Saltzbourg,  et  Mgr  Cosimo  de 
Corsî ,  auditeur  do]f  en  de  la  Rote. 

^.5.  Baptême  du  prince  de 
Galles,   prince    royal   d'Angle- 


terre. Le  roi  de  Prusse  y  assiste 
en  qualité  de  Parrain. 

in.  Insurrection  à  Oporto,  se- 
conde ville  du  royaume  de  Por- 
tugal. La  charte  de  1826  y  est 
Î proclamée  j  avec  le  concours  de 
a  garnison.  Un  gouvernement 
provisoire,  avec  M.  Costa  Cba- 
bral,  ex-ministre  de  la  justice, 
pour  chef,  est  installé.  Le  mi- 
nistère, pour  écarter  tout  soupçon 
de  connivence  avec  les  révoltés , 
se  retire.  La  reine,  dans  une  pro- 
clamation, proteste  contre  ce 
mouvement  et  engage  les  corps 
armés  qui  ont  pris  p<irt  à  la  ré- 
volte,  à  retourner  immédiate- 
ment à  leurs  postes. 


VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 

FÂEIiS   R.    P.    BB   SMST^  MISSIOICICAIRB   BELGS   AirX    ÉTATS-DMS. 

{Suite.  ) 

'  Il  me  reste  encore  à  dire  un  mot  sur  quelques  tribus  indiennes 
dans  le  voisinage  des  Téiea  Platies  et  Pondéras,  Au  nord  de  ces 
derniers ,  se  trouvent  les  Kootennys  ;  ils  habitent  la  rivière 
M*  Gillerray,  et  on  les  représente  comme  un  peuple  très-intéres- 
sant. Leur  langage  est  différent  de  celui  de  leurs  voisins ,  très-sonore 
et  ouvert,  libre  de  mots  gutturaux.  Ils  sont  propres ,  honnêtes  et 
affables,  environ  t,ooo  en  nombre. 

Il  y  a  plusieurs  autres  tribus  sauvages  sur  la  fourche  Nord*Estde 
la  Colombie ,  qui  se  ressemblent  en  coutumes ,  mœurs,  manières  et 
langage.  En  voici  les  principales  :  au  nord  des  Kootenays  sont  les 
Porteurs  y  environ  4,ooo  âmes;  au  sud  de  ceux-ci ,  sont  les  sauvages 
des  Lacs,  5oo  en  nombre ,  résidant  sur  le  Lac  aux  Flèches.  Plus  au 
«ud  encore,  sont  les  Chaudières  y  environ  6oo«  A  l'ouest  de  ceux- 
ci,  se  trouvent  les  Sinpavelist  ^  au  nombre  de  1,000;  plus  bas  les 
Schoopshaps y  600  âmes;  à  Pouest  et  nord-est,  les  Okanagans, 
1,100;  au  nord  et  à  Pouest  sont  encore  différentes  nations,  sur  les- 
-quelles  je  n'ai  pu  obtenir  que  de  vagues  informations. 

Le  27  août  fut  le  jour  que  j'avois  fixé  pour  mon  départ.  Dix-sept 
guerriers ,  l'élite  des  deux  nations  en  bravoure,  avec  trois  chefs, 
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se  trouvoient  de  grand  matin  à  l'entrëe  de  ma  loge.  Le  conseil  des 
anciens  les  avoit  nommés  pour  me  servir  d'escorte  aussi  lon^;- 
temps  que  je  me  trouverois  dans  les  pays  des  Pieds-noirs  et  des 
Corbeaux^  deux  nations  très-hostiles  aux  blancs.  Les  premiers  ne 
donnent  jamais  quartier  lorsqu'ils  les  rencontrent;  ils  les  massacrent 
de  la  manière  la  plus  cruelle  ;  les  seconds  ôtent  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, les  de'pouillent  jusqu'à  la  chemise  même  et  les  abandonnent 
dans  le  désert  pour  y  périr  de  faim  et  de  misère;  quelquefois  ils 
accordent  la  vie  aux  blancs,  mais  les  font  prisonniers.  Longtemps 
avant  le  lever  du  soleil,  toute  la  nation  s'étoit  assemblée  autour  de 
ma  loge;  personne  ne  parloit  et  la  douleur  étoit  peinte  sur  tous  les 
traits.  La  seule  parole  qui  parût  les  consoler  fut  la  promesse  for- 
melle d'un  prompt  retour  au  printemps  prochain  et  dun  renfort  de 
plusieurs  missionnaires.  Je  us  les  prières  du  matin  au  milieu  des 
pleurs  et  des  sanglots  de  ces  bons  sauvages.  Ils  m*arrachoient  mal- 
gré moi  les  larmes  que  j'aurois  voulu  étouffer  pour  ce  moment.  Je 
leur  fis  voir  la  nécessité  de  mon  voyage  ;  je  les  excitai  à  continuer  à 
servir  le  Grand-Esprit  avec  ferveur  et  à  éloigner  d'eux  tont  sujet 
de  scandale;  je  leur  rappelai  les  principales  vérités  de  notre  sainte 
Religion.  Je  nommai  ensuite  un  chef  que  f  avois  eu  soin  d'instruire 
moi-même  et  d'une  manière  plus  particulière  2i  cause  de  sa  grande 
intelligence,  qui  devoit  me  représenter  dans  mon  absence,  les  réunir 
soir  et  matin ,  ainsi  que  les  Dim.anches ,  afin  de  leur  dire  les  prières, 
les  exhorter  à  la  vertu  et  ondoyer  les  moribonds,  et  en  cas  de  besoin , 
les  petits  enfans.  Il  n'y  eut  qu'une  seule  voix,  un  assentiment  una- 
nime d'observer  tout  ce  que  ]e  leur  recommandois.  Les  larmes  aux 
yeux,  ils  me  souhaitèrent  tous  un  heureux  voyage.  Le  vieux  Grand 
f^iaage  se  leva  et  dit  :  u  Robe  noire ^  que  le  Grand-Esprit  vous  ac- 
»  compagne  dans  votre  long  et  dangereux  voyage.  Nous  formerons 
»  des  vœux  soir  et  matin  afin  que  vous  arriviez  sauf  parmi  vos  frères 
»  à  S.  Louis.  Nous  continuerons  k  former  ces  vœux  jusqu'à  votre  re^ 
»  tour  parmi  vos  enfans  des  montagnes.  Lorsque  les  neiges  dispa- 
D  roitt'ont  des  vallées,  après  l'hiver,  lorsque  la  verdure  commeu- 
))  cera  à  renaître,  nos  cœurs  si  tristes  à  présent  commenceront  à  se 
»  réjouir.  A  mesure  que  le  gazon  s'élèverai  notre  joie  deviendra  plus 
«I  grande;  lorsque  les  plantes  fleuriront ,  nous  nous  remettrons  en 
n  route  pour  venir  à  votre  rencontre.  Adieu  !  » 

Plein  de  confiance  dans  le  Seigneur,  qui  m'a  voit  préservé  jus- 
qu'alors, je  partis  avec  ma  petite  bande  et  mon  fidèle  Flamand  « 
qui  vouloit  continuer  à  partager  mes  dangers  et  travaux.  Nous  re- 
montâmes pendant  deux  jours  le  Gallatins,  la  fourche  *du  sud  du 
Missouri  ;  nous  passâmes  de  là  par  un  défilé  étroit  de  3o  milles  pour 
nous  rendre  sur  la  rivière  de  la  Roche  Jaune,  second  tributaire  en 
grandeur  du  Missouri.  Maintenant  il  falloit  prendre  les  plus  grandes 
précautions.  —  Nous  ne  formâmes  qu'une  petite  bande.  —  Il  falioit, 
traverser  des  plaines  à  perte  de  vue ,  des  terres  stériles  et  arides  , 
entrecoupées  de  profonas  ravins ,  où  à  chaque  pas  on  pouvoit  ren- 
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contrer  des  ennemis  aux  aguets.  Des  vedettes  ëtoîeut  envoyées  dans 
toutes  les  directions  pour  reconnoître,  et  les  pistes  et  signes  vieux 
ou  nouveaux,  qu'elles  observoient ,  furent  examinés  attentivement. 
G'eist  ici  qu'on  ne  peut  s'empccher  d'admirer  la  sagacité  d'un  sauvage; 
il  vous  dira  le  jour ,  le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux ,  il  distin- 
guera si  c'est  un  parti  de  guerre  ou  de  chasse;  même  il  vous  dira 
la  nation  par  l'empreinte  des  souliers,  chaque  nation  ayaut  quelque 
péculiarité  à  ce  suj§t  ,  qui  lui  esl  propre.  Tous  les  soirs  nous 
choisîmes  un  lieu  propre  et  favorable  pour  camper  et  nous  construi- 
sîmes à  la  hâte  un  petit  fort  avec  des  troncs  d'arbres  secs ,  pour  nous 
mettre  à  l'abri  contre  une  attaque  soudaine....  Cette  région  fourmille 
d'ours  gris  (l'animal  le  plus  terrible  de  ce  désert),  si  on  peut  juger 
de  lenr  nombre  par  les  pistes  eflrayantes^  que  nous  remarquâmes  à 
chaque  pas^  Un  des  chasseurs  en  porta  un  au  camp  qu'il  avoittûé; 
ses  pattes  mesuroient  i3  pouces  en  longueur^  et  chaque  ongle  eu 
mesuroit  sept.  La  force  de  cet  animal  est  surprenante:  un  sauvage 
m'a  assuré  que  d'un  seul  coup  de  patte  il  avoit  vu  un  de  ces  ours 
arracher  quatre  côtes  à  un  buflalo  et  le  faire  tomber  mort  à  ses  pieds. 
Un  autre  de  ma  compagnie ,  passant  à  la  course  près  d'un  bois  de 
saules  très- épais  (c'est  la  retraite  de  l'ours  lorsqu'il  a  ses  petits)  une 
ourse  bondit  avec  fureur  vers  le  cheval,  mit  sa  patte  formidable 
sur  la  fesse  du  coursier  et  déchirant  les  chairs  jusqu'aux  os,  le 
renversa  avec  son  cavalier.  Beureusement  pour  mon  homme,  il  ctoit 
debout  en  un  clind'œil,  fusil  en  main,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  son  terrible  adversaire  retourner  dans  les  saules  avec  la  même 
précipitation,  qu'il  en  étoit  sorti.  Il  est  cependant  rare  qu'un  ours 
attaque  l'homme,  à  moins  que  ce  dernier  n'arrive  subitement  sur 
lui^  ou  le  blesse.  Si  on  le  laisse  passer  sans  injure,  il  se  retire 
montrant  que  la  crainte  de  l'homme  est  sur  lui^  comme  sur  tous  les 
autres  animaux. 

Pendant  plusieurs  jours  nous  dirigeâmes  notre  course  par  le  bas 
fond  de  la  Roche  Jaune.  Le  buffaloy  étoit  rare;  car  quelques  jours 
auparavant  des  partis  de  guerre  avoient  parcouru  les  mêmes  plaines. 
Toute  la  contrée  le  long  de  cette  rivière  est  très-graveleuse  et  remplie 
de  cailloux  ronds  etoblongs,  travaillés  par  les  eaux  ;  de  petits  bois 
se  trouvoient  ça  et  là  éloignés  sur  les  bords  des  rivières.  Au-dessous 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Clarks,  (i)  la  Roche  Jaune  rase  de 
hauts  rochers  â  pic.  Kous  les  escaladâmes  par  un  petit  sentier  étroit, 
pour  gagner  les  terres  hautes  ou  plutôt  une  chaîne  de  coteaux 
raboteux,  qu'il  falloil  traverser  pendant  s'itl  jours.  Dans  cette 
marche  nous  eûmes  beaucoup  à  souffrir  de  la  soif.  Nous  trouvâmes 
toutes  les  sources  épuisées  et  les  lits  des  ruisseaux  à  sec.  La  plage 


'  (i)  11  ne  fli^agit  pas  ici  de  la  grande  rivière  Clarcks qni  sort  des  Monfagnr s 
Rocheuses  et  couie  au  nord- ouest  vers  la  Mer  Pacifique ,  mais  de  la 
Fourche  Clarcks  qui  se  jette  dans  la  Roche  Jaune  {Yellowstoue)^  le  plus 
grand  iribataire  du  Missouri  après  la  Bivière Platte.  (Note  du  Journ.  hist.) 
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entière  ëloit  couverte  de  fragments  détaches   de  rochers  volcaniques, 
A  peine  une  trace  de  végétation  s'y  fait  rem  arquer.  De  petites 
hauteurs  et  dcsbaiics  de  sable  s'y  montrent  par  intervalle,  légère- 
ment couverts  de  cèdres  rouges  d'une  petite  croissance;  mais  en 
général  aucune  végétation  ne  se  manifeste,  qu'une  mauvaise  herbe 
d'une  crue  mince  et  rabougrie;  des  pommes  de  roquette  (espèce  de 
cactus  épineux)  couvrent  avec  profusion  un  pays  étendu,  et  quelques 
variétés  de  plantes,  lesquelles  pareilles  aux  cactus  profitent  le 
mieux  dans  le  sol  le  plus  aride,  le  plus  stérile  et  ingrat.  Les  débris 
des  hauts  coteaux  et  rochers,   les  tables  angulaires  de  pierre  à 
sable,  se  trouvoient  partout  entassés  au-dessus  du  sol,  comme  on 
trouve  les  glaçons  entassés  sur  les  bancs  et  les  bords  des  rivières  et 
souvent  ils  se  lèvent  en  pyramides  solitaires  ou  vous  donnent  l'appa- 
rence de   différentes  formes  d'obélisques.  Chemin  faisant,    nous 
aperçûmes  souvent  des  traces  de  chevaux.  Le  5  septembre  nous 
toiqbâmes  sur  un  endroit,  où  une  heure  auparavant  un  parti  nom- 
breux de  cavaliers  avoît  passé.  Ëtoient-ce  des  amis  ou  des  ennemis? 
Permettez-moi  de  faire  observer  ici,  que  le  hurlement  des  loups, 
le  sifflement  des  serpents  venimeux,  le  rugissement  du  tigre  et  de 
l'ours  gris  sont  capables  sans  doute  d'épouvanter;  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  de  comparable  à  la  terreur,  qu'excitent  dans  le  voyageur 
les  colonnes  de  fumée  qu'il  voit  s'élever  dans  le  voisinage  qu'il 
parcourt ,  ou  des  pistes  fraîches  d'hommes  et  de  chevaux.  Â  cette 
occasion  ,  une  consultation  se  fit  à  l'instant  même  parmi  mes  gens: 
chacun  examina  son  arme  à  feu ,  aiguisa  sou  couteau  et  les  armures 
de  ses  flèches  et  fît  tous  les  préparatifs  de  défense  "pour  ^ ne  résis- 
tance k  naort.  Se  rendre  à  un  ennemi  dans  ces  sortes  de  rencontres 
seroit  s'exposer  à  mourir  dans  les  plus  affreux  tourments.  Nous 
résolûmes  de  suivre  le  sentier,  déterminés  à  connoitre  les  individus, 
qui  nous  devançoieirt:  il  nous  conduisit  à  un  monceau  de  pierres  sur 
une  petite  éminence.  Là  encore  de  nouveaux  signes  se  manifestèrent; 
ces  pierres  étoient  rouges  de  sang  frais.  Les  sauvages  entouroient  le 
monceau  dans  le  plus  grand  élonnement,  mais  en  même  temps  avec 
sang  froid.  Le  chef  principal ,  homme  d'un  très-bon  sens ,  me  dit 
aussitôt:   «  Mon  Père,  je  crois  pouvoir  vous  donner  une  expii- 
»  cation  de  cet  endroit.  Les  Corbeaux  ne  sont  pas  loin;  dans  deux 
»  heures  nous  les  verrons.  Si  je  ne  me  trompe,  nous  sommessur  un 
»  de  leurs  champs  de  bataille.  Ici  les  Corbeaux  doivent  avoir  fait 
»  une  grande  perte.  Ce  monceau  de  pierres  a  été  érigé  comme  un 
)>  monument  à  la  mémoire  des  guerriers,  qui  ont  succombé  sous  les 
»  coups  de  leurs  ennemis.  Ici  les  vieilles  femmes  mères,  les  épouses, 
»  les  sœurs,  les  filles  de  ceux  qui  sont  morts... •  (regardez  leurs 
»  pistes*.  ..^  sont  venues  pleurer  sur  leurs  tombeaux.  C'est  la  coutume 
»  parmi  elles  de  se  couper  la  figure ,  de  se  faire  des  incisions  dans 
»  les  bras  et  les  jambes,  et  de  répandre  leur  sang  sur  ces  pierres, 
N  faisant  retentir  les  airs  en  même  temps  de  leurs  cris  et  lamen- 
))  ta  tiens.  » 
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Le  chef  avoil  dit  vrai.  Nous  aperçûmes  bientôt  une  grande  bande 
dq  sauvages  à  la  distance  d'une  lieue.  C'étoient  des  Corbeaux,  qui 
retournoient  à  leur  camp  après  avoir  rendu  les  devoirs  accoutumés 
à  4o  de  leurs  guerriers,  que  les  Pieds-noirs  avoieot  tues  deui 
années  auparavant.  Ils  sont  dans  ce  moment  alliés  avec  les  Tét3$ 
Platles  et  ils  nous  reçurent  avec  les  plus  grands  transports  de  joie. 
Bientôt  nous  rencontrâmes  des  groupes  de  femmes  incisées  et 
coupées,  dont  l'apparence  faisoit  vraiment  pitié.  Elles  étoient 
nu  jambes,  nu-bras ,  nu-tête,  couvertes  de  sang  caillé.  Cest  un 
deuil  qu'elles  renouvellent  pendant  plusieurs  années,  lorsqu'elles 
passent  près  des  tombeaux  de  leurs  parents,  et  tant  que  la  moindre 
tache  de  sang  leur  reste  sur  le  corps,  elles  ne  peuvent  se  laver. 

Les  grands  chefs  du  camp  nous  reçurent  avec  cordialité  et  nous 
donnèrent  un  grand  festin.  La  conversation  fut  vraiment  plaisante, 
elle  se  fit  par  des  signes  ^  car  la  langue  des  deux  nations  est  diii'é- 
rente.  Toutes  les  tribus  de  cette  partie  de  l'Amérique  correspondent 
de  même  et  s'entendent  parfaitement.  Les  Corbeaux  voulurent 
bientôt  marchander  pour  les  beaux  chevaux  des  l'êtes- P laites. 
Voici  comment  ils  s'y  prennent.  Un  jeune  chef  Corbeau ,  d'une  taille 
gigantesque,  habillé  de  tous  ses  plus  beaux  accoutrements ,  et  orné 
de  pied  en  cape  s'avança  ,  conduisant  son  cheval  par  la  bride  et  le 
place  devant  le  Tête- Flatte  ^  en  offre  d'échange  pour  le  sien. 
Celui-ci  ne  donnant  aucun  signe  d'approbation,  le  Corbeau  mit 
alors  son  fusil  à  sts  pieds,  ensuite  son  manteau  d'écarlate,  puis  un 
ornemeDt  après  l'autre  \  il  ôtoit  sa  belle  chemise  garnie ,  ses  guêtres, 
et  jusqu'à  ses  souliers.  Le  Têle-Platie  prit  alors  le  cheval  par  la 
bride,  ramassa  les  objets  et  le  marché  fut  conciu  sans  dire  mot.  Le 
chef  Corbeau ,  tout  dépouillé  qu'il  étoit  de  son  beau  plumage , 
•'élança  sur  son  nouveau  coursier  et  dans  la  joie  de  son  cœur;  car 
ils  ont  une  passien  absolue  pour  cet  animal ,  il  fît  plusieurs  fois  à  la 
course  le  tour  du  camp,  fettant  des  cris  et  mettant  le  cheval  dans 
tous  ses  différents  pas. 

La  richesse  principale  des  sauvages  de  l'ouest  consiste  en  chevaux. 
Chaque  chef  et  guerrier  en  possède  un  grand  nombre,  de  manière 
4|ue  la  plaine  en  est  couverte  dans  les  environs  de  leur  camp.  Les 
chevaux  sont  des  objets  de  trafic  ou  de  déprédation  parmi  les 
sauvages,  en  sorte  qu'ils  passent  de  tribu  en  triou  à  de  très-grandes 
distances.  Les  chevaux  que  les  Corbeaux  possèdent ,  sont  tirés 
principalement  des  races  maronuesdes  prairies;  ils  en  avoient  volé 
cependant  aux  Sioux  et  aux  Sheyennes  et  a  quelques  autres  tribus  du 
sud-ouest,  qui  elles-mêmes  les  avoient  volés  aux  espagnols  dans 
leurs  expéditions  prédatoires  sur  le  terrain  mexicain.  On  considère 
les  Corbeaux  comme  \^^  plus  grands  maraudeurs  des  plaines, 
croisant  et  recroisant  les  montagnes,  emportant  à  un  bord  ce 
qu'ils  ont  volé  sur  l'autre.  C'est  de  là  que  le  nom  d'^bshdrokéy 
qui  signifie  Corbeau  ^  leur  vient.  Les  chevaux  cependant  sont  les 
objets  principaux  de  leurs  dépiédations  et  leur  habileté  et  leur 


Digitized  by. 


Google 


(     527     ) 

audace  en  les  yolaat  soot  étonnants.  C'est  leur  point  de  gloire: 
a  Un  Toleur  de  chevaux  accompli ,  est  le  grand  héros  parmi  eux.  » 
Leur  pays  paroit  s'étendre  depuis  les  côtes  noires  jusqu'aux  Mon- 
tagnes rocheuses,  embrassant  les  montagnes  de  la  rivière  au  Vent 
et  toutes  les  plaines  et  vallées,  qu'arrosent  ses  eaux,  ainsi  que  la 
Roche  jaune,  la  rivière  à  la  Poudre  et  les  eaux  supérieures  de  plu- 
sieurs branches  de  la  Platte.  Le  sol  et  le  climat  de  ce  pays  sont 
très-variés;  il  y  a  de  vastes  plaines  de  sable  et  d'argile 3  on  y 
trouve  des  fontaines  chaudes ,  aes  mines  de  charbon  ;  le  gibier  y 
est  partout  très-abondant.  Ce  sont  les  plus  beaux  sauvages  que  )'aî 
rencontrés  dans  ma  course. 

Je  6s  route  pendant  deux  jours  avec  cette  tribu  indienne^  ils  se 
trouvoient  dans  l'abondance  et  d'après  leurs  façons ,  ils  passoient  le 
temps  en  festins  et  réjouissances.  Comme  je  n'ai  rien  de  caché  pour 
vous,  j'espère  que  vous  ne  serez  pas  scandalisé  en  apprenant,  que 
dans  une  seule  après'diuée,  j'ai  assisté  à  vingt  différents  banquets. 
Je  ne  faisois  quem'asseoir  dans  une  loge,  l'orsqu'on  vint  m'appeler 
pour  me  rendre  à  une  autre.  Comme  mon  estomac  n'est  pas  si  com- 
plaisant que  celui  des  Indiens,  je  me  contentois  ae  goûter  de  leurs 
ragoiits,  et  pour  un  petit  morceau  de  tabac,  des  mangeurs  dont 
j'avois  pris  la  précaution  de  me  faire  accompagner,  eurent  soin  de 
vider  le  plat  pour  moi.  De  ce  camp  nous  nous  dirigeâmes  sur  la 
Grosse  Corne,  (1)  le  plus  eraud  tributaire  de  la  Roche  Jaune:  c'est 
une  belle  et  large  rivière,  dont  les  eaux  sont  pures  comme  le  cristal. 
Elle  traverse  des  plaines  très-étendues ,  bien  boisées  sur  ses  deux 
rives  et  offrent  de  beaux  pâturages.  Nous  trouvâmes  de  nouveau 
un  camp  de  Corbeaux  slu  nombre  d'environ  1,000  âmes.  Eux  aussi 
nous  reçurent  avec  les  plus  grandes  démonstrations  d'amitié,  et  il 
fallut  encore  passer  cette  journée  de  festin  en  festin.  Je  saisis  une- 
occasion  favorable  pour  leur  parler  sur  diffeVenls  points  de  la  Reli- 
gion. Comme  je  leur  dépeignois  vivement  les  tourments  de  renfer, 
et  que  je  leur  dis,  que  le  Grand-Esprit  l'avoit  préparé  pour  les 
prévaricateurs  de  ses  lois ,  un  des  chefs  fit  une  exclamation  que  je 
ne  saurois  vous  rendre  et  me  dit:  <c  Je  crois  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
»  dans  toute  la  nation  des  Corbeaux  qui  n'iront  pas  en  enfer,  dont 
»  vous  nous  parlez,  c'est  la  LouH'e  et  la  BeletCe  ;  ce  sont  les. seuls 
»  que  je  connoisse  qui  n'aient  jamais  ni  tué,  ni  volé,  ni  commis  les 
»  excès  que  votre  loi  défend.  Je  pourrois  cependant  me  tromper, 
»  et  alors  nous  irons  tous  de  compagnie  en  enfer.  »  Le  lendemain 
je  partis;  un  des  principaux  chefs  me  fit  présent  d'une  belle  cloche 
et  la  pendit  au  cou  de  mon  cheval.  Il  m'invita  à  faire  avec  lui  le 
tour  du  camp;  je  le  suivis,  et  ma  bête  faisoit  sonner  lAà  clochette. 

(1)  La  €rros*e  Corne  {Big  fforn,  jR.),  la  plus  grande  Fourche  de  la 
Telhwetone  on  Roche  Jaune ,  reçoit  elle-même  cinq  fourches  ou  riyièref^ 
différentes  ^  entr'autres  le  Siinhing  Water  et  la  Sait  Fwrh, 
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Il  m'accompagna  ensuite  par  civilité  À  la  distance  de  six  milles  de 
son  village. 

Après  ayoir  passé  quelques  jours  déplus  dans  les  plus  graudes 
difficultés  y  et  erré  par  des  côtes  stériles  et  entrecoupées ,  nous  arri- 
vâmes saufs  au  premier  fort  de  la  compagnie  des  pelleteries.  Les 
messieurs  du  fort  nous  reçurent  avec  beaucoup  de  bienveillance  et 
d'amitié,  et  \e  m'y  rétablis  bien  vite  de  mes  fatigues*.  C'est  ici 
seulement  que  1»  fièvre  intermittente  m'a  entièrement  quitté.  Les 
Têteê-PlcUUB  y  édifièrent  tout  le  monde  par  leur  ferveur  et  piété. 
Dans  le  fort  aussi  bien  que  dans  le  camp  et  lorsque  nous  étions  en 
route  y  nous  ne  mauquious  pas  de  nous  rassembler  soir  et  matin 
pour  dire  les  priètes  en  commun,  et  pour  chanter  quelques  cantiques 
a  la  louange  de  Dien. 

J'avois  mis  le  jour  de  mon  départ  du  fort  au  i3  septembre.  Je 
résolus  de  me  séparer  ici  de  mes  fidèles  Têtes-^Platten*  Je  leur 
avonai  que  le  pays  dans  lequel  j'allois  entrer,  étoit  encore  plus 
dangereux  que  la  région  que  nous  venions  de  parcourir  ensemble, 
étant  le  passage  des  partis  de  guerre  des  Pieds^Noirs ,  des  Asiini* 
boins,  des  Groa-^entrea y  Arikaraa  et  Sioux,  nations  qui  leur 
avoient  toujours  été  hostiles;  que  je  n'osois  divautage  exposer  leurs 
vies;  que  je  remettois  entre  les  mains  de  la  Providence  le  soin  de 
ma  conservation ,  et  qu'aidé  de  cette  protection  divine,  je  n'avois 
rien  à  craindre.  Je  les  exhortai  en  même  temps  à  continuer  à  servir 
le  Grand-Esprit  avec  ferveur;  et. réitérant  mes  promesses  d'un 
prompt  retour,  accompagné  d'autres  missionnaires,  ]e  les  embrassai 
tous ,  leur  souhaitant  un  heureux  voyage. 

Mon  flamand  et  moi,  nous  commençâmes  avec  courage  le  trajet 
solitaire  et  dangereux  de  plusieurs  centaines  de  milles  que  nous 
avions  à  parcourir  ensemble*  Nous  ignorions  les  directions  qu  il 
falloit  suivre;  c'est  pourquoi  nous  descendîmes  la  plaine  qu'arrose 
la  Roche  Jaune  à  l'exception  de  quelques  endroits,  oii  des  chaines 
de  rochers  interceptoieut  notre  marche  et  nous  obligeoient  à  faire 
de  grands  circuits ,  traversant  des  rochei-s  et  des  coteaux  raboteux  de 

Suatre  àcinq  cents  pieds  d'élévation.  Je  n'oublierai  jamais  ma  situation 
'alors.  A  chaque  pas  nous  aperçûmes  des  forts  que  les  partis  de 
guerre  érigent  pour  le  moment  dans  leurs  courses  de  meurtre  et  de 
pillage;  ils  pouvoient  contenir  des  ennemis  aux  aguets,  à  l'heure 
même  que  nous  j  passions»  Une  solitude  pareille  avec  toutes  sts 
horreurs  et  dangers  a  cependant  un  avantage  bien  réel.  C'est  on  lieu 
où  l'on  Yoit  â  chaque  pas  la  mort  devant  les  yeux;. car  elle  s'y 
présente  à  l'imagination  à  toute  heure  sous  les  formes  les  plus 
hideuses.  Oh  y  sent  d'une  manière  toute  particulière  son  entière 
dépendance  de  Dieu.  On  y  fait  avec  facilité  le  sacrifice  de  sa  vie, 
on  y  prend  les  meilleures  résolutions  qu'un  homme  puisse  former, 
au  cas  qu'on  s'en  retire  sauf;  on  y  adresse  au  Seigneur  les  prières 
les  plus  ferventes.  Experto,  crede  MoberCo.  C'est  bien  là  la  meil- 
leure retraite  que  j'ai  fai*e  de  ma  vie.  £t  ma  seule  consolation  ctoit 
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l'objet  pour  lequel  j'avoîs  entrepris  le  voyage  :  mon  guide,  mon 
soutien^  mon  refuge,  c'étoitla  Providence  paternelle  de  mon  Dieu... 
Le  deuxième  jour  j'aperçus  de  grand  matin  en  m'ëveiilatit,  à  la 
distance  d'un  quart  de  mille ^  un  gros  boucan;  une  pointe  élevée 
nous  séparoit  d'un  parti  de  guerre  sauvage.  Sans  perdre  de  temps, 
nous  sellâmes  nos  chevaux,  et  partîmes  au  grand  galop;  enfin  nous 
gagnâmes  la  côte  et  marchant  dans  les  ravins  et  le  lit  sec  d'un 
torrent,  nous  atteignîmes  le  sommet  sans  que  nous  fussions  aperçus. 
Nous  marchâmes  ce  jour  de  4o  à  5o  milles  sans  nous  arrêter  et  nous 
ne  campâmes  que  deux  heures  après  le  coucher  du  soKil ,  de  crainte 
que  les  sauvages  trouvant  nos  pîbtes,  ne  nous  eussett  poursuivis. 
N'osant  allumer  un  feu  ^  il  n'y  eut  pas  moyen  de  préparer  le  repas; 
je  me  roulai  dans  ma  couverture,  je  m'étendis  sur  le  gazon  en  me 
recommandant  au  bon  Dieu...  Mon  grenadier,  plus  brave  que  moi, 
ronûoit  bientôt  comme  une  machine  à  vapeur  en  plein  mouvement 
et  passoit  par  toutes  les  noies  d'une  gamme  chiomatique,  terminant 
par  un  profondsoupir,  en  guise  d'accord,  chacun  des  tons  sur  lesquels 
il  préludoit.  Quant  à  moi,  j'eus  beau  me  tourner  de  droite  a  gauche, 
je  passai,  ce  qu'on  appelle  une  nuit  blanche.  Le  lendemain  ao  point 
du  jour  nous  étions  déjà  en  route,  et  il  fallut  user  de  plus  grandes 

f précautions ,  parce  que  le  pays  que  nous  avions  à  parcourir  oiTroit 
es  dangers  les  plus  grands.  Vers  midi^  nous  eûmes  une  nouvelle 
alarme  ;  un  bœuf  venoit  d'être  tué  depuis  environ  deux  heures , 
dans  un  endroit  où  nous  devions  passer  :  on«lui  avoitôtéla  langue, 
les  os  à  moelle  et  quelques  autres  morceaux  friands.  Le  bon  Dieu 
l'avott  ainsi  voulu  pour  nous  procurer  à  souper,  et  nous  nous 
dirigeâmes  du  côté  opposé  aux  pistes  des  sauvages;  nous  nous  trou- 
vâmes encore  saufs  ce  soir  et  campés  dans  les  replis  des  rochers^  en 
apparence  le  repaire  des  tig/es  et  des  ours.  J'y  ils  un  bon  somme. 
Pour  cette  fois  la  musique  soufEante  de  mou  compagnon  ne  me 
troubla  pas. 

Ou  semeitoit  toujours  en  route  de  bon  matin,  niais  pour  affronter 
de  nouveaux  dangers.  Partout  on  apercevoit  les  traces  récentes  de 
pieds  d  hommes  et  de  chevaux.  Vers  lo  heures  on  arriva  dans  un 
camp  abandonné  de  4o  loges  ;  les  feux  n'étoient  pas  encoi  e  éteints  et 
cependant  nous  ne  découvrîmes  personne.  Nous  nous  rendîmes  enfin 
au  fleuve  Missouri,  une  heure  après  que  loo  loges  é!jî$sinibaina 
venoientde  le  traverser  (i).  C'est  là  une  petite  esquisse  du  dangereux 
trajet  que  j'ai  fait  du  fort  des  Corbeaux  au  fort  Union ,  à  l'em-  - 
bouchure  de  la  Roche  Jaune.  Je  racontai  ces  particularités  à  un  chef 
— — —  '  • 

(i)  En  suivant  le  P.  de  Smet  la  carte  à  la  main,  un  voit  qu^en  se  di- 
rigeant par  la  vallée  immense  de  la  Yellowstone  ou  Roche  Jaune  vers  son 
embouchure  dans  le  Missouri,  il  ail  oit  conslamment  du  midi  au  nord  vt 
s^éloiguoit  de  Saint- Louis  au  lieu  de  s^en  rapprocher.  Mais  il  vouloit  pas- 
ser le  grand  fleuve  et  revenir  par  la  rive  gauche,  pour  ^oit  apparem- 
ment d^autres  tribus sauyages.  (Note  du  Journ»  hist.) 
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sauvage;  il  me  répondit  aussitôt:  «Le  Grand  Esprit  a  ses  manitoos 
»  (esprits  tutéiaires)  il  les  a  envoyés  sur  vos  pas ,  au-devant  de 
)>  vous  pour  étourdir  et  mettre  en  fuite  les  ennemis^  quiauroientpu 
»  vous  nuire.  »  Un  chrétien  n'auroit  pu  mieux  me  rappeler  le  beau 
texte  des  psaumes:  ^ngelin  suis  mandavit  de  iê,  ut  custodiant 
te  in  omnibus  viis  tuis^  Jamais  je  ne  me  suis  aperçu  davantage 
qu'une  Providence  toute  spéciale  protège  le  pauvre  missionnaire.  Le 
pays  de  la  Roche  Jaune  abonde  eu  gibier;  probablement  elle  présente 
la  plus  belle  chasse  qui  existe  dans  l'Amérique  entière.  Je  me 
trouvois  pendant  7  jours  au  milieu  de  troupeaux  innombrables  de 
Buffles.  A  tout  moment  j'aperçus  des  bandes  d'Elans  majestueux  se 
cabrer  dans  ce  paysage  animé,  tandis  q^ie  les  troupes  légères  et 
éveillées  des  Gazelles  (cabris)  s'éloignèrent  avec  la  vitesse  d'un  trait. 
L'Âshata  ou  grosse  corne  seule  parut  ne  pas  s'inquiéter  de  notre 
présence,  et  de  raison /ils  serepôsoient  par  bandes  ou  folâlroient 
sur  des  projections  des  rochers  escarpés  au-dessus  de  la  portée  du 
fusil.  Le  chevreuil  y  est  abondant,  particulièrement  le  chevreuil  à 
queue  noire ,  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  des  pays  montagneux. 
C'est  un  noble  et  bel  animal,  couvert  d'une  pelisse  de  brun  foncé; 
en  se  retirant  on  le  voit  bondir  des  quatre  pieds  à  la  fois;  leurs 
mouvements  sont  tellement  vifs,  qu'ils  paroissent  à  peine  toucher 
la  terre.  Toutes  les  rivières  et  ruisseaux  que  nous  traversâmes  dans 
notre  course,  donnoicnt  des  marques  évidentes,  que  l'industrieux 
castor,  la  loutre  et  le  rat  musqué  étoieut  encore  les  possesseurs 
paisibles  de  ces  ruisseaux.  Les  canards ,  les  oies  et  les  cygnes  n'y 
manquoient  pas.  Cette  section  de  pays  abonde  en  charbon  et  eu 
mines  de  fer.  La  Roche  Jaune  m^a  paru  remplie  de  rapides  et  ne 
pourroit  être  naviguée,  si  ce  n'est  au  milieu  de  L'été,  lorsque  les 
eaux  à  la  fonte  des  neiges,  se  précipitent  en  torrents  des  montagnes. 
Le  fort  Union  est  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  des  forts  que  la 
compagnie  des  Pelleteries  de  St.  Louis  possède  sur  le  fleuve  dans  le 
Haut  Missouri,  à  la  distance  de  1,100  milles  de  St.  Louis.  Les 
Messieurs  qui  y  résident,  nous  comblèrent  de  politesses  et  d'amitié^ 
et  ne  pouvoient  revenir  de  leur  élonnemeot,  sur  le  dangereux 
voyage  que  nous  venions  si  heureusement  de  terminer.  Pendant 
notre  séjour  parmi  eux  ils  ont  libéralement  fourni  k  tous  nos  besoioS; 
et  à  notre  départ  pour  le  village  des  Mandans ,  ils  nous  ont  char- 
gés de  toutes  sortes  de  provisions.  Je  leur  en  conserverai  pendant 
toute  ma  vie  la  plus  grande  recounoissance.  Après  avoir  régénéré 
uelques  enfants  métis  dans  les  saintes  eaux  du  Haptême,  je  partis 
u  fort  le  23  septembre  et  le  trajet  jusqu'au  village  des  Mandans 
nous  occupa  10  jours.  Le  sol  que  legrahd  fleuve  parcourt,  est  beau- 
coup plus  fertile  que  sur  la  Roche-Jaune;  c'est  cependant  toujours 
la  même  vaste  prairie,  diversifiée  par  de  hautes  côtes ^  ou  piulot 
des  montagnes  sillonnées  de  ravins.  Les  lits  des  rivières  y  sont  desti- 
tués d'eaa  pendant  une  partie  de  l'année;  mais  elles  s'enflent  à  uue 
hauteur  prodigieuse  dans  la  saison  des  pluies.  Sur  le  penchant  des 
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côtes  et  dans  les  bas  fonds  sur  les  bords  des  rivières  on  troure  ça  et 
\k  de  beaux  bocages  j  mais  en  général  toute  la  région  ne  présente  à' 
l'œil  qu'une  plaine  ondulante,  couverte  de  gazon  et  de  difierentes 
herbes.  Le  sol  y  est  fortement  imprégné  de  souffre ,  de  couperose , 
d'alun  et  de  sel  de  Glauber:  les  stratade  terre  d'une  couleur  dlHé- 
rente  colorent  fortement  les  rivières,  qui  les  traversent,  lesquelles 
ensemble  avec  les  éboulements  des  bancs  du  Missouri, communiquent 
aux  eaux  de  cet  immense  fleuve,  les  matières  qui  les  ombragent. 

11  y  a  dans  cette  région  quelques  endroits  sablonneux  remplis  de 
curiosités  naturelles  ^  j'y  remarquai  de  gros  troncs  d'arbres  et  des 
ossements  de  différentes  espèces  d'animaux  pétrifiés  j  j'y  trouvai 
eutre  autres  un  gros  crâne  de  buffle,  changé  en  pierre  rouge  comme 
le  porphyre.  Je  l'ai  porté  à  une  grande  distance;  mais  l'embarras 
que  cette  charge  me  causoit  et  la  fatigue  de  mes  chevaux  ,  qui  trou* 
voient  à  peine  de  quoi  se  nourrir  dans  cette  saison  de  l'année,  me 
forcèrent  bientôt  à  l'abandonner  avec  regret  dans  la  prairie,  comme 

{'avois  été  obligé  de  faire  auparavant  daus  les  Côtes  noires  et  dans 
es  Montagnes  Rocheuses  de  toutes  les  autres  curiosités  que  )'a\ois 
ramassées. 

Nous  rencontrâmes  sur  notre  route  un  parti  de  guerre  de  i5 
Asbiniboinu  f  retournant  d'une  expédition  infructueuse  contre  les 
Gros  Ventres  du  Missouri.  C'est  dans  ces  sortes  d'occasions ,  que 
la  rencontre  des  sauvages  est  principalement  dangereuse.  Retourner 
dans  leur  pays  sans  chevaux,  sans  prisonniers,  sans  chevelures  , 
oh!  c'est  le  comble  du  deshonneur  et  de  la  honte  :  aussi  nous  mon- 
tr«rent*ils  beaucoup  de  mécontentement  et  leur  regard  n'avoit  rien 
que  de  sinistre.  Cependant  ces  sauvages  sont  poltrons,  ils  étoient 
d'aillenrs  mal  armés.  J'étois  accompagné  de  trois  hommes  du  fort , 
qui  se  rendoient  parmi  les  Arikazas  avec  une  1)ande de  chevaux, 
et  quoique  nous  fussions  seulement  cinq  en  nombre,  chacun  de  nous 
sa  main  sur  son  arme  bandée  et  affectant  un  air  de  détermination  , 
nous  eûmes  un  petit  entretien  avec  eux  et  nous  contiouàmcs  notre 
route  sans  être  molestés.  Le  lendemain  nous  passâmes  une  forêt 
sur  les  bords  du  Missouri ,  qui  avoit  été  le  quartier  d'hiver  des 
Gros  y  entres ,  des  ^rikazas  et  des  Mandons  en  i835;  c'étoit  là 
que  ces  malheureuses  nations  avoient  été  attaquées  par  l'épidémie, 
qui  fit  tant  de  ravages  parmi  les  tribus  Indiennes  dans  le  courant  de 
cette  année  ,  et  que  plusieurs  milliers  d'entre  eux  moururent  de  la 
petite  -vérole.  Nous  remarquâmes  en  passant  la  plus  grande  partie 
des  cadavres  enveloppés  dans  des  peaux  de  buffle  et  attachés  aux 
branches  des  gros  arbres.  Ce  cimetière  sauvage  offioit  une  vue  bien 
triste  et  lugubre  et  donnoit  accasion  à  mes  compagnons  de  voyage 
de  raconter  plusieurs  anecdotes  aussi  déplorables  que  tiagiquts. 
J'en  avois  déjà  fait  mention  dans  une  de  mes  lettres  précédentes.  A 
deux  journées  de  là  nous  rencontrâmes  les  misérables  restes  de  ces 
trois  infortunées  tribus.  Les  Mandans  qui  ne  forment  guère  au- 
jourd'hui qu'une   lo*  de  familles  ,  se  sont  unis  aux  Gios  rentres  , 
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quis'ëtolent  unis  aux  AriharcLs  ;  ils'sonl  cnvirou  3,ooo  ensemble. 
Quelques  jeuues  gens  nous  ayant  aperçus  de  loin  ,  donnèrent  a^is 
aux  chefs  de  l'approche  d  étrangers.  Us  se  précipitèrent  aussitôt 
par  centaines  au  devant  de  nous.  Ayant  reconnu  les  trois  hommes 
du  fort  Union ,  je  fus  présenté  par  ceux-ci  aux  chefs  en  qualité  de 
Robe  noire  Français.  Ils  nous  reçurent  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations d'amitié  et  nous  forcèrent  de  passer  Taprès-dînée 
et  la  nuit  dans  leur  camp.  Les  marmites  furent  bientôt  remplies 
dans  toutes  les  loges  et  les  morceaux  de  rôti  mis  au  feu  pour  fêter 
notre  arrivée.  C'étoit  encore  ici  comme  parmi  les  Coi  beaux  urtc 
succession  d'invitations  aux  festins  qu'il  nous  falloit  parcourir  jus- 
qu'à minuit.  S'y  refuser  eût  été  le  comble  de  Timpolitesse ,  et  ils 
nous  croient  d'ailleurs  aussi  capables  qu'eux-mêmes  de  manger  à 
toute  outrance  et  à  toute  heure  cTu  jour  et  de  la  nuit.  Un  sauvage 
est  un  être  singulier  sous  ce  rapport  ;  il  est  insatiable  et  ipfatîgablej 
on  les  trouve  toujours  prêts  lorsqu'il  s'agit  de  manger  j  mais  j'ajou- 
terai en  même  temps,  que  dans  la  disette,  ils  sont  d'une  patience 
admirable,  et  qu'ils  observent  le  jeûne  le  plus  rigoureux  pendaut 
des  semaines,  entières. 

Ces  sauvages  nous  aidèrent  le  lendemain  à  traverser  le  Missouri 
dans  leurs  canots  de  buffle.  Ces  canots  ont  la  forme  d'un  panier 
rond  fait  de  saules  entrelacés  d'un  pouce  d'épaisseur,  et  qu'on 
couvre  d'une  peau  de  buffle.  Les  femmes  conduisent  ce  bateau  de 
leur  invention  avec  beaucoup  de  dextérité.  Le  poids  et  le  nombre 
des  personnes  que  ces  canots  portent,  est  vraiment  étonnant.  Nos 
,  chevaux  qui  nous  avoient  suivis  à  la  nage,  s'embourbèrent  jusqu'au 
cou  sur  la  rive  opposée  j  il  fallut  un  demi  jour  de  travail  pour  les 
retirer  de  la  vase.  (  La  fin  à  la  prochaine  livraison.) 


AFFAIRES  ECCLÉSIASTIQUES  D'ESPAGNE. 

ÉCOLE  JÂNSÉKISTE  A  MADEID. 

Depuis  l'expulsion  d'Espagne  des  Jésuites,  sous  le  pontificat  de 
Clément  XIV,  et  sous  le  règue  de  Charles  ITI,  époque  de  deuil  pour 
tous  les  bonsE.<pagnols,  11  s'etoit  formé  à  Madrid  une  Académie 
(Thistoire  ecclésiastique  dans  l'église  de  S.  Isidore  et  sous  l'invoca- 
tion du  même  saint,  composée  d'ecclésiastiques  savans,  mais  du 
clergé  séculier.  Cette  académie  forma  ses  statuts ,  son  règlement. 
On  s'aperçut,  des  le  début,  des  tendances  de  plusieurs  de  s^^ 
membres;  mais  comme  il  y  avoit  alors  en  Espagne  un  tribunal 
avec  des  pouvoirs  pontificaux,  épiscopaux  et  royaux  à  la  fois  pour 
veiller  sur  les  doctrines  appartenant  à  la  foi  catholique,  on  se  gar- 
doit  bien  ,  dans  les  séances  de  celte  académie,  qui  sont  publiques, 
de  trop  fianchir  les  bornes  que  la  prudence  commaiidoil  aux  indi- 


Digitized  by 


Google 


(     533     ) 

vidfts  de  celte  académie.  Toutefois,  de  temps  en  temps,  quelque 
étincelle  janséniste  brilloit  au  milieu  de  quelques  autres  décisions 
suspectes.  Mais  on  n'osoit  pas  trop  se  prononcer.  Les  différens  mi- 
nistères qui  se  succédèrent  depuis  la  fameuse  expulsion  ,  penchoicnt 
tous  pour  les  doctrines  ecclésiastiques  qui  attaquent  l'autorité  du 
Saint-Siégé,  et  favorisoîent  secrètement  ceux,  des  académiciens  isi- 
doriens  qui  étoient  les  plus  hardis  et  les  nommoient  aux  évêchés. 
Plus  d'une  fois  le  Saint-Siège  eut  à  se  plaindre  de  ces  nominations, 
et  plus  d'une  fois  on  fut  obligé  d'en  venir  à  des  récriminations.  Mais 
comme  les  éhis  neJtoucboient  pas  ouvertement  au  dogme  ^  un  ac- 
commodément  s'ensuivoit.Nous  pourrions  citer  à  l'appui,  des  évêques 
espagnols  sortis  de  cette  académie,  qui,  lorsqu'ils  furent  assis  sur 
leurs  sièges  épiscopaux ,  donnèrent  des  preuves  de  leurs  doctrines 
suspectes.  Mais  depuis  que  la  guerre  civile  a  éclaté,  on  ne  s'est  plus 
contenu  et  l'on  a  laissé  éclater  les  sentîmcMS  hostiles  que  cachoient 
plusieurs  membres  de  cette  académie.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
Tient  de  se  passer  au  sein  de  l'Académie  isîdorienne. 

Le  i5  décembre  dernier  (  i84i))  dans  la  séance  publique,  on 
nommai  président  M.  Pierre  Rico  y  Amat,  ecclésiastique  bien  connu 
du  public  espagiiol  et  par  ses  opinions  et  par  quelques  affaires  à 
lui  particulières  ;  on  nomma  censeur  le  célèbre  et  trop  célèbre 
Nocedal,  et  secrétaires  MM.  Gutierrez  et  Terron ,  ecclésiastiques 
dont  les  doctrines  subversives  de  l'autorité  du  St.  Siège,  sont  con- 
nues de  toute  l'Espagne.  Onavoit  cru  depuis  quelque  temps  et  de 
bonne  foi ,  que  l'académie  isidorienne  avec  ses  nouveaux  règlements, 
SCS  nouvelles  constitutions  et  avec  la  prudence  que  depuis  peu  ses 
individus  apportoient  aux  discussions ,  avoit  changé  son  système 
et  qu'elle  suivoit  les  doctrines  saines  de  l'Eglise.  Mais  quel  n'a 
point  été  le  désappointement  du  public ,  lorsqu'il  a  vu  et  entendu 
les  quatre  nominations  dont  il  s'agit?  On  n'a  pas  hésité  de  dire  que 
bientôt  on  en  verroit  les  effets ,  sans  parler  de  ceux  qui  affirment 
que  dans  ces  élections  le  gouvernement  a  intrigué  beaucoup  pour 
faire  nommer  ces  quatre  individus  et  que  ces  élections  sont  nulles. 
Plût  à  Dieu  que  les  craintes  que  ces  quatre  nominations  ont  causées 
aux  catholiques  espagnols,  fussent  vaines!  Mais  les  hommes  ne 
changent  pas  si  facilement  leurs  opinions,  surtout  quand  ils  disent 

Sue  ce  sont  des  conyictions,  et  encore  moins  quand  le  vent  souffle 
u  côté  d'un  ministère  et  d'un  gouvernement  qui  se  plaît  à  mépri- 
se^ le  chef  de  l'Eglise.  Pauvre  Espagne  ! 

Le  public  espagnol  ne  s'est  point  trompé  dans  son  premier  juge- 
ment porté  sur  les  nouveaux  chefs  de  l'académie  isidorienne(il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  séances  sont  publiques).  Aussitôt  après  l'installa- 
tion des  nouveaux  élus,  on  a  proposé  la  question  suivante:  Quel  est 
le  pouvoir  qu* exerce  le  Souverain  Pontife  sur  leff  autres  évêques  ? 
Ce  pouvoir  est-il  égal  au  supérieur  1  Pourquoi  M.  Rico,  ce  digne 
président  d'une  académie  janséniste ,  n'a-t-il  pas  demandé  en  termes 
clairs  si  tous  les  membres  du  corps  sont  égaux  ?  Si  un  corps  peut 
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exiger  et  vivre  sans  tête?  Si  un  sénat  peut  exister  sans  nn  prësidAit? 
Si  une  armée  peut  exiger  sans  un  général  en  chef,  supérieur  aux 
autres  chefs  et  auquel  ils  doivent  obéir  ?  Mais  ces  demandes ,  ces 
propositions,  ces  thèses  ont  été  proposées  tant  de  fois  dans  celte 
académie  depuis  sa  fondation  que  le  public  espagnol  en  est  rassasié. 
Mais  M.  Rico  et  compagnie  n'aura-t-il  pas  l'intention  de  flatter  le 
gouvernement  espagnol  Espartero  et  consorts  pour  obtenir  ce  qu'ils 
désireut  depuis  long-temps ,  comme  Font  obtenu  ses  prédécesseurs  ? 

Reprenous.  Le  Pape  est-il  égal  ou  supérieur  aux  évêques?Dans 
l'académie  Isidoricnne  ,  pour  prouver  que  le  Pape  est  égal  aux 
évêques,  au  lieu  d'aller  en  chercher  les  preuves  dans  l'Evangile ,  les 
Conciles  et  les  Pères,  on  les  tire  de  Febronms ,  de  Beiton  son  dé- 
fenseur et  des  autres  partisans  de  ce  fameux  janséniste.  Pour  cette 
académie,  Grégoire  et  Llorente  sont  des  docteurs  de  l'Eglise;  nous 
pourrions  produire  à  l'appui  beaucoup  de  brochures  qui  ont  paru 
et  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Mais  qu'est-il  besoin  ?  Si  le  Pape 
est  égal  aux  autres  évêques,  où  est  la  hiérarchie  ?  Où  est  la  primauté 
d'honneur  et  de  juridiction  ?  Où  est  le  centre  d'unité  que  J.-G.  a 
si  divinement  établi  pour  que  la  foi  ne  défaille  pas?  Ou  voit  bien 
que  les  académiciens  isidoriens  ,  quelques-uns  exceptés,  veulent 
manger  l'agneau  pascal  hors  de  la  maison  de  Pierre.  La  doctrine 
enseignée  par  les  Pères  de  l'Eglise ,  et  par  les  Conciles,  en  parti- 
culier par  celui  de  Trente  (  sessione  i3.  cap.  i  et  ê^  dereform.  et 
can.  6)  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  un  ordre  hiérarchique  établi  par 
J.-C.  ;  la  conséquence  légitime  de  cette  illustre  hiérarchie  est  qu'il 
est  aussi  certain  et  incontestable  que  les  Souverains  Pt)ntifes,  les 
évêques  de  Rome,  sont  les  successeurs  légitimes  de  St.  Pierre,  vi- 
caires de  J.-C.  sur  la  terre  ;  la  tête  de  toute  l'Eglise,  les  chefs  des 
évêques,  les  pères  et  les  docteurs  de  tous  les  chrétiens,  et  qu'ils  ont 
la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  dans  TEglise  universelle, 
et  encore ,  qu'à  eux  seuls  J.-C.  a  donné  la  plénitude  d'autorité  et 
de  pouvoir  paître,  régir  et  gouverner  l'Eglise  universelle.  Tel'e 
est  la  définition  donnée  par  le  Concile  de  Florence,  célébré  sous  le 
Pape  Eugène  IV,  l'an  1439,  concile  que  l'immense  majorité  des 
théologiens  et  des  canonistes  regardent  comme  œcuménique,  et  que 
l'académie  Isidorienne  «01//^  en  Espagne  ne  veut  pas  admettre. 

La  même  définition  avoit  été  donnée  bien  avant  par  le  Concile  de 
Calcédoine:  le  Pape  S.  Léon,  ayantécrit  une  lettre  k  l'évêqueFIavien 
sur  l'hérésie  d'Eutychès,  et  ayant  été  tué  eu  plein  concile,  tous  les 
évêques  assembléis  crièrent  à  l'unanimité:  Hœc patrum  fides :  haec 
apostolorum fides  : omnes  ita  credimus: orthodoxi  itacedunt:  ana- 
tkema  ei  qui  ita  non  crédit:  Petrus per  Leonem  ita  locutus  est  :  apos- 
ioli  ita  docueruni:  pieet  perè  Léo  aocuit:  hœc  vera  fides, Qne  l'école 
Isidorienne  fasse  bien  attention  à  chacune  des  expressions  des 
évêques  de  Calcédoine,  et  en  particulier  à  celles  où  les  Pères  du 
concile  affirment  que  Pierre  a  parié  par  /abouche  de  Léon  et 
qu'en  conséquence  sa  doctrine  est  celle  des  apôtres;  et  ici  nous  en 
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appelons  aux  bdinmes  de  bon  sens,  et  leur  dematidons  si  les  évcqncs 
assemblés  k  Calcédoine  se  croyoient  égaux  an  Souverain  Pontife  , 
ou  s'ils  ne  croy  oient  pas  que  le  Pape  étoit  leur  supérieur ,  le  succes- 
seur de  Pierre,  avecla  prérogative  particulière  que,  comme  tel^  il 
a  le  pouvoir  d'enseigner  toute  l'Eglise  ?  Nous  demandons  aux  fébro- 
ntens  si  chacun  des  évêques  a  un  pareil  droit?  Ont-ils  oublié  ces 
sectateurs  d'un  théologien  qui  a  retracté  sa  doctrine,  que  le  concile 
de  Trente ,  dans  sa  session  6%,  chap.  i«'  de  refbrmutione ,  recon- 
noît  dans  le  Souverain  Pontife  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  avec  le 
pouvoir  suprême  sur  toute  l'Eglise,  non  seulement  de  se  réserver  les 
causes  majeures  [sess,  i4,  cap»  ^)  mais  aussi  de  punir  les  évêques  à 
proportion  de  leur  délits  [sess.  i3,eap»  8)?  Ont-ils  oublié  que  le 
même  concile  {sesa.  7.^,  cap.  i ,  J  reconnoit  comme  une  conséquence 
légitime  de  ce  vicariat  universel  au  Souverain  Pontife,  le  soin  [et  le 
eouveruemeut  de  l'Eglise  universelle,  et  que  pour  ne  pas  porter  pré- 
judice à  la  moindre  chose,  le  même  concile  a  défini  que  dans  tout 
ce  qu'il  avpit  déterminé  et  disposé  touchant  la  réforme  des  mœurs 
et  la  discipline  e^cclésiastique ,  il  entendoit  toujours  que  l'autorité 
du  Souverain  Pontife  devoit  rester  la  même?  f&ess.  i5,  de  reform., 
cap.  mj. 

Le  concile  de  fiâle  lui-même,  à  part  son  autorité,  quoique  peu 
porté  à  accorder  au  Siège  de  Pierre  plus  d'autorité  qu'il  ne  lui  en 
appartient,  fut  obligé  de  confesser  celte  vérité  que  le  Souverain 
Pontife  a  incontestablement  la  primauté  dans  toute  l'Eglise  catho- 
lique et  qu'à  lui  seul  appartient  le  plein  pouvoir  et  que  les  autres 
ëvêques  n'ont,  ni  exercent  qu'une  partie  de  la  sollicitude  pastorale. 
{^Epist.  3,  Synodica  apud Harduinum ^  Tora.  8.  Conc.  ):  jusqu'à 
l'Eglise  d'Utrecht>  assemblée  en  1766,  déclara  et  confessa  que 
VRi/éque  de  Rome ,  comme  successeur  de  St.  Pierre  jouit  de  droit 
divin  de  la  primauté  sur  les  autres  évêques..  • .  que  cette  primauté 
est  non-seulement  d'honneur  ^  mais  d* autorité  et  de  pouvoir  ec^ 
eléstastiques..  que  le  Pontife  romain,  comme  éuccesseur  de  Saint 
Pierre  ,  est  de  droit  divin  chef  visible  et  ministériel  de  P Eglise 
fondée  par  /".-C  sur  la  terre  et  par  là  même  le  premier  vicaire 
du  Christ  auquel  est  confié, le  soin  de  toute  l'Eglise. 

Nous  le  demandons  maintenant^  la  doctrine  enseignée  dans  l'école 
Isidorieune,  depuis  l'extinction  des  jésuites,  est-elle  conforme  à 
celle  que  nous  venons  d'établir?  Avec  la  doctrine  de  M.  Rico  et 
coiDpagnie ,  et  avec  ces  demandes  captieuses  faîtes  en  public  dans 
la  dernière  séance  tenue  k  Madrid,  peut-on  concilier  la  primauté 
du  Souverain  Pontife,  accordée  même  par  l'Eglise  d'Utrecht  ? 
L'école  Isidorienne ,  pour  flatter  le  pouvoir  espagnol  actuel  qui 
s'est  déclaré  l'ennemi  de  Rome  et  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'unité 
catholique,  voudroit-elle  aller  plus  loin  qu'Utrecht ,  et  établir  une 
Eglise  schismatique  pire  que  celle-ci  ?  Avec  la  doctrine  Isidorienne , 
peut'on  maintenir  Perdre  hiérarchique  par  lequel  les  successeurs  de 
St.  Pierre  sont  les  suprêmes  Pasteurs  et  les  Prélats  de  tous  les  chré- 


Digitized  by 


Google 


{     636     ) 

lîens^  établis  e\  placés  par  Dîea ,  comme  disoît  St.  Âthanase  an 
pape  Félix,  sur  le  sommet  de  l'édifice  pour  qu'ils  puissent  remplir 
le  précepte  d'avoir  soin  de  toutes  les  églises  et  venir  en  aide  à  leurs 
pasteurs  ?  Non  ;  parce  que  cette  école  enseigne,  que  chaque  évêque^ 
en  raison  de  sou  caractère  épiscopal,  jouit  de  la  plénitude  de 

Souvoir  et  d'autorité  accordée  au  suprême  Pasteur  de  i'£glise ,  ou 
u  moins  que  cette  école  penche  vers  cette  doctrine  qui  est  celle  de 
Febronius  condamnée  par  le  St*  Siège:  car  que  signifie  autre  chose 
la  demande  faite  par  M.  Rico  à  l'ouverture  de  la  séance  publique  de 
V  éécadémie  de  V histoire  ecclésiastique  isiAotïexxne  du  1 5  décembre 
Atvmevl :l^es évêques  sont-iU égaux  au  Souverain  JPonlifel  C'eH 
comme  s'il  demandoit  :  le  Souverain  Pontife  a-t-il  la  primauté 
dans  r Eglise  univerdelle  ?  Est-il  le  vicaire  de  T.- Cl  Si  l'affir- 
mative étoit  vraie,  les  canons  de  l'Eglise  seroient  inutiles,  ou  du 
moins  ils  neprendroient  pas  leur  force  de  l'autorité  du  S.  Siège,  ou 
de  celui  qui  les  ordonne,  mais  de  la  volonté  de  chaque  évéque  au 

Îtouvoir  duquel  seroit  la  faculté  de  les  observer  ou  de  les  rejeter, 
gnore-t-elle  l'Académie  isidorienne  que  de  tout  temps  on  a  regardé 
avec  le  plus  profond  respect  les  ordres  donnés  par  le  Pap«,  et  que 
lorsqu'un  évéque,  soit  par  ignorance,  soit  par  malice  ou  pour  avoir 
mal  compris  ses  facultés  épiscopales,  en  a  transgressé  quelqu'une, 
aussitôt  les  métropolitains,  les  conciles  et  les  papes  ont  été  au-devant 
de  ces  trangressions,  les  ont  hautement  censurées ,  annulées,  et  puni 
les  évêques  trangresseurs  par  des  censures  pour  préserver  l'Eglise 
de  pareils  attentats?  La  nomenclature  des  faits  à  l'appui  de  cette 
doctrine  catholique  seroit  interminable;  l'histoire  ecclésiastique  est 
là ,  elle  en  fait  foi  :  nous  nous  contenterons  de  mettre  sous  les  yeux 
de  cette  académie  janséniste  le  fait  suivant.  Le  pape  Innocent  I 
ayant  appris  les  excès  graves  que  coramettotent  les  évêques  d'Es- 
pagne dans  la  célébration  des  ordinations  contre  les  dispositions 
canoniques,  leur  écrivit  une  lettre,  lorsqu'ils  étoient  assembles 
dans  le  premier  concile  de  Tolède,  dans  laquelle  il  leur  reproche 
l'inobservance  des  Canons;  et  si  pour  éviter  des  scandales,  vu  ie 
grand  nombre  des  transgresseurs^  il  ne  prit  pas  d'autres  mesures, 
toutefois  il  déclare  qu'à  l'avenir,  lorsque  les  évêques  ne  s'en  tien- 
dront pas  aux  canons  sur  l'administration  des  Ordres,  l'ordonnant 
et  les  ordonnés  restent  suspendus.  —  Le  pape  Uilaire,  après  avoir 
célébré  à  Rome  un  concile,  en  4^3,  poui'  mettre 'des  bornes  aux 
ordinations  que  faisoient  les  évêques  d'Espagne  contre  ce  qui  étoit 
établi  par  les  canons,  écrivit  au  métropolitain  Se  Tarragone  et  à 
ses  sunragans,  pour  leur  indiquer  les  règles  qu'ils  dévoient  observer, 
et  dans  la  même  lettre,  le  pape  déclare  nulle  l'élection  de  l'évêque 
Irénée,et  il  ordonne  sous  peine  d'excommuuication  ii  cet  êyêquede 
s'en  retournera  son  église.  Dans  ces  faits,  et  dans  bieq  d'autres  que 
nous  pourrions  citer,  les  évêques  sont  réprimandés  pour  avoir  trans- 
gressé les  préceptes  en  matière  de  discipline;  ils  sont  punis  delà 
peine  de  suspense  si  à  l'avenir  ils  récidivent:  l'élection  alréuée  est 
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déclarée  nulle,  et  cependant  elle  avoit  éié  faîte  par  les  évêques 
assembles  en  concile:  nous  demandons  aux  académiciens  isidoriens^ 

fui  est-ce  qui  a  ordonné,  commandé^  menacé?  N'est-ce  pas  le  Pape? 

^Jais  les  académiciens  isidoriens,  ou  plutôt  M.  Rico  veut  flatter 
celui  qui  est  à  la  tctc  du  gouvernement  espagnol ,  et  qui  clierclie 
tous  les  moyens  de  contrister  le  vénérable  Chef  de  l'Eglise,  en  le 
menaçant  d'établir  une  église  nationale.  Le  malheureux!  a-t-il 
oublié  que  l'homme  le  plus  puissant  du  siècle,  celui  qui  aux  Pyra- 
mides d'Egypte  avoit  insulté  le  Chef  de  l'Eglise,  lorsqu'il  parvint 
au  pouvoir,  fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  le  S.  Siège?  Une  église 
nationale?  Oh!  le  beau  mot  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  croient 
rien?  Eglise  nationale!  Libertés  nationales!  Veut-ou  savoir  ce  que 
c'est  que  ces  prétendues  libertés  nationales?  Ce  nom  se  trouve 
partout  lorsqu'on  veut  attaquer  un  décret  du  Souverain  Pontife, 
faire  réformer  une  ordonnance  d'un  évêquc  qui  tient  aux  vrais 
principes,  ou  un  acte  quelconque  de  sa  juridiction.  Mais  en  quoi 
consistent  ces  libertés  nationales?  La  plupart  n'en  connoissent  que 
le  nom.  Fandra-t-il  consulter  les  ennemis  de  l'Eglise  pour  les 
conuoître?  Faudroit-il  s'en  rapporter  aux  ennemis  de  tout  culte, 
pour  connoitre  ce  que  l'Eglise  peut,  et  ce  qu'elle  ne  peut  pas?  C'est 
le  clergé  lui-mcme  qui  doit  être  l'unique  conseil  sur  les  aiTaires 
ecclésiastiques.  La  juridiction  du  pape  sur  les  églises  particulières 
étant  d'institution  diviue  et  par  conséquent  de  foi,  aucune  église 
particulière  ne  peut  y  mettre  des  bornes ,  ni  s'établir  juge  des  décrets 
qui  en  émanent,  ni  réformer  ces  décrets,  ni  en  appeler  au  futur 
concile,  tant  qu'ils  se  renferment  dans  les  matières  spirituelles,  nî 
empêcher  qu'ils  ne  parviennent  aux  autres  évêques,  ni  y  résister; 
d'où  il  suit  que  les  libertés  nationales  de  quelque  rgliseque  ce  soit,  ne 
saurolent  consistera  soustraire  les  églises  nationales  à  l'autorité  du 
Souverain  Pontife,  ni  à  sa  juridiction,  ni  à  l'empêcher  d'exercer 
sur  elles  tous  les  actes  de  cette  juridiction. 

Il  est  encore  de  foi  que  l'Eglise  ayant  reçu  elle  seule  une  puissance 
souveraine  et  indépendante  en  matière  spirituelle  y  par  la  mission 
que  J.-C.  lui  a  donnée,  elle  doit  l'exercer  dans  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  avec  pleine  et  en'icre  indépendance.  D'oii  il  suit  que 
les  libertés  nationales  ne  sauroient  transporter  à  nul  tribunal  civil 
le  privilège  de  restreindre  celte  puissance,  de  l'assujettir,  de  la 
juger,  de  la  reformer  sur  les  matières  de  sa  compétence,  nî  de  s'en 
approprier  les  droits;  autrement  la  liberté  dégénéreroit  en  servi- 
tude, comme  on  le  voit  aujourd'hui  en  Espagne  ,  où,  sous  le  titre 
de  libertés  espagnoles,  le  clergé  est  dans  un  esclavage  parfait,  le 
culte  est  réglé  parEspartero  et  ses  complices,  et  ceux  des  évêques, 
chanoines  ou  curés  qui  n*exécutent  pas  les  ordres  émanés  du  minis* 
tère  de  grdcç  et  justice  y  oràves  qui  n'appartiennent  qu'au  spirituel, 
sont  incarcérés.  Voilà  les  libertés  nationales! 

L'Eglise  étant  essentiellement  une  dans  son  gouvernement,  et  son 
unité  ne  pouvant  subsister  que  par  la  subordination  de  foutes  les 
Tome  ri  IL  44 


Digitized  by 


Google 


(     638     ) 

églises  parlicullères  h  l'Eglise  universelle  et  h  sou  chef,  il  n'est 
aucune  loi,  aucun  usage  qui  puisse  les  tirer  de  cette  dépendance, 
sans  former  un  schisme.,  d'où  Ëspartero  et  ses  complices ,  s'ils  sont 
logiciens,  doivent  conclure,  que  lesiiberte's  nationales,  les  lois  des 
rois  d'Espagne  ne  peuvent  dispenser  PEglise  espagnole  de  Tobéis- 
sance  qu'elle  doit  à  l'Eglise  universelle  et  h  son  Chef,  soit  qu'ils 
veuillent  établir  de  nouvelles  lois,  soit  qu'ils  veuillent  abroger  les 
anciennes;  soit  qu'ils  jugent ,  soit  qu'ils  commandent.  Si  les  églises 
nationales  ont  fa  liberté  de  rejetter  ou  d'adopter  les  nouveaux 
canons  de  discipline  qui  émanent  des  Souverains  Pontifes  ou  des 
conciles  œcuméniques,  c?est  avec  la  permission  du  moins  tacite  des 
législateurs;  et  c'est  en  ce  sens  que  l'on  doit  interpréter  la  doctrine 
àe  Marca  sur  cet  article:  Libertale  perinde  tuemur^  si  conciUi 
generalis  nouis  decreliê,  ac  si  de  Romani  Ponlificis  constitulhO' 
nihus  agatur,  Quin  etiam  receptos  mores  et  consuetudines 
Ecclesiœ  Gallicanœ ,  nostro  usai  commodas  ,  adeo  retinemus , 
ut  et  si  canone  voncilii  generalis  deslituamur,  quo  illœ  firmatœ 
sint ,  tamen  ah  iis  nobis  discedendum  esse  non  censeamus, 
(Marca,  Conc.  Sac.  et  Imp.  lib.  3.  Cap.  7). Si  l'on  n'interprète  pas 
de  Marca  dans  le  sens  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  impossible 
de  pouvoir  le  concilier  avec  les  principes  de  la  foi,  ni  avec  ce  que 
Ipi-mêmc  enseigne  ailleurs  que  les  papes  peuvent  faire  dans  la 
discipline  des  églises  particulières  les  changemens  qu'ils  jugent 
nécessaires  au  bien  de  la  religion.  (Marca  ^  ibid.  proleg.  pag  61 
et  ni ,  art.  6.) 

On  ne  peut  donc  dire  que  les  libertés  des  églises  particulières 
consistent  dans  le  droit  qu'elles  ont,  en  malière  de  discipline^  de 
se  gouverner  comme  elles  le  jugent  convenable  aux  mœurs  de  la 
nation.  Eu  nrenant  à  la  rigueur  celle  proposition ,  elle  seroit  non- 
seulement  scnismatique,  mais  encore  contraire  au  bien  des  églises 
particulières;  car  ces  églises  pouvant  introduire  des  abus^  ou  les 
autoriser,  il  faut  qu'il  existe,  eu  tout  temps,  au-dessus  d'elles  une 
puissance  supérieure  dans  Tordre  de  la  religion  pour  Ïgs  réformer, 
et  par  conséquent  une  pui.ssance  à  qui  elles  soient  obligées  d'obéir, 
soit  qu'elle  fasse  de  nouveaux  réglemens  ou  qu'elle  révoque  les 
anciens,  soit  pour  corriger  les  abus  ou  les  prévenir,  sous  peine  de 
de  ne  faire  plus  partie  de  Vuniié  catholique  qui  est  l'essence  de  la 
religion  de  J.-C. 

M.  Kico  et  compagnie  voudroient-ils  supposer  que  les  droits  que 
l'Eglise  catholique  a  reçus  de  son  divin  Maître  sont  prescriptibles  et 
variables?  Pourroient-ils  jamais  prouver  que  l'Eglise  n'a  pas  eu 
dans  tous  les  temps  la  même  puissance  et  par  conséquent  le  même 
pouvoir  de  faire  des  lois  et  d'abroger  les  anciennes?  Ibi  l'académie 
isidorienne  répond  par  une  réponse  banale,  usée,  triviale  même;  et 
avec  tous  les  anciens  jansénistes  elle  s'écrie:  Ah!  si  nous  pouvions 
ifoir  les  anciens  jours ,  ces  beaux  et  brillans  jours  des  premiers 
siècles  de  lEglisel  Mais  qu'est-ce  qui  manque  à  l'Ëglise  catholique 
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ponr  être  belle  iet  brillante  de  tout  éon  ëdat?  Sout-ce  leè  perséteti* 
ttOQs?  Elle  en  a  et  en  aura  toujours,  et  même  de  plus  cruelles,  de 
dIus  affligeantes  pour  le  Chef  de  Vunitè  et  pour  les  membres  fidèles^ 
aormîs  reffusion  du  sang.  Regardons  autour  de  nous,  examinons 
attentivement;  et  après  un  examen  sérieux  et  la  main  sur  le  cœur, 
ne  sommes-nous  pas  forcés  d'avouer  que  la  persécution  nous  envi- 
ronne, nous  assaille?  L'esprit  de  l'Eglise  a-t-il  jamais  cessé  d'être 
le  même  dans  tous  les  pays  catholiques?  Il  n'est  aucun  litre  qui 
puisse  attribuer  aux  églises  nationales  le  droit  de  faire  revivre,  si 
ce  n'est  avec  le  consentement  de  l'Eglise  exprès  ou  tacite,  les  anciens 
canons  qui  ont  été  abrogés  par  des  lois  expresses  Ou  par  un  usage 
contraire.  L'esprit  de  l'ancienne  discipline  ne  doit  pas  être  coi>fondu 
avec  les  canons  de  l'ancienne  discipline*  L'esprit  de  l'ancienne 
discipline  est  toujours  le  modèle  que  l'Eglise  a  sous  les  yeux  lors- 
qu'elle ordonne.  Quelques  exemples  en  feront  foi.  J.-C»  a  institué 
le  très-saint  sacrement  de  l'Eucbaristic  le  soir  après  le  repas; 
l'Eglise  en  ordonnant  de  célébrer  les  saints  mystères  À  jeun  et  le 
matin,  manque-t-elle  à  l'esprit,  et  au  but  et  à  l'intention  dtt  J.-G. 
dans  cette  divine  institution?  Le  premier  concile  célébré  à  Jérusalem 
régla  qu'on  s'abstiendroitdu  sang  des  animaux:  les  premiers  fidèles 

f^renoient  un  repas  en  commun  dans  les  églises;  ils  s'y  assembloient 
es  nuits  qui  précédoient  les  grandes  fêtes  pour  se  préparer  à  les 
solemniser  par  la  prière;  le  Baptême  par  immersion  a  été  en  usage 
pendant  quelques  siècles;  la  pénitence  publique  fut  instituée  pour 
inspirer  l'horreur  du  péché,  etc.:  nous  demandons,  s'il  seroit  au 

fiouvoir  d'une  église  nationale  de  faire  revivre  tous  ces  usages  d'ail- 
eurssi  recommandables  par  la  sainteté  de  leurs  instituteurs?  Nous 
demandons  aux  académiciens  isidoriens  qui  parlent  toujours  des 
anciens  canons,  s'ils  prétendent  établir  les  canons  qui  doivent  régir 
et  régler  la  discipline  de  l'Eglise  nationale  d'Espagne,  à  l'exclusion 
d'un«  multitude  d'autres  canons  plus  conformes  k  la  discipline 
actuelle  qui  conserve  et  conservera  toujours  l'esprit,  le  but  et  l'in- 
tention des  anciens? 

Qu'est-ce  qu'ils  prétendent  donc  M.  Rico  et  compagnie?  Qu'on  ne 
croie  pas  que  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  la  splendeur  de  l'Eglise 
catholique  les  fasse  parler.  Si  c'étoit  ainsi,  verroient-ils,  écoute- 
roient-ils,  approuveroient-ils  enfin  les  satyres  ,  les  injures,  les 
outrages  que  les  journaux  impies  débitent  contre  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  les  évêques  les  plus  attachés  au  S.  Siège  et  contre  tout  ce. 
qui  n'est  pas  de  leur  école  ?  Une  des  plaies  les  plus  profondes  qu'aient 
faites  à  l'Eglise  les  ennemis  de  la  religion  et  que  bien  des  catho- 
liques ne  sentent  pas,  c'est  non-seulement  l'indécence  avec  laquelle 
on  se  permet  contre  son  Chef  les  satyres,  les  injures,  les  outrages, 
les  calomnies  qu'on  n'oseroit  se  permettre  contre  le  pluspetit  des 
souverains  de  l'Europe,  et  qui  ne  resteroieiit  pas  impunies,  s'ils 
attaquoient  quelques  familles  honorables;  mais  encore  le  mépris  et 
la  méfianccqu'ou  est  parvenu  à  inspirer  contre  ce  Chef  auguste,  eu 
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»  MainteDant  que  l'obUcation  civile  est  abrogée,  que  lemagis- 
Irat  ne  peut  plus,  la  loi  à  la  main^  forcer  le  peuple  d'observer  le 
Dimanche,  «eroit-il  yrai  que  l'on  pût  travailler,  labourer,  bàiir, 
étaler,  transporter  des  marchandises?  Seroit-il  vrai  que  la  loi  du 
Dimanche  fût  abolie  ? 

»  Nullement,  N.  T.  C.  F.,  car  la  loi  du  Seigneur  et  de  l'Eglise 
demeure  tout  entière.  Cette  loi  des  enfans  de  jDien ,  qui  refflonU 
jusqu'à  Torigine  du  monde  ^  cette  loi  qui  fait  partie  intégrante  du 
christianisme,  n'a  pu  recevoir  aucune  atteinte.  La  Gonstitutiou  a  pu 
abolir  la  loi  civile  et  ses  pénalités,  mais  la  Constitution  n'a  pas  pu 
abolir  le  christianisme j  ^ ,  nous  nous  hâtons  de  le  dire,  la  Consti- 
tution ne  l'a  pas  voulu  ,  pnisqu'au  contraire  elle  a  garanti  la  liberté 
et  l'exercice  public  des  cultes,  et  par  conséquent ,  du  culte  deschré^ 
tiens.  Or,  n'ètes-vous  pas  tous  chrétien»,  N.  T.  C.  F.? 

»  Si  donc  personne  n'^  le  droit  de  forcer  quelqu'un  à  observer  le 
repos  du  Dimanche,  personne  aussi  n'a  le  droit  de  le  forcer  au  tra- 
vail. Elles  seroient  donc  bien  coupables ,  elles  violenter  oient  les 
consciences ,  ces  quelques  autorités  supérieures  ou  locales  qui ,  le  Di- 
manche feroient  exécuter,  par  ceux  qui  dépendent  d'eux,  les  travaux 
qu'interdisoit  anciennement  la  loi  civile,  et  que  la  loi  de  Dieu  ,  la 
loi  chrétienne  continue  de  prohiber  sévèrement.  Oui,  l'autorité  de 
notre  ministère  sacré,  et  le  devoir  rigoureux  d'éclairer  la  coos-^ 
cience  de  nos  Diocésains,  nous  obligent  de  le  déclarer,  dlés  sont 
coupables,  elles  donnent  aux  peuples  chrétiens  un  grand  scandale, 
elles  font  gémir  tous  les  coeurs  chrétiens^  ces  mêmes  autorités,  lors- 
que ,  dans  les  entreprises  publiques  et  dans  la  manière  d'en  régler 
les  adjudications^  elles  ne  tiennent  et  ne  font  tenir  aucun  compte 
du  saint  Jour  de  Dieu,  de  manière  que  les  mêmes  travaux ,  que  1  on 


pend  en  définitive  la  vraie  civilisation  et  le  bien-être  de  la  société. 
Cette  raison  sociale  a  tellement  frappé  des  publicistes  et  des  philo- 
sophes, peu  favorables  du  reste  à  la  religion ,  qu'ils  n'ont  pas  craint 
de  dire,  que.si  le  Dimanche  n'exi&toit  point,  il  faudrait  l'inventer. 
Mais  il  existe;  et  puisqu'il  existe,  et  .que  la  loi  qui  oblige  de  le  sanc- 
tifier est  une  loi  tout-à-fait  fondamentale  du  culte  de  tous  les  chré- 
tiens sans  distinction  de  catholiques  et  de  protestans,  si  on  ne  veut 
S  bis  l'étayer  d'une  sanction  civiîe ,  qu'on  cesse  du  moins  d'abuser 
'une  haute  position  pour  la  faire  enfreindre,  qu'on  cesse  de  forcer 
des  chrétiens  à  fouler  aux  pieds  une  loi  essentielle  de  leur  culte,  en 
dérision  de  la  Constitution  du  pays,  qui  leur  en  a  garantit  la  libre 
pratique. 

N  Faisons  des  voeux  pour  que  les  lois  qui  concernent  l'exercice 
de  certaines  industries,  à  l'effet  d*assurer  et  de  régulariser  la  per- 
ception de  l'impôt,  ne  soient  jamais  établies  de  manière  à  ce  que 
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rindustriel  et  ses  ouvriers  se  trouvent ,  quant  h  la  loi  chrétienn  e  du 
Dimanche,  placés  entre  leur  intérêt  et  leur  conscience!  Car  des- 
lors  ces  lois  cessent  d'être  morales,  elles  blessent  l'article  de  la 
Constitution  qui  garantit  si  formellement  &  chacun  le  libre  exercice 
de  50^  culte,  et  elles  nécessitent  une  foule  de  dispenses  dont  Tcfiet 
moral  est  toujours  l'afibiblissemcnt  du  lien  religieux,  la  seule  véri- 
table sauve-garde  de  l'ordre  public  dans  la  société. 

»  Les  graves  considérations  que  nous  venons  de  faire  valoir  re- 
lativement à  certains  travaux  publics,  s'appliquent  à  ceux  que  l'in- 
dustrie fait  exécuter,  sans  motif  reconnu  suffisant,  en  menaçant 
de  renvoyer  l'ouvrier  qui  refuse  de  travailler  indistinctement  le  Di- 
manche comme  les  autres  jours.  Qu^l  nous  soit  permis  de  le  dire  : 
contribuer  ainsi  à  démoraliser  l'ouvrier,  en  le  poussant  quelquefois 
malgré  lui,  hors  de  l'ordre  providentiel ,  c'est  très-souvent  s'exposer, 
dès  cette  vie,  à  de  fâcheux  mécomptes,  et  c'est  toujours  ,  devant 
Dieu  et  pour  le  moment  où  il  faudra  rendre  compte  à  son  tribunal, 
se  charger  d'une  terrible  responsabilité.  » 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  de  cette  instruction  pastorale, 
c'est  qu'il  est  à  souhaitei*  qu'elle  se  lépande  daus  tous  le  pays.  L'é- 
diteur, pour  en  faciliter  la  propagation,  la  vend  h  un  prix  très-bas 
et  il  est  disposé  a  faire  des  sacriuces  particuliers  aux  personnes  qui 
la  prend roient  en  nombre. 

Mgr  l'Evêque  de  Gand ,  dans  une  instruction  peu  étendue,  a  pris 
à  tâche  de  repousser  les  attaques  dont  lés  ministres  de  l'autel  sont 
aujourd'hui  l'objet ,  et  de  donner  quelques  salutaires  avis  aux  fidèles 
sur  les  dangers  qu'ils  courent.  La  calomnie  de  la  dîme,  les  men- 
songes de  la  presse,  les  feuilletons  des  journaux  sont  les  principaux 
points  qu'il  a  touchés. 

Q  Vous  le  savez ,  dit-il ,  N.  ï.  C.  T.,  la  mission  du  clergé  catho- 
lique est  toute  pacifique  :  elle  a  pour  but  votre  félicité  éternelle  et 
votre  bonheur  en  ce  mpnde*  Ces  prêtres  dont  on  prétend  vous  sépa- 
rer, sont  envoyés  par  Notrc-Seigneur  J^sus-Christpour  vous  enseigner 
les  dogmes  de  la  religion  et  les  saintes  lois  qu'elle  impose.  Le  souve- 
rain Maître  leur  a  dit  :  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples  :  appre- 
nez-leur à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  prescrites  ;  et 
dans  une  autre  circonstance:  Celui  qui  vous  écoute  y  nû  écoute  ^  et 
celui  qui  vous  méprise,  me  méprise  Ils  sont  donc  les  ambassadeurs 
de  Jésus- Christ  t  et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  Comme 
tels  ils  méritent  les  hommages  de  votre  cœur  et  de  votre  obéissance. 
Ils  ne  cesseront  de  les  mériter  de  plus  en  plus  par  leurs  vertus  et 
leiu'  zèle  pour  votre  salut. 

»  Non,  N.  T.  C._  F.,  ils  ne  veulent  point  dominer  ni  exercer 
quelque  pouvoir  dans  l'Etat  par  les  honorables  citoyens  qu'ils  vous 
indiquent  parfois  comme  dignes  de  votre  choix  dans  les  élections 
nationales.  Tout  ce  qu'ils  désirent,  comme  tous  les  Belges  ,  c'est 
que  des  hommes  probes  et  intègres  qui  craignent  Dieu  ,  soient 
chargés  de  nos  plus  chers  intérêts  afin  qu'ils  maintiennent  ce  qui 
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existe,  notre  nationalité  et  nos  institutions.  Non,  lexlergé  ne  désire 
point  l'impôt  des  dîmes,  il  n'envcut  même  pas^  et  il  seroit  le 
premier  à  réclamer,  si,  ce  qai  est  impossible^  le  projet  de  icar 
rétablissement  venoit  à  être  conçu, 

»  Sans  doute,  N.  T.  C.  F.,  le  clergé  a  droit  h  une  lionnête 
fiistentatîon  :  ce  droit  il  le  tient  de  la  loi  de  nature  et  de  la  volooté 
expresse  de  Jésus-Christ,  comme  saint  Paul  le  démontra  autrefois  aut 
LabitantsdeCorinthe.  li  est  donc  nécessaire  de  pourvoir  aux  frais  da 
culte  et  à  Tentretien  de  ses  ministres  ;  mais  une  fois  qu'un  mode  d'y 

Sourvoir  est  ûxé,  ce  ne  seront  jamais  les  ministres  de  cette  reiigioa 
e  paix  qui  travailleront  à  le  changer» 

))  On  vous  a  dit  que  les  vicaires-généraux  de  ce  diocèse  deman- 
dèrent en  1814  le  rétablissement  des  dîmes,  mais  on  auroit  dû 
exposer  ce  fait  en  son  cnlîer,  on  auroit  dû  dire  que  cette  demande 
se  fit  aux  grandes  puissances  de  TEurope  réunies  au  congrès  de 
Vienne  pour  décider  du  sort  de  tant  de  provinces,  qu'elle  se  lit  dans 
un  moment  où  le  sort  de  la  patrie,  délivrée  d'une  oppression  de 
vingt  ans,  n'ctoit  pas  déterminé.  Ces  puissances  avoient  annoncé 
que  les  Belges  rentreroîent  dans  leurs  anciens  droits,  et  elles  avoient 
ainsi  provoqué  les  diverses  demandes  qui  leur  furent  adressées  à 
"Vicnue.Les  vénérables  vicaircs-gcnéranx  crurent  de  leur  devoir  de 
réclamer  également  l'ancienne  constitution  et  les  moyens  de  pour- 
voir à  Teutretien  du  clergé  spolié  par  les  Français.  Un  de  ces 
moyens  étoil  un  impôt  à^percevoir  dircclement  par  le  clergé,  comme 
autrefois,  impôt  qui  devoît  nécessairement  diminuer  les  autres 
contributions.  On  jugea  qu'il  valoit  mieux  que  le  gouvernement 
perçût  seul  les  contributions  et  donnât  au  clergé  une  juste  indemnité 
pour  les  biens  qu'il  a  voit  perdus;  ce  dernier  mode  fut  adopté,  et 
depuis  celte  époque  on  n'a  plus  entendu  parler  du  premier  projet. 

»  Oui^  quand  les  Belges  devenus  entièrement  libres  se  donnèrent 
en  ]83o  une  constitution ,  personne  au  congres  ne  songea  aux  dîmes, 
et  les  prêtres  qui  siégeoient  dans  cette  assemblée  nationale  ne  soup- 
çonnèrent même  pas  qu'il  pût  en  être  question.  Le  primat  de  la 
Belgique,  S.  A.  le  prince  de  Méan,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
congrès,  lui  demanda  d'assurer  les  traitements  ecclésiastiques  et 
leur  répartition  par  la  loi;  mais  on  chercheroit  en  vain  un  mot  sur 
la  dime  dans  cette  belle  lettre,  ou  dans  les  diverses  demandes  qui 
depuis  cette  époque  ont  été  adressées  aux  chambres  en  faveur  da 
clergé. 

»  Vous  le  voyez,  N«  T.  C.  F. ,  ce  fantôme  de  la  dîme  n'a  éléévo- 
qué  que  pour  blesser  les  imaginations,  et  détacher  les  fidèles  du 
clergé. 

»  Vous  ne  vous  laisserez  donc  pas  tromper,  vous  n'ajouterez  pas 
foi  à  ceux  qui  viennent  à  vous  sous  le  voile  de  l'amitié,  et  qui  en 
vérité  ne  veulent  qu'affoiblir  et  rompre  les  liens  qui  vous  attachent 
à  vos  pasteurs.  Vous  rejeterez  avec  indignation  ces  écrits  de  tout 
genre,  dans  lesquels  on  vous  engage  à  vous  délier  de  ceux  qui  tous 
font  donnés  pour  guides  dans  les  voies  du  salut* 
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»  Permettez  à  notre  charité  de  tous  prémunir  en  unissant  contre 
nu  autre  mal  qui  a  la  même  source  que  celui  dont  nous  venons  de 
TOUS  entretenir,  et  qui  est  de  nature  à  produire  de  bien  funestes 
effets  dans  la  classe  la  plus  civilisée  de  nos  ouailles.  P^ous  voulons 
parler  de  ces  productious  légères  et  frivoles  dont  la  lecture  ne  sert 
u'à  égarer  l'imagination ,  de  ces  romans  impies  et  obscènes,  que 
es  hommes  pervers  ou  imprudents  se  plaisent  à  introduire  dans  les 
familles  catholiques^  en  les  reproduisant  sous  la  forme  de  feuilletons 
dans  leurs  journaux. 

))  Nous  vous  en  co!i jurons,  N.  T.  C.  F.,  par  les  entrailles  de 
Jc.sus-Cbrist,  par  le  dJsir  que  vous  avez  de  sauver  votre  âme,  par 
l'amour  que  vous  portez  à  vos  chers  enfants,  au  ferle  deos  aliénas  j 
bannissez  de  vos  familles  ces  dieux  étrangers ,  ces  écrits  dont  la  mo- 
rale inconnue  à  vos  ancêtres  n'est  propre  qu'à  vous  inspirer  du  dé- 
goût pour  la  morale  de  Jcsus-Christ.  Si  les  mauvais  discours  cor-* 
rompent  les  bonnes  mœurs,  quels  ravages  ne  doit  pas  faire  dans 
une  famille  chrélieane,  la  lecture  de  ces  romans  dans  lesquels  les 
discours  les  plus  sales  et  les  actions  les  plus  criminelles  sont  rap- 
portées sous  les  couleurs  les  plus  se'duisantes?  Nous  le  répétons , 
S^m  T.  C.  F,,  auferte  deoê  alienos ,  bannissez  ces  fausses  divinités 
de  vos  familles^  si  vous  voulez  les  préserver  de  l'impiété  et  de  la 
corruption.» 

Mgr  l'Evêque  de  Tournay  s'occupe  aussi  de  différents  objets  que 
les  circonstances  recommandent  à  la  sollicitude  pastorale,  tels  que 
les  manœuvres  des  sociétés  bibliques,  les  excès  d'une  presse  licen- 
cieuse, et  les  efforts  des  méchans  pour  perdre  le  clergé  dans  l'esprit 
du  peuple.  Chacun  de  ses  points  est  traité  avec  le  développement 
conyenable.et  avec  toute  l'énergie  et  Tonction  d'une  ardente  charité. 
Voici  comme  le  zélé  et  savant  Prélat  passe  des  deux  premiers  au 
troisième,  et  caractérise  les  rusés  ennemis  qui  tâchent  de  frapper  le 
pasteur  pour  disperser  le  troupeau: 

3>  L'hérésie  a  aonc  ses  émissaires,  ses  bibles,  son  or;  la  licence  a 
Bes  mémoires,  ses  romans,  ses  feuilletons^  l'impiété  a  son  évangile 
et  son  prosélytisme,  pour  faire  la  guerre  à  l'Epouse  de  J.-C.  et 
l'abreuver  d'amertume.  Mais  quelque  formidable  que  soit  cette  iigue^ 
quelque  multipliées  que  soient  ies  attaques,  quelque  meurtrières  que 
soient  les  armes,  elles  ne  le  sont  pas  assez  au  gré  de  ces  nouveaux 
Sauls  qui  travaillés  d'une  fièvre  plus  inquiète  d'impiété,  sont  pleins 
de  menaces f  et  ne  respirent  que  la  haine  des  disciples  du  Saut^eur, 
Ils  savent  ces  hommes,  qu'égare,  hélas!  une  aveugle  prévention, 
ils  savent,  N.  T.  G.  F. ,  que  le  règne  du  mal  trouve  sa  plus  forte 
opposition  dans  vos  pasteurs;  ils  savent  que  ce  règne  ne  peut 
s'établir  avec  succès,  aussi  long-temps  que  le  clergé  jouit  de  la 
confiance  des  peuples.  S'indignant  à  la  vue  de  l'obstacle,  ils  mordent 
le  frein  qu'ils  ne  peuvent  briser;  à  défaut  de  la  vii>icnce  à  laquelle 
ils  sont  obligés  de  renoncer,  ils  ont  recours  à  la  ruse.  Séparons,  se 
sont-ils  dit>  le  troupeau  de  ceux  ^ui  le  gardent  ;  frappons  les 
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pasieurs ,  et  ks  brehis  sans  défense  seront  bientôt  dispenées. 
Quelles  trames  pcrGdes  ces  artisans  d'iniquité  ont  ourdies  contre  vos 
pasteurs!  Quelle  noire  malignité  se  révèle  dans  leurs  menées!  Nous 
dénigrer  à  vos  yeux,  nous  enlever  à  tout  prix  votre  estime,  votre 
confiance  et  votre  amour,  vous  aliéner  de  nous  ;  voilà  le  plan  détes- 
table qu'ils  ont  concerté  dans  l'ombre.  £h!  quelle  ardeur  pour 
atteindre  leur  but!  quel  empressement  pour  assurer  le  triomphe  de 
leurs  vues  perverses  !  Scrutait  sunt  iniquitates,  defecqrunt  scru* 
tantes  seriitinio,  La  calomnie  les  précède  et  leur  fraie  le  chemin: 
l'hypocrisie  les  couvhc,  l'audace  les  soutient.  Voilà,  N.  T.  C,  F., 
voilà  d'où  viennent  et  cette  terreur  vague  qu'ils  s'eflTorcent  d'inspirer 
sur  les  vues  du  clergé,  et  les  bruits  apsurdes  qu'ils  accréditent,  et 
ces  fables  de  la  dîme  et  de  la  main-morte,  et  ce  reproche  d'insatiable 
cupidité  qu'ils  nous  adressent.  Que  ne  nous  est-il  aonné^N.T.G.F., 
de  ne  répondre  que  parle  silence 'à  des  imputations  si  fausses!  Que 
ne  nous  est -il  permis  d'abandonner  le  soin  de  notre  cause  à  celui  qui 
en  connoît  si  bien  la  justice,  en  nous  bornant  à  continuer  le  bien  et 
à  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent ,  sans  devoir  descendre  à  la 
pénible  yccessitéde  nous  justifier  nous-mêmes!  Mais  les  ennemisde 
votre  repos  montrent  tant  de  complaisance,  mettent  tant  d'obsti- 
nation à  les  répéter,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'élever  la  voix, 
si  pas  pour  faire  taire  ceux  qui  vous  troublent,  du  moins  pour  vous 
rendre  la  tranquillité,  et  dissiper  jusqu'au  plus  léger  nuage  que  de 
si  étranges  inculpations  pourroient  former  dans  vos  esprits.  Non,  U 
dimenesera  point  rétablie;  non,  le  clergé  ne  veut  pas  Je  rétablis- 
sement de  la  dîme.  Vos  pasteurs,  jaloux  de  votre  confiance  et  de 
votre  bonheur,  et  non  de  votre  or  et  de  votre  argent,  vos  pasteurs, 
trouvant  d'ailleurs  une  subsistance  mieux  assurée  dans  la  fortune 
de  l'Etat  que  dans  la  vôtre,  vous  diront  toujours  dans  toute  la  sin- 
cérité de  leur  cœur:  donnez-nous  vos  âmes,  et  le  reste  est  à  vous, 
da  mihi  animas ,  coûtera  toile  tibi.  Mais,  nous  le  savons,  noire 
voix  ne  sera  point  entendue  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  vous 
donner  faussement  l'alarme,  afin  de  la  tourner  à  leur  profit.  Que 
coûte  à  des  hommes  qui  ont  foulé  aux  pieds  tout  principe  de  religion 
et  d'honneur,  que  coûte  l'imposture  poussée  jusqu'à  l'extrayagance? 
Firmaverunt  sibi  sermonem  nequam.  C'est  un  parti  arrêté:  c'est 
un  retranchement  qu'ils  ne  quitteront  pas.  Ils  calomnieront,  parce 
que  la  calomnie  laisse  toujours  des  traces;  ils  calomnieront,  parce 
que  la  calomnie,  comme  l'eau,  parvient  à  percer  la  pierre.  Us  calom- 
nieront, parce  que  la  calomnie  est  la  tactique  la  plus  facile  pour 
tromper  les  simples  et  faire  des  dupes,  etc.  » 

Nous  comptons  dire  un  mot ,  dans  notre  prochaine  livraison,  des 
mandemens  ae  nos  autres  diocèses^  mandemcns  que  nous  regrettons 
d«  n'avoir  pas  encore  reçus. 
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HISTOIRE  DU  ROYAUME  DES  PAYS-BAS 

Depuis  181-i,  jusqu'en  1830,  précédée  ^un  coup- d' œil  sur  Us 
grandes  époques  de  la  civilisation  belge  ^  et  suivie  d'un  Estai  sur 
^histoire  du  royaume  de  Belgique ,  depuis  la  révolution  de  1830 
jusqi^ aujourd'hui  ^  accompagnée  de  discours  parlementaires ,  de 
notes  et  de  pièces  justificatives  ;  par  ^.  ub  Gbrlaghb,  premier 
président  de  la  Cour  de  Cassaiùni ,  etc^  Bruxelles ,  184:2 , 3  vol. 
in-B*»,  pr.  15  fr.  En  vente  chez  féditeur  de  ce  journal. 

Dans  notre  Tome  6  p.  343,  nous  avons  rendu  compte  de  la  pre-, 
mière  édition  de  cet  ouvrage;  le  lecteur  y  trouvera  une  analyse 
complète  des  différentes  parties  qui  le  composent.  Il  ne  nous  reste 
donc  qu'à  parler  des  additions. 

La  plus  importante  est  un  Essai  sur  V histoire  du  royaume  de 
Belgique  depuis  la  révolution  de  i83o.  Elle  occupe  les  2loo  der- 
nières pages  du  tome  IL 

L'auteur  commence  son  récit  par  la  création  et  l'organisation  du 
gouvernement  provisoire,  et  il  le  termine  au  traité  du  19  avril  1839 
qui  mit  heureusement  fin  à  notre  révolution  et  nous  fit  reconnoîlre' 
par  la  Hollande.  M.  de  Gerlache  s'attache  surtout  II  nous  donner 
les  faits  authentiques ,  les  discussions  parlementaires ,  les  actes  du 
pouvoir  législatif  et  de  la  diplomatie.  Sous  ce  rapport,  son  essai  ne 
laisse  rien  à  désirée,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  fait  important 
y  ait  été  omis.  Tous  ces  actes  sont  liés  entr'eux  par  un  récit  simple, 
clair,  élégant,  entremêlé  de  réflexions  courtes  et  judicieuses  où  Von 
reconnoît  toujours  le  hon  sens  et  la  pénétration  d'un  de  nos  premiers 
écrivains,  l'indépendance  d'un  homme  de  bien  qui  sut  toujours  se 
mettre  au-dessus  des  circonstances  et  des  événemens. 

£n  parlant  du  projet  de  notre  constitution  et  des  causes  qui 
agirent  sur  ses  principales  dispositions  ,  M.  de  Gerlache  établit  un 
parallèle  curieux  entre  notre  loi  fondamentale  et  la  nouvelle  charte 
française.  Ensuite  jugeanknotre  constitution  en  elle-même ,  il  s'ex- 
prime ainsi  « 

«  Notre  constitution  fut  véritablement  une  oeuvre  de  réaction  ^ 
elle  respire  partout  la  haine  du  roi  passé  et  la  peur  du  roi  futur. 
Elle  ôte  à  la  couronne  la  faculté  de  bien  et  de  mal  faire  \  et  le  pou- 
voir qu'elle  lui  refuse,  elle  le  prodigue  à  tout  le  monde  :  aux  cham- 
bres, aux  tribunaux,  aux  conseils  provinciaux,  à  la  commune^  au 
dernier  bourgmestre  de  village:  oubliant  que  le  pire  de  tous  les 
despotismes  est  celui  qui  est  ;nultîple  et  qui  vient  d'en  bas.  Ces 
principes  reçurent  leur  complément  dans  les  lois  concernant  la 
commune  et  la  province.  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  libéraux 
qui  poussèrent  a  ces  mesures  extrêmes ,  ce  furent  surtout  quelques 
hommes  imbus  de  ces  vieilles  idées  provinciales  et  municipales  qui 
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nMloient  plus  à  notre  époque >  au  mîtieadecelaxedclibertêsqne 
ne  conuurent  jamais  nos  aïeux;  ce  furent  aussi  certains  catboli- 
ques,  qui,  se  ressouvenant  de  l'influence  facile  que  le  clergé  a^oit 
exercée  sur  la  population  des  campagnes  en  1829  et  iSSo,  pendant 
la  fièvre  du  pétittonnement ,  croyoient  que  leur  ascendant  resteroit 
toujours  le  même.  Ils  ne  voyoicnt  point,  qu  armé  des  principes  qu'on 
yenoit  de  proclamer  dans  la  constitution  ^  le  parti  démagogique;  ap- 
puyé sur  les  masses,  étoit  destiné  à  devenir  le  maître  du  pays ,  el  a 
étoulTer  tous  les  autres  pouvoirs,  et  qu'il  étoit  au  moins  inutile  de  lui 
donner  de  nouvelles  forces  pour  en  accélérer  le  mouvement.  Il  éloit 
d'ailleurs  facile  de  prévoir  que  la  querelle  extérieure,  qui  nous  tenoil 
en  haleine  depuis  d'x  ans^  une  fois  assoupie  parla  reconnoissance 
définitive  du  roi  de  Hollande,  nous  serions  bientôt  livrés  à  des  riva- 
lités de  partis,  et  qu'au  milieu  de  la  plus  grande  liberté  possible^  il 
falloit  bien  laisser  à  quelqu'un  l'autorité  nécessaire  pour  trancher 
de  tels  débats  >  si  Ton  ne  vouloit  tomber  à  la  fin  en  pleine  anarchie»... 
Une  des  parties  les  plus  intc'rcs santés  de  cet  essai,  c'estlapcia- 
ture  de  notre  embarras  lorsqu'il  fut  question  de  sortir  du  gouver- 
nement multiple  pour  arriver  à  la  monarchie  constitutionelle  et 
nous  procurer  un  roi.  Ce  tableau ,  où  Ton  trouve  quelques  faits 
encore  inconnus,  mérite  surtout  notre  attention;  il  est  plein  de 
salutaires  enscignemens  qu'il  nous  seroit  utile  de  méditer  aujour- 
d'hui ,  afin  de  mieux  apprécier  notre  situation  actuelle  et  de  juger 
filus  sainement  de  ce  que  nous  prépare  l'avenir.  Des  extraits  ded<ux 
ettres  de  notre  régent,  M.  de  Surlet  de Chokier,  à  M. de  Gerlache, 
pendant  que  celui-ci,  chef  delà  députation  chargée  d'aller  offrir  la 
couronne  au  prince  Léopold ,  étoit  à  Londres,  font  parfaitement 
bien  connoilre  l'état  du  pays  à  cette  époque»  Ces  lettres ,  dont 
M.  de  Gcrlache  garde  les  originaux ,  étant  aujourd'hui  publiées 
pour  la  première  fois,  nos  lecteurs  seront  bien  aises  d'en  voir  ici 
un  ou  acux  passages.  Voici  ce  que  le  bon  régent  lui  ëcrivoil  de 
Bruxelles  le  10  juin  i83i  :  »  Nous  sommes  ici  au  milieu  des  passions 
qui  s'agitent  et  qui  ne  nous  laisseront  pas  (je  le  crains)  le  temps  d'a- 
mener les  choses  à  bien.  Hier,  depuis  8  heures  du  soir  jusqu'à  une 
heure  après  minuit ,  j'ai  reçu  d'Anvers  trois  avis  différents ,  pour  me 
prévenir  que  contrairement  à  mes  ordres  les  plus  formels ,  l'on 
continue  les  travaux  d'attaque  contre  la  citadelle.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  partir  pendant  la  nuit  un  officier  pour  réitérer  les 
ordres  de  cesser  les  travaux.  Mais  à  quoi  sert  de  commander 
quand  on  n^ohéit  pas  ?  Ainsi  je  prévois  que  l'on  commencera  la 
guerre  partout  à  la  fois  et  malgré  moi;  je  suis  alors  curieux  de  voir 
SlM.  de  la  conférence  de  Londres  venir  éteindre  le  feu  quand  il 
sera  allumé.  J'attends  aussi  MM.  Perrier  et  Sébastian!.  Qu'ils  j 
prennent  garde  !  Quand  on  aura  poussé  la  nation  au  désespoir,  Dieii 
6ait  ce  qu'il  adviendra*  A  deux  heures  et  demie  du  matin  fai  été 
réveillé  par  une  quatrième  estafette  qui  m'apportoit  une  dépêche 
de  Liège  m'annonça nt  la  résolution  dans  cette  province  d'arborer 
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le  drâpean  français.  Le  même  esprit  règne  dans  le%  provinces  do 
Luxembourg,  de  Namur  et  du  Hainaut,  et  gagnera  toutes  les  autres. 
A  Bruxelles  même  il  en  est  aus.si  question^  et  c'est  beaucoup.  Le 
congres  ne  peut  se  réunir  en  nombre  suffisant  pour  délibérer;  c'est 
peut-être  un  bien.  Car  je  ne  serois  pas  étonné,  s'il  venoit  à  prendre 
une  résolution  désespérée,  pour  peu  qu'il  ne  yerroit  plus  de  salut 
pour  le  pays  dans  la  démarclie  faite  à  Londres...  Je  suis  accablé 
de  chagrin ,  car  je  vois  noir  dans  l'avenir!.,.  »  Dans  une  lettre 
du  16  juin ,  M.  de  Surlet  écrivoit  entr'autres  choses  :  «  La  minorité 
et  le  parti  qui  est  opposé  ià  rélcction  du  prince  (Léopold)  emploie^ 
Tont  tous  les  moyens  pour  arriver  h  leurs  fins;  ils  exciteront  Tarrnée 
à  la  désobéissance,  ce  qui  n'est  pas  bien  difficile,  parce  qu'ils  se- 
ront secondes  par  des  chefs  militaires  ambitieux  et  dont  \t&  exi-*> 
gences  ne  sont  pouit  satisfaites.  On  fera  enfin  un  appel  à  tous  les 
militaires,  tant  indigènes  qu'étrangers,  et  cela  présentera  un  ras- 
semblement nombreux  d'hommes  courageux,  mais  de  vrais  volon^ 
tairas ,  c'esi-à-dire  ,  d'individus  innoumia ,  ne  voulant  recon^* 
nature  ni  lois  ^  ni  règlements  ^  ni  discipline.  Bientôt ,  avec  de 
pareils  compagnons,  on  fatiguera  les  amis  comme  les  ennemis,  et 
le  pays  sera  livré  à  l'anarchie.  Je  crains  la  lassitude  du  congrès  et 
les  suites,  car  le  gouvernement  qui  lui  succédera,  ou  ira  droit  à  la 
restauration  et  à  la  reconnoissancc  des  protocoles,  ou  bien  donnera 
dans  tous  les  excès  d'un  pouvoir  qui  ne  respecte  rien  etc.  » 

Heureusement  le  noble  et  généreux  dévoûmentde  Léopold  à  la 
cause  belge,  mit  fin  à  cet  embarras  et  nos  plus  grands  dangers  dis- 
parurent bientôt.  M.  de  Gerlache  qui  fut  ie  premier  à  même  de 
conuoitrc  les  hautes  qualités  du  prince ,  lui  consacre  quelques  mots 
que  nou4||g|ep enduisons  avec  plaisir. 

«  Sans  prétendre  anticiper,  dit-il,  sur  les  jugements  de  l'histoire  , 
nous  croyons  pouvoir  dire  quelques  mots  de  celui  que  la  Providence 
sembloit  at'oir  prédestiné  à  devenir  le  fondateur  d'une  nouvelle 
nionàrchie  en  Europe.  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  ,  issu 
d'une  famille  dont  le  berceau  remonte  k  l'origine  de  la  race  ger- 
manique, alliée  à  la  plupart  des  maisons  souveraines  de  l'Europe, 
naquit  dans  des  temps  d'orages  révolutionnaires ,  et  reçut  de  l'ad- 
Vcrsité  l'espèce  d'éducation  qui  semble  le  mieux  convenir  à  un  roi. 

»  Il  vit  en  1806 ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  les  états  de  Cobourg  envahis 
parles  armées  françaises;  forcé  de  quitter  si  jeune  le  toit  paternel, 
il  se  mit  à  voyager  dans  les  pays  lointains  ,  étudiant  leurs  langues  , 
leurs  mœurs  et  leurs  lois.  L'une  de  ses  sœurs  ayant  épousé  le  grand- 
duc  Constantin,  il  accepta  du  service  dans  les  armées  russes.  Léopold 
commandoitun  corps  de  cavalerie  qui  prit  une  part  fort  active  aux 
combats  de  Lutzen  et  dcBaiitzen,  et  à  cette  grande  bataille  de 
Lcipsick  qui  dura  quatre  jours  et  fut  si  fatale  à  l'armée  française. 
*l  fut  souvent  changé  pendant  cette  campagne  de  diriger  ou  de 
soutenir  des  attaques  contre  divers  corps  de  l'armée  ennemie ,  et 
s'en  acquitta  toujours  ^vec  autant  d'intelligence  que  d'intrépidité  ; 
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nous  ne  citerons  ici  que  la  sanglante  affaire  de  Ruim  (du^o  ao&i 
i8i3),  où  le  général  Vandamme  fut  fait  prisonnier  avec 6^000  fran- 
çaî»  et  perdit  toute  son  artillerie.  Léopold  gagna  sur  le  champ  de 
bataille  la  plupart  de  ses  grades  et  des  insignes  militaires  dont  il 
est  décore.  Lorsqu'on  parla  de  paix  et  qu'il  s'agit  de  faire  la  part 
de  chacun,  Léopold  qui  a  voit  à  défendre  les  droits  de  sa  famille, 
dont  il  devint  dès  lors  le  protecteur,  suivit  les  négociations  à  Lon- 
dres, à  Vienne,  à  Paris,  avec  autant  de  zèle  et  d'application  qu'il 
avoit  suivi  la  guerre  au  milieu  des  camps.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Londres  qu'il  fit  la  connoissance  de  la  princesse  Charlotte, 
héritière  présomptive  de  la  couronne  d'Angleterre,  dont  la  main 
éloit  vivement  convoitée  par  plusieurs  prétendants  ,  et  entre  autres 
par  le  prince  d'Orangc>  fils  du  roi  des  Pays-BaF, 

}}  Le  mérite  personnel  de  Léopold,  ses  antécédents,  l'élévation  de 
son  caractère,  la  noblesse  de  son  extérieur  fixèrent  d'abord  le  choix 
de  la  jeune  princesse.  Le  mariage  se  conclut  le  2  mai  1816.  L'uuiou 
fut  douce  et  intime  entre  deux  cœurs  qui  a  voient  tant  de  sympa- 
thie l'un  pour  l'autie,  inspirés  par  les  mêmes  habitudes  de  bienfai- 
sance et  par  les  mêmes  goûts  pour  les  lettres  et  les  arts,  qu'ils 
attiroientet  cultivoicnt  dans  leur  délicieuse  retraite  de  Clarcmont. 
L'Angleterre ,  qui  s'étoit  tant  applaudie  de  ce  mariage ,  sentit  redou- 
bler sa  joie  à  la  nouvelle  de  la  grossesse  de  Charlotte,  qui  promettoit 
au  trône  un  nouveau  rejeton. Mais  voilà  que  le 6  novembre  1817,00 
apprit  que  la  jeune  princesse,  après  avoir  donné  le  jour  à  un  enfant 
inort,  à  la  suite  d'une  couche  laborieuse ,  venoit  elle-même  d'expirer 
au  milieu  d'horribles  souffrances.  Il  faut  que  la  douleur  de  Léopold 
ait  été  bien  poignante,  car  nous  l'avons  vu  se  renouveler,  nous 
avons  vu  ce  cœur  si  ferme  et  si  calme  dans  les  cirCOn^hces  les 
plus  critiques ,  s'épancher  et  se  briser ,  lorsque,  16  années  plus  lard, 
il  plutà  la  Providence  de  le  frapper  de  nouveau  en  lui  enlevantson 
premier  né!  En  songeant  à  cette  haute  fortune,  à  ces  revirements 
cruols,  on  comprend  mieux  tout  ce  qu'il  doit  y  avoir  de  grave  et  de 
méditatif  danscettc  âme  si  souvent  et  si  fortement  éprouvée. 

»  Le  duc  de  Kent  ayant  épousé  le  1 1  juillet  1818,  une  sœur*  de 
Léopold,  de  nouveaux  liens  rattachèrent  ce  prince  à  la  famille 
royale  d'Angleterre.  La  princesse  Victoria ,  héritière  du  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  devoit  épouser  un  jour  le  prince  Albert  de 
Saxe-Cobourg,  neveu  de  Léopold ,  fut  le  fruit  de  cette  union.  Léo- 
"^oldjparsa  conduite,  avant  et  depuis  la  mort  de  la  princesse 
iharlotte,  s'étoit  concilié  l'estime  des  Anglais  et  des  étrangers.  Sa 
haute  position  Icmeltoit  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  son  époque,  et  l'on  savoit  que  la  vie  oisive  lui  pesoit.  Au 
commencement  de  i83o  on  lui  offrit,  au  nom  des  puisjiances,  h 
couronne  delà  Grèce.  Il  la  refusa,  notamment,  «  parce  qu'il  ne  lui 
»  sembloit  pas  que  les  limites  du  nouvel  état  grec  fussent  celles 
»  que  la  nature  lui  assignoit,  et  qui  convenoient  le  mieux  pour  sa 
a  défense.  )>  Nous  rappellerons  ici  que  lorsqu'il  s'agit  d'établir  les 
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nôtres,  personne  en  Belgique  ne  fit  autant  d'cDoits  que  Lëopold 
pour  les  faire  fixer  conformément  k  nos  voeux* 

»  Dès  les  premiers  mois  de  la  révoIutioD  on  avoit  parlé  de  Léopold 
peur  roi  des  Belges  ;  mais  ceux  qui  aroient  d'autres  Tues  prëteu- 
dtrent  que  cette  canditature  scroit  Tue  de  mauvais  œil  par  la 
France,  et  Ton  s'obstina  à  poursuivre  des  princes  que  nous  ne  pon- 
vioiis  obtenir  ou  qui  ne  nous  convenoient  point,  et  Ton  perdit  ain>i 
des  moments  précieux.  iSi  dès  l'origine  il  eût  été  possiole  d'inté- 
resser Léopold  k  nos  affaires ,  il  est  vraisemblable  que  les  bases  de 
séparation  du  20  janvier  auVoicnt  été  modifiées  en  notre  faveur.  Et 
si  ce  prince  lui  arrivé  plus  tôt  parmi  nou$>  il  eut  sans  doute  portéses 
premiers  regards  sur  l'armée;  il  se  scroit  empressé  de  l'organiser; 
cequipouvoit  douner  un  tout  autre  tour  aux  événements.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  fûmes  heureux  de  le  trouver  dans  de  si  bonnes 
dispositions,  en  arrivant  à  Londres  au  mois  de  juin.  Le  président 
de  la  députation  se  bâta  d'en  transmettre  l'avis  au  régent,  en  l'In- 
formant que  le  choix  de  Léopold  seroit  agréable,  non-seulement  à 
l'Aneieterre,  mais  à  la  France,  et  que  le  futur  roi  des  Belges  ob- 
tiendroit  probablement  la  sccoude  fille  du  roi  Louis-Philippe  : 
union  qui  nous  asssureroit  l'appui  de  deux  puissants  voisins.  )> 

M,  de  Gerlache  ne  s'est  pas  borné  à  nous  donner,  dans  celte 
nouvelle  édition ,  un  essai  sur  l'histoire  de  notre  pays  depuis  la 
révolution;  il  a  considérablement  augmenté  son  Introduction,  qui 
est,  à  elle  seule>  un  travail  remarquable.  «  On  j  trouvera,  dit-il^ 
des  changements,  des  corrections,  de  nombreuses  et  importantes 
additions:  notamment  sur  le  règne  de  Philippe-lc-Bon,  de  Philippe 
II,  de  Ferdinand  et  d'Tsabdle,  de  Marie-Thrérèse ,  et  sur  la  révo- 
lution brabançonne.  Mes  convictions  d'historien  s'étant  accrues  par 
l'approbation  de  mes  lectures  et  par  mes  propres  réflexions ,  j^at 
fortifié  mes  premiers  aperçus  par  de  nouvelles  preuve»  et  de  nou- 
veaux faits.  )>  Cette  introduction  occupe  271  pages  du  i*^  volume, 
20  pages  de  plus  aue  dans  la  première  édition. 

Il  sera  inutile.de  recommiindcr  de  nouveau  l'ouvrage  de  M.  de 
Gerlache  aux  personnes  qui  veulent  connoitre  notre  histoire  et  aux 
amis  de  ia  bonne  littérature,  h^ Ilis foire  du  royaume-dés  Pays-Bas 
et  V Essai  sur  l'histoire  de  Belgique  sont ,  avec  VEssai  historique 
et  fiolitique  sur  ia  riuolution  belge  parM.  Nothomb,  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  survies  év€nemeuS:qui.5e'Sont  accomplis  dans  nos, 
provinces  depuis  environ  3o  ans. 
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RETRAIT  DE  LA  PROPOSITION  DE  MBL  BRABAHT 
ET  DDBCS 

aïlatxve  a  la  qualite  de  pebsunife  civile  bemaitdeb  pov& 
l'univeasite  catholique. 

LETTRE  DES  ÉVÊQUES  AUX  CHAMBRES  LÉGISLATIVES. 
—PART  QUE  LE  SAINT  SIÈGE  A  PRISE  A  CETTE  AFFAIRE. 
—  COURTE  RÉPONSE  AU  LIBÉRALISME  EXAGÉRÉ. 

Au  mois  de  janvier  1 841 ,  nos  évéques  adressèrent  au  Roi, 
au  Sénat  et  à  là  chambre  des  Reprcsentans  une  pétition, 
pour  demander  que  TUniversilé  catholique  fût  légalement 
constituée  en  personne  civile.  Nos  lecteurs  retrouveront  celte 
pétition  dans  notre  tome  VII  p.  621. 

MM.  Dubus  aîné  et  Brabant  firent  de  cette  demande  Tobjet 
d'un  projet  de  loi ,  qu'ils  présentèrent  le  10  février  suivant 
à  la  chambre  des  Représentans  {voir  noire  tome  Fil  p.  572). 

Le  18  mars,  la  section  centrale,  chargée  de  Vexamende 
cette  proposition,  présenta  son  rapport,  avec  un  projet  de  loi 
adopté  por  elle  à  l'unanimité  des  suffrages,  projet  où  la 
demande  desévêques  étoit  accueillie  aux  conditions  suivantes, 
savoir:  1**  que  l'université  ne  pourroit  acquérir  ni  aliéner 
qu'en  vertu  d^une  autorisation  royale;  2<»  qu^indépendam- 
ment  de  la  contribution  ordinaire  ,  l'université  payeroit 
annuellement  à  l'Etat  sur  ses  biens  immeubles,  4  p.  c.  du 
revenu  fixé  par  la  matrice  du  rôle;  3**  qu'aussi-tôt  qu'elle 
posséderoit  un  revenu  de  300,000  frs  en  biens  de  toute 
nature,  elle  ne  pourroit  plus  obtenir  d'autorisation  nouvelle; 
4®  que  cette  dotation  ne  pourroit  comprendre  des  biens 
immeubles  que  jusqu'à  concurrence  de  150,000  frs,, en 
revenus  fixés  par  la  matrice  du  rôle  (voirnoire  T.  F II  p.  621  ). 

La  demande  ainsi  modifiée,  ne  paroissoit  offrir  aucune 
difficulté  sérieuse.  Elle  avoît  été  jugéç  constitutionnelle, 
juste,  raisonnable.  Le  ministère  libéral  ne  s'y  montra  pas 
contraire.  Il  y  avoît  donc  une  grande  probabilité  que  le 
projet  de  la  section  centrale  alloit  être  adopté. 

Trois  semaines  après,  le  ministère  tomba  et  fit  place  an 
ministère  actuel.  Cet  événement  ne  put  sembler  de  nature  â 
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entfâver  oo  A  retarder  la  mesure.  Cependant  la  circolairo. 
ministérielle  aux  gouverneurs  des  prorinces ,  circulaire  qui 
éloit  comme  la  profession  de  foi  du  nouveau  cabinet ,  pré- 
senta le  paragraphe  suivant  sur  la  proposition  de  MK.  Dubus 
et  Brabant  : 

>i  Une  proposition  qui  se  rattache  à  l'exercice  de  la  liberté 
»  de  renseignement ,  a  dans  ce^  derniers  temps  excité  de 
»  vives  préoccupations;  sans  rien  pré}uger  sur  le  fond  de 
»  cette  proposition  y  le  désir  du  gouvernement  est  qu'elle  ne 
»  soit  disculée  qu'à  l'époque  où  1  organisation  de  l'instruction 
fi  publique  recevra  son  complément;  cet  ajournement,  nous 
»  avons  lieu  de  le  croire,  ne  rencontrera  pas  d'obstacle.  Si 
»  définitivement  il  venoit  à  être  reconnu  que  cette  propo* 
»  sition,  faite  d'ailleurs  dans  des  intentions  louables,  ren^ 
»  ferme  des  dangers ,  elle  seroit  ^  nous  en  avons  la  conviction, 
»  abandonnée  par  ceux-^là  même  qui  croient  en  avoir 
»  besoin.  »  (voir  no^e  tome  FUI  p.  20*) 

Nos  lecteurs  peuvent  se  rappeler  que  ces  lignes  du  pro- 
gramme ministériel  ne  passèrent  pas  inaperçues  chez  nous. 
Nous  leur  fimes  observer  que  la  proposition,  dans  cette 
circulaire,  «  étoit  présentée  avec  un  ton  d'incertitude  plus 
.  propre  à  encourager  les  libéraux  que  les  catholiques,  » 

Qu'étoit-il  donc  arrivé?  Pourquoi  une  demande  si  simple, 
si  favorablement  accueillie  par  la  chambre,  parut^elle  en 
quelque  sorte  abandonnée  par  le  pouvoir,  ou  du  moins  ren- 
voyée A  une  antre  époque  r  II  seroit  peut-être  facile  d'ex-- 
pliquercechangement,de  même  qu'il  seroit  facile  d'expliquer 
le  silence  que  le  ministère  Lebeau  avoit  gardé  sur  la  mesure. 
Mais  nous  n'aimons  pas  A  nous  livrer  aux  conjectures  et  aux 
suppositions.  Il  nous  suffit  de  rappeler  les  manœuvres  du 
libéralisme  exagéré,  ses  mensonges,  ses  calomnies,  sa  feinte 
appréhension  de  la  dimê^  de  la  ma«n«marl#,  du  monopoU  de 
f  enseignement  ei  vingt  autres  ruses  de  ce  genre  dont  il  se 
servit  alors.  L'occasion  de  la  demande  des  évéques  fut  en 
e£Fet  trop  opportune,  trop  bonne,  pour  ne  pas  être  saisie 
avidement  par  les  ennemis  des  catholiques.  Ils  y  trouvoient, 
sans  faire  trop  d'efforts,  un  beau  texte  pour  crier  contre  les 

Prétendus  envahissemens  de  l'Eglise,  contre  l'ambition  et 
avidité  des  chefs  ecclésiastiques;  et,  comme  A  l'ordinaire, 
les  mensonges,  cent  fois  répétés  par  la .{Nresse^  amplifiés  et 
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commentés  de  toutes  les  manières  dans  les  journaux,  trou- 
Tèrent  enfin  accès  auprès  des  gens  simples  el  inspirèrent  uae 
Traie  crainte  au  peuple  des  campagnes.  En  sorte  que  les 
évéques  furent^  à  leur  tour^  obligés  de  s'adresser  aux  fidèles 
et  de  les  détromper  dans  des  instructions  faites  exprès,  chose 
qu'ils  continuent  même  de  faire  aujourd'hui,  ainsi  que 
l'attestent  deux  mandements  de  carême  cités  plus  haut. 

Cet  effet  de  la  calomnie  et  des  violences  journalières  de  la 
presse  a  de  quoi  surprendre  sans  doute  ;  mais  le  fait  est  là  et 
personne  ne  peut  le  nier. 

Que,  dans  cet  état  de  choses,  il  y  ait  eu  des  inquiétudes, 
des  craintes,  que  les  esprits  se  soient  divisés,  que  le  nouveau 
ministère  ait  partagé  ces  différentes  affections,  qu'il  ait  redouté 
et  tâché  d'éloigner  les  discussions  sur  cette  matière,  on  le 
conçoit  aussi.  Le  gouvernement  représentatif  offre  tant  de 
matière  aux  disputes,  aux  divisions,  aux  changemens  et  aux 
bouleversemens,  qu^on  peut  bien,  pour  de  bonnes  raisons, 
chercher  à  éviter  ce  qui  doit  y  donner  lieu  probablement. 

Parmi  les  hommes  justes ,  raisonnables,  impartiaux ,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  eu  de  doute  sur  la  nature  de  la  proposition; 
et  s^il  y  eu  a  voit  eu ,  la  brochure  imprimée  dernièrement  à 
Louvain  (1) ,  dissertation  remarquable  et  qu'on  ne  réfute  pas, 
Tauroit  dissipé.  Mais  on  a  pu  différer  d'avis  sur  la  nécessité 
de  la  mesure^  sur'son  opportunité,  sur  les  circonstances  où 
elle  étoit  présentée ,  et  les  catholiques  eux-mêmes  ont  pu  ne 
pas  s'accorder  entièrement  sur  toutes  ces  choses.  L'Université 
catholique  risque-t-elle  de  périr ,  faute  d'avoir  été  déclarée 
personne  civile  par  une  loi?  Cela  n'est  venu  à  l'idée  de  per- 
sonne. Le  peuple  catholique  dont  les  aumônes  l'ont  fondée, 
coniiduera  de  la  soutenir ,  et  il  le  fera  avec  d'autant  plus  de 
zèle  qu'il  se  voit  décidément  abandonné  à  lui-même  et  qu'il 
ne  peut  pas  compter  sur  quelque  coopération  bienfaisante  de 
la  part  de  l'Etat.  En  conséquence,  l'attention  a  dû  finale- 
ment se  porter ,  moins  sur  la  mesure  en  elle-même,  que 
sur  les  difficultés  de  tout  genre  dont  l'esprit  de  parti  et  de 
secte  est  parvenu  à  l'entourer.  C'est  ainsi  du  moins  que  nous 
nous  expliquons  les  choses  et  que  nous  nous  rendons  compte 
de  ce  que  nous  voyons  arriver  aujourd'hui. 

{i)  JSxamw  de  la  proposition  de  MJU,  Duhus  eî.Brahani^  etc.,  Iji-8* 
de  84  p. 
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Ces  difficultés  ont-elles  été  telles  qu'on  s'en  est  occupé 
ailleurs  que  cliez   nous ,  que  la  diplomatie  s'en  est  émue , 
qu'on  a  songé  à  nous  éviter  les  résultats  d'une  lutte  pénible 
et  qui  sembloit  inévitable  ?  On  Tassure,  et  la  chose  nous 
parolt  à  nous-mêmes  très-vraisemblable.  Nous  savons  que 
plusieurs  grandes  puissances  attachent  beaucoup  d'impor- 
tance à  la   situation  intérieure  de  la  Belgique  et  à  sa  tran- 
quillité. Du  moins  nous  n'avons  pas  de  motifs  de  douter  de 
la  profonde  sollicitude  que  le  sort  du  peuple  belge  inspire 
au  commun  Père  des  fidèles,  du  vif  intérêt  qu'il  prend  à  tout 
ce  qui  nous  concerne,  ni  par  conséquent  de  la  part  qu'on 
lui  attribue  dans  cette  grave  a£Faire.  Oui,  il  semble  certain 
que  le  Saint-Siège  a  jugé  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur 
inactif  et  neutre  de  cet  embarras ,  et  qu'il  à  invité  nos  vénfé- 
rables  évèques  à  retirer  leur  pétition. 

Nos  lecteurs  verront  ici  que ,  fidèles  au  plan  que  nous 
nous  sommes  tracé  en  fondant  ce  recueil  historique,  nous 
rapportons  les  faits,  quels  qu'ils  soient,  tels  qu'ils  sont  en 
ejffet ,  et  que  nous  abordons  franchement  les  questions  lès 
plus  graves  et  les  plus  délicates ,  lorsque  nous  croyons  que 
nos  engagemens  envers  le  public,  nous  en  font  un  devoir. 
Nous  allons  maintenant  rapporter  ce  qui  vient  de  se 
passer,  à  ce  sujet,  dans  nos  chambres;  puis  nous  exami- 
nerons brièvement  les  raisonnements  que  MM.  les  libéraux 
se  permettent  sur  ces  différents  faits. 

Dans  la  séance  du  1 5  février  de  la  chambre  des  Représeri- 
tans,  il  a  donc  été  donné  lecture  d'une  lettre  de  nos  évêques, 
conçue  en  ces  termes: 

ji  Messeun  les  président  et  membres  de  la  chambre  des 

représentans. 

«  Messieurs, 

»    Faisant  usage  du  droit  que  l'art.  21  de  la  constitution 

»    nous  donne,  nous  avons  eu  Thonneur  de  vous  adresser, 

»    aiasi  qu'au  Roi  et  au  sénat,  au  mois  de  janvier  de  Tannée 

»    dernière ,  une  pétition ,  afin  d'obtenir  que  la  qualité  de 

))    personne  civile  fût  attribuée  par  une  loi  à  l' Université 

))   catholique  de  Louvain.  4)eux  honorables  membres  de  la 

»    chambre,  MM.  Dubus  aine  et  Brabant ,  mus  par  rintérét 

»    qu'ils  portent  à  cet  établissement ,  ont  eu  la  bonté  de  pro- 

»   poser  un  projet  de  loi  tendant  à  nous  accorder  notre  de«-. 
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eommentés  de  toutes  les  ne  leur  proposition  seroit 

Tèreot  enfin  accès  aupr^  à  l'examen  des  sections , 

Traie  crainte  au  peu*;:  \t  44.  La  section  centr?" 

évêques  furent,  aie  ^  ques  modifications 

et  de  les  détrompa  4  île  le  dit  dans  «^ 

qu'ils  continuer  '  ^  n  a.  i>£ba.tt&b 

l'attestent  deu:*'  '  ^  ;  >  ,itb  bt  d' 

Cet  effet  d  .  -  »  •  vvoib 

presse  a  de  ;  )»  'bc 

personne.  \ 

Que.  *  aous  faisoît  espv 

des  cr  ^  ia  loi  proposée  seroit  adopw 

mip'  o  cte  la  législature.  Cependant  notre  pe... 

et  ^position  de  loi  qui  en  a  été  ta  suite ,  dcTinreni 

*'         ^jet  d'interprétations  et  d'attaques  aussi  inattendues 

„  quç  peu  fondas*  On  prétendit  que  nous  voulions  obtenir 

„  un  privilège  exclusif  et  faire  revivre  d'anciens  droits  qui 

»  sont  incompatibles  avec  nos  lois  ;  on  chercha  même  à  faire 

»  croire  qmiç  nçus  voulions  entraver  la  marche  du  gouver- 

»  nement...  Ces  desseins  et  d'autres  plus  absurdes  encore, 

»  qu'on  nou$  a  prêtée,  étoient  loin  de  notre  pensée  ;  car 

»  P0U9  n  eûni63  d'autre  but  que  d'obtenir  pour  l'Université 

»  catholique  une  prérogative  dont  jouissent  déjà  les  Univer- 

^>  sites  de  llStat,  les  séminaires  ,  tous  les  conseils  des  bos^ 

»  pices ,  tous  les  bureaux  de  bienfaisance ,  toutes  les  com- 

»  munes,  toutes  les  églises  et  un  grand  nombre  d'autres 

»  établissemens  d'utilité  publique.  Il  nous  sembloit  que  les 

»  garanties  d'ordre  qu'offre  l'Université  de  Louvain ,  les  ser- 

»  vices  qu'elle  rend  aux  sciences  et  les  avantages  qu'elle  pro- 

))  cure  au  pays ,  l'en  rendoient  digne  sous  tous  les  rapports. 

»  Les  juriconsultes  et  des  publicistes  très-distingués  nous 

»  avoient  d'ailleurs  assurés  que  notre  demande  ne  renfiermoit 

»  rien  qui  fût  contraire  aux  lois  ou  à  la  copsdtulion. 

»  Quoique  nous  restions  convaincus  de  la  justice  de  notre 
»  demande,  nous  nous  sommes  néanmoins  décidés  àla  re- 
B  tirer,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  continua  â  s'en'servir  pour 
»  alarmer  les  esprits,  exciter  la  défiance  et  troubler  l'union 
»  qui  est  si  nécessaire  au  bien-être  de  la  religion  et  de  la 
»  patrie.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions ,  Messieurs ,  de 
»  regarder  comme  non  avenue  la  pétition  que  nous  avons 
)»  en  l'honneur  de  tous  adresser  ;  nous  nous  faisônsen  même 
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»  temps  un  devoir  de  témoigner  à  la  chambre  notre  sincère 
»  et  Tive  reconnoissance  pour  le  bon  accueil  qu  elle  a  bien 
»   voulu  lui  faire. 

»  Noussommes  avec  respect,  Messieurs,  * 

»  Vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs , 
»  En  février  1842. 

»  EiTGLEBERT ,  cardînal-atchevèque  de  Malines. 

»  CoRicBiLLE,  évéque  de  Liège. 

»  Fraitçois  ,  évéque  de  Bruges. 

»  G.- J. ,  évéque  de  Tournay. 

»  KicoLàs-JosEPH ,  évéque  de  Namur. 

»  Louis-JosEPH ,  évéque  de  Gand.  » 

Après  cette  lecture^  M.  Dubus  aîné  a  pris  la  parole  et  a  dit  : 
«  Messieurs,  la  proposition  que  mon  honorable  ami,  M.  Bra- 
bant,  et  moi,  nous  aidons  soumise  â  la  chambre,  nous  l'a- 
vions faite  pour  satisfaire  à  la  demande  qui  avoit  été  adressée 
aux  trois  branches  du  pouvoir  par  les  fondateurs  de  T uni- 
versité de  Louvain.  Cette  demande  étant  retirée,  nous  consi- 
dérons notre  proposition  comme  devenue  sans  objet.  » 

Nous  ajouterons  que  les  Prélats  ont  adressé  en  commun 
une  lettre  particulière  à  MM.  Dubus  et  Brabant ,  pour  les 
remercier  et  leur  donner  un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  reconnoissance  et  de  leur  estime. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  se  former  une  idée  des  com- 
mentaires dont  ces  faits  sont  devenus  l'objet  dans  quelques 
journaux  libéraux ,  des  conclusions  qu'on  a  tirées  de  l'inter- 
vention du  Souverain  Pontife  ,  de  la  soumission  de  nos 
évoques,  etc. 

Donc,  a-t-on  dit,  il  y  a  dans  notre  royaume  un  parti  qui 
obéit  à  un  prince  étranger.  Et  en  quoi  ?  Non  pas  dans  une 
matière  spirituelle,  non  pas  dans  une  question  de  dogme  ,, 
de  morale  ou  de  discipline,  mais  dans  une  affaire  toute  tem- 
porelle ,  toute  politique.  Quels  sont  en  effet  les  motifs  qu^on 
a  fait  valoir  }  C'est  pour  éviter  au  pays  des  commotions  inu- 
tiles^ c'est  pour  prévenir  des  changemens  et  des  boulever- 
semeus  périlleux ,  etc.  etc. 

Une  simple  observation ,  uniquement  puisée  dans  les  faits , 
servira  de  réponse  à  ces  reproches. 

Lorsque  nos  évéques  eurent  résolu  d'ériger  une  université, 
leur  première  pensée  fut  de  s'adresser  au  Saint-Père  et  de 
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liii  demafider  son  autorisation.  Cette  démarche,  ils  ne  la 
considérèrent  point  comme  facultative  et  de  simple  conve- 
nance, mais  comme  une .  obligation  (1).  Une  lettre  écrite  en 
commun  dans  leur  réunion  annuelle  et  datée  du  14  no- 
vembre 1833,  exprima  leurs  vœux  et  leur  demande,  et  le 
Souverain  Pontife,  en  y  répondant  par  son  Bref  du  13  dé- 
cembre de  la  même  année,  leur  dit  «  qu'en  agissant  ainsi, 
ils  se  sont  conformés  à  un  ancien  usage ,  et  qu'ils  ont  montré 
au  Saint-Siège  les  égards  et  le  respect  qui  lui  sont  dus  (2).  » 
11  fait  observer  de  plus  que  «  même  des  princes  catholiques, 
songeant  à  établir  de  semblables  académies  ou  universités, 
ont  cru  devoir  consulter  le  Siège  Apostolique  et  rechercher 
lappui  de  son  autorité.  Aussi,  ajoute-t-il,  n  est-ce  que  d'a- 
près lavis  et  du  consentement  des  Pontifes  romains  qu'ont 
été  érigées  les  plus  célèbres  et  les  plus  illustres  universités 
de  l'Europe,  chose  prouvée  en  détail  par  des  documens 
authentiques  insérés  dans  leurs  annales.  » 

Le»  évéques,  de  leur  côlé,  rappèlent  le  consentement  et 
Tautorisation  pontificale  dans  chacune  des  pièces  qu'ils  ont 
publiées  lors  de  l'érection  et  de  l'ouverture  de  rétablissement. 
Dans  leur  circulaire  au  clergé  en  date  du  mois  de  février 
1834,  ils  s'expriment  ainsi  :  «  C'est  pour  répondre  à  ce  vœu, 
Messieurs ,  que  nous  avons  fornié  le  projet  d'ériger  en  Bel- 
gique ,  avec  l'assentiment  du  Saint-Siège ,  que  nous  avons  ob- 
tenu ^  une  nouvelle  université  catholique ,  etc.  (3)  »  Et  dans 
le  décret  d'érection ,  ils  disent  solennellement:  «Voulant 
aujourd'hui  donner  une  forme  fixe  à  cette  grave  institution, 
et  en  assurer  pour  toujours  la  stabilité,  en  vertu  de  rautoriti 
Apostolique  et  de  la  notre ,  nous  érigeons  et  nous  établissons 
par  les  présentes  lettres  une  université  qui  sera  à  jamais  di- 
rigée et  soignée  par  nous  avec  un  pouvoir  suprême  et  une 
continuelle  sollicitude  (^sauf  en  toute  chose  F  Autorité  du  Siège 
Apostolique)  etc.  (4)  » 

Voilà  donc  l'autorité  du  Saint-Siège  sur  l'université  catho- 
lique de  Louvain  bien  clairement  demandée,  accordée ,  éta- 
blie et  reconnue. 
'    Faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  Souverain  Pontife  ait 

(i)  Ex  dehito  pastoralis  ofBciî  Nobis  commîssî.  (Voir^lc  décret  d'érec- 
tion de  raniversité  dans  notre  Tome  i ,  p.  4^4') 
(a)  Voir  ce  Bref  dans  notre  T.  i.i  P*  58. 
(S)  Journ»  hUior.f  T*  i.,  p.  aa,  {^)  Uid,^  p.  409» 
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fait  attention  à  une  question  de  haute  fnpertanoe  qui 
resse  l'existence  de  cette  même  université  ?  Faut-il  s  ëto 


inté^ 
l'étonner. 

qu'il  l'ait  examinée,  qu'il  ait  fait  connoîlre  à  nos  vénérables 
évoques  la  manière  dont  il  l'a  envisagée ,  qu'il  leur  ait  donné 
le  conseil  de  céder  aux  circonstances ,  de  sacrifier  pour  cette 
fois  leurs  droits  et  ceux  de  l'université  à  un  besoin  de  paix 
et  de  tranquillité  généralement  reconnu  ? 

Et  nos  évoques,  ont-ils'dû  mépriser  cette  invitation?  N  ont- 
ils  pu  s'y  conformer  sans  compromettre  les  intérêts  temporels 
et  politiques  du  royaume  ?  Mais  vous  auriez  donc  dû  ,  à  plus 
forte  raison,  leur  faire  des  reproches  d'avoir  demandé  le 
consentement  du  Pape  pour  ériger  l'université,  d'avoir  re- 
connu d'avance  son  autorité  sur  tout  ce  qui  la  concerne,  le 
fait  de  cette  soumission  d'une  part  et  de  cette  suprématie 
de  l'autre  existe  depuis  près  de  neuf  ans;  il  a  précédé  son 
origine.  Ou  plutôt,  c'est  parce  fait  que  l'université  elle- 
môme  existe,  et  c*est  pourquoi  elle  s'appèle  catholique. 

Quant  à  la  crainte  que  cette  intervention  du  Souverain 
Pontife  inspire  aux  libéraux  ,  si  elle  est  sincère  (  chose  dont 
il  est  au  moins  permis  de  douter  ) ,  nous  les  prions  de  remar- 
quer que,  quoique  nos  lois  contiennent  plusieurs  principes 
que  le  Sainl-SIége  ne  reconnoît  pas ,  qu'il  condamne  au  con- 
traire ,  jamais  cependant  il  n'a  rien  fait  pour  les  changer. 
S'est-il  mêlé  de  nos  débats  quand  ces  lois  n  existoient  encore 
que  comme  projets  ?  A-t-il  protesté  contre  la  liberté  de  la 
presse,  contre  la  liberté  des  cultes  et  de  l'enseignement  et 
d'autres  dispositions  de  notre  constitution  ?  L'a-t-on  jamais 
accusé  des'iramiscer  dans  nos  intérêts  politiques,  de  chercher 
à  introduire  quelque  changement  dans  notre  Etat,  de  nous 
donner  des  ordres  ?  On  peut  donc  être  tranquille.  Ce  n'est 
pas  l'autorité  ou  l'action  du  Saint-Siège  qui  est  à  craindre 
en  politique,  et  son  intervention  dans  l'affaire  de  l'université 
catholique,  s'explique  sans  qu'on  puisse  le  soupçonner  rai- 
sonnablement d'en  vouloir  à  nos  libertés,  et  sans  qu'on 
puisse  soupçonner  les  catholiques  de  consentir  à  sacrifier 
leur  indépendance. 

Mais  on  leur  a  fait  un  reproche  bien  différent.  L'abandon 
de  la  proposition  de  MM.  Dubus  etBrabant,  après  la  chute 
du  ministère  Lebeau  et  Rogier ,  a  été  présenté  comme  un 
acte  de  foiblesse  et  de  pusillanimité.  On  nous  a  reproché  de 
ne  pas  oser  user  de  la  victoire ,  de  n'avoir  pas  le  courage  de 
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nous  montrer ,  de  nous  cacher  derrière  des  honunes  qui  ne 
pensent  pas  comme  nous. 

Ici  noas  pourrions  aussi  répondre  par  des  faits  et  rappe- 
ler un  passé  qui  n'est  pas  encore  bien  loin.  Mais  la  chose 
n  en  vaut  pas  la  peine.  Le  catholique  belge  s'émeut  lente- 
ment et  dimcilemeut;  c'est  le  témoignage  que  lui  rendent  les 
étrangers  qui  l'observent  avec  attention.  Tant  qu'il  peut  cé- 
der, il  cède  et  fait  des  concessions  ;  c'est  de  la  patience ,  ou 
si  vous  lairoez mieux,  de  la  froideur,  de  l'insensibilité,  de 
l'indifFérence  même.  Hais  gardez-vous  de  l'appeler  foiblesse 
ou  manque  de  courage.  Gardez- vous  de  nous  défier  et  d'ap- 
peler une  nouvelle  expérience  pour  vous  détromper.  Nous 
souhaitons  de  tout  notre  cœur  de  n'avoir  plus  de  leçon  à  vous 
donner.  Vivre  en  paix  sous  nos  lois,  sous  la  dynastie  du  sage 
Prince  qui  a  bien  voulu  unir  ses  destinées  aux  nôtres,  avec 
tous  nos  compatriotes  sans  distinction ,  c'est  notre  plus  ardent 
désir.  Faire  des  sacrifices  à  la  paix,  c'est  une  preuve  et  un 
des  caract^s  de  ce  désir.  Mais  bornez  là  vos  conclusions  et 
que  votre  imagination  ne  vous  conduise  pas  plus  loin. 


NOUVELLES. 


INTERIEUR. 


II  parolt  certain  que  Mgr  Fornari,  nommé  archevêque  de  Nicéei 
n'ira  pas  à  Rome,  mais  qu'il  se  fera  sacrer  dans  notre  pays,  cl 
qu'immédiatement  après  il  recevra  le  titre  de  Nouce  avec  les  pou- 
voirs qui  y  sont  attachés.         « 

—  Une  lettre  de  Son  Eminence  le  cardinal  Lambruschinî ,  secré- 
taire d'état,  en  date  du  26  janvier  dernier,  annonce  que  les  Frères 
Mineurs  dits  Bécoilets,  qui  se  trouvent  dans  notre  royaume,  sont 
exemptés  de  la  juridiction  du  Provincial  du  même  ordre  qui  est  en 
Hollande^  à  laquelle  ils  avoient  été  soumis  jusqu'à  présent,  et  qu'une 
province  particulière  sera  bientôt  érigée  en  Belgique.  Il  paroit  que 
ce  changement  a  lieu  d'après  les  vœux  et  les  demandes  de  nos  évêques. 
Dès  que  nous  aurons  reçu  le  Bref  pontifical  sur  la  future  érection  de 
la  province  belge,  nous  le  publierons  dans  les  deux  langues. 

—  I/admînistration  communale  de  la  ville  de  Liège  a  confié  depab 
un  an  la  prison  des  femmes  aux  religieuses  dites  Filles  de  la  Croix ^ 
qui  s'étoient  chargées  jusqu'alors  de  l'instruction  des  enfans  pauvres 
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et  du  service  des  malades  k  domicile.  Cet  essai  a  eu  les  plus  heureux 
résultats.  La  douce  autorité  de  quelques  Sœurs  ^  abandoonées  à 
elles-mêmes  et  sans  le  secours  d'aucun  homme ^  a  sufli  pour  établir, 
en  si  peu  de  temps,  une  discipline  et  un  ordre  admirable  dans  cette 
maison*  On  ntus  assure  qu'il  y  règne  un  silence  comme  dans  un  bon 
couvent,  silence  qui  n'est  interrompu  que  par  les  prières  et  le  chant 
des  cantiques.  Les  conversions  y  sont  nombreuses,  ï)é\h  vingt-six 
femmes  perdues ,  dont  il  y  en  a  douze  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de 
18  ans,  sont  sincèrement  revenues  à  Dieu  et  à  la  vertu.  L'admi- 
nistration communale  semble  apprécier  le  bien  qui  s'est  fait  et  a 
proposé  aux  Sœurs  de  se  charger  également  de  l'hôpital  des  femmes 
atteintes  de  maladies  honteuses^  offre  que  leur  charité  a  encore 
acceptée*  L'embarras  est  maintenant  de  préserver  les  femmes  reoen- 
tantes  de  la  rechute,  et  ici  les  obstacles  sont  grands.  Au  sortir  ae  la 
prison  y  où  elles  sont  et  où  elles  voudroîent  rester  si  la  chose  étoit 
possible,  où  iront-elles?  Toutes  les  maisons  leur  sont  fermées;  elles 
ne  seroieut  pas  même  admises  dans  un  atelier.  Un  petit  nombre 
d'entr'elles,  et  entr'autres  une  jeune  fille  d'un  extérieur  remarquable, 
tristement  fameuse  dans  plusieurs  grandes  villes  (i),  ont  trouvé 
i'asyle  désiré  dans  deux  maisons  religieuses  de  notre  pays.  Les 
autres  attendent,  et  les  bonnes  Sœurs  ont  pris  sur  elles  de  les  garder 
provisoirement.  M.  Habets,  curé  de  Sainte-Croix,  fondateur  et 
directeur  de  la  congrégation  des  Filles  de  la  Croix,  ne  voit  de 
remède  que  dans  une  maison  de  refuge  où  ces  femmes  puissent  être 
éprouvées  durant  un  assez  long  séjour,  se  raffermir  dans  la  vertu, 
contracter  l'habitude  de  l'ordre,  du  travail  et  d'une  vie  chrétienne, 
et  devenir  ainsi  dignes  de  rentrer  honorablement  dans  la  société, 
sous  la  protection  de  personnes  charitables  qui  auront  bien  voulu 

F  résider  à  cette  œuvre  de  charité.  Ce  projet,  approuvé  par  Mgr. 
Evêque  de  Liège,  va  être  mis  à  exéctttiou.  Une  association  pieuse, 
sous  le  nom  de  Confrérie  de  la  Miséricorde,  sera  érigée  dans 
l'église  de  Sainte-Crdix ,  et  se  chargera  de  la  fondation  et  de  l'ad- 
ministration de  la  maison  de  refuge.  Cette  confrérie  se  composera  de 
membres  effectifs  et  de  membres  agrégés  ou  honoraires,  l^es  dames 
seules  seront  admises  parmi  les  premiers  ;  les  hommes  peuvent  faire 
partie  des  autres.  Chaque  memore  de  l'association  payera  à  son 
entrée  5  frs  pour  droit  d'inscription.  Il  s'engage  en  outre  à  payer 
12  frs  annuellement.  Les  personnes  qui  voudroient  prendre  part  à 
cette  excellente  œuvre ,  peuvent  s'adresser  à  M.  le  curé  de  Sainte- 
Croix  qui  leur  fournira  le  règlement  de  la  confrérie  et  celui  de  la 
maison  de  refuge,  ou  à  une  des  dames  qui  forment  provisoirement 
le  conseil.  Ces  dames  sont  :  MMmes  la  baronne  ran  den  Steen  de 
Jehay  p  la  comtesse  Af.  d^Argenteau,  la  baronne  de  Saroléa  de 

(1)  La  conversion  de  cette  personne^  qu'on  ne  peut  soupçonner  de  cé- 
der à  la  nécessité,  présente  des  circonstances  remarquables.  Peut-être 
pourrons-nous  un  jour  en  dire  quelques  mots. 
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Cheraiie  ,'TeYà.  de  Moffari9,  née  D.  de  Rosen  ,  Kenten ,  Ri- 
chard-Lamarche  ^  Dewandre-de  Maear,  De  Stembert^  MMUes 
Lucie  Dehaux  et  Julie  Dejoer» 

—  La  station  du  carême  est  prcchée  cette  année  âi  la  métropole 
de  Malines,  nar  M.  Le  Clère,  chanoine  de  Parîs^  en  français,  el 
par  le  R.  P.  Bernard,  rédemptoriste,  en  flamand. 

—  M.  le  général  Buzen,  ministre  de  la  guerre,  a  mis  fin  à  ses 
jours  dans  un  cabinet  attenant  à  son  jardin,  faubourg  de  Louyain  à 
Bruxelles,  le  5  février  dernier.  Il  éloil  né  en  1784.  Son  père,  ori- 
ginaire d'un  village  entre  Tongres  et  Mae^tricbt  et  mort  il  y  a  fort 

Eeu  de  temps,  étoit  médecin  et  ancien  professeur  de  l'université  de 
ouvain.  Le  général  a  eu  deux  frères  ecclésiastiques,  morts  tous 
deux  en  Flandre  dans  l'exercice  du  saint  ministère\  G'étoit  un  brave 
militaire,  bomme  instruit  même  dam  les  langues  anciennes.  Il  a 
montré  en  plus  d'une  circonstance  de  la  résolution,  de  la  fermeté 
et  de  Téuergie,  et  le  pays  doit  le  regretter  beaucoup.  Il  ne  lui  a 
manque,  dit-on,  que  les  sentimeus  religieux  de  sa  famille.  Déchiré 
par  la  calomnie,  victime  d'une  trame  odieuse,  il  a  perdu  patience, 
et  quoiqu'innocent,  il  s'est  empressé  de  quitter  la  terre.  Déplorable 
exemple  que  la  Foi  et  la  raison  condamnent  également!  Mais  d'un 
autre  côté ,  effrayante  responsabilité  pour  cette  presse  coupable  qui 
ne  respecte  aucun  genre  de  réputation  ! 

—  On  nous  communique  la  note  suivante: 

«  Au  mois  d'octobre  dernier,  le  conseil  général  d'administration 
des  hospices  de  la  ville  de  Louvain,  envoya  dans  plusieurs  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Bruxelles,  et  ailleurs,  une  personne 
chargée  de  recueillir  chez  MM.  les  curés  et  les  administrations  com- 
munales ,  des  renseignements  sur  les  biens  réclamés  et  pris  en  pos- 
session par  les  conseils  de  fabrique,  en  vertu  àcs  dispositions  de 
l'arrêté  royal  du  7  janvier  i834*  Cette  personne  fit  accroire  qu'elle 
étoit  envoyée  de  la  part  de  M.  le  conservateur  des  hypothèques  à 
Bruxelles  ;  il  n'en  étoit  pas  ainsi.  Sa  mission  avoitpour  oDJet  unique, 
de  prendre  note  des  contenances,  situations,  occupants  et  aboutis- 
sants des  biens  réclamés.  Le  conseil  d'administration  des  hospices 
de  Louvain ,  après  avoir  recueilli  par  ces  moyens  les  indications  né- 
cessaires, s'est  empressé  de  demander  par  acte  devant  notaire,  la 
mise  en  possession  de  tous  les  biens  déjà  réclamés,  en  due  forme, 
par  les  conseils  de  fabrique,  en  vertu  de  l'arrêté  prémentionné.  En 
suite  de  cette  prise  en  possession ,  l'hospice  de  Louvain  vient  de 
signifier  et  faire  connoître,  par  le  ministère  de  M.  Goossens,  huissier 
près  la  cour  de  cassation ,  à  Bruxelles  ,  aux  fabriques  d'église  ,  l'or- 
donnance de  se  désister  des  biens  réclamés.  La  prise  en  possession 
de  l'hospice  de  Louvain  est  fondée,  sur  ce  que  plusieurs  notaires 
ont  négligé  de  faire  transcrire  aux  bureaux  des  hypothèques  ,  les 
actes  portant  réclamation  àcs  biens  provenant  de  cures  ou  établis- 
sements religieux,  celés  aux  domaines  ;  il  est  facile  de)prévoir,  que 
d'ici  a  quelques  jours,  les  tribunaux  civils  auront  à  statuer  sur  la 
validité  de  boa  nombre  de  ces  actes.  »  (  Journ.  de  Bruxelles)* 
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—  II  faut  que  les  honnêtes  gens  de  toutes  les  classes  s'unissent 
pour  blâmer  le  choix  aue  vient  de  faire  le  conseil  communal  de 
Liège  d'un  professeur  a  histoire  à  son  académie  de  peinture.  Il  ne- 
s'agit  pas  de  personne  ici  ni  d'animosités  de  partis;  il  s'agit  de 
principes  et  de  mœurs,  il  &'agit  de  l'intérêt  le  plus  précieux  des 
familles,  du  sort  de  nos  enfans  ;  il  s'agit  de  l'exemple  donné  par 
l'administration  d'une  grande  ville,  d'une  des  premières  communes 
du  royaume.  On  peut  nous  en  croire,  nous  n'en  voulons  à  personne; 
nous  sommes  en  particulier  disposés  à  rendre  justice  à  notre  régence,- 
à  reconnoitre  en  toute  circonstance  le  bien  qu'elle  fait ,  les  bonnes 
intentions  qu'elle  peut  avoir.  Mais  elle  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
qu'on  lui  fasse  un  reproche  de  la  nomination  qu'elle  a  faite,  qu'on 
la  rende  responsable  de  tout  le  mal  qui  en  résultera  si  elle  est  main- 
tenue., du  scandale  que  cette  nomination  a  déjà  occasionné.  Qu'elle 
y  prenne  garde  :  de  semblables  faits  pèseront  beaucoup  dans  les 
discussions  que  provoqueront  les  dispositions  législatives  que  l'in- 
térêt de  l'enseignement  appelé  depuis  long-temps,  et  les  conclusions 
qu'on  en  tirera,  pourront  être  accablantes. 

— Sa  Sainteté,  voulant  donner  a  Mgr  TEvêque  de  Gand  un  témoi- 
gnage de  satisfaction  et  d'aiïection  particulière ,  l'a  nommé  Evêquc. 
Assistant  au  trône  pontifical,  titre  auquel  sont  attaches  quelques 
privilèges  dans  les  services  pontificaux.  On  sait  que  le  St.-Père. 
accorde  ce  titre  très-rarement:  hors  de  Rome,  on  connoit  peu 
d'évêques,  6  ou  8  peut-être,  qui  l'ont  reçu.  Mgr  Englaud,  évêque 
de  Charleston  en  Amérique,  le  reçut  pour  sa  mission  à  St.-Domin- 
gue;  Mgr  d'Astros,  archevêque  de  Toulouse,  et  Mgr  Bouvier, 
évêque  du  Mans ,  l'ont  aussi  reçu  depuis  quelque  temps.  \f^laming,) 

—  Lorsque  dans  notre  N®  du  o.^  janvier,  nous  annoncions  que 
Mgr  TEvêque  de  Gand  étoit  nommé  Evêque  assistant  au  trône 
pontifical^  J10US  ne  connoissions  point  encore  toutes  les  marques  de 
distinction,  dçnt  le  St.-Siégc  venoii  d'honorer  notre  digne  prélat. 
Aujourd  hui  nous  nous  empressons  de  compléter  cette  importante 
nouvelle.  Par  bref  du  t  4  janvier  184^,  S.  S.  le  Pape  a  daigné  élever 
Mgr  Louis-Joseph  Delebecque,  évêque  de  Gand,  aux  dignités  de 
prélat  domestique,  d'évêque  assistant  au  trône  pontifical  et  de 
comte  romain.    (jOrgane  des  Flandres,) 

—  M.  ïh.  Henielaer,  curé-doyen  à  Saint-Nicolas,  est  décédé  le 
i3  février  à  la  suite  d'une  douloureuse  maladie.  Les  prières  de  tous 
ses  paroissiens  n'ont  pu  le  conserver  à  leur  amour.  Ce  pasteur  zélé 
étoit  né  en  1774  à  Haesdonck.  Il  passa  en  i8'22  de  la  paroisse  de 
I^ukerke  à  celle  de  Saint-Nicolas,  pour  y  remplacer  l'excellent 
doyen  M.  J.-B.  Maes.  Dans  un  cours  de  10  ans,  M.  Hemelaer  n'a 
jamais  perdu  une  occasion  de  faire  le  bien  ;  il  prit  une  grande  part 
aux  nombreuses  œuvres  de  charité  accomplies  dans  la  paroisse.  Il 
étoit  le  père  des  orphelins,  le  consolateur  des  veuves,  le  soutien  des 
malheureux,  le  modèle  des  fidèles.  {Vlaming,) 

—  M#  H.  Lamme,  curé  à  Harelbeke  (diocèse  de  Bruges)  ^  est 
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mort  le  i5  février  après  ane  longue  maladie*  Il  ëloit  ne  en  1769  à 
Neveie.  Il  fat  successivement  vicaire  â  Saint*Bavon  à  Gand,  curé 
2i  Tronchiennes ,  à  Ostende,  et  depuis  182:»  a  Harelbeke. 

*-*  M,  J.  Yan  den  Berghe ,  curé  de  Goolscamp ,  (diocèse  de 
Bruges)  a  été  transféré  en  la  même  qualité  k  Stacdieu;  M.  Ver- 
cruysse,  curé  deKnocke,  lui  succède  à  Goolscamp.  M.  de  Saeger, 
vicaire  k  Staeden^  a  été  nommé  curé  de  Knocke. 

— -  M.  Pasleau  ,  vicaire  de  Saint*Nicolas ,  à  Namnr ,  vient  d^être 
nommé  h  la  succursale  de  Bouge,  lez-Namur. 

— ^  M.  Théodore  Smets,  vicaire  à  Zonboven,  est  nommé  curé 
desservant  h  Gruytrode  (  diocèse  de  Liège). 

.-—  Les  RR.  Pp.  Schoofs,  Heliers  et  Temmerman,  jésuites,  ou- 
vrirent le  19  janvier  une  mission  à  Gontich^  gros  bourg  entre  Anvers 
et  Malines.  On  eut  d'abord  quelque  crainte  sur  le  succès  de  ces 
exercices  ;  mais  les  obstacles  disparurent  bientôt  et  on  obtint  toutes 
les  consolations.  De  toute  celte  grande  population ,  on  ne  cite 
qu'un  individu  qui  ait  refu&éde  profiter  des  bienfaits  de  la  mission. 
Le  jour  de  la  clôture,  le  révérend  abbé  de  la  Trappe  à  Westmael 
officia  pontificalemcnt,  et  S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque  de  Maliires 
assistaiSur  son  trône  à  la  grand'roesse. 

—  Le  10  janvier,  la  distribution  des  prix  eut  lieu  avec  beaucoup 
de  solennité  à  l'école  doiÀiuicalede  Mortsel  prèi  Anvers,  que  M.  Mi- 
chielsens,  cnré  de  cette  paroisse,  y  a  érigée  depuis  2  ans.  Gette  fête 
eut  lieu  dans  l'église  et  fut  précédée  d'une  grand'messe  et  d'un  dis- 
cours sur  l'utilité  de  ces  écoles  prononcé  par  le  R.  P.  Schoofs.  Les 
élèves  chantèrent  un  cantique,  M.  le  curé  proclama  les  noms  de 
celles  qui  l'avoient  emporté  par  leur  bonne  conduite  et  par  leur  ap- 
plication,  et  M"^*  la  baronne  Qsj  de  Gantecroj  leur  présenta  les 

5rîx.  — -  Le  19  janvier  les  PP.  Jésuites;  ouvrirent  une  mission  k 
lortsel.  Vingt  confesseurs  furent  occupés  dès  le  commencement , 
et  tout  faisoit  présager  le  plus  heureux  résultat  â  la  date  oii  l'en 
nous  a  écrit.  On  espéroit  que,  de  2,3oo  communiants  que  compte 
cette  paroisse,  il  n  en  resteroit  pas  deux  en  arrière.  L'abbé  de  la 
Trappe  devoit  y  venir  officier  le  jour  de  la  clôture. 

—  L'Archiconfrérie  du  Gœur  immaculé  de  Marie ,  établie  depuis 
quelques  années  avec  tant  de  succès  à  Notre-Dame-des-Victoires  à 
Paris  et  ayant  pour  objet  la  conversion  des  pécheurs  ,  a  été  érigée 
dernièrement  dans  l'église  des  Rédemptoristes  à  Saint-^Trond.  Gette 
fête  y  a  attiré  une  multitude  de  fidèles ,  et  en  peu  de  jours  le  nombre 
des  inscriptions  dans  la  nouvelle  confrérie  s'éleva  à  près  de  2,000. 
Tous  les  jours  il  y  eut  deux  instructions  sur  des  sujets  analogues  à 
la  solennité  et  sur  la  réforme  des  mœurs,  but  de  l'association. 

—  Le  25  janvier  est  mort  dans  son  château  de  Rœulx ,  province 
de  Hainaut ,  le  prince  £.^M«-M«  de  Groye*Soire,  après  avoir  reçu 
tous  les  secours  de  la  Religion ,  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  11 
étoit  né  en  1768,  et  avoit  épousé  Marie-Louise,  princesse  de  Groy 
d^Havré.  Il  entra  jeuue  encore  au  service  de  France^  la  révohitioo 
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l'obligea  de  quitter  sa  patrie,  et  il  n'y  rentra  que  plusieurs  années 
après  y  pour  vivre  retiré  et  sans  prendre  aucun  part  aux  afiaires** 
Les  éyéoements  de  i8i4  le  tirèrent  de  sa  retraite.  Le. prince  n'at- 
tendit pas  que  Louis  XVIIl  eut  pris  possession  de  son  royaume;  il 
s'empressa  d'aller  lui  offrir  ses  services,  et  les  continua  k  son 
infortuné  successeur*  En  i83o,  le  prince  de  Cro/,  capitaine  des 
gardes,  escortoit  Charles  X  pendant  le  triste  et  périlleux  voyage  de 
Cherbourg.  Là  finit  sa  carrière  publique.  Il  se  retira  dans  ses  terres 
de  Belgique,  ou  l'attendoit  un  accueil  si  bienveillant,  si  bien 
mérité,  et  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  au  sein  d'une  famille  nom- 
breuse, heureux  de  voir  grandir  soiis  ses  yeux  ses  arrière-^petits-'fils. 
Le  prince  étoit  Grand  d'Espagne,  de  première  classe  ,  chevarier  des 
ordres  du  Saint*£sprit,  deSt.-Louis  et  de  la  légion  d'honneur;  il 
avoit  été  lieutenant-général  au  service  de  France  et  capitaine  dea 
gardes.  Mais  ces  titres,  qoelqu'honorables  qu'ils  soient,  pâlissent  à 
côté  de  ceux  que  lui  ont  valus  sa  générosité,  son  bon  cœur  et  sa  piété. 
C'étoit  peu  pour  lui  de  répandre  ses  bienfaits  à  pleines  mains  sur 
une  ville  pour  laquelle  il  étoit. comme  une  autre  providence,  de 
soulager  puissamment  tous  les  malheureux  qui  s'adressoient  à  lui 
de  toutes  parts  ;  son  grand  cœur  avoit  besoin  d'élargir  le  cercle  de 
ses  libéralités;  les  églises,  les  hôpitaux,  les  missions  étrangères  etc. , 
recevoient  chaque  année  une  partie  considérable  de  ses  revenus* 
•Survenoit-il  quelque  événement  malheureux,  une  grande  calamité? 
Toujours  on  le  voyoit  donnant  l'exemple  de  la  charité  U  plui 
empressée.  Ses  libéralités ,  faites  sans  ostentation,  n'avoient  point 
de  bornes*  C'est  dire  que  le  prince  étoit  animé  de  l'esprit  de  la 
religion,  de  la  foi  la  plus  vive,  de  la  charité  la  plus  ardente*  Il  en 
donna  de  nouvelles  preuves  pendant  sa  dernière  et  longue  maladie* 
En  proie  aux  douleurs  les  plus  aiguës,  sa  résignation  toute  chrétienne 
nesedânentitpas  un  seul  instant.  On  le  vit,  calme  et  plein  d'espé«> 
rance,  expirer  au  milieu  des  membres  de  sa  famille ,  qu'il  laissoit 
inconsolables  de  sa  perte.  Sa  mort  fut  comme  une  calamité  pu- 
blique ;  tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  le  connoitre,  se  faisoieut 
un  devoir  de  proclamer  les  bienfaits  et  les  vertus  de  l'illustre  défunt; 
ils  bfsnissoient  sa  mémoire  et  versoient  des  larmes  qui  ne  tariront 
pas  de  sitôt.  Ainsi  vit  et  meurt  l'époux  fidèle,  le  père  tendre,  l'ami 
sincère,  le  maitre  bienfaisant ,  le  fervent  serviteur  de  Marie*  Son 
corps  sera  déposé  dans  la  chapelle  de  Notre-Bame-de^Boi^- Vouloir, 
à  Jlavré,  dans  le  caveau  où  repose  son  beau-père,  le  duc  4e  Croy 
d'Havre,  mort  en  i839«  ^^^  mêmes  vertus  les  unirent  sur  la  terre  et 
les  réuniront  sans  doute  dans  le  ciel. 

EXTéRIE0R. 

Rome.  La  fête  de  la  Chaire  de  S**  Pierre  a  été  célébrée  le  18 
janvier  avec  beaucoup  de  solennité  dans  la  basilique  patriarchale 
du  Vatican.  Sa  Sainteté  assista  sur  son  trône  à  la  messe  pontificale 
célébrée  par  M.  le  cardinal  Mezzofanti.  Après  l'évangile,  un  discours 
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latla  sur  l'objet  de  la  fête  fut  prononce  par  M.  l'abbé  Pascal  Badia 
.di  Teramo,  docteur  en  théologie  et  élève  de  l'académie  ecclésias- 
tique noble.  Peu  de  ]  ours  après,  M.  Badia  a  été  mis  au  nombre 
des  prélats  domestiques  du  Sain t- Père. 

—  Le  a4  janvier,  Sa  Sainteté  a  tenu ,  dans  son  palais  du  Vatican, 
un  consistoire  secret,  où ,  après  avoir  prononcé  une  courte  allo- 
cutioa,  il  a  proclamé  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de 
l'ordre  des  diacres,  Mgr  François-Xavier  des  princes  Massimo, 
préfet  des  palais  apostoliques  et  majordome  de  Sa  Sainteté,  né  à 
•Aomc  le  6  février  1806,  créé  et  réservé  in  petto  dans  le  consistoire 
secret  du  12  février  i838;  de  Tordre  des  prêtres,  Mgr  Ch.  Acton, 
né  k  Naples  \c  6  mars  i8o3 ,  créé  et  réservé  in  petto  dans  le  con- 
sistoire secret  du  18  février  1839;  Mgr  Louis  p^annieelU  Casoni^ 
gouverneur  de  Rome,  vice-camerlingue  et  directeur-général  de  la 

{jolice,  né  à  Amélie  le  16  avril  1801,  créé  et  réservé  in  petto  àaoi 
e  consistoire  secret  du  23  décembre  1839;  ensuite  le  Saint-Père  a 
créé  et  proclamé  cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  Mgr  Frédcric- 
Jean-Joseph-Célestin  prince  de  Schwarzenberg ,  archevêque  de 
Salzbourg,  né  à  Vienne  en  Autriche  \t  6  avril  1809,  et  Mgr  Co- 
«iuM)  de'  Corsi,  auditeur  doyen  de  la  Rote,  ne  à  Florence  le  10 
pin  i'j9S.  Parmi  les  églises  que  Sa  Sainteté  a  proposées  ensuite,  se 
trouve  Vé^Wse  arc hiépiscopoie  de  Nieée  in  partibus  ^  pour  Mot 
Raphaël  Fornari ,  internonce  apostolique  à  la  cour  royale  de 
Belgique. 

'  —  Le  2  février,  fêle  de  la  Purification  et  anniversaire  de  l'exal- 
tation de  Grégoire  XVI,  une  chapelle  papale  a  été  tenue  dans  la 
basilique  patriarcjiale  du  Vatican.  Après  la  bénédiction  et  la  distri- 
bution des  cierges,  le  Saint-Père  fut  porté  processionnellementpar 
la  basilique,  précédé  du  sacré  collège ,  et  il  assista  ensuite  à  la 
messe  pontificale  célébrée  par  S.  £m.  le  cardinal  Lambruschini, 
ëvêque  de  Sabine  et  secrétaire  d'Etat. 

-  Pays-Bas.  Les  journaux  ont  annoncé,  d'après  une  correspondance 
de  Bréda,  que  MM.  H.  den  Dubbelden,  administrateur  aposto- 
lique de  Bois-le -Duc,  J.  Van  Hooydonck,  administrateur  apos- 
lique  de  Bréda,  et  J.  Zvrysen,  curé  à  Tiibourg,  ont  été  nommés 
évéques  in  parlibus  ;  mais  on  ne  nomme  ni  leurs  titres  ni  leur 
destination  future.  Nous  ne  saurions  garantir  l'exactitude  de  celte 
nouvelle  jusqu'à  présent. 

—  Le  clergé  du  royaume  a  perdu ,  dans  l'année  184 r  »  39 
membres,  savoir:  la  mission  hollandaise,  16  curés,  2  curés  ea 
retraite  et '2  vicaires,  total  20;  le  vicariat  apostolique  de  Bois-le- 
Duc ,  I  curé  et  i  curé  en  retraite  ;  le  vicariat  apostolique  de 
Grave,  etc.,  i  vicaire  apostolique  en  retraite,  i  curé  doyen,  i 
curé  et  i  vicaire;  le  vicariat  apostolique  de  Bréda,  i  vicaire;  le 
vicariat  apostolique  du  Limbourg,  6  curés,  t  curé  en  retraite,  2 
vicaires  et  3  prêtres.  D'autre  part,  le  clergé  s'est  accru  de  55  prêtres 
nouvellement  ordonnés/  savoir:  la  mission  hollandaise^  de  21 
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prêtres;  le  vicariat  apostolique  de  fiois-le-Duc,  de  21  prêtres;  le 
vicariat  apostolique  de  Grave,  etc.,  de  i  prêtre;  le  vicariat  apos- 
tolique de  Brëda,  de 4;  celui  du  Limbourg,  de  12.  Ont  de  plus  été 
ordonnés  prêtres,  i  Frère  prêcheur,  i  Frère  des  Ermites  de  S.  Au- 
gustin, I  Frère  Capucin,  et  i  sujet  de  Tabbaye  de  Berne  de  Tordre 
de  Préraontré^ 

—  MgrParedis,  ëvêque  d'Hirène  et  administrateur  apostolique 
du  Limbourg,  est  arrivé  à  Maestricht  ie  3o  janvier  au  soir.  Le  len- 
demain et  les  jours  suivants  il  a  administré  à  une  multitude  de 
personnes  le  sacrement  de  Confirmation  dans  les  4  paroisses  de  la 
ville.  Le  3  février,  il  a  célébré  une  messe  pontificale,  assisté  de  16 
prêtres,  dans  Féglise  primaire  de  Saint-Scrvais. 

—  ^gr*  Laurent,  évêque  de  Chcrsonèse  ,  est  nommé  vicaire 
apostolique  du  Luxembourg,  et  curé  de  S.  Pierre  dans  la  ville  du 
même^  en  remplacement  de  M.  Yander  Noot]qui  a  donné  sa  démis* 
sion.  On  sait  que  Mgr  Laurent  habitoit  Rome  depuis  assez,  long- 
temps. Ayant  appris  et  reçu  sa  nomination,  il  s'est  rendu  en  Hol- 
lande et  a  été  parfaitement  bien  accueilli  par  le  roi.  Il  s'est  rendu 
de  là  au  lieu  de  sa  résidence,  où,  d'après  une  correspondance  de 
VAmi  de  V Ordre,  toutes  les  autorités  l'ont  reçu  de  la  manière  la 
plus  amicale.  Le  jour  de  la  Purification,  S.  A.  S.  le  prince  dcHesse 
Hombourg,  gouverneur  de  la  forteresse ,  lui  a  donné  un  splendido 
dîner. 

Espagne.  Voici ,  d'après  le  Correo  Nacional,  le  projet  de  loi 
présenté  aux  certes  par  le  ministre  de  grâce  et  de  justice  : 

Art.  i^^  Le  peuple  espagnol  ne  reconnoit  pas  et  en  conséquence 
il  repousse  les  réserves  attribuées  au  siège  apostolique,  relativement 
h  la  puissance  des  évêques,  réserves  en  vertu  desquelles  l'église 
d'Espagne  a  toujours  été  et  est  encore  hostilement  négligée  dans  ses 
besoins  les  plus  impérieux. 

Art.  2.  Est  prohibée  toute  correspondance  ayant  pour  but  d'ob- 
tenir de  la  cour  de  Rome  des  grâces',  indulgences,  dispenses  et  con- 
cessions ecclésiastiques ,  de  quelques  classes  qu'elles  soient.  Les  par  « 
ties  contrevenantes  encourent  d'une  manière  irrémissible  les  peines 
spécifiées  dans  la  loi,  titre  i3  ,  livre  i®',  du  plus  nouveau  recueil. 

Art.  3.  Les  brefs,  rescrîts,  bulles  et  toutes  autres  lettres  ou  dé- 
pêches généralement  quelconques  de  la  cour  de  Rome  ,  qui  sans 
avoir  été  demandés  directement  d'Espagne  parviendroient  à  des 
personnes  résidant  dans  le  royaume,  non-seulement  ne  pourront 
pas  être  mis  à  exécution  ou  en  pratique  :  mais  encore  ils  ne  pourront 
pas  être  conservés  par  les  destinataires  plus  long-temps  que  24 
heures  :  délai  de  rigueur  fixé  pour  les  transmettre  au  gouvernement. 
Toute  infraction  à  la  présente  disposition  sera  dûment  punie  des 
peines  spécifiées  à  l'art,  précédent.  * 

Art.  4*  Il  est  défendu  de  s'adresser  k  Rome  pour  obtenir  des  dis- 
penses d'empêchement,  aucune  requête  à  cette  fin  ne  sortira  son 
plein  et,  entier  effet. 


Digitized  by 


Google 


(     568     ) 

Art.  5.  Dès  ce  jour  et  tant  que  dans  le  code  civil  D*ama  pas  été 
établie  la  juste  distinction  entre  le  contrat  et  le  sacrement  de  ma- 
riage, les  empécbements  seront  régularisés.  L'autorité  déterminera 
qui  devra  délivrer  tes  dispenses  et  le  mode  k  suivre.  Les  archevêques 
et  évéques^* Espagne  recevront  à  cet  effet  tant  par  eux-mêmes  que 
par  leurs  vicaires  des  pouvoirs  à  eux  afférents ,  pour  délivrer  les 
dispenses  suivant  la  conduite  spéciale  observée  par  les  prélats  leurs 
prédécesseurs ,  et  se  conformant  en  ce  point  aux  dispositions  du 
concile  de  Trente,  lequel  ordonne  que  les  dispenses  soient  accor- 
dées rarement  et  toujours  gratuitement. 

Art.  6.  A  aucun  titre  ni  sous  aucun  rapport  il  ne  sera  envoyé 
d'Espagne  ni  pour  le  compte  de  l'Espagne  aucun  argent  à  Rome, 
soit  directement  soit  indirectement  y  argent  destiné  a  celte  cour  pour 
raisons  religieuses ,  à  peine  de  perdre  tout  ce  qui  auroit  été  ainsi 
envoyé,  s'il  y  a  voit  eu  saisie ,  ou  de  payer  une  amende  qui  seroit  du 
double  de  la  somme  expédiée;  et  de  subir  en  outre  le  cbàtimcnt 
spécifié  dans  la  susdite  loi  première^  titre  i3,  livre  i*'  du  plus 
nouveau  recueil. 

Art.  7*  En  aucun  temps  ne  sera  reçu  en  Espagne  un  nonce  ou 
légat  de  Sa  Sainteté,  avec  des  pouvoirs  pour  concéder  des  dispenses 
et  des  gr&ces ,  même  a  titre  gratuit  :  les  pouvoirs  qui  leur  auront  été 
concédés  à  cette  fin  seront  retenus  lorsqu'ils  présenteront  leurs 
bulles  au  visa. 

Art.  8.  Li  nation  ne  consent  pas  k  la  réserve  introduite  de  con- 
firmer kRome  et  d'en  expédier  les  bulles  aux  prélats  présentéspour 
les  églises  de  l'Espagne  et  de  ses  dépendances:  ce  point  devant  êlre 
réglé  conformément  au  6*  canon  du  12*  concile  de  Tolède  et  à  la 
plus  pure  discipline  de  l'église  d^Espagne. 

Art.  9.  L'ecclésiastique  présenté  pour  une  desdites  églises  qtit 

cbercheroit  k  obtenir  sa  confirmation  k  Rome ,  ou  l'expédition  de 

bulles,  de  même  que  les  métropolitaine  qui  tenteroieut  a'obtenir  le 

.  Dallium  et  ceux  qui  i'obliendroient  d'une  manière  subreptice,  seront 

éloignés  du  royaume  et  leurs  biens  temporels  saisis. 

Art,  10.  Les  mêmes  peines  portées  dans  l'article  précédent  seront 
appliquées  aux  prélats  qui  se  refuseront  k  accomplir  les  dispositions 
de  la  présente  loi. 

Art.  ri.  En  respectant  dans  le  Solterain-Pontife  la  qualité  de 
centre  d'unité  de  l'Eglise,  il  sera  donné  cours  k  toutes  les  commu- 
nications aboutissant  k  ces  points  de  cette  nature,  nrais  elles 
devront  toutes  être  expédiées  par  la  voie  du  gouvernement  qui  les 
examinera  pour  s'assurer  qu'elles  sont  bien  de  cette  ola.sse;  celles 
qui  seroicnt  reconnues  ne  pas  en  faire  partie^,  seront  retenues. 

Art.  1  a.  Sont  et  demeurent  supprimées  les  agences  4e  prières 
{agendas  de  prêcea)  établies  tant  k  Romequ'k  Madrid. 

Art.  1 3.  Il  est  dérogé  k  toutes  les  lois  et  la  nation  renonce  k  toutes 
les  concessions  faites  en  sa  faveur  par  le  siège  apostolique,  et  elle 
ne  consent  pas  aux  réserves  contraires  k  ce  qui  est  établi  et  déter- 
miné dans  la  présente  loi.  * 
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Art.  i4*  li  sera  expédié  des  circulaires  aux  arclievê(;^ues  et  évêques 
du  royaume  pour  leur  enjoindre  d'accomplir  les  dispositions  de  la 
présente  loi  et  de  coopérer  de  la  manière  la  plus  efficace  à  la  conser- 
yation  de  la  tranquillitc  des  consciences  entre  leurs  diocésains 
respectifs  ^  en  leur  faisant  connoitre  la  justice  et  la  nécessité  qui 
ont  fait  prendre  au  gouvernement  et  aux  cortès  les  dispositions 
ci- dessus. 

Madrid,  le  20  janvier  1842.  José  Alonzo. 

Un  autre  journal  espagnol^  El  Caslellano  y  publie  au  sujet  dç 
ce  projet  la  nouvelle  suivante  : 

((  Nous  apprenons  que  la  présentation  du  projet  de  loi  concernant 
les  relations  du  gouvernement  avec  le  siège  apostolique ,  a  déterminé 
M.  Vallejo,  archevêque  de  Tolède  et  gouverneur  ecclésiastique  de 
ce  diocèse  9  à  offrir  sa  démission  et  même  à  solliciter  des  passeports 
pour  l'étranger,  attendu  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas 
d'autoriser  tacitement,  par  sa  résidence  et  l'exercice  de  ses  fonctions, 
les  doctrines  et  les  projets  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  M.  Vallejo 
a  eu  à  cet  égard  une  conférence  avec  le  régent  et  lui  a  franchement 
exposé  ses  intentions.  Lk-dessus  le  conseil  s'est  assemblé.  Un  mé- 
moire de  M.  Vallejo  a  été  examiné  et  discuté;  et  finalement  il  a  été 
décide  que  le  projet  de  loi  seroit  retiré.  » 

Wtjrtembui\g.  Le  8  novembre  184 1,  Mgr  l'Evêque  de  Rottenbourg 
a  adressé  à  la  chambre  des  députés  une  lettre  dont  un  journal  alle- 
mand a  rendu  compte  dans  les  termes  suivans  : 

)>  Le  prélat  demande  que  Ton  assure  à  l'Eglise  ou  k  l'évêque,  son 
représentant,  la  jouissance  des  droits  qui  lui  ont  été  garantis  par  le 
pacte  fondamental  du  royaume  de  Wurtemberg,  droits  dont  le 
conseil  ecclésiastique  a  jusqu'à  présent  usé  seul,  au  détriment  du 
chef  légitime  des  fidèles.  Le  conseil  ecclésiastique  est  une  institution 
de  date  récente;  il  a  été  fondé  à  T époque  où  la  plupart  des  évêçliés 
allemands  étoient  détruits.  Ce  conseil  s'est  emparé  des  droits  épis- 
copaux;  il  les  a  même  étendus,  et  il  a  continué  à  les  exercer  après 
la  création  d'un  évêché,  malgré  les'protestatious  que  le  prélat  n'a 
cessé  d'adresser  contre  cette  violation  de  ses  droits  légitimes. 

Il  I®  Il  demande  que  la  libre  surveillance  des  ecclésiastiques  et  la 
direction  suprême  des  affaires  soient  accordées  à  l'évêque; 

))  2^  L'influence  des  évêques  sur  la  nomination  aux  i'onctious 
ecclésiastiques  n'est  nulle  part  aussi  restreinte  que  daus  le  royaume 
de  Wurtemberg; 

3®-  Le  droit  canon  confère  aux  évêques  le  pouvoir  d'administ^-er 
les  biens  de  l'Eglise  avec  une  pleine  indépendance.  Les  empiètemens 
du  conseil  ecclésiastique  ont  tellement  restreint  ce  droit ,  qu'il  est 
impossible  à  l'ordinaire  de  dépenser  un  florin,  sans  avoir  préala- 
blement obtenu  l'autorisation  de  ce  conseil  ; 

>i  4®  I^A  visite  des  décanats  par  Tévêque  ou  par  des  commissaires 
délégués  en  son  nom  fait  pavtie  des  droits  essentiels  de  l'épiscopat. 
Dans  le  royaume  de  Wurtemberg .  Tévcquc  est  contraint  de  se  faire 
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accompagner  dans  ses  TÎsites  par  un  commissaire  royal ,  ce  qni  uiiit 
considérablement  à  l'exercice  de  ses  droits^  et  diminue  l'infiaeDce 
qu'il  exerce  légitimement  sur  tous  les  membres  de  son  diocèse. 

»  S*»  L'Ëglise  Catholique  n'a  jamais  approuvé  les  mariages  mixtes, 
et  elle  ne  peut  les  approuver*  Néanmoins  elle  les  tolère. 

»  Prendre  des  mesures  coërcitives  contre  les  ecclésiastiques  qui, 
par  principes  ou  par  scrupule ,  refusent  de  célébrer  des  mariages  de 
ce  genre,  c'est  agir  contrairement  }k  la  liberté  de  conscience  et  à  la 
liberté  de  religion,  garantie  par  la  constitution.  C'est  néanmoins  ce 
qui  a  lieu  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  où  le  conseil  ecclésias- 
tique a  demandé  la  démission  des  prêtres  en  question  ; 

))  6®.  L'évêque  ne  sauroit  permettre  que  le  conseil  ecclésiastique 
entame  une  enquête  contre  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  sans 
en  prévenir  l'ordinaire,  et  en  se  contentant  de  lui  en  faire  ensuite 
rapport  tant  bien  que  mal; 

w  7".  En  vertu  du  droit  canon  professé  par  l'Eglise  catholique , 
tout  évêque  a  la  faculté  d'accorder  des  distinctions  aux  ecclésias- 
tiques qui  s'en  sont  rendus  dignes,  de  nommer  des  conseillers  épisco- 
paux,  des  chanoines  honoraires,  etc.  Le  gouvernement  de  Wur- 
temberg oppose  toute  espèce  de  difficultés  à  l'exercice  de  ce  droit  \ 

»  8*».  Le  droit  que  possède  l'Eglise  catholique  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois,  assure  à  Févcqué  la  libre  surveillance  et  la  direction 
suprême  de  son  séminaire ,  et  la  faculté  d'administrer  sans  aucune 
gêne  les  ordres  sacrés.  Tout  homme  non  prévenu  doit  considérer 
comme  entravant  essentiellement  cette  faculté,  l'autorisation  qu'on 
doit  ou  devra  obtenir  du  conseil  ecclésiastique,  principalement  dans 
la  dispensatîon  de  l'ordre  du  sous-diaconat. 

»  g<>Tout  le  clergé  considère  comme  un  interdit  inique  la  censure 
des  ouvrages  théologiques.  Il  faut  que  la  presse  soit  libre  pour  les 
catholiques ,  comme  pour  les  protestans. 

})  io<>  L'évêque  a  le  droit  de  faire  subir,  au  siège  de  l'évêché  même, 
un  examen  aux  jeunes  ecclésiastiques  entrant  dans  le  ministère^  afin 
'de  se  convaincre  s'ils  sont  aptes  à  la  prédication.  » 

La  chambre  a  d'abord  refusé  l'impression  de  cette  motion.  Mais 
le  député  Knapp  étant  revenu  sur  cette  décision  ^  la  publication  vient 
d'être  résolue  par  63  voix  contre 6. 

Fbànce.  Un  grand  essai  vient  d'être  tenté  dans  le  i^gîme  péni- 
tentiaire. La  maison  centrale  de  détention  de  Nîmes  a  été  confiée 
aux  bous  Frères  des  écoles  chrétiennes.  L'installation  a  eu  lieu  le  20 
janvier.  Yoici  quelques  détails  sur  cette  belle  journée: 

«  Dès  le  matin ,  tout  le  personnel  des  gardiens  militaires  s'étoit 
retiré.  Le  sabre  avoit  fait  place  à  l'humble  et  pacifique  habit  des 
bons  religieux.  Ce  fut  un  touchant  spectacle  que  celui  de  trente- 
trois  Frères,  sous  la  conduite  de  leur  admirable  supérieur ,  le  frère 
Vacilei  prenant,  possession  ,  au  nom  de  Dieu  et  de  la  charité ,  de 
notre  vieille  citadelle  à  l'aspect  si  sombre  et  si  lepoussant,  à  la 
population  si  turbulente  et  si  dépravée.  Des  discours  furent  pro- 
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nonces  par  M.  le  préfet  et  par  M.  le  directeur  y  et  la  remise  du  ser- 
vice eut  lieu  immédiatement.  Les  Frères  furent  distribués  dans  les 
ateliers,  les  réfectoires^  Tinûrmerie;  et  un  instant  après,  à  voirie 
recueillement  et  le  silence  qui  régnoient  parmi  les  détenus^  à  voir  le 
calme  de  ces  excellens  religieux ,  qui  sembi oient  avoir  relouvé  toutes 
leurs  habitudes  d'ordre  et  de  régularité  au  sein  d'un  pareil  asile,  à 
voir  un  Frère  se  promener  lentement ,  enveloppé  dans  sou  manteau 
et  le  bréviaire  sous  le  bras,  dans  ces  cours  où,  le  matin  encore,  le 
gardien  faisoit  sentinelle  le  sabre  au  côté,  on  se  seroit  cru  trans- 
porté dans  un  cloître,  dans  une  maison  de  prière  et  de  paix.  L'atti- 
tude des  détenus  a  été ,  sinon  bienveillante,  du  moins  indifférente  et 
inoflensive.  Leur  surprise  néaumois  a  été  visible,  lorsqu'un  d'eux 
ayant  enfreint  la  loi  du  silence,  le  Frère,  au  lieu  de  le  rudoyer  et 
de  le  menacer ,  selon  l'usage  ,  s'est  borné  à  lui  poser  légèrement  le 
bout  du  doigt  sur  l'épaule  et  à  l'inviter  par  signe  au  silence.  Plusieurs 
jours  Se  sont  écoulés  depuis  l'introduction  des  Frères  dans  la  maison 
centrale,  et  tout,  jusqu'à  présent^  semble  présager  les  plus  heureux 
et  les  plus  consolans  résultats.  » 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

On  distribue  à  Bruxelles  des  milliers  d'exemplaires  d'un  petit 
feuillet  intitulé  :  Quarantaine  de  prières  et  de  bonnes  œuvres 
pour  le  bien-être  de  r Eglise  d* Espagne,  On  y  engage  les  fidèles  à 
oiïrir  à  Dieu  pendant  la  quarantaine  i°  la  sainte  communion,  au 
moins  une  fois;  i^  assister  à  la  sainte  messe  trois  fois,  ou  en  faire 
dire  une  à  cette  intention;  3"  dire  tous  les  jours  nu  moins  une 
dixaine  du  chapelet;  4°  faire  une  aumône,  siPon  peut;  5°  dire  tous 
les  jours  une  prière  dont  on  donne  la  formule.  Nous  souhaitons  que 
les  fidèles  prennent  partout  part  à  cette  bonne  œuvre. 

—  Association  pour  la  sanctification  du  Dimanche,  in-32, 
Bruxelles  i84ï.  Ce  petit  livre  contient  une  in^struction  courte  et 
excellente  sur  le  précepte  de  sanctifier  le  dimanche,  et  il  nous  fait 
en  outre  connoitre  une  association  qui  s'est  formée  dans  la  capitale; 
pour  faire  amende  honorable  des  profanations  qu'on  commet  ce 
jour-là,  et  pour  porter  les  profanateurs  à  dés  sentimens  plus  chré- 
tiens* Les  membres  de  cette  société  prennent  les  résolutions  suivantes: 
lo  de  ne  pas  permettre  qu'on  travaille  chez  eux  le  dimanche,  2°  de 
faire  en  sorte  que  toutes  les  personnes  de  leur  maison  observent  lé 
dimanche,  3°  de  saisir  toutes  les  occasions  de  propager  cette  asso- 
ciation. Tous  \ts  vendredis  on  dit  une  messe  pour  les  membres  de 
l'association. 

— ^  Vaderlandsche  Historié ,  door  J.  David ,  prof,  aen  de 
catholyke  univ.  van  Leuven.  Leuven  1842,  i'*  partie.  Vol.  in- 18 
de  340  pages.  Ce  premier  volume  contient  l'histoire  de  notre  pays 
avant  et  sous  les  Romains.  L'ouvrage  aura  8  volumes  et  se  terminera 
à  la  révolution  de  1 83o.  Nous  louons  l'estimable  auteur  de  n'avoir  pas 
négligé  les  temps  anciens  et  de  chercher  à  nous  faireconuoîlre  rhisloire 
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de  nos  provinces  à  toutes  les  ëpoqucs.  La  division  qu'il  a  adoptée,  est 
simple  et  naturelle.  Quant  h  l'expression  et  au  style,  on  sait  que 
M.  David,  qui  a  fait  une  ëtude  spéciale  du  flamandf,  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cet  ouvrage.  Aujourd'hui 
nous  le  recommandons  surtout  aux  instituteurs  et  aux  écoles. 

—  Le  clergé  catholique  de  Hollande  a  cru  qu'il  falloit  opposer  im 
'journal  périodique  aux  feuilles  protestantes  du  pays.  Yingt-seot 

ecclésiastiques,  professeurs  et  curés,  se  sont  réunis  et  viennent  de 
•  publier  la  première  livraison  d'un  recueil  intitulé:  De  hatholUk, 
godsdienslig  ,  geschied-en-ielterhundig  maandschrift  ,  cher. 
A.-P.  VanLangenhuysen  à  La  Haye.  Chaque  livraison  aura  3  ou  4 
feuilles.  Le  prix  est  de  6  fis.  P.B.  par  an.  Le  recueil  commeuce  par 
un  tableau  du  protestantisme  très-bien  tracé.  Cet  article  n'est  pas 
terminé. 

—  M.  Brepols  à  Tourhout  vient  de  publier  V  AhrègédelhisiouB 
et  de  Vexercice  du  chemin  de  la  Croix  d'après  le  B.  Léonard  du 
Port-Maurice,  traduit  en  flamand  à  F  abbaye  de  Latrappe  à 
îf^eatmalUy  vol.  in-i8.  Cet  ouvrage  paroissoit  jusqu'à  présent 
manquer  dans  cet  idiome.  Il  contient  tout  ce  qui  concerne  la  dévo- 
tion des  stations.  Prix  i  fr. 

—  Le  discours  prononcé  par  M.  de  Ram ,  vecteur  de  l'Université 
catholique^  lors  de  la  promotion  de  M.  Kempeneers  au  doctorat  en 
théologie  (^  août  1841)9  vient  d'être  publié.  Il  est  accompagné  de 
notes  et  suivi  d'un  appendix  contenant  les  réglemens  pour  obtenir 
les  différens  grades  en  théologie  et  en  droit  canon ,  le  cérémonial  de 
la  promotion  au  doctorat,  la  foimule  du  serment  à  prêter  par  les 
gradués  et  celle  de  la  promotion  au  doctorat.  La  matière  du  discours 
est  la  dignité  et  le  devoir  du  docteur  /catholique.  M.  de  Ram  l'a 
traité  brièvemciit,  mais  sans  rien  omettre  d'essentiel.  Style ,  ré- 
flexions ,  tout  est  également  adapté  au  sujet.  En  vente  chez  MM. 
Vanlinihout  et  Van  dcu  Zande  à  Louvam. 

—  Préludes  poétiques  ,  par  Léon  Wouquier.  Vol.  in-iB, 
Bruxelles  i84:2.  Treute  à  quarante  pièces,  appartenant  à  divers 
genres,  la  plupart  de  peu  d'étendue^  tel  est  cet  essai  d'un  jeune 
poète  >  qui  montre  d'excellens  sentimens  et  qui  les  exprime  souvent 
avec  bonheur. 

—  Le  sacre  de  Mgr  Paredis,  évêqnc  d*Hirène  in  partihus  et 
l'érection  du  vicariat  apostolique  duLimbourg,  ont  été  célébrés  en 
diverses  langues  par  de  jeunes  poètes  de  mérite.  Toutes  ces  pièces 
viennent  d'être  publiées  en  i  vol.  in-S".  Une  de  ces  pièces  a  été 
insérée  dans  une  de  nos  livraisons  précédentes  ;  plusieurs  autres  le 
roériteroient  également,  si  la  place  ne  nous  manquoit  et  si  ce  u'cloit 
pas  nous  éloigner  un  peu  trop  de  la  nature  de  notre  recueil.  Le 
volume  dont  il  s'agit,  intitule  Jaat schriften  ^  Lofspreahen  ,  etc., 
se  trouve  chc  z  la  veuve  Welsch  à  Ruremondc. 
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96«*   LIVRAISON. 


!•?  AVRIL  1842. 


HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FJ^VRIEA  iQ^'i. 


3.  La  reine  d'Angleterre  ouvre 
en  personne  la  session  du  parle- 
ment, en  présence  du  roi  de 
Prusse*  Elle  déclare  que  le  gou- 
vernement est  dans  la  meilleure 
intelligence  avec  tous  les  états ,  à 
l'exception  de  la  Chine.  Elle  re- 
commande spécialement  les  fi- 
nances à  l'attention  du  parlement, 
les  dépenses  surpassant  depuis 
plusieurs  années  Uh  revenus  du 
royaume^^We  voit  avec  une  pro- 
fonde affliction  la  détresse  qui 
tontinue  de  sévir  dans  Us  dis^ 
tricts  manufacturiers. 

6.  L'infortuné  M.  Buzen ,  mi- 
nistre de  la  guerre  en  Belgique, 
est  remplacé  tar  M.  H.-F.-P.  de 
Liem ,  générai  major,  inspecteur- 
général  de  l'artillerie. 

Le  roi  de  Prusse ,  à  son  retour 
d'Angleterre,  après  avoir  traversé 
de  nouveau  la  Belgique,  arrive  à 
La  Haye,  d'après  rinvîtation  do 
roi  des  Pays-feas,  qui  a  fini  par 
ratifier  te  traité  du  6  août  léîfi 
relatif  à  l'accesstoB  du  grand- 
dud»é  de  Lux«nbc>i}rg  à  f  union 
douanière  allemande. 

I  o.  La  réviplte  d^Oporto  s'était 
étendue  à  une  grande  psrtie  d« 


royaume,  la  charte  de  Don  Pédio 
est  finalement  aussi  proclamée  à 
Lisbonne.  La  reine  déclare  «  dans 
un  ordre  public >  que  la  charte  de 
1826  est  remise  en  vigueur.  Cette 
révolution ,  favorisée  secrète- 
ment ou  désirée  par  le  gouverne- 
ment, appuyée  en  même  temps 
par  la  force  armée ,  s'opère  sans 
efiusion  de  sang. 

Retrait  de  la  proposition  de 
MM.  Brabant  et  Dubus  touchant 
l'Université  catholique  de  Lou- 
vain.  {F'oirJa  livr*  96 ,  p,  552.) 

1 5.  La  chambre  des  députés 
de  France  se  prononce,  par  nue 
majorité  de  41  voix  sur  4^7 , 
contre  la  pise  en  considération 
d'une  proposition  de  M.  Ducos 
en  faTeur  de  la  réfor^ne  électa^ 
raie* 

18.  Après  de  longues  et  vives 
discussions,  ta  chambre  des  Re- 
présentans belges  adopte,  par  71 
voix  contre  10,  le  projet  de  lot 
poiu:  l'ex|)loitation  du  grand 
vaisseau  acheté  en  Angleterre 
(la  British'Queen  ou  Reine  de 
la  Grande-Bretagne) ,  destiné 
à  la  navigation  d'Amérique. 


Tome  ni/. 
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MARIAGES  MIXTES. 


INSTRUCTIO 

ad  archîepîscopos  et  epîscopos 
Austriacœ  ditionis  in  fœde- 
ratîs  Germanise  partibus. 

Gum  Romanus  Pontifex,  pro 
imposilo  sibi  diyinitus  Apostoiici 
omcii  munere ,  sacrse  doctrinae  ac 
disciplinœ  integritati  cavere  slu- 
diosissime  debeat  ;  iioa  potest 
non  moleste  ferre  graviterque 
improbare  quidquid  in  earum 
discrimen  induci  fortasse  contia- 
gat.  Ëxploratum  porro  satis  su- 
perque  est  qùid.Ëcclesia  de  IVIa- 
trimoniisGatholicos  inter  et  Aca- 
tbolicos  perpetuo  senserit.  Ipsa 
nimirum  tamquam  illicitas  pla- 
neque  pcrniciosas  semper  habuit 
ejusmodi  nuptias ,  tum  ob  ilagi- 
tiosam  in  divinis  rébus  coromu- 
nionem,  tum  ob  impendens  ca-. 
tbolico  conjugî  perversionis  pe-; 
riculum.,  prayaraque  sobolis  ins- 
titutionem*.  Atque  hue  omnino 
pertinent  antiquissimi  Canones 
illas  severe  interdîcentes,  et  re- 
centiores  Summorum  Pontificum 
sanctiones  ,  a  quibus  speciatim 
recensendis  juvat  abstinere  ;  cum 
ea  abunde  sufficiant ,  quae  in  rem 
disseruit  insignis  memorîae  Pon- 
tifex  fienedictus  XIV  in  Ency- 
clicis  litteris  ad  Poloniae  Kegni 
£pisçopos ,  atque  in  celebratissir 
simo  opère  quod  de  Synodo 
Diœcêsana  înscriptum  est,  Quod 
si  aliquid  de  Canonum  severitate 
remittens  Apostolica  Sedes  mixta 
istiusmodi  matrimonia  quan- 
doque  permisit;  id  grayibus  dum- 


INSTRUCTION 

aux  archêvéquei  et  aux  èvéquei 
de  r empire  d^  Autriche  dam 
la  Confédération  germanique. 

i 

Comme  c'est  au  Pontife  Ro- 
main ,  é^ après  le  devoir  •  de  la 
charge  /apostolique  qui  lui  a  été 
imposée  d'en  haut ,  de  veiller 
avec  soin  à  l'intégrité  de  la  doc- 
trine et  de  la  discipline ,  il  ne 
peut  que  supporter  avec  peine 
et  désapprouver  hautement  tout 
ce  qui  sembler  oit  devoir  les  coni' 
promettre.  On  ne  connoit  que 
trop  ce  que  V Eglise  n'a  cessé  de 
penser  touchant  les  mariages 
entre  catholiques  et  acatholiques, 
Cest'à'dire  qu'elle  a  toujoun 
regardé  ces  unions  comme  illi- 
cites et  funestes ,  tant  à  cause  de 
la  communion  criminelle  dans 
les  choses  divines  ,  qu^à  cause  dit 
danger  qui  menace  l'époux  ca- 
tholique d'é/re  perverti,  et  à 
cause  de  la  mauvaise  éducation 
des  enfans:  Témoin  les  canons 
de  la  plus  haute  antiquité  qui 
les  défendent  sévèrement;  témoin 
encore  les  dispositions  plus  ré- 
centes des  Pontifes  Romains, 
dispositions  que  nous  nous  abste- 
nons d'indiquer  plus  spéciale^ 
ment ,  parce  qu'on  peut  se  con- 
tenter, aisément  de  celles  que 
présentent  sur  cette  matière 
VEncyclique  du  grand  Pontife 
Benoit  XIF  aux  Evéques  du 
royaume  de  Pologne,  et  son  cé- 
lèbre ouvrage  intitulé:   De  Sy- 
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taxât  de  causis  segreque  admo- 
dum  fecit ,  et  noDnisi  expressa 
sub  conditione  de  prasmittendis 
opportunis  cauttonibus ,  non  mo- 
do ut  conjux  catbolicus  ab  aca- 
thollco  perverti  non  posset,  qnîn 
potius  ille  teneri  se  sciret  ad 
hune  pro  viribus  ab  errore  retra^ 
bendum;  sed  insuper  ut  proies 
utriusque  sexus  ex  hisce  con jugiis 
procréa nda  in  catholics  religio- 
nis  sanctitate  omnino  cducare- 
tur.  Quae  certe  cautiones  in  ipsa 
naturaliacdivinalege  fundantur^ 
in  quam  procul  dubio  gravissi- 
me  peccat  quisquis  se  vel  f uturam 
sobolem  perversionis  periculo 
temcre  committat. 


Jam  vero  accepit  non  ita  pri- 
dem  SSraus  Doniinus  Noster 
Gbeggrivs  diviiia  proyidentia 
PP.  XVI ,  per  istas  Dîœceses 
Austriacx  ditiouis  an  fœderatis 
Germanias  partibus  abusum  pas- 
sim  invaluisse,  ut  matrimouia 
catbolicos  inter  et  acatholicos , 
nulla  licet  accedente  £ccleside 
dispensatione^  nec  praeviis  ne- 
cessariis  cautionibus ,  per  catbo- 
licos parochos  benediclione ,  sa- 
crisque  ritibusbonrstarentur.  Ac 

Sropterea  facile  intelligilur,  quo 
olore  cxinde  aiïîci  debuerit  ; 
maxime  rum  inyeclam  italateque 
propagatam  perspiceret  omni- 
modam  mixtaruin  nuptiarum  li- 
bertatera  ^  atque  adeo  magis  in 
dies  prombtnm  funcstisslmum  , 


nodoDiœcesaha.  Que tiU Saint- 
Siégé  y  en  se  relâchant  tant  aoit 
peu  de  la  sévérité  des  canons ,  a 
quelquefois  permis  ces  mariages 
mixtes ,  il  ne  l'a  fait  que  pour 
des  causes  graves  et  avec  beau- 
coup de  peine*  El  dans  ce  cas 
il  a  prescrit  en  termes  formels 
qu*on  donneroit  préalablement 
les  garanties  nécessaires  ,  non 
seulement  que  V  époux  catholique 
ne  teroit  point  exposé  à  être  »é- 
duit  par  hon  conjoint^  et  qu'au 
contraire  il  se  croiroit  tenu  de 
faire  tout  ce  qui  dépendrait  de 
lui  pour  retirer  ce  dernier  de 
terreur  y  mais  aussi  que  les  en- 
fants des  deux  sexes ,  qui  naî- 
traient de  ces  mariages ,  seraient 
élevés  dans  la  sainte  religion  ca- 
tholique. Il  ny  a  pas  dis  doute 
gue  ces  engagemens  ne  soient 
fondés  sur  la  loi  naturelle  et  di- 
vine ,  et  c'est  pécher  grièvement 
contre  cette  loi  que  de  s'exposer , 
soi  ou  sa  future  postérité ,  au 
danger  de  perdre  sa  fai. 

Or ,  il  n'y  a  pas  lang-temps 
que  Sa  Sainteté  Grégoihe  XVI 
Pape  par  la  divine  Providence , 
a  appris  que  y  dans  les  diocèses 
autrichiens  qui  font  partie  de  la 
Confédération  Germanique,  par 
un  abus  devenu  général  y  les  ma- 
riages entre  catholiques  et  aca- 
tholiques  sont  bénis  solennelle- 
ment et  avec  tous  les  rits  sacrés 
par  les  curés  catholiques ,  sans 
qu'on  ait  demandé  les  dispenses 
de  l'Eglise  ni  exigé  préafable^' 
ment  les  promesses  nécessaires. 
On  jugera  donc  quelle  a  dû  être 
la  douleur  du  Saint- Père ,  sur- 
tout en  apprenant  que  cette  li" 
cence  s'était  étendue  partout ,  et 
qu*avee  die  le  fanesteindiSéren- 
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uti  Tocanty  indifferentUmum 
in  religîonis  negotio  iatra  vastis- 
simae  illius  ditionis  fines  ^  qiue 
catholico  nomine  tantopere  glo- 
riatur.  Nec  sane  sanctissîmi ,  quo 
fungitur^  maneris  partes  fuisset 
prxtermissurusy  si  res  antc  inno- 
tuisset.  Hanc  autem  Pontifiicii  si- 
lentii  causam  ex  eo  etiam  pro- 
num  est  conjicere  ,  quod  vel  nu- 
peris  temporibus  suUa  prorsus 
ad  promiscuas  nuptîas  istic 
ineundas  Apostolica  dispensatio 
fuerit  concessa ,  nisi  prxscriptîs 
necessariisconditîonibus^  injunc- 
tisque  regulis,  quas  ex  Sanctœ 
Sedis  instituto  seryari  consue- 
verunt. 


Inter  haec  tamen  non  parum 
solatii  Sanctitati  Siiae  allatum  est^ 
quod  una  pai'iter  noverit ,  ple- 
rumque  earumdem  Diœcesium 
Antistites,  permotos  prœsertim 
Apostolicts  in  rèin  ipsam  decla- 
rationibus  ad  alias  regiones  spec- 
tantibuSy  pastorali  soUicîtudine 
incubuisse  adpraxîm  iliam^  uti 
Ecclesiae  princlpiis  ac  legibus 
adversantem ,  pro  viribus  tollen- 
dam.  Proindé  débitas  rependeos 
laudes  ipsorum  zelo  SSmus  Do- 
miuus  eos  hortari  ac  vebemea- 
tius  etiam  excitare  non  desistit, 
ut  constant!  studio  pergant  Ga- 
tholicae  Ëcclesix  doctrinam  ac 
discipllnam  tueri ,  solertissime 
curantes ,  ne  pravus  usus  revî- 
TÎseaty  atque  ubî  adhuc  superest 
illius  germen  ^  funditus  eradi- 
cetur. 


Vernm  non  potuit  Sanctitas 
Sua  non  mature  respicere  ad 


tiune  en  maiière  de  religion 
avait  fait  de  jour  en  jour  plus  de 
progrèi  danê  cette  vaste  eonirèe, 
qui  se  glorifie  tant  du  nom  de 
catholique.  Sans  doute j  si  Sa 
Sainteté  avoit  connu  cet  abus 
plus  tôt,  elle  n^auroit  pas  man- 
qué aux  devoirs  de  ta  sainte, 
charge  qu*elle  remplit.  Le  si- 
lence qu^elle  a  gardé  jusqu'à 
présent ,  s'explique  par  la  conti- 
dératien  que  ,  même  dans  eei 
derniers  temps,  absolument  au- 
cune dispense  Apostolique  n'a 
été  accordée  pour  la  célébration 
de  mariages  mixtes  dans  ce  pays^ 
sans  qu'on  ait  ajouté  les  condi- 
tions nécessaires  et  prescrit  kt 
règles  que  le  Saint-Siège  a  cou- 
tume de /aire  observer. 

Toutefois ,   une   circofistanee 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  con- 
soler Sa  Sainteté  ,  c'est  d'avoir 
appris    en  même  temps  qu'en      I 
général  les  Evêquee  de  ces  die-      \ 
chses ,  émus  surtout  par  les  dé-      , 
clarations  Apostoliques  adresséei 
à  d'autres   contrées    sur   cette 
même  matière  ^  se  sont  appliquh      ' 
avec  une  sollicitude  pastorale  à      i 
faire  cesser  cette  pratique  comme      \ 
contraire  aux  principes  et  aux      , 
lois  de  l'Eglise,  Le  Souverain     ^ 
Pontife  les  loue  donc  ici  comme 
ils  le  méritent  du  zèle  qu'ils  ont 
déployé ,  et  il  ne  cesse  de  les  ex-      ' 
horter  vivement    à    continuer  y      I 
avec  le  même  soin ,   à  défendn 
la  doctrine  et  la  discipline  de 
l'Eglise  Catholique,   à  mettre 
tout  en  œuvre  pour  empêcher  eei 
abus  de  renaître ,  et  pour  FeX' 
tirper  Jusqu'à  la  racine  là  ou  il 
existe  encore. 

Mais  Sa  Sainteté  n*  a  pu  qu'ose- 
miner    mûrement   ks  grandet 
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maximas  difficultales  et  moles- 
tias,  qaibus  memorati  Antistites 
subditusque  iis  Cierus  identidem 
premantur;  quemadmodam  liqnet 
ex  iitteris  y  quas  Archîepiscopi 
eârum  regionumad  ipsamSanc- 
tîtatem  Sûam  miserunt  ^  oppor- 
tun um  super  gravi^simo  hoc  iie- 
gotio  Apostolicae  auctoritaus  au- 
xilium.  atque  adjumentuin  im- 
plorantes. Gupienshinc,  salvis 
catholicae  doctrinss  princîpîis  , 
unde  nec  minimum  deflectere  fas 
est  y  quantum  pro  supremi  Apos- 
tolatusmunerevaleat,  subvenire 
difSlcilibus  istarum  Diœcesium 
circumstantiis  ,  ortasque  inde 
Antistitum  angustias  minuere  ; 
eam  ibidem  statuit  adliibendam , 
et  praesenti  Instruction e  signifi- 
candam  tolerantix  piudentiaeque 
rationem ,  qua  Apostolica  Sedcs 
mal  a  illa  patienter  sol  et  dissi- 
mulâtes quae  vel  impediri  omnino 
neqiieunt ,  vel,  si  impediantur, 
funestioribus  etiam  incommodis 
facilem  aditum  possunt  patefa- 
cere. 


Sîquidem  igîtur  în  praedîctis 
Dioecesibus  quandoque  fiât  ut , 
Gonantibns  Jicet  contra  per  débi- 
tas suasiones  hortationesque  sa- 
cris  pastoribus  ,  catholicus  vir 
aut  mulier  in  contrahendi  mixti 
matrimonii  citra  necessarias  eau- 
tiones  sententia  persistât  ,  ^et 
aliunde  res  absque  graviorismali 
scandaiique  periculo  in  reiigio- 
nis  pernicîem  interverti  plane 
non  possit  :  simulque  in  Ëcclesiae 
utilitatem  et  commune  bonum 
vcrgere  posse  agnoscatur ,  si 
hujuscemodi  nuptiœ,  quantum- 
vis  illicitae  ac  yeùiad,  coram  ca- 
tholico  parocho  potius  ,  quam 


difficuliSf  et  ies  emhamM ,  ou  'se 
trouvent  parfois  ks  susdits  chefs 
ecclésiastiques  avec  h  elergé  qui 
leur  est  soumis ,  difficultés  clai-- 
rement  exposées  dans  la  lettre 
que  les  Archevêques  de  ces  con- 
trées ont  adressée  au  Saint- 
Phre ,  pour  implorer  son  assis» 
tance  et  l'appui  de  V Autorité 
Apostolique  dans  cette  grave  af- 
faire. Désirant  donc  ^  tout  en 
conservant  les  principes  de  la 
doctrine  catholique  ^  dont  il 
n'est  aucunement  permis  de  s'é- 
carter f  de  remédier ,  autant  que 
les  devoirs  de  l'Apostolat  suprême 
le  lui  permettent ,  aux  circons- 
taîices  difficiles  ou  se  trouvent  ces 
diocèses  et  de  diminuer  les  em- 
barras des  Evêgues ,  le  Saint" 
Siège  a  résolu  d'y  faire  observer 
(  et  tel  est  le  but  de  la  présente^ 
instruction)  la  règle  de  tolérance 
eS  de  prudence  ,  par  laquelle  il  a 
coutume  de  dissimuler  patiem- 
ment les  maux  qui  ne  peuvent 
être  empêchés  jOu  qui,  empêchés, 
donneroient  vraisemblablement 
lieu  à  des  maux  plus  funestes. 
Puisqu'il  arrive  donc  dans  les 
susdits  diochses  que  j  malgré  les 
avis  et  les  exhortations  des  curés, 
un  homme  ou  une  femme  catho- 
lique persiste  dans  le  dessein  de 
contracter  un  mariage  mixte, 
sans  vouloir  prendre  Us  engage- 
mens  nécessaires,  et  qu'on  n'y 
sauroit  rien  changer  sans  expo- 
ser la  religion  au  danger  d'un 
mal  et  d'un.scandale  plus  grave  ;. 
s*il  est  en  même  temps  reconnu 
que  Futilité  et  le  commun  bien 
de  l' Eglise  semblent  demander 
que  de  semblables  mariages  , 
quoique  illicites  et  défendus  , 
soient  plutôt  célébrés  devant  h 
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coram  minislro  acatholico,  ad 
quem  Partes  facile  fortasse  con- 
fugerent  ,    celebrentur  ;    tune 
parochas  catholicus  aiiusve  sa- 
cerdos  c)us  vice  fungens  poterit 
îisdem  nuptiis  materiali  tantum 
praesentia ,  excluso  quovis  eccle- 
siastico  ritu  ,  adesse  ,  perinde  ac 
si  parles  unice  agerct  mcri  tcstis, 
ut  Si]\iut ,  qualificali ,  sc\x  auctO' 
rizabilis:  ita  scilicet  ut,  utrius- 
que  conjugis  audito   consensu  \ 
deinceps  pro  suo  officio  actum 
valide   gestum  in  matrimonio^ 
rum  librum  referre  queat.  His 
tamen  in  circumstantiishaud  im- 
pari ,  immo  iinpensiori  etiam  co- 
natuet  studio  per  praenunciatos 
Antislites  et  Parochos  elaboran- 
dum  erit,  ut  a  catholîca  parte 
perversionis  periculum ,  quoad 
fieri  possit ,  amoveatur  ;  ut  prolis 
utriusque   sexus    educationi    in 
religione  cathoIlca,  quo  meliori 
liccat  modo,  prospiciatur ,  atque 
ut  conjux^catnolicœ  fidei  adhae- 
rens  serio  admoneatur  deobliga- 
tione ,  qua  tenetur,  curandi  pro 
viribus  acatholici  conjugis  con- 
Tersionem,  quod  ad  veniam  pa- 
tratorum  criminum  facilius  aDeo 
obtiuendam    erit    opportunissi- 
muiii. 


Geterum  SSmus  Dominus  in-* 
tîme  dolens ,  quod  hase  toléra u- 
tiœ  ratio  erga  ditionem  calholic» 
fidei  professione  insignem  fuerit 
ineunda  ,  Antistites  ipsos  per 
viscera  Jesu  Christi ,  eu  jus  per- 
sonam  in  terris  gerit ,  tota  animi 
conteuttone  obtestatur,  ut  id  de- 
mum  in  ta  m  gravi  negotio  agere 
studeant,  quod,  implorato  Spi- 
ritus  Sancti  iumine ,  istiusmo- 
dt  fini  rêvera  censuerint  respon- 


pasteur  caihoUfue  que  devaui  le 
minisire  protestant ,  à  qui  les 
Parties  pourroieni    faetlemeni 
recourir;  le  euri catholique  ou 
un  prêtre  délègue  par  lui ,  pour- 
ra matériellement  assister  à  ces 
mariages  j  sans  employer  aucun 
rit  ecclésiastique  ,    sans  autre 
caractère  que  celui  de  simple 
témoin  qualifié  ou  autorisabie  ; 
en  sorte  qu'après  avoir  entendu 
le  consentement  de  Vun  et  foutre 
époux  y  il  puisse  ensuite  j  d^aprèi 
son  devoir,  porter  facto,  vaU" 
dément  opéré,  au  re^stre  des 
mariages.   Dans  ces  cas  cepen- 
dant ,    il    est    du    devoir    dei 
Evêques  et  des  curés  d*empîoyer 
les  mêmes  soins  ,  ou  plutôt  de 
redoubler  de  zèle  et    d^ efforts, 
pour  écarter  de  f  époux  catho- 
lique le  danger  de  la  séduction  , 
et  pour  que  les  en/ans  de  l'un  et 
Vautre  sexe  soient  élevés  ,  U 
mieux  possible,  dans   les  pririr 
cipes  de  la  vraie  foi.  Pareille^ 
ment ,  V époux  catholique  devra 
être    sérieusement   instruit   de 
l'obligation  qu'il   contracte  de 
travailler,  d'après  son  pouvoir, 
à  la  conversion  de  son  conjoint, 
Cest  par  là  surtout  qu'iipourra 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  des 
crimes  commis. 

Du  reste ,  le  Saint-Père,  pro- 
fondément affiigé  d'avoir  dûcon- 
descendre  à  cette  règle  de  tolé- 
rance à  regard  d'un  pays  si  re- 
nommé par  son  attachement  à  /« 
foi,  supplie  les  Evêques  par  les 
entrailles  de  Jésus-Christ,  dont 
il  est  vicaire  sur  la  terre ,  de 
n'agir  dans  une  affaire  si  grave 
qu'après  avoir  imploré  la  lumière 
de  l'Esprit  Saint,  et  deconffr- 
mer  leurs  décisions  à  h  fin  qus 
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dere  :  atque  Hiud  una  simnl  sa* 
tagaut,  ne  tali  toierantiaeraticuie 
erga  homines  miKta  coonubia  il- 
licite coDtracturos  cootingat^  ut 
in  catbolico  populo  exteouetur 
memoria  Canonuiu  ea  matrimo- 
nia  delestantium,  et  constantis- 
simee  curae  qua  Sancla  Mater  £c- 
sia  filios  suos  a\ertere  studet  ab 
illis  ia  suarum  animarum  jactu- 
ram  coiitrahendis.  Quarc  eorum- 
dem  Antistilum  et  ParocLorum 
erit»  in  erudiendissive  privatim 
sive  publiée  fidelibus^  flagran- 
tiori  in  posterum  zelo  doctrinani 
et  leges  ad  ea  connubia  pertinen- 
tes commémora  re,  âccuratamque 
itiarum  custodtam  injungcre. 
Quae  quidem  omnia  ex  spectata 
H)sorum  religione,  (ide,  et  in 
É.  Pétri  Cathedram  reverentia 
Sanctitas  Sua  sibi  certissime 
pollicetur. 


Dâtnra  Romae  die  XXII.  Maii 
Anno  Domîni  MDCCCXIJ. 

A.  Card.  Lamcauscbini. 


le  Saini-Siige  êtf^propate.  Il  les 
supplie  aussi  de  faire  en  série 
que,  par  cette  condescendance 
envers  les  personnes  qui  contrac- 
tent iliicitement  un  mariage 
mixte  y  le  peuple  catholique  ne 
perde  point  le  souvenir  des  ca- 
nons qui  détestent  ces  mariages ^ 
ni  du  soin  constant  avec  lequel 
notre  Âthe  la  Sainte  Eglise  s* ef- 
force de  détourner  ses  enjans 
d'ufie  union  où  ils  risquent  de 
perdre  leur  âme.  Il  sera  par  con- 
séquent du  devoir  des  Evêques 
et  des  curés,  dans  les  instructions 
privées  ou  publiques  quUls  feront 
aux  fidèles,  de  leur  rappeler  avec 
un  redoublement  de  zèle  la  doc- 
trine et  les  lois  qui  concernent 
la  matière ,  et  de  leur  enjoindre 
de  s*y  conformer  exactement.  Le 
Sa  in  /-  Père  attend  a  vec  une  en- 
tière confiance  ,  de  leur  religion 
connue,  de  leur  Joi,  de  leur  res^ 
pect  pour  le  Siège  du  Bienheu- 
reux Pierre,  V effet  de  ces  di- 
verses recommandations. 

Donné  à  Rome  le  22   wiai, 
an  de  Notre-Seigneur  1841. 

A.  Gard.  Lambroschini. 


LETTRES  APOSTOLIQUES  SUR  L'ESPAGNE. 
Sanciissimi  Domini  nostri  Gre-    Lcttrcsapostoliquesde  notre  très 


60RII  divina  Providentia  Papœ 
XFl  y  Litierœ  Apostoliom  qui- 
tus puhlicœ  procès  commendan- 
tur  et  indicuntur  oh  infelicem 
religionis  statu  m  ïn  Hispaniœ 
regno,  concessa  plenaria  indul" 
gentia  in  forma  jubilœi, 

GREGORIUS  PAPA  XVI, 

Ad  perpetuam  rei  ihemoriam, 

Cathollcae  Religionis  causa  a 
supremo   Pastorum  Principe  et 


Saint-Père  Grégoire  XIV ,  Pape 
.  parla  divine  Providence,  qui  or- 
donne des  prières  publiques,  à 
raison  du  malheureux  état  de  la 
religion  dans  le  royaume  d'Ës- 
[^gne^  etquiaccorde  une  Indul- 
gence plénière  sous  forme  de 
jubilé. 

GREGOIRE  XVI,  PAPE, 
Pour  la  perpétuelle  mémoire. 

Les  intérêts  de ,  la   religion 
catholique ,  confiés  à  notre  hu- 
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amantissimo  liumani  generis  Re<> 
paratore  Gbristo  Jesu  humilitatî 
Nostrœ  coinmissa ,  et  caritas  illa, 
qiia  omnes  populos ,  pentes ,  na- 
tiones  prosequimur  ,  ita  Nos  in- 
time prcmunt  et  urgent ,  ut  nil 
unquam  prœterire  possimus,  qaod 
ad  fidei  aepositum  intègre  custo- 
diendum ,   et  ad  animarum  per* 
niciem  propulsandam  pertinere 
intelligainus.    Jam    -vero    corn- 
pertissimum  est ,  quo  statu  sint 
Keligionisres  in  Hispania^quan- 
toque  cum  animi  mœrore  tristis- 
simas  Ëcclesiœ  eo  in  Regno  vicis- 
situdines  pluribus  ab  hinc  annis 
lugere    cogamur.   Equidem  ille 
populus^    quin    ab   sanctissimis 
patrum  suorum  documentis  des- 
civerit^  ortbodoxae  fidei  est  sum- 
mopere  addictus,  et  clerus  ma- 
xima  ex  parte  strenue  prasliatur 
prxlia  Domini^  Sacrique  Antis- 
tites  fere  omnes ,  licet  miseran- 
dum  in  modum  Texati,  vel  etiam 
estpulsi,  et  gravissimis  œrumnis 
aftecti,  in  proprii  gregis  salutem 
curandam  pro  viribus  incumbunt. 
Altamen  perditionis  homines  , 
nec  numéro  pauci  ,  ibidem  repe- 
rîuntur^  qui  nefaria  inter  se  so- 
sietate  conjuncti,  tamquamfluc-* 
tus  feri  maris  despumantes  con- 
fusîoues  suas  y  teterrimum  ad- 
-versus  Ghristum  et  Sanctos  ejus 
belium  gerunt;  et  maximis  jam 
Gatbolicae  Reli^ioni  damnis  iila- 
tis,  eam^sifieriposset^  evertere 
impie  oommoliantur* 


Nos  profecto    pro  mînisterfi 
Nostri    munere  ,    Apostolicam 


fniUié  par  JéêU^Chrisi ,  prince 
des  pasiêun  ei  réparateur  du 
genre  humain  qu'il  a  tant  aimé^ 
et  la  chartié  qui  nous  anime 
pour  fous  les  peuples  et  toutes  les 
nationsynous  pressent  et  nous  ai  - 
guillonnent  intérieurement  avec 
tant  de  force ,  que  nous  ne  pou- 
vons rien  omettre  de  ce  que  nous 
croyons  nécessaire ,  pour  garder 
dans  son  intégrité  le  dépôt  de  h 
foi  y  et  pour  empêcher  la  perte 
des  âmes.  Or ,  on  ne  connaît  que 
trop   dans    quel  état    sont    les 
affaires  de  la  religion  en  Es- 
pagne y  et  avec  quelle  profonde 
affliction  nous  sommes  réduits , 
depuis  plusieursannéesyàpleurer 
les  malheurs  de  V Eglise  dans  ce 
royaume.  Ce  peuple  ,  loin  de 
s* être  écarté  des  saints  enseigne-* 
mens  de  ses  pères,  est  fortement 
attaché  à  la  foi  orthodoxe;  la 
plus  grande  partie  de  son  clergé 
combat  avec  courage  les  combats 
du  Seigneur;  et  presque  tous  ses 
pontifes  ,[bien  qu^ éprouvés  par  de 
cruelles  vexations,  ou  jetés  en 
exil,  et  accablés  des  plus  vives 
souffrances ,  ceillent  selon  leurs 
forces  au  salut  de  leur  troupeau. 
Mais  des  hommes  de  perdition, 
et  le  nombre  n^en  est  pas  petit, 
liés  entre  eus  par  une  association 
criminelle  y    semblables    aux 
▼a  gués  furieuses  de  la  mer  et 
▼omissant  leurs  infamies  comme 
une  écume  sale ,  font  au  Christ 
et  à  ses  saints  une  guerre  achar- 
née; et  y  après  avoir  causé  les 
plus  grandes  pertes  à  la  religion 
catholique  y  ils  s'efforcent  y  dans 
leur  impiété  y  de  la  renverser,  si 
cela  étoit  possible. 

Pour  nous ,  élevant  notre  vois 
apostoUque ,  comme  le  réclamait 
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▼ocem  attoIIenteSy  gravîssima  a 
Matriteosi    Gubernio    Ëcclesîao 
inflicta  vnlnera  pablicelamentari 
non  praetermisimns;  actaqae  om* 
nia  a  ciyiii  potèstate  contra  ip- 
sius  Ecclesiœ  jura  et  leges  édita 
plane  nulia  et  irrita  declaravi- 
inus.     Omni    prseterea  dolorfs 
significalione  atrocissimas  inju- 
rias ac  caiamitates  Venerabilibus 
Fratribiis  illius  Regni  Episcopis 
et  sacris  utriusque  cieri  personis 
îrrogatas ,  nec  non  aboœinatio- 
nem  in  locosancto  coustitntamy 
et    ecciesiastica   bona  sacrilège 
direpta,  divendita,  et  pubiico 
œrario    adjudicata    Tehementer 
conquesti  sumus  ;  in  memoriam 
una  simul  revocanles  pœnas  ac 
censuras,  quas  Apostolicas  Gens- 
tilutiones  et  Oecumenica  Conci- 
lia   ipso  facto   incurrendas   iis 
infligunt,  qui  talia  facinora  pa- 
trare   non    reformidant.    Alque 
boc  Apostolici    Nostri  muncris 
officium  semel  et  iterum  obeun- 
dum  curavimus  binis  Allocutio- 
nibus  ad  VV,  FF.  NN.  S.  R.  E. 
Cardinales  babilisîn  Consistorio 
calendis  Februarii  Aiino  i836, 
et  calendis  Martii  Anno  1841  : 
quas  qnidem  lypis  edi  jussimus, 
ut  scilicet    Apostolicœ    Nostiœ 
sollicitudinis    ac    reprobatîouis 
publicum  illudque  perenne  mo- 
numentum  existetct. 


In  eam  sane  spem  erigébamur 


notre  minùtère ,  mous  n*avonf 
pas  négligé  de  déplorer  publù 
quemeni  les  profondes  hleuureê 
que  le  gouvernement  de  Madrid 
a  faites   à  VEglise,    Tous  les 
actes  que  le  pouvoir  civil  t^est 
permis  contre  les  droits  elles  lois 
de  cette  Eglise  sainte^  nous  Us 
avons  déclarés  nuls  et  sans  valeur. 
En   outre  ,  nous  nous  sommes 
plaint  vivement  et  avec  tous  les 
témoignages  de  la  douleur  ^  des 
atroces  injures  et  des  maux  que 
l'on  a  fait  subir  à  nos  vénérables 
Frères  les  evêques  de  ce  royaume^ 
ainsi  qu^aux  membres  du  clergé 
tant  régulier  que  séculier^   de 
l'abomination  établie  dans  le  heu 
saint  y' de  la  spoliation  sacrilège, 
de  la  vente  et  de  l'affectation  au 
trésor  public  des  biens  ecclésias^ 
tiques  ;  rappelant  en  même  temps 
Us  peines  et  les  censures  que  les 
constitutions  apostoliques  et  U$ 
conciles  œcuméniques  ont  déelam 
rèes  encourues  ipso  facto  par 
les  téméraires  qui  ne  redoutent 
pas  deoommettre de  tek  attentats. 
Ce  devoir  quenous  imposoit  notre 
charge  apostolique ,  nous  l'avons 
rempli  une  première  et  une  se* 
condefois,  dans  les  deux  aïïocu^ 
tiens  que  nous  avons  adressées  à 
nos  vénérables  Frères  les  cardia 
naux  de  là  sainte  Eglise  romaine, 
dans  les  consistoires  tenus  aux 
calendes  de  février  de  tannée 
]  836 ,  et  aux  calendes  de  mars 
de^  tannée  1841  :    nous  avons 
même   ordonné  qu^elles  fussent 
imprimées  ,    ap>n    qu'elles    de^ 
vinssent  un  monument  public  et 
perpétuel  de    notre   sollicitude 
apostolique  et  de  notre  répro^ 
bation» 

Nous  avions  Vespérance  que 
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fore  y  ut  Nostra .  Lœc  vox ,  quae 
ex  afflictissimo  commuais  om- 
nium fidelium  Patris  corde  erum- 
pcbat,  exaudiretur;  ulque  ite- 
ratis  Nostris  monitis  ac  expostu- 
lationibus  dura  istiusmodi  contra 
Catholicam  Religionem  perse- 
cutio  cessaret.  Hac  certe  de  causa 
dies  noctesque  ad  Crucifixi  pedes 
provoluti  plui'imas  inter  lacri- 
uias  et  gemitus  in  humilitate 
cordis  Nostri  orare  nunquam 
iiitermisimus ,  ut  pro  immensa 
sua  miserTcordia  laboranti  His- 
panicee  P^alioni  adjutriccm  dex- 
teram  porrigere ,  et  errantibus , 
ut  in  viam  possent redire  justitias^ 
veritatis  sus  lumen  ostendere 
▼ellet.  At  inscrutabili  divino 
judicio  nullus  adhuc  spei  Nostrœ 
respondit  evcntus  :  immo  vero 
lia  per  yastissimas  eas  regiones 
mala  in  dies  augeri  conspicimus, 
utCatholicœ  Rejigioni  extrcmum 
Teluti  excidium  palam  intente- 
tor.  Silentio  enim  prœtereuntes 
alia  permulta  satis  explorata  , 
quae  contra  sanclissimas  Ëcclc- 
siœ  leges  atque  hujus  Apostolicœ 
Sedis  jura  recentissime  décréta  ^ 
vd  etiam  perfecta  ibidem  suot , 
eo  sceleris  deventum  csst  dole- 
mus^  ut  diaboiica  sane  malitia 
execrabilis  lex  supremis  Regni 
Comitiis  proposila  fuerit,  iu  id 
potissimum  tendens  ut  légitima 
ecciesjastica  auctoritas  omuino 
toiiatur  ,  impiaque  statuatur 
opinio ,  laicam  potestatem  supre- 
mo  suo  jureEcclesiae  îpsi  ejusque 
rébus  domiuari. 


notre  voixj  gui  s'échappoii  du 
cœur  affligé  du  Pèr§  commun  de 
touê  îe$  fidèles ,  seroii  entendue , 
et  que  nos  averiisêemene ,  ainsi 
que  nos  suppUeations  réitérées  , 
feraient  cesser  cette  cruelle  per- 
sécution contre  la  Religion  ca* 
tholique.  A  cet  effet  y  prosterné 
nuit  et  jour  aux  pieds  de  Jésus 
crucifié  ,  nous  n^avons  jamait 
cessé  de  lui  demander ,  avec 
larmes  et  gémissemens  ,  dans 
rhumilité  de  notre  cœur ,  de 
tendre ,  en  vertu  de  son  im- 
mense miséricorde  ,  une  main 
secourahle  à  la  nation  espagnole 
si  éprouvée,  et  de  montrer  à  ceux 
qui  s'égarent  la  lumière  de  sa 
vérité ,  afin  qu'ils  puissent  ren- 
trer dans  la  voie  de  la  justice. 
Mais ,  par  un  jugement  impé- 
nétrable de  Dieu  y  Vévénement 
n'a  point  répondu  jusqu^ici  à 
notre  espérance:  au  contraire , 
dans  ces  vastes  contrées ,  noui 
voyons  le  mal  s' accroître  de  jour 
en  jour  y  comme  si  on  y  avoit 
ouvertement  entrepris  la  com- 
plète destruction  de  la  religion 
calholique.  Sans  parler  ici  de 
beaucoup  d'autres  actes ,  assez 
connus,  qui  ont  été  récemment 
décrétés  contre  les  très-saintes 
lois  de  r Eglise  et  les  droits  de 
ce  Siège  apostolique  ,  ou  qui 
même  ont  été  accomplis,  nous 
déplorerons  qu'on  en  soit  venu 
à  ce  point  de  scélératesse  de  pro» 
poser,  par  une  perversité  dio' 
holique,  aux^  assemblées  suprêmes 
du  royaume  une  loi  exécrable  , 
tendant  principalement  à  dé- 
trw're  de  fond  en  comble  la 
légitime  juridiction  ecclésias- 
tique ,  et  à  établir  f opinion 
impie  que  la  puissance  laïque 
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£t  quidem  ea  in  lege  con&ti- 
tuitur  y  ab  Hispanica  gente  ^Dui- 
lam  hujusAppstolicde  Sedis  ratio- 
uem  habeDuaro  ;  oranem  cum  ip-, 
sa  comiQuuicatioaem  pro  qui- 
busvis  ecclesiasticis  gratiis^  in- 
dultis ,  concessioiiibus  interci- 
piendam^cosque  omninopuaien- 
aos  qui  hujusmodi  prœscripto 
adverseutur.  Item  sancilur ,  ul 
lilterae  Apostolicae  aliaque  res- 
cripta  ab  Sancta  eadem  Sedc 
profecta ,  quin  ex  Hispatiia  fue- 
lint  petila,  iiou  soium  minime 
serveotur,  omnique  carcant  ef- 
fectu;  verum  etiam  ab  iis,  ad 
quos  pervenerint,  civili  auctori- 
lati  brevissimo  temporis  iiiler- 
vallo  denuncientui' ,  uf  per  eara 
deiii  Giibernio  tradanliu-,  pœna 
quoqiie  in  hujusce  p;  aescriplionis 
violatores  statuta.  Praeleica  de- 
cernitur  miatrimonij  impedimenta' 
Regni  Eprscopis  fore  subjecta , 
donec  civilinm  legum  codex  intcr 
tnatriroonii  contractnm  et  sacra- 
iDenlum  discrimen  ponai  ;  neque 
ullam  de  religiosis  rébus  causam 
ab  Hispanîa  Romam  mitti  possc, 
et  nulle  unqnam  tempère  vel 
^UDtium  TelbojusSanctae  Sedis 
Legatam  illic  admissam  iri  cum 
potestate  gratias  sive  dispensa^ 
tiones ,  licet  gratuitas,  coacedcu- 
di.  Quid plma ?  Excluditur plane 
sacratissimum  Romani  Pontificis 
jus  conilrmandi  irel  rejicicndi 
Ëpiscopos  in  Hispania  eleclos  y 
atque  adeo  exiiii  pcena  multantur 
tum  Presbyteri  ad  aliquam  Epis- 
copalem  Ëcclesiam  desiguati  y 
qui  ab  Sancta  bac  Sede  vel  çon- 
firmatienem  ,  vel  Aposlolicas 
litteras  petierint ,  tum  Metiopo- 


doii  commander ,  par  son  draii 
suprême  y  à  l'Eglise  même  et 
aux  choses  de  V Eglise, 

En  effet ,  ceiie  loi  déetare  que 
la  nation  espagnole  ne  doit  tenir 
aucun  compte  de  ce  Siège  apos- 
tolique ;  qu'il  Jaut  rompre  toute 
communication  avec  lui  pour  les 
grâces  ecclésiastiques ,  induits  et 
concessions  de  quelque  nature 
que  ce  soit ,  et  elle  punit  sévère- 
ment ceux  qui  résisteront  à  une 
pareille  prescription.  Elle  déclare 
encore  que  les  Lettres  aposto- 
liques et  Us  autres  rescrîtSy  éma- 
nés  du  Saint-Siège  ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  demandés  d^Es- 
pagncy  non-seulement  ne  devront 
pas  êti  e  observés  et  demeureront 
de  nul  effet ,  maii  même  qu'ils 
devront  être  dénoncés  sous  le  plus 
bref  délai,  par  ceux  auxquels  ils 
seront  parvenus  y  à  l* autorité 
civile  y  pour  être  rendis  par  celle^ 
ci  au  gouvernement,  et  une  peine 

'  a  été  portée  contre  quiconque 
enjreindroit  cette  disposition.  De 
plus  il  est  déclaré  que  les  empé^ 
chemens  au  mariage  seront  sou- 
mis à  la  juridiction  des  évéques 
du  royaume ,  jusqu^à  ce  que  le 
code  civil  éta  h  lisse  une  distinctio  u 

,  entre  le  contrat  et  le  sacrement  ; 
qu'aucune  cause  touchant  les 
matières  religieuses  ne  peut  être 
déférée  d'Espagne  à  Rome  , 
qu'enjin  jamais  à  V avenir  aucun 
nonce  ,  ni  aucun  légat  du  Sainte 
Siège  ne  sera  admis  dans  ce 
royaume  avec  pouvoir  d'accorder 
des  grâces  ou  detj  dispenses,  même 
gratuites.  Que  dirons-nous  en- 
core? On  méconnoît  absolument 
le  droit  sacré  qui  appartient  au 
pontife  romain  de  confirmer  ou 
de  rejeter  les  évêques  élus  en  Es- 
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litani  qui  Pallium  ab  Ipsa  postala- 
verint«  Post  hcec  mirum  profectOy 
quod  îpse  Romanus  rontifex 
tamquam  Ecclesiœ  Gentrum  lia- 
beri  ea  in  lege  asseratur  :  cam 
quo  tamen  communication i  locus 
non  relinquitur,  nisi  intercedente 
venia  atque  inspectione  Guber- 
uii* 


In  bac  îgîtur  tanta  Gatholicae 
Religionis  per  Hispauiampertur* 
batîoue   îograYescenlia    ibidem 
mala,   quantum  in    Nobis  est , 
compescerCy  Nostramque   opem 
carissimis   illis  Fidêlibus ,    qui 
jamdiu  supplices  ad  Nos  tendunt 
manus  ,    iferrè  summopere  eu** 
picAtes^  Prœdeccssorum  Nostro- 
rum  cxemplo  statuimus  ad  upi- 
versae  Ecclesiœ  preces  confugerp, 
et  omnium  GatnolicoFum  pieta* 
tem  erga  afflictam  Nationem  il- 
lam  studiosissime  excitare»    Et 
certe  cum  nemo  possit  ab  bu  jus 
tristitiœ  participatione  secerni , 
atque  in  tanto  Religionis  et  Fidei 
discrimine  una  cunctis  dolendi 
sit  causa  ;  una  pariter  omnium  ju- 
yandi  ratio  esse  débet.  Itaque, 
dum  Nostris  hisce  litteris  questus 
expostuiationesque  inmemoratis 
Allocutionibus  éditas  renovamus 
et  confirmamus,  actaqueomniaa 
Malrîtensî  Gubernio  contra  Ec- 
clesise^  Sanctaeque  bujus   Sedis 
jura  et  dignitatem  hactëous  gcsta^ 
et  in  primis  propositam  nuper 
legcm  reprobamus  ^  abrogamus  , 
nulliusquc  roboris  fore  edicimus^ 
bingulos  YV.  FF.  Pati  iarcbas  , 


pagn9 ,  et  on  punit  de  la  pet  ne 
de  V  exil  soit  lesprêire» ,  désignés 
pour  quelque  église  épiscopale, 
qui  demanâeroieni  au  Saint- 
Siège  leur  eonfirmaiion  ou  des 
lettres  apostoliques,  soit  tes  mé- 
tropoliiaine  qui  soUiciteroient  le 
pallium.  Aprhs  ces  dispoeitiont, 
il  faut  s'étonner  assurément  que 
ton  déclare  dans  cette  loi  recon- 
naître  comme  le  centre  deV Eglise 
ce  Pontife  romain  avec  lequel 
on  n* autorise  aucune  communtr 
cation  y  si  ce  n'est  sous  te  bon 
plaisir  et  la  surveillance  du  gow 
vemement, 

4u   milieu  de  cette  pertur- 
bation si  grande  de  la  Religion 
catholique  en  Espagne,  désirant 
de  tout  notre  cœur  arrêter ,  au- 
tant qu'il  est  en  nous ,  les  maux 
qui  ^aggravent  dans  cette  con- 
trée ,  et  voulant  porter  secours 
aux  fidèles  bien-aimés  qui  tendent 
depuis  si  long-temps  vers  nous 
leurs  mains  suppliantes,  nous 
avons  résolu ,  à  Pexemple  de  nos 
prédécesseurs,  de  recourir  aux 
prières  de  F  Église  universelle, 
et  d^ exciter,  avec  tout  le  zèle  dont 
nous  sommes  capable  ^    la  piété 
de  tous  les  catholiques  en  faveur 
de  cette  nation  affligée.  Et ,  vé- 
ritablement  ,  puisque  personne 
ne  peut  être  étranger  à  cette 
commune  affliction  ,  et  que,  dans 
un  si  grand  péril  pour  la  reUgian 
et  la  foi  y  il  y  a  pour  tous  un 
même  sujet  de  douleur ,  il  doit  y 
avoir  également  pour  tous  un 
même  tnotif  de  secourir  leurs 
frhres.  Ainsi,  en  même  temps 
que  nous  renouvelons  et  confir- 
mons,  par  les  présentes  Lettres, 
les  plaintes  et  les  réclamations 
contenues   dans  les  allocutions 
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Primates,  Archtepiseopos y  Epîs- 
copos^qua  late  patet  catholicus 
orbi$,  gratiain  et  communionem 
cum  hac  Apostolica  Sede  haben- 
tes,  pro  ca  qua  iu  Domino  unum 
sumus  cantate,  prpque  ea  fîde 
qua  in  unum  corpus  coa les cimuS| 
etîam  atque  etiam  hortamur,  ut , 
suas  cum  Nostris  miscentes  la- 
crimas ,  divinam  flectere  iram , 
et  Omnipotentis  Dei  misericor- 
diam  pro  infelici  Hispanica  Na- 
tîone  implorare  unanimitercon- 
tendant  ,     commissumquc    sibi 
clerum  ac  populum  ad  assîduas 
in  idipsum  precesenixe  studeant 
inflammare.  Yolumus  vero  atque 
mandamus,  ut  singuli  intra  Pon- 
tificiam  Nostram  Ditionem  Y V. 
FF.  Archiepiscopi  et  Ëpiscopi  in 
propriis  diœcesibus,  ea  ratîoue 
qua  magis  in  Domino  expcdire 
censuerint,  publicas  ad  miseri- 
cordiarum  Patrem  obsecrationes 
par  agendas  curent  ^  ut  pr  opter 
Filii    sui   sanguinem,    qui  pro 
omnibus  efiusus  est,  in  Hispa- 
niœ  Regno  tentationis  dies  ab- 
brevientur.  Utque  faciiius  Deus 
inclinet   aures  suas  ad    preces 
Nostras,  suppliciter  omnes  ade- 
ant  Deîparam  Yirginem  poten- 
tissimam  Ëcciesiœ  auxiliati  icem, 
nostrumque  omnium  amantissi- 
mam  matrem,  etfîdissimamHis- 
paniae  patronam:  suffragia  in- 
super pétant  Prîncipis  Aposto- 
loriim,  quem  Christus  Ecclesiss 
suae  petram  constiluit,  adversus 
quam  portae  inferi  non  praevale^ 
bunt^  itemque  Caslitum  omnium, 
eorum  praesertim  qui  Hispaniam 
virtute  ,    sanctitate  ,    prodigiis 
magnopere     iilustrarunt,    Quo 
autem  singuli  cujusque  ordinis, 
gradus,  et    conditionis    fidèles 
ferventiore  caritate  atque  ube- 


mentimnées  plus  haut^  en  même 
iempê  que  nous  réprouvons,  abre* 
géons  et  déclarons  de  nulle  valeur 
tous  les  actes  du  gouvernement 
de  Madrid  faits  jusqu^ ici  contre 
les  droits  et  la  dignité  de  V Eglise 
et  de  ce  Siège  apostolique ,  nO'- 
tamment  la  loi  récemment  pro^ 
posée  ,  nous  nous  adressons  à  nos 
vénérables frh'es  les  patriarches^ 
primats  j  archevêques  et  évéques, 
en  grâce  et  en  communion  avec 
le    Saint-Siège  aussi   loin  que 
s^étend  le  monde  catholique ,  les 
exhortant  avec  instance^  au  nom 
de  cette  charité  par  laquelle  nous 
ne  sommes  qu^un  dans  le  Soi" 
gneur^  au  nom  de  cette  foi  par 
laquelle  nous  ne  formons  qu^un 
seul  et  même  corps ,   de  mêler 
leurs  larmes  avec  les  nôtres  pour 
'fléchir  la  colhredivine,  d'implorer 
unanimement  la  miséricorde  du 
Dieu  tout-puissant  en  faveur  de 
V infortunée  nation  espagnole^ 
et  de  s^ appliquer  avec  force  à 
enflammer  le  zhle  du  clergé  et 
du  peuple  qui  leur  sont  confiés  y 
afin  qu^ils  adressent  à  Dieu  de 
continuelles  prihres  à  ce  sujet. 
Nous  voulons  et  ordonnons  que 
nos  vénérables  Frères  les  arche-' 
véques  et  évêques,  dans  tous  les 
diocèses  de  nos  Etats  pontificaux, 
aient  soin ,  par  tous  les  moyens 
qui   leur    sembleront  les  plus 
utiles  dans  le  Seigneur,  de  faire 
adresser  au   Père  des  miséri- 
cordes   des  prières  publiques , 
pour  obtenir  que,  par  les  mé- 
rites du  sang  de  son  Fils ,  qui  a 
été  répandu  pour  tous  ^  les  jours 
d'épreuve  soient  abrégés  dans  le 
royaume  i^ Espagne,   Et    afin 
que  Dieu  incline  plus  facilement 
Foreille  à  nos  prières^  que  tous 
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riore  cum  frncta  orationibas.el 
obsecrationibus  iustent,  caeles- 
tium  rauoerum  thesauros  iiberali 
manu  proferre  decrevimus.  Iliuc 
plenariam  in  forma  Jubilxi  coa- 
cedimus  Indulgentiam,  lucran- 
dam  ab  omnibus  ChrbtifideUbus, 
qui  sacrainentali  confessione  rite 
expiati  ac  sanctissima  Ëucbaris- 
tia  refecti  solemnibus  supplica- 
tiouibus  ,  proprii  cujusque  Ordi- 
narii  arbitrio  statucudis,  tribus 
saltem  vicibus  interfuerint,  et  in 
Ëcclesia  ab  ipsis  Ordinariis  desi- 
gnanda  ter  intra  quindecim  dies 
supradicta  de  causa  feryenter 
ofayerint. 


Futarum  sane  confidimus,  ut 
Angeli  pacis ,  habenles  phialas 
aureas  et  thuribulum  aureum  in 
manu  sua,  fervidas  humilesque 
Nostras  et  totius  Ecciesias  prp 
Hîspania  preces  offerant  super 
altare  aureum   Domino^    ntque 


implorent  humhhmeni  la  ^iirgê^ 
Mère  de  Dieu,  proiectrice  toute- 
puisêante    de    VEgliêe  ,   notre 
tendre   Mère  à  tous  ,   et  Jidkie 
patronne  de  V Espagne;  qu*ih 
réclament  aussi  les  suffrages  du 
prince  des  apôtres  y  que  Jérns- 
Christ  a  élahli  comme  la  pierre 
Jondamentale  de    son    Eglite , 
contre   laquelle   ne  précaudiont 
jamais  les  portes  de  V enfer  ^  et 
ceux  de  tous  les  habit^ms  du  cielf 
principalement  dès    saints  qui 
ont  illustré  l'Espagne  par  V éclat 
deleurs  vertus^  de  leur  sainteté  et 
de  leurs  miracles.  Et  pour  que 
les  fidèles  de  tout  ordre,  de  tout 
rang  ,   de   toute  condition  ,    se 
portent  à  ces  prières  et   à  ces 
supplications  avec  une  charité 
plus  ardente   et  des  fruits  plus 
abondans  ,  ^nous   avons   résolu 
d'ouvrir  d^une  main  libérale  les 
trésors   des  grâces  célestes,  En^ 
conséquence  f   nous  accordons  , 
sous  forme  de  jubilé  ,  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  fidèles 
de  Jésus-Christ,  qui,  dûment 
purifiés  par  la  conjession  sacru" 
mentelle  et  nourris  de  la  très" 
sainte  Euchariàtie,  assisteront 
trou  fois  au  moins  aux  prières 
solennelles  déterminées  par  la 
volonté  de  chaque  Ordinaire,  et 
qui  auront  prié  trois  fois ,  à  la 
jnàme  intention^  dans  F  espace 
de  quinze  jours  ,  dans    Véghse 
que  les  Ordinaires  auront  jiési- 
gnée. 

Nous  avons  la  ferme  confiance 
que  les  anges  de  la  pais,  portant 
dans  leurs  mains  les  vases  d  er 
et  V encensoir  -d'or^  offriront  au 
Seigneur,  sur  Vautel  d'or,  nos 
ferventes  et  humbles  prières, 
ainsi  que  celles  de  toute  TEgUse, 
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Ipse,  qui  dlves  est  in  miscratio- 
sibus^  benigno  eas  tuUu  exci- 
piens  y  Nostris  et  communibus 
ndelium  votis  annuere  veiit,  ac 
simul  perfiçere,  ut  in  dextera 
sua  et  biachio  fortitudinis  suae 
iatbi  tandem  aliquando,  destruc- 
tis  adversitatibus  et  erroribus  , 
Sancta  Mater  Ëcclesia  a  tau  lis 
calamitatibus  respiret ,  atque  ea 
pace  et  libcrlate  fruatur,  qua 
Ghristus  ipsam  douayit. 


Ut  vero  Lae  Nostrae  Litterae 
omtibus  facilius  innotescant  , 
nec  quisquam  ipsarum  ignoran- 
tiam  allegare  possit,  vohimus  ac 
jubemus  eas  ad  vaivas  Basiiicds 
PrincipisApostolorumet  Cancel- 
larias  Apostolicas,  nec  non  Guriaa 
Generalis  in  Monte  Citatorio , 
ac  in  Acie  Gampi  Fiorae  de  Urbe 
per  aliquem  ex  Gursoribus  Nos- 
tris, ut  morîs  est,  publicari , 
iliarumque  exempla  ibidem  af- 
fixa  relinqui. 


Datum  Romae  apud  Sanctum 
Petrum  sub  Aunulo  Piscaloris  die 
XXIT  Februarii  Auno  mdgcgxlii 
Pontificatus  Nostri  Anno  XII. 

A.Cahd.LAMBRUSCHINL 


en  faveur  de  V Espagne  :  ei  nouê 
e$f>èron$  que  le  Seigneur,  qui  est 
riche  en  miséricordes ,  les  ac^ 
cueillant  avec  un  regard  de  bien- 
veillanoe ,  daignera  exaucer  nos 
vœux  et  le^  vœux  communs  de 
tous  les  fidèles ,  et  fav  e  en  même 
temps  que,  délivrée  par  sa  droite 
et  le  bras  de  sa  force  des  adver- 
sités et  des  erreurs  qui  désolent 
cette  contrée ,  notre  sainte  Mère 
r Eglise  y  respire  enfin  à  la  suite 
de  tant  de  malheurs  et  jouisse  de 
cette  paix  et  de  coite  liberté  dont 
le  Christ  Va  dotée! 

Afin  que  ces  prétentes  Lettres 
parviennent  plus  facilement  à  la 
connoissance  de  tous  ,  et  que 
personne  ne  puisse  prétexter 
cause  d*tgnorance ,  nous  voulons 
et  ordonnons  qu'elles  soient  pu- 
bliées ,  suivant  la  coutume ,  par 
Vunde  nos  Coureurs^  aux  portes 
de  la  basilique  du  Prince  des 
apôtres,  de  la  chancellerie  apos- 
ligue  f  de  la  cour  générale  sur  le 
mont  CitoriOf  et  aussi  dans  le. 
champ  de  Flore  à  Rome ,  et  qu^il 
en  soit  laissé  un  exemplaire  afpr. 
ché  à  chacun  desdits  endroits. 

Donné  à  Rome,  près  Saint" 
Pierre,  sous  Panneau  du  Pê- 
cheur^ /«  2l«  jour  de  février  de 
Van  1 842 ,  et  de  notre  pontificat 
le  douzième* 

A.  Gard.  LAMBRUSGHINL 
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UNE  CANONISATION  PAR  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE. 


Oa  nous  écrit  des  frontières  de  Russie^  jaii?ier  184^  : 


«  Jam  decem  et  ultra  effluxe- 
rant  anni  y  ex  quo  imperator  Ni- 
colaus  quemdam  Metrophanem 
solenni  ritucanonizavit^  eumque 
equitem  omnium  Rossiacorum 
ordinum  creavit  tumbam  ejus 
hisce  insignibus  exornans,  fçs- 
tumque  ejus  diem  publico  Ukaz 
per  totum  imperium  celebran- 
dum  instituens.  At  per  quorum- 
dam  eruditorum  disquisitiones 
ad    evidentiam    probatum    est 

f»ostmodam^  Metrophanem  il- 
um  fuisse  publicum  viarum 
grassatorem  et  hanc  ob  causa  m 
more  antiqUo  Russomm  fuisse  in 
monasterium  qUasi  ad  perpetuos 
carceres  detrusum.  Itaque  im- 
perator proximo  elapso  anno 
ejusdëm  degradationem  célébra- 
vit,  ordinibus  omnibus spoliavit, 
datoque  novo  Ukaz  cuitum  ejus 
probibente,  ccela  eumdem  ex- 
clusit.  » 


tu  II  y  a  dix  ans  passée  que 
V  empereur  Nicolas  canonisa  so- 
lennellement un  certain  Métro- 
phane ,  le  tréa  chevalier  de  tous 
Us  ordres  de  VEtat ,  orna  son 
Umheau  des  diverses  décorations 
de  ces  ordres ,  et  institua  par 
un  Ukaze  public  une  fête  en  son 
honneur  à   célébrer  dans  toute 
V étendue  de  Vempire,  Mais  plus 
tard  les  recherches  de  quelques 
savants  prouvèrent  jusqu'à  Té* 
vidence  que  ce  Métrophane  avoit 
été  un  voleur  de  grand  chemin  , 
et  que  pour  cette  raison ,  d'aprhs 
Tandenne  coutume  des  Russes  y 
il  avoit  été  jeté  dans  un  couvent 
pour  y  subir  un  emprisonnement 
perpétuel.    En     conséquence  , 
l^  année    demihre,    F  Empereur 
fa  Jaiê  dégrader  de  la  même 
manière ,  le  dépouillant  de  toutes 
ses  décorations   et  publiant  un 
nouvel   Ukaze    pour  défendre 
son  culte  et  le  chasser  du  cieL  » 

La  personne  qui  nons  transmet  cette  nouvelle ,  ajoute  :  «  Depuis 
long-temps  on  avoit  entendu  parler  de  cette  inconcevable  prétention 
et  folie  de  l'Autocrate  ;  mais  on  en  ignoroît  les  détails»  Ceux  que 
Ton  transmet  iciy  ont  été  puisés  à  une  source  bien  authentique^  et 
l'on  peut  en  garantir  l'exacte  vérité.» 

Nous  pouvons ,  de  notre  côté ,  assurer  que  notre  correspondant 
est  un  homme  respectable  et  digne  de  toute  coufiance.  Et  par  con- 
séquenty  quelque  singulier,  quelque  incroyable  que  paroisse  le  fait^ 
il  ne  peut  nous  rester  de  doute  la -dessus. 

Nous  le  livrons  donc  aux  réflexions  des  gens  raisonnables  de 
toutes  les  classes.  On  verra  par  ce  seul  exemple  la  différence  entre 
une  canonisation  de  l'Eglise  catholique  et  une  apothéose  de  l'Eglise 
grecque  schismatique,  entre  l'œuvre  de  Dieu  et  l'ouvrage  de  l'homme. 


russe 


Li  chose  mérite  d'autant  plus  d'être  signalée  que  le  gouvernement 
ssefait  aujourd'hui,  à  l'égard  de 2 


;ses  sujets  catholiques,  lepkis 
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triste  abus  de  son  pouvoir,  dépouille  leur  clergé  et  letrs  églises  et 
paroit  vouloir  s'emparer  de  toute  la  puissance  spirituelle.  Les  nou- 
velles qui  viennent  de  ce  grand  empire  ^  de  la  Pologne  en  particu- 
lier^ sont  déplorables.  L'espoir  qu'on  avoit  conçu  l'année  dernière, 
lors  du  voyage  du  prince  impérial  à  Rome,  semble  entièrement 
perdu  et  le  mal  augmente  chaque  jouré 


ANNUAIRE 
DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOUVAIN.  1842. 

Sisièmû  annèe^ 

La  première  partie  de  ce  volume  peut  être  appelée  pratique , 
et  ne  diiïere  point  sous  ce  rapport  de  i  annuaire  des  années  précé- 
dentes. Le  calendrier  universitaire  avec  les  indications  des  fêtes 
de  l'établissement,  de  ses  vacances,  des  séances  des  facultés, n'est 
point  une  cbose  nouvelle.  L'année  passée ,  nous  lisions  un  tableau 
chronologique  qui  a  été  conduit  cette  année  jusqu'à  la  paix  de 
Westphalie  en  i648.  Dans  la  chronique  de  l'année  échue,  les  grands 
événements  politiques,  n'ont  pas  fait  oublier  les  nouvelles  intéres- 
santes de  la  république  des  lettres.  Le  doctorat  de  M.  Kempeneers 
est  mentionné  en  peu  de  mots  ;  le  récit  complet  Ae%  fêtes  célébrées 
au  )our  de  sa  promotion,  mériteroit  bien  défigurer  dans  l'annuaire 
d'une  prochaine  année.  M.  Crahay  a  consigné  dans  un  rapport 
clair  et  succint  le  résumé  de  ses  observations  météorologiques,  qui 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  la  science. 

Toutes  les  pièces  que  nous  venons  d'énumerer ,  forment  les  préli* 
minaires  du  volume.  —  La  première  partie  comprend  le  corps 
épiscopal ,  le  personnel  de  l'université,  les  collèges  et  établissements 
académiques,  la  société  littéraire ,  le  rapport  fait  par  la  commission 
directrice  de  cette  société  sur  les  travaux  de  l'année ,  la  société  de 
littérature  flamande  (  Tael^en  UUerlievend  Genootachap  der 
Katholyke  Hoogeschool ,  onder  het  zinspreuk:  Met  tyden  vlyt), 
un  rapport  sur  les  travaux  de  cette  société ,  la  liste  des  étudiants 
qui  ont  obtenu  des  grades  académiques  pendant  l'année  1841  >  une 
statistique  générale  des  étudians  admis  par  les  jurys  d'examen,  la 
liste  des  '  inscriptions  faites  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
l'année  académique  1841-4^9  un  tableau  général  des  inscriptions» 
enfici  le  nécrologe  à  la  tête  duquel  figure  M.  A.  Ërnst ,  que  l'univer- 
sité et  nous  dirons  même  le  pays,  a  eu  le  malheur  de  perdre  vers  Je 
milieu  de  cette  année.  Cette  indication  rapide  donn^  une  idée  du 
plan  suivi,  et  des  nombreux  renseignements  que  ce  petit  volume 
renferme. 

Ariêtons-nous  cependant  à  quelques  documents  qui  méritent  une 
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ttentioû  spéciale.  Le  rapport  fait  sur  les  travaux  de  la  société  litté- 
ûre,  est  uu  monument  de  l'activité  toujours  croissante  de  cette 


attention  i 
r  aire  y 

petite  académie  Le  public  a  déjà  pu  juger  par  le  volume  qui  con- 
tient seulement  un  choix  de  mémoires  sur  les  branches  principales 
des  sciences  du  jour;  les  exercices  auxquels  les  membres  de  cette 
société  se  livrent,  établissent  entre  les  professeurs  et  les  élèves  une 
communication  d'idées  qui  doit  nécessairement  profiter  k  ces  der- 
niers. Soit  que  les  professeurs  membres  de  la  société ,  traitent  eux- 
mêmes  des  questions  vitales,  soit  que  les  élèves  essayent  leurs  forces 
sous  les  yeux  de  leurs  professeurs  devenus  en  quelques  sorte  leurs 
égaux,  en  traitant  les  matières  qui  les  ont  le  plus  vivement  frappés 
dans  leurs  études ,  il  est  certain  que  ces  exercices  ne  peuvent  man- 
quer de  leur  donner  l'habitude  au  travail  littéraire ,  et  la  facilité 
d'élocution  essentielle  dans  un  homme  instruit  qui  désire  communi- 
quer son  savoir  aux  autres. 

Aussi  les  encouragements  n'ont  pas  manqué  k  la  société  littéraire  ; 
M.  Perrin,  déjk  connu  par  le  rapport  qu'il  fit  l'année  dernière,  les 
indique  h  la  fin  du  rapport  de  cette  année  en  des  termes,  qui 
montrent  combien  ils  sont  flatteurs. 

La  société  de  littérature  flamande  a  fait  aussi  sou  rapport  cette 
année.  Elle  est  la  sœur  atnée  de  la  société  littéraire  française  et  lutte 
avantageusement  avec  elle  dans  la  carrière  des  succès  littéraires. 
M.  Van  Duyse,  un  de  nos  poètes  flamands  les  plus  distingués,  a 
daigné  concourir  dans  une  lutte,  ouverte  par  l'académie  flamande 
de  Louvain ,  et  il  a  remporté  le  prix.  La  société  compte  parmi  ses 
membres  étrangers  presque  tous  les  philologues  flamands  connus  en 
Belgique.  M  M.  Wilfems,  filommaert,  fiormans,  Ledeganck,  Rens, 
Serrure,  Van  Duyse  et  autres ,  ont  reçu  avec  reconnoissance,  nous 
dit  le  rapport,  le  titre  de  membre  de  cette  société  naissante.  Elle 

Î>eut  s'énoreueillir  des  travaux  de  M.  Noict  de  Brauwere  Van  Steen- 
and,  un  de  ses  membres  les  plus  actifs ,  qui  a  mérité  les  suffrages 
de  tous  les  savants ,  en  mettant  au  jour  son  poème  sur  Ambiorix. 
Un  volume  intitulé  Dicht-en  Prosa  ituhJien  ,  déjà  publié ,  ren- 
ferme les  pièces  les  plus  remarquables  qui  ont  été  lues  dans  les 
séances  de  la  société ,  et  répond  dans  son  genre  au  Choix  de  Mi' 
moires  de  la  société  littéraire  française. 

La  liste  des  élèves  reçus  par  le  jury  d'examen,  est  un  monument 
que  chaque  famille  conservera,  comme  un  titre  authentique  àes 
succès  de  ses  enfants.  L'université  la  conservera  aussi ,  comme  le 
témoignage  des  services  qu'elle  a  rendus  an  pays.  D'après  le  tableau 
statistique  des  élèves  reçus  par  le  jury  de  i836  à  1840 ,  en  6  années 
eept  cent  quatre-pingù^ix  étudiants  de  Louvain  ont  pris  leurs 
grades  à  Bruxelles:  142  les  ont  obtenus  avec  distinction^  92  avec 
grande  distinction  et  35  avec  la  plus  grande  distinction.  (jneX  bel 
et  consolant  avenir  dans  cette  studieuse  jeunesse  ! 

Le  nombre  des  inscriptions  de  cette  année  ,  comparé  à  celui  àt 
l'année  dernière  &  la  même  époque,  est  augmenté  de  plus  de  5o. 
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Oocomptoit  yers  la  fîu  de  novembre  k  Funiversîté  710  élèves,  y 
compris  160  pour  le  collège  des  humanités,  ce  qui  faisoit  alors  52!o 
pour  les  études  universitaires;  ce  nombre  a  été  augmenté  depuis. 
Le  nombre  total  des  inscriptions  depuis  i834  est  de  ^fQij ,  dont 
44^  pour  les  humanités. 

La  deuxième  partie  de  l'annuaire  renferme  les  règlements*  Nous 
y  lisons  pour  la  première  fois  tout  ce  qui  concerne  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  canon.  Nous  n'entrerous  dans  aucun 
détail  à  cet  égard,  afin  de  laisser  à  chacun  le  plaisir  de  consulter  ces 
pièces  par  lui-même. 

L'appendice  de  l'annuaire  qui  contientles  monuments  historiques 
de  l'ancienne  université  est  tout  aussi  riche  .que  les  années  précé- 
dentes. Une  biographie  de  Philippe  Verheyen,  célèbre  anatomiste 
de  l'université,  commence  cette  série.  On  reconnoît  dans  l'analyse 
des  travaux  de  ce  grand  homme,  une  plume  exercée  et  des  connois- 
sances  étendues  eu  médecine.  C'est  un  grand  art ,  que  d'écrire  sur 
des  matières  peu  connues  du  public ,  de  manière  à  se  faire  lire  par 
tout  le  monde  avec  intérêt.  La  série  des  docteurs  de  médecine  reçus 
à  Lou vain  complète  les  fastes  académiques  de  Yalere  André,  qui 
s'étoit  arrêté  à  l'année  i638.  L'éditeur  promet  de  compléter,  dans 
les^annuaires  des  années  suivantes,  la  série  des^docteurs  en  théologie 
et  en  droit. 

Une  notice  étendue  sur  Gaspar  Moser ,  dernier  président  du  col- 
lège de  Bois-le-Duc  à  Louvain  ,  est  pleine  d'intérêt.  Connu  en 
Belgique  par  ses  savants  écrits  théologiques  et  par  les  persécutions 
que  lui  suscita  Napoléon ,  il  méritoit  de  figurer  parmi  les  hommes 
dont  l'université  de  Louvain  se  glorifie. 

Jacques  Jansouius  à  publié  un  grand  nombre  de  volumes ,  dont 
Foppens  a  conservé  une  liste  exacte.  Il  fut  soupçonné  de  partager 
les  idées  de  Baïus;  on  prétendit  même  qu'il  avoit  développé  dans 
Jansénius  des  erreurs ,  qui  excitèrent  de  grands  troubles  et  de 
grandes  discordes  dans  TËgJise.  Le  savant  éditeur  afin  que  l'on 
puisse  apprécier  avec  plus  de  connoissance  de  cause  cette  accusation 
peu  fondée,  rapporte  tout  au  long  une  lettre  du  cardinal  Bellar- 
min ,  qui  loue  Jansonius  de  sa  piété  et  lui  témoigne  en  même  temps 
une  amitié  sincère. 

Comme  Jansonius  a  joui  d'une  grande  réputation  de  savoir ,  nous 
indiquerons  ici  trois  ouvrages  manuscrits,  qu'il  a  laissés,  et  dont  les 
bibliographes  ne  font  aucune  mention.  Le  premier  porte  ce  titre  : 
llluminatissimi  ao  devoUssimi  Dorrdni  Jacobi  Jansoinii  ^mUeU- 
damensis  saerœ  scripturœ  in  Academia  Lovaniensi  ,  professoria 
regii ,  etc.  SS-  Patruni  interpretls  solidissimi  Cohmëntarium 
IN  Genesim.  —  A  la  tête  du  volume  ms.,  on  lit  la  date  de  1604  ,  et 
à  la  fin  :  Â^  16 10  11  oct*  Le  commentaire  est  complet;  le  prologue 
commence  par  ces  mots:  Genesis  teste  ^ug*  latine, ortus  di- 
citur  ^  etc. 

Le  second  volume  est  intitulé:  CoMi^EirTARiA  m  quatuor  Evan- 
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GtUÀ  y  auctorê  Sxim^  Z7»  Jaeobo  Janssonio  S»  T.  professore 
Zoi^anif.  Quoique  ce  titre  indique  des  commentaires  sar  les  qaatre 
^vangëlistes ,  il  ne  contient  que  les  commentaires  sur  S.  Mathieu 
qui  comprennent  278  feuillets  ou  546  pages  in-fol.  et  se  terminent 

Ear  ces  mots  :  Finis  Evangeli  seeundum  Mattbœnm...  1612^  et 
*.s  commentaires  sur  l'évangile  de  S.  Luc,  qui  occupe  le  reste  du 
volume  de  folip  176  h  BgS ,  termine  par  ces  mots^  Finis  imponitur 
8  martii  an  161 3.  Les  commentaires  sur  5.  Marc  manquent;  ceux 
qui  furent  faits  sur  l'évangile  de  S.  Jean  ont  été  imprimés. Ces  deux 
ouvrages  forment  deux  volumes  in-fo1.  MS.  et  sont  déposés  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Louvain ,  où  il  nous  a  été  donné  de 
les  examiner» 

Le  troisième  ouvrage  inédit  de  Jansonius  et  dont  il  n'est  pas  fait 
mention  cbez  les  bibliographes  est  un  recueil  de  sermons  flamands 
intitulé  :  Hier  volgen  seer  schoon  sermonen ,  die  hier  ghepreeeki 
syn,  in  ons  Conveni  van  S,  Claren  binnem  Loeuen ,  van  den 
Eerweerdigen  heer  ende  Doctoor  in  der  Godtheyt.  myn  heer 
Jacobus  Jansonius  voor  deerste  oe  volgen  hier  de  feesten  van 
de  gloriole  maget  Maria  in- fol.  Ce  recueil  est  volumineux  et  le 
ms.  d'une  très-belle  écriture;  il  appartient  aujourd'hui  à  un  pro- 
fesseur de  théologie  de  l'université  catholique. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  courte  digression ,  autorisée  par  Par- 
ticle  consacré  à  Jansonius^  dans  l'annuaire^  auquel  nous  revenons 
maintenant. 

A  la  page  i44  nous  trouvons  une  notice  sur  le  collège  d'Houter- 
lée,  fondé  en  i5ii.  Elle  commence  par  le  testament  assez  prolixe 
du  fondateur;  l'indication  de  ses  revenus,  et  du  rétablissement  des 
fondations  termine  le  premier  paragraphe.  Le  second  contient  la 
liste  des  présidents,  à  la  tête  de  la  quelle  on  lit  le  nom  du  célèbre 
Driedo.  Le  3i™«  et  pénultième  président  du  collège  d'Houterlée , 
nommé  le  1 1  nov.  1774  >  Joseph  Ghislain  Riga  (en  non  Rega)  après 
avoir  résigné  son  canonicat  de  S.  Jacques  à  Louvain,  obtint  du 
cardinal  archevêque  de  Malines,  la  4**  prébende  libre  du  chapitre 
de  la  cathédrale  dTpres,dont  il  prit  possession  le  8  janvier  1790. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  septembre  i83o.  Nous  trou- 
vons ces  détails  dans  un  manuscrit  intitulé:  Séries  episcoporum, 
Decanoruniy  ^rchidiaconorum  y  archipresbyterorum ,  Pœni-- 
tentialioruni j  Cantorum  y  Scholasticorum  y  Thesaurariorum , 
Canonicorum  trium  rsspectiçe  membrorum  Ecclesiœcathedralis 
S*  Martini ,  Ipris ,  ab  erectione  ejusdem  in  cathedram.  On  sait 
que  le  chapitre  étoit  composé  de  trois  membres  ;  le  1®'  étoit  l'ancien 
chapitre  de  Terouanne  ;  le  2*  de  S;  Martin  ;  le  3*  transféré  de  Fumes 
à  Ypres.  Ces  détails  complètent  les  indications  de  l'annuaire  j  c'est 
pourquoi  nous  nous  permettons  de  les  insérer  ici. 

Le  célèbre  Paquot  fut  le  29**  président  du  collège  d'Houterlée. 

La  notice  est  terminée  pai'  un  état  des  fondations  boursières. 

De  tou$  CCS  documents  mstoriques  ;  U$  deux  plus  marquants  sont 
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sans  contredit  le  décret  académique  du  3o  juin  1761  portant  dé- 
fense aux  étudiants  de  fréquenter  le  théâtre ,  et  les  pièces  relatives 
aux  fêtes  républicaines.  Les  motifs  que  le  recteur  de  l'université 
allègue  eu  1761  pour  défendre  la  fréquentation  du  théâtre^  semblent 
pris  dans  les  circonstances  qui  nous  entourent  ;  on  peut  même  dire 
qu'ils  sont  plus  pressants  aujourd'hui  que  jadis  ^  puisque  la  scène  de 
nos  jours  est  une  véritable  infamie ,  une  école  d'immoralité  oii  l'on 
préconise  sans  pudeur  tous  les  excès  et  tous  les  vices.  Lorsque  le 
théâtre  fut  interdit  l'année  dernière^  M.  le  recteur  auroit  pu  l'a- 
dopter tout  entier  et  rétablir  une  disposition  ancienne ,  au  lieu 
d'en  faire  une  que  l'on  croyoit  nouvelle.  La  perte  du  temps ,  la  dis- 
traction daus  les  études ,  le  danger  des  mœurs ,  l'observation  du 
règlement  ont  été  en  1840  comme  en  1761 ,  les  motifs  de  cette  dé- 
fense* Cette  coïncidence  remarquable  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  l'identité  de  l'établissement  nouveau  avec  l'ancienne  université  ; 
car  des  institutions  qui  ne  sont  pas  sous  l'inûuence  des  mêmes  prin- 
cipes et  du  même  esprit ,  ne  se  rencontrent  jamais  si  parfaitement; 
jusque  dans  les  détails  de  leur  administration. 

Les  pièces  qui  ont  rapport  à  la  célébration  des  fêtes  républicaines 
appartiennent  à  l'histoire  du  pays.  On  y  voit  d'une  part  la  tyran- 
nie la  plus  odieuse,  se  masquant  d'une  manière  ridicule  pour  impo- 
ser son  joug  et  ses  lois  tracassières  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité ,  et  d'autre  part ,  la  prudence  et  la  fermeté  des  membres  de 
l'université  y  cherchant  à  défendre  leurs  droits  d'après  les  principes 
de  leurs  adversaires  et  sans  les  blesser...  Les  temps  étoieut  diffi- 
ciles ;  ou  tâchoit  d'atteindre  des  }ours  meilleurs  ^  en  dissimulant  ei 
en  temporisant  ^  mais  les  citoyens  administrateurs  étendoicnt  de  plus 
eu  plus  leurs  prétentions  pour  lasser  la  patience  des  membres  de 
l'université,  et  les  déshonorer  par  d'inaignes  concessions.  Ce  fut 
alors  qu'un  membre  de  l'uni versité^  que  le  savant  éditeur  de  l'an- 
nuaire croit  être  M»  Van  de  Velde  ,  composa  une  dissertation  pour 
prouver  qu'il  ne  falloitpas  céder  aux  exigences  de  la  municipalité 
de  Louvain,  qui  étoit  décidée  à  pousser  les  choses  à  l'extrême,  et 
qu'il  valoit  mieux  succomber  avec  honneur  que  de  se  déshonorer 
par  des  concessions  inutiles.    . 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  placer  ici  la  péroraison  de 
cette  pièce  remarquable,  qui  montre  si  bien  de  quels  nobles  et  géné- 
reux sentiments  les  membres  de  l'université  étoient  animés  au  mi- 
lieu de  ces  tempêtes  politiques  ^  on  croit  entendre  un  autre  Léoni- 
das  au  pied  des  Thermopyles ,  quand  l'auteur  de  la  dissertation 
s'écrie:  Si  ilaque  pereundum  esù ,  pereamus  stanies pro sancta 
fide  noêlra^  pro  moribus  aniiquisy  probU,  christiania!  Hœc 
posthuma  etiam  gloria  Unit^ersitatis  tumulum  omet ,  non  sua 
ignaviOf  sed  suorum,  fideiqus  hostium  ictibus  rupiam,  non 
jlexam  eoneidisse  ! 

Une  note  curieuse  sur  une  critique  publiée  en  1768  contre  le  sa- 
vant évoque  d'Anvers  ;  de  Nélis,  termine  les  analcctes. 
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INFLUENCE  DU  LIBÉRALISME  ET  DE  LA  FRANC- 
MAÇONNERIE  DANS  LES  CAMPAGNES. 

Deux  de  nos  lecteurs ,  curés  dans  les  Ardennes ,  nous  ont  com- 
muniqué quelques  réflexions  sur  les  maux  qui  désolent  aujourd'hui 
leurs  paroisses  et  sur  ceux  dont  ils  sont  menacés» 

Ces  plaintes  ont  pour  objets  principaux,  i"  la  presse,  2"  les 
sociétés  secrètes,  3®  les  employés. 

La  presse  est  aujourd'hui  le  premier  instrument  des  passions  et 
des  mauvais  principes  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes. 
((  Pour  vous  donner  un  échantillon,  nous  dit  un  de  nos  deux  abonnés, 
de  la  propagation  des  mauvaises  feuilles,  je  vous  dirai  que,  dans 
notre  canton,  on  lit  seulement  deux  journaux  catholiques;  encore 
ne  sont-ils  lus  que  par  des  prêtres.  Tout  le  reste  lit  le  Globe , 
V  Observateur  y  le  Journal  de  Liège ,  la  Tribune^  Vlïclaireur^  etc. 
Ces  journaux  sont  distribués  pour  rien  ou  â  vil  prix.  Ce  sont-là  des 
choses  que  je  pourrois  prouver.  Le  mal,  produit  par  les  mauvais 
journaux  dans  les  campagnes,  est  effrayant.  Il  est  en  quelque  sorte 
plus  grand  que  dans  les  villes.  Le  paysan,  qui  n'est  pas  assez 
éclairé,  dit:  Cela  est  écrit  dans  la  gazette;  et  pour  ^lui,  tout  ce 

3ui  est  imprimé,  est  regardé  comme  évangile.  C'est  ainsi  qu'il 
evient  dupe  des  méchants.  Si  cela  continue^  le  clergé  même  con- 
tribuera,  à  mon  avis,  efficacement  à  augmenter  ce  mal,  par  les 
efforts  qu'il  fait  pour  répandre  l'instruction.  Il  développe  l'intelli- 

f;encedes  enfants  qui  n'auront  pas  assez  de  lumières  pour  discerner 
e  mal  auquel  ils  sont  déjà  si  enclins.  Quels  fruits  produiront  les 
instructions  des  pasteurs  sur  des  personnes  qui,  au  sortir  de  l'église, 
vont  au  cabaret  où  elles  trouvent  un  journal  qui  leur  apprend  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elles  ont  entendn^  ou  qui  che^  elles  lisent  ou 
entendent  lire  tant  de  choses  hostiles  à  la  religion  et  à  ses  ministres? 
On  a  beau  donner  des  missions,  établir  quelques  maisons  reii- 

tieuses;  tout  cela  produira  peu  de  fruits  ,  si  on  ne  va  pas  à  la  racine 
umal.  Je  parle  par  expérience.  On  a  donné  chez  moi  une  mission, 
il  y  a  peu  d'années,  et  le  renouvellement  de  cette'  mission.  Or 
aucun  des  lecteurs  des  mauvais  journaux  n'en  a  profité.  Les  feuilles, 
nommées  plus  haut,  sont  toutes  lues  dans  ma  paroisse.  Un  vieillard 

et  moi  nous  lisons  le  Journal  de  Bruxelles A  l'ombre  de  la 

Constitution,  des  msrisons  religieuses  s'établissent  ou  se  relèvent, 
et  notre  Université  catholique  est  dans  un  état  florissant 3  mais  à 

?uoi  bon  tout  cela^  si  nos  ennemis,  en  s'emparant  peu  à  peu  de 
esprit  des  populations,  Tiennent  à  triompher?  Un  trait  de  plume 
fera  table  rase.  Qu'on  fasse  en  faveur  de  la  bonne  presse  ce  qu'on 
fait  pour  d'autres  bonnes  œuvres.  N'en  avez-vous  pas  fait  sentir 
vous-même  plusieurs  fois  toute  l'importance?  Jusqu'à  cette  heure, 
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qu'a-t-on  fait?  Avons-nous  plus  de  bons  journaux  ?  Les  donne-t- 
on à  plus  bas  prix?  Au  contraire  il  semoieroit  qu'on  en  fait  unte 
spéculation.  On  me  dira  que  les  journaux  libéraux  (excepté  le 
ùiobe  qui  s'annonce  à  32  trs)  coûtent  également  cher.  Oui ,  mais 
il  n'y  a  que  les  dupes  qui  les  paient  au  prix  fixé  sur  le  frontispice; 
les  autres  les  obtiennent  avec  un  rabais  considérable^  ou  ils  les  ont 
pour  rien.  » 

Notre  autre  abonné,  en  parlant  de  la  presse,  signale  le  même 
obstacle  qui  s'oppose  à  la  propagation  des  bonnes  feuilles  poli- 
tiques. 

«  Le  mal,  dit-  il^  que  font  les  mauvaises  sociétés  est  connu;  tout 
le  monde  en  convient  ,  votre  journal  l'a  signalé  à  différentes 
reprises.  Mais  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  travailler  (cela  est  même 
urgent)  à  trouver  moyen  d'y  apporter  un  remède  ;  mais  quel  remède? 
Voilà  le  problême.  En  voici  quelques-uns  qui  me  semblent  mériter 
quelque  attention.  Aux  mauvais  journaux  ce  seroit  d'opposer  des 
journaux  catholiques,  amis  de  Torare,  etc. ,  parmi  lesquels  on  peut 
compter  en  première  ligne  le  Journal  de  Bruxelles;  il  est  fort 
goûté,  mais  pas  assez  répandu;  il  lui  manque  une  qualité,  mais 
une  qualité  essentielle ,  c'est  de  coûter  trop  cher.  ^Qu'on  le  mette 
à  32  frs,  au  prix  du  Globe,  et  on  le  verra  bierftôt  répandu  dans 
toute  la  Belgique;  que  les  chefs  des  diocèses  s'entendent  à  ce  sujet ^ 
qu'on  établisse  des  souscriptions  volontaires,  que  les  bons  catho- 
liques s'imposent  des  sacrifices.  » 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  revenir  sur  la  presse  et  les 
journaux,  nous  ajouterons  une  ou  deux  petites  réflexions  à  celles 
de  nos  estimables  abonnés. 

On  veut  aujourd'hui  de  grands  journaux ,  mais  on  refuse  ou  l'on 
n'est  pas  en  état  de  les  payer.  Il  y  a  dans  cette  double  volonté  une 
opposition  difficile  à  vaincre  ,  une  contradiction  désespérante  pour 
les  édileui-s.  La  plupart  des  feuilles  ont,  d'année  en  aunée^  agrandi 
leur  cadre,  et  elles  contiennent  aujourd'hui  deux  ou  trois  fois  plus 
de  matière  qu'elles  n'encontenoicnt  autrefois.  Il  est  vrai,  ce  n'est 
pas  le  vœu  ou  le  vrai  besoin  des  lecteurs  qui  a  appelé  et  introduit 
ce  changement;  non,  il  est  uniquement  dû  aux  propriétaires  des 
journaux  mêmes ^  à  l'esprit  de  concurrence  et  de  rivalité,  au  désir 
de  l'emporter  sur  des  confrères  en  crédit.  Mais  aujourd'hui,  c'est 
un  besoin  plus  ou  moins  réel;  le  public,  habitué  aux  grandes 
feuilles^  s'en  passe  difficilement.  Que  faire  donc?  Comment  s'y 
prendre  pour  qu'une  feuille,  telle  que  le  Journal  de  Bruxelles  y. 
ne  coûte  que  32  frs?  Le  timbre  seul  coûte  la  moitié;  ajoutez-y  le 
papier^  la  composition,  l'impression,  la  rédaction,  l'affranchisse- 
ment, les  frais  de  journaux  et  de  correspondance,  l'expédition , 
la  patente,  le  loyer  de  la  maison,  etc.  Il  faudroitpar  conséquent 

Sue  le  propriétaire,  indépendamment  de  sa  peine  et  de  tous  les 
ésagrémens  attachés  au  métier,  eût  les  moyens  et  la  volonté  de 
faire  tous  les  ans  de  grandes  pertes >  de  combler  un  énorme  déficit  y 
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ou  qu'on  vltit  à  son  secours  par  des  souscriptions  ^  comme  le  propose 
un  de  nos  deux  abounés. 

Ce  dernier  moyen,  seul  possible,  «eul  raisonnable,  offre  ne'an- 
moius  de  grandes  difficultés.  Le  peuple  catholique  ne  sent  pas 
encore  assez  la  nécessité  du  remède  ;  il  est  malheureusement  trop 
familiarisé aTCC les  excès  de  la  presse,  pour  les  redouter  beaucoup 
cl  pour  songer  à  les  combattre  par  quelques  petits  sacrifices  d'ar- 
gent. Il  est  néanmoins  probable  qu'on  eu  viendra  là.  Les  personnes, 
chargées  par  devoir  ou  par  dévoûment  d'instruire  le  public,  de  lui 
montrer  les  dangers  au  milieu  desquels  il  vit,  doivent  faire  ce 
qu'elles  peuvent  pour  hâter  ce  momeuU 

Pour  nous ,  qui  avons  tant  parlé  d'association  ,  de^  sacrifices 
mutuels,  de  souscriptions,  nous  ne  dirons  plus  aujourd'hui  qu'un 
mol.  C'est  que,  si  on  songe  finalement  à  venir  en  aide  à  la  bonne 
presse  au  moyen  de  collectes  et  desouscriplions,  à  employer  en  sa 
faveur  les  remèdes  qu'on  emploie  pour  le  haut  enseignement  cl  pour 
les  missions  étrangères,  nous  désirons  qu'on  ne  fasse  pas  la  chose 
h  demi ,  mais  qu'on  rende  tout  d'un  coup  la  mesure  générale ,  qu'on 
retende  à  toutes  nos  provinces,  à  tous  nos  diocèses,  à  toutes  nos 
paroisses,  qu'on  vienne  également  au  secours  de  toutes  les  feuilles 
sincèrement  catholiques  et  nationales ,  en  proportionnant  les  sub- 
sides d'après  les  besoins,  la  grandeur  des  frais  nécessaires,  l'im> 
portance  des  lieux,  les  services  rendus,  etc.  ^ 

Si  ce  remède  se  faisoit  attendre,  les  journaux,  au  lieu  de  s'a- 
grandir encore,  devroient  plutôt  chercher  à  se  restreindre  et  à 
diminuer  leur  dépense. 

Pour  nous,  si  nous  avions  aujourd'hui  une  feuille  politique  à 
faire,  nous  ne  craindrions  pas  de  recourir  à  ce  moyen.  Noire 
journal  seroit  le  plus  petit,  et  en  même  temps  le  moins  coûteux  de 
tous  les  journaux  du  pays.  Nous  tâcherions  de  renfermer  dans  notre 
cadre  resserré  ce  que  donnent  les  feuilles  de  la  plus  grande  dimen- 
sion; nous  offririons  en  substance,  en  résumé  les  faits  peu  impor- 
tans  (c'est  la  masse) ,  et  nous  réserverions  les  développemcns  pour 
les  choses  graves  et  sérieuses;  nous  serions  sobres  en  réflexions, 
nous  éviterions  toute  polémique  inutile,  toute  amplification;  et  pour 
mieux  réussir,  nous  écririons  à  peu  près  tout  noire  Journal  de 
notre  main;  car  il  n'y  auroit  pas  d'autre  moyen  d'abréger  et  de 
résumer  utilement»  Ce  seroit,  nous  en  convenons,  une  entreprise 
difficile ,  désaçréable ,  un  travail  de  toute  Tannée,  de  tous  les  jours, 
de  toutes  les  heures  ;  mais  nous  croyons  qu'il  pourroit  avoir  du 
succès  et  résoudre  un  problème  que  les  exigences  du  public  semblent 
proposer  depuis  quelque  temps. 

La  maçonnerie  (chose  à  peine  croyable)  commence  aussi  â  infecter 
les  campagnes.  «  Les  sociétés  secrètes ,  nous  écrit  un  de  nos  deux 
abonnés,  agissent  avec  activité  et  sans  relâche;  le  mal  va  toujours 
en  augmentant,  nous  en  avons  des  preuves  matérielles  dans  ce 
pays.,..  Au  mois  de  septembre  1841 ,  les  frères  maçons  étoicnt  sur 
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le  point  d'établir  une  nouvelle  loge  dans  la  oetite  ville  de  Durbuy  ; 
le  projet  n'échoua  que  par  Tîntervention  a'un  haut  personnage. 
Mais  actuellement  on  travaille  à  l'établir,  si  elle  ne  l'est  déjà , 

à  E ••,  petit  village  sur  TOurte,  à  quatre  pas  plus  loin,  sous  le 

titre  de  LiOge  dea  jÉrdennea^  Les  principaux  cheis  et  moteurs  sont 
un  étranger,  un  militaire  en  retraite  et  trois  ou  quatre  hommes  des 
communes  voisines*  Réunions  fréquentes,  fêtes  bachiques,  distri- 
butions d'argent  et  de  comestibles,  etc. ,  on  n'omet  rien  pour  réussir 
et  pour  entraîner  le  peuple.  » 

L'autre  ecclésiastique  nous  confirme  ces  faits  dans  les  termes 
suivants:  «  Si  nous  sommes  tranquilles,  soyez  sûr  que  les  francs- 
maçons  ne  le  sont  pas.  Il  s'étoit  élevé  naguère  dans  notre  pays  une 
loge,  connue  sous  le  nom  de  Loge  de$  Ardenne»;  mais  par  la 
sollicitude  d'une  personne  respectable ,  celte  association  tomba. 
Cependant  il  est  certain  que  c'est  un  plan  arrêté  de  corrompre  à 
tout  prix  les  Ardeunes.  C'e^t  pourquoi  ou  assure  qu'elle  va  renaître 
de  ses  cendres.  Je  dois  vous  le  dire ,  le  clergé  est  eitrayé  de  tous  les 

Î;enres  de  corruption  employés  par  la  franc-maçonnerie  pour  séduire 
es  campagnes.  Tantôt  c'est  de  vive  voix,  toujours  par  les  jour- 
naux, tantôt  en  fournissant  à  toute  la  jeunesse  d'un  endroit  le 
moyen  de  se  livrer,  le  saint  jour  du  dimanche,  à  la  débauchei, 
tantôt  par  leur  philantropie  envers  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cor- 
rompu dans  les  paroisses.  Ils  vont  même  jusqu'à  porter  des  secours 
aux  malades,  lors  de  leurs  réunions,  et  tout  cela  dans  la  vue  de 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  public.  » 

Notre  abonné  cite  ici  quelques  faits  particuliers  que  nous  nous 
abstenous  de  reproduire,  et  dont  nous  pourrons  peut-être  nous 
occuper  une  autre  fois. 

La  conduite  des  employés  du  gouvernement  dans  les  campagnes 
est  le  sujet  de  plaintes  plus  vives  et  plus  générales  encore.  Nos  deux 
abonnés  s'accordent  parfaitement  là-dessus.  Chose  qui  ne  doit  pas 
surprendre  si  l'on  songe  que  les  libéraux  eux-mêmes  conviennent 
qu'ils  l'emportent  ea  nombre  dans  toutes-  les  administrations.  Le 
mal  est  si  grand,  si  général,  qu'au  dire  de  nos  abonnés,  s'il  se 
trouve  quelque  part  un  employé  qui  remplisse  un  devoir  religieux, 
qui  fasse  simplement  ses  pâques,  les  gens  de  la  campagne  en  sont 
tout  surpris^  et  dans  ce  cas,  l'employé  s'expose  à  être  bafoué  et 
insulté  par  ses  collègues.  Ces  employés  donnent  donc  toute  espèce 
de  scandales.  Ils  jctent  le  ridicule  sur  les  cérémonies  religieuses  ; 
ils  détournent  les  villageois  de  leurs  devoirs^  ils  ne  lisent  que  les 
feuilles  opposées  au  pouvoir  et  font  chorus  avec  les  ennemis  du 
gouvernement,  etc.  Ne  diroit-on  pas  (telle  est  la  réflexiou  d'un  de 
nos  abonnés)  que ,  pour  occuper  un  poste ,  il  faut  devenir  incrédule, 
impie,  infidèle  à  son  Dieu  et  à  sou  roi? 

Les  conséquences  qui  découlent  de  ces  faits  sont  déplorables.  Le 
peuple,  en  voyant  dans  les  employés  mêmes  des  ennemis  plus  ou 
moins  prononcés  du  gouvernement,   s'habitue  de  plus  en  plus  à 


Digitized  by 


Google 


(     698     ) 

mépriser  rautoritë.  L'impression  est  surlout  mauvaise  sar  la  jeu- 
nesse qui  aspire  aux  places.  Remarquant  qu'il  ne  s'agit  que  d'être 
libertin,  esprit  fort,  pour  y  parvenir  plus  sûrement,  son  parti  est 
bientôt  pris,  et  elle  se  jète  d'autant  plus  aisément  dans  le  désordre 
que  cela  s'accorde  d'ailleurs  avec  ses  passions. 

Quel  remède  à  ces  maux?  Nos  abonnés,  comme  on  a  vu  plus 
haut,  proposent  d'encourager,  d'aider  la  bonne  presse,  de  s'unir, 
de  s'associer,  de  faire  quelques  sacrifices  d'argent  et  de  temps.  Mais 
ils  voudroient  en  mcme  temps  que  le  gouvernement  fût  plus  vigilant, 
plus  circonspect,  qu'il  examinât  un  peu  mieux,  quand  il  s'agit 
d'emplois  et  de  distinctions,  quel  est  son  véritable  intérêt  ^  quel  est 
l'intérêt  du  pays.  Lui  importe^t-il  d'avoir  pour  adversaires  ses 
propres  agents  ?  Doit*il  désirer  que,  les  popul^^tions  agricoles , 
demeurées  généralement  bonnes  jusqu'aujourd'hui ,  contractent  peu 
à  peu  tous  nos  Vices  et  deviennent  semblables  à  la  populace  dégé- 
nérée de  nos  grandes  villes? 


VOYAGE  \UX  MONTAGNES  ROCHEUSES 

PAR  LIS    R.    P.    DB    8MET^   MI8SI01I5AIKE   BELGE   AUX  ETATS-imiS. 
(Suite  et  fin.) 

Le  même  soir  nous  arrivâmes  au  premier  village  permanent  des 
jirikaras.  Leurs  maisons  sont  très-commodes  et  spacieuses  et  sont 
forméesjde  quatre  gros  troncs  d'arbres  fourchus  et  levés,  supportant 
les  poutres  et  une  charpente  de  grosses  perches  entrelacées  d'osiers: 
toute  la  construction  est  couverte  de  terre.  Un  trou  creusé  en  terre 
dans  le  centre  de  la  loge  sert  de  foyer ,  et  une  ouverture  au  sommet 
laisse  échapper  la  fumée  et  admette  jour.  Dans  l'intérieur ,  la  loee 
est  entourée  d'une  succession  d'alcoves,  semblables  aux  hamacs  ae 
navire ,  et  cachées  de  peaux  dressées  en  guise  de  rideaux.  A  l'extré- 
mité de  chaque  loge  ou  bien  sur  le  sommet  se  trouve  une  espèce  de 
trophée  de  chasse  ou  de  guerre,  deux  ou  plusieurs  têtes  de  buffalos 
peintes  d'une  manière  bizarre ,  surmontées  de  boucliers ,  d'arcs,  de 
carquois  et  d'autres  armes. 

Les  /^riAara«  ne  portent  en  général  qu'une  ceinture.  Leur  habille- 
ment de  fête  consiste  en  un  belle  chemise,  des  guêtres  et  des  souliers 
de  peaux  de  gazelles,  brodés  en  porc-épic  teint  de  vives  couleurs. 
Ils  s'enveloppent  d'une  robe  debnffle,  ornée  et  peinte,  et  au  dessus 
de  l'épaule  gauche  ils  portent  un  carqnoîs  rempli  de  flèches.  lisse 
cernent  la  tête  d'un  bonnet  de  plumes  d'aigles.  Le  sanvage  qui  tue 
un  ennemi  sur  sa  propre  terre  se  distingtie  par  des  queues  d'animaux 
qu'il  s'attache  aux  jambes.  Celui  qui  tue  1  ours  gris  porte  les  grilles 
de  cet  animal  eu  forme  de  collier,  le  plus  glorieux  trophée  d'un 
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chasseur  indien.  Le  gnerrier  qui  revient  de  l'ennemi  avec  une  ou 
plusieurs  chevelures,   peint  une  oiain  rouge  à  travers  uue  bouche 
pour  montrer  qu'ii  a  bu  du  sang  de  ses  euuemis.  Les  guerriers  des 
Arikaras  et  Gros  ventres  avant  de  partir  pour  la  guerre,  observent 
un  jeûne  rigoureux  ou  plutôt  s'abstiennent  totalement  de  boire  et 
de  manger  pendant  quatre  jours.  Dans  cet  intervalle    la  foiblesse 
les  jette  souvent  dans  des  transes  et  ils  prétendent  avoir  eu  d'ë- 
trauges  visions  ou  songes.  Cependant  les  anciens  et  sages  de  la  na- 
tion se  consultent  et  expliquent  à  leur  manière  ces  difîcrentes  ap- 
paritions qui  doivent  décider  du  bon  ou  du  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise,  et  c'e&t  sur  leurs  explications  que  le  parti  guerrier  doit  se 
régler  dans  sa  course  prédatoire.  Pendant  ces  quatre  journées  de 
jeûne,  ils  se  font  de  fortes  'ncisions  en  différentes  parties  du  corps , 
se  passent  dans  la  chair  des  morceaux  de  bois   au  dessous  des  omo- 
plates, auxquels  ils  attachent  des  liens  de  cuir  et  se  font  suspendre 
à  un  poteau  sur  le  bord  d'un  rocher  qui  s'élève  perpendiculairement 
à  la  hauteur  de  {5o  pieds.  Souvent  même  ils  se  coupent  un  ou  deux 
doigts  en  offrande  au  Grand- Esprit,  afin  qu'il  leur  accorde  des  che- 
velures dans  la  guerre  qu'ils  vont  entreprendre.  Dans  une  de  leurs 
dernières  escarmouches  avec  les  Sioux ,  les  Arikaras  tuèrent  vingt 
de  leurs  ennemis  et  placèrent  les  cadavres  en  tas  au  milieu  de  leur 
village.  Alors  commença  leur  grande  danse  de  guerre;  les  hommes, 
les  ftmmes  et  les  enfants  y  assistèrent.  Après  avoir  proclamé  et 
chanté  \^%  coups  des  braves ,  ils  se  jetlèrent  confusément  comme  des 
bêtes  féroces  sur  ces  corps  inanimés  ,  leà  hachèreut  eu  pièces  et  les 
attachèrent  au  bout  de  longues  perches ,  qu'ils  portèrent  en  dansant 
et  en  faisant  plusieurs  fois  le  tour  du  village.  On  ne  pourroit  se' 
faire  une  idée  de  la  cruauté  d'un  grand  nombre  de  ces  tribus  sau- 
vages, dans   \qs  guerres   continuelles  qu'ils  fout  à  leurs  voisins. 
Quand  ils  savent  que  les  guerriers  sont  partis  pour  la  chasse ,  ils 
entrent  inopinément  dans  le  village  de  leurs  ennemis,  ils  massacrent 
les  enfants,  les  femmes  et  les  vieillads,  emmenant  prisonniers  tous 
les  hommes  qu'ils  peuvent  conduire.  Quelquefois  ils  se  placent  en 
embuscade,  ils  laissent   passer    tranquillement    une  partie  de  la 
bande,  tout<-à-coup  ils  jettent  un  cri  affreux  et  perçant  et  ils  font 
pleuvoir  sur  l'ennemi  une  grêle  de  balles  et  de  flèches.  Un  combat 
à  mort  commence  aussitôt,  ils  s'élancent  les  uns  sur  les  autres  le 
casse-tête  et  la  hache  en  main  et  font  une  horrible  boucherie,  se  glo- 
rifiant de  leur  valeur ,  et  vomissant  un  torrent  d'injures  contre  \th 
malheureux  vaincus;  la  mort  s'y  montre  sous  mille  formes  hideuses, 
dont  la  vue  glaceroit  le  sang  des  natious  civilisées,  et  c'est  ce  qui 
excite  au  contraire  la  rage  de  ces  barbares.  Ils  insultent  et  foulent 
aux  pieds  les  cadavres  mutilés;  ils  arrachent   les  chevelures,  se 
roulent  dans  le  sang  comme  des  bêtes  féroces ,  souvent  même  ils 
dévorent  les  membres  palpitants.  Le  sort  réservé  aux  malheureux 
prisonniers  est  mille  fois  plus  cruel  encore.  Les  vainqueurs  les  mè- 
nent à  leurs  villages  ;  les  femmes  viennent  à  leur  rencontre  en  jet- 
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tant  des  hurlements  épouvantables  pour  pleurer  la  mort  de  leurs 
frères  ou  maris.  Un  harangueur  proclame  les  détails  circonstanciés 
de  toute  l'expédition  :  on  fait  Tappel  nominal  des  guerriers  et  leur 
absence  indique  qu'ils  ont  succombé.  Alors  les  cris  perçants  des 
femmes  se  renouyellent  et  leur  désespoir  présente  une  scène  de 
rage  et  de  douleur,  qui  surpasse  l'imagination.  La  dernière  céré- 
motiie  est  la  proclamation  de  la  victoire  :  chacun  oubliant  aussitôt 
ses  propres  malheurs,  s'empressede  célébrer  le  triomphe  de  sa  nation; 
par  une  transition  inexplicable ,  elles  passent  dans  un  instant  de  la 
douleur  la  plus  amère  à  la  joie  la  plus  extravagante. 

Je  ne  saurois  trouver  de  paroles  pour  vous  décrire  les  tourments 
qu'ils  affligent  aux  pauvres  misérables  dévoués  à  la  mort  :  l'un  lui 
arrache  les  ongles  jusqu'à  la  racine ,  un  autre  déchire  les  chairs  des 
doigts  avec  le»  dents,  force  le  doigt  déchiré  dans  son  calumet  rempli 
de  charbons  ardents  et  fume  le  sang ,  comme  s'il  fumoit  le  tabac  ] 
on  écrase  les  doigts  de  pieds  eulre  deux  pierres,  on  applique  des 
fers  chauds  à  toutes  les  parties  du  corps,  on  l'écorche ,  on  le  dévore. 
Ces  cruautés  continuent  peJidaut  plusieurs  heures,  quelquefois  pen- 
dant une  journée  entière ,  jusqu  à  ce  que  la  victime  succombe  à  tant 
d'aifreux  tourments.  Les  femmes ,  comme  de  véritables  fyries ,  sou- 
vent l'emportent  en  cruauté  sur  les  hommes,  dans  ces  scènes  d'hor- 
reur; les  chefs  de  la  tribu  sout  assis  tranquillement  pendant  ce 
temps-là  autour  du  poteau  qui  attache  la  victime  ;  ils  fument  et  re- 
gardent ces  scènes  tragiques  sans  la  moindre  émotion.  Souvent  le 
prisonnier  ose  braver  ses  bourreaux  avec  une  froideur  vraiment 
stoïque  :  «  Je  ne  crains  point  la  mort ,  s'écrie-t-il ,  ceux  qui  crai- 
»  gnent  vos  tourments  sont  des  poltrons,  ils  sont  au  dessous  des 
)i  femmes.  Que  mes  eunemis  soient  confondus ,  ils  ne  m'arracheront 
»  aucune  plainte;  qu'ils  s'arrangent,  qu'ils  se  "désespèrent.  Oh!  si 
»  je  pouvois  les  dévorer  et  boire  leur  sang  dans  leur  crâne  jusqu'à 
»   la  dernière  goutte  !», 

I^ous  arrivâmes  enfin  au  grand  village  des  Arihiras  après  avoir 
passé  celui  des  Mandansy  qui  ne  s'en  trouvent  éloignés  que  de  lo 
milles.  La  compagnie  des  Pelleteries  a  aussi  un  fort  parmi  ces  pre- 
miers. Je  fus  surpris  de  trouver  autour  des  villages  de  beaux  champs 
de  maïs  ,  qu'ils  cultivent  avec  grand  soin  et  en  grande  quantité. 
Parmi  eux  encore  on  continue  à  fabriquer  les  mêmes  pots  de  terre 
(et  chaque  loge  en  possède  plusieurs)  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
tombeaux  sauvages  répandus  dans  les  Etat-Unis  et  que  les  anti- 
quaires du  pays  présument  avoir  appartenu  à  une  race  supérieure  à 
ceiledcs  sauvages  d'aujourd'hui.Les  jongleurs  ou  conjureurs  des -^r»- 
karaa  jouissent  d'une  grande  réputation  parmi  les  sauvages,  à  cause 
des  tours  étonnants  qu'ils  exécutent  pour  se  donner  plus  d'impor- 
tance; ils  prétendeut  avoir  des  communications  avec  l'esprit  des 
ténèbres.  Ils  plongent  leurs  bras  jusqu'au  coude  dans  l'eau  bouil** 
lante  (  par  le  moyen  du  jus  d'une  certaine  racine ,  dont  ils  se  frottent 
les  bras).  Ils  mangent  du  feu  et  se  tirent  des  flèches  sans  «e  nuire. 
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Un  toar  me  surprit  beaucoup ,  quoique  le  sauvage  ne  voulut  pas 
l'exécuter  dans  ma  présence,  disant  que  ma  médecine  f  religion) 
étoit  plus  forte  que  la  sienne.  Il  se  fit  garotter  les  mains  ,  les  pieds, 
les  jambes  et  les  bras  par  mille  nœuds;  on  le  lia  ensuite  dans  un 
grand  filet,  ensuite  dans  une  robe  de  buffalo;  le  traiteur,  qui  le 
lioit,  luiavoit  promis  son  cheval,  s'il  pouyoit  se  détacher:  upe  mi- 
nute après  il  sortit  libre  de  toutes  ces  entraves  >  à  la  grande  surprise 
de  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  présents.  Le  commandant  du  fort  lui 
offrit  un  autre  cheval  s'il  vouioit  lui  communiquer  son  secret  ;  le 
sauvage  accepta  et  lui  dit  de  se  faire  lier  aussitôt  :  c(  J'ai  dix  esprits 
»  invisibles  qui  sons  h  mes  ordres ,  lui  disoit-il  ;  j'en  détacherai 
»  trois  de  ma  bande  pour  vons  les  donner;  ils  vous  détacheront, 
)!  mais  n'en  ayez  pas  peur^  et  ils  vous  accompagneront  partout*  » 
Le  commandant  fut  déconcerté  par  ce  propos  du  sauvage  et  n'osa 
accepter  l'offre. 

Le  6  octobre  je  me  remis  en  route  pour  le  fort  du  petit  Missouri 
ou  fort  Pierre.  C'est  le  grand  entrepôt  des  marchandises  de  la  com- 
pagnie pour  fournir  k  tous  les  besoins  des  sauvages  sur  le  fleuve. 
Comme  sur  la  Roche  Jaune,  je  fus  encore  sans  guide  dans  ce  voyage 
de  10  jours.  Un  Canadien  qui  devoit  faire  la  même  route  nous 
accompagna.  On  s'accoutume  par  degrés  k  braver  les  dangers,  et 
pleins  de  confiance  dans  la  protection  de  Dieu  ,  nous  nous  remîmes 
en  route  dans  un  pays  où  il  n'y  a  aucun  chemin  frayé  et  guidés  par 
la  boussole  à  travers  ces  plages  désertes,  comme  le  nautonnier  sur  le 
vaste  Océan.  Les  habitants  du  fort  nous  avoient  bien  recommandé 
d'éviter  la  rencontre  des  Jantonkais,  drs  Sanlées^des  Ampapaêy 
des  Ogallalcu  et  des  Pieds-noirs  des  Sioux.  Nous  avions  cepen- 
dant à  traverser  les  plaines  qu'ils  parcourent.  Le  3®  jour  nous  nous 
trouvâmes  untource  des  Jantonnais  et  des  Santés  ;  ils  se  tenoient 
cachés  derrière  une  butte  et  nous  surprirent  h  l'improviste  ;  cepen- 
dant au  lieu  de  nous  en  vouloir ,  ils  nous  comblèrent  d'amitié. 
Après  avoir  fumé  le  calumet  de  paix,  ils  nous  fournirent  des  pro- 
visions pour  la  route.  Le  lendemain  nous  rencontrâmes  plusieurs 
autres  partis  qui  nous  montrèrent  tous  la  même  amitié  et  la  même 
attention;  ils  nous  donnèrent  la  main  et  nous  fumâmes  avec  eux. 
Le  5"  jour  nous  nous  trouvâmes  dans  le  voisinage  des  Sioux  Pieds- 
noirs  ,  une  tribu  détachée  des  Pieds-noirs  des  montagnes.  Leur  nom 
seul  et  la  race,  dont  ils  descendent,  nous  effrayèrent;  nous  mar- 
chions donc  autant  que  possible  dans  les  ravins  pour  nous  cacher  à 
l'œil  perçant  des  sauvages,  qui  rudoient  dans  les  plaines.  Vers  midi 
nous  nous^r  rétames  près  d'une  belle  fontaine  pour  prendre  un  moment 
de  repos  et  pour  dîner.  Comme  nous  nous  félicitions  de  ne  pas  en- 
core avoir  rencontré  ces  redoutables  Pieds-noirs  ,  tout-à-coup  un 
bruit  affreux  se  fit  entendre  sur  la  côte  qui  dominoit  l'endroit  où 
nous  nous  étions  arrêtés  :  une  bande  de  Pieds-noirs  qui  depuis  plu- 
sieurs heures  suivoient  nos  pistes  dans  les  ravins ,  fondirent  sur  nous 
au  grand  galop.  Us  étoient  armés  de  fusils,  d'arcs  et  de  flèches  ;  ils 
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ëtoient  presque  nus  et  barbouillés  de  la  maaière  la  plus  bizarre.  Je 
me  levai  aussitôt  et  je  présentai  la  main  à  celui  que  je  crus  être  le 
chef  de  la  bande:  il    me  dit  froidement:  a  Pourquoi  te  caches-lu 
dans  ce  ravin?  As-tu  peur  denous?  n  Je  lui  répondis  que  nous  avions 
faim  et  que  la  fontaine  nous  avoit  invités  à  prendre  un  moment  de 
repos.  Tl  me  regarda  avec  étonnement  et  s'adressant  au  Ganadien 
qui  parloit  un  peu  la  langue  siouse,  il  lui  dit  :  a  Jamais  de  la  vie 
je'n'ai  vu  un  homme  pareil.  Qui  est-il?  »   Ma  longue  robe  noire  et 
la  croix  de  missionnaire  que  je  portoissur  la  poitrine  excitoient  par- 
ticplièrement  sa  curiosité.  Le  canadien   lui  répondit  (  il  étoit  pro- 
diguedans  cette  circonstance  à  m'accorder  de  grands  titres  )  :  «Cest 
Fbonime  qui  parle  au  Grand-Ësprit.  CVst  un  chef  ou  robe  noire  des 
Français.  »  Son  regard  farouche  changea  aussitôt  :  il  ordonna  à  ses 
guerriers  de  mettre  bas  les  armes  et  chacun  me  donna  la  main.  Je 
leur  fis  présent  d'une  grosse  torquetle  de  tabac  ;  on  s'assit  en  cercle 
et  on  fuma  le  calumet  de  paix  et  d'amitié.  II  me  pria  alors  de  l'ac- 
compagner et  de  passer  la  nuit  dans  son  village,  qui  n'étoit  pas  à 
une  grande  distance.  Je  le  suivis  et  arrivé  en  vue  du  camp,  qui  con- 
si&toit  dans  une  ioo°  déloges,  ou  environ  loooâmes^  je  m'arrêtai 
à  un  i/4  de  mille  de  distance  dans  un  beau  pâturage  sur  le  bord 
d'une  belle  rivière  et  j'y  établis  mon  camp.  Je  fis  inviter  le  grand 
chef  à  souper  avec  moi.  Comme  je  disois  le  Bénédicité ,  il  demanda 
au  canadien  ce  que  je  faisois.  —  Celui-ci  répondit  que  je  parlois  au 
Grand-Esprit  pour  le  remercier  de  nous  avoir  procuré  de   quoi 
manger...  Il  fit  une  exclamation  d'approbation.  Douze  guerriers  et 
chefs  proprement  habillés  se  présentèrent  bientôt  devant  ma  loge  et 
y  étendirent  une  grande  et  belle  peau  de  buffle.  Le  grand  chef  me 
prit  par  le  bras  et  m'ayant  conduit  sur  la  peau,  il  me  fit  signe  de 
m'aiiseoir.  Je  ne  comprenoîs  rien  à  cette  cérémonie  ^  je  m'assis  pour* 
tant  croyant  que  c' étoit  une  invitation  à  fumer  le  calumet  avec  eux. 
Les  douze  guerriers  avec  leur  chef  en  tête  se  baissèrent  aussitôt  et 
me  portèrent  en  triomphe  au  village  où  tout  le  monde  fut  sur  pied 
en  un  instant  pour  voir  la  Rohe  Noire  )  on  m'assigna  la  place  la 
plus  honorable  dans  la  loge  du  chef,  et  alors  celui-ci  au  milieu  de 
40  de  ses  principaux  guerriers  me  harangua,   u  Robe  Noire,  me 
»  dit-il ,  voici  le  jour  le  plus  heureux  de  notre  vie.  C'est  aujour- 
»  d'hui,  pour  la  première  fois  que  nous  contemplons  an  milieu  de 
))   nous,  un  homme  si  près  du  Grand-Esprit  ;  voici  les  principaux 
»  braves  de  ma  tribu,  je  les  ai  invités  au  festin^  que  je  vous  ai  fait 
»  préparer,  afin  qu'ils  ne  perdent  jamais  de  la  mémoire  un  jour  si 
»  heureux.  >»  Il  me  pria  ensuite  de  vouloir  encore  parler  ^a  Grand' 
Esprit  (  faire  l'action  de  grâce)  avant  de  commencer  le  festin.  A  sa 
demande ,  je  fis  lé  signe  de  la  croix  et  dis  la  prière.  Tous  les  convives 
sauvages  ,  à  l'exemple  de  leur  chef,  levèrent  les  mains  au  ciel  et  en 
finissant  le  Bénédicité  ils  abaissèrent  la  main  droite  jusqu'à  terre. 
Je  fis  demander  au  chef  une  explication  de  cette  cérémonie.  «  Nous 
»  levons  Us  mains,  me  répondit-il ,  parce  que  toute  no[tre  dépen- 
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»  dance  est  du  Grand-Esprit  :  c'est  sa  iDain  libdrale,  qui  fournît  h 
»  tous  nos  besoins.  Nous  frappons  ensuite  la  terre,  parce  que  nous 
})  sommes  des  êtres  misérables  ^  des  vers  qui  rampent  devant  sa 
n  face.  »  Jl  prit  alora  dans  mon  plat  un  morceau  de  pomme  blanche 
*( racine  dont  ils  se  nourrissent)  et  ensemble  avec  un  petit  morceau 
de  buffle ,  me  le  mit  dans  la  boucbe. 

Je  dësirois  parler  h  ces  braves  gens  des  principaux  points  du 
christianisme;  mais  l'interprète  n'ëtoit  pas  assez  versé  dans  la 
langue  pour  rendre  mes  paroles  en  sioux*  Le  lendemain ,  le  chef 
me  fît  accompagner  par  son  (ils  et  deux  autres  jeunes  gens^  quoique 
nous  fussions  encore  k  5  journées  du  fort,  me  priant  de  les  instruire. 
Il  désiroit  absolument  de'connoître,  disoit-il,  les  paroles  que  j'avois 
à  leur  communiquer  de  la  part  du  Grand-Esprit;  et  en  même  temps 
ces  jeunes  gens  seroient  pour  mot  une  sauve-garde  contre  les  sau- 
vages mal  intentionnés. 

Deut  jours  après,  nous  rencontrâmes  un  sauvage  chargé  de 
viande  de  vache  ,  qui  voyant  que  nous  étions  sans  provisions ,  jeta 
sa  charge  à  terre  en  nous  priant  de  vouloir  Paccepter;  «  car, 
nous  disoit-il ,  vous  approchez  du  fort  où  le  gibier  est  très-rare.  » 
Nous  arrivâmes  an  fort  Pierre  le  1 7  octobre  :  voici  les  noms  des 
principaux  chefs  que  nous  rencontrâmes  :  le  Corbeau  de  fer,  le 
Bon  ours  y  la  Main  du  chien ,  les  Yeux  noirs  y  V Homme  qui  ne 
mange  poiné  de  vache  ,  V Homme  qui  marche  nu-pieds.  Ce 
dernier  est  le  chef  des  Pieds-noirs.  Les  principales  rivières  que 
nous  avons  traversées  pendant  ce  trajet ,  sont  :  la  rivière  du  Cœur, 
la  rivière  au  Boulet,  la  Rivière  grande,  la  Moreau  et  la  grande 
Shejenne* 

Après  avoir  passé  quelques  jours  au  fort  Pierre,  je  me  remis  en 
route  pour  le  fort  Vermillon^  dans  la  compagnie  de  deux  Cana- 
diens. Les  plaines  que  nous  traversâmes  g  étoient  presque  entière- 
ment destituées  de  bois;  souvent  nous  fûmes  obligés  d'apprêter  nos 
aliments  avec  du  foin,  qu'il  fallut  faire  flamber  constamment. 
Nous  ne  rencontrâmes  que  très  peu  de  sauvages  dans  ce  voyage  de 
19  jours;  la  plaine  étoit  brûlée.  Nous  traversâmes  la  rivière  de 
Médecine,  la  rivière  de  la  Chapelle,  la  rivière  de  Jacques  et  le 
Vermillon. 

La  nation  siouse  est  très- nombreuse  et  giie^rière;  elle  est  divisée 
en  plusieurs  tribus  ou  castes.  Sur  les  meilleures  informations  que  j'ai 
pa  obtenir,  les  Santees  et  Jantona  sont  au  nombre  de  3ooo,  les 
Jantonnoiê  ^3oo  y  les  Pieds-noirs  i5oo,  les  Ampapas  2,000,  les 
Brûlés  :25oo,  ïe&  Suusares  1000,  les  Minikanjoos  2000,  les 
Ogallallas  i5oo,  les  Deux^Chaudières  800,  les  Saoyns  2000, 
les  Unkepatines  2000.  Ce  sont  les  Sioux  du  Missouri.  On  en  trouve 
encore  de  huit  à  dix  mille  sur  le  Mississipi,  dispersés  en  différentes 
bandes,' depuis  la  rivière  des  Moines,  jusque  sur  la  rivière  Rouge. 
La  forme  des  loges  sauvages  est  digne  d'attention  ;  chaque  tribu 
a  une  forme  différente  qu'il  est  facile  de  reconnoitre.  L'«extérieur 
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des  loges  sioux  est  gai^  elles  sont  peintes  en  lignes  ondulantes 
rouges,  jaunes,  blanches  on  décorées  de  figures  de  chevaux,  de  cerfs 
et  de  buffles,  de  lunes,  de  soleils  et  étoiles. 

Parmi  les  Sioux,  comme  parmi  les  Arikaras^  les  guerriers  sont 
soumis  à  un  jeûne  très  rigoureux  de  plusieurs  jours.  Ils  ont  une  loge 
religieuse  pour  cet  effet;  ils  y  étendent  une  peau  de  buffle,  ils  y 
plantent  un  poteau  peint  en  rouge,  et  une  peau  de  veau  contenant 
toutes  sortes  de  devises  est  attachée  au  sommet.  Les  guerriers  se 
percent  les  seins,  y  passent  des  cordes  de  cuir,  s'attachent  an  poteau 
et  font  plusieurs  fois  le  tour  de  la  loge  en  dansant  an  son  du  tam- 
bour, chantant  leurs  grands  coups  de  guerre,  et  en  maniant  au- 
dessus  d'eux  leurs  casse-têtes.  Ils  implorent  le  secours  du  Grand- 
Esprit  sur  leurs  expéditions.  D'antres  se  font  de  fortes  incisions  sous 
les  omoplates  et  par  le  moyen  des  cordes ,  qu'ils  passent  dans  les 
plaies ,  traînent  deux  grosses  têtes  de  buffles  snr  une  éminence , 
située  à  environ  un  mille  de  distance  du  village;  là  ils  dansent 
jusqu'à  ce  qu'ils  tom'foent  en  défaillance,  ou  que  les  chairs  se  dé- 
chirent. Les  guerriers  comme  une  dernière  offrande  avant  le  départ 
se  coupent  de  petits  morceaux  de  chair  en  différentes  parties  du 
corps  ;  ils  les  onrent.au  soleil ,  à  la  terre,  aux  4  points  cardinaux , 
pour  se  rendre  favorables  les  Manitoos,  ou  esprits  tutélaires  des 
différents  éléments. 

Le  Sioux  qui  se  querelle  ou  meurt  dans  un  état  d'ivresse  ou  meurt 
victime  de  la  vengeance  d'un  camarade  de  la  même  nation ,  ne 
reçoit  pas  les  honneurs  accoutumés  de  la  sépulture  ;  on  l'enterre 
sans  cérémonie  et  sans  provisions.  Mourir  en  combattant  ses  enne- 
mis est  la  mort  la  plus  glorieuse  parmi  eux.  Ils  pleurent  lescadavres 
enveloppés  dans  des  robes  de  buffles,  snr  des  échafauds  près  de  lenr 
camp  ou  sur  les  routes  publiques.  J'ai  tout  lieu  de  croite  par  plu- 
sieurs conversations  que  jjeus  sur  la  religion  avec  les  chefs  de  diffé- 
rentes tribus,  qu'une  mission  parmi  eux,  aoroit  les  résultats  Its 
plus  consolants.  A  mon  arrivée  an  fort  de  Vermillon ,  un  parti  de 
guerre  santee  retournoit  d'une  excnrsion  contre  mes  chers  Pata- 
tpotamies  du  Council-Blufs.  Ils  apportoieut  une  chevelure.  Les 
meurtriers  s'étoient  charbonnés  des  pieds  jusqu'à  la  tête,  à  l'ex- 
ception des  lèvres ,  qui  étoient  frottées  de  vermillon  :  ils  exécutèrent 
eux-mêmes  au  milieu  du  camp ,  fiers  comme  des  lucifers ,  leur  danse 
de  chevelure  qui  étoit  attachée  au  bout  d'une  longue  perche...  Je 
les  invitai  tous  à  venir  me  voir  en  conseil.  Je  les  repris  fortement 
pour  avoir  été  infidèles  à  la  promesse  solennelle  qu'ils  m'avoient 
donnée  l'année  précédente  de  vivre  en  paix  avec  leurs  -voisins  les 
Potawatamies»  Je  leur  fis  concevoir  l'injustice  qu'iU  commettoient 
en  attaquant  une  nation  paisible,  qui  ne  leur  vouloit  que  de  l'anûtié, 
qui  même  avoit  empêché  leurs  ennemis  hérédiuires  les  Ouos ,  les 
Pawnees ,  les  Sancs,  les  Renards  et  les  Aonays  de  venir  fondre 
sur  eux.  Je  les  invitai  à  en  venir  à  une  prompte  réconciliation,  pour 
éviter  les  terribles  représailles ,  dont  ils  ne  manqueroient  pas  dt 
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devenir  victimes;  que  j'étois  assuré  que  bientôt  les  Poiawat'amiêt 
et  leurs  alliés  vieiidrofent  fondre  sur  eux  et  mettre  le  deuil  dans 
toute  la  tribu.  Ils  me  prièrent  de  vouloir  encore  leur  servir  d'inter- 
médiaire celle  fois-ci ,  et  d'assurer  les  Po'amitamies  dé  leur  réso* 
lut  ion  sincère  d'enterrer  à  jamais  le  casse-tête. 

Le  lendemain  i4  novembre,  accompagné  d'un  métis  Iroquois,  je 
m'enbarquai  sur  le  Missouri  dans  un  canot  ;  car  mon  cheval  excédé 
de  fatigue /étoit  incapable  de  me  porter  plus  loin.  Les  neiges  et  le 
froid,  qui  suivirent  bientôt,  remplirent  le  fleuve  de  glaçons,  lesquels 
ensemble  avec  les  chicots  on  arbres,  dont  le  fleuve  est  rempli, 
rendirent  la  navigation  doubJemetit  dangereuse*  Nous  étions  d'ail- 
leurs à  3oo  milles  du  Gouncil-filuffs ,  le  premier  établissement 
après  avoir  quitté  le  Vermillon^  et  dans  une  région  on  tous  les  foins 
des  prairies  et  les  herbes  des  forêts  avoient  été  brûles  par  les  Indiens, 
jusqu'aux  bords  du  fleuve  et  d'où  par  conséquent  tous  les  anin^aux 
s'étoient  retirés.  "Sows  tuâmes  un  beau  chevreuil  qui  sembloit 
embarrassé  et  se  teuoit  immobile  sur  le  bord  de  la  rivière  comme 
pou»*  recevoir  le  coup  mortel.  Cinq  fois  nous  fûme^  sur  le  point 
de  périr  et  d'être  renversés  contre  les  nombreux  chicots,  au  milieu 
desquels  les  glaçons  nous  cntraînoient  malgré  fous  nos  efforts.  Nous 
passâmes  dix  jours  dans  cette  dangereuse  et  inquiétante  navigation, 
dormant  la  nuit  sur  des  bancs  de  sable  et  ne  faisant  que  deux  repas 
le  soir  et  le  malin,  et  encore  pour  toute  nourriture  n'avions-nous 
que  des  pataltes  gelées  et  un  peu  de  viande  fraîche.  La  nuit  même 
de  mon  arrivée  chez  nos  Pères  au  Council-BluflTs,  le  fleuve  se  ferma. 
J'essayerois  en  vain  de  vous  donner  une  idée  des  sensations  que 
j'éprouvai  dans  cette  occasion;  je  me  trouvois  sauf  et  parmi  mes 
frères;  j'avois  parcouru  2,000  lieues  flamandes,  au  milieu  des  plus 
grands  dangers,  traversant  les  pays  des  nations  les  plus  barbares. 
J'eus  la  douleur  cependant  de  remarquer  les  dégâts  que  des  hommes 
sans  principe,  àts  vendeurs  de  boisson,  avoient  causés  dans  cette 
mission  naissante;  cette  cause,  ainsi  que  les  invasions  des  partis  de 
guerre  des  Seioux,  avoient  abattu  et  dispersé  ces  pauvres  sauvages. 
Eu  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  les  bons  Pères 
Verreydt  et  Hoecken  s'y  occupent  des  soins  de  leur  saint  ministère 
au  milieu  d'une  5oe  de  familles,  qui  ont  le  courage  de  résister  à 
tant  de  dégâts...  J'y  ai  rempli  ma  commission  de  la  part  des  Scioux 
et  j'ose  espérer  qu'à  l'avenir  ils  seront  tranquilles  de  ce  côté-là. 

Je  quittai  le  Couucil-Bluffs  le  ï4  décembre  pour  me  rendre  à 
WeStport,  ville  frontière  du  Missouri.  Je  n'ai  eu  ni  obstacle,  ni 
accident  sur  leslewes  des  OUoes  ^  des  Aouu>dys  ,  des  Sancs ,  des 
Kickapoux,  des  Delawares  et  Shawanous  que  j'ai  traversées.  La 
nuit  du  22 ,  je  me  trouvai  campé  avec  le  R.  Père  Point  de  Westporl. 
Le  lendemain,  ie  pris  la  diligence  dans  la  ville  d'indépendence  et  la 
veille  du  nouvel  an ,  j'arrivai  au  milieu  de  mes  cfiers  Frères  surpris 
à  i^université  de  St.  Louis. 
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Skest 
Au  nom 


KyleeyoQy  Oulskczees,  Ouispagpagt.     Komîeetzegeel. 
du  Père     et  du  Fils  et  du  S.  Baprit.  jÉinei  9oit-U. 


PATER  NOSTER. 


Kyleeyou,     Itchitchemask^       askwest      kowaaksliainenshein 
Notre  Père ^      du  ciel  ^        que  votre  nom       soit  respecté 
ailetzemilkoo  yeelskyloog;     Dtziezie    telletzia     spoo     oez. 
par  toute  la       terre  ;  régnez  dans  tous    les  cœurs, 

Àssinteels         aslskole,      yelstoloeg       etzageel  Itchichemasl. 
Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  ainsi  que  dans  le  ciel, 
Hoogwitzilt      yeltilgwa     lokaitssia  petzim.  Kowaaksmeêmiltem 
Donnez-nous  maintenant  tous  nos  besoins»    Pardonnez-nous 
klotaiye      kloistskcyen  etzageel     kaitsskolgwelem  klotaiye 

le  mal  que  nous  at^ons commis  comme  nous  pardonnons  (le  mai) 
kloistskwcn    klielskyloog.         Koaxalock        skitem       takaaks- 
à  ceux  qui  nou^  ont  offensés,  Accordez-nous  assistance    pour 
kwentem  klotaiye;   kowaaksgweeltcm     klotaiye.  Komieetzegcel. 
éviter    le  mal  \    mais  dé/ivrez^nous    du  maL    Ainsi  soit-il 

AVE  MARIA. 

(Jytckenkuytes  Mary,  koÎDkoittzeltze  loetgeest. 

Je  vous  salue  Marie,  vous  êtes  riche  dans  tout  ce  qui  est  saint^ 
Kaikolinzoeten   lanoui,  koortzinkwenteUetziatelpelpilgkwei 

le  Grand-Esptit  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les    - 
Jésus    skozees  telnôwiss         ozilzegoey*  {JerniMs) 

Jésus    le  Fils    de  vos  entrailles     est  béni» 

Gecst  Mary,  &kois     Kaikolinzoeten,   kailchaussîls,  konkoint 
Sainte  Marie ,  Mère  du  Grand-Esprit,  priez  pour  nous  pauvret 
taieetskweets,  yettilgwa    nekaittckit     tche-iet     gloll     kaaks 
pécheurs,       maintenant     et  au         moment      de       notrs 
title  liii....  KomieetzegecL 
mort.  Ainsi  soit4L 

CREDO. 

Noonnegweeneemcn   Kaikolinzoeten ,      Kyleeeyou     eetzia 
Je  crois  dans        le  Grand- Esprit,    notre  Père ,    tout 
wetskoolz^    cfaciglo   epstskool    lotchitchemask     kwentiestolî. 
puiseanf,       qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 

Noonnegweeneeinen   Jésus  Christ    istchinaakszeouskezees  kyelee- 
Je  crois  en  Jésus-Christ  son  fils  unique  notre      Sei- 

migoem,  kolintein  Pagpagt,        steetschemish 

gneur(chef)  quia  été  conçu  du  S.  Esprit ,  est  né  de  la  vierge 
Mary    irolinteiD|  toetzemistess  skallemmigg,    neyawwilsem 
Marie,  qui  a  souffert  sous 
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Ponce  Pilate,    miltchpitpit     komminall    ttommfntem,     çtelill , 
Ponce  Pilale ,  a  éié  attaché      sur  un9  croix ,      est  mort, 

laakkentem^  weikgkoop  kiotchittaj  ye,  pototchatlask 
a  été  enset^eH  ,  qui  est  descendu  aux  enfers  ,  le. 3*  jour  est 
weigwiJgwilt  tikintimnay  weltelschjloog  s  nowislchiils  lotchît- 

ressuscité      d'entre  les   morts:  gui  est  monté  au  ciel  ^ 

chitchemask,  glaaktschills      ilsiitze    eetch  Kolinzoeless    leceous 

qui  est  assis  à  la  droite  du  Grand-Esprit  son  Père 
cbiimgyst     telletzia;      nemeltslioey    ogkeouts    louetsgwilgwitt 

qui  est  tout-puissant  :  d^oiï  il  viendra  juger    les  vivants  et  les 
louets  telil.  Nooiinegweeneemen    ouispagpagt,        kgloultzen 
morts.  Je  crois  au  <S*  Esprit ,  la  Ste  Eglise 

schaaemen  catholique,     esltchaustowegwe    iopagpagt    skjloog, 

catholique^  la  communion  des  saints , 

kiotayye  istkweo  nemeets  kolygwelem ,  nemetzia  tckaltckaltemîg 
la  rémission  des  péchés  ,  la  résurrection  de 

eltze    ootske   telzeniizieiis,     Itchitchemask  takeepsoy   lokweng- 
tous     les   morts  ,  la  vie  du  ciel  qui  ne 

wilgwiltis...        Komieetzegeel.    ^ 
finira /amais.      Ainsi  soit-ih 


A  NOS  LECTEURS. 

Nous  terminons  aujourd'hui  notre  huitième  année  et 
notre  huitième  volume.  Qu'il  nous  soit  permis  ^  à  cette  oc- 
casion ,  de  nous  occuper  un  moment  de  notre  œuvre  avec 
nos  abonnés. 

Le  Journal  Historique^  depuis  son  existence ,  a  subi  très- 
peu  de  changements.  On  s'est  borné  à  en  améliorer  succes- 
sivement la  rédaction  y  à  le  rendre  d'année  en  année  un  peu 
plus  utile.  Notre  plan  ayant  été  mûri  avant  de  commencer , 
nous  n'avons  pas  eu  à  le  refaire. 

La  modification  la  plus  considérable  dont  il  ait  été  Tobjet, 
consiste  dans  les  réflexions  politiques  que  nous  ajoutons  de- 
puis deux  ans  à  nos  livraisons.  Les  circonstances  seules  don- 
nèrent lieu  à  ce  changement;  quoiqu'elles  ne  soient  plus  les 
mêmes,  nous  continuerons  cependant,  d'après  le  voeu  de 
nos  abonnés,  de  présenter  chaque  mois  quelques  considéra- 
tions sur  notre  situation  intérieure. 

Nous  avons  été  exhorté  plus  d'une  fois  à  agrandir  notre 
recueil ,  ou  du  moins  à  le  faire  paroltre  plus  souvent.  Mais 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  céder  .jusqu  à  présent  à  ces  iu- 
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vitalîons  et  il  n'est  pas  probable  que  nous  le  fassions  jamais, 
à  moins  que  des  événeraens  graves  ne  nous  y  forcent.  Tel 
qu'il  est,  notre  journal  paroît  suffire  aux  pièces  vraiment 
nécessaires  et  utiles ,  et  il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  lecteur 
d'avoir  a  chercher  ces  pièces  dans  un  ouvrage  plus  volumi- 
neux. 

En  fait  d'histoire,  nous  ne  pensons  pas  que  nous  laissions 
beaucoup  à. désirer.  Nous  recherchons  avec  courage  et  avec 
persévérance  les  documens  officiels  et  authentiques  ,  et  nous 
traduisons  avec  soin  ceux  qui  ne  sont  pas  en  français.  C'est 
ainsi  que  nous  donnons  aujourd'hui  l'instruction  du  Saint- 
Siège  sur  les  mariages  mixtes  en  Autriche ,  dont  il  n'a  paru 
jusqu'à  présent  qu'une  misérable  traduction  dans  les  feuilles 
poU  tiques. 

Qe  sont  ces  pièces  surtout  qui  nous  semblent  donner 
quelque  mérite  à  ce  recueil  et  le  rendre  digne  d'occuper  une 
place  dans  les  bibliothèques.  Nos.efforts  tendront  de  plus  en 
plus  à  le  rendre,  sinon  nécessaire,  du  moins  très-utile  à  un 
grand  nonibre  de  lecteurs. 

Pour  ne  point  perdre  de  place ,  nous*é\itons ,  comme  on 
voit ,  toute  espèce  de  polémique.  Il  ne  se  passe  pas  de  mois 
que  nous  ne  soyons  attaqués  de  différents  cotés,  et  il  n'est 
guère  po^siible  que  nous  Qe  le  soyons  pas.Xa  plupart  de  ces 
accusations  m  nous  sont  connues  que  ,par  ouïrdire  et- il  ne 
nous  importe  pas  de  les  connoître  autrement.  Dictées  par  la 
passioti ,  rarement  exemptes  de  mauvaise  foi ,  déjà  suffisam- 
mant  réfutées  [nous  osons  le  dire]  par  notre  conduite,  pour- 
quoi yowdripnsrraous  y  répondre  ?  On  ^pua  reproche ,  par 
e]çemj)le ,  ^-en  ^vouloir  aux  libéri^ux  e^  aaaa^se ,  de  refuser 
toute  alliance,  tout  accommodement  avec  eux,  taudis  que  , 
parlei&it,  nous  ^qoutrons  que  qo^s  nous  accomnjodons 
d.'an^!$^4iG^îuis^ai^Qn^¥;esque  e^itièirementJib^rAle. 

Qliaflttjà  nos  prip4;ip^s, ils  sont., aious  l'ayouons^ceux  d'é- 
crivaiiis  qui  veulent  être ,catlxo]iques^yant  tQut  Ces  principes 
n'ont  jQHj|iîg)Varié,,  et  nous^ae  orayoïns  p^  qiiejjpus  ayons 
eu  besoin ^de ^s  modifier depixls^j^ie  nous  écrivons.  Comme 
catholiques,  nous  pouvons  avoir  et  nous  avons  réellement 
des  théories  contraires  à  celles  d'autres  Belges.  Nous  n'ad- 
mettons en  principe  ni  le  divorce ,  ni  la  liberté  de  tout 
écrire^  etc.  Que  conclure  de  la  ?  Que  nous  sommes  ennemis 
de  nos  institutions ,  que  nous  cherchons  à  les  renverser ,  à 
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bouleverser  l'Etat  ?  Mais  alors  les  catholiques  ne  pouproient 
être  tranquilles  ni  contens  nulle  part.  Il  n'y  a  pas  d'Etat  où 
ils  ne  soient  soumis  à  des  lois  plus  ou  moins  hostiles  à  leurs 
croyances.  Sous  ce  rapport,  nous  ne  nous  croymis  pas  plus 
gênés  que  d'autres  peuples.  Nous  avons  d'ailleurs  formelle- 
ment déclaré  que  nous  sommes  satisfaits  de  la  situation  que 
la  révolution  nous  a  faite  ,  et  que  nous  attendrons  patiem- 
ment avec  tous  les  bons  citoyens  l'expérience  du  temps  et 
des  affaires. 

Mais  sait-on  cç  que  signifient  les  reprocbes  qu'on  nous 
fait  de  ce  chef?  Le  peuple  belge  est  catholique  en  masse; 
on  n'est  pas  catholique  de  deux  manières;  on  Test  avec  le 
Saint-Siège  et  l'Eglise,  ou  on  ne  l'est  point  du  tout.  Si  on 
nous  fait  un  grief  de  condamner  ce  que  condamne  le  Saint- 
Siège,  d'admettre  ce  qu'il  admet,  il  est  évident  qu'on  ne 
veut  pas  de  nous  comme  catholiques,  que  c'est  en  quialitéde 
catholiques  qu'on  nous  repousse.  Nous  oserons  appeler  cela 
une  insulte  faite  au  peuple  belge,  une  défection.  La  nation 
étoit  catholique  avant  qu'on  eût  j.amaîs  entendu  parler  de 
libéralisme,  elle  rétoîl  en  1830,  elle  l'est  aujourd'hui. 
Quand  on  a  placé  dans  des  lois  des  dispositions  que  les 
cathohques  n'ont  jamais  admises  comme  principes ,  on  n^a 
pas  entendu  sans  doute  nous  faire  une  déclaration  d«  guerre. 
C'est  pour  nous  et  non  pas  contre  nous  que  les  lois  ont  été 
faites.  On  nous  connoissoit  avec  nos  principes,  avec  nos  doc- 
trines. Que  veut-on  aujourd'hui?  Nous  prions  le  libéralisme 
de  bien  mesurer,  de  bien  examiner  ses  prétentions. 

L'état  de  nos  abonnemens  continue  d'être  satisfaisant. 
Depuis  plusieurs  années  le  nombre  s'est  soutenu,  sans  varier 
beaucoup,  entre  2,700  et  3,000.  11  est  en  progrès  aujour- 
d'hui. Nous  comptons  environ  2,400  abonnés  en  Belgique,  et 
le  reste  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre,  au  Portugal  et  aux  Etats-Unis. 

Il  reste  en  magasin  environ  400  exemplaires  des  8  volumes 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  Les  lecteurs  qui  n'ont  pas  le 
recueil  complet,  peuvent  se  procurer  les  parties  qui  leur 
manquent  avec  toute  facilité  pour  le  payement. 

Pour  l'année  qui  va  commencer  au  1"  mai ,  nous  annon- 
çons, quant  à  la  rédaction,  un  petit  développement  qui 
pourra  ne  pas  déplaire  à  la  plupart  des  lecteurs.  C'est  que 
nos  nouvelles  offriront  un  caractère  un  peu  plus  général 
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qu'elles  ne  Tont  fait  jusqu'aujourd'hui  et  qu'elles  embras- 
seront désormais  les  principaux  faits  politiques  comme 
l'histoire  de  l'Eglise  >  afin  que  les  personnes  qui  ne  lisent 
que  notre  journal  ^  ne  soient  étrangères  à  aucun  des  grands 
intérêts  qui  s'agitent  autour  d'elles. 
Liège  le  22  mars  1842. 


NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 

U  est  décidé  que  Mgr.  Fornari,  archevêque  nommé  de  Nîcée,  se 
fera  sacrer  en  Belgique.  Cette  cérémonie  aura  lieu  le  3  avril ,  di- 
manche de  Quasimodo ,  dans  la  métropole  à  Malines.  Son  £m.  le 
cardinal  archevêque  sera  consécrateur  et  NN.  SS»  les  évêques  de 
Liège  et  de  Bruges,  comme  les  plus  anciens  parmi  leurs  collègues, 
seront  assistants*  Les  autres  éyêquessont  aussi  invités  à  la  cérémonie* 
Il  paroît  également  certain  qu'immédiatement  après  son  sacre , 
Mgr.  Fornari  j  comme  nous  l'avons  déjà  dit  y.  recevra  le  titre  de 
nonce..  Nous  pourrons  faire  observer  que  cette  distinction  accordée 
à  L'envoyé  de  Sa  Sainteté,  est  pour  la  Belgique  un  honneur  que 
pourroient  lui  envier  plusieurs  autres  peuples.  La  Sardaigne,  regardée 
comme  le  pays  le  plus  catholique  de  l'Europe  ;  n'a  obtenu  cette 
faveur  que  l'année  dernière ,  après  plus  de  deux  ans  dé  négociations* 

—  Une  fête  touchante  vient  d'avoir  lieu  au  grand  séminaire  de 
notre  ville.  Mgr.  Dclebecque,  élevé  récemment  par  le  Souverain 
Pontife  aux  aignités  de  prélat  domestique,  d'évêque  assistant  au 
trône  pontifical  et  de  comte  romain^  y  avoit  été  invité  avec  son 
chapitre  à  un  souper  ,  dimanche  soir,  veille  de  St-Thomas,  patron 
des  théologiens,  MM.  les  séminaristes  ont  saisi  cette  occasion  pour 
témoigner  au  prélat,  qui  les  aime,  combien  il  en  est  aimé  à  son 
tour.  A  peine  étoit-il  assis  k  table,  qu'en  quelques  instans  tout  l'in- 
térieur du  séminaire  fut  illumine  et  qu'une  belle  musique  se  fît  en- 
tendre devant  la  porte  de  la  salle*  Le  souper  fîni^  l'on  conduisît 
l'évêque  à  un  autre  salon ,  décore  avec  une  noble  simplicité.  Tout 
ceci  parut  improvisé  :  on  avoit  voulu  ménager  au  prélat  une  agréable 
surprise.  Trois  élèves  de  l'ordre  des  diacres  prononcèrent  des  dis^ 
cours  remarquables  surtout  parles  sentimens  d'un dévoûment sin- 
cère et  sans  bornes  à  la  personne  de  leur  premier  pasteur.  Des  can- 
tiques de  la  composition  des  élèves  furent  chautés  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  grâce.  Sa  Giaudeur  a  répondu  ayec  émotiou  aux 
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félicitationç  qu'on  lui  adressoit  :  elle  a  dit  que  le  sëmiDaire  n'ëtoit 
plus  seulement  l'espoir  du  diocèse  ainsi  que  de  son  chef;  mais  qu*ii 
en  étoit  déjà  la  joie  et  l'ornement.  {Org,  des  Flandres.) 

—  M.  Pycke  de  ten  Aerdeu,  chanoine  et  vicaire- général  de  Gand, 
a  quitté  Rome  le  i5  février.  Déjà  nommé  camérier  secret  de  Sa  Sain- 
teté, il  a  reçu,  dans  l'audience  de  congé  qui  lui  a  été  accordée  le  i3, 
une  nouvelle  marque  de  l'affectionpaternelleetde  l'estime  du  Sain t« 
Père  qui  l'a  créé  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Grégoire-le- 
Grand,  en  lui  remettant  une  médaille  pour  Mgr.  l'évêque  de  Gand. 
Mgr.  Pycke  est  de  retour  à  Gahd  depuis  le  i3  mars.  Le  même  jour 
au  soir  on  lui  a  douné  une  brillante  jsérénade. 

—  Le  vendredi  18  mars,  fêtedes  7Douleurs  de  la  Vierge  Marie, 
l'inauguration  de  la  Confrérie  de  la  Misséricordey  qui  se  consacre 
à  l'érection  et  a  Tentretieu  d'une  maiso,n  de  refuge  pour  les  femmes 
repenties  h  Liège,  a  été  solennellement  célébrée  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  A  cette  occasion  «  Mgr.  le  comte  d'Argenteau  ,  arche- 
vêque de  Tyr ,  a  officié  pontificalement  le  matin.  Uue  nouvelle 
grand'messe  en  musique  a  été  bien  exécutée  par  les  jeunes  orphelins. 
L'après-midi ,  Mgr.  l'évêque  a  prononcé,  entre  les  vêpres  et  le  salut, 
un  long  et  touchant  discours  sur  la  miséricorde.  La  quête,  au  profit 
de  l'œuvre ,  a  été  faite  par  M™'  la  baronne  H.  de  Gheratte  y 
M™*  la  baronne  de  MofFarts,  née  D.  de  Rosen ,  M™«  de  Stembert  et 
M™»Kersten.  Le  matin,  à  l'issue  de  la  grand'messe,  les  darnes^ 
membres  effectifs  de  la  nouvelle  confrérie ,  se  sont  réunies  au  pres- 
bytère pour  organiser  définitivement  l'administration.  Le  conseil 
provisoire,  composé  de  10  dames,  a  été  maintenu.  Mais  on  a  jugé  à 

Ëropos  d'y  joindre  encore  deux  membres;  le  choix  est  tombé  sur 
[»•  N.  deSauvage  et  M°^«  Bcllefroid  de  Villenfagne.Les  membres  du 
conseil  ont  ensuite  procédé  à  la  composition  du  bureau.  Ont  été 
élues  :  M™«  la  baronne  Yandensteen  de  Jehay ,  présidente  ;  M™»  la 
comtesse  d'Argenteau ,  vice-présidenie  ;  M"*®  Kerslen ,  trésorière  ; 
M°*«  de  Stembert ,  secrétaire.  Le  lundi  suivant,  le  conseil  s'est  réu- 
ni pour  la  première  fois  au  local  déjà  occupé  par  les  femmes  repen- 
ties et  par  les  bonnes  Sœurs  qui  se  sout  chargées  de  diriger  cette 
nouvelle  maison  de  charité.  Ce  local  spacieux  ,  avec  le  jardin  y 
attenant,  fait  partie  du  palais  et  a  été  loué  à  l'association  par  le 
gouvernement.  De  beaux  et  grands  rcsi](Uats  semblent  promis  à  cette 
œuvre,  pourvu  que  les  diverses  branches  du  pouvoir  en  comprennent 
bien  la  portée  et  viennent  un  peu  à  son  secours.  De  semblables 
maisons  nous  semblent  un  supplément  nécessaire  de  tout  régime 
pénitentiaire  bien  entendu.  Si  on  délire  sincèrement  que  les  détenus 
se  corrigent  et  puissent  un  jo  ur  rentrer  dans  la  société  sans  danger 
pour  eux  et  pour  elle ,  il  faut  qu'au  sortir  de  la  prison  ils  puissent 
être  reçus  dans  une  maison  d'épreuve  tel  qu'est  Tétablisseigent  que 
la  charité  d'un  vertueux  ecclésiastique  vient  de  créer  à  Liège.  Mais 
nous  nous  occuperons  de  cet  objet  dans  une  autre  livraison. 
— .  Mgr.  l'évêque  de  Liège  vient  d'adiesscr  à  son  clergé  un  Mo^ 
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nilum  divise  en  5  paragraphes*  Le  premier  traite  des  offices  divins 
tft contient  des  avis  sur  la  messe,  sur  le  sermon,  sur  le  catéchisme 
et  sur  les  obsèques.  Le  2*  para^^raphe  est  consacré  anx  moeurs  clé- 
ricales. Le  3*  reproduit  la  eirculaire  publiée  en  i836  par  Mgr.  i'ar- 
çherêqoe  de  Maliaes  sur  l'exemption  du  clergé  régulier  (cette 
circulaire  se  trouve  dans  notre  tome  II  p.  5']^)é  Le  4*  traite  de  la 
correspondance  du  clergé  arec  Féyêché  et  delà  manière  de  deman- 
der les  dispenses.  Dans  le  5*^  le  prélat  recommande  l'Âssociatioa 
pour  la  propagation  de  la  Foi. 

—  Les  instructions  quadragésimales  n'ont  jamais  été  mi«ux  suivies 
à  Malines  que  cette  année.  Le  R.  P.  Bernard  et  le  chanoine  Leclère 
ont  constamment  réani  autour  de  leur  chaire  un  auditoire  nombreux 
auquel  la  vaste  aef  de  la  métropole  suifisoit  h  peine.  A  l'église  de 
Notre-Dame,  on  a  fait  des  instructions  familières  pour  servir  de 
préparation  au  devoir  pascal ,  &  l'exemple  des  catéchismes  qui  se 
font  dans  plodieni^s  églises  de  Rome,  à  cett«  époque  de  Tannée.  Ces 
instructions  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  le  vicaire 
Janssens  et  ont  attiré  un  grand  nombre  d'auditeurs  de  la  classe 
moyenne  et  ouvrière. 

•  *—  Nous  avons  reçu  pour  les  pauvres  prêtres  espagnols  exilés  les 
sommes  stiivantes  : 

D'un  curé  de  Hollande ,  1 77  messes  pro  defanclia  &    5o    cens. 

frs.    187-31 


id. 

De  Mr  le  chan.  G .  de  Gand , 
DeM.N.  c.à  Aix-la-Chap. 


id. 

D^nn  annonyme 

De  M.  F.  de  Licge 

De  M.  le  baron  L.  de  G. 

id. 
d'un  anonyme 
De  M.  V.  de  Liège 

id. 

id. 
De  M.  le  bar.  L.  de  Goër 

Anonyme  de  Gand 
îd. 


57       id.    ad  intent.  dantium 


id. 
6o-32 
5o-oo 


25       id.    ad  intention,  danàis. 

928       id.    dont  io4  ^d  intenta 

dantia  el  1  a4  pro  de^ 

funelis^  aiS'O 

I  a  I       id.    dont  82  pro  defunct. 

et  39  ad  intent,  dant,  1 1  ^-o 
en  don  60-0 

I  o  messes   ad  in ten  tion.  dantis   9.0-0 
messes  id.  20-0 

en  don  lo-o 

id.  5-0 

5o  messes  ad  intentionem  dantis  5o-o 
5o      id.   pro  defunctis  5o-o 

45      id.  id.  ^S'O 

200      id.  poiir  les  défunts  des  fa- 
milles de  Gocr  et  d'Hoffschmidt  200-0 
don  23- 16 

2  messes  ad  intent.  dantis  ^-o 

26    masses  pro  defunctis  25-o 

frs,  1,138-79 


Cette  somme  a  été  envoyée  le  3  mars  dernier  à  M.  Badia  y  Cata- 
lan,  vicaire-général  d'Astorga,  el  voici  sa  quittance  : 
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Foiîtenay  le  7  niars  18.|2. 
Monsieur^ 
J'ai  l'honneur  devons  accuser  la  réception  de  t,i38  frs.  79  c.^ 
dont  98  frs*  16  c.  de  dons  particuliers ,  et  io4o  frs.  63  c.  pour  cé- 
lébrer loio  messes  à  l'inlention  de  ceux  qui  en  ont  donné  les  hono- 
raires^ letont  en  fateur  et  pour  subvenir  aux  besoins  de  pauvres 
prêtres  espagnols^  soit  de  ceux  réfugiés  en  France,  soit  de  ceux  qui 
ayant  demeuré  en  Espagne,  se  tiennent  cachés  k  cause  de  la  persé- 
cution tyrannique  du  gouTernemeut ,  et  qui  célèbrent  en  cachette. 
Laquelle  somme  je  déclare  avoir  fait  passer  de  suite  au  R.  P.  An- 
tonin  de  Sarria  ,  Capncin,  ci-devant  m^allre  des  novices  de  toute  la 
province  de  Catalogne,  lequel  en  fera  la  distribution  srlon  les  plus 
pressants  besoins ,  étant  à  même  de  le  pouvoir  faire  par  les  connois- 
sances  parfaites  que  le  dit  R.  P.  a  des  religieux  nécessiteux.  Aussitôt 
que  j'aurai  reçu  de  lui  l'avis  convenable  que  je  le  prie  de  m'en voyer, 
je  me  ferai  un  devoir  de  vous  le  faire  passer  pour  votre  garantie. 
Veuillez  faire  insérer  ma  lettre  dans  le  prochain  N**  de  votre  jour- 
nal ,  et  exciter  vos  compatriotes  et  voisins  à  vouloir  bien  continuer 
une  œuvre  si  éminemment  catholique. 

Veuillez  agréer  mes  remercimens  bien  sincères ,  et  me  croire  de 
cœur , 

Monsieur , 

Votre  tout  dévoué, 

Jh.  Bâdia  y  Catalan  ,  prêtre  espagnol, 
Curé  de  Fontenay. 

—  On  a  remis  à  notre  bureao  pour  M.  Heiremans  ,  missionnaire 
h  Frédérickstadt  en  Danemarc ,  savoir  : 

M"«  J.  R.  de  Liège frs.       6 

M.  Ch.  R.          id.       . 5 

Anonyme •     •     • )o 

M.  M.  de  Tirlemont 26 

Anonyme 100 

id.  de  Gaiid 10 

Total  frs.  i56 

M.  Heiremans  est  revenu  dans  sa  paroisse  le  6  décembre  1842  , 
et  sur  lechamp  sesont  présentés  les  fournisseurs  des  matériaux  de 
l'église  en  construction.  Après  leur  avoir  remis  l'argent  qu'il  appor- 
toit,  il  est  resté  débiteur  d'une  somme  de  5, 000  frs..  Il  se  recom- 
mande par  conséquent  de  nouveau  à  ses  comp.'^triotes  belges.  Les 
dons  peuvent  être  adressés  à  ifeT.  jP.  f^an  den  Bosch,  rue  Minde- 
hroeders-ruye  à  Anvers ,  ou  à  notre  bureau. 

—  M.  A«'A.  Stassens,  curé  de  Saint-Denis  à  Liège,  que  l'état 
de  sa  santé  empêche  depuis  assez  long-temps  de  s'acquitter  des  fonc- 
tions pastorales,  a  demandé  et  obtenu  un  coadjuteur  digne  d'un 
poste  si  important  et  si  difficile.  Mgr  l'Evêque ,  par  un  sacrifice 
dont  nous  connoissons  toute  la  grandeur ,  a  bien  voulu  lui  accorder 
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pour  aide  M.  Vandereycken,  professeur  d'Ecriture  sainte  au  sémi- 
naire de  Liège. 

—  Pendant  qu'une  foule  de  personnes  des  hautes  classes  de  la 
société  et  de  la  bourceoisie  se  rendent  aux  exercices  de  la  retraite 
prêchée  par  le  R.  P.  Boone  a  l'église  du  Sablon ,  plus  de  mille  pau- 
vres assistent  tous  les  soirs  aux  conférences  qui  se  font  pour  eux  à 
l'église  de  N.-D.  de  la  Chapelle*  Après  le  sermon,  chaque  pauvre 
de  la  paroisse 9  qui  y  a  assisté^  reçoit  un  pain.  L'année  dernière  on 
a  pu  se  convaincre  des  grands  fruits  que  ces  instructions  ont  pro- 
duits  dans  une  classe  de  gens  qui  n'assistent  que  rarement  ou  jamais 
à  une  instruction  religieuse  et  qui  vivent  dans  la  plus  grande  igno- 
rance des  vérités  de  la  religion.  La  dépense  que  ces  milliers  de  pains 
exigent  est  considérable,  il  est  vrai,  mais  aussi  le  bien  qui  doit  en 
résulter  est  incalculable.  Puisse  l'anonyme  qui  Tannée  dernière  a 
contribué  à  couvrir  cette  dépense ,  renouveler  encore  son  don  ! 

(  /ou/71,  de  Bruxelles.  ) 

-—  Deux  nouvelles  conversions  ont  ou  lieu  daus  le  diocèse  de 
Liège.  Le  6  janvier,  Jacqueline-Marie  Kleermans ,  réformée  hol- 
landaise, née  d'un  mariage  mixte,  et  vivant  depuis  long-temps 
dans  le  désordre ,  a  eu  le  bonheur  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
et  d'être  baptisée  sous  condition  dans  l'église  de  Notre-Dame  à 
Tongres.  Le  lendemain  elle  a  fait  sa  première  communion.  -—  Le  ^o 
février ,  Charles  Medard  Pather ,  jeune  protestant  allemand ,  a  fait 
'  son  abjuration  daus  l'église  de  Freeren.  A  cette  occasion,  M.  Rei- 
ziarlz,  doyen  deXougres,  par  les  soins  de  qui  ce  jeune  homme  avoit 
été  instruit,  a  oJŒicié  et  prononcé  un  discours  sur  l'objet  delà  céré- 
monie. 

—  M.  Bellefontaine ,  curé  de  'S  Heeren-Elderen  près  Tongres  , 
est  mort  le  i5  mars.  Il  étoit  né  en  1772.  Ordonne  prêtre  en  1796,  il 
fut  sur  le  champ  nommé  curé  de  Faii  et  Mheer,  où  il  eut  beaucoup 
à  souffrir  pendant  la  persécution  révolutionnaire.  En  i8o4  il  fut 
transféré  à  la  cure  de  'S  Heeren-Elderen ,  oii  pendant  38  ans  il  s'est 
acquitté  de  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur,  aimé  et  respecté  de  ses 
paroissiens  et  de  tous  ses  confrères.  Atteint  depuis  plusieurs  années 
d'une  maladie  douloureuse,  il  fît  lui-même  préparer  son  cercueil  en 
i83g.  Il  s'est  endormi  paisiblement  dans  le  Seigneur  ,' après  avoir 
reçu  \ç&  saints  Sacrements  à  différentes  reprises. 

— ^  Une  octave  en  forme  de  mission ,  donnée  à  la  fin  de  janvier  à 
Rosmeer,  petite  paroisse  du  cantondeBiisen,a  eu  d'heureux  résul- 
tats. M.  le  doyen  et  plusieurs  curés  des  environs  prêchoient  trois 
io]s  chaque  jour  ]  six  confesseurs  occupoient  lés  tribunaux  sacrés  et 
pouvoient  à  peine  suffire.  Les  fidèles  ont  été  édifiés  de  voir  des  per- 
sonnes approcher  de  la  sainte  table  encore  à  8  heures  du  soir. 

—Une  mission  vient  d'être  donnée  par  les  Pères  Jésuites  à  Saint- 
Martin  d'Akkerghem  à  Gand.  Sur  une  population  de  i3,ooo  âimes, 
8,5oo  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  des.  sacrcmens.  Après  les  pa- 
roissiens; 5oo  vieillards  de  l'hospice  dit  Byhks  ont  reçu  lamme 
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gràc^*  Mgr.  l'évêque  a  daigne  clore  les  exercices  dans  les  ieixi 
églises. 

«—  Le  diocèse  de  Tournay  vient  de  faire  une  perte  biea  sensible 
en  la  personne  dç  M.  Mocq,  yicaire-génëral  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. Ce  vénérable  ecclésiastique  est  décédé  le  9  mars,  à  Tâge 
de  80  ans ,  après  une  courte  indisposition  qui  n'a  présenté  d'autre  ca- 
ractère que  celui  d'une  grande  foiblesse  qui  annonçoit  une  fin  pro- 
chaine* Sa  mort  a  été  aussi  édifiante  que  sa  vie.  •—  Il  s*est  endormi 
paisiblement  dans  le  Seigneur^  après  avoir  reçu  les  derniers  sacre- 
ments de  la  Sainte  Eglise.  {t.  de  VEscaut.) 

—  Le  R.  P.  Van  Lil ,  ancien  provincial  de  la  Société  de  Jésus  en 
Belgique,  est  mort  à  Rome  le  i5  février ,  à  la  suite  d'une  maladie 
douloureuse.  Il  ctoit  parti  d'ici  le  5  octobre  i84î  y  pour  assister  à 
l'assemblée  générale  de  la  Société. 

—  La  Supcrieure-géne'rale  des  Sœurs  de  Notre-Dame ,  Marie- 
Thérèse  Goethals ,  née  à  Gourtray  en  1799  ,  est  décédéé  à  Namur  le 
16  mars.  Mgr.  TËvêque  de  Namur  i'avoit  administrée  lui-même  dix 
jours  auparaveut.  Elle  avoit  en  religion  le  nom  de  Sœur  Ignace, 
Elle  étoit  la  3*  supérieure-générale  de  l'ordre  et  avoit  été  élue  le  24 
février  i838.  On  peut  voir  une  petite  notice  sur  cette  religieuse 
distinguée,  dans  notre  Tome  lY  p.  690. 

—  La  Société  de  S.  François  Régis  a  Bruxelles  vient  de  publier 
le  compte  rendu  des  résultats  que  sa  charité  a  obtenus  dans  le 
courant  de  l'année  1841.  Nous  rappelons  encore  une  fois  que  cette 
association  a  pour  but  le  mariage  des  pauvres  qui  vivent  dans  une 
union  illicite  et  scandaleuse.  Les  couples  dont  la  société  de  Bruxelles 
a  légitimé  l'union  en  1841^  sont  au  nombre  de  279  et  se  repar- 
tissent ainsi  par  paroisses  :  SS.  Michel  et  Gudule,  3o;  N.-D.  de  la 
Ghapelle,  28;  Ste  Catherine,  16;  N.-D.  de  Finisterre,  i4;  Mi- 
nimes, 74;  Sablon,  12;  St.  Nicolas,  5;  St  Jacques-sur-Cauden- 
berg,  3;  Ste  Claire,  46;  N.-D.  de  Bon-Secours,  26 j  Béguinage,  9'; 
faubourgs,  16.  Elle  a  légitimé  i63  enfants.  Elle  a  en  outre  procuré 
les  papiers  nécessaires  à  plusieurs  couples,  qui  ont  néglige  de  se 
marier  ou  d'en  faire  part  à  Ja  société.  Les  dépenses  occasionnées  par 
ces  mariages,  s*éièvcnt  à  la  somme  de  2,399  frs  xi  c.  Toute  la 
recette  a  été  de  2'>59  frs  45  c. 

—  La  même  société  vient  de  s'établir  heureusement  à  Louvain. 
Le  conseil  est  composé  comme  suit:  Mgr  l'archevêque  de  Maiines, 
protecteur;  M.  deCock  ,  vice-recteur  de  l'université,  président  ; 
M.  Yermeulen ,  curé  de  N.-D.  des  Fièvres  ,  vice -président  ; 
M.  Bosmans,  trésorier  et  secrétaire;  MM.  Vanbockel,  bourg- 
mestre de  Louvain,  £d.  de  Ram,  avocat,  conseillers.  La  Belgique 
compte  maintenant  cinq  villes  qui  possèdent  cette  institution  ,  sa* 
voir  :  Anvers,  Bruxelles,  Gand,  Louvain  et  Vcrviers. 

—  M.  P.  Braem  ,  curé  de  Vracene,  a  été  nommé  curé  de  Saint- 
Nicolas  et  doyen  du  pays  de  Waes,en  remplacement  du  respectable 
M,  Van  Hemelaer,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 
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—  M.  J.-B.  Van  Bogaerl,  cnré  Je  Thtclrode  (diocèse  de  Gand) 
depuis  10  ans,  y  est  mort  le  \8  février  a  Tâge  de  ^6  ans. 

—  La  commune  de  Vladsloo ,  diocèse  de  Bruges ,  a  perdu  k  9 
mars  son  respectable  pasteur  M.  de  Masure.  M.  Van  Tambaclit, 
ficaire  de  la  paroisse,  lui  succède. 

—  M.  Muylle,  vicaire  de  Notre-Dame  à  Courtrai,  a  été  nommé 
curé  à  Harelbeke. 

—M.  L.-J.  Wîîleras,  curé  de  Mannckensveere  (diocèse  de  Bruges) 
depuis  i836,  vieut  d'y  mourir.  Il  a  pour  successeur  M.  L.  Van 
Toumoùt,  vicaire  à  Emelgbem. 

—  M,  Bolliuckx ,  vicaire  à  Notre-Dame  a  Anvers,  a  été  nommé 
curé  du  Béguinage  dans  la  même  ville.  Son  installation  a  eu  lieu 
le  17  mars. 

—  Le  P.  Maur  Mori^  dernier  moine  de  Tabbaye  de  Baudeloo  à 
Gand,  vient  de  mourir  à  Mellcraye  en  France.  Cet  homme  vertueux, 
après  la  suppression  de  sa  communauté,  entra  dans  l'ordre  de  la 
Trappe  et  administra  quelque  temps  le  couvent  de  Westmael  dans 
la  proviuce  d'Anvers.  Plus  tard  il  se  rendit  en  France  et  passa  ses 
derniers  jours  dans  l'abbaye  de  Melleraye. 

Erratum» 

Dans  notre  dernière  livraison,  p.  5^,  au  lieu  de  eô  ayant  ét^tué 
en  plein  concile,  lisez  :  ei  cette  lettre  ayant  été  lue  en  plein 
concile* 

3  lignes  plus  bas,  au  lieu  de  cédant,  lisea  eredunt. 

EXTÉRIEUR. 

Rome.  Le  3i  janvier,  S.  Em.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire- 
général  de  Sa  Sainteté,  a  baptisé  dans  l'église  du  Jésus ,  M.  Ratis- 
bonne,  jeune  isra élite  distingué  et  dont  la  conversion  présente  des 
circonstances  extraordinaires  que  nous  comptons  publier  en  détail. 

—  S.  S."  a  daigné  nommer  chevalier  de  l'ordre  de  St.-Grégoire 
M.  Audin,  auteur  de  la  Fie  de  Luther  et  de  Calvin.  Ce  savant  qui 
se  trouve  actuellement  ici,  y  réunir  des  matériaux  pour  une  histoire 
de  Léon  X  et  pour  celle  de  Henri  VIII  roi  d'Angleterre. 

—  Mgr.  Dupuch,  évcque  d'Alger,  est  arrivé  ici  de  Naples, 
accompagné  du  curé  de  sa  cathédrale. 

Pays-Bas.  La  nouvelle  de  la  nomination  de  trois  nouveaux 
évoques  in  partibus  s'est  confirmée.  M.  den  Dubbelden ,  adminis- 
trateur apostolique  de  Bois-le-Duc ,  est  nommé  évcque  dkEmmaiis; 
M.  VanHooydonk,  administrateur  apostolique  de  Bi-éda ,  a  le  litre 
d'évêquede  Dardante;  et  M.  Zvïrysen,  euié  de  Tilbourg,  celui 
d'évêque  de  Gerra.  Ce  dernier  sera  en  même  temps  coadjuteur  de 
M.  den  Dubbelden  avec  future  succession,  et  chargé  de  la  gestion 
des  afFaires  du  ci-devant  vicariat  apostolique  de  Grave,  Ravenstcm 
etMegeu. 

—  Pendant  le  carême,  M.  Tabbé  T.  Borret,  professeur  d'Ecri- 
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tiire  sainte  du  séminaire  de  Warmond ,  a  tenu  eu  français  «  dans 
l'église  deSle  Thérèse  à  La  Haye,  des  conférences  sur  la  vérité  de 
la  religion  catholique.  Ces  discours  ont  été  très-fréquentés  et 
accueillis  avec  beaucoup  de  faveur.  L'auditoire  se  composoit  des 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  et  des  environs.  On  y  a. 
remarqué  Mgr  le  Yice-Supérieurde  la  Mission  hollandaise  avec  son 
secrétaire,  plusieurs  ecclé.sias tiques,  beaucoup  de  protestans  et  même 
des  juifs. 

—  Le  12  janvier  dernier,  sont  arrivés  à  Curaçao,  après  une 
longue. et  pénible  navigation  ,  M.  l'abbé  L.  Van  JHoosmalcn  et  les 
Sœursde  Tinstitut  de  RoozendaaU 

.  —  Le  oc  décembre  184»  >  M.  Van  Hooydouk^  admitiistrateur 
apostolique  de  Bréda,  a  béni  )a  nouvelle  éj^Use  au  Heike,  paroisse 
érigée  depuis  peu.  A  cette  occasion  ,  M.  Van  Merm  ,  professeur  au 
séminaire,  de  Hoeven  ,  a  pi'ouoncé  uu  discours  sur  l'objet  de  la  cé- 
rémonie^ 

•—  On  lit  dans  h SUtals-Caurant  :  <(  Gomme  jusqu^à  présent,  on 
n'agissoît  pas  d'uve  manière  uniforme  dans  les  diverses  parties  du, 
royaume  pour  la  célébration  des  jours  fériés  par  les  militaires  pro- 
fessant la  religion  catholique ,  Sa  Majesté ,  informée  de  cet  état  des 
choses  parie  directeur- gêner  al  delà  guerre,  a  voulu  y  pDur.voiirspé- 
cialemeut,  et  le  direoleur-^ucral  pour  les  affaires  du  culte  catho- 
lique s^est  entendu  à  ce  sujot'avecrinternonce  papal  près  d«  la  cour 
à€S  Pays-Bas.  *Geite  affa;ir<e  portée  à  la  con«oissaace  de  S.  S.  le  Pape 
Grégoire  XVI,  le  Saint-Père conformém'ent  au  désir  du  roi,  a  réglé 
ces  intérêts  religieux  •etj.-en  cooiséquencc,  le  direcleur-géncral  de  la 
guerre,  par  circulaire  du  19  ,de  ce  mois,,  en  rapportant  toutes  les 
autres  dispositions  précédentes  à  cet  .égard,  a  informé  les  diverses 
autorités  militaires,  que  les  militaires  du  cul,te  cathoiique  ne  seront 
obligés  d'ealeaâre  la  messe ,  |que  les  dimanches  et  les  jours  fériés  ci- 
après  ,  à  savioir  : 

»  La  Circoncision  ( i  "  janvier)  ;  VEpiphanie  (6  J,aijv,icr)  ;  le  deu- 
xième jour  de  Pâques;  l'Ascension  ;  le  deuxième  joHi'  à,e  la  Pente- 
côte; la  Fête-Dieu;  l'Assomption  (,î5  août);  la  IToussaint  (.1"  no- 
vembre) ;  la  'J)ïoël  (25  décembre)  j  le  deuxièpie  jour  de  No.ël  {^6  dé- 
cembre). 

»  Quant  à  ces  parties  du  'royaujapie  et  du  duché  4e  Limbourg  où 
les  habitants  du  culte  catholique  soat  dispensés  ,  par  des  actes  anté- 
rieurs de  l'autorité  ecclésiastique,  de  l'obligation  de  célébrer  quelques- 
uns  des  jours  férii^  mentionnés  ci-dessus,  les  militaires  appartenant 
à  la  même  communauté  sont  également  dispensés  de  cette  obli- 
gation. }) 

Prcsse.  Le  4 mars,  Mgr.  Jean  de  Geissel ,  coadjuteur dcMgr,  l'ar- 
chevêque et  administrateur  apostolique  de  l'archidiocèse,  est  arrive 
a  loheures  du  matin  à  la  cathédrale,  à  l'entrée  de  laquelle  il  a  été 
reçu  par  le  chapitre  métropolitain  et  conduit  à  la  salle  du  chapitre. 
Là  Mgr.  de  Geissel  a  montré  le  bref  du  Pape  qui  lui  confère  les 
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pleins  poavoirs  apostoliques.  Une  foule  nombreuse  s'ëtoit  assemblés 
devant  la  cathédrale  et  manifestoit  son  contentement.  A  midi^  le 

firélat  a  reçu  une  députation  du  conseil  communal ,  k  la  tête  de 
aquelle  se  trouvoit  le  premier  bourgmestre*  Le  même  jour  a  élé 
pubiiëe  l'ordonnance  suivante  : 

»  Sur  l'ordre  suprême  de  S.  M.  le  roi ,  nous  faisons  connoltre  par 
la  présente,  que  les  négociations  entamées  entre  le  gouvernement 
de  S.  M.  et  le  Saint-Siège; au  sujet  du  rétablissement  aune  adminis- 
tration régulière  de  l'archevêché  de  Gologqe,  ont  conduit  au  but 
désiré ,  en  ce  sens  que  Sa  Sainteté  a ,  avec  l'assentiment  de  S.  M.  le 
roi^  nommé  Mgr  i'cvéque de  Spire,  Jean  de  Geissel,  coadjuteur  de 
Mgr  l'archevêque  Clément-Auguste,  baron  Droste  de  Yischeriog^ 
avec  droit  de  succession ,  et  l'a  désigné  en  même  temps  comme  ad- 
mînistrateur  apostolique  de  Farchevêcbé  do  Cologne.  Après  ayoir 
prêté  à  S.  M.  le  roi  le  serment  de  soumission  et  de  fidélité,  Mgr.  de 
Geissel  a  pris ,  k  partir  de  ce  jour,  l'administration  du  dioc^e  ar- 
chiépiscopal ,  et  l'a  annoncé  par  une  lettre  pastorale  au  clergé  et  à 
tous  ses  Diocésains.  Le  chef  suprême  de  J'Ëglise  catholique  ayant 
ainsi,  de  concert  et  avec  l'assentiment  de  S.  £•  le  roi,  réglé  cano- 
niquement  l'administration  de  l'archevêché  de  Cologne,  en  nommant 
et  en  établissant  en  qualité  de  coadjuteur  de  Mgr  Tarchevêque  avec 
droit  de  succession ,  et  d'administrateur  apostolique  dudit  archi- 
diocèse,  Mgr  Jean  de  Geissel ,  — -  à  qui  tous  ceux  que  la  chose  con- 
cerne auront  désormais  à  s'adresser  dans  les  afi'aires  concernant 
l'administration  ecclésiastique  de  l'archidiocèse,  —  it  puhlicandum 
du  i5  novembre  1837,  ainsi  que  toutes  le»  ordonnances  y  renfer- 
mées ,  est  retiré  simultanément  avec  la  publication  du  présent  arrêté.» 
»  Cologne,  le  4  niars  1642. 

»  (Signé)  le  Président  supérieur  de  la  province  du  Rhin , 

»  De  Bodelsghwing.  » 
AivGLËTERBE.  Les  cnvahisscmens  de  l'établissement  anglican 
continuent:  on  annonce  la  prochaine  nomination  d'un  évêque  de 
Valette  à  Malte  et  de  Gibraltar.  La  Méditerranée  sera  ainsi  cernée 
à  sts  extrémités:  la  hiérarchie,  dont  la  tête  est  à  Cantorbéry,  aura 
un  pied  en  Espagne  et  l'autre  dans  la  Terre-Sainte.  On  sait  qu'elle 
domine  déjà  dans  rinde,'et  qu'il  est  question  de  nommer  succes- 
sivement des  évêques  qui  en  dépendent^  pour  lelSouvean-Brunswick, 
le  Cap  de  Bonne-Espérance,  la  Terre  de  Yan-Diemen  et  l'île  de 
Ceylan. 

—  La  somme  totale  des  recettes  de  la  Société  biblique  dans  le 
courant  de  Tannée  1841 ,  a  été  de  i,o5B,5i5  livres  stcrlings ,  équi- 
valant à  environ  27  millions  de  frs.  Le  nombre  des  bibles  et  autres 
imprimés  religieux  a  été  de  3,937,944-  ^^  pense  que,  si  onajoutoit 
aux  recettes  d'Angleterre  celles  des  Etats-Unis  et  des  pays  proleslans 
et  mixtes  de  l'Europe,  de  même  que  celles  des  colonies  d'Angleterre 
dans  les  cinq  parties  du  monde  ^  ou  pourroit  arriver  à  une  somiae 
de  5o  millions  par  an. 
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.  NOIJVEI.I.ES  LITTÉRAIRES. 

M.  V.  Fabri|  avocat  à  la  cour  de  Liège ,  et  M.  Bon,  antcor  de  Im 
Lègislaiion  de»  paroissêê  en  Belgique  f  vont  publier  un  recueil  qui 
aura  pour  titre  t  Mimerial  du  Clergé  ^  des  Conseil»  de  fabrique^  de» 
itahliseemen»  religieux  et  de  hienfaieanee  de  Belgique ,  présentant 
I**  le  texte  des  lois  et  arrêtés  |  les  décisions  des  autorités  adminis- 
tratives ,  les  circulaires  ministérielles  ^  les  instructions  émanées  des 
autorités  provinciales;  a*  la  jurisprudence  des  tribunaux  et  des  cours 
d'appel  et  de  cassation;  3*  Texposé  des  principes  du  droit  civil  et  admi- 
nistratif sous  la  forme  de  dissertation  et  de  commentaires.  Ce  journal 
contiendra  en  outre  |  sons  le.  titre  de  Revue  étrangère^  les  décisions  des 
autorités  administratives  on  judiciaires  des  pajs  étrangers,  les  disserta- 
tions publiées  par  les  journaux  et  les  revues  de  ces  pays;  le  tout  en  ce 
qui  concerne  le  clergé ,  les  conseils  de  fabriques  et  les  établissemens  sus- 
mentionnés. Les  rédacteurs  donneront  aux  abonnés  du  mémorial  des  con- 
sultations gratuites  sur  les  questions  qu'ils  leur  soumettront  et  qui  seront 
relatives  aux  matières  traitées  dans  ce  recueil. 

—  lia  décret  de  Tinquisition ,  en  date  da  9  février,  contient  le 
titre  des  huit  ouvrages  suivans  qui  ont  été  mis  à  Tindex:  Analiei  délia 
senaiUliia ,  délie  sue  leggi  e  délie  eue  diverse  modificasioni  eoneideraiê  * 
relativamente  alla  morale  ed  alla  politiea^  par  François  Lamonaco;  - 
"Disçorsi  letterariefilosofici,  par  le  même;  -/Hmoffra^tons  eheil  contralto 
di  mairimonio  deve  ritenersi  distinto  dal  saeramonito  di  matrimonio^  - 
Cours  de  droit  naturel  ou  de  philosophie  du  droit ^  fait  tPaprès  l'état  de 
cette seienee  en  Allemagne^  par  M.  Ahrens;  -  Introduction  à  l'étude  phi* 
iosophtque  de  l'histoire  de  l'humanité  ^  par  J.-J.  Allmejrer;  -  IFn  grand 

'homme  de  province  à  Paris]'  Berthe  la  Repentie  ;  -  Contes  drolatiques  ; 
-  Et  Jane  la  Pâle ,  publié  sous  le  pseudonyme  d'Horace  de  St.-Aubin, 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  sont  de  Balzac. 

—  Compendium  Théologies  moralis  S.  A.  M.  de  Ligorîo,  aoctore 
D.  Neyraguet.  a  vol.  in-8»  Tournay  1841  pr.  6  frs.  Cet  abrégé  contient 
en  substance  la  théologie  morale  et  Vffomo  apostolieus  de  S.  Alphonse  , 
et  il  a  été  reconnu  que  M.  Neyraguet  ne  s'éloigne  nulle  part  de  la  doc- 
trine de  l'auteur. 

«—  Catéchisme  de  persévérance  on  exposé  historique,  dogmatique  ^ 
moral  et  liturgique  de  la  religion  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos 
jours,  par  l'abbé  J.  Gaume ,  4"  édition,  corrigée  et  enrichie  de  notes 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Matines.  1*' vol.  af«^  chez  Vanderborght  à 
Bruxelles.  Cet  ouvrage  résume  plusieurs  bons  ouvrages  sur  la  Religion  , 
et  peut  convenir  non  seulement  aux  jeunes  gens  ,  mais  aussi  ^  ceux  qui 
«ont  chargés  de  les  instruire.  L'ouvrage  aura  8  volumes.  1 

—  M.  le  docteur  Desaive ,  à  Liège ,  publie  depuis  le  i3  mars  une 
feuille  hebdomadaire  intitulée  Sentinelle  des  campagnes  ,  particulière- 
suent  consacrée  à  l'agriculture  et  s'occupant  aussi  de  la  politique  |  des 
isciences  et  des  lettres.  Le  prix  est  i5  frs.  par  au. 

—  M.  Modave,  contrôleur  du  timbre  à  Liège  ^  annonce  parsonscrip- 
tion  un  volume  de  poésies,  contenant  la  traduction  du  i5"  chant  du 
poème  de  Silios  Italiens,  cellejde  trois  élégies  d'Ovide  ,  et  une  cinquan- 
-taxne  de  pièces  sur  divers  sujets. 

—  Dohhel  Christelyke  onderwyzingen  en  geheden ,  getrokken  nyt  de  h. 
Sclirifture ,  den  Missael  en  de  heylige  oud-vaders ,  wegens  de  voor- 
aaemste  pligten  der  geloovigen  ;  met  kerkelyke  goedkeuring  ;  belle  édi- 
tion caractère  neuf,  de  697  pages.  A  Gand,  chez  A.  Van  der  Meersch 
successeur  de  J.  Begyn. 
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